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PREFACE 

Où  P on  expojè  k s vues  qiion  a eut  s dans  cet  Ouvrage , ÇjP 
comment  on  a tâché  de  les  re7?iplir. 


§Es  circonftances  de  l’avénement  de  C n r tstine  au 
Trône  de  Suède,  après  la  mort  glorieulé  du  Grand 
Gustave-Adolphe,  fon  Père,  la  conclufion 
de  la  Paix  de  IVeJlpbalie  fi  avantageufe  à là  Couron- 
ne, la  brillante  réputation  où  elle  fçût  porter  le  nom 
Suédois,  l’éclat  de  fes  talens  pour  les  fçiences,  fa 
profonde  r'olitique,  enfin  l’événement  étonnant  de  fon  abdication, 
ont  fait  tant  de  bruit  dans  le  monde,  que  fon  nom,  de  même  que 
celui  des  Héros  & Héroïnes  de  l’Antiquité,  impofe,  litôt  qu’on  l’en- 
tend prononcer. 

Quoiqu’elle  n’ait  qu’environ  un  Siècle  d’ancienneté , là  vie  prélèn- 
te  des  Scènes  fi  diverfes  & fi  fingulières  tout  enfemble,  & eft  mêlée 
de  particularités  fi  extraordinaires  que,  de  quelque  Nation  que  l’on 
foit , pour  peu  de  goût  que  l’on  ait  pour  ce  qui  fe  pafle  de  plus  mé- 
morable dans  le  monde , on  ne  peut  qu’être  curieux  d’une  hifloire  fi- 
dèle & circonlianciée  de  cette  Grande  Princefle.  Audi  le  flatte-t-on 
que  les  Mémoires  que  l’on  publie  aujourd’hui,  en  tiendront  lieu  en 
quelque  manière , comme  en  contenant  une  bonne  partie  & répan- 
dant un  grand  jour  fur  le  relie. 

Perfonne n’ignore , qu’aprèslamort  de  fon  Auguile  Père  G usta- 
VE-Adolphe/c  Grand,  elle  régna  glorieufement , en  partie  fous 
la  tutèle  des  cinq  premiers  Grands  Officiers  & du  Sénat  au  Roïau- 
me,  pendant  les  douze  années  que  dura  fa  Minorité,  en  partie  par 
elle-même,  les  dix  années  avant  qu’elle  abdiquât.. 

Tome  I.  * Les 
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Les  affaires  publiques  de  Suède  durant  tout  ce  tems-Ià  ont  été  écri- 
tes par  Mr.  le  Baron  de  Pufendorf,  avec  une  nèteté  d’efprit  & une 
intégrité  de  bon  Hifiorien,  qui  ont  peu  de  pareilles;  defortc  qu’on 
n’a  pas  lieu  de  fe  plaindre  de  manquer  d’hiftoire  à cet  égard. 

Il  n’en  eft  pas  de  même,  fi  l’on  confidére  cette  Reine  dans  {à  vie 
privée  & par  rapport  à fes  actions  particulières,  qui  ne  font  pas  moins 
intéreflantes , ni  moins  dignes  d’être  tranfmifès  à la  Pofiérité. 

Car  fi  on  les  prend  dès  fa  première  jeunefTe,  on  trouvera  d’un  cô- 
té la  manière  dont  elle  fut  élevée:  l’amour  qu’elle  conçut  pour  la  li- 
térature  en  général  & les  langues  eh  particulier  dans' lefquellès  die  fit 
des  progrès  fort  au-defTus  de  fon  âge:  l’eftime  qu’elle  eut  pour  les 
plus  favans  Hommes  de  l 'Europe  : le  grand  nombre  qu’elle  en  fit  ve- 
nir auprès  d’elle  : l’ardeur  qu’elle  eut  pour  apprendre  à fond  les  Bel- 
les-Lettres, & l’envie  qu’elle  témoigna  de  pénétrer  jufques  dans  les  fe- 
crèts  des  Sçiences  les  plus  abftraites:  les  progrès  merveilleux  qu’elle 
fit  d’un  pas  prefque  égal  dans  toutes  ces  Sçiences  : la  facilité  qu’elle 
eut  à s’expliquer  fur  toutes  fortes  de  fujèts , en  toutes  fortes  de  lan- 
gues, avec  lesperfonnes  les  plus  diltinguées  par  leurs  lumières:  les 
louanges  qu’elle  s’en  attira  de  toute  part;  les  amples  récompenfès, 
les  grofTes  penfions  & les  préfens  vraiment  dignes  de  fon  rang,  dont 
elle  les  honnora. 

Mais  d’un  autre  côté  on  verra  auiïi,  de  quelle  manière  cette  ar- 
deur pour  apprendre  & favoir  tout , commença  à fè  ralentir  : & les 
reffors  qu’on  fit  jouer  pour  lui  faire  palier  ce  fort  attachement  aux 
eonnoilfances  utiles  & pour  y fubftituer  le  goût  du  luxe  & des  dé- 
penfes  : comment  elle  fo  laiiTa  feduire  par  de  faux  Savans , qui  vin- 
rent à bout  de  lui  infpirer  des  principes  & des  fentimens  d’une  Mo- 
rale relâchée,  en  corrompant  auffi  ceux  qu’elle  avoit  de  la  Religion, 
où  elle  étoit  née  : par  quels  moïens  ces  Gens-là  lui  firent  regarder  la 
Couronne,  qu’elle  portoit,  comme  un  fardeau  trop  péfant , & com- 
me un  obftacle  aux  plaifirs  tranquilles,  qu’elle  goùteroit  hors  de  fes 
Etats:  l’étonnante  démarche  qu’elle  fit,  lorfqu’à  la  fleur  de  fon  âge, 
aimée  & révérée  de  fes  Sujèts  jufqu’à  l’adoration,  elle  defoendit  d’un 
Trône , auquel  elle  avoit  donné  plus  d’éclat  qu’elle  n’en  avoit  em- 
prunté, & qu’elle  avoit  mis  de  niveau  avec  celui  des  premiers  Sou- 
verains de  fon  tems.  Enfin,  quelle  fut  fà  Vie  privée  hors  de  Suède » 
non  feulement  pendant  le  fëjour  qu’elle  fit  dans  le  Brabant , en  Ita- 
lie, en  France , en  Allemagne  & dans  fa  Patrie,  ou  elle  revint  deux 
fois,  mais  auili  pendant  tout  le  tems  qu’elle  demeura  à Rome,  où  el- 
le mourut  en  i68p. 

. . . Tout 
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Tout  cela  expofë  dans  fon  vrai  jour,  formeroit  fans  doute  un  ta- 
bleau des  plus  variés  & des  plus  intéreflans. 

Ce  n’eu  pas , qu’il  n’y  ait  eu  des  Curieux  , qui  ont  tâché  de  ra- 
maJTer  des  matériaux  pour  éclaircir  quelques  points  de  cette  hiftoire. 
Mais  de  tous  les  Ouvrages  qu’on  a publiés  fur  cette  matière , on  ofe 
affurer  , que  jufqu’ici  pas  un  ne  fe  trouve  aflez  conforme  à la  vérité 
pour  mériter  le  titre  d 'Hijloire  de  cette  Reine. 

On  n’en  trouve  aucun  où  il  n’y  ait  des  fàulTetés  manifcftes.  Ce 
ne  font  la  plupart  que  des  pièces  remplies  de  fiel  & de  calomnies,  un 
tiflu  de  circonftances  peu  croïables  & dont  l’abfurdité  faute  d’abord 
aux  yeux  d’un  Ledeur  attentif  & impartial. 

Voici  la  lifte  de  ces  pièces,  autant  qu’on  en  a pû  trouver , & qui 
font , ou  a peu  près , toutes  celles  qui  ont  été  imprimées  fur  ce  fujèt  : 

x . Briève  Relation  de  la  Vie  de  Christine  Reine  de  Suède  juf 
qu'à  la  démijjton  de  fa  Couronne  & fon  arrivement  à Bruxelles  (a). 

2.  Le  Génie  de  la  Reine  Christine  de  Suède  (Z>)  (*). 

3.  Uijloria  di  Chriftina  Regina  di  Suezia  , del  Conte  Galeazo  Gual- 
do  Friorato  (c)  (f). 

4.  Icon  Chriftmæ  Autbore  Salomone  Friezaco  (d)  (J). 

J.  Vita 

(a  1$  b ) L’uni  ü l'autre  de  cet  Pilctt  (c)  Roma  1(556.  in  4.  (f  Venezia  1657. 
font  imprimées  en  1655.  in  4.  La  i.ejl  de  in  8- 
19.  (f  lai.  de  tj.  pages.  (d)  Pariûis  1 6j6.  in  4. 

C*)  Ces  deux  Pièces  ont  été  écrites  pai  le  Sr.  Chevreau  Sécrétairc  de  Cbrifline 
(c  puis  du  Roi  Cbartes-Guftave.  Elles  fe  trouvent  auffi  imprimées  dans  Vbiftoire  de 
la  rie  de  Christine  citée  ci-delîous  de  l’an  1677.  pag.  1.  6tc.  & pag.  $9. 
&c.  CO- 

Ces  deux  pièces  ont  été  traduites  en  Allemand  fous  le  titre  de  Kurtru  Lebens  Be- 
febreibung  der  Küninginn  Chriftin*  in  Schwcden  i6j6.  & 1663.  in  4.  & en  Anglois 
fous  le  titre  : A Relation  of  tbe  Life  of  Chriftine  Queen  of  Swcden  , vritb  ber  Genius 
fi)  avec  une  Préface  oh  le  Traduflcur  rend  compte  en  abrégé  des  mœurs  de  la 
Cour  de  Suide  d'alors. 

(f)  Cette  Hiftoirc  a fon  mérite  & contient  proprement  les  voîages  dte  Cbriftine 
par  la  Suède,  le  Danncmarck,  Y Allemagne  & le  Brabant  & de-Ià  par  YAllemagne  juf- 
qu’à  Rome.  Elle  a été  traduite  & imprimée  en  Anglois  fous  le  titre  de  Hiftory  tf 
tbe  Sacred  and  Royal  Majcfty  of  Chriftina  Alexandra  Queen  of  Swcden  ; land  <w itb 
tbe  reafons  of  ber  late  conversion  to  tbe  Roman  Catholique  Religion  (3). 

G)  Cette  pièce  n’cft  que  de  25  pages.  L'Auteur  trahit  fon  penchant  à médire  de 

la 

(0  V.  les  Mélances  cur.  de  St.  Evrimont  (t)  Jmpr.  London  1656.  In  4. 

Torn.  I.p.  193.  & Colmefù  Opufcula  Sscta  (3)  B y Jobn  Berbury  London  1658.  in  iî. 
psg.  111.  & 1660.  in  8. 
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ç,  Vita  CJiriftinæ  Regina  Sueciœ  ufque  ad  ejus  in  Brabant  ram  pro- 
fdlionem , gallicè  primum  delineata : jam  vero  tatini  reddita  ( a ) (*). 

6.  Reize  van  bare  Doorhtcbtige  Majefleit  Clltiltina  Koninginne  van 
Sweden  gedaan  door  de  Nederlanden , Duitsland,  Vrankrjk,  Italien , 
y V.  van  baar  eerjle  uittocht  uit  Sweden  16^4.  tôt  baar  ivederkum- 
fie  in  dcn  Jare  1660.  Cf)-  c.  à d.  Voïages  de  S.  M.  la  Reine  de  Suè- 
de depuis  fon  premier  départ  de  Suède  i’an  1654.  Jufqu’a  fon  retour 
çn  1660. 

7.  Recueil  de  quelques  pièces  curieufes  fervant  à récla'trdffiment  de 
TWJloire  de  la  Pie  de  la  Reine  Chrilüne  , cnjemble  plufrturs  voïages 
qu'elle  a faits  ( b ). 

Ce  même  Recueil  augmenté  d’autres  Pièces  & impri- 
mé fous  le  titre  de  < . 

8.  Hijloire  de  la  Vie  de  la  Reine  Cliriftine  de  Suède  avec  un  véri- 
table récit  du  féjour  de  la  Reine  à Rome  , & de  la  défenfe  du  Mar- 
quis Monaldeski  contre  la  Reine  de  Suède  (e)  (Ç). 

9 AW- 

(a)  Elit  tjl  fans  date, de  ftizt  pages  in  4.  (c)  /fStocfcholm  ebet  Jean  plein  de  cou- 

(ii)  A Cologne  chez  Pierre  du  Mar-  rage  LXXVlt,  c.  à d.  en  1677.  in  12.  (f 
teau.  1660.  è?  1668.  in  12.  1C82.  nouvelle  édit. 

S5«S5St©3StSt®S3S«SS!SÎSt9CS&SæîSîSÎ5îffiCStS55!SSîS®Si 

la  Reine  , dès  le  commencement  de  fa  Préface  en  difant  ; „ que  lui  avant  nou- 
„ vcllcment  dédié  un  Ouvrage,  cette  PrinceiTe  , au  lieu  de  lui  donner  quelque 
,,  récompcnfe  des  magnifiques  louanges  qu’il  lui  avoit  adrefl'ées  , gardoit  là-aef- 
„ fus  un  profond  filence.  C’elt  pour  cela  , dit-il  , que  j'ai  réfolu  de  faire  fon 
„ portrait  plus  au  naturel  , en  la  peignant  de  couleurs  , qui  marqueront  autant 
„ les  belles  que  fes  mauvaifes  qualités.”  Que  peut  on  attendre  d'un  Ecrivain  fi 
mercenaire? 

(*)  C’ell  Mr.  Ro/en,  prémicr  Médecin  du  Roi  de  Suède  qui  me  l’a  procuré.  Ce 
n’eft  proprement  que  la  traduflion  d’une  pièce  Françoiiè  , qui  fe  trouve  dans  le 
Recueil  cité  ci-defrous  num.  8.  D’ig.  53.  fous  le  titre  d 'Adieu  det  Franfois  à la  Suède. 
Comme  leTraduétcur  dit  que  l’Auteur  a pafTé  untems  raifonnablc  en  Saè.'f , il  n’clt 
pas  à douter,  que  la  Reine  ne  lui  ait  donné  des  marques  de  fa  libéralité,  comme 
â tant  d’autres  Franfois,  fes  Compatriotes:  mais  qu’en  rcconnoiflance,  il  l’a  paré 
de  la  plus  noire  ingratitude.  La  pièce-meme  cft  écrito  dans  le  goût  de  celle  du 
Sr.  Priezac,  qui  a été  annoncée  ici  num.  4.  Il  fe  peut  que  Mr.  Meibom  l’ait  tra- 
duite en  Latin  , pour  fe  vanger  de  Bourdelot , qui  y e(l  peint  au  naturel. 

(f)  Quoiqu’on  dife  l’Auteur  dans  la  Préface  , il  fe  fort  dans  fon  Traité  de  ce 
qu’ont  rapporté  des  volages  de  Cbrijline,  tant  le  Comte  Gai  Guihlo  dans  fon  his- 
toire citée  ci-deffus  , que  le  Sr.  Aitzema  dt  fon  Continuateur  Sylviur  , dans  les 
Saaken  van  Staut  en  Oorlog  : deforte  qu’on  n’y  trouvera  pas  d’autres  choies  plus 
intérefiantes , à l’exception  de  deux  beaux  Poèmes  en  Flamand  compofés  par  y. 
v.  Pondel,  ce  Virgile  HoHmiois , l’un  fur  la  réfignation  de  la  Couronne  & l’autre 
fur  l’arrivée  de  Cbtilline  à Roms. 

(§_)  C’eft  un  Recueil  de  petites  pièces  les  moins  avantageufes  à cette  Reine. 
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p.  Nouveau  Recueil  de  Harangue!  faites  au  Roi  £*?  aux  Reines  à 
leurs  entrées  ( a ) (*). 

jo.  Hjfloirc  des  Intrigues  galantes  de  la  Reine  Cbriftine  de  Suède 

&)& 

1 1 . Mémoires  des  Intrigues  Politiques  Galantes  de  la  Reine  Chri£ 
tine  de  Suède  & de  ja  Cour,  depuis  Jon  abdication  & pendant  fon  Jé> 
jour  à Rome  (c)  (f  ). 

1 2.  Leben  der  IVeltberübmten  Kôni^in  Cbriftine  von  Scbweden  : e. 
à d.  La  Vie  de  la  fa  meule  Reine  Cbrijline  de  Suède  (d)  Q). 

13.  Het  Lcvcn  en  Bedryf  van  Chriitine  Koningin  van  Swedcn. ... 
door  Gregorio  Leti  (e)  ($). 

14.  Le- 

(_a)é  A Paris  MDCXLV.  ce  doit  (tre  (c)  A Lcide  1710.  deux  vol.  in  12. 

MDCLI.  comme  l'indique  le  privilège  6?  idj  A Leipzig  1705.  in  8. 

réimprimé  ibid.  1668.  in  12.  (e)  A Amftcrdaui  2.  édit.  1714.  in  8 

(b)  A Amnerdam  1697.  in  12. 


Il  y a encore  un  livre  intitulé:  La  Vie  de  Catherine  de  Médicis  & de  Cbrijline  (1) 
oit  on  trouve  une  couple  de  ces  pièces  touchant  la  Heine  de  .Wte  , qui  avoient 
déjà  paru  dans  les  deux  Recueils  que  nous  venons  de  citer.  Elles  ont  auifi  été  tra- 
duites fit  imprimées  en  Allemand  (2)  fous  le  titre.  Ethcber  bober  Stands  PerjoLncn 
Liebes -Ge/cbicbte  ....  dureb  den  Vorvoilzieen. 

(.*)  On  trouve  ici  plufieurs  harangues  faites  1 Cbriftine  i fa  prémière  arrivée  en 
France  avec  fes  réponses  , & quelques-unes  de  fes  lettres  , qui  feront  citées  dans 
la  fuite. 


, - , -s  flaire  d la  Sérénijfime  Reine 

de  Suède,  compofé  par  Mr.  Gilbert  Sécrétairc  fie  après  Réfident  de  Cbriftine  en 
France  fie  imprimé  dans  les  Poüfies  divetfes  pag.  1.  — 25.  Ces  Mémoires  fonr 
auifi  traduits  en  Anglois  fous  le  titre:  Tic  Hiftory  of  tbe  intrigues  and  Galanteries 0/ 
Cbriftine  Qttetn  of  Sweden  (3) , fit  en  Allemand  (4).  Le  Traduéteu r préfume  que 
l’Auteur  de  cette  hiftoire  a été  autrefois  au  fervice  du  Marquis  de  Lavardin , Am- 
bafladeur  de  France  à Rome  , fie  enfuite  à celui  de  Cbriftine. 

CD  C’eft  l’Hifloire  la  plus  complette  que  nous  aions  de  la  Vie  privée  deCbrif- 
tir.e.  Le  Prof.  Chrétien  Slùffm  à Ûreflsu  , qui  en  doit  être  l’Auteur  (v),  fait  ufa- 
gc  prefeue  par  tout  de  Vbilloirt  des  intrigue s galantes  citée  ci-deifus.  Le  principal 
eft  d’y  fivoir  diftingucr  le  vrai  du  vraifemblable  ou  du  faux.  Il  découvre  en  pW 
fleurs  endroits  fa  partialité.  A en  juger  par  le  teins  oit  ce  livre  a été  imprimé, 
il  paroit  que  l’Auteur  a voulu  chagriner  par-là  les  Suidoü,  qui  fenoient  , de  près 
les  Saxons  en  Pologne  fit  s’emparèrent  peu  après  de  prcfque  toute  la  Saxe. 

(S)  Cet  Auteur  n’efl;  qu’un  Traduéleur  fidèle  fit  un  Compilateur  des  Fièces, 

qui 

(t)  A la  Haye  ifirtj.  in  ».  in  1*. 

(2)  A Utepia  1670.  in  ».  p.  9;,  146. 194.  (4)  En  T7pï.  in  ».  V.  la  continnation  des 

a r 13.  ac  entretiens  de  Tentzel  ad  ann.  1705.  pag.  431. 

(3)  Bjr  Philip}  Hellingeuenh.  LondoBï6p7.  (5)  V.  Klbters  Müntz-fieluft.  T.X.p.357. 
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14-  Leben  der  Konigin  Chridinæ  von  Schwedcn  (a)  (#). 
iç.  Gefprecbc  im  Reich  der  Todten , ou  Entretiens  dans  le  Roïau- 
me  des  morts  entre  les  Reines  Elifabetb  <t  Angleterre  & Cbrijlinc  de 
suède  (b)  m. 

16.  Jacobi  Zabarella  Chriftina  Augujlajive  Chriftinæ  Suecorum , 
Gotborunti  IVandalorumque  Régime  Augujla  Heroicaque  Origines  & 
cum  omnibus  Europa  Principibus  confanguinitas  (c).  Cet  ouvrage  ne 
contient  que  des  tables  généalogiques  & eft  ainfi  peu  propre  à éclair- 
cir fon  liilloire. 

17.  Entre  les  Auteurs  de  notre  tems  qui  ont  donné  des  particula- 
rités de  la  vie  de  Cbrijline , eft  Mr.  l’Abbé  d'Artigny , connu  par  lès 
nouveaux  Mémoires  ae  Litérature  , dont  il  a paru  trois  Tomes  (J.). 

Dans 

(u)  A Leipzig  1718.  in  8.  CO  ^ Padoue,  fans  année,  in  4. 

(b)  A Francfort  17111.  & 1742.  in  4. 

qui  avoient  paru  jufqu’alors  , fur  la  Reine  Cbrijline.  J1  eft  pourtant  préférable 
aux  autres,  en  ce  que  fur  la  querelle  qu’avoit  la  Reine  avec  le  Pape  , au  fujèt 
des  Franchifes  des  quartiers  à Rame , il  produit  quelques  a êtes  & pièces  authenti- 
ques que  les  autres  Auteurs  avoient  omifes.  Mais  pour  ce  qu’il  dit , qu’il  avoit 
traduit  cette  Hiftoire  de  l'Italien  de  Gregorio  Leti , il  eft  en  cela  auftl  peu  digne 
de  foi,  que  l’Auteur  François  de  Ybijloire  des  Intrigues  galantes  de  Cbrijline  , quand 
dans  fa  préface  il  dit,  que  c’cft  de  V Italien,  que  l’hiftoirc  qu’il  donnoit , étoit 
traduite  : étant  certain , que  l’une  & l’autre  n’ont  été  écrites  qu’en  Flamand  & en 
François  (1). 

(*)  Ce  Traité  fe  trouve  dans  le  Recueil  du  Curieufes  Bûcher  • und Staats - Cabinets 
Ll.  und  L1I.  Eingang,  & il  n’cft  proprement  qu’un  extrait  du  Leben  der  IVeltbe- 
rübmten  Konigin  Cbrijliia  cité  ci-délTus.  il  y a un  autre  abrégé  de  la  vie  de  Cbri- 
jline, encore  moins  étendu,  imprimé  dans  le  Staats  und  GefcbicLls  Spiegel,  verfaj - 
Jet  von  IV.  Z.  v.  B.  (2). 

(|)  Cet  écrit  ne  contient  que  ce  que  l’Auteur  nommé  FaJJman  a recueilli  des 
écrits  publiés  en  Allemagne  fur  la  Vie  de  Cbrijline.  Pour  amuferfon  Leéteur,  il 
farcit  les  Difcours  de  traits  fort  romanefqucs,  lefqucls  par  conféquent  méritent 
aufïï  peu  d’attention , qu’un  autre  Dialogifme  connu  fous  le  titre  de  Lucien  en  bel- 
le tumeur , où  il  y a (Tom.  I.  pag.  291. &c.)  un  entretien  adez  étendu  de  Gujla- 
ve  Roi  de  Suide  & de  fa  fille  la  Reine  Cbrijline.  L’auteur  y fait  parade  d’un  zèle 
indiferèt  de  Catholicifme , & on  y peut  compter  plus  de  fautes  groflléres  d’hif- 
toire,  qu’il  n'y  a de  feuilles. 

(40  Le  titre  en  eft:  Nouveaux  Mémoires  d’HiJloire,  de  Critique  fcf  de  Litérature 
par  Mr.  l’Abbé  dIArtigny  Tome  L à Paris  1749.  & fuiv.  in  12.  La  lcélure  de  cet 
Ouvrage  eft  des  plus  amufantes  & des  plus  inftruétivcs.  L’auteur  y ramafle  une 
foule  de  chofes  intéreflantes,  & il  les  met  en  œuvre  avec  beaucoup  d’art.  Mais 
ne  l’auroit-il  pas  pù  faire  fans  tremper  fa  plume  dans  un  fiel  ü amer,  en  parlant 

des 

(1)  Cfr.  Bayle  Oeuvres  diverfes  T.  IF.  p.  (2)  Impr.  l'an  1673.  in  12.  Alun.  IF.  pag. 
727.  217-264. 
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Dans  le  i.  volume,  il  a inféré  quelques  pages  , qu’il  dit  avoir  dû  fai- 
re partie  des  Mémoires  Secrits  de  la  vie  de  Chriltine  Marie- Alexan- 
dre de  Suède , Reine  des  Gotbs  , des  Vandales  , qu’un  ancien  Ma- 
gillrat  de  la  Ville  de  Vienne  en  Provence  avoit  eu  aelTein  de  publier 
comme  une  hilloire  fuivie  de  cette  Reine.  Heureufement  ce  Magis- 
trat, avoit  brûlé,  en  prélënce  de  Mr.  l’Abbé  , prelque  tous  fes  pa- 
piers. Par  cette  aftion  héroïque  il  a difpenfè  le  Public  de  lire  une 
hiftoire  Romanefque  de  plus  en  ce  genre.  . Car  k en  juger  par  les 
fragmens  que  Mr.  l’Abbé  d 'Artigny  a fauvé,  ces  papiers  ont  aû  ren- 
fermer autant  de  choies  triviales  Sc  de  faufletes  que  de  pages.  Nous 
ferons  quelques  remarques  fur  ce  qui  nous  en  relte. 

Le  long  lérmon  de  Boijat  ell  mieux  détaillé  autrepart  que  ne  l’a 
fait  l’Ami  de  Mr.  à' Artigny.  Il  n’avoit  qu’à  lire  ce  que  Mr.  l’Abbé 
à'Olivet  en  a dit  en  dernier  lieu. 

Si  Antoine  Argoud , Doïen  de  la  Cathédrale  de  Vienne , en  ha- 
ranguant Cbrijline , n’a  pas  lailTé  échapper , une  feule  fois  dans  fon 
difcours  le  mot  de  Reine , pour  ne  lui  pas  rappeller  l’idée  qu’elle  étoit 
femme  : une  pareille  diflimulation , ce  me  lèmble  , convenoit  moins 
au  caractère  d’un  Ecdéliaftique  qu’à  tout  autre,  & on  diroit , qu’il 

s’efk 
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des  Grands  hommes  qui  ont  travaillé  à la  Réformation  du  XVI.  Siècle?  Mr.  l’Ab- 
bé e(t  homme  d'efpric,  il  efl  homme  éclairé.  Comme  tel,  il  ne  difeonviendra 
pas  que  cette  Réformation  n'ait  été  utile  à l'Europe,  en  la  tirant  de  la  cralTe  ig- 
norance, oii  elle  languiflbit,  depuis  fi  longtcms,  fit  en  la  délivrant  du  joug  des 
Moines  ignorons  fit  vicieux,  qu'on  pouvoir  qualifier  i jufte  titre  Aveugles  Conduc- 
teurs d’ Aveugles.  Ec  pour  dire  en  paflant  ce  qui  cltdes  Aües  ficManufcrits,  dont 
Mr.  l’Abbé  d ’Ariigny  s’eft  fervi , en  parlant  de  l’emprifonnement  fit  du  fupplicc 
de  Servet ; il  me  permettra  d’ajouter  ici,  que  l’illuitre  Mr.  de  Mosbeim,  Chan- 
celier de  l’Univerlité  de  Goettingen,  qui  vient  de  publier  un  fupplément  à fon  hif- 
»oire  de  ce  favant  Efpagnol , aiant  eu  communication  de  ccs  mêmes  aéles,  fait 
là-dellus  cette  remarque  : „ c’eft  que  Mr.  l’Abbé  fuit  parfaitement  la  méthode  de 
„ plufieurs  autres  Ecrivains,  fes  Compatriotes,  qui  mêlant  leurs  propres  penfées 
„ fit  leurs  propres  conjcétures  avec  les  rapports  hiftoriques,  les  donnent  au  Pu- 
„ blic  comme  des  vérités  inconteftables  ’f  (1).  Entr'eux  le  débat:  c’eil  au  Pu- 
blic à en  juger.  Pour  moi , je  ne  ferai  nas  fâché , fi  le  zèle  de  notre  ingénieux 
Abbé  a la  recompcnfc  qu’il  mérite,  un  bon  gros  Bénéfice  dans  cette  vie,  fit  fran- 
chife  du  Purgatoire  dans  l’autre. 

(i)  V.  La  préface  de  Mr.  Jean  Laurent  de  nombre  d’infidélités  que  Mr.  P Abbé  de  Refnel 
Aloshcim  dam  fes  Nïue  Nachiiciiti»  a ecmmifei  dam  fa  traduction  du  mène  Peine 
iu  les  Nouveaux  Rapptrti  du  fameux  Médecin  de  Pope.  On  n’a  qu'à  en  vair  Us  preuves 
F.fpagnol,  Michel  Servet....  Afr.  de  Schlci-  dans  la  préfère  de  Mr.  de  Scblcinitz  pages  X. 
nitz  aiant  nauveihment  traduit  l'Homme  de  XI.  XII,  XIII  & XI'. 
pope  en  vert  François , « dt  même  fait  vair 
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s’ell  montré  par-là  plus  femme  que  Cbrijline  même  , qui  malgré  tout 
ce  que  notre  vénérable  Doïen  lui  aura  dit,  n’ignoroit  pas  qu’elle  é- 
toit  du  fexe.  Aufii  a-t-on  lieu  de  douter  que  la  Reine  l’ait  gratifié 
pour  cette  galanterie  d’une  Médaille  d’or  , où  d’un  côté  étoit  la  Cé- 
rémonie de  Ion  abdication,  car  une  telle  Médaille  de  Cbrijline n’a  ja- 
mais éxiflé. 

Pour  ce  qu’il  rapporte  de  la  mort  tragique  de  Monaldeski  ; on  dé- 
fie ce  difetir  d’ Anecdotes  d’en  avoir  mieux  développé  la  catifè , qu’au- 
cun autre  de  ceux  qui  étoit  en  ce  teins -là  autour  de  Cbrijline  à 
Fontainebleau  & à Paris,  il  débute  par  des  faufTetés  ouvertes.  11 
dit  que  la  Reine  pour  s’engager  la  Signora  JuJliniani , demeurant  à 
Rome  , avoit  pris  les  deux  Sentinelli  à Ion  lèrvice.  Cependant  ces 
deux  frères  étoient  entrés  à fon  lèrvice  à Pifaro , quatre  ou  cinq  fe- 
maines  avant  que  Cbrijline  eut  jamais  vû  Rome , & ce  ne  fut  que  bien 
du  tems  après  , «jue  la  Signora  JuJliniani  fut  reçue  à fa  Cour.  Et 
comme  Cbrijline  fit  tout  ce  qui  dépendoit  d’elle, pour  faciliter  le  ma- 
riage du  Comte  Santinelli  avec  la  Duchefle  Ceri , qui  étoit  un  parti  fort 
ricne  &diltingué,ce  qui  brouilla  aufli  la  Reine  avec  le  Pape , au  point 
que  Sentinelli  fut  obligé  de  vuider  Rome  & que  la  Duclielle  Ceri  fut 
renfermée  dans  un  Cloitre  ; il  n’y  a point  d’apparc-nce  , que  la  Rei- 
ne lui  eut  voulu  préférer  la  Signora  JuJliniani , fille  d’un  Banquier 
de  Rome. 

Qu’on  juge  par  ces  échantillons  du  relie  de  cette  hiftoire , & on 
trouvera  que  fi  elle  a été  brûlée  , la  perte  n’ell  pas  grande.  11  me 
femble  encore , que  Mr.  l’Abbé  d 'Jrtigny  auroit  mieux  fait  pour 
l’honneur  de  fon  ami  : malgré  le  fond  inépuifable  d’Anecdotes  qu’il 
lui  a connu , comme  il  dit  : de  déchirer  jufqu’aux  fragmens  qu’il  a 
publiés  au  fujèt  de  Cbrijline  (#). 

Dans  le  dénombrement  qu’on  vient  de  faire  des  Ouvrages  publiés 
fur  toute  la  Vie  de  Cbrijline , ou  fur  une  partie,  on  remarquera , par 
les  titres  mêmes,  que  les  Auteurs  font  prefque  tous  François , & que 
çe  qui  en  a paru  en  ^Allemand,  en  Anglais , en  Hollandois , n’en  a été 
proprement  que  des  traductions  prefque  litérales. 

Si  quelqu’un  veut  lè  donner  la  peine  de  les  éxamincr  de  plus  près , & 

de 

Pour  preuve  de  ce  que  l’Auteur  avance  ici,  on  n’a  qu’à  chercher  dans  la 
table  des  Matières  de  ces  Mémoires,  les  articles  de  Cbrijline,  de  lioiffut } o't  Mo- 
na'.rieikif  de  Sentinelli , de  Ceri  & de  jujlinuni , oii  tout  ce  qui  a été  dit  ci-deiTus, 
cil  éclairci  avec  plus  de  circonitanccs. 
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de  les  comparer  à ce  que  d’autres  de  la  même  Nation  ont  écrit  iurcet- 
te  Reine;  il  fera  fans  doute  étonné  de  trouver  dans  une  même 
Nation  des  fentimens  li  différens  à fon  égard.  Car  en  même 
tems  qu’il  verra  nombre  de  Savans  & d’autres  Auteurs  François 
s’empreflèr  à l’envi  d’applaudir  à toutes  fes  actions  & même  à toutes 
fes  paroles;  il  en  verra  d’autres  de  cette  même  Nation,  la  blâmer  hau- 
tement & vomir  contr’elle.  les  plus  noires  calomnies.  Et  (i  l’on  con- 
lidére  d’où  leur  peut  être  venué  non  feulement  cette  diverfité,  mais 
cette  contrariété  meme  de  fentimens,  on  aura  de  la  peine  à en  trou- 
ver d’autre  railon,  que  le  difeernement  ou  la  rcconnoiiïance  des  uns , 
& le  caprice  ou  les  préjugés  des  autres  (*). 

Mais  dira  peut-être  quelqu’un:  Meilleurs  les  François  n’ont  blâmé 
en  Chrifline  que  ce  qu’ils  ont  trouvé  de  blâmable  en  elle  ? A quoi  on 
répond:  que  li  cela  étoit  vrai , on  n’auroit  autre  chofe  adiré,  qu’en  ce 
cas  même , & en  vertu  du  principe  de  la  gratitude , il  étoit  moins 
féant  à ces  Mellicurs-là , qu’à  qui  que  ce  fut,  de  palier  les  bornes  de 
la  modération  à l’égard  de  cette  Reine,  ils  ne  fauroient  difeonvenir, 
qu’elle  n’eut  des  qualités  bien  fupérieures  à celles  que  l’hiltoire  d’aucu- 
ne autre  nation  nous  produit  dans  fes  Reines.  Ils  auroient  dû  fofou- 
venir  du  grand  nombre  de  François , qui  avoient  été  emploies  à fon 
fervice  & des  largelTes  qu’elle  avoit  faites  à plulieurs  de  leurs  Compa- 
triotes, fans  qu’il  foit  encore  conltaté,  qu’ils  les  aient  mérité  préfé- 
rablement aux  autres  nations?  Cen’eftdoncquel’efprit  de  la  médifan- 
ce  qui  a aiguifê  la  plume  de  ces  ingrats  contre  une  PrincelTe,qui  avoit 
renoncé  à la  Couronne,  <St  de  la  part  de  laquelle,  par  conféquent  ils 
croïoient  n’avoir  ni  punition  à appréhender,  ni  grâces,  ni  libéralités  à 
attendre.  Cbrijline  n’ignoroit  pas  d’où  partoit  un  procédé  li  lâche.  El- 
le en  fentoit  l'indignité,  comme  on  le  voit,  dans  une  de  lès  lettres, 
fiir  un  livre  injurieux  qu’on  avoit  publié  en  France  contr’elle.  El- 
le déclare  dans  cette  lettre:  „ qu’elle  fe  promettoit  de  lajufticeduRoi 
„ de  France  d’obtenir  un  châtiment  exemplaire  de  l’Auteur  de  ce  li- 
„ vre:  que  le  Siècle  la  confoloit,  qui  ne  donnoit  quartier  à perfonne  : 
„ que  la  calomnie  s’attachoit  pour  l’ordinaire  aux  plus  grands  méri- 
,,  tes:  que  la  Suède,  Rome , & tous  les  autres  lieux,  où  elle  avoit 

„ paffé 

Ç*)  On  ne  manquera  pas  de  les  nommer  & d’en  apporter  des  preuves  dans  la 
fuite  de  cet  Ouvrage.  En  attendant  on  peut  confulter  le  teftaincnt  Politique  du 
tard,  de  RieUlieu  Tom.  II.  p.  87.  &c. 

Tomel.  ** 
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„ paffé  là  vie,  rendroicnt,  du  moins  après  fa  mort,  témoignage  de 

„ la  faufleté  de  cette  calomnie Que  cet  Auteur  étoit  indigne  de 

„ vivre,  en  attendant  qu’on  pourroit  prononcer  contre  lui  cette  fen- 
„ tence  définitive,  que  donna  autrefois  un  Auteur //a/wn  contre  un 
„ autre  qui  avoit  mal  parlé  du  Pape  : Il  Papa  è Papa  e tu  Jet  Fur- 
„ fante:  c.  à.  d.  le  Pape  eft  Pape,  & tu  es  un  Coquin  (#)  . 

Une  fécondé  caufe,  & peut-être  la  plus  forte,  à laquelle  on  puifle 
attribuer  l’animofité  de  ces  Ecrivains  contre  Cbrijline , c’eft  qu’on  ne 
lui  remarquoit  plus  cette  complaifance  aveugle  qu’elle  avoit  eucf  aupa- 
ravant pour  la  Cour  de  France.  L’expérience  lui  avoit  fans  doute  a- 
pris,  quoique  trop  tard , qu’elle  auroit  dû  en  revenir  plutôt:  au  moins 
eft-il  certain , que  fans  cet  excès  de  prédilection,  elle  auroit  régné  tou- 
te là  vie  glorieulèment  en  Suède , &ne  fe  ferait  pas  vu?  réduite  a man- 
quer de  ce  qu’il  lui  faloit  pour  foutenir  fon  haut  rang. 

A mefure  qu’on  avancera  dans  la  leéture  de  ces  Mémoires,  on  trou- 
vera çà  & là  de  ces  contes  abfurdes  que  les  Auteurs  François  ont  dé- 
bité d’elle  dans  leurs  Rélations,  qui  même  ne  s’accordent  pas  avec  les 
titres  qu’elles  portent.  On  en  donnera  pour  éxemple  l 'Hi/loire  des 
Intrigues  galantes  de  Cbrijline , comme  la  plus  étendue  de  toutes  & 
qui  finit  à la  mort  de  cette  Reine.  Le  titre  promet  un  détail  éxaCt 
& fidele  des  faits  hilioriques  qui  regardent  perlonnellement  cette  Prin- 
cefle,  & la  Préface  confirme  cette  promelTe,  l’Auteur  y parlant  ain- 
ü : „ Le  Lecteur  aura  la  bonté  de  le  contenter  de  trouver  dans  ce 
„ livre  la  vérité  fans  déguilèment,  l’alTurant  qu’elle  y règne  fans  pa- 
„ rure  & fans  artifice  ”....  Mais  fi  on  prend  la  peine  de  le  lire  d’un 
bout  à l’autre;  on  trouvera  que  ce  n’elt  pas  l’hiftoire  de  Cbrijline , 
mais  pour  la  plus  grande  partie  des  contes  romanefques  lùr  quelques 
Etourdis  de  François  &.  d’ Italiens , qui  avoient  malfieureufement  trou- 
vé moïen  de  s’introduire  dans  le  fcrvice  de  la  Reine  & qui  n’y  a- 
voient  pas  démenti  leur  caractère. 

Cela  pofé  en  fait,  comme  tout  le  monde  le  peut  voir  par  la  leflu- 
re  de  l’ouvrage  même,  de  quel  front  cet  Ecrivain  peut-il  mettre  fur 
le  compte  de  cette  PrincelTe  les  impertinences  & les  irrégularités  de  fes 
Domel tiques,  à moins  qu’il  ne  prouve  au’elle  y eft  entrée  pour  quel- 
que chofe  ? Ou  bien  prétend-il  que  fes  Lecteurs  feront  allez  dociles 
pour  l’en  croire  fur  là  parole,  ou  en  confidération  des  traits  malins 

6e 
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(*)  Vol  ez  ci-defloui  fa  lettre  à l’Abbé  Bnrdtlot  du  <5.  Novembre  1674,  avec  le* 
remarques  ajoutées. 
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& fatiriques  ^u’illance  prcfque  partout  contr’elle?  N*a5roit-il  pas  plu- 
tôt dû  penfer,  que  cette  forte  de  ftile  jure  avec  la  véracité  d’un  bon 
Hiftorien,  & qu’en  perdant  ce  caractère,  il  s’expofe  à perdre  celui 
d'honnête-homrae? 

Or  pour  mieux  montrer  combien  peu  de  bonne-foi  il  y a chez  lui , 
comme  aufli  chez  prefque  tous  les  autres  qui  ont  compofé  quelque 
chofe  fur  la  vie  de  cette  Keine,  depuis  qu’elle  abandonna  la  Couron* 
ne,  il  eft  nécellaire  d’avertir  le  Leéteur  des  bonnes  fources  d’où  Ton 
a tiré  ce  qu’on  rapportera  d’Elle  dans  ces  Mémoires  ôc  qui  détruira  ce 
qu’ils  en  ont  gratuitement  publié. 

La  prémière  fource  où  l’on  a puifè,  (&  pcrfonne  ne  dilconviendra 
que  ce  ne  foit-Jà  la  plus  pure:)  c’eftles  lettres  mêmes  de  Cbrijline , 
en  original,  avec  d'antres  Manufcrits  & Aétes  publics  également  au- 
thentiques, par  où  les  faits  hiltoriques  font  bien  plus  fùrement  confiâ- 
tes , que  tout  ce  qu’on  en  peut  débiter  fur  tout  autre  fondement.  Ces 
lettres  feront  produites  félon  l’ordre  Chronologique,  autant  que  la  fui- 
te des  événemenséc  des  réfléxions  le  pourra  permettre  Leplusgrand 
nombre  a été  tiré  des  Archives  de  Suède-,  où  les  originaux  le  confer- 
vent  foigneufement  Une  autre  partie  confidérable  de  ces  lettres  a 
été  communiquée  par  des  Perlonnes  du  prémier  rang  en  Suède , dont 
par  rcconnoiltance  on  ne  fàuroit  s’empêcher  de  nommer  ici  en  parti- 
culier, Madame  la  ComtdTe  de  Brabé  Douairière  du  SénateurComte 
Gyllenjlicma , Leurs  Excellences  Mr.  le  Comte  Cronjïedt^  Sénateur  de 
Suède , Mr.  le  Baron  Gu/lave  Ralamb , qui  eft  mort  depuis  peu,  & 
le  Comte  Charles- Gufiave  Bielke , Préfident  du  Collège  des  Mines  St 
du  Comptoir  d’Etat , Mr.  le  Général  Axel  Gabriel  Oxenjlierna , & Mr. 
le  Comte  Güran  GyUenflierna  Chambellan  du  Roi  de  Suède.  Mr.  le 
Colonel  Cederkrantz  a aulTi  contribué  à ce  Recueil , & pour  les  au- 
tres, on  les  nommera  avec  l’honneur  qui  leur  convient,  tant  dans  la 
Table  de  toutes  les  Lettres  de  Cbrijline  que  l’on  mettra  à la  lin  de  cet 
Ouvrage,  que  dans  le  Corps  même  de  ces  Mémoires.  De  toutes 
ces  Lettres -ci  il  n’y  en  a eu  que  cinq  ou  fix  qui  aient  été  imprimées. 

La  troifième  partie  des  Lettres  a été  tirée  de  livres  & de  pièces  impri- 
mées: onze,  par  éxemple,  d’un  petit  Recueil  que  Mr.  Colomies  avoit 
publié  en  1688  fous  le  titre  de  Lettres  de  Cbrijline  d'autres  (J).  Mr. 

de  . 


£>)  Ce  Recueil  étoic  devenu  fi  rare,  que  le  célèbre  Fabricius  de  Hambourg,  en 
liant  l’an  1709.  les  Opufcules  de  Colomies,  avoue,  dans  fa  préface,  que  juf- 
jôu’alors  il  a’en  avoir  pû  trouver  aucun  éxemplaire  pour  l'inférer  dans  ce. te  Col- 
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de  Meier  n , ff connu  par  Tes  J lia  l'ach  IVeflpbalkœ  en  a publié 
huit,  que  Cbrijline  avoit  écrites  à Mr.  Adler  Salvius  alors  Chan- 
celier de  fa  Cour  & fécond  Ambairadeur  au  Congrès  d'Osnabrug. 
Elles  étoient  en  Suédois , maisMr.  de  Meier  n en  les  donnant  au  jour, 
les  a fait  traduire  en  Allemand.  Quelque  authentiques  qu’elles  foient 
& quelque  lumière  qu’elles  répandent  furies  affaires  de  ce  tems-là,  el- 
les étoient  néanmoins  entièrement  inconnues  en  Suède,  étant  écrites 
à l’infçu  de  tout  autre  à fon  Confident  Salvius.  Le  refte  des  Lettres 
de  Cbrijline  que  nous  produirons,  a été  puifé  d’autres  endroits  que 
nous  ne  manquerons  pas  de  marquer  fidèlement;  & toutes  enfemble 
elles  feront  le  nombre  de  deux  cents  & vingt,  aulieu  que,  autant  qu’on 
le  puiffe  favoir,  il  n’y  en  avoit  auparavant  que  cinquante  publiques. 

On  convient,  que  toutes  ces  lettres  ne  font  pas  également  intérêt 
fantes  ; mais  le  grand  nombre  fervira  toujours  à hure  voir  l’heureux 
génie  de  cette  Reine  & fa  facilité  extraordinaire  h s’exprimer  en  cinq 
différentes  langues,  c’efl-à-dire  en  Suédois,  en  Latin , en  Allemand , 
en  François,  & en  Italien  ; ou  bien  à éclaircir  quelque  point  de  fon 
Hil'toire  ou  de  celle  de  fon  tems.  On  peut  dire  même,  que  plulieurs 
font  excellentes  & font  connoitre  le  grand  fèns  & les  grandes  lu  mie-» 
res  de  cette  Princeffe. 

Comme  c’ef't  en  François  qu’elle  en  a écrit  la  plupart,  on  a cru  bien 
faire,  pour  l’uniformité,  de  traduire  les  autres  en  cette  même  lan- 
gue, & de  donner  l’original  à coté  de  la  traduction.  On  a fuivi  l’Or- 
tographe  d’aujourd’hui , qui  ne  diffère  pas  beaucoup  de  celle  de  ce 
tems-là,  comme  l’ont  fait  aulîl  Mr. des  MaizcauyMr.  Malherbe  (*), 

&. 


lefkion.  L’illuftre  Leibnitz  dit  dans  unede  fes  lettres  à Fubricius  fj)  qu’il  n’avoit, 
pas  non  plus  vû  ce  Recueil  de  Colonies,  & qu’il  ne  fc  foavenoit  point  d’en  avoir 
jamais  entendu  parler.  Fabriciui  eut  pourtant  depuis  une  copie  qu’il  fit  tirer  dans 
le  defi'ein  de  donner  au  Public  un  Recueil  de  toutes  les  lettres  de  Cbrijline,  qu'il 
nourroit  découvrir:  mais  niant  appris  que  j’avois  la  même  vûë,  il  m’en  fit  un  prê- 
tent qui , quoique  j’eufle  déjà  l’imprimé  de  Colomies,  ne  me  fut  pasmoins  agréable , 
à caulc  de  quelque  renvois  à des  ouvrages  oh  il  y avoit  trois  ou  quatre  lettres  im- 
primées de  la  Reine.  Ce  récit redrcfiêra  l'oubli,  où  ell  tombé  le  célébré  Auteur 
de  la  nouvelle  Bibliothèque  Germanique  (2)  petit  oubli  au  fond  & peu  furprénan: 
dans  un  homme  autant  & auflî  utilement  occupé  que  cet  éxaéledc  judicieux  Ecrivain 
(3)  : car  l’impreflton  des  lettres  de  Cbrijline  promife  par  Fabricius  n’a  jamais  eu  lieu. 

' (*)  VoYez  des  Maizeau  Vie  de  Bayle  & la  lettre  de  Cbrijline  a celui-ci  pag.  XI. II. 
& XLIII.  item  la  Lettre  de  Cbrijline  à Mr.  Gajjendi  du  2j.  Sept.  1052.  inférée  par 
Malherbe  dans  fa  Grammaire  Françoife  pag.  287.  &c. 

( 1)  V.  Gothofr.  Wilh.  f.eibnitzii  Epijlola , fî)  Ton  Itl.  AvrH-Dieembreiytj.  pc,?.  4^7. 

cih*  Kortholci.  /V.  160.  EjiJ}.  ai  J.  4.  l'a-  (3)  Mr.  Yormcy  Sicrimire  perpétuel  de  L'A- 
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& d'autres,  qui  de  nosfjours  ont  publié  quelques-unes  de  ces  lettres. 

Voilà  ce  qui  concerne  les  Lettres,  t our  ce  qui  eft  des  Réflexions 
& Remarques  liiftoriques , dont  on  les  a accompagnées, elles  font  fon- 
dées fur  plulieurs  autres  Ades  publics  & Manufcrits,  & fur  les  meil- 
leurs Auteurs  comtemporains , fur  des  Mémoires,  des  Brochures, 
des  Pièces  fugitives  & des  Lettres,  qui,  quoiqu’écrites , pour  la  plu- 
part, du  teins  de  Cbrifline,  n’ont  été  pourtant  rendues  publiques, 
que  longtems  après,  & dont  une  partie  vient  même  de  paroitre  tout 
récemment.  On  les  a tirées  de  plus  de  huit  cents  Ouvrages  diftérens 
imprimés,  & d’autant  ou  plus  de  pièces  manu/crites,  y compris  les 
lettres  de  Cbrifline  inférées  tout  au  long  ou  citées  comme  des  autori- 
tés, pour  prouver  les  faits  dont  il  eft  queliion.  La  lifte  générale  des 
uns  & des  autres  qu’on  donnera  à la  lin  de  cet  Ouvrage,  où  il  y a 
près  de  cinq  mille  citations,  qui  en  font  tirées,  fera  foi  de  ce  qu’on, 
avance  ici. 

Entre  les  Lettres  de  Cbrifline , il  y en  a plulieurs  écrites  aux  Sa- 
vans  d’alors.  Pour  les  éclaircir,  aulli  bien  que  les  autres,  on  a pro- 
fité de  tous  ces  Mémoires  & Pièces , & on  n’a  pas  cru  mal  faire  de 
prendre  de-là  occafion  de  rapporter  plulieurs  particularités  touchant  ces 
Sa  vans  étrangers,  autant  qu’elles  avoient  de  liaifon  avec  l’hilloire  de 
Cbrifline.  Quel  plailir  ne  fe  feroit-on  pas  fait  de  pouvoir  dire  d’eux 
tous,  tout  le  bien  qu’on  auroit  voulu!  Mais  il  faut  avouer,  à la  hon- 
te de  la  plupart , que  quoiqu’ils  pafiaflcnt  pour  de  grandes  lumières 
du  monde , furtout  en  fait  de  Belles-Lettres  ; ils  ne  méritoient  point 
la  prote&ion  de  Cbrifline,  & quelques-uns  même  d’entr’eux,  quand 
ce  ne  feroit  que  par  la  morale  relâchée  qu’ils  profefioient,étoient  indi- 
gnes aïïurément  de  la  faveur  particulière  donc  cette  Reine  les  honnora. 

Après  avoir  parlé  des  Savans  étrangersaveclefquels  Cbrifline  s'en- 
tretenait; on  a cru  que  l’ordre  naturel  de  cette  Narration  demandoit 
qu’on  dit  aulïi  quelque  chofè  de  l’Etat  des  Lettres  & des  Sçiences  en 
Suède , pendant  le  régne  de  cette  Princefie.  C’cft  pourquoi  on  n’a 
pas  pü  fè  difpenfer  d’entrer  là-deffiis  en  quelque  détail  & de  parler  des 
Savans  Suédois , durant  cette  époque,  en  renvoïant  aux  Auteurs  & 
aux  A des  en  Manufcrits  d’où  l’on  pourra  tirer  une  inftrudion  plus 
complette,  fur  ce  qui  regarde,  leurs  perfonnes  & les  ouvrages,  qu’ils 
ont  compofés. 

En  voulant  mettre  à profit,  à tous  ces  égards,  tout  ce  qu’on  trou- 
voit,  de  bonnes  pièces  propres  à fonder  & à éclaircir  ce  que  l’on  al-- 
légnoit;  & en  citant  ces  autorités,  pour  les  rendre  plus  clignes  de 
créance i il  en  eft  réfulté  cet  inconvénient  inévitable,  qu’il  a falu 
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charger  les  pages  de  citations,  6c  qu’il  y a quelques  fois  des  redites 
touchant  certaines  Perfonnes,  qui  dans  l’iiiftoire,  dont  il  s’agit,  ont 
joué  & un  rôle  particulier,  6c  un  rôle  commun  avec  d’autres,  félon 
les  vues  qu’ils  avoient;  mais  comme  l’Auteur  a pris  à tâche  de  démon- 
trer la  faufleté  de  nombre  de  faits  flétrilTans  pour  la  mémoire  de 
Cbrijline,  que  la  plupart  des  Ecrivains  de  fa  vie  ont  glirt'és  dans  leurs 
ouvrages;  on  a regardé  comme  un  devoir  indifpenlaulc  de  citer  les 
autorités,  par  lefquelles  on  combattoit  6e  renverfoit  ce  que  ces  Ecri- 
vains avançoient  comme  des  Vérités  indubitables.  Pour  plus  d’au- 
thenticité, on  a fouvent  donné  les  partages  d’ Auteurs,  que  l’on  citoit 
en  preuves,  dans  la  langue  même,  où  ils  fe  trouvent  dans  leurs  Ou- 
vrages. Si  cette  bigarure  de  langages  choque  quelques  Leéteurs, 
on  s’alfure  (a)  que  ceux , qui  favent  qu’en  matière  de  faits  perfonne 
ne  peut  prétendre  d’en  être  cru  fur  fa  parole,  feront  bien  aife  de  lire 
les  pacages  mêmes , pour  en  tirer  les  conféquences  & en  former  le 
jugement,  qui  doit  toujours  relier  libre  au  Lecteur.  Enfin  pour  ne 
point  parler  d’autres  raifons  particulières  qu’on  a eues  d’en  agir  ain- 
fi,  on  ne  fauroit  donner  à ceux  qui  ont  le  goût  trop  délicat,  un  meil- 
leur confeil,  que  de  s’en  tenir  au  corps  même  de  l’Ouvrage,  fans 
faire  femblant  de  s’apperçevoir  des  citations , partages  ou  notes , qui 
pour  cette  raifon  auront  place  au  bas  des  pages. 

Au  refte , tout  ceci  ne  devant  être  proprement  regardé  que  com- 
me les  matériaux  qui  pourroient  un  jour  fervir  à une  hiltoire  particu- 
lière de  cette  illullre  Princefle  (car  pour  ce  qui  concerne  l’hiftoire  de 
fon  Règne,  celle  de  Pufendorf , comme  il  a été  dit  ci-deflus,  four- 
nit fur  ce  fujèt  tout  ce  qu’on  peut  delirer);  On  prie  le  Leéleur  d’ex- 
eufer , par  cette  raifon , les  explications  trop  étendues  5c  les  digref 
fions  qu’on  a faites  çà  5c  là:  qui  pourroient  paroître  hors  d’œuvre: 
6c  de  confidérer,  Que  ce  n’eft  pas  ici  une  Hiftoire  en  ordre,  6c  que 
l’on  a fui vi  le  fil  ae  la  narration,  qu’on  ne  pouvoir  rompre,  fans 
donner  à cet  Ouvrage  une  toute  autre  forme.  On  a tâché  de  préve- , 
nir  le  delir  de  ceux,  qui  n’auroient  envie  de  lire  que  les  Lettres  de 
Cbrijline , en  les  faifant  imprimer  d’un  caraûère , qui  les  diftinguera 
aflez,  du  relie  de  l’Ouvrage. 

Tout  ce  qu’on  a dit  jufques  ici,  ne  doit  pourtant  pas  faire  penfer 
au  Ledeur,  qu’on  veut  jultifier  en  tout  cette  Reine,  6c prendre  hau- 
tement 

(à)  V»U%  la. préface  de  Mr.  Profper  Marchand  dans  f<m  bijl.  de  d Imprimerie  p. 
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tcmcnt  fa  défenfe  contre  tout  ce  qu’on  a débité  de  moins  avantageux 
fur  fon  compte. 

On  avoue  franchement  que  la  vénération  qu’on  a pour  la  Mémoi- 
re de  cette  grande  Princefle, aurait  fait  fouhaiter  de  trouver  dans  tous 
les  Auteurs  qu’on  a confultés,  dequoi  la  blanchir  juilement  & équi- 
tablement de  toutes  les  tâches  , dont  les  ennemis  de  les  envieux  de 
fa  gloire  ont  tâché  de  la  noircir.  Mais  comme  il  y a des  Ecrivains 
de  marque  qui  s’accordent  alTez  fur  de  certains  faits , qui  ne  rendent 
pas  toutes  les  allions  de  Cbrijlme  également  glorieufês  : l’Auteur  a 
cru  qu’il  étoit  de  fon  devoir  de  ne  pas  déguifer  la  vérité  dans  des  cas, 
où  les  fentimens  des  Hiltoriens  impartiaux  fe  réunifloient 

Ma»  pour  ce  qui  eft  de  fa  défenfe,  on  prévoit  bien,  qu’une  chofe 
fûrtout  paraîtra  étrange  à de  certains  Lecteurs;  c’efl  quau  fujèt  de 
la  fëvére  fentence  qu’elle  prononça  contre  l’infortuné  Momaldeski , & 
de  l’éxécution  qui  s’enfuivit  auflitôt,  on  ait  tâché  d’expliquer  le  fait 
& de  fou  tenir  la  quejiion  du  Droit , en  faveur  delà  Reine,  quoiqu’el- 
le ait  été  blâmée  prelque  partout  lâ-deflus,  A cela  on  répond  que 
ce  fait  a trouvé  fes  Parcifans  & fesDéfenfèurs,  & a été  regardé,  mê- 
me par  de  Grands-Hommes,  comme  un  fait,  où  les  raifons  du  pour 
& du  contre  étoient  prefque  d’égale  forcer  en  nn  mot,  comme  fore 
problématique;  qu’en  tout  ce  qu’on  a dit  & rapporté  fur  ce  point, 
on  n’a  voulu  déroger  en  aucune  façon  au  droit  du  Leéteur,  de  fe 
ranger  du  côté  qu’il  jugera  le  plus  jufte  &le  plus  équitable;  que  pour 
le  mettre  en  état  d’en  porter  un  jugement  tel , on  n’a  caché  fur  cette 
affaire  millérieulè  aucune  circonflance , qu’on  en  a pû  découvrir,  &c 
l’on  avoué  au  relie,  qu’a  la  vérité  on  ell  pour  l’affirmative  de  h quef- 
tion  du  Droit  qu’avoit  la  Reine  de  prononcer  une  pareille  fentence 
contre  fon  Domeftique  : mais  qu’on  penfe  moins  favorablement  pour 
Elle,  quant  à la  quejlâm  de  fait , ou  l’éxécution  même,  qu’on  défa- 
prouve,  en  faifant  voir  en  même  tems,  que  ce  coup  fatal  partoit  de 
tout  autre  que  de  la  Reine  elle-même. 

Parmi  nombre  d’autres  choies  peu  honnorablesqui  ont  été  répandues 
contre  Cbrijline , celle  d’avoir  été  trop  volage  & même  fusceptible 
d’amour,  jufqu’à  franchir  les  bornes  de  l’honneur  & de  la  modeftie, 
fè  trouve  marquée  dans  tous  les  ouvrages  François , qui  ont  été  pu- 
bliés à fon  fujèt  (*). 

On 

«esjssstscscssîæsssosîsîstsîssææjsscsistssssssæsssss 

(*)  De  ce  nombre  font  tous  les  ouvrages  en  François  cités  ci-deflus  fur  la  viç 
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On  convient,  que  fi  l’on  combine  plufieurs  circonftances,  que  des 
Perfonnes,  même  de  conlidération,  ont  ramaflees  fur  cet  article,  on 
aura  de  la  peine  à la  juger  innocente,  du  moins  quant  à ce  qui  eftde 
fauver  les  apparences.  Mais  fi  on  réfléchit  fur  le  caractère  de  prefque 
tous  ces  Ecrivains,  qui  par  un  défaut,  commun  aux  Petits  Maîtres, 
tant  de  robe  que  d’épée,  ne  fauroient  comprendre  qu’une  femme  lé 
puiffe  entretenir  feule  avec  un  homme,  ou  converfer  librement  en  public 
avec  une  perfonne  de  ce  fexe,  fans  qu’il  y entre  quelque  intrigue  d’a- 
mour réel,  & que  d’ailleurs  l’on  confidére  le  naturel  de  Cbriftine 
qui  vouloit  vivre  fans  contrainte,  & dire  fur  toute  forte  de  fujèts  l'on 
fcntiment,  fans  façon,  & fans  déguifement  ; on  fera  plus  porté  kl’ab- 
foudre,  même  en  fait  de  galanterie,  qu’à  la  condamner  fur  les  appa- 
rences. Bien  plus,  à cet  égard  on  fe  croit  en  droit  d’en  appelleraux 
témoignages  que  lui  ont  rendu  Mademoifellede  Monpenfier , fille  de 

Gajlon 
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■de  la  Reine  Cbriflint.  De  plus  le  Sr.  Marana  ( Auteur  de  1 ’Efp'on  Turc , pu- 
blié en  François  avec  permilBon  de  la  Cour  de  France , qui  en  fit  ôter  ce  qui  ce 
lui  convenoit  pas  (2). 

Volage  d'Efpagne  par  la  ComteJJe  d’Aunoy  ( 1). 

Mémoires  ptiurjervir  à FHiJloire  Univerfelle  (4). 

Mémoires  biftoriqucs , polit,  critiq.  £?  litéraires  (s). 

Mémoires  politiques,  amufants  ér  faliriques  (6\ 

LancletdüFreshoi,  Méthode  pour  l'Hifloire  (j ). 

Lettre  de  Al  a r i c n v écrite  de  Bruxelles  à la  Haye  (8). 

Oeuvres  de  R e c n a r d (p).  Celui-ci  voulant  fe  faire  Ecrivain  d’Anccdo- 
tcs,  de  PoCte  qu’il  étoit,  commèt  fix  lourdes  fautes  d’hifloire  à la  pa- 
ge feule  que  nous  venons  de  citer.  On  peut  par-là  juger  du  relie. 
L’entretien  entre  G uftave- Adolphe  & Cbrijline  ( 16). 

Parmi  les  Auteurs  d’autres  Nations  on  en  trouve  qui  ont  porté  de  pareils  juge- 
mens  de  CbriJUne,  comme  par  éxemple  Tentai,  (11)  Feller , Ç12)  Barber  (13) 
de  Wilt  (14)  Holberg  (1  y)  Mederus  (i<5).  Mais  il  y a toute  apparence  qu’il  fefout 
fondés  lur  ce  qu’en  ont  débité  les  Ecrivains  François  par  anticipation. 

(1)  Tom.  IF.  p.  114.  (loi  Dans  Lucien  en  belle  humeur  />.  258. 

(2)  F.  Cbarpenteriana  p.  33  il  efl  disque  (11)  Monatl.  Ur.terred.  Julii  ifiyi  p.  556. 

lir.  Charpentier  était  clargé  de  la  révifitn  de  (12)  Otium.  Jlar.ov.  $.  126. 

cet  ouvrage  de  Marana.  (13)  Lettres  f rom  tbe  dead  la  tbe  Living  p. 

(3)  r.  Il  p.  8.  &c.  186. 

(4)  T.  III,  p.  29.  (fc.  (14)  Lettres  & Négociations  T.  I.  p 253. 

(5)  Par  Amelot  de  la  IIotifTaye  T.  II.  p.  tradudion  de  Rouflet. 

350.  (15)  Ilift.  de  Dannemarck.  T.  U.  p.  873. 

16)  Par  le  C.  de  BrnîTei  T.  III.  p.  227.  T.  III.  p.  165.  (fc.  fcp  699.  &c.  (ÿ  dans  Ion 

(7)  Tom.  F.  cbap.  38.  p.  87.  ii.  d'shnjlcrian  parelltle  des  Femmes  illuflres  T.  II.  p.  256. 

1737.  en  12.  257.  &c. 

(8)  Imprimée  dans  t’Hift.  de  la  vie  de  Chrif-  (16)  F.  l’epigramme  de  cet  homo  ingrnio- 

tinc , citée  cideftus , p.  29.  lÿc.  fe  Nequam  dans  Ncumeifler  Dijjert.  de  Poè- 

(9)  3’.  L.p.  37.  • I is  Germon,  pag.  103. 
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Gajïon  de  France , Duc  d'Orléans , & Madame  de  Motteville , Da- 
ane  d’honneur  de  la  Reine  Anne  d'Autriche,  qui  loin  d’être  portées 
à la  flater,  ont  au  contraire  épié  toutes  lès  aétions  durant  le  double 
féjour  qu’elle  fit  à la  Cour  de  France.  Voici  en  quels  termes  Mad. 
.de  Montpenfier  dit  fa  penfée  rondement  au  fujèt  de  cette  Reine. 
„ Cbrijline  parut  civile  particulièrement  aux  hommes,  mais  brufque 
,,  & emportée,  fans  donner  aucun  fùjèt  effectif  de  croire  les  mauvais 
„ contes  qu’on  avoit  faits  d’elle,  malgré  qu’ils  s’étoient  répandus  par 
„ toute  l 'Europe  à fon  défavantage  (a)  Madame  de  Motteville 
s’en  explique  de  cette  manière  : ,,  Rien  ne  parut  en  Cbrijline  de  con- 
„ traire  à l’honneur,  je  veux  dire  à cet  honneur  qui  dépend  de  la 
„ chafteté  & fi  elle  s’étoit  lailTée  entamer  fur  ce  chapitre,  les  charita- 
,,  blés  Gcna  de  la  Cour  n’auroient  pas  oublié  de  le  publier  (b) 

A ces  témoignages  d’un  ü grand  poids  l’on  peut  ajouter  le  jugement 
d’un  autre  Auteur  fur  la  conduite  que  cette  PrincelTe  a tenu  à Rome. 
11  alfiire:  „ que  de  blâmer  la  Vie  qu’elle  y avoit  menée,  c’eft  n’en 
„ avoir  eu  aucune  connoiflance,  ou  vouloir  la  noircir  contre  fa  pro- 
,,  pre  connoiflance  & l’évidence  d’une  vérité,  dont  il  y a des  millions 
,,  de  témoins.  Ce  n’étoit  pas  à Rome , où  elle  eut  pû  vivre  fans  reli- 
„ gion  & y être  épargnée  par  la  médifance,  qui,  à moins  que  de 
vouloir  perçer  dans  le  fond  de  l’Ame  par  un  jugement  tout  à fait 
téméraire,  ne  difeonviendra  jamais,  qu’elle  n’ait  pratiqué  même 
très-alîidùement  & éxemplairement  tous  les  devoirs  d’une  perlon- 
ne  attachée  à la  Religion  qu’elle  profeflbit....  Au  relie,  ajoute-t- 
il  , tout  le  teins  qu'elle  a véctr  à Rome , a été  iléxempt  defoupçon 
du  côté  de  la  débauche  & du  libertinage,  que  ceux  qui  y vont, 
ou  qui  y vivent  quafi  dans  la  feule  vûè  d’épier  les  intrigues  de  cet- 
„ te  grande  ville,  remplie  d’un  Monde  de  toutes  les  Nations,  n’ont 
„ pû  aucunement  fournir  des  Mémoires  véritables  pour  avancer  ce 
„ que  Moreri  en  a dit  dans  Ion  Didionnaire  Hillorique  (c)  ”, 

Mais,  dira-t-on,  d’où  vient  que  les  fentimens  ont  de  tout  tems  été 
fi  partagés  au  fujèt  de  cette  PrincclTe,  que  fi  elle  a eu  tant  d’admira- 
teurs, elle  n’a  pas  manqué  aulli  de  Cenlèurs  & de  Critiques?  La  ré- 
ponfe  n’ell  pas,  cemefemble,  fort  difficile  à trouver.  Cbrifline  étoit 
d’un  caradère  extraordinaire,  il  n’y  avoit  de  fon  tems  aucune  per- 

fon- 

(«)  V.  Mém.  de  Mad'.t.  de  Montpenfier  (c)  V.  l’Etat  du  Silgt  de  Rome  T.  I. 

(•  93  & 94-  Nous  aurons  occafion  de  par. 
(b)  y.  Mém.  de  Me.  de  Motteville  T.  1er  plus  amplement  fur  ce  Mil  dans  le  corps 
11 ■ S°t-  de  cet  Ouvra ’c.  r 

Tome  I.  *** 
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forme  de  & qualité,  qui  lui  fut  comparable  du  côté  de  l’efprit  & du 
génie,  ni  qui  pût  lui  contefter  le  prémier  rang  entre  toutes  les  Da- 
mes favantes.  Dès  là  jeunefle  elle  brilla  déjà  de  plus  d’une  manière , 
& fa  renommée  pafla  l'Europe  & porta  au  de-là  de  fes  bornes  la  gloi- 
re de  fes  talens  & de  fes  rares  qualités.  Cette  Renommée  s’accrut  & 
fe  foutint  univerfellement  jufqu’après  l’époque  de  fa  defcente  du  Trô- 
ne ad  ion  làns  éxemple  dans  Ibn  fexe  & à fon  âge,  & accompag- 
née de  tant  de  circonftances  finguliéres,  qu’elle  fit  plus  de  bruit  en- 
core , que  tout  ce  que  cette  Reine  avoit  fait  jufques-là.  Mais  chacun 
en  jugea  lèlon  fa  portée  d’une  manière  favorable  ou  délàvantageulè  : 
& aïant  bientôt  enfuite  changé  de  Religion , elle  fe  mit  par-là  entre 
deux  partis  oppofés  & animés  Pun  contre  l’autre:  deforte,  qu’il  n’eft 
pas  fi  étonnant,  qu’autant  qu’elle  fut  blâmée  par  ceux  qu’elle  quitta, 
autant  fut  elle  au  commencement  louée  de  ceux  auxquels  elle  fe 
joignit. 

Ce  n’eft  pas  ici  l’endroit  d’approfondir  cette  matière.  On  dira 
feulement,  & comme  en  pailant,  qu’on  ne  fauroit  porter  un  juge- 
ment plus  fur  & plus  droit  là-deflus , qu’en  l’appuïant  fur  les  propres 
fentimens  de  la  Reine,  qu’elle  fit  affez  connoitre  dans  quelques  eon- 
verfations  & dans  plufieurs  de  fes  lettres,  & particulièrement  dans 
celles  qu’elle  écrivit,  peu  avant  fa  mort,  à ceux  à qui  elle  parloit  à 
cœur  ouvert  (a).  Et  en  effet  s’agiflant  ici  de  choies  qui  ne  font  point 
fulceptibles  d’autre  démonftration  que  de  celle  de  pièces  authentiques, 
on  ne  peut  que  s’en  rapporter  à ces  lettres  de  la  propre  main  de  Cbrif- 
tine , (defquelles  on  peut  même  produire  quelques  originaux  qu’on  a 
actuellement  entre  les  mains),  à moins  que  d’avoir  des  preuves  d’u- 
ne force  fupérieure  ou  égale  du  contraire  de  ce  dont  il  s’agit,  ou  de 
vouloir  rejetter  tous  les  faits  hiftoriques  dans  les  clpaces  imaginaires 
du  Pyrrhonifme. 

Ce  qui  au (Ti  ne  doit  pas  peu  contribuer  à juftifier  cette  Reine  par 
rapport  à quantité  de  récits  défavantageux,  qui  ont  été  faits  d’elle; 
c’eft  la  fituation  où  elle  fe  trouva  après  lbn  abdication  & fon  change- 
ment de  Religion.  Dès  lors  elle  fut  placée  dans  les  circonftances  les 
plus  délicates.  Pour  fe  foutenir  en  face  de  tout  le  monde,  qui  tour- 
na & fixa  fes  yeux  fur  elle  ; elle  avoit  fàns  doute  befoin  de  plus  de  mé- 
nagement & de  circonfpeftion , qu’il  n’eft  ordinairement  poflible  d’en 

a- 

(«)  V.  ci  aprii  fes  lettru  à M.  Olivekrancz  Gouverneur  Général  de /es  Domaines 
en  Suède  éfe. 
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avoir  à une  perlonne  de  fon  fèxe  & de  fon  âge. 

Aïant  fait  fecrèteraent  profeflion  i Bruxelles  de  la  ReligionCath®. 
lique-Romaine,  quelques  mois  après  fon  départ  de  Suède;  la  bien- 
fèance  demandoit,  quelle  eue  autour  d’elle  des  Domeltiquea  de  la  mê- 
me croîance.  11  n’y  avoit  prefque  point  de  Suédois  affez  complaifant 
pour  fuivre  fon  exemple,  uniquement  par  refpeét  ou  par  attachement 
pour  elle.  Elle  ne  fe  foucioit  peut-être  pas  d’engager  à fon  fervice  dei 
Aliénions , voulant  aller  en  Italie  & à Rome,  où  on  lui  avoit  fait  ac- 
croire , qu’ils  ne  feroient  pas  les  mieux  venus.  Vive , comme  elleé- 
toit,  d’efprit  & de  corps,  le  naturel  des  François  & des  Italiens  aura 
en  ce  tems-là  plus  fympatifè  avec  le  Cen  propre.  Quoiqu’il  en  foie, 
comme  il  lui  falut  former  la  plus  grande  parti  de  là  Cour  de  perfon- 
nes  de  diverlès  Nations  & de  toute  autre  Nation  que  de  la  tienne , 
par  une  fuite  allez  naturelle,  ee  mélange  de  Gens  ne  pût  devenir  qu’u- 
ne fource  intariflâble  d’envie,  d’intrigue,  d’ambition,  de  trahifon& 
d’autres  pallions  fèmblables,  qui  font  fort  en  vogue  dans  les  Coun 
des  Grands,  chacun  croïant  mériter  de  la  prédUeéhon  & des  faveurs 
par  deffus  les  autres.  Ces  fortes  de  brigues  & de  concurrences  étant 
fort  communes  entre  les  perfonnnes  d’une  Cour  compofèe  d’une  mê- 
me Nation , où  chacun  s’emprefle  d’avoir  la  prémière  part  dans  les 
bonnes  grâces  & les  commiflions  les  plus  fecrètes  : par  quel  privilè- 
ge la  Cour  de  Cbrijline , compofée  de  quatre  ou  de  cinq  Nations, 
auroit-elle  été  éxemte  de  tous  cesmouvemens  & de  tous  ces  troubles? 
Louis  XIV  quoiqu’homme , Roi  & Maître  abfolu,  a-t-il  pû,  avec 
toute  là  puiffiinoe,  pnSforro  ü.  Cour  d’iatwgues?  Témoins  les  Scè- 
nes qui  v furent  jouées  par  fa  propre  Nation  & même  à fes  propres 
dépens  (*).  Efl-il  donc  étonnant  qu’à  la  Cour  de  Cbrijline , dans  le 

tema 

(*)  Dans  ce  nombre  on  pourroit  mettre  la  Scène  qu’on  donna  quand  fa  ftatuS 
équeftre  fut  érigée  en  KS99  h Paris.  A la  dédicace,  tous  les  Corps  & Officiers, 
précédés  du  Duc  de  Gesvres  Gouverneur  de  la  Ville  & du  Prévôt  des  Marchans 
allèrent  en  ordre  4 la  place  de  Louis  li  Grand  & firent  deux  tours  devant  la  ftatuê 
en  la  faluant  refpeûueufement.  C'étoit  rendre  4 l’image,  dit  un  Hiltorien  ( 1) 
les  honneurs  dûs  à l’original , & il  y avoit  fans  doute  de  l’excès  & de  l’adulation 
dans  cette  cérémonie,  que  le  Roi-mérae  ne  pût  approuver.  L’autre  Scène  fc 
• don- 


(1)  V.  Larrey  Hifl.  de  Louis  XIV.  T.  Vit. 
p.  154  fÿ  156.  iim  la  fuite  de  l'HiJi.  de  Fran- 
ce par  Mézarai  T.  lit.  p.  1S9.  ffe.  L’Evt- 
1"  Burnct  dit  à cette  tccafieu , quand  on  vit  Hili.  Brandcnb.Liir 

#*#2 


que  le  Monarque  aimit  l'encens , en  lui  donna 
de  l'encenfoir  par  le  net...  V.  Ses  Mèm.  de  la 


Gr.  Srétagne  T.  I.  p.  6j2.  «73.  cfr.  Pufcud. 
'•  XlX  S-  35. 
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' tems  qu’elle  étoit  éloignée  des  liens,  & environnée  de  Gens  dè  dif- 
ferentes Nations,  contraires  les  unes  aux  autres,  & qui  ne  négli- 
geoient  rien  moins  que  leurs  intérêts  particuliers,  il  y ait  eu  des  des- 
ordres, auxquels  elle  n’a  pas  toujours  pu  remédier/ 

Cell  fans  doute  à une  telle  dilpofition  de  fa  nouvelle  Cour  & aux 
conl’équences  dangereufes,  qui  devoit  entrainer  cet  arrangement  bi- 
garré, que  Cbri/tine  n’aura  peut-être  pas  remarqué  dés  le  premier 
réglement  de  fon  (Economie  dans  les  pais  étrangers.  Il  lui  arriva  de 
fon  abdication  ce  que  le  grand  Chancelier  Oxenjlierm  & l’honnête 
homme  Nicolas  Heinfm  lui  avoient  prédit:.-  car  les  dernières  paroles 
du  prémier  furent  fur.  la  Reine  Cbri/line;  „ aïant  demandé,  dit  le 
„ Sr.  Vaurienne!, , h ceux  qui  étoient  auprès  de  lui  , quelles  nouvel- 
„ les  on  en  avoit,  il  repartit:  en  foupirant  fur  ce  qu’on  lui  en  dit, 
„ je  lui  ai  prédit  qu’elle  le  repentiroit  de  ce  qu’elle  faifoit  ” (a)  Et 
lorlque  Heinfm  eut  appris  qu’elle  vouloit  abfolument  réfigner  la  Cou* 
ronne,  il  lui  écrivit  en  ces  termes:  „ Croïcz-moi,  Madame,  quoi- 
„ que  quantité  de  Gens  Vous  aient  adrelTé  leurs  louanges , la  plû— 
„ part  ont  plutôt  révéré  Votre  Etat  que  Votre  Perlonne.  Plufieur9 
j,  ont  loué  la  Reine,  mais  peu  de  gens  Cbri/line....  Rien  ne  Vou9 
. . : „ impôt»- 

(a)  V.  les  Mém.  d*Chanut  T.  lit.  p.  472. 


donna  peu  après  qUc  Liais  XIV.  eut  fait  drefler  fûn  teftament.  On  vouloit  lui 
diiïiper  les  trilles  penfées  de  la  mort  par  quelque  fpeetaclc,  & pour  cela  on  lui 
ménagea  une  dillratlion  par  une  AmbalTade  feinte  de  la  part  du  Roi  de  Per/e.  Me . 
bemet  Riza-Btj  Cc’étoit  le  nom  que  porta  l’Ambafladeur  poflichc)  étanc  arrivé  à 
Marfcille  vers  le  mois  d’Oftobre -1714:  n’arriva  à Paris  qu'au  mois' de  janvier  I’a'n- 
néc  fuivantc,  & n’eut  audience  publique  que  le  19.  de  février.  Le  Roi  fc  revê- 
tit ce  jour-là  d'un  habit  le  plus  luperbe  que  l’on  puifTe  imaginer.  Toute  la  Cour 
imita  la  magnificence  du  Souverain,  & la  grande  Gàllèrie  de  Ve rfoUles , oh  fo 
donna  ce  magnifique  fpcclacle,  brilla  alors  de  toutes  les  plus  riches  pierreries  de 
la  Cour  & de  la  Ville.  L’AmbafTadeur  témoigna  d’étre  plus  frappé  de  l’air  ma- 
jeitueux  du  Roi  que  de  la  pompe  qui  l’environnoit.  Cette  galanterie  lui  valut 
des  honneurs  extraordinai  res  qu'on  lui  rendit  par  tout  & des  préfens  dont  on  l’ac- 
cabla. Cependant  malgré  les  grandes  Tommes  qu’il  en  coùtoit  chaque  jour  pour 
l’entretien  de  ce  Mini  lire  & de  fa  fuite,  on  publioit  alors,  que  ce  n’étoit  qu’u- 
ne Ambafiade  feinte  & fuppol'ée  par  les  Jéfuites , & Partifans  du  Prétendant  à la 
Couronne  d’Xng'.eterre,  pour  favorifer  un  deflein  qui  fut  enfuite  découvert.  Ce 
qui  fit  penfer  le  monde  ainfi,  c’ell  qu'à  peine  cette  Ambafiade  fut  paifée  les  fron- 
tières de  la  France  qu'elle  s’évanouit  & difparut  fans  qu’on  pùt  dire  ce  qu'elle  étoit 
devenue  fi;..  . 

(1)  V.  Larrey  l.  c.  T.  IX.  pag.  304.30s.  item  Meut,  du  Ri^ne  de  George  L Roi  d'AO* 
Liaù«s  B{ft.  de  Louis  XIV.  Z".  VU.  p.  507.  gleteire  T.  11.  p.  97-99. 
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n importe  tant  en  ce  monde-ci  préfentement , que  d’avoir  des  égards 
„ pour  ce  qu’on  appelle  Fortune , puisque  Vous  l'éloignez  de  Vous, 
,,  quoiqu’elle  foit  le  plus  grand  bien  que  les  Rois  puilfent  fouhaitcr... 
„ Les  défauts  d’un  Gouvernement  ne  peuvent  pas  fe  cacher  : on  les 
„ diflimule  feulement,  &on  ne  les  manifefte  pas,  par  le  refpeft  qu’on 
t>  porte  à l’éminente  qualité  des  Rois.  Mais  penfez,  en  quittant  le 
„ Trône,  que  tout  le  monde  ofera  cenfurer  vos  avions,  avec  la 
n derniere  rigueur,  puifque  Vous  Vous  êtes  dépouillée  de  la  préro- 
„ gative  Roïale,  qui  Vous  mettoit  à couvert  de  toute  accufation  & 
n de  toute  pourfuite  (a)  Mr.  Bocbart  en  avoit  écrit  de  la  même  ma- 
» nière  à Jfac  Foffius:  le  cœur  me  faigne,  lui  avoit  il -dit,  quand  je 
„ pcnfe  que  la  Reine  fe  prive  volontairement  de  tant  de  moïcns- 
„ de  fairedu  bien  , qui  étant  une  fois  horsde  fes  mains  n’y  reviendront 
„ plus.  Elle  s’en  repentira-  mille  fois,  quand  il  n’en  fera  plus  teins:. 
„ ne  fut -ce  que  pour  le  déplaifir  qu’elle  aura  de  voiries  jugemens 
» défavantageux  que  fera  la  plupart  du  monde:  caron  fe  plaît  natu- 
„ Tellement  à mordre  fur  les  plus  grands,  furtout  quand  on  en  penlè 
„ avoir  quelque  fpécieux  prétexte  (b).  r 

Effectivement  aulfi  longtems  que  la  Reine  CbriJUne  fut  en  état  de 
faire  des  largeifes  à ceux  qui  en  étoient  dignes,  & de  faire  aulli  des 
préfens  confidérables  à des  parafites  qui  l’èntouroient  ; on  ne  trouve- 
ra perfonne,  qui  ne  lui  aitprodigué  des  louanges  & brûlé  de  l’encens- 
comme  à une  Divinité.  Mais  la  Scène  aïant  changée  & la  Reine  fe 
trouvant  réduite  à prendre  d’autres  arrangemens;  on  commença  à 
tomber  Hir  fa  manière  ur  £ «eadui^_<Sc.Lcampofcrmê- 

me  des  fatircs  tres-piquantes  contr’elle.  On  remarquera , qu’à  me- 
fure  que  fes  finances  diminuèrent,  & que  les  prémières  fources  tarif, 
foient,  ceux-mèmes,  qu’elle  avoit  le  plus  gratifiés,  furent  les  prémiers= 
à la  décréditer.  Leur  arrogance  alloit  fi  loin,  qu’ils  s’imaginoient 
que  tout  leur  étoit  du,  & on  voit  dans  leurs  écrits  d’alors  fur  cette 
Reine,  que  non  feulement  ils  vouloient  la  dépouiller  pendant  fa  vie 
mais  qu’ils  étoient  encore  fâchés  de  n’avoir  pas  pû  profiter  de  fes  dé- 
pouilles après  fa  mort,  croïant  fans  doute,  que  les  biens  de  cette  Prin- 
eefle  auroient  été  mieux  placés. entre  leurs  mains,  qu’entre  celles  où 

’ -\  ...-  ' ilâ 


00  Nous  donnerons  ci- défions  cette  lettre 
de  IJeinfius  plut  au  Ion » ad  ann.  1(554. 

00  Cette  lettre  de  Bochart  ejtde  CaC-n 
du  I.  Juin.  1(554.  L'original  en  efl  à la 
Jliblûtbique  des  Remontrons  d’Amftcrdam 

*## 


Tom.  IL  Epifl.  Manuscr.  N.  395;  Mr.  le 
Pr  fefieur  \Vecftcin  a eu  la  bonté  de  me  lu- 
communiquer  avec  d'autres  , qui  auront  plac- 
ée dans  cet  Ouvrage. 
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ils  tombèrent.  Au  moins  eft-il  fàr,  que  Cbrijline  en  aïant  difpofé  au* 
trement , ils  tâchèrent  de  s’en  vanger  par  des  écrits  fabriques  5e  d’au- 
tres lâchetés , qui  làtisfont  la  malignité , 5c  font  par-là  ordinairement 
du  goût  de  la  plûpart  de  Gens.  11  n’ell  donc  pas  furprénant  qu’elles 
aient  trouvé  ae  l’approbation  même  auprès  de  perfonnes  d’efprit  & 
de  favoir  (d) , quoiqu’elles  euflent  mieux  fait  de  s’en  tenir  au  juge- 
ment de  Tentzel  (b)  „ favoir  qu’on  avoit  beaucoup  parlé  & écrit  au 
„ défavantage  de  Cbrijline , mais  qu’on  n’en  de  voit  ni  regarder  com- 
„ me  vraie  ni  croire  la  centième  partie:  ” ou  d’en  penfer  comme 
Mr.  Bayle  le  failoit  au  fiijèt  de  choies  pareilles  „ qu’il  avoit  oui  dire 
„ de  Cbrijline , & dont  il  ne  parloit  que  pour  empêcher  autant  qu’il 
„ lui  étoit  poflible,  que  ceux  qui  entendoient  parler  de  ces  fornet- 
„ tes,  n’y  ajoutaient  point  de  foi,  puifque , dit-il  (c)  quand  j’ai  voulu 
„ les  examiner  de  près , je  n’ai  rien  trouvé , qui  les  doive  rendre 
„ croïables”. 

On  fe  flate  que  cet  Ouvrage,  où  l’on  n’a  rien  négligé  pour  mettre 
la  vérité  dans  fon  plus  grand  jour,  pourra  contribuer  a aéfabulèr  les 
moins  prévenus  & les  moins  obftinés  dans  leur  prévention.  Du 
moins  on  a lieu  d’elj>érer  qu’on  y pourra  mieux  découvrir  le  vrai  ca- 
raétère  de  Cbrijline , que  dans  plulieurs  portraits,  où  fes  Ennemis  l’ont 
li  fort  défigurée.  On  y verra  la  force  du  génie  de  cette  PrincelTe,  & 
le  haut  5c  merveilleux  degré  de  connoilTance,  auquel  fon  efprit  s’ell 
élevé.  Entr’autres  lettres  de  cette  Reine,  on  en  lira  avec  plaifir  quel- 
ques-unes en  Suédois , en  François  6c  en  Italien , remplies  de  très- 
grands  fentimens,  & qui  pafleront  tuûjours  pour  de  bons  modèles, 
autant  par  la  pureté  du  langage,  que  par  la  netteté  des  idées  5c  par 
les  traits  vifs  5c  brillans  qu’elles  renferment.  Ceft  le  jugement  qu’en 
ont  porté  plufieurs  Perfonnes  très-dillinguées  par  leurs  lumières , 5e 
en  particulier  Mr.  Defcartes  {d)  Mad.  de  Motteville  (e)  l’Auteur 
des  Mémoires  pour  lèrvir  à l’Hilloire  Univerfèlle  (/j  celui  du 
Mercure  Hollandais  (g)  Mr.  Ménage  (b)  Bonaventure  à'Argonne 

déguifè 


(a)  y.  là- diffus  la  lettre  de  Mr.  Bayle 
d l'Jbbé  du  Bos  du  s.  Janv.  i ( 
fesOcuvr.  Div.  Tarn.  iy.  p.  727.  it( 


1697.  dans 
'.p.  727.  item  Gund- 
line  dans  fes  Di/cours  fur  les  Etats  Cb. 
iXS.  17.  p.  310. 

(b)  Monatl.  Unterred.  en  1692.  p.  j j5. 

(c)  Bayle  DIS.  Uiji.  & Cris.  art.  Bo. 
charc.  lit.  D. 


( d ) Dans  fes  lettres  parClerfelier  T.  /. 
p.  198.  N.  38.  fi fc. 

(«)  Dans  fes  Mhn.  T.  I.  p.  389. 

(f)  L.  c.  T.  III.  p.  J21. 

(g)  y.  Hollandfe  Mercur.  adann.  1654. 
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(b)  Mcnagiana  T.  II.  p.  240. 
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(*)  déguifë  fous  le  nom  de  Vt^neul  Marville , (a)  Mr.  Sarrau  (b)  le 
Sr.  Malherbe  (f)  & autres,  qui  avouent  tous  volontiers,  que  les  Let- 
tres de  Cbriftine  ont  été  admirées  de  tous  & par  tout , tant  pour  la 
vivacité  des  penfèes,  que  pour  la  beauté  dufüle  & par  la  noblefle  des 
fentimens,  & qu’elle  s’ell  exprimée  avec  tant  de  facilité  en  plufieurs 
langues  vivantes,  qu’on  eut  dit,  que  chacune  étoit  & langue  naturel- 
le. Aufli  le  célèbre  Mr.  de  Leibnitz  en  convenoit-il  fi  ouvertement , 
que  voulant  faire  un  parallèle  entre  la  Reine  Cbriftine  6c  la  pré- 
mière  Reine  de  PruJJe  (dont  on  a admiré  l’efprit  judicieux  & éclai- 
ré,) 5c  parlant  des  lettres  de  ces  deux  Princefles,  il  fait  cette  ex- 
clamation: „ Plût  à Dieu  que  des  Gens  malaviféa  n’euflent  pas  brû- 
„ lé  la  plupart  des  lettres  ae  la  feue  Reine  de  Truffe , qu’elle  avoit 
„ écrites  clic-même,  ou  qui  lui  avoient  été  écrites  ! Nous  aurions-là, 
»,  ajoute  Mr.  Leibnitz , de  quoi  oppofer  aux  lettres  de  la  Reine 
» Cbriftine  (c)  (f). 

J’avoue  pourtant,  que  malgré  tous  les  foins  que  j’ai  pris  pour  re- 
cueillir toutes  celles  qui  pourroient  fè  trouver;  il  y en  aura  un  nom- 
bre affez  confidérable  qui  aura  échappé  à mes  recherches.  J’ofe  aflii- 

rer 


(a)  Mélange»  d'HiJl.  (f  dt  Litérat.  T. 
II.  p.  202. 

(b)  Sarravii  Epiftola  in  dedicat.  (f  E- 


jiud.  Epijlola  ad  Chriftinam  p.  262. 

(c)  r . Leibnitii  Epijl.  par  Kortholt 
l.  ÿfp.  eit. 


C*)  Mr.  Baylt  dit  CO  que  ce  AMatmaure  tTArrmm  étoit  un  Chartreux  oui 
t'écoit  déguifé  fous  le  nom  de  Vigneud  Marville.  Tl  étoic  fils  d’un  Orfèvre  de  Pa- 
rit  & devint  enfuice  Prieur  de  la  Chartreufe  de  Gaillon,  pas  loin  de  Rouen. 

(t)  Le  Sr.  Malherbe  parlant  d’une  lettre  Françoift  que  Cbriftine  avoit  écrite  à 
Mr.  GaJJendi  en  ifira.  dit  qu’elle  étoit  d’un  langage  aufli  pur,  que  s’il  étoit  récem- 
ment forti  de  la  Cour  de  France  (1). 

(O  Le*  Auteurs  de  la  Bibliothèque  Raiformie  marquent  (3)  que  l'Editeur  de»  let- 
tres de  Leibnitz  les  avoit  averti,  qu’il  avoit  oui  dire,  que  Mr.  Rourgutt,  Profef- 
feur  en  Philofophie  à Ncufcbatel  poflédoit  les  lettres  que  la  Reine  de  PruJJe  avoit 
écrites  à Mr.  Leibnitz,  & qu’il  avoit  deflein  de  les  publier.  J.  F.  Cramer  dit  au  fu- 
jèt  de  la  Reine  Cbrift ine  & de  fes  lettre*  (4)  „ Sed  pose  tam  urbani  Sacerdotis  (P 
„ Bouhours)  dixerim:  unicam  Chrifbnæ  Résina  Epiftolam , fisse  de  publiât  Jke  di  re. 
,,  bur  privatis  feriptam , unicum  ejus  acuti  éf  faceti  diRum , omnibus  ingeniofù  & ve- 
„ nufiis  fententiis  nojhi  Germano-Majligis  & ejus  /milium,  intelligentes  Larum  eit- 
„ gantiarum  Arbitri  praferunt  ”. 


(1)  V.  Lettres  cbtijitt  de  Bayle  par  Mar- 
chand p.  664  & 86p. 

(2)  V.  Ja  Grammaire  Fnoçoifc  p.  287 
a88. 

(3)  Janv-Mars  1737.  p.  131. 


(4)  Dans  Jet  Vindici*  Nominis  Germanici 
contra  quosdnm  Obtreôacoie,  Gallos  par.  p. 
tfr.  Tenuel  l.  c.  Febr.  i6pj.  p.  158.  (f  Koit- 
holt:  Epijl.  Leibnitz.  T.  I.  p.  282. 
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rer , qu’il  n’a  pas  tenu  à moi  de  les  découvrir  toutes  dans  ma  Patrie 
& dans  plufieurs  pais  étrangers  où  j’ai  voïagé.  J’ai  été  a fiez  heureux 
pour  rencontrer  prefque  par  tout  des  Perfonnes  de  dillinétion  & de  fa- 
voir,  qui  m’ont  prêté  leur  afiifhnce  & ont  fécondé  mon  delTein: 
entr’autres  Mr.  le  ProfdTeur  d 'Orvilie , également  diftingué  par  fon 
grand  favoir  & par  la  douceur  de  Ion  caractère:  Mr.  Royer , Pafteur 
de  l’Eglife  Françoife  à la  Haye  : le  célèbre  Mr.  ÎVetJlein , Profdfeur  k 
Amjltrdam : l’illuitre  Chevalier  Hans  Sloane,  fi  connu  par  toute  Y Eu- 
rope , par  fon  fameux  Cabinet  : Mr.  de  Riedefel,  A flefieur  à la  Cham- 
bre Impériale  à IVetzlar , & Mr.  de  Ponikau,  Chambellan  à la  Cour 
de  Gotha  ; Mr.  de  Blome , Confeiller  privé  de  Guerre  du  Roi  de  Suè- 
de à Caffel:  feu  Mr.  Gram , Confeiller  d’Etat  & Bibliothécaire  à Cop- 
penbague.  Mr.  EJlor  Vice  Chancelier  de  l’Univerfité  de  Marbourg : 
& Mr.  Rieffiein,  Gouverneur  des  Pages  à la  Cour  de  CaJJîl,  & Mem- 
bre des  Sociétés  de  la  langue  Allemande  à Kônigsberg  & à G oettin- 
gen,  qui  a bien  voulu  deilincr  les  Vignettes  & Médailles  qui  auront 
place  dans  cet  Ouvrage.  Je  ne  parle  pas  ici  d’autres  Perfonnes  éga- 
lement obligeantes  & honnêtes  à mon  égard,  & dont  je  n’oublierai 
pas  de  marquer  les  noms  en  fon  lieu , témoignant  ici  à tous  ma  plus 
vive  rcconnoiflance. 

Je  ne  Ikurois  diflimuler,  que  j’aurois  bien  voulu  encore  avoir  com- 
munication de  plufieures  lettres  que  j’ai  vû  dans  les  Ouvrages  des  Sa- 
vans,  leur  avoir  été  écrites  par  Cbrijline.  Mr.  Ménage  parle  de 
celles  qu’il  [avoit  eu  l’honneur  de  recevoir  de  cette  PrincdTe , & il  en 
parle  de  manière  k faire  comprendre  que  le  nombre  n’enétoit  pas  pe- 
tit (a).  On  en  dit  autant  de  celles  qu’avoit  reçues  le  célèbre  Sgr. 
Filicaia  (b)  Mr.  de  Saumaife  (e)  Mr.  Defcartes  (d)  Mr.  Frédéric 
Spanheim  (e)  & autres  (/).  Je  ne  doute  pas  que  des  Curieux  n’en 
aient  des  copies  & d’autres  lettres  & manuferits  de  Cbri/line  qui 
m’ont  échappé,  & qui  pourroient  répandre  de  nouvelles  lumiéresfur 
la  vie  & les  Aétions  de  cette  Reine.  Je  me  fouviens  d’avoir  vû  k 
Rome,  dans  la  Bibliothèque  du  Cardinal  Ottoboni , plufieurs  volumes 
de  Manu  lent  s & de  Chartres  appartenant  autrefois  k cette  Princef- 

fc 


(a~)  y.  Menagiana  I.  c. 

(h)  V.  Crescembcni  yile  degl.  Arca- 
di  art.  Filicaia  Part.  II.  p.  74. 

(c)  Clemencii  Praleg.  visa  Salmafii  p. 

* (d)  Clcrfclicr  Lettres  de  Defcartes  l.  r. 


(e)  Lettres  cbo'.fies  de  Bayle  par  Mar- 
chand T.  I p.  yort.  Mim.  de  Motteville 
l.c.  Grotii  Mânes  vindic.p.  845-  Diarium 
Europæum  in  Append.  ad  ann.  1676.  p.  151. 

(f)  y.  Lettre  ïf  négoc.  de  de  Witc.  Tout. 
I A 3«3- 
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•fc  (*).  J’avois  déjà  alors  le  deffein  de  faire  ufage  de  ces  lettres  5c 
d’autres  a (Ses  5c  papiers  concernant  Cbrïjlme  en  profitant  d’une  ren- 
contre fi  favorable:  mais  le  Conclave,  qui  fui  vit  peu  après,  à caufe  de 
la  mort  du  Pape  Benoit  XIII. , m’empêcha  de  les  examiner  de  plus 
près,  parce  qu’on  ferma  les  Bibliothèques  du  Vatican  5c prclque tou- 
tes celles  des  Cardinaux.  11  eft  vrai  qu’un  Seigneur  de  ma  connoifi 
fanceà  Rome,  à qui  j’en  écrivis  depuis,  me  promit  obligeamment  copies 
de  ces  lettres  5c  autres  pièces  intéreflantes , qu’il  pourrait  trouver; 
mais  (bit  à caufe  de  la  guerre  qui  fe  répandit  enlüite  dans  l'Italie , foit 
par  d’autres  conlidérations , il  n’a  pas  rempli  la  bonne  cfpérance  qu’il 
m’avoit  donnée.  Un  autre  ami  m’a  non  feulement  offert,  mais  auf- 
fi  déjà  rendu  de  bons  offices  là-deffus:  comme  je  me  flatte  qu’il  aurait 
eu  la  bonté  de  le  faire  encore,  fi  j’euffe  pû  différer  plus  longtems  la 
publication  de  cet  Ouvrage  (f).  Mais  quelle  que  fut  mon  envie  de  le  ren- 
dre plus  complèt,  des  Perfonnes  qui  m’ont  paru  fouhaiter  de  le  voir 
publié,  m’ont  témoigné  quelque  crainte , que  toujours  occupé  à cher- 
cher 5c  à recueillir  pour  le  completter,  je  n’abandonnaffe  à la  fin  la 
penfée  de  le  mettre  au  jour;  5c  ce  qui  n’a  pas  peu  contribué  aufli  à 
me  déterminer  à le  donner  tel  qu’il  eft,  5c  dans  la  forme  qu’il  parait; 

c'cfl 

(*)  Mr.  Keijltr  en  nomme  XV11I.  volumes,  où  il  y avoit  pluficurs  lettres  de 
G iriltine  à Saumaife  ( l ). 

(f)  Je  l’aurois  pourtant  différée  encore,  fi  j’avois  pû  avoir  communication  do 
YHiJtoria  di  Cbrijiina  Reeina  di  Suezia  écrite  par  le  P.  Pallavicini , devenu  après 
Cardinal.  L’Auteur  du  livre  intitulé  Etat  du  Siège  de  Rome  (2),  en  parle  comme 
d’un  Manufcritqui  fc  trouvoit  dans  les  bonnes  Bibliothèques  d'Italie,  & dont  il 
s’étoit  fervi  lui-même.  Je  n’ai  épargné  ni  peine,  ni  frais,  pour  en  avoir  copie. 
Mais  malgré  toutes  les  recherches  qui  en  ont  été  faites,  ceux,  à qui  j’en  avois 
donné  commiflion  à Rome  & à Florence,  m’ont  répondu,  qu’ils  n’avoient  pû  dé- 
couvrir ce  Manufcrit  nulle  part:  qu’au  moins  ilnc  fc  trouvoit  pas  dans  la  Biblio- 
thèque du  Cardinal  Ottobcni,  ni  dans  celle  du  Cardinal  Bejozzi:  non  plus  que 
dans  la  Bibliothèque  Laurentiane  à Florence.  On  a même  lieu  de  croire,  que  la 
perte  de  ce  Manufcrit  de  Pallavicini  n’elt  pas  fort  grande  : car  outre  que  ce  Car- 
dinal aimoit  extrêmement  à flatter  les  pallions  des  Perfonnes  dont  il  parloir , fn) 
il  n’a  pas  pû  pouffer  fon  hiftoire  au  de-là  de  l’année  16G7.  qui  étoit  celle  de  la 
mort,  & quant  aux  intrigues,  que  fes  Confrères  les  Jéfuitcs  firent  jouer  en  Suède 
pour  la  converfion  de  Ctrijline  à l’Eglifc  Catholique- Romaine,  dont  il  aura  pû 
donner  un  détail  éxaft;  je  crois,  fans  vanité,  les  avoir  dévéloppées  mieux  que 
lui,  par  les  nouvelles  découvertes  faites  depuis  ce  tcmslà,  & que  Pallavicini  au- 
ra peut-être  entièrement  ignorées  ou  palfécs. 

(1)  Dont  fes  Volages  T.  11.  Lettre  Lit.  in  8. 

P-  59-  (3)  Flous  en  donnerons  des  preuves,  en  par. 

(2)  Tons.  1.  pag,  88.  impr.  à Cologne  1 707.  bi  t du  Pontificat  rf’Alcxandet  VU,  .* 

Tome  L sa** 
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c’eft  que  j’efpérc  encourager  par-là  tous  ceux  qui  font  Dépofitaires  * 
d’autres  Ecrits  de  Cbrijline  & d’autres  Pièces  fervant  à fon  Hiftoire, 
à fuivre  mon  exemple  & à en  faire  part  au  Public:  ou  bien  à les  com- 
muniquer au  Libraire,  Imprimeur  de  ces  Mémoires,  qui  ne  manquera 
pas  de  leur  en  témoigner  fa  reconnoilTance. 

Au  relie,  en  cherchant  par  tout  ce  qui  pourroit  éclaircir  la  Vie  pri- 
vée de  cette  Reine,  j’ai  eu  le  bonheur  de  rencontrer  en  Manufcrit 
fes  Maximes , dont  fon  Sécrétoire  Galdenblad  Suédois  de  Nation  a- 
voit  donné  quelques  copies  à Rome  en  1692,  fous  le  titre  à' Ouvra- 
ge de  Loifir  de  la  Reine  Cbrijline  de  Suède.  J’ai  d’autant  moins  ba- 
lancé à l’adopter  dans  ce  Recueil,  que  cette  PrincelTe  en  a été  recon- 
nue pour  l’Auteur , aufli  bien  que  d’une  brochure  portant  le  titre  de 
Réflexions  diverfes  fur  la  vie  £5?  les  allions  du  Grand- Alexandre. 
L’une  & l’autre  pièce  fera  jugée  digne  d’elle,  comme  renfermant  plu- 
lieurs  Maximes  & Penfées  fublimes,  qui  approchent  allez  de  celles  des 
meilleurs  Auteurs  en  ce  genre  (*). 

Pour  décharger  le  Corps  de  l’Ouvrage,  on  a renvoïé  à la  fin,  en 
forme  d’ Appendice  , diverfes  pièces  fervant  à éclaircir  où  à jultifierdes 
faits  politiques  ou  litéraircs,  dont  on  a eu  occaiiondc  parler.  Quel- 
ques-unes de  ces  pièces  à la  vérité  font  déjà  publiques:  mais  elles  fe 
trouvent  difperfées  dans  nombre  de  livres  & ae  brochures,  où  Tonne 
s’aviferoit  pas  de  les  chercher;  & les  autres,  non  moins  intéreflan- 
tes  & tirées  de  bons  Manufcrits,  paroilTent  ici  pour  la  prémière  fois. 
Je  me  flatte  que  le  Lefteur  fera  allez  indulgent  pour  me  palier  ma 
fcrupulcufc  recherche  & la  colleftion  de  toutes  ces  pièces , tant  pour 
les  tirer  de  l’oubli,  où  elles  tomberoient  à la  fin,  que  pour  donner 
plus  de  facilité  à celui  qui  auroit  envie  d’écrire  un  jour  une  hiftoire 
fuivie  de  Cbrijline.  J’avertis  d’avance,  que  celui  qui  voudra  entre- 
prendre cette  tâche , aura  belbin  de  tout  fon  loilîr , furtout  s’il  fe  pro- 
pofe  de  ramaiTer  toutes  les  autres  pièces  relatives  à Cbrijline , y com- 
pris tous  les  Panégyriques  compofés  à là  louange  & toutes  les  Dédi- 
caces des  meilleurs  Auteurs  & des  Ouvrages  les  plus  ellimés,  qui  lui 
ont  été  préfentées.  J’ai  trouvé  un  fi  grand  nombre  de  ces  dernières, 
que  cela  m’a  fait  abandonner  la  penfée  de  les  recueillir  toutes  ou  d’en 
tenir  un  compte  éxaéb  Mais  pour  les  harangues  & Panégyriques, 

quoi- 

(*)  Voïez  ce  qui  fera  dit  dans  la  préface  ou  dans  ravcrtilTemcnc  de  ces  deux 
Traitez. 
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quoique  je  fie  crois  pas  en  avoir  recueilli  les  deux  tiers,  je  donnerai 
pourtant  une  lifte  de  ceux  qui  j’ai  rencontrés  par  pièces  détachées, 
même  en  Manufcrits,  ou  que  j’ai  trouvé  imprimés  dans  les  Ouvrages 
des  Savans,  en  fèparant  toujours  ceux,  que  les  Savans  étrangers  lui 
ont  adreflès , de  ceux  que  les  Suédois  ont  compofés  & publiés  à fon 
honneur  du  tems  de  fon  règne,  aufli  bien  qu’après  qu’elle  eut  ré- 
figné  la  Couronne.  Et  comme  les  deux  Harangues  des  célèbres  Mrs. 
Freinsbem  (*)  & Spanbeim  (|)  ont  été  traduites  en  François  (J.) , à 
caufe  des  nobles  fcntimens  & des  expreflions  fublimes  qu’elles  renfer- 
ment , & que  l’un  & l’autre  de  ces  imprimés  ont  prefque  difparu  ; pour 
en  prévenir  la  perte  totale , je  les  ai  inférés  ici , en  y ajoutant  la  bel- 
le harangue  latine  de  Sgr.  Malagonelli  fur  la  mort  de  Cbrijline  & l’ex- 
cellente Ode  du  Sénateur  Vincenzio  Filicaia , en  témoignage  de  gra- 
titude pour  les  bienfaits  qu’ils  avoient  reçus  d’elle, lui  & les  deux  fils, 
qu’elle  avoit  pris  foin  de  faire  élever,  comme  nous  le  dirons  ci-def- 
fous. 

J’ai  encore  rais  à la  fin  de  cet  Ouvrage  une  note  éxaéte  de  toutes 
les  lettres  de  Cbrijline  qui  y font  produites  tout  au  long.  J’y  ai  joint, 
la  date  & les  noms  des  Perlonnes  à qui  elles  ont  été  écrites:  les  lieux 
d’où  elles  ont  été  tirées  & ce  qu’elles  contiennent.  Dans  une  autre 

note 


f*)  C’eft  la  harangue  pour  laquelle  Cbrijline  lui  fit  préfent  de  mille  écus  (i). 
Elle  eft  la  XIX.  parmi  les  harangues  imprimées  de  Freinsbtmius  Ci). 

(t)  C’eftMr.  Frédéric  Spanbeim,  ProfelTcurà  Genève,  filsdu  célèbre  Mr.  Span- 
beim du  mémo  nom  & Auteur  entr’autres  livres  de  celui  du  Soldat  Suédois , qu'on 
trouva  fi  bien  écrit  qu’on  l'attribua  à Balzac , pour  la  pureté  de  la  langue  Fran- 
çoife  en  ce  tems-là.  Cbriftint  l’honnora  de  fa  correfponaancc  & lui  témoigna  com- 
bien elle  goùtoic  fes  ouvrages  (3").  La  harangue  dont  il  s'agit  ici , fut  écrite  par 
l’Auteur  en  latin  & traduite  par  lui-mémc  en  François  (4). 

(J.)  La  harangue  de  Freinsbem  fut  traduite  par  Mr.  Hambrnus  Suédois  de  Na- 
tion & Profcflcur  alors  en  langues  Orientales  à l’Univcrfité  de  Paris  (j).  11  dit 
dans  la  dédicace  de  cette  harangue  à Mr.  Matthieu  Malé , Garde  des  Sçeaux  de 
France , „ qu’aîant  été  requis  au  nom  de  pluficurs  illuflres  Dames  Françoiftt  de 
„ traduire  ce  Panégyrique  en  François,  il  l'a  fait  en  leur  faveur,  afin  qu’elles  le 
„ puifient  aufli  bien  entendre  en  leur  langue  maternelle,  que  tous  les  autres  Sa- 
„ vans  en  la  langue  latine”.  Nous  parlerons  ci-deffousplus  au  long  de  cet  Han j. 
brteus. 


(0  V.  Mânes  Grotii  Vind.  p.  478. 

(2)  F.  les  Orationes  Freinshemiip.  3S4.  fÿe. 

(3)  V.  Morcri  Vitlion.  bift.  art.  Spanbeim. 
item  Vindicte  Nominis  Gcrman.  p.  44. 

(4)  y.  les  Nouvelles  Lettres  de  Bayle  par 


Marchand  T.  I.  p.  44. 

(5)  F.  MoUeri  Hypomn.  ad  Sueciamliteratam 
p.  454.  item  deux  Traitez  de  Hambræus  en  Sué- 
dois imprimés  à Paris. 
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note  j’ai  placé  les  Médailles  frappées  pendant  la  vie  de  la  Reine,  tel- 
le que  Mr.  Reinbold  Bercb,  Chef  & Sécrétaire  di|  Collège  des  Anti- 
quités de  Suède,  &c  fort  entendu  en  tout  ce  qui  a rapport  à la  litéra- 
ture  & aux  Beaux-Arts,  a eu  la  bonté  de  me  la  faire  parvenir:  avec 
quelques  remarques  en  Suédois. 

De  plus  j'ai  ajouté  trois  Tables:  l’une  des  noms  des  Auteurs  des 
Livres  dont  je  me  fuis  fcrvi,  avec  le  tems  de  leur  impreflion:  l’autre 
contient  une  lifte  générale  des  Chartres  & Aftes  en  manufcrit,  qui 
entrenc  dans  ces  Mémoires  ou  qui  y ont  été  cités:  La  troifième  Ta- 
ble eft  celle  des  Matières  & des  noms  des  Perfonncs , dont  il  a été 
fait  mention  dans  le  Corps  de  l’Ouvrage.  J’ai  aulli  mis  en  marge  un 
fommaire  des  Matières  pour  en  rendre  la  dédudion  plus  aifée  à fui- 
vre  & à retrouver  au  befoin;  deforte  qu’on  a lieu  de  le  llatter,quedu 
côté  de  l’éxaditude  le  Ledeur  n’aura  rien  à délirer.  Enfin  je  n’ai  rien 
négligé  pour  mériter  l’approbation  du  Public,  qui  de  fon  côté-,  j’el- 
pére,  aura  de  l’indulgence  pour  les  fautes  où  j’aurai  pû  tomber,  en 
particulier  à l’égard  du  François , langue  étrangère  pourmoi,&dans 
laquelle  je  n’ai  pû,<Sc  ne  puis  m’exprimer  qu’en  Etranger.  A ceux  qui 
voudront  vétiller  fur  ce  qui  n’eft  que  forme  ou  purifme,  je  ne  faurois 
donner  d’autre  réponfe  que  celle , que  (fauf  la  comparaifon)  Luculle 
fit  en  pareil  cas  à Atîicus:  qu’il  vouloit  qu 'Alticus  s’apperçut  par  fon 
hilloire  écrite  en  langue  Grecque,  qu’il  étoit  Romain  (*). 

ARCKENHOLTZ 
C.  & B. 

(*)  Cicéron  en  parle  dans  fa  lettre  à Atîicus  ÇLWr.  I.  Epift.  X IX.  Part.  III.  p. 
866).  „ Non  diern  quod  tibi , ut  opinor  Panormi  Luccullus  de  fuis  biftoriis  d’.xerat  : 
„ Je  quo  facilius  illas  trobar et  Romani  tominis  effe,  id  circo  quedam  é?  cl*,,*»  (o'entia. 
„ Jolœci:  muni)  difpvrfxffe  ”. 
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MEMOIRES 

POUR  SERVIR  A 

L’HISTOIRE  DE 

CHRISTINE, 

REINE  DE  SUEDE. 

N ne  croit  pouvoir  mieux  commencer  cet  Ouvrage , ni  L'an 
plus  conformément  au  précepte  d'Horace  (*) , très  appli-  l6*6. 
cable  aux  événemens  extraordinaires  , que  l’on  reci-  " 
tera  dans  la  fuite  , qu’en  produifant  deux  petites  Lettres 
de  Cbrijline  au  Roi  (on  Père , qui  font  peut-être  les  feu- 
les , quelle  lui  ait  écrites  , & apparemment  fes  premiè- 
res.’ 

Quelque  peu  intéreflantes  quelles  puiffent  paroître  aux  étrangers , on 

s’af- 

(*)  Non  fumum  ex  fulgore , Jed  ex  fumo  date  luccm 

Cogitât,  ta  fpeciofa  débita  miracuh  promot.  c.  à d.  (l). 

Il  Imite  le  feu , qui  n'dclate  pas  tout  d'un  coup,  mais  qui  commence  par  un  peu  de  fj- 

(l)  lierai.  Ji  /tru  Fl/t.  ».  143.  6 r 144. 
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L’an  s'aflure  que  les  Suédois  les  verront  avec  plaifir.  Les  originaux  s’en  con- 
fervent  dans  les  Archives  de  Suède , mais  ils  font  fans  date.  C’eft  en  Alle- 
~ ” mand  que  ces  Lettres  ont  été  écrites  : (•)  Les  voici  avec  la  traduttion. 


Vàdigster  berz  vielgelibter 
HetT  Vater.  Euer  Kiinigl. 


Très  - gracieux  & très -cher  Sei- 
gneur & Père.  Après  avoir  afTuré 
Votre  Majefté  Roïale  de  mes  très- 


Kindltcbei  dienft  mit  uutijcben  té,que le DieuTout-puilfantluidon- 
von  Gott  dent  allnidcbUgen  vieler  ne  une  fanté  parfaite  pour  la  confo- 
gefundbeit , mir  ah  Eure  getreue  ïation  de  fa  trés-obéiflante  fille  ; je 
Docbter  zunt  trojl.  Bitte  E.  M.  prie  V.  M.  de  vouloir  revenir  bien- 
wollen  bald  viiederkommen , und  tôt  & m’envoïer  en  attendant  quel- 

vùr  aueb  vas  bübjebes  fcbicken.  «F»  jolies  n'PPes-  Je  fu ' 5 ? V™ 
ri  ry  /,»  merci,  en  bonne  fante.  & je  tâche 

lcb  hn  Gott  lob  gejundt  undt  be-  d.apprendre  à bien  prier  tJoujourj. 

fieijfe  ttiicb  tut  beten  vicl  alzeit  je  demeure  •» <•* «•••»»■ 

tvacker  lebrnen , undt  verb/erb  de  y R 

E.  K.  M.  La  très-obéiflante  fille. 

Geborfame  Docbter  ChriOine  P.  S. 

Cbrtfiina  F.  S. 

f'N'àdigstcr  Herzlieber  Herr  Très  - gracieux  & très  - cher  Sei- 
U Vater.  IVcilicb  dasglük  niebt  gneur  & Père.  N’aïant  pax  le.bon- 

hab  ietz  bey  E.  K . M.  zu  feyn  ,/a  d’élrQ  auprès  de  V.  M.  R.  je 
vff.  , , ■ j?..:.*!..-..  Lui  envoie  très -humblement  mon 

Jcbick  E.  M.  ub  meta  - i p0rtrait  : priant  V.  M.  de  fe  fouvenir 
contrefay.  Bitte  E.  m.vioUe  met-  par.]a  de  moi,  de  revenir  bientôt 
ner  da bey  gedenktn  undt  bald  zu  jci  > & de  m’envoïer  en  attendant 


mir  <wiederkoitimen , micb  vnter-  quelques  jolies  nippes.  Je  ferai  toujours 
nvcilwas  hiibfcb  fcbkken.  Icbwill  Page  & débonnaire  & j’apprendrai  foi- 
alzeit  front  feyn  und  Jleiffig  beten  gneufement  à prier  Dieu.  Grâces 

UrZciluyH  tin  flU 

Gott  gebe  uns  alizé f gute  zcitung  cevo^.  toujours  de  bonnes  nouvelles 
vonE.M.  Detnfelbe  bejele  E.  M.  deV.  M.  je  la  recommende  fanscef- 
üllzeit  und  icb  ver  de  verbleiben  fe  à fa  protection  & je  ferai  à jamais 
E.  K.  M-  de  V.  M.  R. 

Geborfame  Docbter  La  très  obéiffante  fille. 

Cbriflina  P.  S.  Chriftine  P.  S. 

Cbrijli - 


née.  Son  début  eil  fimple  & uni  : mais  il  vous  éblouit  & vous  étonne  dans  la  fuite  par 

des  évoiemcns  p qeue|qUes  petites  fautes  dans  l’Allemand  , mais  elles  font  dans  I Ori- 
giï  qü’on  ï uaufetit  tel  qu’il  eft,  comme  on  le  fera  encore  dans  ta  farte  . pnam  le 
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Chrijline  étant  nc'e  le  8.  (*)  de  Décembre  en  MDCXXVL  & fon  Père  L 
étant  mort  le  6.  de  Novembre  MDCXXXU.  (•*)  on  en  peut  inférer , l633~  , 
quelle  les  lui  écrivit  la  cinquième  ou  fixiéme  année  de  fon  âge.  Naisince 

Un  Auteur  Italien  (a)  rapporte  , que  Chrijline  vint  au  monde  vers  mi- de  a,I“Un«- 
nuit,  fous  fafcendant  du  cœur  du  Lion  , & au  point  même  de  la  nouvelle 
Lune:  que  le  Roi  fon  Pcre  étoit  né  le  p“»e.  du  même  mois  , & que  ceux  l'Horof»;* 
qui  s’étoient  mêlés  de  l’horofcope  de  l’un  & de  l’autre,  avoient  trouvé, 
que  tous  les  deux  , par  un  concours  très- rare  , avoient  eu  le  Soleil , Ve-  Je  Quiituc. 
nus,  Mercure  & Mars  aux  mêmes  lignes  & aux  mêmes  degrés. 

Fomicetto  Carini , qui  a écrit  cette  Lettre , ne  paroit  avoir  fait  cette  re- 
marque, que  pour  faire  voir  la  vanité  de  l’AltroIogie  Judiciaire,  par  la  di- 
verfité  des  caraftéres  qui  fe  font  manifeftés  en  GujUne-Ahlphe  & en  Chrijli. 
ne,  malgré  la  conformité  de  leurs  conftellations  , qui  fe  relTemblérenc  fi 
parfaitement  ; mettant  1e  principal  point  de  la  diverfité  de  leurs  inclinations , 
dans  ce  qui  régarde  la  Religion  Catholique,  comme  opprimée  de  l'un  & pro- 
tégée de  l’autre.  Mais  ne  lui  pounroit-on  pas  reprocher  avec  raifon  , que 
la  conclufion,  qu’il  en  tire,  tient  de  la  vanité  de  l’Horofcopc,  qu’il  femble 
defapprouver  ? car  fans  le  réfuter  autrement , on  lui  oppoièra  des  Hifto- 
riens  Italiens, (b)  bons  Catholiques , qui  foudennent  le  contraire.  Ils  difent, 
entre  autres  chofes  : ,,  GuJLtvt- Adolphe  ufa  de  plus  de  modération  envers 
„ les  Catholiques , qu’ils  ne  pouvoient  fefpérer  eux  -mêmes.  Quoiqu'il 
„ eût  occupé  leurs  pais  , les  armes  à la  main  , il  ne  toucha  pourtant  ni 

„ aux 

(a)  Ant.  Bulifon  If  titre  mr  moral.  iÿc.  T.  p.  363.  6?  364.  Comneni  Papadopoli  Ilijl. 

II.  pag.  27s.  Fr.  Motini  AJlrologia  Gaina  Gym nas.  Paiav.  Libr.  II.  cap.  X L IK  pag. 
pag.  401.  434.  y 61 1.  289.  conf.  du  Mont  Mém.  de  la  Paix  de  Ryf. 

(I)  jo.  üraiiani  llijltria  Vcncta  Libr.  17.  wik  T.  I.  p.  28.  fjfe. 

Lecteur  tant  â l'égard  de  l’Allemand  , que  de  quelque  autre  lingue  étrangère  , oui  fera 
cmploïée  dans  cet  Ouvrage,  de  faire  moins  d’attention  au»  exprcflîons  qu'aux  chofes. 

(*)  Et  non  pas  le  X VI.  du  même  mois , comme  le  dit  Caltaza  Guald 0 dans  fon  Hijlt- 
riadi  Cbriftina  (1). 

Gujiave-Adolpb:  avoit  déjà  eu  une  autre  fille  du  nom  de  Chrijline  , qui  mourut  à IVy-  Giiftate-A- 
kôping  au  mois  de  Septembre  1624.  fie  fut  enterré,  le  8.  de  Décembre  fuivant,  dans  dolphe  atoit 
l’Iîglifc  de  Riddcrbolmcn  à Stockholm.  Ce  Roi  qui  avoit  beaucoup  de  tendreiie  pour  fa  ‘|cu*  fille» 
Mire  défunte  du  même  nom,  en  aura  voulu  perpétuer  le  fouvenir  en  le  donnant  à deux  l'.1 
de  fes  filles.  La  féconde  eut  au(C  celui  A'AuguJh  (2)  lequel , par  tranfpolition  de c U1  10  * 
lettres,  fait  celui  de  Gujiavus,  du  Roi  fon  Père,  en  (erminalfon  féminine. 

On  remarquera  aufli  en  patfant,  qu'è  l'heure  même  qu'elle  nlquit , fon  Père  étoit  ru- 
dement attaqué  d'une  fièvre  tierce  , dont-il  avoit  été  attaqué  pendant  l’Automne , étant  en 
Truffe.  11  n'en  fut  quitte  , dit  mon  Auteur,  (3)  qu’après  avoir  fait  les  armes  à doubles 
parties,  quelques  jours  de  fuite,  avec  MonGcur  ie  Comte  Pierre  Brabi. 

(**)  Quelques  uns  ont  regardé  le  mois  de  Novembre  comme  funcile  à la  maifon  Roïa- 
le  de  Suède,  parce  qu'il  y a eu  pluficurs  de  fes  Rois  ou  Reines,  décodés  dans  ce  mois, 
comme  ie  Roi  Jean  111 , Gujlave-Adolpbe , Charles  XII,  fit  la  Reine  Ulrit/uc-Ettomre.  Mais 
autant  qu'on  le  fait , le  nombre  de  ceux  qui  font  morts  dans  tout  autre  mois , eft  bien 
plus  grand,  defortc  que  ces  vains  obftrvateurs  fe  font  mécomtés  à l’égard  de  celui-là. 

f t)  ftg.  s.  de  l’Edition  de  ICotnc  in  4.  8c  de  Q)  Dant  les  Mémoires  do  l'Illudre  Miifon  de 
l'Edition  de  Venife  in  f.  Br/tH  ad.  ann.  I62S.  dont  l'original  Manaiuic  en 

(1;  Vovce  ri-deflût»  ad.  ann.  ISS».  Sotioit  fe  conferve  dam  la  famille. 
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Si  Guftatc- 
Adolphe  a 
tau  Ici  étu- 
des à Pa- 
ùouc  ? 


Gnftave-A- 

dolphc  a fait 
deux  voïa- 
ge»  incogni- 
to lion  de 
la  iucie. 


4 MEMOIRES  CONCERNANT 

„ aux  biens  des  habitans,  ni  à leur  Culte  divin.  Au  contraire  il  punit  fi> 
„ vérement  ceux  qui  firent  les  moindres  violences.  Il  eft  vrai , que  ces 
„ iliftoriens  attribuent  cette  modération  au  dcITcin  que  Gujlave  avoic  for- 
„ mé  de  fe  fraïer  par  là  le  chemin  à la  Couronne  Impériale.  A quoi  ils 
„ ajoutent , que  les  converfations , que  le  Roi  avoit  eûes  avec  les  Catholi- 
„ ques , du  tems  qu’il  faifoit  les  études  à Pavie , fous  le  célébré  Mathémati- 
,,  cien  Galilée,  avoient  auflî  contribué.”  Mais  quels  qu’aïent  été  les  mo- 
tifs de  Gujlave , (lelquels  dans  un  Prince  aufli  magnanime  & humain  qu’il 
l’étoit , ne  pouvoient  venir  que  d’une  bonne  fource  :)  il  eft  toujours  cer- 
tain que,  quoique  Vainqueur,  il  ufa  par  tout  modérément  de  là  bonne  for- 
tune, meme  envers  les  Catholiques:  & il  feroit  à fouhaiter,  qu’on  en  pût 
dire  autant  d’eux , quand  ils  font  maîtres  dans  des  pais  Protefians  (*). 

Quant  à ce  que  Gratian  dit,  que  Gujlave- Adolphe  fit  fes  études  à Padouë , 
un  autre  Auteur  Italien  (a)  en  parle  plus  au  long  , en  citant  fes  garants, 

Îui  prétendent  tous,  que  ce  Prince  paflà  plufieurs  mois  de  fuite  en  cette 
Jniverfité  fous  le  nom  de  Comte  de  Sutlcnnanic , huit  mois  après  la  mort  du 
Roi  Charles  IX.  fon  Père,  & qu’il  s’en  retourna  en  Suède  l’an  1612.  Deux 
autres  Auteurs  Anglois  (b)  difent  la  même  chofe:  à cette  différence  près, 
qu’étant  déjà  Roi  il  avoit  fait  fes  voïages  incognito  lous  le  nom  de  Seigneur  de 
GARS,  dont  les  quatre  lettres  failbient  les  initiales  de  fon  tître  de  Gujla- 
vus  Adolphus  Rex  Succia. 

Malgré  ce  qu’en  difent  ces  Auteurs,  il  ne  s’en  trouve  rien  de  marqué  dans 
aucun  Hiftorien  de  Suède:  ce  qui  aura  auffi  donné  occafion  à un  (avant  Sué- 
dois (c)  de  dire,  que  ce  qu’en  avoit  dit  Comncms  étoit  dcflitué  de  tout  fon- 
dement (**). 

Cependant  on  ne  fauroit  pafler  fous  filence  certaines  circonflances , qui 
feront  au  moins  connoître,  que  ce  Prince,  étant  déjà  Roi , fit  afliiremenc 

des 


Comnenus  l.  c.  pag.  287.  Ô?  288. 

JS)  Fuller  I.  e.  p,  316.  D.  Waihs  came-  Adolphe  par  J.  ü.  Mittag,  traduite  en  Suidais 
ter  of  tbe  Swedisb  Intellig.  P.  III.  p.  183.  pag.  3.  tut. 


(c)  Cuft.  Benzclftiema  dans  h vie  deGuJl. 
Idolvl 


Cuflive-A- 
dolplic  pris 
pour  l'Ame- 
Oui  11. 


V.  l'Ap- 
pendice 

nnm.  /. 


(*)  On  auroit  grande  rai  Ton  de  reprendre  encore  plus  le  ridicule  de  quelques  Jcftii- 
tes  de  ce  tems-là,  qui  ont  pris  Gujlave- Adolphe  pour  VAnte-CbriJI  même.  Un  lavant 
Anglois  (1),  qui  en  cite  le  paflnge,  dit  que  ces  bons  Pères  avoient  accordé  i notre 
Héros  trois  ans  & demi  de  régner  ôi  pour  faire  des  conquêtes:  mais  il  ajoute,  que  fi  ce 
Prince  avoit  vécu  au  de-!A  de  ce  tems-IA,  le  vrai  Ante-Chrift  s'en  feroit  refienti,  &que 
les  tragédies  de  Rome  auroient  atteint  leur  fin , dont  le  cinquième  & dernier  Aéle  elt  en- 
core à repréfenter. 

(*•)  Comme  cet  ouvrage  de  Comnenui  ne  fc  trouve  pas  toujours,  & que  la  narration 
qu’il  fait  de  Gujlave-Adelpbt , contient  plufieurs  circonflances  remarquables,  nous  la 
donnerons  en  fon  entier  dans  l'Appendice  de  ces  Mémoires. 

( 1 ) Tfrtm.  Fmlltr  dans  fon  Htly  and  Pr$fant  rions  horribles  contre  Gufiavt- Adolphe  t disant  daua 
S:  an  pag.  31 1.  ou  il  ace  Defiriptio  Btiit  Stueici  leurs  prières  : Drfer.it  su,  0 Drus,  ah  bofle  barr. 
fer  Anonymum  pat.  t*6.  dit, tria  , Diabolo  Sutdo.  v.  Jo.  Fait  amtom  Hull. 

Voyez  de  meme  Siri  Mcmoiié  Rcc.  Tom.  )ub.  In-otent.  XII  p.  il.  i».  J.  }Vai,ir..  de  £ud. 
V!  I p |ff«  ■Jj’.  Csjl,  psg.  I<4* 

Ln  Bavière  en  alloir  jdf.ju'i  faire  des  impicca- 
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des  volages  incognito  hors  de  h Suide.  Car  non  feulement  il  eft  dit  dans  L'an 

les  Uegitres  du  Sénat  (a)  , qu'il  avoit  traverfé  la  Mer  Baltique  avec  trois  ir''c~. . 
vailfeaux  de  guerre  au  mois  d’Août  en  1 6 1 8-  & avoit  été  incognito  en  Bran- 
debourg : mais  il  eft  aulîi  confiant , par  les  memes  Regftres , de  même  que 
par  les  annotations  Manufcrites  du  Chancelier  Axel  Oxenjliema  , (i)  que 
deux  ans  après,  ce  Roi  avoit  pafle  les  mois  de  Mai  & de  Juin  hors  de  b 
Suède  incognito,  aiant  été  en  cette  qualité  à Berlin  , où  il  avoit  conclu  fort 
mariage  avec  la  Prince  (Te  Marie-EÙonore  , dont  les  n&ces  fe  célébrèrent  a 
Stockholm  vers  la  fin  de  l’année  1 620  (*). 

I.’ Evêque  Jean  Matthiœ , Précepteur  de  la  Reine  Chrijline , remarque  auf- 
fi  quelque  part,  (c)  que  Gtjlaut- Adolphe , tant  pour l’accompliflemenc  de  ce 
mariage,  que  par  l’envie  qu'il  avoit  de  voir  l’Empire  Romain  & particulié- 
rement l’ Allemagne , accompagna  l’an  1620.  fon  Beaufrère  Je an  Cafitnir  hor» 
de  Suède,  & fit  ce  voïage  incognito  avec  lui  ; qu’alors  Son  Alteflé  eut  toute 
l’attention  pofiible  à conduire  heureufement  le  Roi  par  plufieurs  endroits 
dangereux  & par  des  Pais  Catholiques  : & , qu’en  étant  venu  à bout  avecl’af- 
liftance  Divine,  Caftmir  reconduifit  Sa  Majefté  fur  les  bords  de  la  Mer  Bal- 
tique, & s’en  retourna  dans  l’Empire  auprès  de  fon  Epoufe,  fœur  du  Roi. 

Si  l’on  combine  toutes  ces  circonftances , il  eft  apparent  que  GuJIave- 
Adolpbc  fit  , avec  fon  Beaufrère  , quelque  courfe  vers  l’ Italie  , & peut-être 
même  vers  Padouë.  Mais  qu’il  y ait  pafle  huit  mois  & plus,  comme  le  pré- 
tendent les  Hiftoriens  Italiens , c’eft  ce  qui  eft  d’autant  moins  probable, 
qu’à  la  mort  du  Roi  fon  Père,  & n’aïant  encore  que  dix  fept  ans, il  hérita 
trois  guerres  avec  le  Dannemarck  , la  Pologne  ik  la  RuJJie  , qui  l’occupèrent 
trop , pour  qu’il  pût  emploïer  toute  une  année  de  fuite  en  voïages , n’y  aïanc 
même  aucune  époque  de  fa  vie  qui  lui  ait  pû  donner  ce  loifir. 

Amateur  comme  il  étoit  des  Belles-Lettres  & des  Beaux-Arts  , on  peut-  P,'1!"''*' A' 

s aliurer  ics  uciies- 
Lemcs&Ics 

(ü)  De  l’an  1618.  pag.  320.  dans  Palms-  (0  Dans  fon  Oraifon  funèbre  du  Prince  Ha» ux-aks. 
kvIJ.  Palatin  Jean  CaHmir  Père  de  Charles -Guf- 

{b)  L.  e.  ad  an»».  1620.  p . 549.  tave...  dans  les  Perfonalia  pag.  18  19. 

(*)  Tous  ccs  pa(Tagcs  fe  trouvent  dans  les  PalmskSUliana : de  comme  nous  aurons  oc-,  u,  nKl- 
calion  de  citer  plus  fouveat  ces  Manufcrits.il,  il  11e  fera  pas  hors  de  propos  d'avertir  le»,  rt,. 
ici  le  Ltftcur,  que  feu  Mrs.  de  Pai’nikôld,  Père  fit  Fils,  étoient  Sécrétaircs  des  Archi-cuciishido- 
ves  de  Suide,  où  ils  payèrent  bien  des  années  à faire  des  copies  fit  des  extraits  de  pref 
que  tous  les  Actes  fie  Chartres  qui  s’y  trouvent  fit  qui  peuvent  fervir  d'éclairciflemcnt  à 
PHilloire  Civile,  liccléûaftique  & Llléraire  de  Suède.  LeFilsfurtoutfe  livra  tellement 
à ce  pénible  travail,  que  pendant  fix  années  de  tenu,  à peine  fut-il  vilible  à quelqu'un 
defes  amis,  s'occupant  nuit  fit  jour  à fouiller  les  papiers  & à en  tranferire  tout  ce  qu'il 
jugeoit  convenir  à fon  but.  Celt  de  là  que  viennent  ces  prodigieux  Recueils  hiftori- 
ques,  fous  le  nom  de  PalmskSl  tinnn , au  nombre  de  près  de  trols  cent  volumes  in  folio1 
ou  in  quarto.  Tout  ce  que  les  Archives  de  Suède,  au(S  bien  que  les  livres  imprimés, 
renferment  d'intéretont  fur  ces  matières,  s'y  trouve  détaillé  ou  au  moins  indiqué.  Il  y 
a au  de  là  de  vingt-  cinq  - ans  que  l'Univerfué  d Upftl  acheta  ces  précicufes  Colleétions 
des  héritiers  de  Palmsküld.  Mr.  le  Profeflcur  O Inus  Celjivs  en  fait  un  julte  éloge  (i)fio 
on  peut  voir  aufli  là-delTus  les  Aletiumento  P.ilnukildiaM.  pag.  30.  83.  86.  ÿs.  ficc, 

£1  ; Dut  fus  H1Û0111  BiMio:heci  pig.  S 1.7». 

A 1 
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L’’n  s'afTurer  qu'il  a mis  à profit  ce  tems  de  voïagç.  On  fait  qu’il  a pouffé 
l62°~J  l’Art  Militaire  & furtout  ia  Tactique  à un  plus  haut  dégrc  qu’on  ne  i'avoïc 
fait  avant  lui.  Tout  occupé  qu'il  étoit  par  les  guerres  continuelles  , il  ne 
lailla  pas  de  lire  de  bons  livres  dans  le  Camp  & pour  ainli  dire  à la  vûc  de 
lès  ennemis  (*).  Entr’autres  il  lilbit  avec  plailir  le  Traité  de  Hugues  Gro- 
tius du  Droit  de  la  Guerre  &.  de  la  Paix  , qu'il  tenoit  toujours  fous  fon  che- 
vet , & fur  les  maximes  duquel  il  portoit  ce  jugement  remarquable  , (a) 
que  .,  fi  Grotius  fe  trouvoit  lui-méme  à la  guerre  , il  vtrroit  que  les  belles 
„ leçons,  qu'il  préfcrit,  ne  lè  laiflènt  pas  toûjours  pratiquer". 

Lfiopi*-  Mais  revenons  à la  lettre  de  Carini , où  il  rapporte  au  îiijét  de  ChriJIine, 
m-  de  «ri.qyg  ]e  prémier  Chapelain  de  la  Cour  , en  la  bâtifant , lui  avoit  fait , fans 
y penfer  le  ligne  de  la  Croix  , avec  l'eau  benite  , contre  le  rite  des  Luthé- 
riens, qui  regardent,  dit-il,  cette  cérémonie  comme  fuperlhtieufè,  & que 
le  Chapelain  avoit  eu  de  la  peine  à s’en  dilculper. 

Ce  que  Carini  avance- là  elt  parfaitement  ignoré  des  Ililloriens  de  Suède. 
On  remarquera  pourtant  là-delfus  , que  s’il  entend  par  l’eau  benite  , l'aqua 
htjlralis  de  l’Egulè  Romaine  , il  eft  connu  quelle  n'étoit  point  en  ufage 
dans  les  Eglifes  de  Suède,  plus  de  cent  ans  avant  la  naiilauce  de  Chrijline,  & 

pour 


(a)  y.  Mânes  Grotii  pag.  S8i.  Cfc.  Lungvitii  Alexander  M.  redivivus  p.  î.  3. 

(*)  Nous  en  donnerons  ici  pour  preuve  1a  letire  de  Jrtn  Sky.te  Sénateur  de  Suède  & 
Chancelier  de  l'Univeriité  d'Upjal , écrite  à l'Evêque  J.ai  Matibue.  Elle  eft  du  23 
Juin  1 f>\i.  & tirée  de  l'original  qui  eft  dans  la  Bibliothèque  iUpfal. 

1 Revercnit  6?  CiariJJime  Vit.  Cum  vereor  , ut  ittujinjjimus  Prmceps  Dnus  Carolus  Gu- 
ftavus  iuira  pouces  dies  profeùionijejitoccinàurus , tuitoul  mais fncultas  CeIJitudincm  luan 
emveniendi  mibi  pracidaïur,  bajet  iiteras  ad  Eandem  jcribeiulo:  )tul.cavi , quibus  bumiUimi 
fcf  desioti  mei  onimi  fludium  tcilarer , & Jimul  Cdjuuduum  Juam  ctdx.rtarcr , ne  Je  vel  adu- 
lot  arum  illecebris  (ÿ  blandimmlii  eomiheveh , nec  dij/ieullalibus fnngi  dtbilitarifue  pakialur , 
oua  miuus  lilcrarum  ftudiisin  pojlerum  Je  obiellet.  J me  verojuajor  & atuborjum , ut  avun- 
cuti  fui,  laud.  recerdoti.  Gullavi  Magmdonmirnrum  imitetur,  qui  in  ipfis  euamcafiris  (ÿ  in 
bÀiumjuorum  qua/i  cenjpettu  ab  optimorum  a utbarwn  Uüione  non  abjlinuit.  Qi,d  fi  itaq ne  Celfit. 
fua  etiàmoum  apud  Vos  commorotur , non  g ravale1  bajee  meo  nomine  offeres:  Ji  vero  ducejjiijua 
Xelfit:,  veiCeifit:  JuaJ'oron  Diiæ  Chnftinæ,  velperfratrem  perferendas,  \el  prajeotium  ex- 
bil'itori  traies.  Quod  JupereJi  Rev.  T.  Oignitateui  Oeo  prupolcnti  commendo  fÿc. 

Cette  lettre  rétuteauffi  ce  que  ditMr.  de  Voltaire,  donnant  trop  dedor  i fou  cfpr  it  J (1) 

Je  fais  que  Charles  douze  & Cujlave  & Turenne 
N'ont  point  bù  dans  les  eaux  qu'épanchc  l'Hipocrcne: 

Mais  eniln  ces  Guerriers,  illultxcs  Ignorans  ; 

En  étoient  moins  polis,  ét  n'étoient  pas  plus  Grands  (1). 


Aufentimtnt  dece  bel  Efprit,  pour  être  grand  Prince,  il  faut  être  Poète:  &dèsqu'on 
n'eft'pas  Poëtc,  on  eft  ignorant. 


fj  \ y.  Oeuvre*  de  Voltaire  Ton*  Vf.  pajj.  1*7« 
volez  aulTi  (et  autres  vers  dan*  le  Mercure  de  Crante  9 
Octobre  17-v.  pag.  7* 

(i,  Quant  a I amour  du  Roi  CWri  XII.  pour 
le*  Beaux- Art*  & A la  protedron  qu'il  leur  accorda 
fon  biûoirt  traduite  par  le  Canft.  JVarmhUzt o eft 


un  garant  fîir.  ( V.  Torn-  III.  p.  tjt.  ad  ann  1716.) 
& pour  le  Prince  de  T^nnne.  il  eft  dit  dans  le* 
Oeuvre*  poftumes  de  Mr.  de  la  Fnuwr,  qa’ila* 
Voit  porté  l’amour  pour  la  Poe  fie  fi  loin  , qu'il  en  a- 
voit  récité  d:s  pièce*  entières  par  cœur. 
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pour  le  ligne  de  la  Croix,  il  fe  pratique  en  Suède,  comme  en  placeurs  au- 

très  Pais  Proteftans  , fans  être  regardé  comme  une  cérémonie  fuperfti-  l6lg' 

tieufe. 

Au  refte , comme  nous  avons  dit  quelque  chofe  de  l’Horofcope  de  Gu- 
Jfave- Adolphe , nous  y ajouterons  une  remarque  fur  Mr.  Patin  (a)  , qui  fait  tave-Adei-, 
dire  au  célébré  Tycbo  Braire , dans  fon  Traité  de  la  Comcte  de  1572.  qu'en  ph*' 
vertu  de  cette  étoile  naîtroit , vers  le  Nord , dans  la  Finlande , un  Prince  qui 
ébranleroit  Y Allemagne  & qui  difparoitroit  enfin  l’an  1632  : & que  ce  Princet 
étoit  précifément  Gujlave  Roi  de  Suède. 

Mais  Patin  fe  trompe  doublement  en  rapportant  la  prédiflion  de  Tych» 

Brabé  de  la  manière  qu’il  le  fait.  Car  non  feulement  ce  grand  Aftronome 
(b)  ne  s’exprima  qu’en  termes  généraux  fur  ce  que  fignifioit  cette  nouvelle 
étoile , & en  faifant  fes  pronomes  fur  Guftmt-Adulphe  , qui  venoit  de  naî- 
tre, il  lui  prédit  feulement  une  Couronne  : Ce  qui  fut  pourtant  regardé  a- 
lors  comme  quelque  chofe  de  bien  extraordinaire,  parce  que  fon  Père,  qui 
régna  depuis,  fous  le  nom  de  Charles  IX. , n’étoit  en  ce  tems-lu  que  Prin- 
ce héréditaire  de  Sudcrmanie.  Il  avoit  lui  - même  peu  d'efpérance  de  deve- 
nir jamais  Roi , à caufe  de  trois  Princes  lès  Frères  ainés.  Le  Roi  Jean 
III.  du  nom , le  fécond  de  ces  trois  Frères,  avoit  pour  fils  Sigi/mond , alor» 

Roi  de  Pologne , qui  avoit  auffi  des  Enfans  plus  près  de  la  Couronne  que 
Charles  IX.  & Ion  fils  Guflave-Atlolpbe  (•). 

L'autre  bévue  de  Patin  conlifte  en  ce  qu'il  avance, que  Tycbo  Brahê avoit 
dit, que  ce  Prince  naîtroit  en  Finlande,  quoique  Gujlave  foit  né  & Stockholm  le 
9.  Décembre  1594.  & ait  été  couronné  à Ùpfal  le  12.  d’Oétobre  1617. 

Tout  le  monde  fait,  que  ce  Héros,  après  s'ètre  rendu  maître  des  deux 
tiers  de  l 'Allemagne  , en  moins  de  deux  ans  (*•)  , fut  tué  à la  bataille  de 

Lutzm 


(a)  Patiniana  pag.  7. 

(Ii)  V.  Tycho  Brahc  de  Nova  Jltltapag.  49. 
y 50.  Edit.  1575.  y Edit.  1610.  pag.  805, 
pÿc.  item  El.  Canierarii  Obferti.  Novi  Sideris 
p.  33-  fi?  34-  Tycho  Brabé  dit  entreautTes 
choies  vers  la  fin  de  fon  Traité:  „ In  putei- 
„ put  vigort  Jlellx  décréta  futur  a y princi- 


„ paliter  fe  effenfura  fatis  prtbabiliter  conje- 
,,  Sari  lieet , pefl  videlicet  completum  a n a- 
„ ta  Cbriflo  vu  163a.  nul  cireiter,  quan- 
„ do  y jam  Trigeni  ignei , cujut  bue  fiel- 
„ la  antefignatrix  exjlitit,  vigtr  y tffcBus 
„ elucefceu" 


* (•)  Pufendorf  dit  (1)  que  le  Duc  Charles  traita  avec  beaucoup  de  douceur  & de  bon- 
té le  Cierge  Protcilant  & la  Bourgeoilîc  de  Stokboln  qui  firent  paraître  une  joie  extrême 
i la  naiflur.ee  de  Gugave-Malpbe , à qui  le  fameux  Allronome  Tycbo  Brabé  avoit  prédit 
une  Couronne,  félon  les  conjectures  qu'il  avoit  faites  fur  le  tenu  de  fa  nativité,  ce  qui 
comme  le  prétendent  quelques  uns,  n'anima  pas  peu  le  Duc  i fe  faiflr  de  la  Couronne 
de  Suide.  Lubiemetz  dit  pourtant  , dans  fa  lettre  i Ihvtliut  en  1665. ,,  Serenijf.  Regina  Sue- 
„ cia  putat  fteltam  rrotwm  y inftUtam  Parenli  fuo  natalem  & mortis  prodromam  fuiffe. 

(**)  Son  paflûige  du  Rbin  i la  vûS  de  l'Année  ennemie  fut  furtout  admiré.  Le  Monu-  Cufave-A- 
ment  qui  fut  érigé  fur  fes  bords,  pour  en  conferver  la  mémoire,  s'y  voit  encore  S un i*°! 1** 
quart  de  tieué  de  la  Ville  d’Oppcnleim  (a).  C'eit  un  Lion  de  Marbre  pofé  fur  unehau-  c iUu8' 


fOHiftoiredeSuèdead.ann.  i;»a.p  4<s  item 
SSVtvMji  bift.  Sigismundi  Sc  Caroli  IX  pag.  27* 
Blnki  Anm.rkn:  p.  17.  4J.  & 4<,  Luhmulu 
Thcauum  Cornet,  p 174. 


te 

(2)  La  taille  douce  l'en  neuve  dam  le  Tiratr. 
E*rtp.  en  i4|  1.  p.  4,2.  êc  4,1.  avec  la  Defaip- 
non.  item  duu  le  Rktntfeker  Jeuigaar.  p.  ,14, 
trc. 
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I-'!m  . Lut  zen  près  de  Leipftc  en  Saxe.  Mr.  le  Baron  Samuel  de  Pufendorf,  (a)  & 

grand 

La  mort  de 

Cnftive  A-  (a)  Comment,  de  Reb.  Suec.  libr.  IP.  f.63.  nés  Grotii  p.  305-330.  Larrey  Iliji.  d Angl. 
dulpbe.  item  fin  Hiftoirc  de  Suède  Ton.  II.  P-  297.  T.  IP.  p.  105. 

Locccnii  Hijior.  Suec.  Libr.  PlII.fin.  Ma- 


te colotnne,  aïant  la  face  couverte  d'un  Calque  fit  tenant  une  Epée  nuë  dans  la  patte 
droite.  Il  y a quelques  années  que  la  rapidité  du  Rhin  aïant  miné  cet  endroit,  le  me- 
naça d'une  ruine,  qui  auroit  emporté  le  Monument  même.  Après  quelques  difputes  avec 
les  Catholiques,  Seigneurs  du  pals  d'alentour;  S.  A.  S.  Mgr.  le  I.anfgravc  de  HeJJt 
Darmfiait  le  lit  transporter  un  peu  plus  haut  fur  le  même  terrain.  IPinckelman  rapporte, 
qu'un  Officier  de  l'Empereur  Ferdinand  II.  avoit  arraché  l'épée  de  la  patte  du  Lion  fie 
la  lui  avoit  apportée,  dans  ï'cfpérancc  d'en  être  largement  recompenfé  : mais  qu'au 
lieu  de  recompenlc  , il  auroit  été  pendu  fans  l'intercdlion  des  Seigneurs  les  plus  di- 
ftingués(i). 

Les  Poètes  de  ce  tems-ià  ne  manquèrent  pas  de  célébrer  ce  palftgc  de  Guflave.  Nous 
mettons  ici  la  pièce  pleine  de  force , qoe  fit  fur  ce  fujèt,  en  forme  d'infeription , l'illuftre 
Grotiut,  laquelle  jufqu'ici  na  point  été  rendue  publique,  du  moins  que  l'on  fâche.  On 
l’a  copiée  fur  l’original  même,  (2)  qui  s'effi  trouvé  dans  la  Bibliothèque  du  grand  Chan- 
lier  Oxenjiitrna. 

Monumenlum. 

Immortali.  Memoriee. 

MAGNI.  GUSTAV1.  ADO  LP  H 1. 

Suecorum.  Régit. 

Oui.  vtterem.  Gotlvrum. 

Pandalor  unique.  Gloriam. 

Rejliluit.  auxitoue. 

Hoc.  in.  loco  p'.Jitum. 

XJbi.  locum.  fpeculatut.  ipfe . 

Mox.  duabut.  cum.  JcapLit. 

In/peclante.  bojlis.  Exerritu. 

Rbenum.  amnem.  tranterejjur. 
y III.  Decembris.  die.  anni.  CIDlDCXXXI. 

Ripam.  nequicquam.  defenfam. 

Tenuit. 

Immenfi.  £f.  apud.  Pojlcritatcm. 

fitdem.  vix.  reperturo. 

Fortitudinis.  exemplo. 

DISCE.  MILES.  MILITARE. 

Sarmatice  domitor  géminé  Guftavus  ad  Alpet 
Codant)  Vincent  venit  ab  u/que  Jinu. 

_ Vifiula  quem  dominum , dominum  cognoverat  Albis 
Tranjlulit  beic  ilium  fubjuge  Rtenus  tiqua. 

Voici  encore  unç  pièce,  qui,  quoiqu’un  peu  trop  alFeftée,  ne  laide  pas  d’avoir  beau- 
coup de  force  : 

Ad  Rbenum  fiutium. 

Rbene  Pater  fubmitte  caput,  nec  fit  tibi  probro 

CeJere  Suecorum  Régi,  cui  pifiuia  cejjit. 

Pan- 

(1)  lVt-.tkrlm.  Hdfifchc  Hiliüoc  lut.  II,  cap.  (a)  Dans  les  PalmiirUùusa  pi  Mr.  l'Evcqafr 

11.  }>.  107.  fs'-.rrman. 
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Snd  nombre  d’autres  Auteurs  ont  cru  , que  François  Albert  Duc  de  S'aie  L *n 
itnbcurgj  lui  avoit  porté  les  coup»  mortels.  Mais  félon  le  favant  Fer-  1632‘ 

dinand 

Fandalicique  Amnerahl,  Suevus , Fiadrusqtte , 

Et  citus  ac  multis  celebrit  cenfliBibus  Albis , 

Jilftera,  Fulda , Sala,  fÿ  quem  nm  remorotus  cuntim  cfl 
Mxnns  fÿ  Jierciniis  curvus  Hicer  Alpibus  «nui. 

gui d laquar  Eut»  amnes , rîruSamquc , Bccamquc , 
uique  Rbutemrum  lamhil  cmfinia  Duinam  f 
j si  qua  Juccineaflav escunt  flumina  g utta. 

Rhene  Pattr  ,/ubmiUe  capul,  tue  fit  tibi  turpe 
Ccdert  magnanime  Régi , cui  Baltbica  cedunt 
Littera,  Firmorumque  finies , langique  recejjus 
Botbnitt  6?  angufia  qute  fiant  fréta  ftriBa  mea  tu. 

Rbene  Pater , Jubmitte  caput , colloque  feroci 
Habile  fume  jugum  Regis  meliara  jubentis. 

Tempus  erit  que  Danubius,  Ttberijque , Padufque , 

Puniceus  Rubica , Loties  qui  terminât  agros  , 

Alpinufque  Atbebis , vel  amicus  Mentibus  Oenus, 

Fiumina  fe  libi  dent  faciès , Avarijque  , Lycufqut  , 

Et  Pater  Oceanus , Solisque  cubilta  Godes 
Supplice  mente  calant  GufUvi  nomen  Adolphe 
Sic  vneo;  (fi  tanli  Regis  mandata  capeJTant. 

Hoc  a 'Job.  Ludov.  Godcfrido 
Garnit.  Ifenburg.  Cmcienaterc  Aul.  (i) 

C'eft  ainfi  que  ce  Poète  pindarife  fur  les  exploits  de  Gu/7ave:  maiscc  qu’ils  avoient  de 
•vrai  fit  de  réel,  excita  la  jaloufie  de  la  France  fit  lui  fit  craindre  que  l’Empereur  fit  la  Li 
■guc  Catholique  ne  fuccombaffent  entièrement  fous  la  force  de  fes  armes  (a).  Cependant 
après  ce  partage  du  Rbin,  comme  Guftave-  Adolphe , avoit  accoûtumé  d'entrer  Lui. même 
dans  les  négociations  fit  oue  Louis  XIII.  étoit  à Mets,  il  fouhaita  fort  d'avoir  une  con- 
férence avec  lui.  Le  Roi  de  France,  (3) avoit  de  fon  côté  de  même  témoigné  une  grande 
envie  de  voir  Guftave , pour  ne  pas  le  choquer.  Mais  le  bon  Prince  penfoie  A toute  autre 
chofe  fit  n'ofoit  p3s  s’expofer  à une  cntrevûë,  dont  l’honneur  feroit  demeuré  au  Roi  de 
Suide,  A qui  il  n'étoit  comparable,  ni  pour  le  corps,  ni  pour  l’efprit.  Ainfi  peu  de  tems 
après,  ajoute  Mr.  le  Clerc,  on  fit  dire  au  Roi  de  Suide,  que  le  Roi  de  France , étant  in- 
commodé , il  ne  lui  étoit  pas  pofliblc  de  venir  à une  entrevûê , fit  on  lui  fit  propofer 
de  voir  le  Cardinal  de  Richelieu,  beaucoup  plus  propre  A traiter  avec  Gufiave,  que 
Louis XIII.  qui  fe  rapportoit  de  tout  A fon  Miniftre.  Mais  Guftave  qui  étoit  promt,  ré- 
pondit A cette  propofition , qu’il  enverrait  un  de  fes  valets  pour  conférer  avec  le  Car- 
dinal: qu’il  ne  s'eftimoit  pas  moins  que  le  Roi  de  France,  fit  qu’il  ne  comprcnoit  pa» 
pourquoi  il  fuïoit  fon  entrcvûë  : que  les  Rois  de  Suide  n'avoient  jamais  cédé  aux  Rois  de 
France  fit  que  toutes  les  Couronnes  étoient  égales... 

Mr.  le  Clerc  remarque,  que  ces  difeours  de  Gufiave  avoient  beaucoup  refroidi  les 
efprits  de  part  fit  d'autre  : fie  il  n’ert  pas  A douter  que  Richelieu  n’en  eût  été  piqué.  Mais 
on  dira  comme  Mr.  de  Foliaire  : (4)  „ que  ce  fut  Guftavc-Adolpbe  qui  par  fes  vifloires 
„ contribua  alors  en  effet  A l’abbaiffemcnt  de  la  Maifon  d' Autriche  : entreprife  dont  on 
„ attribue  la  gloire  au  Cardinal  de  Richelieu,  qui.  favoit  l’art  de  fe  faire  une  réputation , 

„ tandis  que  Gufiave  fe  bornoit  A faire  de  grandes  chofes. 


La  Francs, 
jaloufe  Ses 
Exploit»  de 
Gufiave. 


Louis  Xlir. 
évite  de  voix 
Gufiave  A- 
dolphc. 


fl)  v.  Epigramnata  dicata  victuli,  hefioti  te 
feiieitati  Gufiavi  Adolphi  fit  pag.  14.  te  as. 

(1)  Fin.  Sîri  Mena.  Rec.  Tom  VIII.  pag.  47s. 
(l)  Vie  de  Richelieu  pat  le  Clerc,  T.  il.  p. 
SS.  7 ut.  Cbiffltiii  Op.  Polit,  cap.  JtiV,  tout. 

Tome  J. 


VFitqmef,  Ambaffid.  Lit.  I.  p.  4*4.  te  Liv.  IL  P- 
isa.  Ptfnd.  de  Rcb.  Suec:  Libi.  III.  {.  1.  3e 
L.  IV.  $.  I». 

(4)  Hifioite  de  Chasles  XII.  T.  t.  Liv.  I.  p.  9. 
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- an  dinand à Furjleiiberg r Prince  Evêque  de  Poderbom  (a),  ce  fut  le  Lieutenanr 
631‘  Colonel  Falcktnberg , qui  perça  le  Roi  d’une  baie  de  piftolèc , & lui  même 
yjiant  été  tué,  un  autre  U'ejïpbalim  nommé  Scbneberg  paffa  fon  épée  au  tra- 
vers du  corps  du  Roi  & lui  ôta  la  vie  , & une  chaîne  d’or  , que  Gujlaoe- 
Jdolpbe  avoit  accoûtumé  de  porter  fur  lui.  Furjlcnberg  ajoute  , que  cette 
chaîne  d’or  fe  trouvoit  encore  de  fon  tems  auChateau  d’ Herijlall , apparte- 
nant à cette  famille  en  Wejlpbalie  (•).. 

S Quoiqu’il  en  foit,  il  y a toute  apparence,  qu’il  a été  aflaflîné  par  un  ou 
iluneurs  parricides , qui  étoient  autour  de  lui.  Car  en  examinant  la  Cami- 
ole  du  Bufle  qu’il  portoit  à la  bataille  & qui  fe  conferve  à l’Arfenal  de 
Stockholm , on  voit  par  le  trou  oblique  où  eft  entré  la  baie  , que  celui  qui 
lui  a tiré  ce  coup , efl;  venu  derrière  fon  dos  & que  paflànt  le  bras  par  def- 
fus  l’épaule  du  Roi , il  lui  a percé  le  côté  droit  de  la  poitrine  fans  qu’on 
s’apperçoive  que  la  baie  ait  traverfé  le  corps , puifqu’on  n’en  voit  aucune 
marque  de  l’autre  côté  du  Bufle  (**). 


(a)  Dans  fes  Monumenta  Padtrbom.  pag.  216.  & 217. 


(*)  Pufendorf  n'ignoroit  nas  non  plus  ce  «lui  fc  difoit  de  fon  tems  de  ce  Falckenlerg  r 
regardé  comme  l'AUaUm  de  Guflave  - Adolphe , mais  il  n'a  pas  pour  cela  changé  de 
fentiment.  Mr.  Mencken  a taché  d'en  difculper  le  Duc  de  Saxe-Lauenbourg  mais  par  de 
foibles  raifons  (1).  Pufendorf  au  contraire  en  a rapporté  de  nouvelles  preuves  dans  une 
Lettre,  dont  voici  l'extrait:  (2). 

,,  Commentarii  nui  de  Relus  Sueeicii  fut  jure  aliquam  fibi  grattant  expetere  peffe  vide- 
„ bantur  apud  ns,  qui  in  bijloria  Jolidam  magis  fef  inetmptam  rerum  irritaient  quant 
„ inania  t erborttm  lenocinia  quitrunt,  modo  eam  veritatem  publiée  imtotefeere  ipjorum  nibil 
„ interfit.  A’am  apud  reliquos , qui  jua  fuorumque  aOa  filentio  prêtai  maluerunt,  non  portait 
„ non  ijla  odium  peperiffe....  quod  idem  circa  Saxones  meos  centigit.  Sed  & ira  tcfederuM 
„ apud  Dueem  Lauenburgicum , quas  concepiffe  dicebatur,  quod  patruum  ipfius  Frincücum 
,,  Albertum  ceedis  in  Regem  Gultavum  Adolphum  pasratee  arguijje  vifus  ejjem  , etrwi  tamen 
,,  non  meam,  fed  communem  Susdit  natimis  Jententiam  exprejferim.  quam  aliquot  ratlonibus 
„ adjlruere  plocuit , ne  is  Princeps  injuria  iJHus  facinorts  infimuhtus  fuijfe  vider etur^ 
„ Quin  a me  dut  cireumfiantiœ  prtterita  funt  non  porum  ad  remfacicntcs,  quarum  unam 
„ exprejfu  Paulus  Piafecius,  (r  quod  ab  ijio  Principe  c cédés  Regis  primum  Wallendenio 
„ n unciata  fit.  éditera  non  nifi  paucis  in  Suecia  cognita  efl  , fed  révéra  marimi  mo- 
„ menti. 

„ Puerai  ifle  Francifcus  Albcrtus  eliquot  ante  bellum  annos  in  Suecia , uli  cum  Rcx  ewn 
„ aliquando  tn  au  la  Matois  jua  licentius  agentem  deprebendiffet,  effervefeente  jubito  motu 
„ bile,  alapam  ifii  impegit,  quo  rumine  in  duellum  defeenjuri  fuiront,  ni  Axelius  Oxen- 
„ flierna  id  impediffet.  I^uamquam  aulem  poft  qualiscunque  rermeiliatio  intcnenijfet , man- 
„ fit  tamen  alla  mente  repèfius  jenfus  ignominite,  qua  quanti  viris  militaribus , id  cumprimis 
„ fafligii , babeatur , nemini  ignolum  eft  (4). 
f**)  Le  Sr.  Kuchelbecker  (5)  parle  d’un  autre  Bufle  ou  Coletin,  qu’on  fai:  voir  dans 

le 


fl)  Dmi  fa  Dlflotaiion  de  dubio  Gnftavi  A- 
dolphi  morti*  genere  pag.  laarij.  item  GUfii 
de  gladro  Guil.  Ad.  pag.  a». 

(a]  Cette  Lettre  eft  écrite  le  as.  Juillet  1617. 
au  Sr.  Prtgiixer  Confciller  de  Wuitenberg  te  fe 
trouve  dam  la  Srbvrtii/eie  Bikliolktc.  pat  Mr. 
de  . V.  faute  pag  90. 


fj)  In  Chronieo  ad  ans.  ma.  pag.  «tt. 

(4]  Majtlixr  Ri/occier.i  rapporte  la  même  His- 
toire dam  fc»  Memtrie  HifîetUO*  fart.  II.  pag. 
1.  Sec. 

(t)  Dam  fa  Defeription  de  la  Ville  de  Sru--.t 
pag.;sso.  V.  la  Oiir  de  Glspjei  de  Gladio  Gu* 
üavi  A dolphi.  p.  as.  bu. 
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if 


* Soit  que  ces  Aflaffins  fuflent  fubornes  par  quelque  Cour  ennemie  ou  jalou- 
fe  de  la  gloire  de  ce  grand  Roi  , foit  que  ce  fût  par  les  Emiflkires  du  Car- 
dinal de  Richelieu  (<j),  comme  l’ont  débité  quelques  Spéculatifs  (*) , toutefois 
ileft  hors  de  doute , que  Gujlceue-Advlpbt  fut  trouvé  mort  fur  le  champ  deBa- 
, . '•  taille 


(a)  V.  l'Hift.  Attecd.  du  Cari.  Richelieu  &c.  Moreri  DOS.  Hift.  art.  Ouft.  Adot- 
~ du  P.  Jofeph  Capucin  T.  II.  j 
i France  d'après  Nature  p.  114 


107. 


L’an. 

J6.1i. 


R du  P.  Joleph  Capucin  T.  II.  p.  97.  ffc.  phe.  Larrey  Hift.  d’Angl.  T.  IP.  pag.  106. 
La  France  d'aprts  Nature  p.  114.  (g  nj. 

Hift.  du  Maréchal  de  Gaiflon  T.  I.p.  no. 


le  Cabinet  de  raretés  de  l'Empereur,  que  Ouftave- Adolphe  avoir  porté  lorfqu'il  fut  tué 
prés  de  Lutzen.  Mais  on  aura  de  1a  peine  à le  croire,  à moins  qu'on  ne  veuille  imiter 
Ici  1a  multiplication  des  reliques  des  Saints,  St  dire,  que  le  Roi  avoit  ordinairement, 
ou  alors  par  hazard , deux  Bulles  l'un  fur  l’autre  : car  Ton  corps  n'étant  pas  tombé  en- 
tre les  mains  des  Impériaux,  qui  furent  contraints  d’abandonner  le  champ  de  bataille 
aux  Vainqueurs,  il  n’ell  pas 6 préfumer,  que  les  Suédois  aient  taillé  ou  livré  aux  enne- 
mis les  dépouilles  de  leur  Roi.  lien  fera  apparemment  de  même  de  Ton  Epée,  qui  s’ell  trou- 
vée dans  le  Cabinet  de  Mr.  le  Profeffeur  Pinel  à Altorf,  St  appartient  à préfent  à fou 
gendre,  Mr.  le  ProfefTcur  Glaffei. 

(*)  Voici  ce  qu'en  écrivit  Jean  Adler  Salvius,  Minière  de  Suède  l Hambourg  à Mr. 
Crubb  Sécrétaire  de  la  Chancellerie  le  10.  Déc.  163a.  (r). 

„ Fatalis  fuit  Menfes  Navember  Alagnis  muUiique  Capitibus , Régi  fummo  Regun 1 , Re- 
„ gi  Bohemie,  Vice  Régi  Danix,  Régi  Regis  Gdlix,  Duei  Schomtiergio , Duel  Momo- 
„ rancio  igc.  Vides , doïot , oftus , fraudes , tecbnas  Jefuiturum  ! Obftupefcitt  Culil  Unum 
,,  mitum  TiU  dicam,  quod  commode  velim  loco  debito  inftnurs.  Dicitur  quidam  Princeps.... 
„ cmfcio  non  folum  Eliüore  Saxonie , venir 1 etiam  Cajare  ÿ quibuidam  aiiis  magnis  inter- 
„ feciffe  Sm.  R.  Alm.  piaculum  ne  quidem  gebenna  pinndurn!  Jecundo , verba  bie  Hamburgi 
„ publiée  nuper  diSaJupt,  eadem  confia  1 agiteui  adverjus  ineomparalMem  lierai m Regni 
„ Cattccllarium  Axclium  Oxenftiernam;  O fiSutioou  Diaboii  licentiam!  F.o  aus  dtm  wepge- 
„ riuraet  «noua  Jua  ] ponte  ruitttra  perfuajîffiatum  habent.  Confiait  itaque , m»«e , Juadc , 
„ roga , ut  tant  in  cibo  CCS  potu , yuans  ■nijuaiione  (f  omni  converfoiiono  Jecure  oc  tuto  og.it. 
„ Diabolos  omnibus  furiis  (ÿ  Erynnibus  compedes  Jolviffe  videtur  , ut  Beftia  adbuc  Evan- 
„ gelio  infinité t:  fed  ufque  quo  Domine  i 

Un  autre  Auteur  contemporain  (1)  s'exprime  la-dcfTus  en  ces  termes;  Fama  tune  lent- 
.,  poris  fufurrabat , Regem  Guliavum  Adolphum  in  dit! a pogna  a quodan  perduelle  ficario, 
„ a tergo  incautum  globo  tormerdario  perfide  trajcBum  fuiffe  : qui  fctlere  ntfario  perpetrato , 
obequitans  voeiferabatur  : Regem  Sucer*  oceidiffe , vel  quo  criminisjujpicitmem  a Je  arn- 
»,  liretur,  vel  quo  injclto  terrere  noftros  iti  fugam  agertl. 

On  avoué,  que  tout  ccd  ne  détermine  pas  encore  allez  le  cas,  St  qu'il  femble,  com- 
me le  dit  Mr.  Larrey  cité  ci-deflus,  que  la  fortune  n'avoit  pas  voulu,  qu'une  indigne 
main  fe  pût  glorifier  d'avoir  coupé  le  Al  d une  vie  (i  illuftre  dans  ta  fleur  de  fes  années 
St  au  milieu  de  fes  triomphes.  Mais  peut  être  en  feroit-on  mieux  édaird  , fi  feu  Mr. 
le  Confciller  Kucbelbecker , Bibliothécaire  i Cajfel,  avoit  publié  la  relation  du  vrai 
genre  de  mort  de  ce  grand  Prince,  qu'il  avoit  promis  de  donner  au  public  en  X.  ou 
XII.  feuilles,  Sc  où  il  vouioit  faire  voir,  par  des  preuves  inconteilablês,  que  ce  coup 
fatal  étoit  parti  du  D.  de  Vf...  prétendant  au  relie  que  Pufendorf  ne  i'avoit  pas  ignore, 
quoiqu'il  n'eût  pas  trouvé  l propos  de  révéler  alors  cette  affjire  avec  toutes  fes 
circonflances  (3).  Ced  éclaircira  5c  reftifiera  en  même  teins  les  Muntz  BelQftig: 
de  M.  Koebler  (4). 

(O  v.  PebmkiU  Epift.  virocum  illoftr.  le»  Literaùes  de  llamhmrg  le  it.  Man  171;. 

(a)  Annales  Sueco  Goih:  Mie.  .rfuAore  Jet:  pag.  109. 

JCutlit.-iit  trot : sdana.  l«)t.  dan 0 PelndrU.  (4)  fait.  IV.  p.  jji.  U |}i.  \ 

(i)  Y.  Les  l/amimrg:  Bttitbte , ou  les  Nourel- 
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taille  , qu’il  gagna  pour  ainfi  dire  après  fa  mort , & qui  donna  lieu  à une* 
Devife  , dont  le  corps  eft  un  Elefanc , qui  piqué  par  un  Dragon  , tombe 
mort  fur  lui  & l’écrafe  par  fa  nulle,  avec  ces  paroles: 

Etiam  pojl  funera  ViElor.  c.  àd. 

Je  triomphe  même  après  ma  mort  {*). 

Ceft  anfli  fans  exagération,  qu’on  peut  dire  après  Voiture,  que  le  grand 
Gujlave,  étoit  un  Conquérant , en  qui  la  moindre  qualité  étoit  celle  de  Roi, 
& qui  aïant  toutes  les  vertus  à' Alexandre,  n’avoit  aucun  de  fes  vices. 

Le  Sonnet,  qui  fut  fait  en  ce  tems-là  à Paris  fur  ce  Héros , exprime  en: 
quelque  façon  l’idée  qu’on  avoit  généralement  de  lui  (a). 

„ Plus  vite  que  l’éclair,  plus  craint  que  le  tonnerre, 

„ Et  portant  avec  moi  la  terreur  & la  mort , 

„ J’ai  paffe  comme  un  Mars  des  rivages  du  Nort  (••) 

,,  Partout  où  m'appelloit  la  Juftice  & la  guerre. 

„ U Allemagne  m’a  vÛ  briler  comme  dû  verre 
„ Tout  ce  qui  s’oppofoit  à mon  puiffant  effort,. 

,,  Et  mon  fecours  fatal  lui  fervit  de  fupport 
„ Lorfqu’il  ne  fembloit  plus  quelle  en  eût  fur  la  terre. 

„ Le  plus  juftê  aux  Confeils , le  premier  aux  hazards 
„ j’ai  terni  par  mes  faits  le  luftre  des  Céfars 
„ Et  rendu  l’Univers  étonné  de  ma  gloire- 

„ Quel  fiècle  vit  jamais  un  fi  grand  Conquérant? 

„ Vivant  j’ai  triomphé,  je  triomphe  en  mourant, 

„ Et  choilts  pour  tombeau  le  champ  de  la  vièloire  (**•). 

Eu< 

(•)  y.  Bouhours  Pmfles  ingbtieu/er  pag.  175;  . 


(*)  La  grande  Médaille,  qui  fut  faite  après  fa  mort,  exprime  le  même  fens  par  ce» 
mots:  ET  VIT  A ET  MORTE  TRIUMPHO.  On  n'a  qu'à  confulter  Mr.  Bren- 
ner lideflus,qui  dans  fon  Tbejawui  Nummor.  Sueco- Golbic.  pag.  153.6c  154.  donne  une 
explication  détaillée  de  toutes  les  différentes  parties  de  cette  Médaille.  On  remarquera 
â cette  occafion,  que  quoique  Mr.  Koebler  ait  produit  dans  Ton  ouvrage  cité  ci-dcfTu» 
Part.  111.  pag.  tç8.  &c.  une  lifte  de  cent  foixante-fept  Médailles,  qui  ont  été  faites  fur 
les  exploits  du  Grand GuJ lave,  il  fe  trouve  pourtant  chez  les  Amateurs  de  ces  fortes  de 
collections  en  Suide , encore  d'autre»  pièces  fur  ce  Héros , qui  ne  font  pas  contenues  dans 
la  note  de  Mr.  Koeblcr. 

(**)  On  a remarqué  que  Gujlave- Adolphe  mit  le  pié  en  Allemagne  le  55:  Juin  1630.  le 
même  Jour  que  cent  ans  auparavant,  la  ConfelGon  d'Augibourg  avoit  été  préfentéc  1 
l’Empereur  Cbarlei  Quint  (t). 

V l'Anrwnd'  C***)  Nous  renvoïons  à l'appendice  quelque»  autres  belles  Epitaphes , qu’on  Gt  de  lui  i 

nom.  II.  ' 

(1)  V.  Ls  Mfc.  des  Archives  de  Solde  pag.  la.  k lyebtimboot  XII.  Lutberfche  ÎCirchen  pag.  197. 


L'an. 

I63Z. 
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Éu  égard  à plufieurs  aôions  de  ce  Héros  & aux  paroles  qui  Jui  étoient  L‘ÏOi 
échapées  en  plus  d'une  rencontre  , il  paroîc , qu’il  avoit  des  preffentimens  1 32‘ _ 
fecréts , qu’il  ne  vivroit  pas  long-tems.  „ Audi  avoit-ii  dit  plus  d’une  Guftave  a- 
,,  fois,  en  voïanc  le  grand  cas  que  tout  le  monde  fàifoit  de  lui,  que  Dieu 
f,  l’ôteroit  inopinément  de  cette  vie,  puifqu’on  avoit  trop  de  confiance  en  “«<* 

,,  un  Mortel , comme  lui.  ” Voici  comment  les  I liltoriens  rapportent  ce  fait 
mémorable  (*):  „ Au  retour  de  Gujlavt- Adolphe  en  Saxe  l’an  163a.  peu  a* 

„ vant  la  bataille  d aLutzen,  le  peuple  parût  tellement  revenu  de  ion  effroi, 

„ & fk  des  acclamations  fi  extraordinaires  à l’arrivée  de  ce  Conquérant, 

„ qui  venoit  le  délivrer  une  fécondé  fois  de  l’oppreffion  des  Impériaux, 

„ que  fa  Majefté  ne  put  s’empêcher  de  dire  au  Doêtcur  Fahncms  fon 
„ Chapelain.  Nos  affaires  font  en  bonne  fi  tuât  ion  : mais  je  crains  que 
„ Dieu  ne  me  puniffe  de  la  folie  du  peuple.  Ne  diroit-on  pas  que  ces 
„ gens  me  régardent  comme  leur  Divinité  ï Celui  qui  fe  nomme  le  Dieu 
„ jaloux  pourra  bien  leur  faire  lèntir  & à moi-même,  que  je  ne  fuis  qu’un 
„ homme  foible  & mortel.  Grand  Dieu!  Tu  m’ès  témoin  que  tout  cela 
n me  di  plaie.  Je  m’abandonne  à ta  Providence.  J’efpére  que  tu  ne  per- 
,,  mettra  point , que  la  bonne  œuvre  commencée  pour  la  délivrance  de  tes 
„ véritables  fier viceurs,  demeure  imparfaite  (a).  ” 

Un  aucre  trait  d’élévation  d’efprit  & desfentimens  de  ce  grand  Roi , elï , 
fans  doute,  fa  penfée  judicieule  au  fujët  des  Conqucrans,  telle  qu’un  Of-  Adolphe nû 
ficier  François  nous  l’a  donnée,  difant:,,  J’ai  autrefois  ouï  prouver  un  le‘ C8‘“>u*' 
„ paradoxe  au  Roi  de  Suide,  qui  revenoit  allez  à ce  que  j’ai  dit.  Quel- u*'’ 

„ qu’un  louoit  Tes  grands  progrès  en  Allemagne  & foutenoit  en  fa  prefen- 
„ ce,  que  f»  valeur  , fes  grands  deffeins  & lès  hauts  faits  d'armes  étoicnc 


(a)  V.  PufenJorf  i.  e.  Libr.  IV.  I.  65.  Pin,  p.  444. 
Va 'for  l.  c.  pag.  360.  (j*  Chapuzeau  Europe 


Home,  i Londres,  en  Hollande  & en  Suide.  I,a  Ville  de  Nurenberg,  pour  témoigner 
fa  reconnoilTancc  envers  le  Roi  qui  l'avoit  délivrée  de  l oppreilion  des  Impériaux,  lui  Monument 

fit  contraire  un  magnifique  Monument  avec  fa  flatue  équeftre,  pour  le  mettre  fur  la  kstJme  é- 
place,  où  il  avoit  terminé  fa  vie.  lt  en  eft  parlé  dans  les  Régltres  du  Sénat  , (r)  com- 
me  d'un  ouvrage  qui  étoit  déjà  achevé,  & il  y eft  marqué,  qu’on  en  écriroit  au  grand  1,0  *“ 

Chancelier  Oxctilhcma,  pour  qu'il  en  parût  b VEleBtur  de  Saxe.  On  ne  fauroit  dire 
ce  qui'  en  aura  empêché  l'éxécution  , fi  ce  n'eft  la  guerre,  que  cet  Eleéteur  s'attira  de 
la  part  des  Suédois,  par  la  paix  féparée  qu'il  fit  avec  l’Empereur,  l'année  après  1 Prague 
& fur  laquelle  on  fit  ce  Dillique: 

Praga  atrox  orbi  yua  protulit  impla  bellum, 

Q110  patbo  pacem  redderet  ilia  bonnm  T 

(*)  La  même  choie  eft  dite  dans  Bougeant  & d'autres  (a),  fi  (ëlon  GalrCualdo,  Guftk- 
ve  - Adolphe  avoic  dit  : La  mis  bora  i Jcritta  in  Ciel » : non  fi  pub  mur  aria  in  terra  : Mon 

heure  eft  écrite  au  Ciel  : on  ne  peut  la  changer  fur  la  terre  (3).  Qu'on  juge  donc, par 
tous  ces  traits  de  Guftave- Adolphe , de  ce  qui  eft  dit  de  fes  emreprlfes  en  Allemagne, 
dans  les  Mémoires  de  l'Academie  de  Berlin  en  1746.  p.  3.  fie.  fi  de  Copenhague ? (4) 


(1)  PalmtkoU  en  Un.  8c  ttfjs. 

(»}  V.  fon  Hift.  de  la  Fai,  de  Wt/lphal.  T. 
I.  p.  jo,.  item  Mat,!  Bifuttioni  Mcm.  Hift  p. 
J fi.  item  Atone;  Eaped.  and  obferv.  byrbe  Ger- 
main Wai  f.  U.  p.  tts. 

B 


fl)  V.  fon  Hift.  di  Frrdin.  III.  p.  414. 

(41  T.  1.  p.  jéj.  & 1 46.  item  Hsmlurg.  Trcyt 
Urtheiln  Janv.  174»»  * J*  ubi  Gummitu  u» 

Scupda  Socict.  Acad.  Hainicnfis, 
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L ,,  les  ouvrages  les  plus  accomplis  de  la  Providence  qui  furent  jamais  : que 
ili3î'  „ fans  lui  la  Maifon  à’ Autricht  s’acheminoic  à la  Monarchie  Univerfelle, 
„ & à la  deftru&ion  de  la  Religion  des  Proteftans:  qu’il  paroifloic  bien  par 
„ les  miracles  de  fa  vie,  que  Dieu  l'avoit  fait  naître  pour  le  falut  des  hom. 
,,  mes , & que  cette  grandeur  démefurée  de  fon  courage  étoit  un  préfent 
de  fa  toute  puiflance  & un  effet  vifible  de  fa  bonté  divine.  Dites  plu- 
tôt, repattit  le  Roi,  que  c’eft  une  marque  de  fa  colère.  Si  la  guerre 

Îue  je  fais,  eft  un  remède,  il  eft  plus  infupportable  que  vos  maux. 
>icu  ne  s’éloigne  jamais  de  la  médiocrité  pour  pafTer  aux  chofes  extrê- 
mes, fans  châtier  quelqu’un.  C’eft  un  coup  d’amour  envers  les  peuples, 
quand  il  ne  donne  aux  Rois  que  des  âmes  ordinaires.  Celui  qui  n'a 

Cint  d’élévation  excelîive,  ne  conçoit  que  des  deffeins  à fa  portée. 

gloire  & l'ambition  le  laide  en  repos.  S’il  s’applique  à lès  affaires, 
fes  Etats  en  deviennent  plus  heureux,  «St  s’il  fe  décharge  de  fes  foins  fur 
quelqu’un  de  fes  fujèts , à qui  il  fait  part  de  fon  autorité , le  pis  qu’il 
en  peut  arriver,  eft,  qu’il  fait  fa  fortune  aux  dépens  de  fon  peuple,  qu'il 
impofè  quelques  fubfidespour  en  tirer  de  l’argent,  «St  pour  avancer  fes 
amis,  & qu’il  fait  gronder  fes  égaux,  qui  ont  peine  à fouffrir  fon  pou- 
voir. Mais  ces  maux  font  bien  légers , il  ne  peuvent  être  en  aucune 
confidération , fi  on  les  compare  à ceux  que  produifent  les  humeurs  d’un 
grand  Roi.  Cette  paflïon  extrême  qu’il  a pour  la  gloire  lui  faifant  per* 
dre  tout  repos , l’oblige  nécelfairement  à I oter  à fes  fujècs.  Il  tient 
pour  ennemi  ceux  qui  ne  veuleut  point  être  fes  vaffaux.  Ceft  un  torrent 
qui  défoie  les  lieux  par  où  il  paife , & portant  fes  armes  aufli  loin  que 
les  efpérances,  il  remplit  le  monde  de  terreur,  <le  mifére  <St  de  confu- 
„ fion.  ” (a).  Ces  idées  font  fans  doute  dignes  du  Grand  Gujlave  & com- 
battent folidement  l’étrange  prévention  que  la  plûpàrc  des  Hommes  6nt  fur 
les  Conquérans  (b). 

Nous  ne  finirions  pas  fi  nous  voulions  rapporter  les  éloges  & les  portraits 
magnifiques  «St  étendus,  que  nombre  d’Ecrivains  ont  faits  des  hautes  qua- 
lités de  Gujlave- Adolphe.  Mais  nous  fommes  d’autant  plus  tentés  d’inferer 
(fons  l’appendice  le  parallèle  qui  a été  fait  de  lui  & à' Epaminondas  par  Mr.  de 
' Rmdurff  (*)  qu’on  ne  le  trouvera  nulle  autre  part  imprimé , «St  qu’il  contient 
en  mémetems  l’abregé  de  fes  grands  exploits  en  Allemagne. 

Le  beau  cara&ère  que  ce  Rusdorff  a donné  de  ce  Héros  nous  eft  laifTé 

en 

(4)  V.  Cailleres  Fortune  des  Cent  de  jua-  Tom.  1.  J.  95-  la  préface  à l'.brerl  de  ïbijl. 
lite  Part.  II.  cbap.  X.  p.  199.  ancienne  de  Rollin  par  Tailhié  2*.  I.  pag. 

(fc)  Mr.  Bayle  Penjées  fur  les  Cometes  42.  ffc. 


O 


Le  f ornait 
de  Guftave. 


(*)  11  l'écrivit  immédiatement  après  la  mort  dtt  Roi  en  forme  de  lettre  datée  de  la 
Haye  le  TÇ  Janv.  1633.  Ce  Mr.  de  Rutdorff  gentilhomme  Allemand,  étoit  Confeiilcr  de 
la  Cour  KIcRorale  Palatine  & un  des  plus  zélés  Partifans  de  la  caufc  de  l'Elcfteur  Fré- 
déric V.  Roi  de  Bottine.  Il  paroit  par  une  de  fes  lettres  écrite  au  Chancelier  Oxenfiierna, 
le  3.  Janv.  1632.  qu’il  tiroir  une  penfion  lise  de  la  Cour  de  Suide.  Mr.  J.  -cen  Loon 
qui  a publié  les  CorJUia  Négocia  publicn  de  ce  môme  Rusdorff,  dit  dans  ia  préface  ■ 
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*n  facourçi  par  un  Hiftorien  Italien  en  ces  termes:,,  Gujlaoe,  dit-il,  fera  L'a  a. 
„ toûjours  compté  au  nombre  des  plus  grands  Rois.  Tout  étoic  vafle  âc  l63:- 
„ grand  en  lui  & digne  de  la  Couronne;  fes  defleins  rades,  pofiedanc  tou* 

„ tes  les  vertus  Militaires  & Civiles,  un  génie  invincible  aux  pallions: 

,,  uniquement  avide  de  la  gloire,  qu'il  cherchoit  non  feulement  par  les  ar- 
„ mes,  mais  qull  s’étoit  aufli  acquife  par  l’étude  de  la  fageflè  & par  (à 
„ probité.  La  Fortune , quoique  trompeufe  & chancellante  ne  l’abandon» 

„ na  prefque  jamais , dans  plufieurs  guerres  difficiles,  qu’il  eut  à foutenir, 

„ & dans  la  dernière  defquelles  il  fit  trembler  toute  l 'Allemagne.  11  detneu* 

„ ra  vainqueur  fur  le  champ  de  bataille,  où  il  finit  fa  vie  à la  fleur  de  fon 
„ ige,  favoir  à trente- huit  ans  (a)  (*). 

Per* 


(o)  F.  Gmiani  Hifi.  Feneta  Lib.  FI.p.  364. 


qu’il  a cherché  en  vain  d’autres  de  fes  lettres  4 écrits  pour  les  mettre  au  jour.  (1)  Mr. 
«on  Loon  a Tans  doute  ignoré  qu'il  y a quatre  nos  volumes  in  folio  dans  la  Bibliothèque 
de  Calfil  tous  remplis  de  lettres  & d'autres  pièces  intereiTantcs  de  ce  Rutd.rff,  relativet 
aux  affaires  politiques  de  ce  tems-là',  tant  en  Latin  qu’en  François.  Un  de  ces  Volume* 
renferme  cinq-cent  lettres  fort  étenduês , écrites  par  lui  au  dit  Chancelier  fous  le  titre 
de  Rt publiai,  „ in  40 ibus  diverjarum  Regum , Principum  (fi  Rerumpublicarum  Statut, 
„ Cettfilia  arcana  (fie.  libéra  ingenuitatt  netantur  (fi  repræfentantur".  Ce  titre  feul  fera 
juger  de  l’importance  de  ces  Manufcrits.  Ils  font  venus  1 Cafjel  en  1679  avec  grand 
nombre  d’autres,  même  d’imprimés,  de  la  Bibliothèque  de  Heidelberg  légués  par  Te  fils 
de  la  Prince®'  Cbarlette  de  HeJJe , Kpoufe  de  l'Klefttur  Palatin  Charles. 

• Nom  dans  fon  Hilloire  de  Fertije,  dit  à fon  fujet:  ,,  fiar.de  le  virtù  di  Goftave  cm- 
„ Jelidate  ci  unit*  , non  fi  fapeva  dijeemere , Je  alla  militare  peritia  b alla  civile  dmejje  la 
„ palma  " (2).  Voyez  auffi  Burgi  Cmner.sar.  de  Belle  Suède 0 p.  64.  item  Pufendorf 
(3)„  Thuldcni  Hifi.  Europ.  (4)  Did.  Saavcdra  (fi  le  P.  Malmbourg  bifi.  du  Lutbcran. 
(5).  item  Uraln  paner,  de  vita  (f  ebitu  Gutlavi  Maoni  eeeiuta  a Guttavo , Guilavi  Magni 
filio  (fi  a Dan.  Hcinflo  (<T);  outre  grand  nombre  d autres  Ecrivains  cités  dans  Si  if  r nuta  n 
(7).  item  Larrey  Hifi.  sfAngl.  Te m.  IV.  p.  94.  99.  105.  (fi  du  Mont  Mem.  de  la  Paix  de 
Rjfviik.  Ton.  I.  p.  28.  (fit. 

Fstterie  Siri  allure  „ que  le  Pape  Urbain  VIII.  apprenant  la  mort  de  Gufiave  avoit 
„ dit,  que  c’étoit  le  Héros  le  plus  accompli  & le  Roi  le  plus  doué  de  grandes  qualités. 
„ Surquoi  un  des  Cardinaux  aïant  répondu,  que  l'Eglife  Catholique  avolt  pourtant  été 
„ perfécutée  par  lui  en  Allemagne,  4 qu’on  n’ignoroit  pas  que  Rome  avoit  été  prife 
„ & faccagée  par  les  Goths,  il  y avoit  mille  ans?  Il  eit  vrai , lui  répliqua  le  Pape: 
„ mais  il  n'y  a guère  plus  de  cent  ans  paiTés  que  les  Efpagmli  ont  traité  Rome  plus  ta 
„ barbares  que  les  Goths  mêmes  ne  l'avoient  fait  (8). 

Tbom.  Fuller  rapporte  le  pocuait  qu'un  autre  favant  Anglais  a fait  de  ce  grand  Prince 
difant  qu'il  étoic 


„ Tst  temple  pltu  quam  Sacerdes  : 

„ In  Republicd  plus  quant  Rex  : 

„ In  festtentia  dicenda  pltu  quant  Senattr  : 

„ Ist  Judicie  plus  quam  Jurés  Cmjuhsu: 

» A 


(ij  Le  Volume  de  Mr.  m Leee  eft  imprimé 
a Frdttft't  fur  te  Mein  1711.  in  fol; 

(s)  Lib.  IX.  p.  4f«- 
L.  e.  }.  <4. 

(+1  lub.  lit.  p.  U7.  Sk. 


(s)  Symb.  II.  p.  *10.  (t  Malmi.  p.  US. 

(t)  V.  fon  Seoieil  des  Omifoni  Fun.  mtiluU 
C-/I-VH  Magnes. 

(7)  fiibti.  Sueco-Goth.  p.  117.  bec. 

(t>  V.  Kteblers  Monta  Sel.  7.111.  p;  Isf. 
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L’an.  Perfonne  n’en  fut  plus  fenGUement  touché  que  le  grand  Chancelier  Osen- 
l63ÎJ  Jlicma,  qui  fentoic  plus  qu'aucun  autre  la  perte  irréparable  que  les  Proteftans 
en  général  & la  Suide  en  particulier  venoient  de  faire  par  la  mort  inopinée 
de  ce  Grand  Roi. 

Pour  faire  voir  combien  gTande  étoit  la  confiance  que  Gujlave  avoit  eu£ 
dans  la  perfonne  de  ce  Chancelier,  fon  premier Miniltre (•) , comme  auf- 
fi  les  fentimens  de  pieté , dont  ce  grand  Prince  étoit  animé  ; le  Lcéteur 
ne  trouvera  pas  mauvais  qu’on  joigne  ici  la  traduction  d'une  lettre  qu’il  lui 
écrivit  en  Suédois , deux  ans  avant  fa  mort  & qui  n’a  pas  encore  paru  en 
François , qu’on  fâche; 

Leme  te-  „ Bien  aimé  Chancelier, &c.  Grâce  & faveur  fpéciale!  J’ai  reçu  vos  a- 
^cuftile-  »»  vis  fur  les  opérations  de  la  guerre  pour  l’année  prochaine,  qui  m’ont  é- 
Aiioiphe  au  „ té  autant  de  marques  de  votre  fidélité  envers  moi  & la  Patrie.  Celui  qui 
Su«  oî«-  » vivra,  verra  le  fuccés  des  affaires  & la  pofterité  chantera  vos  louanges, 
„ fi  à vos  avis  falutaires  vous  joignéz  votre  diligence  & votre  zèle  ordi- 
„ naircs  à mettre  les  chofes  en  éxecution.  Il  leroit  à fouhaiter  qu’il  s’en 
„ trouvât  plufieurs  qui  cntendifient  & maniaflent  les  affaires  avec  la  mê- 
„ me  dextérité,  le  même  efprit& la  même  fidélité  que  vous  le  faites.  Sans 
„ doute  le  fervice  du  Roïaurae  & le  falut  commun  de  nous  tous  fè  trou- 
,,  veroient  alors  mieux  affermis.  Mais  comme  le  Tout-puiflant  diftribue 
„ fes  dons  d'une  manière  fort  différente , & que  les  hommes  à caufe  du 
„ péché , font  fujèts  à plufieurs  fautes  ; j’en  remarque  de  fi  grandes  ea 
,,  quelques  uns  de  nos  Officiers,  dans  le  manîment  des  affaires  publiques, 
„ que  j’ai  fouvent  lieu  de  douter  de  leur  bonne  ifliië,  à moins  que  Dieu  ne 
,,  nous  affifte  merveilleufement  dans  le  befoin,  où  l’on  ne  voit  aucune  ai- 
,,  de  humaine.  Continuez  donc  à bien  faire,  & ne  vous  laflez  point  de 
„ travailler  à mon  fervice  & à celui  du  Roïaume,  furtout  en  perfedion- 
„ nant  votre  projèt  au  fujèt  du  commerce  de  blé  (•*)  ; car  je  me  repofe 

» plû* 

„ In  Exercitu  plus  quam  ImperaUr  : 

„ In  jicie  pltis  quam  Mills  : 

„ In  Adverfis  perfereniis  injuriisque  condtnandis  plus  quam  Vir  : 

„ In  public a Libitum  luenda  plus  quam  CSv if: 

,,  In  amicitia  coltmla  plus  quam  amicus: 

,,  In  Ctmvidu  plus  quam  Familiarir: 

„ In  Ventstimc  ferifquc  domaniis  plus  quam  Léo: 

„ In  tota  r cliqua  tila  plus  quam  Fbilofopbus  ( i). 

(*)  Entre  un  grand  nombre  d'autres  lettres  familières  il  y en  a une,  favoir  celle  de 
l'année  fuivante,  où  le  Roi  lui  dit:  „ que  s’il  ne  connoiffoit  pas  i fond  fa  grande  capa- 
„ cité  & fon  habileté,  il  aimeroit  mieux  refigner  le  feeptre  & la  Couronne,  que  de 
„ continuer  à adminiflrer  les  affaires  (2). 

(**)  Il  eft  parlé  dans  le  Mfc.  cité  ci-deffus  & dans  Wicquefort  (3)  d'un  Hollandois 

nom- 

fi)  V.  Dr.  Hseito'ih  Apology  for  Divine  Pro-  (1)  Mfc.  fur  les  Archives  de  Smldtea  Allemand 
videnccLib.  IV.  cap.  XI.  jap.  j,«.  pig.  ,.  Se  SVStqutf.  Ambaffad.  Lia.  I.  Seft.  V. 

(1)  V.  Le*  Eitiam  de  PalmiktU  de*  Ke'giuet  pig.  j s.  5t  ao.  item  ScU.  XXVIII.  p.  4;  1. 
alu  Seau  de  l'an  K|l.  pag.  a;i. 
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„ plùcôc  fur  vos  avis , que  fur  ceux  d’aucun  autre.  J’avois  abandonné  I'i-  1 ,n 
„ dée  de  tirer  quelques  fecours  de  ce  blé,  non  que  je  n’eufiè  compris  les  ' '' 
„ avantages, qui  en  pourroient  provenir,  mais  parce  que  je  ne  connoiflbis 
„ perfonne,  qui  ne  voulût  manger  la  farine  & m’en  laiflèrle  fon.  Or  com- 
„ prenant,  que  vous  voulez  prendre  cette  tâche  fur  vous,  je  m'en  réjoüis 
„ & j’efpère  de  trouver  en  vous  un  grand  foutien,pour  m’aider  à porter  le 
„ pelant  fardeau,  donc  je  fuis  chargé. 

„ Que  le  Tout  puilfant  nous  faire  palier  l'hiver  heureufement , je  me 
„ promets,  que  moiennant  votre  favoir- faire  & vos  foins,  l'été  ira  mieux! 

„ Je  prie  Dieu , qui  jufques  ici  nous  a fait  profpérer , quoique  non  fans 
„ peine,  qu’il  veuille  nous  accorder  la  grâce,  de  faire  triompher  notrejulle 
,,  caufe,  & qu’elle  prenne  une  bonne  fin , à la  gloire  de  fon  très-fainc  nom , 

„ au  repos  de  fa  fainte  Eglife,  &.  à notre  faluc  temporel  & éternel!  (*). 

„ Je  vous  détaillerais  notre  éut,  mais  ma  main,  qui  eft  encore  roide  des 
„ coups  reçus  près  de  Dirjchm , ne  me  le  permèt  pas.  Sachez  pourtant, 
que  l'ennemi  elb  foible  en  infanterie , aulG  bien  qu’en  cavalerie.  11  ne 
„•  lailTe  pas  d'avoir  de  grands  avantages  dans  fes  quartiers  par  delTus  nous, 

„ car  toute  l 'Allemagne  lui  eft  ouverte  pour  proye.  Je  raflèmble  ici  mes 
,,  troupes  près  de  la  rivière,  dans  l’intention  de  l’attaquer  bien-tôt,  & de 
„ lui  enlever  les  quartiers.  Et  quoique  la  caufe  foit  bonne  & jufte,  l’ifiuë 
,,  de  la  guerre  eft  néanmoins  incertaine  à caufe  du  péché.  On  ne  peut 
„ pas  non  plus  compter  fur  la  vie  de  l'homme:  c’eft  pourquoi  je  vousex- 
„ horte,  & vous  prie  pour  l’amour  de  ChiiJÎ,  que  fi  tout  ne  nous  réutfit 
,,  pas  à fouhait,  vous  ne  perdiez  pas  pour  cela  courage.  Je  vous  conju- 
„ re  d’avoir  en  recommendation  mon  fouvenir  & le  bien  de  ma  Famille, 

„ & de  faire  envers  moi  & les  miens  ce  que  vous  voudriez  que  Dieu  fie 
,,  envers  vous  & les  vôtres , & que  je  ferais  envers  vous  & les  vôtres  en 

• » pa- 


nommé  Spiring , annobii  après  fous  le  nom  de  Silfv>:rirant , qui  avoit  confcillé  au  Roi 
Oujiave , d’établir  une  Douane  1 Mcmcl  fit  à Pillau\  fur  le  blé.  C’eft  apparemment  de  ce 
commerce  de  blé  dont  il  elt  parlé  ici.  Ce  qu'il  y a de  fûr  , c’eft  qu’en  ce  tems  là,  le 
Roi  étoit  encore  en  poLfeffion  de  ces  Villes  & d'autres  en  PruJJe , qui  ne  furent  refti- 
tuées  qu’en  1635. 

(*)  Tous  ces  traits  fit  d'autres  pareils  de  la  pieté  folide  de  ce  grand  Prince,  paroitront 
peut-être  un  peu  étranges  à ces  Héros  fit  Chefs  d’Armées  de  nos  jours,  qui  dans  leurs 
entreprifes  fit  exploits  militaires,  ne  demandent  qu’un  Dieu  neutre,  qui  leur  laide  fai- 
re le  refte.  Mais  voici  une  autre  preuve  de  la  confiance  entière, que  ce  Roi , vraiement 
Trct-Ciritien,  avoit  en  Dieu.  C'eft  qu'au  fort  de  la  bataille  près  de  Ltipfic  en  163t. 
„ dans  le  te  ms  que  l'affaire  fcmbloit  être  le  moins  décidée  , il  defeendit  de  fon  cheval , 
„ Je  mit  à genoux  ,&  demanda  en  toute  humilitéfità  haute  voix  l'affiftance  fit  lefecours 
„ du  Tout-puiflant.  Puis  remontant  à cheval , il  encouragea  fes  troupes  à combattre 
„ vaillamment  pour  le  faint  Evangile,  les  apurant,  que  le  Dieu  des  Armées  les  alfifte- 
„ roit  & détruiroit  les  ennemis  de  fon  Eglife.  li  attaqua  Id-dcfTus  l'ennemi  avec  tant 
de  force,  qu’en  moins  de  peu  d'heures,  il  le  mit  en  fuite, fit  gagna  une de's plus figna- 
.„  lées  victoires  dont  parle  l’fliftoirc  „ ...  (1) 

fl)  Ce  fait  fe  mute  marqué  dîna  la  Btfclrti-  primée  en  Allemand  in  •».  trois  jours  après  cette 
, ou  la  Xelanon  de  la  journée  da  Liip/u  im.  batatlle  pag.  4. 

Tome  I.  C . 
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L'an.  „ pareil  cas , s’il  lui  plaît , que  je  vous  furvive , & que  les  vôtres  aient 
l63°.  n befoin  de  moi.  Je  me  confidére , comme  aïant  dtja  depuis  vingt  an- 

" „ nées  gouverné  notre  Patrie,  quoique  non  fans  bien  des  foucis,  mais 

„ Dieu  foit  loüé,  avec  beaucoup  de  gloire,  chérifTant  & honorant  la  Pa- 
„ trie  & tous  fes  fidèles  fujèts,  & aïant  facrifié,  pour  leur  réputation, 
,,  ma  vie , mes  biens , & mes  commodités  : n’aïant  cherché  dans  ce  mon- 
„ de-ci  nul  autre  tréfor  , que  de  remplir  les  devoirs  de  l'état , dans  lequel  Dieu 
,,  m’a  fait  naître. 

„ S’il  m’arrive  quelque  choie  d’humain , les  miens  font  dignes  de  com- 
„ paflion,  à caufe  de  moi,  & par  plufieurs  autres  confidérations.  Ce  ne 
„ font  que  des  perfonnes  du  Sexe  : la  Mère , fans  confeil  : la  Fille , jeune 
„ Dame  en  bas  âge  : Infortunées  fi  elles  gouvernent  elles-mêmes , & en 
„ péril , fi  d'autres  les  gouvernent.  L’affeétion  & la  tendrefle  naturelle , 
tt  natwralis)  fait  fortir  ces  lignes  de  ma  plume,  de  laquelle  je  me  fers 

„ auprès  de  vous , vous , dis-je , qui  êtes  un  infiniment , que  Dieu  m’a  a- 
„ cordé,  non  feulement  pour  m'aider  àfoutenir  plufieurs  grandes  affaires. 


P 

»> 


La  Mère  de 
Chaitine. 


cr/to?tmtl 

gfé  l'Elec- 
teur , que 
Guftive  i* 

pou  fa  Cl 


m’adonné,  comptant  fur  le  mieux  dans  ce  monde  & efpérant  après 
„ cette  vie  le  repos,  la  joie,  & le  làlut  éternel.  C’ell  aufli  ce  que  je  vous 
„ fouhaite  en  fon  tems  & à fon  heure!  Je  relie  & je  refierai  tant  que  je 
„ vivrai 

Tofijours  votre  gracieux  & 

CMnau  le  bien  afftérionné. 

4.  Décembre  163a  Gujlave- Adolphe  (**). 

Tel  fut  le  Père  de  la  Reine  Chriftine.  Sa  mère  fut  Marie  Elecnore , fille  de 
Jean  Sigismond,  Eleéleur  de  Brandebourg,  pour  laquelle  le  Roi  fon  Epoux 
„ avoit  beaucoup  d’amour  (***).  Il  prenoit  grand  plaifir,  dit  Mr.  Chô- 
ma 

5®SSS!S»!®SæSSSîS!St®SS®SCSSSÎSSSSSSS8SSS!S!S®5» 

(•)  Le  Roi  avoit  en  Oxenftiema  une  confiance  aufli  entière,  que  jamais  un  ami  pour- 
voit t'avoir  en  Ton  meilleur  ami.  Etant  en  PruJJt , & voulant  un  jour  bazarder  une  en- 
treprife,  où  il  y avoit  beaucoup  de  nïque,  Oxenjtierna  l'en  dilTuada,  en  lui  faifantvoir 
le  grand  danger,  qu'il  courroit.  Gujtave  lui  dit:  Vous  êtes  toujours  trop  froid  dans 
toutes  vos  affaires,  & vous  m'arrêtez  dans  ma  courfe.  fl  eh  vrai.  Sire,  répondit  Oxfn- 
Jliema,  je  le  fuis:  mais  fi  je  ne  jettois  pas  quelquefois  de  l'eau  dans  votre  feu,  Voua 
feriez  déjà  tout  brûlé.  „ Tum  Kex  al  ipjum  : Tu  vert  nimis  frigiclus  et  femper  cuhSis  in 
„ negotiis , currentiijut  moram  injieit.  M i/uod  fapienur  Aielius:  M ego  nifi  boc  feigne, 
„ calortm  tuum  reflinguerem  Jubinie , tu  umperarem , têtus  jam  olim  fiagraffel  (1). 

(**)  La  réponfe  pleine  de  tendrefle  & de  foumiflîon , que  ce  Chancelier  Oxenfliem» 
fit  à cette  lettre  du  Roi,  efl  datée  d’Efbing  le  17  Janvier  163t.  & fe  trouve  dan» 
PalmskôM  (2). 

(***)  A juger  de  ce  mariage  par  la  lettre  que  le  jeune  Elefteur , Gierge-Gtiilleume,  en 
"écrivit  1 Laurent  Genbickio , Miniflrc  du  Roi  de  Pologne,  c'étoit  bien  malgré  lui,  que 

Gujlten 


(1)  Y.  JUiuo  Grotü  rt  14». 


fs)  Volurn:  EpiftoUnim  tUaSt. 
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„ mit , (ri)  à la  voir  parée,  & vonloit  quelle  eût  foin  de  faperfonnc,  parce  quel-  L'an. 

„ leécoit  belle,  & d'une  humeur  fort  douce.  Mais  comme  elle  le  donnoit  toute  ag3». 

„ au  perfonnage  de  femme , & que  les  affaires  ne  chargeoienc  point  tant 
„ l’efpritdece  Prince,  qu’il  s’en  entretint  dans  le  doraeftique;  la  Reine 
„ n’en  prenoit  point  de  connoiffance.  Après  le  décès  du  Roi  fon  Epoux, 

,,  les  Régens  confervant  leur  autorité  avec  jaloufie , ne  lui  avoient  donné 
„ aucune  part  au  Gouvernement,  dont  elle  étoit particuliérement offenfée 
»,  contre  le  Chancelier  Oxenflierm  (*) , & pour  le  combattre , elle  lé  con- 
„ duifit  par  les  avis  de  perionnes  de  peu  de  valeur,  & de  petite  condition: 

„ defobligea  fes  anciens  fer  viteurs , & lui  vit  enfin  les  con(êils,qui  lui  furent 
„ fuggerés  pour  fa  retraite  hors  du  Roïaume,  par  le  Réfident  de  Dane- 
„ mark.  Cbanut  ajoute,  qu’elle  fortit  en  un  tems,  que  la  Reine  fa  Fille 
„ n’étoit  pas  en  âge  d’en  avoir  du  déplaiûr.  Les  Grands  en  étoient  bien 
„ aifes , & le  peuple  avoit  peu  d’affeètion  pour  elle , parce  qu'on  lui  fai- 
„ foit  entendre,  que  les  prodigalités  de  cette  Princeife,  étoient  capables 
„ de  ruiner  le  Roïaume,  & qu  il  étoit  dangereux,  que  fa  fille  fe  formât  fur 
„ fon  exemple” (••}.  Toutefoisil  eft  très-certain , quelle  avoit  pour  le  Roi  utendreifc 
fon  Epoux,  une  grande  tendreffe,  qui  dura  même  après  fa  mort.  Elle  deJt*,eîi"* 
J’a  fit  éclater  par  ce  Diffique,  quelle  fit  pour  être  mis  lur  fon  tombeau:  Ion  £puui4 

,,  Sein  tugend  und  ehr , und  tapfer  unjlerblich  tbat , 
j,  In  le  ben  und  tod  mit  triumpb  objieget  bat. 

Ce  que  le  Sr.  Ogier  a rendu  ainfi  en  latin: 


Iïïius  virtus  &?  bonus  &P fortia  fallu, 

In  vita  ac  in  morte  fuum  retulere  triumpbum  (b). 

De  plus,  pour  le  tranfport  de  fon  Corps  en  Suide,  elle  vouloir  que  l’on 

en- 

(a)  V.  Mi*,  de  Cbanut  far  Vauriennes  (i)  V.  Car.  Ogerii  lier  Dan.  Suie  fcf  P,. 
T.  1.  p,  284  (J  285.  Ion.  p.  219.  y 146. 


Cuftane-AdelpU  époufoit  la  Princeffe  fa  feeur.  Nous  donnerons  cette  lettre  ci-après  (i\ 

(*)  Dans  les  Négociations  fecretes,  touchant  la  paix  de  Munfttr  &l  i'Ojnabrug  (al  v.l'Appead. 
comme  aufli  dans  le  Recueil  de  Bluter  (3) , fe  trouve  une  lettre  fur  l'Etat  de  la  Suide  en  No-  1T- 
ce  tems- U,  où  le  Chancelier  Axel  Oxenftierna  eh  accufé,  entre  autres  chofes,  d'avoir 
prefqu' obligée  la  Reine  Douairière  de  fe  retirer  hors  de  Suide.  Cependant  on  s'aper- 
<;oit  facilement,  que  cet  écrit  vient  de  la  plume  de  quelque  voiGn  jaloux  de  la  Suède  8 4 
Ceft  prefqu'en  pareils  termes,  que  Mr.  de  Holberg  parle  de  cette  affaire  (4).  Mais 
PalwsUU  cite  1 cette  occaüon,  les  propres  mots  de  Cujtave- Adelphe , qui  renferment  un 
tout  autre  fens  (5). 

(**)  Voici  comment  Pufendorf  s'en  explique  : „ Difpiciebai uur  matrone , fine  curam  tdu- 


fi}  Tirée  de  la  Ribliotheqoe  â'Oxtn/Hmta  par 
l’Evcnue  Nerrmun , & communiquée  pat  Mr.  Pt- 
srdut  loa  Neveu  Conft.  au  railcj&CM  de  StUdU. 
O)  T..L  p.  1*0.  «cc. 


_ . _ , »,  CQM<g 

(SJ  v.  Bmitri  Stmlung  p.  600-6*7. 

U)  V.  Dunjcb.  lli/I.  T.  II.  p.  Il [-114. 

\0  V.  3e»  tcütnii  AUximtn  paj.  434,  0(43/» 
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I.’an.  envoïât  en  Allemagne  le  Diadème  des  Rois  & du  Roïaumè,  pour  être  mis 
K‘  fur  fon  cercueil,  afin  d'augmenter  parla,!  éclat  de  fa  pompe  funèbre  dans  les 
pais  par  où  il  devoit  paflèr  (a).  Quand  il  arriva  à Stocbbobn , elle  fouhaita 
ardemment  que  le  Corps  fut  pofé  quelque  part  dans  l'Eglife,  où  elle  pût 
fouvent  l’aller  voir,  pour  l'amour  quelle  lui  portoit  (b),  gardant  toujours 
auprès  d’elle,  fon  Cœur  renfermé  dans  une  boëce  d’or,  & fufpendu  au  lit, 
quelle  vifitoit  tous  les  jours  en  faifant  de  grandes  lamentations.  Et  quoi- 
o ,irc  infti  (lue  *e  Sénat  & le  Clergé  obtinrent  à la  fin , que  pour  fon  propre  repos  el- 
tue'par  u "le  permit,  que  cette  boëte  fut  mife  dans  le  cercueil  auprès  du  Coms  (*), 
Rciuc-Mtre.  fon  amour  pour  ce  grand  Roi , ne  ce  (Ta  pas  pour  cela  : car  elle  inftitua  un 
Ordre, en  forme  d’un  Cœuren  Médaille,  fur  laquelle  étoit  gravé  un  cercueil, 
avec  ces  lettres  G.  A.  R.  S.  qui  vouloient  dire:  Gujlavus  Adolplras  Rex  Sue- 
cia,  & autour  cette  infcription:  Pojl.  Mortenu  triumpho.  Morte,  mea.  via. 
Multis.  dtfpettus.  Magnolia,  feci.  c.  à d.  Je  triomphe  après  ma  mort.  J’ai 
vaincu  par  ma  mort.  Méprilé  de  plufieurs , j’ai  pourtant  (ait  des  merveil- 
les. Au  revers  on  lifoit  ces  mots: 


,,  Mit  meinem  tod  habe  icb  bezeugt 
,,  Meines  Hcitzais  bejldndigkeit  ; 

„ Und  nun  Ibr  Helden  al I bemach 
» P'erfolgt  den  fcitid  mit  ernjlcr  rach.  c.  à d. 

J’ai  montre  par  ma  mort  la  confiance  de  mon  Cœur.  Vous  autres  Hé- 
ros, tous  tant  que  vous  êtes,  vangez-là  à toute  outrance  fur  les  ennemis.... 
Dans  la  relation , dont  on  s’efi  fervi  (c) , il  eft  remarqué , que  la  Reine 

Douai- 


(»)  V.  IA-deffus  la  lettre  rf'Oxenftîerna  A 
Ij  Reine-Mère  du  12.  Fcvr.  1633.  dam  EaJm- 
sfôld. 

(i)  V.  PalrmkôlJ  ad  an n.  1633-  p.  356. 
[ÿ  357.  item  la  lettre  d'Oxenfticrna  à lamé- 


me  du  4.  03.  1611.  eenf.  Rofenflierna  de 
Or  dm.  Equeflr.  Succix  pag.  74.  75. 

(f)  Communiquée  en  Mje.  par  Mr.  le  Ba- 
ron Ràlamb  , Prefidenl  au  Confeil  des  Mines 
en  Suède. K de  même  Rofentlierna /.*.;«£, 57. 


„ cania  Reginx  in  locum  Cathcrinæ  amita  Chriftinx  jubire  pojjent.  Quitus  inter  alia  id 
„ pracipue  injungebatur,  ut  ne  ajfcùus  fuos  uni  alicui  mancipet,  ab  efujque  folius  placit » 
„ dépendrai  : quai  Principibus  A Dôme  Brandenburgica  familiare  feti  campertum  erat.  Nam 
,,  malrem  ab  educatione  filia  excluiere  dudum  nece[farium  videbatur  , querulam  £?  régi  mi 
,,  juxta  ae  Nationi  Suecicx  infenjam , ne  pari  lobe  filia  animum  imbueret  : cujus  a3  nmes 
„ ReBoribus  Suecix  multis  modis  motejlx  erant , quia  & commerçât  literaru m cum  bajiibus 
„ regni  alebat , & invitis  iftis  fufpeBa  collequia  cum  Dards  mijeebat , ae  nemincm  Succum 
„ inter  Minifleria fua  ferre  volebat  fl). 

lo  Cer-  (*)  A l'ouverture  des  Cercueils  de  Gujiave- Adolphe,  & de  la  Reine  Marie  Eléonore,  fon 
5*'1'  de  Epoufe,  qui  fc  fit  le  24.  Nov.  1744.  en  préfence  de  quelques  Sénateurs  de  Suède  & 
dolphe  & de  c*  3utrel  Perfonnes;  on  y trouva,  fur  le  vêtement  mortuaire,  cette  boite,  de  la  grail- 
la Reine  deur  d'une  carte  à jouer,  où  le  Cœur  du  Roi  étoit  renfermé.  Le  vifage  de  Oujlave,  ne 
ourciu.  parut 

fi)  V.  Pmfend.  Comment:  de  Rebut  Soec.  über  den  dut.  C.  IX.  Ç.  14.  p.  jot.  fie  L%d  If* 
Libr.  XI.  0-  *-  conf.  idtm  de  Reb.  Brand.  L.  I.  Schaub;  ad  ann.  1619.  P.  719.  « 710. 

0.  34*  item  0&tr  : L c.  p.  xt$.  Gundlinii  Difc. 
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Quant  au  Roi  de  Pologne , il  conçut  bien  quelque  efpérance  de  conquérir 
Je  Roïaume  de  Suide , comme  iflu  de  la  Famille  de  fVafa  & de  Jagdlon. 

Mais  le  grand  Duc  de  Mo/amie , qui  fut  fenfiblement  touché  de  la  mort  de 
Gujlave- Adolphe , (•)  traverfa  fon  dellcin  par  la  guerre  qu'il  lui  fit. 

Les  Suédois  principalement  fe  trouvèrent  dans  la  dernière  conflernation , 
à la  mort  imprévue  de  leur  grand  Roi , laquelle , dans  un  inftant,  avoir  com-  sutdoii  «- 
me  jette  cet  Etat  du  plus  haut  point  de  fon  bonheur , dans  la  crainte  d’une  j}'"^ 
déflation  & d’une  ruine  totale.  Car  quoique  les  Etats  du  Roïaume  euflent 
afliiré  la  Couronne  à la  Princefie  Chrijline , qui  n’avoit  encore  que  fix  ans  -, 
on  avoit  de  la  peine  à le  perfuader,  que  l’autorité  des  Tuteurs  de  la  jeune 
Reine,  pût  fuffirepour  mettre  ordre  aux  affaires  importantes , qu’on  avoit, 
tant  au  dehors , qu’au  dedans  de  l’Etat. 

Cependant  on  ne  perdit  point  courage.  Les  Etats  du  Roïaume  aïant  n»  pr»n«nc 
déjà  déclaré  les  filles  de  la  poflérité  de  Charles  IX,  grand  Père  de  Chrijline , ““***” 
capables  de  fuccéder  à la  Couronne,  en  renouvelèrent  les  Décrets  faits  du 
tems  de  fon  Père  Gujlave  Adolphe , avant  fon  départ  pour  l'Allemagne , & la 
proclamèrent  Reine  de  Suide. 

11  arriva  à cette  occafion  une  choie  aflez.  plaifante  (a).  Quand  te  Maréchal  cWt  ?'.&■ 
de  laDiéte  en  fit  la  propofuion  aux  Etats,  un  Membre  de  l’ordre  des  Parfans,  ,ivîVu  p'oi 
nommé  Laurent  ou  LarJJbn  l’interrompit , en  lui  demandant , qui  étoit  cette  ** 

fille  de  Gujlave,  nous  ne  la  connoiffons  point , & ne  l’avons  jamais  vûë  ? ChxiiUnc* 

Toute  la  Communanté  commençant  à murmurer,  le  Lant-Maréchal  ré- 
pondit : je  vous  la  montrerai , fi  vous  1e  voulez.  Et  fur  1e  champ , il  alla 
prendre  Chrijline,  la  conduific  dans  l’Aflèmblée  des  Etats,  la  fit  voir  aux 
Païfans , & en  particulier  au  dit  LarJJbn.  Celui-ci,  après  l’avoir  regardée  & 
examinée  de  prés,  s’écria.  „ c’eft  elle-même:  voilà  le  nés,  les  yeux,  & le 
„ front  du  Roi  Gujlaoe:  qu’elle  foit  notre  Reine.  ” 

Auflitôt , <St  tout  d’une  voix , tes  Etau  la  proclamèrent  Reine  de  Suide , & 
la  mirent  fur  lé  Trône. 

La  principale  raifon , qui  obligea  les  Etats  à la  déclarer  Héritière  du  Roï- 
aume ,.  peu  après  fa  naiffance  (b)  fut , qu’ils  remarquoient , que  Sigi/inond, 

Roi  de  Pologne,  alors  en  guerre  avec  la  Suède,  étoit  d’autant  plus  fier  & 
inflexible , qu’il  n'y  avoit  point  de  Prince  en  Suide,  qui  pût  fuccéder  à Guf- 
tave.  Ainfi  on  crut  que  pour  rabattre  cette  fierté , il  fâloit  lui  montrer , 
qu’on  avoit  un  Succefleur  tout  prêt,  en  la  perfonne  d’un  Enfant,  qui  venoit 
de  naître  ; & à la  mort  du  Père , on  ne  tarda  point , de  renouvelter  les  Pla- 
cards, publiés  ci-devant  contre  la  Famille  de  Sigifmond,  défendant  à tous 

les 

(•)  Cb.  Ogler  I.  e.pag.  168.  6f  169.  Hifler.  fur  la  vie  de  Guftave-Ad:  dans  [et 

(i)  Pufend.  I.  e.  tf  P-  Bayle  Dijceuri  Oeuvres  Div.  T.  IV.  p.  895. 


(*♦*)  L'harmonie  entre  la  Suide  Si  la  Ruflu  étoit  fi  bonne  en  ce  tems-IA,  & l'efiime 
perfonnelle  du  Grand  Due , pour  Gufiave-^dolpbe  fi  parfaite,  qu’au  raport  de  Mr.  Muller, 
Réfidenc  àe Suide,  le  Grand  Duc  fit  faire  des  réjouiflances  publiques  à Mejcttw , l'en- 
tour, pour  la  Vifkoirc  remportée  en  1631.  fur  les  Impériaux  près  de  Leigfie.  Les  actes 
t'en  trouve»  parmi  les  Falmskiidiana. 
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les  fujèts  du  Roïaume , d’avoir  aucune  correfpondance  avec  la  Pologne , & 
portant , que  tous  ceux, qui  parleroient  de  rapeller  les  Enfansde  Sigijimula. 
la  Couronne,  (croient  traités  comme  Criminels  de  Lèze-Majefté. 

Ces  précautions  étoient  fans  doute  néceffaires  dans  un  tetns , où  les  Par-: 
tilâns  de  Sigifmond  difoient  hautement  en  quelques  Provinces  de  Suède,  que 
les  Enfans  de  Sigifmond , témoignoient  plus  d'inclination  pour  la  Religion  Pro- 
tejlonte , que  pour  le  Papifine,  dans  lequel  on  lesavoit  elevés:  & que  fi  quel- 
qu’un d’eux  einbraflbit  de  bonne  foi  la  Confelfion  d’Atigsbourg , rien  n em- 
pêcherait, qu’il  ne  rentrât  dans  fes  droits  fur  la  Couronne  de  Suède,  fi  folem- 
nellement  àlTurée  aux  Enfans  Mâles  de  Gujlave  JVafa,  grand  Père  de  Sigif- 
mond. Et  que  favoit-on  encore , fi  le  Roi  de  Danmarck , & d'autres  Puif- 
fances , jaloufes  de  l'agrandifTement  de  h Suède,  ne  cherchoient  pas  tous  les 
moïens  d’y  exciter  des  brouilleries , & d’y  porter  la  guerre,  fous  le  premier 
prétexte,  qui  fe  préfenteroit,  pendant  que  les  plus  grandes  forces  de  l’E- 
tat , fe  trouvoient  difperfees  dans  plufieurs  provinces  d 'Allemagne. 

La  vigilance,  dit  I cFaffor,  la  fageflè,  (a)  la  prévoïance  du  Sénat  de 
Suède,  dans  une  fi  fâcheuie  conjonfture;  l'union  & la  bonne  correfpondan- 
ce, que  les  Régens  du  Roïaume  & les  Officiers  Militaires  eurent  foin  de 
conferver  entre  eux,  font  un  excellent  modèle,  que  fe  doit  propofer  une 
Nation , qui  fe  trouve  en  de  pareils  embarras , après  la  mort  d'un  Prince 
enlevé  à fes  fujèts , lorfque  fa  vie  leur  eft  la  plus  nécefiaire. 

Pour  preuve  du- grand  fens  & de  la  fugacité  du  Chancelier  Oxetflierna , 
dans  un  tems  fi  critique,  on  alléguera  ici  fa  réponfe  fur  un  cas  de  gran- 
de importance,  fur  lequel  il  fut  confulté.  Le  Sénat  fe  trouvant 
alors  embarraffé  fur  le  choix  des  Perfonnes,  à qui  on  confierait  l’ad- 
miniftration  des  affaires  du  Roïaume  , demanda  au  Chancelier,  qui 
étoit  alors  en  Allemagne,  fon  (êntiment  là-deffus  , & quelle  forme  de 
Régence  il  éftimoit  la  plus  convenable  au  Bien  de  l’Etat  dans  la  préfen- 
te cri(è,&  durant  la  Minorité  de  la  Reine?  Voici  ce  qu’il  répondit  dans  fa 
lettre  au  Sénat  du  12  Février  1633  (i)„  Pendant  que  le  Roi  Gujlave- Adu!- 
„ phe  étoit  en  vie , la  Régence  fetrouvoit  affermie  chez  nous;  car  fon  grand 
,,  génie,  fon  application,  fa  dextérité  & fon  courage  fuppléoient  aux 
„ défauts,  & à la  nonchalance  de  nous  autres....  Quant  à i’adminiftratkm  de 
„ l’Etat,  durant  la  minorité  de  la  Reine,  je  penfe  que  plus  elle  dépendra 
,,  d’un  grand  nombre  de  perfonnes,  qui  lèrontà  la  tête  des  affaires,  plus 
,,  l’exécution  en  fera  retardée,  & plûtôt  cela  pourra-t-il  tourner  au  defa- 
„ vantage  & à la  ruine  du  Roïaume , fur-tout  dans  un  Etat  qui  eff  accoû- 
„ tumé  detre  régi  par  un  feul.  I.e  bon  fens  & les  exemples  nous  le  dic- 
„ tent  affez  : toute  autre  forme  étant  contraire  à la  pratique  & aux  Décrèts 
„ du  Roïaume,  comme  aufii  aux  idees , que  les  Rois  défunts  ont  plus  d’u- 
„ ne  fois  manifefiées  là  deffus.  Le  mieux  fera  donc,  à mon  avis,  ou 
„ qu’un  feul,  ou  un  petit  nombre  de  perfonnes  (oient  conftituées  Chefs  de 
„ la  Régence.  Ce  n’eft  pas  qu’il  n’y  ait  des  raifons  politiques , pour  & con- 

„ tre 

(a)  Hiftoire  de  Louis  XIII.  Liv.  XXXII.  (i)  V.  TalmskolJ  Epijl.  Illujlr.  H.  A. 
p.  472  a*  473. 
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„ treces  deux  fortes  d’adminiftrations  des  affaires  :&  il  faut  avouer,  qu’un 
„ adminiftrateur  feul,  a autrefois  eu  lieu  en  Suède:  à quoi  on  fera  même 
„ obligé  d’avoir  recours,  quand  quelque  neeellîté  preffinte  le  demandera. 
,,  Cependant  feuë  fa  Majefbé,  n’y  fut  jamais  portée,  que  je  fâche.  Au  con- 
„ traire  elle  deftinoit  toujours  l’adminiltration  de  l’Etat  aux  cinq  Chefs  des 
,,  Hauts  Confeils  ou  Collèges , comme  le  Sénat  ne  l’ignore  pas  : en  fuite 
,,  de  cela  elle  approuva  aulTi  i’ordonance  projettée  pour  le  gouvernement 
„ du  Roïaume  (*).  Cette  Régence  de  cinq  perfonnes  garantira  mieux  le 
,,  Roïaume  contre  l’ambition  d’un  feul  ; puis  que  l’un  d’eux  ne  fauroit  en- 
„ treprendre  plus  que  l’autre,  étant  tous  outre  cela  obligés  de  gérer  & de 
,,  mettre  les  affaires  en  exécution  par  l’autorité  du  Sénat  affemblé  en  corps, 
,,  comme  auffi  par  celle  des  Confeils  ou  Collèges.  De  plus  fi  un  ou  deux 
,,  de  ces  cinq  régens  venoient  à mourir  ou  à manquer,  l’adminiftration 
,,  fubfiftera  pourtant;  & il  ne  fera  pas  néceffaire  d’en  élire  tout  auditât  un 
„ autre  à la  place,  comme  cela  arrivera  à la  mort  d’un  feul  Adminillra- 
„ teur,  qui,  comme  cela  arrive  ordinairement,  abattra  ce  que  fon  Prcdé- 
,,  ceffeur  aura  bâti  : au  lieu  qu’ici  toutes  les  affaires  iront  leur  train  or- 
„ dinaire.  Je  ne  trouve  donc  rien  de  plus  convenable,  foit  pour  la  fureté 
„ de  la  Reine,  foit  pour  l'adminiftration  impartiale  des  affaires  du  Roïau- 
,,  me,  que  la  dite  Regence  de  cinq  Chefs  des  Confeils,  établis  par  l’autorité 
„ des  Etats  ; & en  ce  cas  il  fera  ncceffaire  que  la  Forme  projettée  du  gou- 
„ vernement  foit  folemnellement  approuvée  & ratifiée. 

„ Si  on  trouvoit  qu’un  ou  plufieurs  articles  deman Jaflênt  une  délibera- 
„ lion  plus  meure,  on  en  pourroit  renvoïer  la  décifion  à un  autre  terni,. 
„ réglant  toûjours  la  Régence  en  conféqucnce.  J’aviiè  à cela  d’autant  plus 
„ volontiers,  qu'il  vaudra  mieux  avoir  quelque  forme  de  gouvernement, 
,,  que  de  n’en  avoir  abfolument  aucune , (ut  fu  aliqua  potins  Ref publiât  qtuvn 
„ tailla,) on  pourra  difeuter  après  les  articles  »&  les  points  contellés,  &tà- 
„ cher  d’en  redrefler  les  défauts,  fans  laiffer  dépérir  la  force  même  du 
„ gouvernement,  & fans  fe  trouver  obligé  de  remédier  aux  affaires,  quand 
„ la  défunion  mutuelle  fera  déjà  trop  enracinée,  ce  qui  ne  fe  ieroit  que 
„ par  des  moïens  dangereux  , comme  feroit  quelque  forte  faignée  &c.  ” 

Voilà  quel  étoit  le  lèntimcnt  du  Chancelier  fur  la  forme  du  gouverne- 
ment, qu’il  croïoit  convenir  le  mieux  à la  Suède,  dans  la  crife  où  fe  trou- 
voit cet  Etat  après  la  mort  de  Gujlaw-Aioipbe.  On  l’a  raporté  ici  tout  au 
long  pour  faire  voir  combien  il  etoit  éloigné  de  goûter  un  gouvernement 
despotique,  mais  qu’en  même-tems  il  étoit  peu  porté  pour  la  forme  d’une 
pure  Republique.  Cbrifiinc  proclamée  Reine  de  Suède  étoit  alors  en  bas 

âge 


L'an. 
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(*)  Le  brouillon  même  de  Cette  Forme  de  Gouvernement  de  Su  Me,  drelTé  & écrit 
de  la  propre  main  du  Chancelier  Oxeojlierna  & approuvé  enfuite  des  Ktats  du  Roïaume 
à la  Diète  de  l’an  1634.  cil  entre  les  mains  de  S.  E.  Mr.  le  Comte  Cronfledt  Sénateur 
de  Suède,  avec  piulieurs  Aclcs  relatifs  è l'Etat  public  de  Suède,  dans  un  gros  volume  in 
l olio.  conf.  H'iide  dans  Ion  Uilloria  l’rngtnatien  Succia:  (1). 

(1)  Cap.  III.  Secl.  (.111.  il.  p.  «1.  la,  hPu'ml.  de  ttcb.  Suce.  Libr.  V.  }.  17. 

Tune  I.  D 
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I.’an  âge.  Cette  circonflance  feule  demandoit,  que  l’adminiftration  du  Ro'fau- 
_ me  fe  fit  à peu  près  de  la  manière  que  le  Chancelier  Pavoit  projettée , con- 

formément aux  vûè’s  du  feu  Roi,  comme  il  le  difoit,  laquelle  ne  laifioitpas 
aux  cinq  Chefs  des  Confeils  un  pouvoir  fi  grand , que  les  autres  Sénateurs 
en  Corps  ne  le  pufient  balancer , & que  tous  en  général  ne  fuflènt  refpon- 
fables  de  leurs  délions  aux  Etats  du  Roïaume,  qui  s’afiembloient  fort  fou- 
vent  alors  quoique  pour  peu  de  teins.  On  auroit  eu  de  la  peine  à trou- 
ver un  tempèremment  mieux  modifié  ni  mieux  afiorti  à l’Etat  de  la  Suède 
que  celui  que  le  Chancelier  venoit  de  propofeh  Audi  gagna- ’c  il  l’appro- 
bation des  Etats , & cette  forme  de  Gouvernement  a-’t-elle  été  prifée  des 
Nations  étrangères  & de  tous  ceux  qui  l'ont  examinée  à fond. 

Par  ce  qui  vient  d’étre  dit,  on  lèra  en  état  de  juger  dans  la  fuite,  fi 
ceux,  qui  ont  reproché  au  Chancelier,  d’avoir  voulu  établir  en  Suède  la 
forme  d’une  pure  Arijlocratie , ont  eu  raifon  de  le  faire.  Nous  en  parle- 
rons encore  ci-après,  fuivant  le  fil  de  notre  narration.  Les  délibérations 
du  Sénat  aïant  befoin  d’étre  confirmées  par  les  Etats  Généraux  du  Roïau- 
me , ils  furent  convoqués  à Stockholm , peu  de  teins  après  la  mort  de  Gujla • 
•tic-Adolphe. 

Kcfohition  On  ne  fera  pas  fâché  de  lire  ici  l’extrait  d’une  réfolution  prife  dans  une 
Eut'  rpît”  circonflance  fi  particulière  & fi  remarquable  («)  „ Nous  Sénateurs  & 
h mon  de  „ Etats  du  Roïaume  de  Suède,  Comtes,  Barons,  Evêques,  Nobleflè, 
(è“.  'br  ‘ ' A » Clergé,  Officiers  de  guerre.  Bourgeois  & Membres  des  Communautés, 
„ Tous  convoqués  à la  préfente  Afiemblée,  favoir  faifons  par  les  prélèn- 
,,  tes,  en  notre  nom  & de  la  part  de  tous  les  pats  & confins  du  Roïaume, 
„ dont  nous  avons  le  plein  pouvoir,  qu’aïant  plu  à Dieu  de  nous  affliger 
,,  par  la  mort  du  très-illuftre  & très  • puiflant  Prince  le  Seigneur  Gufkatn • 
„ Adolphe  Roi  des  Suédois,  des  Goths  & des  Vandales,  Grand  Prince  de 
„ Finlande,  Duc  d Eflonie  &c:  Notre  très-clément  Roi  & Seigneur,  de 
„ nous  priver  du  Père  de  notre  chère  Patrie,  fous  le  gouvernement  duquel 
,,  nous  vivions  en  repos  & en  fureté:  & de  nous  enlever  un  Monarque, 
„ dont  les  fages  entreprifes  & les  viétoires  incroïables  feront  l’admiration 
,,  de  la  poflerité,  fans  lui  avoir  donné  aucun  Enfant  mâle  capable  (•)  de 
,,  remplir  fon  trône,  après  lui;  nous  avons  trouvé  bon  de  nous  afièmbler 
„ fuivant  les  Lettres  de  Convocation  envoïées  par  les  louables  Sénateurs 
„ du  Roïaume,  afin  de  délibérer  entre  nous  fur  ce  qui  régarde  la  fureté 
,,  de  l’Etat  & de  la  Couronne  du  feu  Roi  de  glorieufe  mémoire,  & fur  les 
„ moïens  propres  à préferver  la  Patrie  de  toutes  fortes  de  malheurs  & de 
„ dangers. 

„ Après  de  mûres  délibérations  nous  avons  réfolu  & confirmé  ce  qui 
,,  s’enfuit:  „ Con- 

(a)  Cette  Pièce  fe  trouve  tout  au  long  ad  mai.  1633.  P-  849- 855. 
dans  la  sida  publ:  en  Suéd:  de  Stiernman 

(*)  Ii  avoir  un  fils  nnuirel  nommé  Gujlave  Gujlaffon,  ou  fils  de  Gujlave,  dont  cou* 
suions  occaiîon  de  parler  dans  la  fuite. 


Digitized  by  Goool 


CHRISTINE  REINE  DE  S -U  E D E. 


*7 


; „ Conformément  à ce  qui  fut  conclu  dans  l’aflèmblée  de  Norkilping,  L’an 
„ l’an  1604,  & à la  réfolucion  prife  depuis  dans  cette  ville  de  Stoc&obn,  1633- 
,,  l’an  1627,  que  nous  tiendrions  pour  notre  Reine  & PrincefTe  Hérédi-  " 

„ taire.  Dame  Chrijline , Fille  du  Roi , s’il  arrfvoit  qu’il  mourût  fans  enfans 
„ Mâles,  en  confidération  des  bienfaits  fignalés  dont  nous  fommes  redeva- 
„ blés  aux  Rois  Gujlave  I.  fc?  II.  Enfin  pour  fatisfaire  à notre  promefTe 
„ & obligation  précédante,  nous  reconnoillons  & déclarons  d’un  confen- 
„ tement  unanime  & fans  aucune  contrainte , que  la  très-illuftre  & très- 
,,  puifl"ante  PrincefTe  Dame  Chrijline , fille  du  feu  Roi  Gujlave  II.  furnom- 
„ mé  le  Grand  (*),  efl  Reine  élue  & Princefle  héréditaire  des  Suédois, 

„ des  Goths  & des  Vandales  &c.  promettons  & nous  obligeons  avec  ceux 
„ de  notre  Corps  & avec  tous  les  Etats,  Sujèts  & Habitans  du  Roïaume, 

„ d’être  fidèles  à fa  Majefté  & de  lui  rendre  fervice  & obéiflànce  en  tout 
„ ce  qu’elle  voudra  nous  commender.  Nous  confirmons  tous  les  droits 
„ & toutes  les  prérogatives  de  la  Reine  & fommes  dans  la  réfolution 
,,  d’emploïer  pour  elle  & notre  chère  Patrie,  nos  corps,  nos  vies  & tout 
„ ce  qui  efl  en  notre  pouvoir.  Cependant  nous  nous  réfèrvons  & au 
„ Roïaume,  que  lorfque  Sa  majefté  fera  parvenué'  à Tàge  de  majorité  & 

,,  pourra  prendre  le  gouvernement  & l’adminiflration  de  l’Etat,  elle  en 
„ confirmera  tous  les  droits , libertés  & privilèges , félon  ce  qui  a été  pra- 
„ tiqué  par  les  Rois  fes  prédeceffedrs  & particuliérement  par  le  feu  Roi 
„ Gujlave  le  Grand. . . . 

Là-deffus,  la  Tu  télé  de  Chrijline  fut  confiée  aux  cinq  Sénateurs,  Grands  taïuttiede 
Officiers  du  Roïaume,  favoir  au  Drotfet , ou  Grand  Juge  & Sénéchal,  qui  Ch"d"''- 
étoit  alors  le  Baron  Gabriel  Oxenjliema  GuJlafJ'on  : au  Grand -Maréchal  ou 
Connétable , le  Comte  Jacob  de  la  Gardie  : au  Grand- Admirai  le  Baron  Gxlden- 
bielm:  au  Grand-Chancelier  le  Baron  Axel  Oxenjlicrm,  & au  Grand-Tréfo- 
rier  de  la  Couronne,  le  Baron  Gabriel  Oxenjliema:  lcfquels  tous  étoient  en 
méme-tems  Chefs  des  Hauts  Confeils  ou  Collège*  de  Juflice  , de  Guerre, 
de  Marine , de  la  Chancelerie  & des  Finances. 

La  direèlion  générale  des  affaires  étrangères  & particulièrement  de  cel-  La  dirtaion 
les  d’Allemagne  fut  déférée  au  Chancelier  Axel  Oxenjliema  , au  nom  de  la^”irj,lc‘ 
Reine  & de  la  Couronne  de  Suède , avec  un  plein  pouvoir  prefque  illimité , defc"»™ 
de  régler  tout  ce  qui  concernait  la  guerre  ou  Ja  paix  dans  Y Empire  ou  dans  Chancd,er- 
les  Etats  voifins  , comme  il  jugeroit  le  plus  convenable  au  bien  du  Roïau- 
me (-). 

Il 


sas 


(*)  On  remarque  en  partant , que  Gujlave- Molpbe  efl  appellé  Ici  par  les  Etats  du  Roi- 
aume,  Pire  de  la  Patrie  & Gujlave  II.  fumommé  le  Grand.  On  peut  conférer  la-def- 
fus  l’Ouvrage  de  Brenner  (1). 

(**)  Voici  en  quels  tenues  ce  Plein-pouvoir  étoit  conçu:  (1)  Nos  Chrirtina,  Dei  gra. 
tia  Succoru m,  Gotbor tm  fc?  l'andahrum  Regina  fcfc.  Notum  tejhlumiuefacimus , nos  iliu- 

JlriJJmnm 

(1)  C’t/l/tn  Thcfjurus  Xowifm.  Smteo  -Gnbtr.  (a)  U Palmikoldiints  ad  btau  ou», 

IJI-U». 
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Il  accepta  cette  haute  charge  , malgré  les  grands  obflacles  qu’il  avoit  à 
furmonter  , (a)  tant  à caufe  de  la  grandeur  & de  la  dignité  des  Electeurs 
& des  autres  Princes  Proteftans,  peu  difpofés  à fe  régler  fur  les  ordres  d’un 
Gentilhomme  étranger , qu’à  l’égard  de  la  jaloufie  des  Généraux  , dont 
plufieurs  étoient  originaires  d ' Allemagne. 

Oxenjliema  aplanit  pourtant  peu  à peu  toutes  ces  difficultés  avec  une  ad- 
drefle  & une  capacité  , qui  le  firent  régarder  , & avec  raifon  , comme  le 
plus  habile  Minifire  de  l 'Europe.  Il  infpira  un  nouveau  courage  à ceux , 

que  des  vîlc's  particulières  commençoient  à détacher  de  la  Suède  : il  rompit 
les  mefures  de  Brunfosick:  il  fit  comprendre  à tous  les  Alliés,  qu'ils  ne  trou- 
veroient  leur  véritable  intérêt,  leur  fureté,  leur  falut,  que  dans  leur  union. 
(*)  Par-là  il  ferra  les  nœuds  qui  les  tenoieut  attachés  à la  Suède  , en  lui 

con- 
ta) Pufcnd.  de  R.  S.  Libr.  T.  J.  8.  &c.  item  Wicqilcfort  Amlajfadeur  Liv.  I.  Sept, 
[on  bijl.  de  Suèd.  T.  11.  p.  204.  Le  Vaflor  111.  pag.  35. 

I.  t.  p.  479.  fife.  Bougeant  I.  c.  p.  2x0.  £5 ’c. 

firiffimum  nol/ii  finctrè  dileBum  ac  fideltm  nojlrum  Rtgnique  nojlri  Senatorem  PS  Cancella- 
rium  Dnum  Axelium  Oxendierna,  Lib.  R iront m iV  Kimitbo.  in  Fybolm  (ÿ  Tidocn,  E- 
quitem  Auratum  , apud  omnes  Germanix  Orlir.es  £?  Statut , me  non  vie  inos  Rtges , Prince 
pis  ac  Rts  fabliau,  Amicos  (S  lu/tiiicos,  Jicuti  PS  quoscunque  in  Germania  coujlitittos  no- 
Jiros  ac  Rcgni  Suecix  exercitus,  Legatum  cum  picua  PS  abjoluta  potejlace  conji ituijfe  Jicuti 
ttiam  vigore  barum  Eundem  in  Legatum  uofirsm  etc  Rcgni  Suecix  eti  n phna  PS  abloiuta  jo- 
teflate  conflituimus , ira  ut  nomine  nofiro  Rtgnique  Suecix  conjilia  Rctii  ac  Lucie  dirigat  ac 
rtg.it.  Exercisuum  omnium  r.obis  Rcgnoque  Suecix  adiiitorum  Gtneralibus  ac  Officiaiibut , 
ut  (jf  Gubtrnatoribus , PrxfePiss,  Legatis,  Cotssmijfarns t Agentibus  (S  quiluscunquc  iVIi- 
nijlris,  cum  [amena  automate  prxfil:  omnes  Expeditiones  bellicas  ordinet,  pacem,  inju- 
rias, fxitra,  feue  ipft,  fret  ptr  Cimmijjarios  Juos  ineat  acjlatuat:  deque  iis  omnibus , qux 
niflrx  Rtgnique  Suecix  confervationi  ac  Jecuritati  commodoque  publiée  conducunt  pro  décré- 
tions ac  judici»  Juo  a gat,  décernât  ac  concludat:  qux  nos  omnia  ac  Jingula,  omni  mtliori 
modo,  rata  grataque  Jutnus  babiturx , inque  iis  ut  dido  noflro  Rtgnique  Suecix  Legato,  Ji- 
des  ac  (retpective)  objequium  prajictur , a b omnibus  PS  fingulis  bajee  vij'uris , uti  par  cfi,  ro- 
gamus  ac  requirimus.  Quas  in  majorent  fiden  (j’c. 

Dot.  llolmix  2635.  die  3 Januarii,  Signé  des  Cinq  Tuteurs  de  la  Reine. 

t’envie  «ue  (*)  C’écoic  ccttc  union  que  les  Catholiques  furtout  tâchoient  de  rompre.  Mais  vo- 
ici ennemis  ïant  qu'ils  ne  pouvaient  pas  l’efFcâuer  par  des  infinuations  di  refit  $ auprès  de  quelques 
de  la  Suède  uns  des  Etats  P rote  dan  s de  l'Empire,  ils  noircirent  & décrièrent  les  actions  d’O.ren- 
pouem  sa  Jiierna  dans  l'efpérance  d’en  venir  è la  lin  à hout.  V'oici,  par  exemple . comment  un  de 
chancelier  |curj  partifans  des  plus  zélés,  (1)  après  s’ètrc  emporté  en  inventives  contre  le  Roi  Gu- 
**”'  Jlave , s’explique  au  fujèt  du  Chancelier....,,  Sed  Gultavus  perfonam  adbuc  regiam  fujli- 
„ ntbat.  De  Oxcnltiernio  Legato  Suecico  quid  dicam?  ilte  nobilis transmarini  Rcgni,  (S 
„ Jux  propi  condition! S immemor  & aliéna , anteambulmibus  Principibus  Cermanis  uti,  ai 
„ iisdenjuam  ab  utroqtto  latere  ambiri  libtdam  : dcttào  enfile  fibi  porrigi  lavanti  a quant, 
„ mantile,  dates  : PS  EltPiores  ipfos , Juos  velus  inter  aulicos,  numerari  fujlinui:  arrtUa 
„ f route,  ac  fupercilio  quodam  afpernari , caliigare,  philtre,  fi  quid  in  Germinia  PS  Ger- 
„ manis  adbuc  a uiqui  imfetus , (S  quafistm  Sutcicun,  ajpcxijjet.  Et  tantum  in [ociernos 
„ Juos  cum  and -r  et , la  nie  a adbuc  in  Conveutu  Heilbronne  nfi , Coronx  Suecicx,  id  cfi  , fibi, 
„ non  nibil  amplius  libertatis,  in  tosdetn petiit : quafi  amplius  jvn  bi  admettre,  u ifi  pie- 

ni 

(1)  Eveih.  Wlflciibexg  in  parent/,  jaa  ai  Çtrmanos  pag.  1,4.  &v. 
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confervant  toûjours  la  principale  dire&ion  des  affaires , & prefqu’autanc 
d’autorité,  qu’elle  en  avoit  euë  du  vivant  du  Roi  Gujiave  de  Suède. {*)  Mais 
Oxtnftierna  garda  en  réferve  par  devers  lui  cette  maxime  - ci  contre  tout  é- 
vènement  que , quelque  train  que  priflênt  les  affaires  à la  fin  , il  vaudrait 
toûjours  mieux  attendre,  que  les  Suédois  fuffent  obligés  de  quitter  \' Allema- 
gne, par  la  force  fupérieure  des  Armes  , que  de  l’abandonner  fans  faire  re- 
liflance  : que  plus  on  feroic  paraître  de  vigueur , plus  on  empêcherait  l'en- 
nemi 

s® 

„ ni  libertatem  Suecicam,  potuiffent.  Quin  imb , ille  media  in  Germania,  tanquam  Do- 
„ minus  dijponere de  Germania  , u Germania , aberrantis àjuo  Ciiare , projeBum  jiwiium, 
„ in  je  Lcgatum,  vir  amplijjhnx  conjidéralimis , (A  ambire  potuit  & fajiidire.  Fteniin 
„ cum  non  ntmo  nojlrorum  Principum,  Dlploma  donalionis,  qtianmdam  lcrrarum,  impe- 
„ trajjet,  ad  Juos  verfut  : Mancat , inquit,  in  perpétuant  rci  memoriaux , in  archive  nojlro  , 
„ Gcrmanum  Principem  i Succo  nobiii  id  pttiijje , & Succum  nobilem , in  Germania , Ger- 
„ ma  110  Principi  id  contulijje,  quoi,  tam  ilium  petere  quin  me  donare,  tam  mepetere  qui m 
„ ilium  donare , a que  ahjonum  & abfurdum  reor  (ÿc.  lÿc. 

L'Auteur  de  la  îettre  fur  l’Etat  de  la  Suède  en  1644.  citée  ci-dcfitis , ( r)  déclame  pref- 
qu’en  mêmes  termes  contre  le  Chancelier.  Mais  il  auroit  pû  appliquer  ce  dicton  S fes 
ennemis  : „ que  s'ils  lui  en  avoient  bien  dit  : il  les  avoit  avjji  bien  battus  ”,  Audi  à le  bien 
prendre , ce  qu'il  y a de  vrai  & ce  qui  eit  bon  pour  fa  mémoire , qu’ils  fe  fo'icnt  con- 
fervés  ; ce  font  les  avantages  foliJes  qu’il  conferva  i la  Suède  par  fa  prudence  confom- 
mée  & par  les  viétoircs  qui  en  furent  les  glorieux  effets  & qui  fe  fuivirent  de  fi  près. 
Ses  ennemis  particuliers  n’étoient  que  des  envieux  i qui  il  pouvoit  même  avoir  quel- 
que obligation  de  leur  envie,  parce  que  c’étoit  une  marque  certaine  que  fes  travaux 
lui  réuüïïfoiem  heureufement  & qu’il  s'acquittoit  en  grand  homme  des  hautes  charges 
qui  lui  étoient  confiées. 

Pour  ce  que  H'aiïenberg  dit  ci  deiïus  des  Fièfs,  que  quelque  Prince  A' Allemagne  re- 
çut du  Chancelier  Oxenftiena,  il  ne  les  donna  qu'au  nom  de  la  Reine  & du  Roïauinc 
de  Suède.  Pour  celui , dont  il  eit  queftion  Ici , ce  pourroit  bien  avoir  été  le  Duc  fier- 
nard  de  If'cimar , qui  tint  la  Franconie  en  Fièf  de  la  Couronne  de  Suède , comme  autre- 
fois l'Electeur  de  Brandebourg,  la  PruJJie.  La  lettre  de  Vaflelage  efïraportéc  dans  Km  b- 
1er  & Puftndorf.  (2). 

(*)  11  y a grand  nombre  de  lettres  de  Rusdorf  dans  le  Recueil  dont  j'ai  parlé  cldcfius, 
qui  éclairctlfeiu  cette  époque.  Entre  autres  il  dit  dans  celle  du  6 Mars  n.  IL  1633.  que 
la  principale  queltion  & difficulté  à l’Aflbmblée  Jes  Evangéliques  a Ulm  fera  le  point 
de  la  direction,  d'autant  qu'il  fe-mble,  que  les  Suédois  la  veulent  avoir  & maintenir  ab- 
folument.,,  I.c  Chancelier  Oxerjlierna  fe  donne  maintenant  le  titre  de  Le  gains  Gênera- 
„ lis  per  Ger-r.aniam:  les  autres  Chefs  & Généraux  de  l'Armée  fe  qualifient  félon  la 
„ charge  qu  ils  ont  Généraux,  Maréchaux,  Colonels  de  la  Reine  Héritière  &.  de  la 
„ Couronne  de  Suède  : comme  par  exemple:  Gorge,  par  la  grâce  de  Dieu,  Duc  de  I.u- 
„ iieèourg  éé  Brunswick,  Général  de  la  Reine  Héritière  & de  la  Couronne  de  Suède, 
„ dans  le  Cerc'e  de  llefif  bâtie  Si  delà  Saxe  inférieure.  Bernlard  Duc  de  Saxe,  Général 
„ de  la  Reine  Héritière  & de-  la  Couronne  de  Suède  en  Franconie.  Kniibaujen  Maréchal 
,,  de  la  Reine  Héritière  & de  la  Couronne-  de  Suède.  Ainfi  fe  qualifient  ces  Meilleurs. 
„ Bone  Deus,  qui  rts  eunt!  l'on  a imputé  ci  devant  i crime  & si  blâme  aux  Princes  fit 
„ Etats  Allemands  de  s’allier  avec  un  Roi  ou  un  Prince  étranger:  maintenant  ils  fe  fou- 
„ mettent  à une  fille , voire-  i un  enfant  de  fept  ans , au  nom  de  laquelle  les  affaires  de 
„ tam  d importance  & cette  guerre  de  fi  longue  durée  efl  conduite.  Dieu  cft  admira- 
„ ble  en  fes  œuvres !.... 

{1)  V.  Buitn  |5aralung  pig.  61;.  btc  Hifl.  Branlent.  tàhr.  V.  f.  7t.  71.  71.  Hift.  dt 

<»;  Mu-.ts.-Htl,  T.  IV.  psg.  ijo.  k Fufettd.  l'Acad.  de  Berlin  tu  yjqj.  p.  i>,. 
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T.'an  nemi  d'approcher  des  frontières  de  la  Suède , jufqu  a ce  qu’on  eût  occafion 
1<?4-  d’obtenir  une  paix  honorable.  (•) 

reiucinôn  En  continuant  d’exécuter  les  arrangemens  pris  pour  les  affaires  de  de- 
<fci»  icjrc  jlors  ^ ja  Régence  de  Suède  n’oublia  pas  celles  du  dedans  du  Roïaume  , ni 
R““e’  rien  de  ce  qui  étoit  propre  à donner  à la  jeune  Reine  une  éducation  con- 
venable à fa  naiffance. 

Sa  Nourrice  s’appelloit  Anne  von  der  Linden , Mère  du  Baron  de  ce  nom, 
qui  devint  enfuite  Felt-Maréchal  & Sénateur  de  Suède. 

ChriJUne  ne  fut  pas  commilb  à la  direction  de  la  Reine-Mère  par  la  rai- 
fon  marquée  ci-deffus  , mais  à celle  de  fa  Tante  , la  Princeffe  Catherine , 
Sœur  utérine  du  Roi  Gujîave  & Epoufe  du  Prince  Palatin  Jean  Cajimir , Pè- 
re du  Roi  Charles  GuJlave.  Cette  Princeffe  eut  foin  de  l’éducation  de  fa 
Nièce  jufqu’à  l’an  1639  , qui  fut  celui  de  fa  mort.  Après  elle  , d’autres 
Dames  de  haute  qualité  & de  fent’.mcns  grands  & élevés  en  furent  char- 
gées , & à ce  que  dirent  les  Auteurs  , (a)  on  leur  enjoignit  d’infpirer  de 
1 bonne  heure  à la  jeune  Reine,  de  ne  fe  pas  trop  fier  à une  feule  perfonne, 
& de  ne  lui  donner  pas  toute  fa  confiance.  Prèfqu’auffitôt  que  l’entende- 
ment & le  jugement  commencèrent  à le  déveloper  , on  remarqua  déjà  en 
elle  un  efprit  très-vif,  une  conception  extraordinaire  , des  pallions  modé- 
rées , & un  grand  enjouement  : tout  cela  joint  à une  taille  libre  & dégagée, 
v Elle  n’étoit  pas  encore  fortie  de  l’enfance  , qu’elle  favoit  les  premiers  rudi- 
mens  de  la  langue  latine  : & comme  on  s’apperçut , qu’elle  pouvoir  faire 
des  progrès  dans  les  études,  on  ne  négligea  rien  de  ce  qui  pou  voit  cultiver 
une  difpofition  fi  heureufe  à de  plus  hautes  fiences  , & en  méme-tems  on 
lui  fit  encore  apprendre  plufieurs  Langues  étrangères. 

?«c*ptcut  Le  Roi  f°n  Père  avoit  déjà  l’an  1630.  nommé  pour  être  Précepteur  de 
de  n Reine. fa  Fille  qui  n’avoit  que  quatre  ans,  fon  Aumônier  Jean  Matthiee  , Doéleur 
en  néologie,  auparavant  Retteur  &Profeffeur  du  Collège  illuftre  établi  alors 
à Stockholm.  Il  entra  en  charge  dés  l'an  1633.  étant  en  même-tems Grand- 
rue  fiit  de  Aumônier  de  la  Cour  , & il  réufiit  fi  bien  auprès  de  fon  Eleve  , (b)  qu’à 
r-c"ddjiïï«' ’^6e  ^'x  ko*1  ans  > L"e  hfoit  Thucydide  & Polybe  dans  leurs  propres  lan- 

*cHe»-Lc"gues , & étoit  en  état  d’en  raifonner  , aufli  bien  que  de  porter  fon  juge- 
ucs-  ment  du  contenu  des  autres  Auteurs  , tant  Latins  que  Grecs.  Progrès 
merveilleux  , dont  aulîi  tout  le  monde  fut  furpris  ! On  aura  dans  la  mite 
occafion  de  parler  de  ce  Précepteur  de  la  Reine  & du  fort  qu’il  eut  à la  fin. 

On 

(a)  Thifend.  I.  e.  libr.  IX.  J.  2.  Ogier  l.  796  & 797  Cur.  Euclicru.  /Z.  Cab.  LI.Etng. 

c pag.  246,  Leben  der  Kànigin  Cbrijlintt  j.  I.  p.  47  (ÿ  56,  Mciern  ASa  l‘ac.  T.  y. 
p.  12.  Gai  Gualdo  l.c.b.6.  prafat.  Staats  Gefcl).  von  Riga  p.  16.  (ÿc. 

( b ) Bazii  lovent,  bijl.  Ecclef.  cap.  I.  pag.  Leben  Chriflinac  pag.  14. 

(*)  Toutes  ces  confédérations  du  grand  Chancelier  fc  trouvent  déduites  plus  au  long 
dans  la  lettre  A' Adler  Salvius  à la  Régence  de  Suide:  datée  de  Hambourg  le  13  Février 
1633-  (0- 

( 1 ) Dans  1er  Rtsutilt  de  Pélon^oid,  te  PufenJ,  de  Rek  Suie.  L , VU.  Ç.  (f. 
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On  ajoute  feulement  ici , qu’étant  ifïii  d’une  ancienne  famille  appellée  Up- 
l'àmingnr,  il  fut  la  tige  de  celle  d'OIrtvequiJl , dont  il  n’y  a plus  de  mâle.  Il 
devint  Evêque  du  Diocéfe  de  Strengnas  dans  la  Province  de  Sttdcrmanie,  où 
il  mourut  l’an  1670.  Guftave-AMphe  lui  avoit,  entre  autres  chofes,  forte- 
ment recommandé  de  faire  lire  avec  attention  à Cbrijline  un  livre  en  vieux 
Suédois  intitulé  Injlitution  des  Rois  & des  Régens  , (a)  qui  eft  rempli  des  plus 
belles  & des  plus  faines  maximes  du  gouvernement  (*).  Et  afin  que  ce  Pré- 
cepteur ne  fut  pas  le  Maître  de  régler  lèul  à fa  fantaifie  les  études  de  fon 
Elève,  non  feulement  les  Etats  du  Roïaume  en  recommandèrent  expreiTé- 
ment  la  direélion  aux  foins  de  fes  Tuteurs  & à la  Régence  du  Roïaume, 
mais  encore  ils  firent  drefler  à la  Diète  , l’an  1635.  , une  Inftruétion  gé- 
nérale fur  la  manière  dont  Cbrijline  feroit  élevée  ; comme  la  pièce  ci-join- 
te, traduite  du  Suédois  en  fait  foi.  (b) 

„ Avis  & fentiment  des  Etats  de  Suède  fur  la  manière  dont  Sa  Majefté , 

„ la  jeune  Reine  Cbrijline  doit  être  élevée  ; donné  à Stockholm  le  24  R<»  :umc  de 

» Mars  1635.  , „ „ , ftSÜÏÏi 

„ L’an  1635  le  24  Mars,  quand  nous  foufignes  étions  de  la  part  des  Etats dc  *cu,»c 
„ convoqués  ici  à Stockholm , pour  délibérer  fur  quelques  affaires  de  la  der-  Kcmc‘ 

„ niére  importance  pour  le  Roïaume  , il  y a aulii  eu  une  amiable  confé- 
„ rence  entre  la  Régence  établie  & nous  , fur  la  manière  dont  Sa  Majef- 
„ té  , notre  très-clémente  jeune  Reine  pourroit  être  le  mieux  élevée  & 

„ inftruite  ? Et  bien  que  cette  affaire  eût  été  commife  par  tous  les  Etats, 

„ à la  dernière  Diète,  au  foin  particulier  de  la  dite  haute  Régence  , afin 
„ que  comme  Tutrice  de  Sa  Majeflé  , elle  eût  cette  éducation  en  finguliè-  • 

„ re  recommandation  , & quoiqu’il  n’y  eût  nul  lieu  de  douter  , que  ces 
„ Seigneurs  n’y  tinffent  la  main  , fans  qu’on  eût  befoin  de  leur  en  rafrai- 
„ chir  ultérieurement  la  mémoire  ; Néanmoins , comme  il  eft  d’une  trop 
„ grande  importance , tant  pour  la  Perfonne  Roïale  de  Sa  Majefté  , que 
„ pour  tout  le  Roïaume  en  général  <5c  pour  chaque  Sujet  en  particulier, 

„ qu’on  en  faffe  fouvent  mention  ; Nous  n’avons  pas  trouvé  fuperllu , mai/ 

„ au  contraire  conforme  à notre  devoir,  d’y  ajouter  encore  ces  tres-hum- 
„ blés  & très-fidèles  remontrances , que  nous  trouvons  dignes  de  toute 
„ l’attention  requife. 

„ 1.  Sa  Majefté  conftituant  la  Perfonne , qui  un  jour  gouvernera  par 

„ elle- 


(ij)  Mfc.  de  Mr.  de  Sticrnmnn  Confeiller 
de  la  Cbancelerie  & Secrétaire  des  Archives 
de  Sucée, 


(b)  Tirée  des  aides  publics  publiés  par  le 
mime  T.  U.  p.  926.  {jV. 


(*)  Ce  livre  À été  traduit  en  latin  par  Jean  Scheffer  fous  le  titre:  Injlitutio  Regia  cum 
notis  Scbefferi  imprimé  à Stockholm  166 y.  in  folio.  Voiez  la  lettre  de  Nie.  Hein/ius 
S Growititir  (1).  Mdlerus  dit  (2),,  situer  bujus Jcripti  pn teipuis  Raiagogiee  Régis:  Ma- 
„ ralis  Scriptoribus  accenfetur  à Worhoifio.  " (3). 

( 1 ) Dm,  Burmeniti  Syll . Epift.  Ulmflt.  T.  Ht . fj)  Danr  fon  FtlybiJIor.  Lilr.  U,  cap.  XII.  p . 

par.  IC.  <64. 

(O  Oins  ici  Hjptmn.  ai.  Stuc,  lit.  pag.  îjr. 
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„ elle-même  le  Roïaume  , & le  devoir  de  Tes  Sujets  requérant  deux-,  non 
„ feulement  qu’ils  lui  prêtent  toute  obéiffance  , mais  aulli  qu’ils  lui  main- 
„ tiennent  fon  pouvoir  & fon  autorité  Roïale  : & le  bien  & le  falut  des 
„ deux  Parties  & de  toute  la  Patrie  confiftant  dans  l’obfervation  de  ces  de- 
„ voirs  réciproques.  Il  eft  trés-nécefliiire , que  comme  fes  dits  Sujets  font 
,,  obligés  de  témoigner  à Sa  Majcftc  un  entier  & très-humble  dévouement 
,,  & fidélité,  en  facrifiant  même  pour  Elle  leurs  vies  & leurs  biens,  qu’en 
„ échange  Elle  ait  pour  eux  toute  forte  de  bienveillance  & d'affection , 
„ qu’Elle  s'accoutume  à les  aimer  & éllimer , chacun  félon  fa  condition  & 
j,  fa  qualité:  à parler  bien  de  l’état  préfent  de  la  Patrie  & de  la  Régence: 
„ à refpeèter  duëment  fes  Tuteurs  & le  Sénat  du  Roïaume  : à fe  compor- 
,,  ter  gracieulement  envers  tous  les  Sujets  & à foutenir  un  cliacun  dans  la 
„ pollelîion  de  fes  libertés  conformément  aux  loix  : 

„ 2 En  outre,  que  Sa  Majefté  voïe  & apprenne  les  manières  & les 
„ coutumes  étrangères,  autant  que  befoin  fera  pour  fa  haute  condition: 
„ Mais  qu’Elle  retienne  & obferve  particulièrement  & lur  tout  les  maniè- 
,,  les  & les  coûtuines  Suédoifes  & qu’Elle  y foit  drelfée  fbigneufement.  Et 
„ afin  que  Sa  Majefté  foit  d’autant  mieux  affermie  dans  ces  mœurs  & ma- 
„ nières  convénables  à elle  & au  Roïaume  ; tant  pour  l’efpric  que  pour 
„ le  corps  : ( [animi corporifquc  moribus  :)  Nous  trouvons  en  premier  lieu  neces- 
„ faire , qu’on  donne  à Sa  Majefté  tels  Gouverneurs  & Précepteurs , com- 
„ me  au fli  telles  Gouvernantes,  qui  non  feulement  comprennent  & fâchent 
„ eux-mêmes , comment  une  Reine  doit  être  formée  ; tant  pour  lame  que 
„ pour  le  Corps , mais  aulli  qui  aient  à cœur  de  mettre  tout  cela  en  éxécu- 
„ tion  de  leur  propre  mouvement,  de  bonne  volonté  & avec  zèle,  & qui 
„ fuient  affe-z  m (fruits  eux-mêmes  dans  l’ufage  du  monde,  pour  le  pou- 
„ voir  faire  avec  le  refpcdt  & les  égards  convenables:  & enfin  que  ces 
„ Perfonnes  fe  trouvent  toûjours  préfentes  & autour  de  Sa  Majefté,  non 
„ feulement  quand  elle  fait  les  études,  mais  aulli  quand  elle  eft  à table  & 
*„  dans  d’autres  aflemblées,  afin  que  fi  l’on  y entend  quelques  difeours  & 
„ entretiens  peu  honnêtes  ou  quon  y voie  des  gelfes,  mines  & actions 
„ indécentes , qui  pourroient  donner  occafion  à des  idées  & à des  fenti- 
„ mens  dangereux  ou  à de  mauvaifes  mœurs  ; les  dits  Prépofés  les  difiipent 
„ & les  réfutent  tout  aulli  tôt  avec  raifon  & douceur.  En  fécond  lieu, 
„ qu'on  donne  à Sa  Majefté  quelques  Demoifelles  de  fon  âge,  qui  en  mé- 
„ me-tems  aient  été  élevées  par  leurs  Parens  dans  de  bons  fentimens  & 
„ des  mœurs  irreprehenfibles , afin  que  Sa  Majefté  puilfe  quelque  fois  fe 
,,  recréer  avec  elles  , & par  une  pareille  converfaiion  s’affermir  d’nu- 
j,  tant  plus  facilement  dans  la  bonne  Morale.  Par  ces  memes  raifons 
„ il  n’eit  pas  moins  néedfaire , qiie  les  Perfonnes  qui  feront  les  femmes 
„ de  chambre  & les  fuivantes  de  fa  Majefté,  foïenc  elles-mêmes  véritable- 
„ ment  pieulès  &.  bien  élevées,  afin  que  par  leurs  difeours,  gtftes  & ac- 
,,  tions  elle  ne  lui  fournillènt  que  des  idées  qui  tendent  à la  Piété , à la 
„ Vertu  & à l'honneur. 

„ 3 Pour  ce  qui  concerne  les  Etudes  de  Sa  Majefté  celles  qui  regardent 
„ l'art  de  gouverner  les  Etats  & les  Roïaumes  en  Souverain  Chrétien,  en 
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doivent  bien  faire  le  principal  objet.  Mais  comme  cette  force  de  fien- 
ce  s'apprend  nlûtôt  avec  lage  & par  l’expérience,  que  par  les  études  de 
la  jeuneffe , & que  la  véritable  connoiflance  de  Dieu  & de  fon  culte  efh 
le  vrai  fondement  de  tout  le  relie  ; le  plus  falutaire  fera,  que  Sa  Majefté 
fafle,  préférablement  à toute  autre  chofe,  fa  prémière  étude  de  la  paro- 
le de  Dieu , des  articles  de  la  Foi  & de  toutes  les  Vertus  chrétiennes , 
& que  tout  cela  foit  puifé  dans  tels  écrits  de  bonne  morale,  qui  feront 
jugés  propre  pour  cela: car  ce  fondement  étant  une  fois  bien  jetté  & af- 
fermi , le  bâtiment  qu'on  y élevera , fera  d’autant  plûtot  achevé , & de- 
viendra plus  ferme  & de  plus  de  durée. 

,,  Et  comme  l’Hiftoire  efl  un  des  principaux  points  qui  conviennent 
à un  Souverain  ; il  faut  que  Sa  Majefté  emploie  aulTi  bien  du  tems  à 
l’étude  des  hiftoires  de  la  Bible , lefquelles  outre  cela  font  le  fondement 
de  toutes  les  autres. 

„ Conjointement  Sa  Majefté  peut  apprendre  à bien  écrire  & à compter, 
comme  aulîi  les  Langues  étrangères,  que  les  Tuteurs  trouveront  nécef- 
faires  jufqu'à  ce  que  Sa  Majefté  foit  plus  avancée  en  âge:  En  attendant 
des  hommes  favans.  & d’expérience  conféreront  enfemble  pour  dreficr 
une  certaine  méthode  au  fujèt  des  Auteurs , comment , quand  & avec 
quel  choix  Sa  Majefté  les  étudiera,  comme  aulîi  quels  éxcrcices  Elle  y 
joindra. 

,,  Tant  que  Sa  Majefté  s’appliquera  aux  fusdites  études  & aura  telles  com- 
pagnies qu’il  a été  dit  ci-deifus,  on  n’a  pas  lieu  de  douter,  qu’avec  l’aide 
de  Dieu,  Elle  ne  prenne  des  idées  & des  fentimens  juftes  de  toutes  for- 
tes de  chofes,  & qu'Elle  ne  règle  là-deftiis  (es  Difcours,  fes  Geftes  & 
fes  Actions.  Mais  comme  il  ne  luffit  pas  d’être  imbu  de  ce  qui  cft  bon , 
& qu’il  faut  encore  écarter  le  mal  & lever  les  obftacles  ; nous  trouvons 
indiipenfàblement  néceilàire  que , non  feulement  il  ne  foit  point  permis 
à Sa  Majefté  de  lire  des  livres  ou  écrits  inutiles , encore  moins  perni- 
cieux, mais  aufli  que  Sa  Majefté  n’entende  ou  n'apprenne  point  de  mau- 
vaifes  opinions  ou  fentimens , foit  des  chofes  facrées , foit  des  profanes  , 
afin  quelle  ne  foit  point  imbue  des  erreurs  du  Pape  ou  du  Calvinifme: 
& qu'en  matière  des  chofes  profanes , Elle  ne  conçoive  point  d’idées  , 
ni  faillies  des  affaires  de  Gouvernement,  fur  tout  par  raport  à l’Etat  <5c 
au  Gouvernement  de  la  Patrie , ni  préjudiciables  à la  Liberté  & aux  cir- 
conftances  des  Etats  & des  Sujèts  du  Roïaume,  mais  qu’au  contraire. 
Elle  n’ait  que  des  fentimens  de  bienveillance  & d'affeCtion  envers  les  Sé- 
nateurs, les  Etats  & les  Sujèts  du  Roïaume. 

„ Comme  nous  irions  trop  loin,  fi  nous  voulions  entrer  ici  dans  le  détail 
de  la  meilleure  manière  de  prévenir  toute  pemicieule  converfation  & fo- 
ciété,de  lever  là-deffus  tous  les  obftacles,  & de  mettre  en  exécution  tous 
moïens  convenables  pour  la  bonne  Education  de  Sa  Majefté  ; nous  prions 
les  hauts  Seigneurs,  les  Tuteurs  de  S.  M.  & la  Régence  du  Roïaume, 
qu'avec  les  avis  du  Sénat  du  Roïaume , ils  aient  à cœur  & fuivent  en 
ceci  le  bien  de  S.  M.  & du  Roïaume,  & prennent  telles  réfolutions, 

Ïue  le  tems  «Se  les  circoni tances  pourront  requérir.  Nous  nous  en  repo- 
’ume  1.  E ions 
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fons  fur  eux , & nous  ferons  d'accord  en  ce  que  les  dits  Hauts  Seigneur* 
trouveront  à propos  d’y  faire  & d'y  ajouter,  voulant  même  en  être  re- 
(ponfables  avec  eux , quand  & où  befoin  fera.  En  foi  dequoi  nous  avons 
,,  (igné  cet  Aêle  de  notre  main  & y avons  appofe  les  cachets  de  nos  ar- 
„ mes.  Fait  à Stockholm  au  jour  comme  ci-deflus. 

Entre  les  occupations  de  la  jeune  Reine,  celle  d’écrire  des  Lettres  à fes 

Îlus  proches  Parens  étoit  une  des  premières.  En  voici  une  qu’Elle  écrivit 
la  Princeffe  Catherine  Sa  Tante,  traduite  de  Suédois  en  François:  au  deffiu: 
à Madame  Madame  Catherine  PrincelTe  de  Suède , ma  très-chere  Tante. . .. 
à Stekeborg. 

TJôgborne  Fiirjlinna  , IiÜgtà-  Séréniflime  Princefle,  très-hono- 
n rade  àlskelige  Rare  fàder-  lée  & très-chère  Tante.  Je  fouhai- 
Syster.  Jag  onslcar  Eders  fur-  Jotre  Ie  h,é: 

Gudiy  oeb  tacha ; . E . F . N.  jàr  & de  ja  grande  affeéiion  quEllc  a 
al  tben  büga  omivurdnad ocbjlo-  eue'  pour  moi  jufqu’ici:  particulière- 
ra  affell'ton  E.  F.  N.  bdrtil  fdr  ment  de  ce  que  V.  S.  m’a  honorée 
trtig  dragit  , fynner/ig  fdr  tbet  plufieurs  fois  de  fes  aimables  lettres. 
E.  F.  N.  mig  med  fxna  wànliga  Je."je  flattü  de  la  bonne  efpérance 
J krifwelfer  îtskilliga  gangor  be-  au  eUe  me  continuera  & me  confer* 
siikt  bafiver.  Jag  lefiver_  uti 


tben  goda  fürbopning , E.  F.  N. 
skal  oeb  bar ef  ter  fin  goda  <wàn- 
skap  mot  mig  continuera  oeb  la- 


quelle me  continuera  & me  confer- 
vera  fa  chère  amitié , promettant  de 
vouloir  toûjours  autant  témoigner 
ma  reconnoifïance  envers  la  perfon- 
ne  de  V.  S.  Ton  cher  Epoux  & toute 
fa  famille,  que  la  nature  même  & 


bolla:  lofvear  mis;  dàremot  altid  les  ^uts  mérites  de  V.  S.  y pour- 
tvela  témoignera  en  sadan  bend-  ront  °^ger  ceUc*  qui  elt  & qui  fera 
gertbet  mot  E.  F N.  famt  E.  F.  toutc  û vie 
AI.  àlskelige  K.  Gemâbl  oeb  bêla 
Famillen  , font  ftelfwa  naturen 
oeb  E.  F.  Aïs.  boga  mériter  kun- 
na  fôrobligera  den  til , fom  àr 
oeb  blifiver  sa  lange  bon  lefwer 
E.  F.  Nades 
Endajle  Broder  Dotter 
%\Ô%4denlÿ-  Cbrijlina. 

Jt 

Cette  PrincelTe  Catherine  étoit  l’Unique  Tante  de  Chrijlme,  comme  Cbrijli- 
ne  étoit  fon  unique  Niece.  On  a déjà  dit , que  l’éducation  de  Chrijlme  lui 
avoit  été  confiée  en  confidération  des  belles  qualités  qu’elle  pofledoit.  Le 
Roi  Gujlave- Adolphe  , en  partant  pour  l’expédition  à’ Allemagne , avoit  lailTé 
à fon  Ueaufrère  Jean  Cafimir , Prince  Palatin,  Epoux  de  Catherine , l’Inten- 
dance 


Nyiüping  et  10. 
Avr.  1634. 


de  V.  S. 


l’Unique  Niece 


Christine 
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dance  des  finances  de  Suède.  On  lui  fit  refigner  cette  charge  après  la  mort 
du  Roi,  de  peur  fans  doute  qu’elle  ne  lui  fervit  de  prétexte  pour  avoir  part  163*' 
au  Gouvernement  du  Roïaume  en  qualité  de  Tuteur,  ou  pour  être  Corré-  u Btjafi». 
gent  avec  le  Sénat , dans  la  vûë  peut-être  de  fraïer  par  ce  moi'en  le  chemin  “ JJdGm/U' 
du  trône  à Charles-Gujlave  fon  fils,  en  le  mariant  avec  la  jeune  Reine  (a),  l'/a  pu  ad- 
Ceft  apparemment  par  cette  raifon  que,  iorfqu’il  demanda  au  Sénat,  quel-  1^M* 
que  tems  après,  de  quelle  manière  on  jugeoit , qu’il  devoir  élever  les  En- 
fans , fi  l’on  vouloit  que  ce  fût  à la  mode  de  Suède  ou  à celle  d'Allemagne? 

Les  Sénateurs,  qui  comprcnoient  bien  le  fin  de  cette  demande,  lui  répon- 
dirent allez  froidement  : ,,  que  cette  éducation  étoit  une  affaire  particuliè- 
,,  re,  qui  ne  les  regardoit  point,  «St  que  c’étoit  à lui,  en  qualité  de  Père, 

„ à lavoir,  comment  il  vouloit  élever  fes  enfans.  ” Un  autre  Hiftorien 
(i)  ajoute , que  le  Prince  Palatin  voïoit  avec  chagrin  des  mefures  qui  lui 
étoient  fi  peu  favorables.  Il  feignit  de  vouloir  s’en  retourner  en  Allemagne 
& fembla  chercher  à fe  foire  prier  de  n’abandonner  point  la  Suède.  Les 
Sénateurs,  attentifs  à l’établiffement  de  leur  autorité , l'amulèrent  de  bel- 
les paroles,  jufqu’à  ce  qu’elle  fut  bien  affermie:  Pleins  de  courage  «St  de 
réfolution,  ils  pourvurent  au  repos  «St  à la  fureté  du  Roïaume,  à la  con- 
fervation  des  Conquêtes,  & particulièrement  à celle  des  Places  prifes  en 
Allemagne  fur  le  bord  de  la  Mer- Baltique , aux  moïens  de  continuer  la  guerre 
& de  prévenir  toutes  les  occafions  de  rupture  avec  les  voifins.  Bien  loin 
de  paroître  déconcertés  par  la  mort  de  leur  Roi , ils  affrétèrent  de  témoi- 
gner, que  la  Suède  n’avoit  rien  à craindre  au  dedans  & quelle  fe  trouvoit 
en  état  de  pourfuivre  les  deffeins  formés  par  Guflave  : comme  ils  le  firent 
aufii  fans  demander  là-deffus  les  avis  de  fon  Beaufrère. 

Cependant  l'an  1641.  s’agiflanc  au  Sénat  de  fubltituer  quelqu'un  à la  place 
d’un  des  Tuteurs  de  Chrifline,  qui  venoit  de  mourir,  on  y délibéra,  fi  on 
en  laifferoit  la  nomination  à la  Heine  même , qui  pourroit  choifir  le  Prince 
Cbarles-Gujîave  fon  Coufin.  Voici  ce  quelle  en  écrivit  à fon  Oncle: 


TjOcbgebobrner  Fürjl  bertzlie- 
T*  ber  Vetter.  E.  L.  dis  mal 
mit  mein  fcbreiben  zu  befucben 
bat  mir  der  gejhrige  dtfcours  an- 
leitung  zu  gegeben , welcbes  E.  L. 
zu  referiren  icb  dis  mal  bereït 
bin.  Gejlern  ijl  mein  Prœceptor 
von  Herren  Carel  gefordert  wor- 
ien , wo  aucb  Sr.  Joban  Sckytte 
gevvefcn  , da  er  mm  hinkommen 
vjar  , fagte  er  , es  ijl  in  di/eti 

tagen 


SérénilTime  Prince  & très -cher 
Oncle.  Le  difcours  d’hier,  dont  je 
vais  vous  Faire  part , me  donne  cet- 
te fois  occafion  d’écrire  à Votre  Di- 
lcétion.  Hier  mon  Précepteur  fut 
appelle  par  le  Seigneur  Charles  chez 
lui , où  étoit  le  Sieur  Skytte.  Y étant 
venu , il  lui  dit,  qu’on  avoit  délibéré 
au  Sénat  ces  jours  paffés , fur  le  fujét 
qu’on  nommeroit  à la  place  du  Sieur 
Gabriel:  mais  cette  affaire  n’a  pas 
encore  été  décidée.  La  Régence 
avoit  aufii  voulu  me  demander  là- 

defius 


(a)  Ogerius  J.  e.  p.  145.  Anecdotes  de 
Suède  p.  37.  & 38.  rufend.  de  R.  S.  Libr. 


I.  J.  67.  Libr.  V.  5.  7.  Libr.  XJ.  J.  2, 
(b)  Le  Vajjer  I.  c.  pag.  473- 
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tagen  conjultiret  viorden , u cm 
man  in  S.  Gabriels  Jlete  nemen 
faite  , aber  web  niebt  s coticludi- 
rct  ; bat  aucb  die  regrrung  um 
der  felbige  fâche  micb  fragen 
vollen , vieil  icb  am  liebflen  vol- 
te  dazu  baben  , aber  fie  funden 
tiocb  in  zveiffel  ob  fie  micb  ge- 
vijfe  Perfonen  fürfetzen  volt  en 
auf  dafs  icb  eine  von  denen  er- 
veblen  môchte  , oder  aucb  dafs 
icb  einen  faite  von  micb  fclbcr 
nennen  ? Sie  fagten , dafs  fie  ger- 
tie  feben , dajs  icb  S.  C.  vente , ba- 
ten  aucb  dafs  er  volte  mir  J'ol- 
cbes  fagen.  Da  icb  es  vervabm, 
lies  icb  anlvorten  , das  icb  ans 
ibren  ratb  vobl  fpiibren  künte 
die  treuc  affedion  geçen  mir  , in 
dan  fie  einen  mir  Jo  naben  an- 
vervanten  dar  zu  baben  violten; 
bille  es  aber  niebt  ratbjam  dafs 
icb  micb  undt  ibn  aucb  in  folchen 
pcricel  fetzen  Jolie , vu/le  aucb 
viol  j das  E.  L.  das  niebt  zu/as- 
fen  vürde.  iras  aber  das  andere 
belangety  bab  micb  rejolviret  al- 
zo  zu  anlvorten  , dafs  mir  niebt 
fo  viel  zufliinde  mir  Jc/ber  ein 
formunder  zu  fetzen  (vo  fie  mir 
keinen  nenneten ) oda • aucb  icb 
t vil/  fagen , das  vo  man  den  Can- 
celcr  aus  feinem  Collegio  mijfcn 
künte , fo  vdre  er  am  beflendar- 
zu  gejebikt , auf  das  icb  mir  fa- 
vor  bey  ibm  er  lange  n konte  : va 
fie  aber  micb  einen  nenneten , vill 
icb  fagen  , es  ftnd  meriterte  per- 
fmen,  mcincte  derentbalben,man 
faite  lofs  dar u n verjfen.  Mit  die- 

. . Jftr 


ONCERNANT 

de  (Tus  mon  fentiment  & qui  je  fou- 
haiterois  le  plus  d’avoir.  Mais  il» 
ont  encore  balancé , s’ils  me  propo- 
feroient  des  Sujètspour  en  choifir  un , 
ou  fi  j’en  nommerais  quelqu’un  moi- 
même?  Ils  ont  dit,  qu’ils  verraient 
volontiers  que  je  nommaflè  le  Sei- 
gneur Charles,  ajoutant  même , qu'il 
n’avoit  qu’à  me  le  dire.  En  aïant  été 
informée  je  leur  fis  répondre  , que 
j'avois  bien  remarqué , par  leur  avis, 
leur  affeélion  fidelle  envers  moi,  en 
ce  qu’ils  vouloient  avoir  un  de  mes 
proches  parens  : mais  que  je  n’étois 
pas  d’avis  de  courir  avec  lui  ce  ha- 
zard , fachant  bien  que  V.  D.  ne  le 
voudrait  pas  permettre.  Quant  à 
l’autre  point , je  refolus  de  leur  ré- 
pondre, qu’il  ne  m’appartenoit  pas 
de  me  nommer  à moi-même  un  Tu- 
teur: s’ils  ne  me  nommoient  point 
des  fujèts  pour  cette  charge  : ou  bien 
de  dire,  qu’en  cas  que  l’on  pût  fe 
pafler  du  Chancelier  dans  leur  Con- 
fiai , il  feroit  le  plus  propre  pour 
cela , afin  de  gagner  par-là  là  fa- 
veur. Mais  s’ils  me  nommoient 
quelques  uns  , de  répondre  , qu’ils 
étoient.  tous  gens  de  mérite , & que 
le  mieux  à ce  qu’il  me  fembloit , 
c’étoit  de  laifier  au  fort  la  decifion 
de  la  chofe.  Ils  ont  été  fort  con- 
tons de  cette  réponle  & m’ont  prié 
d en  écrire  à V.  D.  Je  la  prie  donc 
de  vouloir  confidérer  tout  ceci , au 
fujét  du  Seigneur  Charles  & de  le 
prêter  à mon  lèntiment.  Si  je  le 
nomme,  la  Régence  croira,  que  je 
le  fais  pour  apprendre  tout  ce  qui 
s’y  pâlie  , & en  fécond  lieu , on 


pourra 
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Jer  antwort  waren  fie  wol  zu- 
Jrieden  und  baten  dafs  icb  E.  L. 
darum  zufibreiben  wolle.  J cb  bit- 
te E.  L.wo/len  dasvorige  umSgr. 
Carel  confideriren  , und  meine 
mcinung  bôren  ; wan  icb  ibn 
nennen  wolte  , fo  wiirde  die  re- 
gh'ung  meinen , dns  icb  es  darum 
tbut , das  icb  ailes  môgte  vente- 
tnen  was  da  gefcbiet , zum  an- 
dern  miigte  man  ibm  wol  . . . 

auf  dafs  man 

ibm  bald  wegkrtegen  honte.  Sie 
meinen  es  wol  von  ber t zen  gut , 
aber fie  bedenken  ficb  nicbt  recbt. 
Jcb  bitte  E.  L.  wol/en  micb  hier 
auf  ibre  meinung  wieder  fcbrei- 
ben.  Icb  verbleibe 
E.  L. 

Getreue  bas  bis  im  todt 
%cîn‘Siden3'  Cbrifina. 


pourra  , pour  fe  défaire  bientôt  de 

lui  , lui  . . . . 

' • • • • # 

• •.*••••.  Votre  in- 
tention efl  la  meilleure  du  monde , 
mais  vous  n’y  rcflechiffez  pas  aflez! 
Je  prie  V.  D.  de  me  faire  connoître 
Ton  fentiment  Jà-dclTu»  par  écrit. 
Je  fuis  de 


V.  D. 


La  fidelle  Niece  jufqu’au  tombeau 


Stockholm  ce  3. 
jtpril  1641. 


Christine 


Le  Sujet  de  cette  Lettre  de  Chrifiine,  qui  fans  doute  part  uniquement  de  »emjrque 
fa  plume,  efl  allez  délicat.  Le  1 uteur  qui  venoit  de  mourir,  étoit  le  Ba- lu  *«•« 
ron  Gabriel  Oxenjlierna  Gujlaffm  , prémier  Sénateur  & Dmfet  de  Suède.  ^Lccde 
Celui  qui  lui  fucceda  fut  le  Comte  Pierre  Brahé.  Il  y parvint  par  la  décifion 
du  fort,  que  la  Reine  avoit  propofe  elle- même  (•). 

On  voit  allez  par  cette  lettre  de  Cbrijline  les  grands  égards  que  le  Sénat 
avoit  pour  une  jeune  Reine,  qui  approchoit  de  l’âge  de  majorité,  où  elle 
prendrait  elle -même  les  rênes  du  Gouvernement.  D'un  autre  côté  on 
voit  les  raifons  folides,  quelle  marque  à fon  Oncle  pour  diflùader  fon  fils 
le  Prince  Char les-Guf  ave  , Coufin  germain  de  Chrifiine,  de  penfer  à deve- 
nir un  de  fes  Tuteurs,  bien  qu’il  paroifle  que  le  Pere  de  ce  jeune  Prince  le 
fouhaitoit.  Elle  tâche  de  fe  tirer  adroitement  de  ce  pas  gliflant,  en  faifant 
pourtant  comprendre,  quelle  donnoit  la  préférence  à Üxenjîiema  même, 

pour 

! . 0JL’Auîe“r  de  la  relM'°o  anecdote  de  Suide,  (i)  cité  cideflus,  allègue  comme  un 
chef  d'accufation  contre  le  Chancelier,  que  pour  primer  par-tout,  il  avoit  renvoïé  ic 
Ctmlc  Brabicn  Finlande  mais  que  malgré  lui,  celui-ci  étoit  devenu  par  fort  Drotftt  Je 
Suide , ce  qui  étoit  alors  la  prémière  dignité  du  Roïaume.  J 


(ij  V.  1*  RttH.il  ie  BjJcr  pig.  Ui.  lt c. 
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pour  gagner  fa  confiance.  Ce  fut  auffi  par  l’avis  de  ce  Chancelier,  qu’on 
lui  donna  l'entrée  dans  le  Sénat  l’année  d’après,  qui  étoit! la  Seizième  de 
fon  âge , afin , comme  le.  dit  un  Hiftorien , (a)  de  l’accoutumer  à délibé- 
rer fur  les  affaires  publiques,  & à ne  pas  s’en  raporter  uniquement  à fes 
• Miniftres  & autres  Officiers. 

En  même  - tems  qu’on  apprenoit  à la  Jeune  Reine  à écrire  des  Lettres  en 
Suédois  & en  Allemand  on  la  formoit  auffi  de  bonne  heure  à en  compofer  en 
Latin.  Nous  en  produirons  ici  une  quinzaine  tout  de  fuite  avec  leur  tra- 
duction Françoife. 


jLluJlrifJinte  Princeps , alffinis 
■*  char ij finie.  Precor  Vobh  cum 
novo  boc  anno  rnnia  faujla  £*? 
notum  facto  me  cum  J'ereniffma 
Mettre  relié  valere.  Faciet  Deus 
ut  vos  quoque  ex  animi  fententia 
valere  pojjitis.  Ego , omni  Jlu- 
dio , amore  £5?  benevolentia  vos 
projequi  non  inter  mit  tam , quam- 
diu  vixero,  cujus  rei  tejles  pra- 
fentes  erunt  litera  omnium  pri- 
mée, propria  me  a manu  exara  ta 
£5?  tranfmiffa  cum  Fi/io  vejlro , 
quant  ducat  £5?  reducat  Dominas. 
Valete  £s?  babete  me  exeufatam 
intermijfionis  literarum  apud  Di- 
leftifftmam  Jmitam  £5?  Conjan- 
guineas , EaJ'que  mets  ver  bis  Ja- 
lutate.  Holmia  d.  3.  Febr.  an. 
1636. 

Li/ell.  Vefl. 

Studiofiffima 

Cbrijlina 

JLluJlrif finie  Princeps  , aiffinis 
* cbarij finie.  Jam  tandem  ex 
voto  nojlro  impetravimus  ab  il- 
luflrijftma  Amita , ut  Filiamve- 
Jlram  juniorem  Eleonoram  apud 
nos  retineremus  , Jludiorumque 

Con- 


IHuflriflime  Prince , mon  très-cher 
Coufin.  Je  vous  fouhaite  dans  le 
commencement  de  cette  nouvelle  an- 
née toute  Ibrte  de  bonheur,  & je 
vous  fais  favoir  que  ma  Séréniflime 
Mère  & moi  nous  nous  portons  fort 
bien.  Dieu  veuille  que  vous  foïez 
auffi  en  bonne  fanté,  comme  je  le 
fouhaite  de  tout  mon  cœur.  Je  ne 
ceflèrai,  tant  que  je  vivrai , de  vous 
marquer  mon  inclination , mon  ami- 
tié & ma  bienveillance.  Cette  pré- 
fente Lettre,  qui  ell  la  première  de 
toutes  celles  que  je  vous  écris  de  ma 
propre  main , & que  je  vous  envoie 
par  votre  fils,  que  Dieu  conduife  & 
ramène,  Vous  en  rendra  témoigna- 
ge. Portez-vous  bien  & m’exeufez 
auprès  de  ma  chère  Tante  & de  mes 
Coufines  fi  je  manque  de  leur  écrire, 
& les  faluez  de  ma  part,  à Stokbolm 
3.  Février  1636. 

de  Votre  Dileétion 
la  trés-affeélionnée 
Christine. 

Illuflriffime  Prince,  mon  très-cher 
Coufin.  Nous  avons  enfin  obtenu , 
félon  nos  fouhaits,  de  mon  Illuftrif- 
fime  Tante  que  nous  retiendrons  au- 
près de  nous  Eleonore  la  cadette  de 
vos  filles,  pour  s’éxercer  avec  nous 
dant  nos  études  & pour  nous  tenir 

com- 


(s)  Ludolphs  Sfbaubùbne  ad  arm.  1624  fat;.  99g, 
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Condifripulam  & vit  a fociamba- 
bercmus.  Non  dubitamus  quin 
Celfitudo  Veftra  nojlro  quoque 
deftdaïo  paterna  Jua  approbatio- 
ne  locum  fit  datura.  Dabimus 
certe  operam  , ne  nec  Parentes , 
nec  Filiam  pceniteat  unquam  bu- 
jus  & aliorum  erga  nos  merito- 
rum.  Valet e £*?  nos  amate , ne- 
que  duhitate  quin  nos  vobis  in  a- 
more  refpôndeamus.  Holmia  d. 
loAlajim.  1636. 

Celfitud:  Vejl. 

Addiltifftma 

Cbrijïina 


compagnie.  Nous  ne  doutons  pas  que 
Votre  Alteflê  ne  nous  accorde,  par 
fon  approbation  paternelle,  ce  que 
nous  délirons.  Nous  tâcherons  cer- 
tainement de  faire  en  forte  que  les 
Parens  ni  la  fille  ne  le  repentent  ja- 
mais de  mous  avoir  fait  ce  plaifir , 
aulli  bien  que  d’autres.  Portez-vous 
bien,  & nous  aimez,  & ne  doutez 
pas  que  de  notre  côté  nous  ne  vous 
aimions  aufii. 

de  Votre  Alteflè 
La  très-dévouée 
Christine 


L’an. 

1634. 


jLluJb'ifftme  Domine , Cornes  Pa- 
*■  latine , affinis  perdilelle.  Et- 
Ji  ftngulos  in  dies  adventum  ve- 
Jlrum  ad  nos  expeftem,  art  amen 
ne  plane  laborem  J'cribendi , op- 
portuna  occafione , fubterfugere 
videar , paucis  bis  verbis  ftngula- 
rem  erga  vos  affcllum  meum  de- 
clarare  volui.  Deu/n  oro  ut  fo- 
Jpites  £5?  incolumes  quant  primum 
ad  nos  veniatis.  dab.  Holmia  d. 
2 6.  Ollobris  1636. 

Dilefl.  Vejl. 

StudiofiJJima 

Cbvijtina 

7 Llujlriffime  Princeps  , Cornes 
* Palatine  , Affinis  perdilelle. 
V itéré  jam  anno  elapjo  & novo 
ingrédient  e , inter  mittere  non  po- 
tui , dilellioni  vefbça  tam  de 
prijeo  féliciter  exaâo  gratulari , 
quam  de  pro/pero  vejlro  fucceffiu , 
in  futur um  , Deum  pr écart.  Faxit 

Deus , 


IllullrifEme  Seigneur,  Comte  Pa- 
latin, mon  très-cher  Coufin.  Quoi- 
que  j’attende  tous  les  jours  votre  ar- 
rivée chez  nous > cependant  pour  ne 
pas  paroître  négligente  à vous  écri- 
re par  une  fi  bonne  occafion,  j’ai 
voulu  vous  donner  par  ce  peu  de 
lignes  un  témoignage  de  mon  affec 
tion.  Je  prie  Dieu  que  vous  veniez 
au  plûtôt  chez  nous  en  bonne  fànté. 
écrite  à Stockholm.  . . . 


de  Votre  Dileèlion 

la  très -dévouée 
Christine 

Illuftriflime  Prince,  Comte  Pala- 
tin , mon  très-cher  Coufin.  Comme 
l’année  ell  finie,  & une  nouvelle 
commencée , je  ne  puis  manquer  de 
féliciter  Votre  Dileéhon  d’avoir  pafTé 
heureulèment  l’année  dernière,  & 
de  prier  Dieu  en  même-tems  qu’il 
vous  comble  à l’avenir  de  prolpérités. 
Dieu  veuille  que  Votre  Dileétion  vi- 
ve 
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ficus , ut  D.  V.  plunmos  adbuc 
vivat  per  annos , Sibi  & Suis  in 
fo/atium  , &?  mibi  in  fingulare 
gaudium!  Holmia  ex  arce  nojlra 
ultimo  Dccembr.  1636. 

Diled.  Fejlra 
Addidiffima 
Cbriftina.  R.  S. 
lLluJlriffime  Princeps , Affinis 
Cbariffime.  Quod  Diledionis 
Vejlra  diledijjîmi  liberi  bine  iter 
in  OJlrogothiam  faduri  ejjent , 
non  potui  igitur  intermittere , 

Juin  ea  occajione  ad  Diled.  Ve- 
ram  /itéras  darem , quitus  Di- 
led. Vejl.  falutarem  cum  tejlifi- 
catione  perpétua  amicitia  fe?  con- 
tinui  erga  Vejl.  Diled.  affedus 
mei , ea  tota  Jpe  fréta  , Vejl. 
Diled.  prijlina  Jua  fide  & bene- 
volentia  mibi  nunquam  dejutu- 
ram.  Holmia  d.  11.  OU.  1637. 
Diled:  Vejlra 
Addidijfima 
Cbrijlina  R.  S. 

ÇEreniffime  Princeps , Affinis 
CbariJ/ime.  Ex  literis  Tuis 
intclligo  S.  T.  bene  valere , (ÿ 
ab  Deo  peroptimo  Maximo  Tibi 
optima  £5?  J'ccundiJJima  precor. 
Et  quoniam  cum  bac  occafione 
praterire  non  potui  quin  cum  bac 
epiflola  fmgularem  benevolentiam 
ac  favorem  oflendam  ; fed  quia 
nihil  ejl  quod  Jcribam  S.  T.  Jub 
Divinam  protedionem  commendo. 
Holmia  d.  28.  Apr.  1638. 

Diled.  Vejl. 
Addidiffima 
Cbrijlina.  R.  S. 

II- 


0 N CERNANT 

ve  encore  un  grand  nombre  d’années 
pour  %rotre  propre  conlblation , pour 
celle  des  Vôtres,  & pour  ma  joie 
toute  particulière,  à Stockholm  dans  no* 
tre  Palais.  . . . 

de  votre  Dileétion 
La  très-dévouée 
Christine  Reine  de  Suède. 

Illullrilfime Prince,  mon  très-cher 
Coufin.  Comme  vos  très-chers  En- 
fans  doivent  faire  un  voïage  d’ici  en 
OJbogothie ; c’efl  une  occafion  où  je 
ne  puis  manquer  d’écrire  àVotreDi- 
leétion  par  cette  voie , pour  vous 
faire  mes  complimcns  & pour  vous 
témoigner  la  continuation  de  mon 
amitié  & de  mon  affection , aïant 
cette  entière  efpérance,  que  Votre 
Dilcétion  aura  aufli  toûjours  pour 
moi  la  même  fidélité  & la  même  bien- 
veillance qu’Elle  a eûë  ci-devant. 

de  Votre  Dileétion 
La  très-dévouée 

Christine  Reine  de  Suède. 

Séréniflîme Prince, mon  très-cher 
Coufin.  J’apprens  par  votre  lettre 

Î|ue  vous  vous  portez  bien,  & je 
ouhaite  que  Dieu  vous  accorde  tou- 
tes fortes  de  profpérités;  C'efl  pour- 
quoi je  ne  puis  manquer  de  vous  té- 
moigner par  cette  lettre  ma  joie, 
ma  bienveillance  & ma  faveur;  mais 
n’aïant  autre  choie  pour  le  préfentà 
écrire  à Votre  Alteflè,  je  la  recom- 
mande à la  protection  Divine. 


de  Votre  Dileétion 

La  très-dévouée. 

Christine  Reine  de  Suède. 

II- 
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JUufiriffime  Pr inceps,  Ajfinis 
* Cbariffime.  Ex  literis  Vefiris 
Dilett:  Vejlram  Jalvam  inco- 
lumem  efie  mibi  volupe  fuit  co- 
gnofcere.  Ego  cum  meis  per  Dei 
gratiam  refïe  va/emus.  Deus 
fros  in  pojlerum  quoque  ab  Omni 
malo  inconmodo  cimenter 
confervare  digne tur.  Adventum 
Dilett:  Vefira  Mater  £*?  Ego 
avide  expetfamus.  Quod  fi  au- 
tem  ferius  expeüatione  nofira  Di- 
te fl  io  Vefira  accefierit , non  vo- 
lant ati  J'ed  occupât ionibus  Dilcfl: 
Vefira  adfcribendum  ejfe  libenter 
agnofcimus.  Judicium  meum  Ja- 
per  reditum  filii , Confanguinei 
mei  cbarijfimi , ex  literis  Pra- 
ceptoris  licet  cognofiere.  Reliqua 
autem  qua  ad  res  vefiras  pivo- 
tas Jpettent , ad  mutuum  nofirum 
colloquium  diffèrri  poffe  cenjco. 
Interea  Dilefl:  Vejlram  divina 
protettioni  commendo.  Raptim  in 
Vlfjund  d.  28.  Jurai  A.  1639. 

Dileflioni  Vefira 
AddifliJJima 
Cbrifiina  R.  S. 


Illuftriflime  Prince,  mon  très-cher  ^ 
Coufin.  J’ai  etc  charmée  d’appren-  1 
dre , par  votre  lettre , que  Votre  Di- 
leétion  e(l  en  fort  bonne  fanté.  Pour 
ce  qui  efl:  de  moi  & des  miens,  nous 
nous  portons  fort  bien.  Dieu  veuil- 
le vous  préferver  auifi  à l’avenir  de 
tout  mal  & de  tout  fâcheux  acci- 
dent ! Nous  attendons  ma  Mère  & 
moi  avec  empreflèment  l’arrivée  de 
Votre  Dileélion;  mais  fi  vous  arri- 
vez plus  tard  que  nous  ne  vous  atten- 
dons , nous  voulons  bien  attribuer  ce 
retardement  plûtôtàvos  occupations 
qu’à  votre  manque  de  volonté.  Vous 
avez  appris,  par  la  lettre  de  mon 
Précepteur , le  jugement  que  jjii  fait 
du  retour  de  votre  fils,  mon  très- 
cher  Coufin  ; Mais  pour  ce  qui  con- 
cerne vos  affaires  privées,  je  penfè 
quelles  peuvent  être  différées,  juf- 
qu’à  ce  que  nous  pufiions  nous  en 
entretenir  de  bouche.  En  attendant 
je  recommande  à la  proteélion  Divi- 
ne Votre  Dileélion,  à la  hâte  à Vlf- 
fund. 

de  Votre  Dileélion 
La  très-dévouée 
Christine  Reine  de  Suède. 


Jamjam  venit  Magifira  aula 
Domina  Beat  a Oxenfiierna 
£=?  Ejus  filia.  Quà  pluresy 
eà  peius. 


La  grande  MaitrefTe  de  la  Cour, 
Madame  Béate  Oxenfiierna  & fa 
fille  arrivent  dans  le  moment: 
plus  il  en  vient,  tant  pis  c’eft. 


çEreniJfitne  Princeps , Ajfinis 
^ Cbariffime.  Rogo  Di/eflio- 
nem  Vejlram  ut  ve/it  me  excu/a- 
tam  babere , quod  ob  alias  occu- 
pât iones  bac  vice  plura  Jcribere 
nequeam.  Maneo  autem  quajum. 

Tome  I.  Ac- 


Sérénifiime  Prince,  mon  très- 
cher  Coufin.  Je  prie  Votre  Dilec- 
tion  de  vouloir  m'exeufer,  fi  je  ne 
puis  pour  le  prélent  lui  écrire  da- 
vantage à caufe  de  quelques  oc- 
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Jihim  Vlffund  d.  iy.  Juin  An. 

163p. 

Dilell.  Vejl. 
AddiUiffima 
Cbrijlina  R.  S. 


cupations , mais  je  demeure  telle 
que  je  fuis.  Ecrite  a Vlffund. 

de  Votre  Dileétion 
La  très-dévouée 
Christine  Reine  de  Suide. 


çEreniJ finie  Pr inceps,  Affmis 
^ Cbariffime.  Litera  Dilell. 
Tua  beri  mibi  dilata  funt.  Va- 
letudincm  Tuam  gratulor  £5?  a 
Deo  optimo  Maximo  precor  ut 
Dilell:  Tuam  diu  falvam  & in- 
columem  confervare  digne!  ur. 
Praterea  ex  iiteris  Dilell.  Tua 
quas  a Domino  Salvio  feriptasin - 
lexi , cognovi  Avunculum  meum 
in  mente  agitaffe  obftdere  Rigam, 
quod  inceptum  per  Dei  gratiam 
impeditum  ejl.  Gubernator,  ubi 
audivit  bojfiem  advenire  congre - 
gatis  militibus  obviant  ivit  bojli- 
bus , viHoribus  nojlris , £5?  captivi 
capti  inter  quos  crat  Stritzlopb, 
quem  Aocia  admiferant  ut  Ri - 
genjes  cxplorarent  omnia  ab  illo 
£3?  propter  quam  caujam  illud 
bel/um  inceptum  effet,  an  fpoli- 
andi  caiifa , an  ut  polirent  Livo- 
niam  £5?  pojlca  hic  venirent  aut 
ob  aliam  rem.  Pojlremo  oro  ob- 
tejlorquc  ut  Dilell.  Tuavelitpoft 
paucos  dies  bue  venire.  Dilell. 
Tua  feciffet  mibi  gratum  opus , 
fi  pojlulationi  mca  jatisjallioncm 
facert  vellet.  Plurajam  J'cribe- 
re  vellem  impedita  aliis  negotiis. 
fiim  Dilell.  Tuam  fub  Divinam 
proteHionem  commendo.  Ego  nia- 
neo  Jemper  ficuti  fui  £5?  Juin.  Vlf- 


Sérénifli  me  Prince,  mon  très-cher 
Coufin.  La  lettre  de  Votre  Dilec- 
tion  me  fut  rendue  hier.  Je  vous 
félicite  de  votre  bonne  fanté,  & je 

f>rie  le  Tout-puiffant  de  nous  con- 
èrver  long-tems  en  cet  état  Votre 
Dileétion.  J’ai  appris  d’ailleurs  par 
la  lettre  de  Votre  Dikrclion , laquel- 
le le  Sieur  Salvius  a écrite  , que 
mon  Oncle  penfoit  à affieger  Riga, 
& que  par  la  grâce  de  Dieu  cette  en- 
treprit avoit  été  empêchée.  Le 
Gouverneur  aïant  appris  que  l’En- 
nemi arrivoit , afiêmbla  lès  Soldats 
& marcha  à fa  rencontre.  Les  nô- 
tres aïant  remporté  la  victoire , fi- 
rent des  prifonniers  , du  nombre 
defquels  le  trouva  Stritzloph , qu’on 
envoïa  à Aocie , afin  que  ceux  de 
Riga  puflènt  découvrir  par  fon  mo- 
ïen  pourquoi  on  avoit  commencé 
cette  guerre , fi  c'étoit  à defTein  de 

Eiller,  ou  bien  de  le  rendre  maîcre  de 
1 Livonie,  & de  venir  enfuite  ici, 
ou  pour  autre  chofe?  Enfin  je  prie 
Votre  Dileétion  de  vouloir  venir  ici 
dans  peu  de  jours.  Votre  Direc- 
tion me  ferait  plaifir , fi  elle  vouloit 
m’accorder  ma  demande , & me 
donner  cette  fatisfa&ion , j’écrirais 
plus  au  long , mais  je  fuis  empê- 
chée par  d’autres  occupations. 
Je  recommande  à la  proteélion  Di- 
vine Votre  Dilcélion,  & je  demeu- 
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fundd.  3.  Aug.  1639. 

Dilcttioni  Tua 
AddittiJJima 
Cbrijlina  R.  S. 


re  toûjours  comme  j’ai  été  & fuis,  L'an. 

de  Votre  Dileétion  - lg’9' 
la  très-dévouée 
Christine  Reine  de  Suède. 


cErenifJlme  Pr inceps,  Affinis 
^ Cbariffime.  Allât  a funt  mihi 
litera  Tua  Cel/itudinis  boàkrna 
die,  ex  quibus  gratum  mihi  fuit 
cognofcere , £*?  Tuam  & filii  Ca- 
roli  profperitatem.  Ego  cum  bac 
regia  aula  adbuc  bene  valemus. 
Fro  relationibus  mibi  in  fecreto 
cmmunicatis  maximas  gratias 
ago.  Apud  nos  nibil  novi  occur- 
rit,  quod  dignum  feriptione  pu- 
tem.  Regentes  commorantur  Co- 
pinga.  Cancellarius  Regni  in  au- 
la J'ua  M'ôrby  moi'bo  implicitus 
curam  dicitur  babere  prijîitiam 
valctudinem  recuperanai.  Mar - 
febus  & Ammiralis  Regni  in  pra- 
diis  fuis  degunt.  Vices  eorum  fup- 
p/ent  UTrangelius  6?  Rynning. 
De  tempore  profelliorüs  nojirœ 
Nycopiam  adbuc  incertum  ejt. 
p/ura  mibi  non  occurrunt.  Celf. 
Tua  certo  fbi  perfuadeat  me  fu- 
turam  quamdiu  vixero.  Vlfjund 
d.  2 6.  Sept.  1639. 

Celf.  Tua 
Addtttijfima 
Cbriflina  R.  S. 


Séréniilîme  Prince , mon  très-cher 
Coufin.  J’ai  reçu  aujourd’hui  la  let- 
tre de  votre  Airelle , par  où  j’ai  été 
charmée  d’apprendre  votre  profpéri- 
té&  celle  de  votre  fils  Charles.  Nous 
nous  portons  bien  encore  & toute 
cette  cour  Roïale.  Je  vous  rends 
grâces  de  tout  mon  cœur  des  affaires 
iecrettes  que  vous  m’avez  communi- 
quées. Il  ne  fe  pafle  rien  de  nouveau 
chez  nous , que  je  croie  mériter  de 
vous  être  mandé.  Les  Régens  fè  " 
tiennent  à Copingue.  On  dit  que  le 
Chancelier  du  Roïaume  qui  eft  ma- 
lade dans  fon  château  de  MiSrby  prend 
des  remèdes  pour  recouvrer  fa  pre- 
mière lantc.  Le  Maréchal  & l’A- 
miral du  Roïaume  pafient  le  tems  à 
leurs  terres.  Wrangel  & Rynning 
font  leurs  fon  étions.  Le  tems  de 
notre  départ  pour  Nicoping  efl  enco- 
re incertain.  Je  n’ai  plus  rien  à 
vous  mander  pour  le  préfent.  Que 
votre  Aheflè  Ibit  perfuadée  que  je 
ferai  tant  que  je  vivrai 

de  Votre  AltefTe 
La  très- dévouée 
Christine  Reine  de  Suède. 


oEreniffime  Princeps,  Affnis 
^ Cbariffnue.  Kequkquam  0- 
pus  ejl  Dilettionem  Tuam  gratias 
agere  pro  Mu/l  illis  Alpinis.  E- 
quidem  credo  fi  meliares  acctpipo- 
tuijfent  £5?  meliores  donata  ejfcnt. 

Sed 


Sércnifîïme Prince,  mon  très-cher 
Coufin , Votre  Dileétion  n’a  pas 
fujèt  de  me  remercier  des  Hermines 
tjueje  lui  ai  envoïées:  afliircment, 
j en  aurois  donné  de  meilleures  fi  j’en 
avois  pû  avoir.  Mais  maintenant  à 
caufc  de  la  difeuc  de  ccs  choies  ici. 
Fa  on 
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Sed  jam  propter  inopiam  rerum 
bis  Jocis  non  pulcriores  dare  quam 
accipere  pojjunt.  Ex  literis  Di- 
le(l.  Tua  comperior  utramque 
vitloriam  tum  BaneriiquumBel- 
gioruru.  Spero  etiam  utramque 
e[)e  vcram.  Utinarn  nos  poffemus 
cogéré  Cafarem  ad  bonejlam  pa- 
cem , ut  Principes  omncs  iterum 
ad  priffina  Patria  Jlatum  re- 
àeant.  Scd  dubitatur  de  fide  Ca- 
tbclica.  Aron  jam  amplius  Dilclï. 
Tua  mohjliam  creabo , quia  tem- 
pus  dejiuit  Sed  Hbet  mibi  rccom- 
viendàre  Dilett:  Tuamjub  Divi . 
fia  proteflione.  Vlffund  d.  9. 
Qftobr.  A.  1639. 

Bile  cl.  Tua 
Addiiliffima 
Cbrifina  R.  S. 

CEreniffime  £«?  Illujlrifftme 
Princeps , Affinis  Cbarijjimc. 
Bile  II.  Vejlr.  litcra  dua  beri 
mibi  allât  a funt , de  quibus  ft 
quid  reponft  darem , putabam  opé- 
ra pretium  me  fatluram.  Intel- 
ligo  ex  literis  ordinariis  Comitem 
Palatimm  debcre  fufcipere  exe r- 
ci  tum  IVemarienfem:  ( quando - 
quidcm  effet  optandum  :j  uominus 
Tbefaurarius  mibi  beri  fcripfit 
mi  fit  que  relationes  in  quibus  inter 
alia  bac  continebantur:  ex  quibus 
bac  tantum  paucijftmis  vcrbis  re- 
ferre exiflimamus , Kco  - Brifa- 
cum  babct  multos  amatores  adeo- 
quc  ex  ejus  amore  infaniunt  Re- 
ges  £5?  Principes:  Anglia  Rex 
non  fibi  fed  nepotibus  fuis  dcfunbli 


JNCERNANT 

on  ne  les  peut  pas  donner  plus  bel- 
les , qu'on  ne  les  reçoit.  J apprens 
par  votre  lettre  les  deux  viétoires  de 
Baner  & des  Hoilandois.  J’efpère 
aufli  que  l'une  & l’autre  font  vraies. 
Plut  à Dieu  que  nous  puiïions  con- 
traindre l’Empereur  à une  paix 
honorable,  afin  que  tous  les  Prin- 
ces pufiènt  être  rétablis  dans  leurs 
Etats  & dans  leurs  Pais;  mais  on 
doute  de  la  foi  Catholique.  Je  ne 
veux  pas  .importuner  plus  long-tems 
Votre  Dilcétion , car  le  tems  s’é- 
coule, mais  je  la  recommande  à Lt 
protection  Divine. 

de  Votre  Dileétion 

la  très-dévouée 

Christine  Reine  de  Suède. 


Séréniflime  & Illuftriflïmc  Prince , 
mon  très-cher  Coufin.  On  me  ren- 
dit hier  deux  lettres  de  Votre  Dilec- 
tion,  auxquelles  je  crois  qu’il  me 
convient  de  faire  quelque  réponfe. 
J’apprens  par  les  lettres  ordinaires 
que  le  Comte  Palatin  doit  prendre  le 
commandement  de  l’Armée  de  Wei- 
mar : (ce  qui  feroit  à fouhaiter  :)  Mon- 
fieur  le  Thréforier  m’écrivit  hier  & 
m’envoïa  des  relations  qui  portaient, 
entre  autres  chofes  ceci , dont  nous 
jugeons  devoir  vous  faire  part  en 
peu  de  mots;  que  le  Neuf-Brifach  a 
beaucoup  d’amans.  Les  Rois  mê- 
mes & les  Princes  l’aiment  à la  folie. 
Le  Roi  d’Angleterre  veut  qu’on  je 
mette  en  fequeftre,  non  pour  lui, 
mais  pour  fes  Neveux  les  fils  de  feu 
Frédéric  Comte  Palatin,  & il  a of- 
fert pour  cela  de  grandes  fommes 

d’ar- 
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Friderici  liberis  in  fequejlrum 
tradit , eumquc  in  finem  limi- 
tas pecunias  FFimmarienfts  Mi- 
ïit'ue  Tribunis  obtulit.  Gallia 
Rex  fimilïter  bis  aureospollicetur 
Montes , modo  Brifacenfem  Civi- 
tatem  fibt  cedere  velint , qua 
Jponfa  injlar , omnes  in  flue  amo- 
rem  illexit , ita  ut  dubium  fit , 
quisquam  procorünt  tôt  corriva- 
lis  ejujdem  tbalamo  foret  gavifu- 
rus.  Hac  non  pot  ui  intermit  tercy 
quin  Tibi  referrem  , ut  viderc 
poffit  Dilelt.  Vefl.  quantum  om- 
nes vereantur  illam  urbem.  Pre- 
cor  ut  Deus  velit  confervare  Di- 
lect.  Vejl.  diuturna  valetudine> 
quod  ex  animo  vovco.  Dab.  Vlf- 
Junda  d.  1 2.  Oit.  A.  1 639. 

Dilelt.  Vejt. 

Addiltijfma 

Cbrijlina  R.  S. 


d’argent  aux  principaux  Officiers  de  L’Jn- 
l’Armée  de  IVeimar.  Le  Roi  de  li,9~ 
France  leur  promet  pareillement  des 
monts  d’or , pourvû  qu’ils  lui  veuil- 
lent céder  la  ville  de  Brifach , qui  com- 
me une  Epoufe  les  a tous  rendus  a- 
moureux  d’elle,  de  forte  qu’on  ne 
fait , lequel  de  tant  de  rivaux , joui- 
ra de  fa  couche  nuptiale.  C’eît  ce 
que  je  n’ai  pu  me  difpenfer  de  vous 
marquer,  afin  que  Votre  Dileétion 
puilfe  voir  combien  les  uns  &les  au- 
tres confidérent  cette  ville.  Je  prie 
Dieu  qu’il  veuille  conferver  long- 
tems  Votre  Dileétion  en  bonne  Uni- 
té , ce  que  je  fouhaite  de  tout  mon 
cœur,  à Vlflund.  • . . 

de  Votre  Dileétion 

la  très-dévouée 

Christine  Reine  de  Suide. 


çEreniffime  £«p  Wuflrifpme 
Fr  inceps , Affinis  Cbarijfime. 
Dilelt.  Tua  Hier  a beri  mibi  ad- 
junlîa  funt , adeoque  etiam  nova 
pro  qui  bus  maximas  grattas  ago. 
Jam  etiam  video  ex  litcris  Di- 
iclt.  Tua  quo  ufquam  venerit  Di- 
lelt.  Tua  filius  confanguineus 
cbarifftmus  £5?  comperio  ilium 
una  nolle  in  Hifpaniam  commo- 
raffe , £ÿ  nunc  iterum  in  Galliam 
profellurum.  JJeum  optimum 
Maximum  oro  obtef  orque , ut  Te 
ilium  talem  filium  diu  profpera 
cum  valetudine  clementcr  juftine- 
re  vellet , £5?  ilium  quoque  una 
cum  fratre  omnibus  virtutibus 

Prin- 


Séréniffime  & Illuflriffime  Prince , 
Moniteur  mon  très -cher  Coufin. 
On  me  rendit  hier  la  Lettre  de  Vo- 
tre Dileétion  comme  aulîî  les  nou- 
velles dont  je  vous  rends  grâces. 
J’apprens  par  la  lettre  de  Votre 
Dileétion  jufqu’où  elt  allé  V otre  fils 
mon  très-cher  Coufin , qu'il  sert  ar- 
rêté une  nuit  en  Efpagne , & qu’il 
va  repartir  pour  la  France  : Je  lup- 
plie  le  Tout-puiilànt  qu’il  veuille  par 
fa  grâce  vous  conferver  long -tems 
en  bonne  fanté  avec  un  fi  digne  fils, 
& le  douer  abondamment , autfi 
bien  que  fon  frère  , de  toutes  les 
vertus  qui  conviennent  à des  Prin- 
ces, pour  Votre  confolation  & fa- 
tisfaétion  , pour  celles  de  la  Poite- 
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L’an. 

KS39- 


Principe  dignis  quant  optirne  im-  rité  , & pour  leur  propre  gloire; 
buere  f pofîeris  & Tibi  gaucho  Ceft  ce  que  je  fouh^ce  Je  tout  mon 

joiatioque , ip/isque  gloria:  bac  cœur 

ex  arùmo  voveo.  Dab.  Vljfund.  De  yotre  Dileétion 

ci.  iÿ.  Qtiobr.  A.  1639. 

Dildl.  Tua  La  très-dévouée 

AddUiifftma  Christine  Reine  de  Suide. 

Cbrijlina  R.  S. 


oEreniffime  lllujlrijjime 

à Princeps , Affinis  Char  ij finie. 
Valetudinem  profperam  Di/diio- 
nis  Tua  libenter  exaudire  volo. 
Gaudeo  enim  quod  emperire  pos- 
fim  e.v  / itérés  Dilcci:  Tua  Te  ad- 
buc  bene  valere.  Deum  optimum 
Maximum  orabo  ut  velit  Dilec- 
tionem  Tuant  diu  cum  ea  confér- 
ée are:  J'ub  cujus  patentant  tute- 
iam  jam  femperque  commendo. 
Vlfjunda  d.  2.  A fov.  A.  1639. 

Dildl.  Tua 
AddiftiJ'fima 
Cbrijlina  R.  S. 


Séréniflime  & Illuftriflime  Prince, 
Monfieur  mon  très-cher  Coufin.  Je 
ferois  bien  aifê  d’apprendre  de  bon- 
nes nouvelles  de  la  fanté  de  Votre 
Dileétion.  Car  c’elt  une  joie  pour 
moi  de  voir  dans  les  Lettres  de  Vo- 
tre Dileétion  qu’elle  continue  de  fe 
bien  porter.  Je  prierai  le  Tout* 
puiflant  qu’il  veuille  vous  conrerver 
long-tems  en  bon  état  : vous  recom- 
mandant à préfent  & toûjours  à fa 
proteétion  paternelle. 

De  Votre  Dileétion 


La  très-dévouée 
Christine  Reine  de  Suède. 


Aux  précédentes  lettres  nous  ajouterons  encore  un  billet  en  Allemand 
avec  fa  traduétion: 


TJErtdieber  Ve  t ter.  Ob  wolder 
Tl  Dànifche  Refuient  vorge- 
Jlcrn  bey  mir  war,  und  icb  gerne 
^■olte  E L.  mffen  laffen  tvasden 
ijl  jur  gelaufj en.  Weïl  aber  die 
zeit  es  dies  mabi  niebt  zulajfen 
mil  ; Jo  Joli  es  gleicb  wobl  mit 
necbflen  gefebeben.  Mitlerueil 
ml  icb  E.  L.  Gdttlicber  allmacbt 
emphoblen  baben , und  verbleibe. 
Stockholm  den  3.  J unît  1640. 

E.  L. 

Gctreue  Bas  bis  im  todt 
Cbrijlina 


Très -cher  Coufin.  Le  Réfident 
de  Danemarck  fut  avant  hier  chez 
moi.  Je  voudrais  bien  apprendre  à 
Votre  Dileétion  ce  qui  fepafTa  alors: 
mais  le  teins  ne  me  le  permet  pas 
cette  fois.  J’en  ferai  donc  part  à 
Votre  Dileétion  par  l’ordinaire  pro- 
chain. En  attendant  je  recommen- 
de  Votre  Dileétion  à la  proteétion 
Divine  & je  fuis 

de  Votre  Dileétion 
La  fidelle  Coufine 
jufqu’au  tombeau. 

Christine 

On 


Digitized  by  Google 


/ 


CHRISTINE  REINE  DE  SUEDE.  47 

On  remarquera  fur  ces  Lettres  Latines  de  la  Reine , que  celle  du  3.  Fé-  L'a» 
vrier  1636  eit  la  première  quelle  écrivit  en  cette  langue  à fon  Once  le 
Prince  Palatin  , comme  elle- meme  le  lui  fait  entendre.  Elles  font  toutes  ~ LJi 
copiées  fur  les  originaux  que  l’on  cunferve  dans  les  Archives  de  Suide  (•).  Rtmj, 
il  ne  faut  pas  trouver  étrange  qu’il  y ait  quelques  fautes  de  grammaire,  far  Km?» 
vü  le  fexe  & l’âge  de  Cbrijline  & les  autres  occupations  quelle  avoit,  s’ap-gSS^8 
pliquant  tout  ensemble  aux  principes  desSçiences  & à apprendre  plus  d’une  rV 
iangue  étrangère  : ajoutez  à cela  les  ordres  précis  qu’avuit  fon  Précepteur 
■(a)  de  la  laiflér  écrire  feule  fes  lettres,  telles  quelle  vouloit,  & de  n’y  rien 
changer  ni  ajouter  , afin  que  ceux  , qui  y avoient  l’œil , pullènt  voir  quel 
progrès  elle  faifoit  dans  l’étude  des  Langues. 

Au  relie  quoique  le  contenu  de  ces  Lettres  ne  foit  pas  fort  intéreflânt , 
on  voit  pourtant , que  le  tout  en  eft  afTez  naturel  & dégagé  , & on  y re- 
marquera déjà  quelques  traits  de  fon,  génie  enjoué  , comme  quand  elle  parle 
dans  une  de  fes  apollilles  de  la  viiite  , que  venoit  lui  faire  à la  Campagne 
la  grande  Maitreilè  de  la  Cour  avec  les  filles,  & quelle  dit  : quo  plures,  eu 
fejus : plus  il  en  vient , tant  pis  c’eft  : comme  aulli  quand  elle  fait  le  récit 
à fon  Oncle  du  nombre  des  Concurrans  qui  vouloient  fi;  mettre  en  polTes* 
lion  de  Brifach. 

On  fait  que  la  France  emporta  à la  fin  cette  importante  Place  , que  le  intrigua* 
Duc  Bernard  de  fVeimar  vouloit  garder  lui-même  & s’en  fervir  comme  d’une 
place  d’armes  pour  s’emparer  de  XAÎface.  L’Auteur  de  l’Hiftoire  du  Maré-  pX&oôdo 
chai  de  Guébriant  expolè  plus  au  long  toute  cette  manœuvre  (b).  Il  dit5’'^"4, 
que  le  Duc  jaloux  du  Chancelier  d’OxenJUerrui , (f)&du  Maréchal  de  Horn , 
fon  Gendre  (j.) , fit  réfoudre,  malgré  l’avis  de  celui-ci,  de  fecourir 

Non- 


(a)  Mr.  Sticrman  /«tire  Mfe. 

[b)  Le  Laboureur  Livr.  IL  cbap.  T.  peg. 
<9.  £f c.  Recueil  tle  BuJcr  jag.  615  (ÿ  617. 


item  la  Relation  Je  cette  bataille  faite  par  le 
Maréchal  ilorn  , lui-même.  y.  les  Hem.  de 
Montrcfor  T.  a.  p.  13 1 - 16 5. 


(*)  11  ne  faut  pas  douter  qu'elle  n'ait  encore  écrit  en  latin  piufieurs  autres  lettres  en  ce  v.  l'Appenit. 
tcms-ll,  que  nous  n’avons  pas  pû  découvrir.  La  réponfc  dù  Chancelier  Oxenjiien  iadu  27  Nam.  Y, 
Mai  1638.  en  eii  une  preuve.  Nous  la  joignons  ài'Appendice,  perfuadé  qu'on  laliraarcc 
plaifir. 

(f)  Oxenflierm  écrivit  au  Sénat  de  Suide  le  2.  Février  1634.  (1).  Le  Duc  Bernard 
a d allez  grandes  qualités  qui  le  font  conlidérer:  mais  fon  ambition  & fon  imagination 
font  fans  bornes.  Il  tâche  de  s'attirer  toutes  les  troupes,  & veut  au  iede  que  tout  l'hon- 
neur lui  revienne  de  tout  ce  qui  fe  fait. 

G)  Ce  Fclt  Maréchal  Guflave  Ilorn  fut  par  fes  grandes  qualités  fort  coniîdéré  du 
Roi  Guflave  Adolphe , (2).  qui  l'an  1631.  l'emploia  pour  traiter  de  l’alliance  avec  la 
France,  donc  il  drcITa  les  articles  conjointement  avec  les  autres  Ambairadeurs.  A la 
journée  de  Leipfic , Guflave  lui  donna  le  commandement  de  l'aile  gauche,  oii  il  fe  di- 
llingua  par  fa  valeur  & où  il  partagea  l'honneur  de  la  viétoire.  Il  fe  fignnla  même 
comme  entant  d'autres  rencontres , i la  Bataille  de  Nortlingue  en  1634.,  & rendit  en- 
core après , des  fervices  confidérablcs  à fa  Patrie.  C'elt  de  cette  ancienne  famille  que 

det 


fO  Dan*  Pal*ik<s!A  Epiû.  iltuft.  te  Puftr.i.  de 
Rcb.  Suec.  Lib.  VJ.  71. 

(x)  Mortri  DUhtn.  art.  Horn.  P*/(k4.  de  R, 


S.  Lihr.  III.  0.  ao.  p*ç.  fl.  & Lïbi.  Vr.  0.  71. 

pag.  IfJ.  l.ic-rn.  hlft.  S11CC.  pnç.  A40  tic.  U 
-6’tff.  itri  tuit.  iicJh  Su£wO  • l>an.  J)jg.  l$'j<  tic» 
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L’an  Nortlmgue  & de  donner  bataille  , & que  par  - là  il  fut  caufe  de  la  perte  de 

l6™-  cette  place  & de  deux  armées  : que  la  France  profita  de  cet  échec , qui  lui 

ouvrit  le  paflàge  dans  l’ Allemagne  : que  le  Duc  fe  défiant  de  Nom  , qui  lui 
impuroit  le  malheur  de  la  Bataille  , négocia  fous  main  (a)  pour  entrer  au 
fervice  de  la  France  : quelle  l’acheta  un  peu  trop  cher  , dit  le  Laboureur , 
vû  l’état  de  fes  affaires  & quelle  le  fit  créer  Général  de  quatre  Cercles  de 
Fermait*  «la  Haute-  Allemagne , au  grand  regrèt  d 'Oxenjlierna,  qui  deliroit  cette  charge 
süù'  5*  P°ur  *"on  8em*re:  1ue  v'û  *a  perplexité  où  étoient  alors  les  affaires  de  Suide, 
Smu'/tn  * Oxenjlierna  ne  penfoit  qu’à  la  confervation  de  la  BaJJe- Allemagne  & partit  de 
Allemagne.  tf/orrns  en  prennant  le  chemin  par  la  France  & la  Hollande  à caufe  des  dan- 
gers qu’il  courroit  de  la  part  des  troupes  Impériales  & E/pagnoIes  pour 
venir  à Magdebourg  : qu’il  y trouva  le  Duc  de  Saxe  déclaré  pour  le  parti 
contraire , ik  négociant  pour  l’Empereur  avec  la  qualité  de  Lieutenant  Gé- 
néral de  l'Empire  & avec  une  Armée  de  trente  mille  hommes:  aïant  au  fur- 
plus  foulevé  l’armée  de  Baner  , attiré  à fon  parti  le  Major  Général  Lebufen 
avec  fon  Régiment , & excité  les  autres  chefs  à demander  les  uns  qu’on 
acceptât  la  paix  de  Prague  , les  autres  qu’on  les  païât , pallànt  julquà  ce 
point  d’infolence  de  retenir  le  Chancelier  Oxenjlierna  dans  Magdebourg  pour 
gage  de  ce  qui  leur  étoit  dû  : que  les  Suédois  étant  réduits  à une  Armee  de 
A»;onn>a.  quinze  à feize  mille  hommes,  dont  la  plûpart  étoient  Allemands,  nonob- 
ngcuie  du  liant  cela  le  Général  Baner  fit  voir  ce  que  vaut  à la  tête  d’une  armée  , où 
du!  Acw.  l’on  craint  une  révolte  , la  préfence  & la  refolution  d’un  homme  de  cœur 
& d’expérience  (b)  : qu’il  tira  hautement  de  nuit  le  Chancelier  Oxenjlierna 

de 


(a)  Le  Traité  fut  conclu  le  rj.  03.  iffsj.  Part.  I.  pat.  ti8.  ivj. 

Volez  du  Mont.  Corps  Dipiom.  Ton.  VI.  (ft)  Le  Laboureur  l c.  pag.  70.  £p  7r. 

defcendolt  l'illuftrc  Comte  Arvii  Hom , (1).  Sénateur  & Préfident  de  la  Chancelerie 
de  Suède,  qui  contribua  tant  Rétablir  1 hcurcufc  Conilitutlon  du  gouvernement  delà 
Suide,  apres  la  mort  du  Roi  Cbarler  XII.  Il  fut  trois  fois  Maréchal  de  la  Diète,  6c 
s'acquita  fi  bien  de  cette  haute  charge,  qu’en  reconnoiflance,  les  Etats  du  Roïaume 
t'honorèrent  l'an  1710.  d'une  magnifique  Médaille,  dont  la  face  préfente  le  bufie  de  ce 
Comte,  & fur  le  revers  de  laquelle  font  repréfenté*  cinq  Autels  en  quarré.  Sur  celui 
du  milieu  repofent  les  Symboles  de  la  Roïauté  & au  defius  des  quatres  autres  ceux  des 
quatres  Ordres  de  Suide  avec  l'infcription.  Amssili  vikcvlo  Juxcti:  On  lit 
dans  l'Exergue:  Vrao  immutabili  oa  res  Pateijb  dextre  , fidélités 
riLiciTExquE  gestas  Ordo  Equest.  R.  S.  ix  sempit.  Memoriamcu- 
di  fecit  mdccxx.  Ses  cxpiois , tant  militaires  que  politiques  avant  ce  tcms-li, 
fe  lifenf  dans  l’hifiolre  de  Charles  XII.  Et  comme  il  eut  le  bonheur  de  garantir  fa  Pa- 
trie des  ficheufes  fuites  d'une  guerre  funefte , pendant  tout  le  tenis  qu’il  fut  chèf  des 
aifaircs  publiques,  l'infcription  d’une  autre  Médaille,  où  paroit  une  Corne  d'Abondan- 
ce  avec  ces  mots , Coelestia  munera  dosât,  y fait  allufion.  Il  quitta  Tes  Em- 
plois l'an  1738.  & vécut  encore  atTez  pour  voir  le  train  que  prit  la  malheureufe  guerre 
de  l’an  1741.  II  mourût  à fa  terre  d Ehebybolm  au  mois  d' Avril  1741.  Rien  ne  conve- 
noit  mieux  à fa  louange  que  l'infcription  que  Mr.  Edouard  Finch  Envolé  Extraordinaire 
delà  Grande  Bretagne  à la  Cour  de  Suède  fit  mettre  fous  fon  Portrait  en  1735:  Venin  il- 
lius  laudi  Juun i tempos  : ad  Pojlerts  enim  Virtus  durabit,  non  perveniet  invidia.  P lin: 

(i)  Mtfftu.  ThtJir,  Nobü.  Suec.  p.  js. 


Digitized  by  Google 


CHRISTINE  REINE  DE  SUEDE: 


4S> 


L'an. 
1 6.19. 


de  Magdébirurg , fefcorta  avec  mille  chevaux  & le  mit  fur  le  chemin  de 
Straljùtid  où  5 le  retira.  Que  le  lendemain  il  arrêta  dans  Magdebourg  les  . 

Généraux  Majors  Allemands  & quelques  Colonels  des  plus  mutins:  Qu'il  — 
épouvanta  les  autres,  mit  l’Armée  en  bataille,  harangua  à la  tête  de»  trou- 
pes, & après  avoir  éxagéré  avec  reproche  la  lâche  defe&ion  & la  honteule 
paix  du  Duc  de  Saxe,  dîme  façon  qui  leur  rendit  fes  forces  méprifables,  <3c 
qui  leur  fit  efpérer  qu'elles  en  feroient  bientôt  vangées  fous  la  conduite  d'un 
Chef  fi  plein  de  valeur  & de  relfentiment:  & les  avoir  allurés  qu’il  vouloic 
mourir  avec  elles,  il  finit  en  ces  termes  accompagnés  d’un  vifage  plein  de 
feu  & de  réfolution:  „ Celui  qui  veut  être  fidèle  à la  Religion  Evangélique, 

„ à la  Suide , & à fon  honneur , qu’il  me  fuive.”  Qu'aufïi  fut-il  fuivi  de  tout  ce 
grand  Corps , qui  fans  autre  déclaration  de  guerre  marcha  vers  la  Sale  con- 
tre l’Armée  de  Saxe,  campée  auprès  de  Halle ; Qu'il  défit  entièrement  cet- 
te armée  & en  dillipa  les  débris. 

Le  Duc  dt  Weimar  ne  fe  défifla  pas  pour  cela  de  fon  defiein , & ce  fut  le  Denün  du 
Maréchal  Baner  qui  découvrit , qu’il  penfoit  à fe  rendre  Chef  d’un  parti  in  ^ 


Eut,  & qui  étoit  entrée  en  traité  de  neutralité  avec  l’Empire,  (f).  Les 
propofitions  en  étoient  bien  avancées,  comme  aufli  le  contratt  de  cette  al-  **tf*  p’“f» 
fiance  toute  militaire:  car  elle  lui  apportoit  une  dot  de  vingt  mille  hommes  **"' 
quelle  avoir  fur  pié,  tant  en  armes  qu’en  gamizons.  Lui  de  fa  part  fai- 
llit de  grandes  levées  & le  devoit  fervir  de  l’argent  de  la  France  pour  la  mê- 
me fin:  mais  on  prétendent  les  joindre  avec  le  corps  François  & que  le  Comte 
de  Guibriant  les  commanderoic.  Ainfi  le  Duc  elpéroit  être  un  autre  Roi  de 
Suède  en  Allemagne , & peut-être  plus  confidéré  que  lui , en  faveur  de  la  Na- 
tion, n’aïant  pour  prétexte  que  la  Liberté  de  l’Empire,  à laquelle  il  paroi- 
troit  plus  intcreffé.  Il  fcmgcm,  continue  U Laboureur,  à l'établir  prémiê- 
rement  dans  la  Thuringe  fa  Patrie  & pour  être  plus  près  des  fecours  deHcJJi 
& faire  éclore  fon  projèt  au  milieu  de  Y Allemagne.  Pour  cela  il  demandoit 
à Baner  les  quartiers  de  Thuringe  & la  ville  de  Herford  avec  promeflê  d’aider 

fes 

(«)  Idem  L e.  Livr.  II.  Cbap.  IX.  pag.  1*7.  fcfc.  ff  Livr.  X.  Cbop.  II.  pag.  713. 


stscsæsascssscsc®sssssc®sa5î®sî®s$œsîstscs:3ia 

(•)  Mr.  Kotbler  dit  : que  le  Duc  vouloit  époufer  la  PrinccITc  Cbrijfine  fille  de  1a  Tante 
de  Cbrifiine  Reine  de  Suède  (1). 

(|)  Ce  Traité  n'eut  fa  confiltance  qu’après  la  mort  du  Duc.  Madame  la  Lanttrta» 
conclut  une  paix  fcparée  avec  l'Empereur  à Mayence  le  25.  Juillet  1639.  (2).  Elle  de- 
voit être  comprifc  dans  la  Paix  de  Prague , en  retenant  la  principauté  de  Ilirfcbfelt 
pour  le  Lanigrcrvc  Guillaume  le  jeune  &c.  ...  On  n’y  fit  aucune  mention  ni  de  la  Suè- 
de ni  de  la  Dance.  Mais  il  fe  fit  un  autre  traité  quatre  femaines  après  du  22  d’Août  à 
Dorftt  entre  Louis  XIII  (e  Madame  la  Lantgrave , contraire  prefqq’en  tout  à l’autre: 
(3).  d'où  on  pourroit  conclure , que  celui-là  n'avoit  pas  été  ratifié  de  part  ni  d'autre. 

(t)  Aria»  Bil.  tut.  IV.  p.  1)0.  ()7  Idem  ibidem  pif.  171.  le  îpo.  k Pafmd. 

(>l  O"  Mm.  1.  c.  Tsm.  VI.  fut,  1-pv.  17*.  de  fUb.  Suce.  loti.  XI.  >.  34. 

Tome  I.  G 
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L'an  fes  conquêtes  de  tout  fon  pouvoir.  Mais  le  Maréchal  de  Baner  répondit  à 
llS39'  cela  fort  froidement , (Informé , qu’il  étoit ,de  fes  intentions ) „ que  ce  netoit 
„ pas  à lui  qu’on  fe  dévoie  adreflèr  pour  difpofer  des  Conquêtes  de  la  Cou- 
„ ronne , & il  donna  avis  de  tout  au  Confeil  de  Suède.  ” 

Enfin,  emportant  à force  ouverte  Brifacb  (a)  réputée  alors  prefqu'impre- 
nable,  cette  prife  caufa  une  joie  inexprimable  au  Roi  de  France,  (*)  qui 
la  vouloit  avoir  à tout  prix  & fe  conferver  le  Vainqueur. 

Le  Duc  au  contraire  ne  vouloit  pas  s’en  défaifir  (b)  & quand  le  Maré- 
chal de  Guébrian t,  lui  fit  des  remontrances  pour  l'engager  à remettre  cet- 
te place , il  lui  répondit  brusquement  : „ que  c’étoit  demander  à une  fille 
„ fage  fonpucellage  & à un  homme  de  bien  fon  honneur”.  La  repartie  qui  fui- 
vit,  fut,  que  peu  de  jours  après  le  Duc  mourût  le  17  Juillet  1639  a Neu- 
bourg  , où  comme  le  prétend  le  Laboureur  (c)  les  Médecins  reconnurent 
qu’il  avoit  la  pelle  : mais  d’autres  foupconnent  avec  plus  de  vrailèrablance 
qu'on  lui  avoit  donné  une  méchante  louppe,  qui  l’avoit  fait  palier , dans 
1 autre  monde  ff). 

Il  fembloit  dit  le  Laboureur , (d)  qu’après  la  mort  du  Duc , toutes  les 
victoires  fullènt  à l’ancan , ou  que , comme  autrefois  l’Empire , elles  fufienc 
tombées  au  pouvoir  des  Soldats  & dépendirent  de  leur  fuffrages,  & Brifacb 
s’efl  pû  dire  un  tems  la  ville  la  plus  marchande  & la  plus  marchandée  de 
l’Univers.  Comme  on  y reçevoit  toutes  fortes  de  propofitions , il  y en 
eut  qui  parlèrent  encore  pour  le  Prince  Palatin  Charles  & on  lui  donna  alTéz 
d’allurances  de  la  bonne  volonté  des  Chefs  & des  troupes,  pour  lui  perfua- 
der  d’entreprendre  le  voiage  exprès.  Il  fe  traveflit  à ce  deflèin  & paflant 
par  la  France,  il  y fut  reconnu  « retenu  jufqu’à  la  conclufion  du  Traité  (r> 

avec 

(a)  Le  Laboureur  l.  c.  pag.  loi.  (fc.  Cf.  II.  p.  Iis- 12 1.  Londop.  Alla  Ton.  IP' 
Pufend.  Lit.  XII.  J.  41.  pag.  707. 

(à)  Item.  pag.  taa.  (d)  L.  c.  pag.  134.  ff. 

(c)  Pufend.  de  R.  S.  Libr.  XI.  {.  39-43-  («)  Le  Traite  Je  tnuve  dans  du  Mont.  L 

fon  Hift.  de  Suède  T.  II.  p.  349.  Gundlings  c.  f.  18s. 

Difcows  l.  c.  5.  1 5.  303.  Suuvii  Arcb.  r. 


(*)  Le  Laboureur  raporte  (1)  une  lettre  du  Roi  de  France  du  6 Janvier  1639.  au 
„ Comte  de  Guebriant,  o il  ii  lui  dit:  je  délire  plus  que  jamais  de  vous  donner  moïen 
„ de  pourvoir  puiflamment  à la'confervation  de  cette  place:  ( Brifacb ) : fi  important#  à- 
„ toute  la  Chrétieneté,  au  bien  de  la  caufe  commune,  & à notre  réputation. 

(f)  Voici  ce  qu'un  Hillorien  en  dit,  (2)  quelques  uns  ont  cru  que  le  prétendu  Etn- 
poifonceur  fut  fubornépar  Ricbelieu , afin  de  fe  vanger  du  mépris  avec  lequel  Bernard  rc- 
jetta  la  propofition  qu'on  lui  fit  d’époufer  la  Nièce  du  Cardinal  & d'obtenir  plus  facile- 
ment Brifacb  après  la  mort  du  Duc  &c Voïez  aufli  li  - defius  Pufendorf  de  R.  S: 

(3).  Nous  avons  allégué  ci .defliis  la  raifon  qui  peut  avoir  épargné  i Pufendorf  la  peine 
de  faire  l'éloge  de  cc  Duc.  Ceux  qui  en  font  curieux  n'ont  qu'à  le  chercher  dans  Koeb. 
1er  1.  c.  p.  333.  U cil  tiré  de  Gualdo  hift.  délié  guerre  liv.  XVI.  pag.  403. 


. 41.  Sc  »«(.  cft.  Larrey 
p.  147.  Sc  a«i. 


(l)  Libf.  XI.  pag.  |7).  St  )7j,  item  Gratis 
Epül,  taie.  >d  Oxcejticr* , 
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avec  les  Directeurs  & les  Officiers  de  l’armée  du  Duc  de  JVeimar  (•). 

A l’occafion  de  ce  procédé  de  la  Cour  de  France  tant  par  rapport  à la  for-  t 

terefle  de  Brifacb , qu'au  fujèt  de  l’Armee  de  fVcsmar  , il  ne  fera  pas  hors 
de  propos  de  remarquer  le  genie  des  Hiftoriens  François  , quand  ils  fe  met- 
tent à raifonner  fur  des  Traitez  que  la  France  a faits  arec  d’autres  Puiffim- 
.ces.  La  moindre  démarche  de  la  part  de  fes  Alliés  , qui  n’eft  pas  tout  k 
fait  à fon  gré-,  ils  la  traitent  d'infraétion  ouverte  aux  engagemens  contrac- 
tés. Mais  fitôt  que  la  Cour  de  France  trouve  à propos  de  l’en  écarter  vi- 
fiblement , il  leur  l'ulfic  de  dire  pour  toute  raifon  ; la  France  le  prétend:  la Se)»' 
France  le  veut  amji.  Nous  avons  vû  ci-defliis  que  le  Laboureur  s'eft  fervi  de  k*’ 
la  première  exprelïion , & un  autre  Ecrivain  plus  moderne , fa  voir  le  Père 
Bougeant,  léluite,  fe  fert  de  la  féconde,  en  g expliquant  fur  les  cas  en  ques- 
tion. Mais  quoique  le  prémier  ( a ) reconnoifTe  le  droit  de  la  .SW*  fur  cette 
Armée  de  Weimar,  (f)  comme  étant  les  vieux  foldats  du  Grand  Gujlavc, 

( b ) qui  faifoient  partie  de  fa  vieille  armée,  & que  non  feulement  ils  avoient 
été  levés  au  nom  de  la  Suède  , mais  qu’encore  ils  avoient  fait  ferment  de 
fidélité  à cette  Couronne , ■■  & que  le  Père  Bougeant  (c)  avoué' , que 

Ja  France  avoir  cédé  au  Duc  Bernard  le  Lantgraviat  d'/ijace  (j)  (qui  com- 
me on  fait  n’appartenoit  pas  à la  France)  ces  Meilleurs,  dis-je , entendent, 
que  tout  cela  ne  s’eft  fait  qu’avec  la  refervation  mentale  de  prétention  6c 

d 'e/pi- 

(a)  Le  Laboureur  I.  c.  Lie.  III.  tb.  I.  ad  arm.  1647.  p.  1333.  &c.  Vitt.  Siri  Mer- 
pag.  133  134.  canfr.  Difdicr  Ni  gu.  de  cur.  T.  X.  par.  15*6. 

Ximégue  vert  la  fin  de  la  Préface.  (e)  L.  c.  T.  I.  Liv.  V.  5-  66.  p.  377.  i- 

(*)  Pufcnd.  I.  c.  J.  49.  53.  (f  55.  item  tem  Auber  i bijl.  de  Richelieu  p.  345.  £jï. 
fin  bijl.  de  Suide  pag.  350.  Thcat.  £ur. 


-V*>-N>iNé*NklfN 


(*)  Tout  le  monde  trouva  ce  conp  de  Richelieu  contraire  i la  juftice , & la  Mère  du  Prince 
Palatin  Reine  Douairière  de  Bohème  réclama  l’intercefllon  de  la  Reine  Cbriftine  pour 
I clargiflèment  de  fon  Fils,  Elle  en  écrivit  nnc  lettre  allez  forte  i Louis  Xllf.  & une 
autre  pour  confoler  la  Mère,  qui  fe  trouvent  dans  Lunig  (1). 

(f)  Le  Laboureur  (1)  dit  entr'autres  chofes  à ce  fujèt.  Les  Alliés  ne  pouvoient  fouf- 
ftir  l’union  de  ce'  vieilles  troupes  tPtnrwriermes  avec  celles  de  France  & fous  l'obéir- 

fance  d'un  Général  François Mr.  de  Guébriant  jugea  bien  que  cette  entreprife  de 

s'établir  dans  la  Lieutenance  Générale  & de  fnpprlmcr  la  Direction  autorifée  par  le  teiia- 
tnent  du  feu  Duc  de  U'eimar,  étoit  une  affaire  d’intérêt,  quoique  de  perfuafion , & qu'il 

y faloit  agir  avec  plus  de  douceur  & de  complatfance  que  d’autorité Ce  ne 

pouvoir  être,  dit-il , pendant  que  nous  étions  avec  les  Suédois.  Encore  qu'ils  nous  tuf- 
Jenlcédé  leur  droit  fur  les  It'cimariemct , ils  n’euffem  pas  laiffé  de  nous  tnvcifer  fourde- 

ment On  voit  donc  que  Mrs.  les  François  eux  mômes  reconnoiffoient  le  droit  de  la 

Suède  fur  les  troupes  U'eimtriennes , mais  jufqu'ici  ils  n'ont  pas  prouvé  que  la  Suède  leur 
ait  jamais  cédé  fon  droit  fur  ces  troupcs-là. 

(J)  Voici  les  propres  termes  d'un  article  fecrètdu  Traité  (3)  que  le  Duc  avoit  fait 
avec  Louis  XIII  au  mois  d’Oébobre  1635.,,  Sa  Majeflé  donne  & délaidc  au  Duc  Bernard 
„ le  Lantgraviat  A'Alface  pour  en  jouir  fous  le  titre  de  Lantgrauc  A'Alface  avec  tous  les 
„ droits  qui  ont  appartenu  ci-devant  i U Maifon  d'Autriche  dans  le  dit  pals  : & au  cas 

„ qu'on 

fi)  I.  itéra  Pro.erum  Eorot.  Tom.  I.  pag.  1S1 . f s ) V.  Cvptiani.  Alvtrftr.  kitltr.  Dotit  Beat- 

*<  i«4.  fcc  hardi  p-’g.  3. 

(ij  Lin.  VU.  disp.  I.  p.  430.  fcc. 
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à'efpérance  , que  quand  le  Duc  s’en  feroic  rendu  maitre  , il  écouterait  de* 
propofitions  d’accommodement , au  gré  du  Miniftère  de  France.  Le  Duc 
neanmoins  ne  fe  trouvant  pas  d’humeur  de  fe  defaifir  de  les  conquêtes , & 
la  Suède  n'entendant  pas  que  fes  troupes  appartinflènt  à aucune  autre  Puif- 
fance  qu’à  elle , (*)  nos  Hiftoriens  Brançois  n’apportent  pour  toute  raifort 
de  la  contravention  ouverte  aux  Stipulations  paflêes  , que  le  Bon  Plaiftr  de 
la  France,  ou  comme  Bougeant  dit  (a)  à la  marge  de  fon  Hifloire.  La  Fran- 
ce veut  retenir  les  conquêtes  du  Duc  & fon  /Innée. 

Ceft:  dans  ce  meme  efprit  que  le  P.  Boitgeant  (!/)  expofe  avec  emphalc 
dans  plufieurs  endroits  de  fon  ouvrage,  que  durant  la  guerre  de 30 années; 
la  Suède  ,,  avoit  agi  contre  toutes  les  régies  de  la  bonne-foi  : qu’il  ne  te- 
„ noie  pas  aux  Suédois  qu'ils  n’cgflènt  trahi  la  France  , en  l’abandonnant 
,,  malgré  la  foi  des  Traités  & les  Afltirances  réitérées  : que  les  Suédois 
avoient  manqué  de  parole  aux  François  : qu’ils  détruifoient  le  lendemain 
„ ce  qu’on  avoit  fait  la  veille  avec  beaucoup  de  peine  : que  c’étoit  un  in- 
„ téret  pécuniaire  qui  étoit  le  principal  motif  d’une  conduite  fi  irrégulière; 
,,  que  tout  l’argent  de  France  aurait  à peine  fufii  pour  fatisfaire  l’avidité  des 
„ Suédois: qu’ils  fembloient  ne  connoitre  d’autre  article  du  Traité  d’AIlian- 
ce  avec  la  France  , que  celui  du  Subfide  : que  leurs  prétentions  étoient 
,,  ambitieufes  & peu  équitables. .....  &c. 

• Voilà  des  exprefîions  contre  une  nation  fi  étroitement  alliée  de  la  Fran- 
ce, aux  quelles  on  n’avoit  pas  lieu  de  s’attendre  de  la  part  d’un  Auteur 
François  , & furtout  d’un  Révérend  Tère  Jéfuite , qui  d’ailleurs  poflède 
toute  la  politeflè  de  fa  langue,  & qui  la  fait  fi  bien  mettre  en  œuvre,  quand 
il  s’agit  de  parler  aux  Dames  (f).  Mais  on  voudrait  bien  favoir  ce  qui 
Ta  empêché  d’apporter  de  bonnes  preuves  de  ce  qu'il  avance?  Ou  bien  le 

fera- 

fa)  h.  c.  Tom.  I.  Ltv.  P.  î 66.  p 37 6.  fj?  J 74.  p.  3'fi.  ittm  Lïv.  PI.  J.  15  p.  402. 
conf.  Pufcnd.  de  Reb.  Su:c.  Libr.  PI.  $ 83.  (ÿ  414.  Twm.  II.  Liv.  IP.  $ 45.  nu  Sommaire 
9;.  cfr.  8-  447-  448  fcf  5.48.  p.  4(58.  T.  111.  Liv.  PHI. 

(fc)  L e.  Tom.  I.  Liv.  IP.  J.  70-8.302.  §.  s.p.  233  £y  224. ilfmj.  29.8. 271. 

,.  qu’on  vint  A faire  un  Traits!  de  pair.  S.  M.  promit  île  faire  tout  fon  poffibte  pour 
„ faire  confcrvcr  au  dit  Sieur  Duc  iajouïiiance  dudit  pais  d'jdljace  iSt  de  toutes  les  donations 
„ qui  lui  ont  été  faites  parla  Couronnede  Suida  &c. 

(*)  Ce  feroit  envain  qu'on  voudrait  en  appeiler  à ce  même  Traité  (1)  où  il  eft  dit, 
dans  un  autre  article  fecrét,  qu'il  recounoitra  l'autorité  du  Itoi  de  France  par  dcfliis  tou- 
te autre,  6c  le  fervira  avec  fon  armée  envers  tous  St  contre  tous?  CarlcDuc  n’étoitpas 
en  droit  de  prendre  de  pareils  engagemens  i l'infçu  & fans  le  confentemcnt  de  la  Suède. 
Il  tenoit  à elle  par  un  double  lien  , non  feulement  comme  engagé  à fon  fervice  militai- 
re, mais  aufli  comme  fon  Pajjal,  par  rapport  au  Duché  de  la  Franemie , qu'il  tenoit  en  Fièï 
de  la  Couronne  de  Suède.  (2). 

(f)  11  eft  connu  que  ce  même  P.  Bougeant  efl  l'Auteur  du  Traité  du  langage  des  Biles , 
lesquelles  il  fuppofe  être  polfedées  chacune  de  quelque  Démon,  & où  entr  autres  il  fait 
conter  fleurettes  à des  petits  chiens  couchés  fur  le  fein  des  Dames,  à qui  ces  Créatures  lé 
tiennent  les  difeours  les  plus  galants,  comme  ft  notre  Rév.  Pere avoit  été  élevé  dansliico- 
Jedc  Cy.'trt  ( 3). 

ft)  V.  fl.  1.  c.  pat».  US  & U»  psg  I.  8tc. 

f,j  I.  c Libr.  V.  j.  40-  A'àbltr  1.  c.  ft)  On  n'«  qu'à  lie  le  Tri  lté  même  , impr.  à 

fait  IV.  )>lg.  )i».  Cjpriani  AdïCtfatil  bifiot.  Périt  cjn.  8<  a Aimfi.  174!. 
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fora- 1- il  imaginé,  ce  bon  Père,  que  fon  axiome  la  France  lèvent,  ôtera  à L'3U 
tout  autre  Etat  fouverain  la  liberté  de  vouloir  autrement  quelle?  ’f4'- 

Ce  n’eR  nas  que  cètTliftorien  ne  tâche  toûjours  de  colorer  les  faitsqti’i]  mIT^77. 
rapporte,  de  quelques  raifons  quelles  qu’elles  Ibïent , pour  mettre  la  Suède 
dans  le  tort,  comme  quand  il  parie  (a)  des  reproches  que  les  Minières  de  prête  îï» ‘ 
Suède  faifoient  à Mr.  de  Servien  au  fujét  des  négociations  fecr êtes  de  la  France 
.avec  la  Bavière  & qu’il  dit,  que  Mr.  de  Seroien  s’étoit  fondé  fur  le  Traité 
d’Alliance  entre  les  deux  Couronnes,  où  il  étoit  marqué:  „ que  l’on  con- 
„ traindroit  par  la  force,  ou  qu'on  rameueroit  par  la  raifon  les  ennemis  de 
la  pais:  "prétendant  par-là  que  la /’rauceagiflbit  conformément  au  Traité. 

Mais  fi  la  France  jugeoit  & agifloit  ainfî , il  etoit  donc  permis  à la  Suède  d’a- 
gir de  même,  & de  traiter  léparément  avec  {'Empereur,  puifque  le  Traité 
etoit  réciproque  entre  la  Suède  & la  France,  & la  partie  égale  des  deux  côtés. 

Quant  au  reproche  que  le  P.  Bougeant  fait  aux  Suédois,  en  appellant leurs 
-prétentions  ambitieufes  & peu  équitables , on  ne  le  fera  fouvenir  ici  quede 
ce  qu’il  avoue  lui-même  (Z>)  par  rapport  aux  prétentions  de  la  France  en  ce 
teins- là.  Il  dit  qu’en  1639  les  delTeins  du  Cardinal  de  Richelieu  ne  tendoient  à 
moins  qu’à  acquérir  à la  France  les  Pàis-Bas,  XAlface  & PhUipsbourg.  Après  , 
quand  on  vint  en  1644.  au  Traité  de  Paix,  le  Gard.  Mazarin  le  propofa  dé 
conferver  toutes  les  acquisitions  de  la  France,  faites  en  Italie,  en  Allemagne , ea 
Efpagne  & dans  les  Pals-Bas.  De  plus  en  1 645.  ce  Cardinal  vouloit  que  les  Sué- 
dois retinfllnt  la  Seigneurie  de  Benfelt  avec  fa  dépendance  de  60.  villages,  & 
qu’ils  les  vend i lient  à la  France,  afin  que  tout  l'odieux  de  cette  aliénation  re- 
tombât fur  la  Suède.  L’an  1646.  ce  même  Cardinal  conçut  le  defiein  d'échan- 
ger les  Païs-Bas  èk  la  Franche-Comté  pour  la  Catalogne. Tout  ceci  ell  re- 

gardé par  notre  Père  Jéfuite  comme  des  prétentions  raisonnables:  mais  je  crains 
qu’elles  ne  paroilfenc  à tout  autre  qu’à  lui , aulîi  ambitieufes  que  peu  équitables. 

Mais  pour  lui  faire  voir  combien  peu  foutenables  font  les  reproches  qu’il 
fait  à la  Suède  & aux  Suédois,  on  lui  dira,  qu’il  y a tongeems  qu'elles  font 
réfutées  par  un  lliftorien  d'un  autre  poids  que  lui.  C’cd  Pufendorf  am  n'efl 
pas  moins  célèbre  par  fes  ouvrages  d’I  lifloire  que  par  ceux  de  Morale  & 
de  Politique.  Ce  qui  convient  au  fujét  dont  il  s’agit,  fe  trouve  amplement 
déduit  dans  fa  Dijfertation  fur  les  Alliances  entre  la  Suède  £?  la  France  f).  11 
y mèt  au  grand  jour  toutes  les  manoeuvres  de  la  France  par  rapport  à la  Suède 
depuis  le  commencement  de  cette  guerre  jufques  vers  fan  1680.  Ce 


(a)  Bougeant/,  r.  Tarn.  II.  Liv.  lll.  J.  10. 
% 263.  & T.  lll.  Lia  l’ill.  J.  48.  p.  306.  (ÿc. 
/«a  1 1 , T-  r fi».  11/  ir  i . ... 


53-  item  T.  III.  Liv.  FUI.  5.  40  p.  255  ( 

73-P*£..338.  (#e.  item  Charnu  Mtm.  Tom.j 


r„m  I.  L,v.  IV.Ll.p  229.  p.Vitfin.cfr  1er  Nigoc.  d Arnauld  At>- 
T.  11.  Liv.  1.  { iï  ff  13  p.  25.33.  Lw.  Il  IA.  béieS.  Nicolas  T.  IV.  p.  472  t£c  M T V 
6iÔf6lp.3î8-  «6.  Liv.  VI  1.2!.#  4.198. 


(*)  Il  fit  cette  DifTertarion , par  ordre  du  Chancelier  de  Sue*,  fur  des  actes  quifetrou. 
voient  dans  les  Archives.  Il  la  compoic  en  latin  & elle  fut  imprimée  l’an  1 709.  à la  Haye , *- 
vc-c  une  traduction  Franpaift.  Mr.  Rouget  l’a  fait  réimprimer  (1)  fous  le  titre  de  Recberebtt 
for  1er  Æliancei  entre  la  Fra  ice  fÿ  la  Suède , oii  l’on  trouve  jointes  quantité  d'autres  piécts 
rétalivesaurtidmc  fu.èt  & aufli  inttrelîàntcs  queiaprémière. 

(ij  Djb»  lo*  R «■»./  d A&y,  Traité*  &c.  ferrant  de  fuppiemîat  eu  XVIII.  Tome. 
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I'  *n  ferait  dommage,  que  notre  Père  ne  l’eut  pas  lû.  Car  l'on  ofe  fe  flatter, 
que  cette  leèture  auroit  pû  non  feulement  le  guérir  de  fou  étrange  préven- 
' don , mais  encore  lui  fournir  le  moïen  de  fe  convaincre,  que  ce  n’étoit  pa* 

la  Suède , mais  bien  la  France , qui  en  ce  tems-là,  en  plus  d’une  ocealtoa 
n’obfervoit  pas  trop  fcrupuleufement  les  règles  de  la  bonne-foi  & les  engage- 
mens  contractés  (*).  Avant  tout  cela  il  faut  lui  rendre  la  juflice,  qu’il  le  don- 
ne allez  à connoître  iui-méme  dans  plus  d’un  endroit  de  fon  hifloire  (a). 
Mr.  le  Laboureur  (JA  n’en  difconvient  pas , non  plus  que  Fitiorio  Siri  (c) , 
Hiftoriographe  de  France.  Mr.  Chanut  même  (d)  alors  Ambafladeur  de 
France  à la  Cour  de  Suède,  ne  fut  que  répondre  quand  Cbrijlme  lui  fit  là-de»- 
fus  des  remontrances , & quelle  en  écrivit  des  lettres  bien  féches  tant  au 
Roi  de  France , qu  a la  Reine  Régente  & au  Cardinal  Mazarin  (f).  La 
Reine  Cbrijlinc , qui  fut  piquée  au  vif  d’ëtre  abandonnée  de  fon  allié  dans 
srcdaiiiu  de  un  tcms  où  elle  s’y  attendoit  le  moins,  voulut  perpétuer  la  mémoire 
ic«rAiiunce»^e  cette  démarche  par  deux  médailles  qu’elle  fit  frapper  («).  Sur  l’une 
arec îaFf-AH-on  voit  la  Suide  fous  l’emblème  d’une  Perfonne,  à laquelle  un  bras  forci 
"■  des  nues  tend  la  main , pendant  que  le  Cocq  qui  reprélente  la  France, 

s'envole.  L’infcription  eft : A socio  dkrelicta,  a Deo  restitu- 
ta  Suetia.  La  Suède  abandonnée  de  fon  Allié , mais  rétablie  par  le  Tout-PuiJJànt. 
Sur  le  revers  de  l'autre  Médaille  cil  repréfenté  un  Lion  : (les  armes  des 
Goths  & fuppôts  des  Armes  de  Suède)  à tête  levée  avec  l’infcription.  Conei- 
dent  eu  et  Solus:  avec  aflurance  quoique  feul  ...  Au  relie , on  remar- 
quera dans  plus  d’un  des  Ecrivains  de  la  Nation  Frar.roife,  que  c’eÛ  à la  leur  de 

tenir 

(«)  V.  Bougeant!.  e.  Tout.  II.  Liv.  J.  J.  (d)  Chanut  Mo*.  T.  T.  p.  1 88  189. 

18.  p.  43  êÿ  *i.  Liv.  II.  §. 57.  p.  112.  y J.  Meiern  Acta  P.  H'.  T.  I.  p.  282.  y T.  III. 
70.  p.  225.  item  Liv.  III.  J.  20 .p.  286.  Liv.  p.  718.  fÿc.  item  Négoc.  Secret.  III.  p. 
V.  5.  72. p.  575.  Tom.  III.  Liv.  IX.  {.47.  348.  item  Luuig  Lpift.  Proc,  ad  ann.  1647. 
p.  434.  où  cee  lettres  de  Cbriftinc  le  trouvera  tout 

(b)  L.  c.  item  Livre  II.  ckap.  IX. par.  126.  au  long.  T.  I.  p.  392.  39s  y 397. 

(c)  Meut.  Recoud.  T.  Vlll.p.  309  c?  313.  (o)  Erentieri  Tbef.  Aummor.  Succo  Gotb. 

y Mercur.  Tom.  IX.  pog.  37*  &37S-  FS  A Lob.  IX.  pag.  191. 

X p.  IS79- 


(*)  La  lettre  qu'écrivit  à ce  fujèt  Adler  Salvius  à Cbrijlinc  en  11546.  eft  très- remarquable. 
Dans  une  de  fes  lettres  précédentes  en  1638.  de  Hambourg  eft  inféré  ce  diftique. 

Frsngentifidem,  filet  frangatur  eidem: 

Siruavisfalti,  fugias  commercia  Galli.(i). 

(t)  Voici  encore  un  trait  de  la  bonne-foi  du  Miniftétede  fronce  en  ce  icms-lé.  /lux  Traitez 
de Paix  en  tl'efipbilie  les  Ambafladcurs  de  France  donnèrent  en  16451a  propofition  pour  ia 
paixdclapartJu  Roidefrance,  aux  Médiateurs  delà  paix,  fans  la  communiquer  aupara- 
vant aux  Ambaftadeurs  Plénipotentiaires  de  Suile.  Ceux-ci  les  reprirent  d'avoiraîi  par-là 
contrel'alliancc,  comme  fi  h France  cherchoit  Je  faire  un  Traité  réparé.  Mais  les  François, 
n'apportèrent  pour  toute exeufe  que  les  ordres  «Se  la  volonté  de  leur  Roi.  {2). 


(t)  V.  Palmsktld  ad  h-  ma.  iîtm  rtlmtn  Grerii 
n.  41,  Je  4P.  ittm  Pufeei.  de  Rrb  Suce.  Libr. 
Vlit.  {.  «0  XIII  74-  77-  XVII.  J.  44-47-7,-,:- 
Src  1x5.  Libr.  X-'IW.  S-  79.  item  de  Reb.  Uraed. 
iJ>  X.  f-  »«.  libr.  XYIU.  t-  I-  p.  711.  714. 


7X4.  Sec.  libr.  XVII.  f.  ,1.  conf.  la  préfacé  de 
Knpoen  de  la  Republ.  litet-  par  S a Mordre  p»g.  jo. 
Ne. 

ta)  V.  Nepociar.  Secret.  T«m.  I.  paj. 

& fuf<nd.  1.  C,  Ltbt,  VU.  }.  4t.  4,.  il. 
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tenir  fes  Alliés  comme  en  tutèle.  Il  y a plus  d’un  fiécle  qu’elle  a cru  que  L'*n 
cela  lui  appartenoit  de  droit.  Grotius,  Ambaflàdeur  de  Suède  à la  Cour  de  16+t- 
France  en  ce  teras-là,  le  dit  rondement  dans  fa  lettre  au  Chancelier  Oxeti-  ' 
Jtiema  l’an  1638.  Nous  la  rapporterons  dans  les  notes,  (•)  puifqu’elle  fert 
d’éclairciffement  à l’affaire  du  Duc  de  Weimar,  qui  a donné  fujét  à ces  re- 
marques hilloriques.  Nous  y ajouterons  encore,  que  le  Duc  étant  mort, 
fbn  Armée,  comme  nous  l’avons  dit,  fut  corrompue  par  argent  & par  de 
grandes  promeffes  de  la  France , lefquélles  elle  oublia  prefqu’auflkôt  quelle 
le  fut  rendu  Maitreffe  de  Brifach.  Cette  Armée  tomba  infenftblement 
dans  un  état  très-déplorable  par  le  Miniftére  de  ceux  qui  ne  l’avoient  dé- 
bauchée, que  pour  l’empêcher  de  devenir  auflî  peu  formidable  à la  France , 
qu  a les  ennemis  dans  l’Empire,  (a). 

Les  affaires  de  la  Suède  en  Allemagne  en  fouffrirent  confidérablement,  & Mort  * 
ce  qui  dérangea  encore  plus  fes  menires  en  ce  tems-làfut  la  mort  du  Maré- rel1  m*>c- 
chal  Berner,  laquelle  arriva  à lialberjlat  le  11  de  Mai  1641.  non  fans  foup-  d‘Jl  'B""‘ 
çon  de  poifon  (A).  Peu  de  jours  auparavant  la  Reine  Cbrijlinc  avoit  écrie 
ces  Lettres  au  Prince  Palatin  fon  Oncle. 


TJocbgebohrner  Furjl , Hertz- 
“ lieber  Vetter.  E.  L.  kan  icb 
bey  diefer  gelegembeit  niebt  ver- 
bal t en  vas  man  albierleider  Jur 
zeitungen fpübret , nemlicb,dafs 
Baner  Jebr  krank  , und  aller 
menfiblicbkeit  naib  zu  fagen  , 
Vü'trdt  ergewiff fier  ben.  Erjollal- 
lezeit  Grubben  zu  ftcb  wünfcben. 
Hat  aucb  keinen  bey  ftcb , dem  er 

vas 

(s)  Bougeant  t.  c.  Lier.  VU.  f.  58.  p. 
171  ff  I74.  Le  laboureur  Liv.  III.  p. 
183.  & Liv.  V.  p.  222.  Puftnd.  bifl.  de 


Se'rénilïime  Prince  , & très-cher 
Coufin.  Je  ne  puis  laiffer  ignorer  à 
V.  D.  dans  cette  occafion  les  trille* 
nouvelles  qui  ont  été  apportées  ici  : 
que  Baner  eft  dangereusement  mala- 
de & qu’il  n’en  rechapera  pas  félon 
toute  apparence  humaine.  Il  defire 
toûjours  cjue  Gndfbt  vienne  auprès  de 
lui.  Il  n a même  perfonne  a qui  il 
puiffe  rien  commumquer.  On  ne  fe 
foucie  guère»  de  cette  nouvelle  ici. 

. - • ■’  • On 


Suide  par.  350. 

(A)  Pufend.  de  R.  S.  litr.  XIII.  f . 14.  (y 
fin  bifl  or.  de  Suède  I.  c.  p.  357. 


(*)  Voici  le  morceau  de  cette  lettre  de  Grotius  au  Chancelier  Oxenfticma  le  t[Noc. 
i«38-  „ Quantum  ex  Vsneti  6?  Hcufdii  [crmonibus  collige,  Galli  ata  bcllum  trabere  vo- 
» lune,  aut  ventre  ad  tnductat  : neque  id  mirim,  cum  nibil  in  Cailla  tentât  boflis  ipfi 
„ autem  in  externe  Jolo  muitum,  fut  per  inducias  Jperant  fe  poffe  retinere , pace  non  'item 
„ Intérim  res  Ouas  Vimarienps  non  ut  ex  re  ejl  focimsm  bic  curari , manifejhm  efi. 
„ Muitum  metuit  Cardmalis  n»  bec  (ÿ  ex  aliit  Jumtis  eblentibus,  Suedi  fiorftm  a Galba 
„ pacijctntur.  Ego  omnibus  ojfirmo , om nia  prias  fulura , gui tm  ut  gens  Suecica  fidem  fal- 
lat.  Apparet  & hoc  efle  Gallorum  confilii,  in  omnibus  que  cum  hofle,  aut  dfretfe, 
„ aut  pet  Conciliatores  agentur,  res  Sociorum  fui  arbitratus  facere.  " Oued  cum  elfe- 
errint  Batavi , in  Diplomatie , pro  itinere  comprebendi  fub  generali  nomine  Roedcratorwx 
Gaina:  non  ex  uju  fuo  duxerunt.  (2). 

(*)  Urne  co  Kfc,  tirée  is  U ftbUoihcqae  d ’ Qxtnflitma, 
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L’an. 


ivas  mit  commuràciren  kan.  Hier 
. acbtet  man  folcbes  wenig.  Man 
meint  man  kan  bald  einen  in  der 
Jlete  bekommen.  Aber  die  kerls 
laffen  ficb  niebt  aus  der  ermel 
Jcbiitten.  Stirbt  Baner,  foivird 
es  übd  daher  geben.  Salvius  ver- 
mant  zum  frieden.  Aber  hier  ifl 
es  des  R...  C...  emfl  niebt.  Er 
bekomt  Jilze  suerai  er  von  tratla- 
ten  fcbreibet.  Vergangenen  tin- 
ter folle  Grubbe  weg  zicbn  zum 
tratliren  und  aucb  zivei  von  den 
Ràtben , aber  fie  fxnd  nocb  aile 
hier.  Jnnerbalbetlicbetagc  suird 
jo. . . Ox. . . aus  ziebn.  Er  und 
Salvius  srerden  tratliren  > aber 
fie  suer  den  fcbsuerlicb  über  eins 
kommcn.  Grubbe  suierd  über  mor- 
gen  zieben.  Hiernit  E.  L.  Gôttli- 
cber  obbut  empfeblend  verbleibe. 
E.  L. 

Getreue  Bas  bis 

Stockholm  den  fa 

Cbrijlina 


On  s’imagine  d’er»  trouver  bientôt 
un  autre  à fa  place.  Mais  de  tels 
hommes  ne  tombent  pas  de  la  man- 
che , on  a beau  pour  cela  la  fécouër. 
Si  Baner  vient  à mourir , les  affaires 
n’iront  pas  bien  là.  SaMus  exhorte 
à la  paix.  Mais  ce  n’eft  pas  là  ce 
que  le  C...  du  R...  a dans  le  cœia. 
Ainfi  Salmis  n’a  que  des  mercuriale», 
quand  il  parle  de  traités  de  paix. 
Gnièirdevoit  partir  l’hiver  pafféavec 
deux  Membres  du  Sénat  pour  la  né- 
gociation des  Traités  : mais  ils  font 
encore  tous  ici.  Jo...  Ox...  partira 
dans  peu  de  jours.  Lui  & Sahius  i- 
ront  au  Congrès , mais  difficilement 
feront -ils  d'accord.  Grubbe  partira 
après  demain.  Je  recommende  V. 
D.  à la  protection  divine  & je  fois 
toûjouis. 


de  Votre  Dileftion 


23  Mai  1641. 


Stockholm  ce  23 
Mai  IJ 64. 


La  fidèle  Coufine 
jufqu’au  tombeau 

Chkistike. 


Voici  une  autre  Lettre  que  la  Reine  lui  doit  avoir  écrite  peu  de  jours  a- 
près  celle-ci. 


TTOcbgebobrner  Fur  fl  ,freund- 
” Hcber  Hertzlieber  Vetter. 
Wic  suobl  dajs  nocb  keiner  bey 
mir  mit  den  avifen  gesvefen  ijl  ; 
fo  babe  icb  docb  niebt  unter laffen 
suollen  E.  L.  durch  mein  febrei - 
ben  zu  aviftren  suas  man  mit  der 
voriger  Pojl  vernommen  bat , 
nemlicb  , dafs  die  Jrau  mutter 
foll  ein  febiff  vomKonige  in  Den- 
nemark  bekommen  baben , damit 

m 


Séréniffime  Prince , aimable  & 
très-cher  Coufin.  Quoique  je  n’aïe 
pas  encore  lû  les  gazettes;  je  n’ai 
pourtant  point  voulu-  manquer  d’ap- 
prendre à Votre  Dileftion  les  nouvel- 
les qu’on  a eûës  par  l’ordinaire  paffé, 
favoir:  qtÜ  le  Roi  de  Dannemarck  en- 
volera un  vaifiêau  à Madame  maMère 
pourlatranfporteren  Pruffe.  Cepen- 
dant, on  n’en  eft  pas  encore  bien  af- 
furé.  Tous  les  officiers,  tant  les  Chefs 
& les  Capitaines , que  les  trois  Géné- 
raux, 
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in  Preuffen  zu  zieben.  Fiirge- 
viiff  iveis  man  es  nicbt.  Die  offi- 
ciers Jàmtlicb,  fo  viobl  die  Obri- 
fien  und  Capiteinen , al  s die  dre) 
Générais , Pfuhl,  Wrangel  und 
Wittenberg  ; ( vielcbe  drey  hoc  re- 
rum fiat  u fumma  rdpr<efunt:')ba- 
ben  ber  gefcbriebcn , bit  tend , man 
viol  te  ihnen  eine  Jumma  geldt  ge- 
ben.  Wo  dafs  gefcbebe , violten 
fie  trculicb  beyfieben  : fo  ferne 
aber  dafs  nicbt  gefcbebe , violten 
fie  fur  der  vieil  excufirt  feyn , 
-wenn  fie  abgingen.  Bitten  aucb 
àaneben , dafs  der  fo  in  lianer 
feine  fletle  verordnet  viiirde  , 
nidgte  nit  viie  Er  nacb  feinen  ei- 
genen  rat  b commendiren  fondera 
commuai  i/lorum  conftlio.  Mit  der 
FranJ'üfifcben  alliance  ifi  es  nocb 
in  vorigem  Jland.  Icb  bore  der 
Franfos  viill  uns  die  armée  de- 
bauchiren.  Es  viàre  leicbtlicb 
zu  tbun.  E.  L.  hier  mit  Gott  be- 
foblen  verbleibe. 

E.  L. 

Getreue 


raux,  Pfuhl,  Wrangel  & IVtttenberg: 
(ces  trois  commandent  l'Armée  pré- 
fentement:)  ont  écrit  ici  pour  de- 
mander une  certaine  fomme  d’ar- 
gent, marquant  que  fi  on  la  leurre- 
mettoit , ils  continueraient  de  fervir 
fidèlement , fi  non  , qu’ils  comp- 
toient  d 'être  excufés  dans  le  monde, 
s’ils  quittoient  le  fervice.  Ils  défi- 
rent en  même  - tems , que  celui  qui 
aura  la  place  de  Baner  ne  commande 
pas  comme  lui,  à là  fantaifie,  mais 
de  leur  avis  commun.  Pour  ce  qui 
e(l  de  l’alliance  avec  la  France  : la 
chofe  efi:  encore  dans  le -même  état 
où  elle  a été.  J’apprens  aulîi  que  les 
François  nous  veulent  débaucher  no- 
tre armée.  Cela  le  pourrait  facile- 
ment faire.  Je  finis  en  recommen- 
dant  V.  D.  à la  prote&ion  divine, 
étant 


De  Votre  Dileétion 


La  fidèle 


L'an. 

1641. 


Cbrifiina 


Christine 


Ces  deux  Lettres  de  Chrijline  font  aflez  comprendre  l’état  dangereux  où  o«det» 
étoit  réduite  l’Armée  de  Suède  par  la  mort  du  Maréchal  Baner,  dans  un  sÛcdâfcrl 
tems,  où  l’on  avoit  le  plus  befoin  de  fa  prudence  & de  fes  fervices.  Juf-  mutinent. 
ques-Ià  Baner  avoit  tenu  les  Officiers  en  bride,  par  fon  autorité,  mais  alors 
ils  découvrirent  fans  aucune  crainte  tout  leur  mécontentement , prétendant 
fe  faire  païer  comme  par  force  des  arrérages  qui  leur  étoient  dûs,  & vou- 
lant même  partager  le  commandement  en  chef  (a). 

Ces  Lettres  de  Cbrijline  fervent  aufli  de  preuves  de  l’intention  des  Fran- 
çois dans  ce  tems- là  de  débaucher  cette  armée  Suédoife,  comme  ils  avoient 
fait  l’autre , qui  portoit  le  nom  de  tVeimar.  Heureulément  la  Régence  de 
&dde  trouva  raoïen  d’appaifer  cette  émeute:  à quoi  la  lettre  en  Allemand  que 

la 

'fl  Pofend.  de  R.  S.  Libr.  Xllf.  J.  14.  15.  ÿ c.  & Jm  Ilijl.  de  Suide  peg.  353. 

1 me  I.  H 
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Grande* 
qualités  du 
I eir-Muc- 
thaï  liancr. 


la  Reine  écrivit  le  19.  Juillet  1641.  aux  Chefs  de  l’Armée  ne  contribua  pas 
peu , (a)  par  les  attirances  qu’elle  leur  fit  donner  d 'être  fatisfàits  aufli  prom- 
tement  qu’il  feroit  pottible  , «St  que  le  Sénateur  «St  Maréchal  Leonard  For- 
ftenfon,  qui  connoifToit  depuis  fi  long-tems  les  Officiers  «St  les  Soldats,  fe 
rendroit  inceffamment  en  Allemagne  pour  prendre  le  commandement  de 
l'Armée  : ce  qui  fe  fit  auffi. 

Malgré  la  jaloufie  que  l’Auteur  de  l’Hifloire  de  Gnébriant  (b)  a contre 
Faner , il  ne  peut  fe  difpenfer  de  rendre  juflice  à fes  grandes  qualités.  Il 
étoit,  dit-il,  digne  d'etre  appelle  le  fécond  Gujlave  du  Septentrion  & l’un  des 
grands  Capitaines  de  l’Univers.  Il  étoit  en  haute  vénération  dans  fon  pais, 
où  il  tenoit  rang  d’un  des  principaux  nobles.  Le  Roi  de  France  l’aimoic, 
tous  les  étrangers  l’eflimoient.  L’Allemagne  trembloit  au  feul  bruit  de  fon 
nom , «St  à préfent  toute  l 'Europe  le  loiie  de  toutes  les  perfections  des  plus 
grands  hommes....  Toute  la  fcience  de  la  guerre,  ajoute  le  Laboureur , 
efl  de  ruiner  les  armées  ennemis  «St  de  conferver  la  fienne  : «St  c’efl  en  quoi 
ce  Maréchal  réuttt  fi  bien,  qu’il  s’efl  pû  vanter  d’avoir  fait  périr  plus  de 
foixante  mille  Impériaux  «St  prés  de  trente  mille  Saxons,  «St  d’avoir  mainte- 
nu fes  tToupes  aux  dépens  de  l'Empire,  & obligé  celles  de  l’Empereur  d’al- 
ler loger  tous  les  hivers  dans  les  pais  héréditaires  d' Autriche  «St  bien  fou- 
vent  de  lui  en  abandonner  la  meilleure  partie. ...  Un  autre  Ecrivain  (r) 
dit  à fon  fitjét , que  fon  enfance  a été  célèbre  par  l’accident  merveilleux 
d’une  chûte  qu’il  fit.  Car  étant  à une  des  Terres  de  fon  Père  nommée 
Hümingsholm , «St  joüant  avec  fes  frères  dans  une  fale , où  il  tenoient  en 
mains  les  bouts  des  rideaux  des  fenêtres.  Comme  il  difoit , qu’il  feroit  voile 
vers  Y Allemagne,  à l’inftant  même,  il  fût  emporté  par  la  violence  du  vent 
& tomba  du  plus  haut  étage  de  la  maifon  dans  le  jardin  fur  un  monceau 
de  grottes  pierres.  Il  ne  le  fit  pourtant  aucun  mal,  «St  étant  interrogé  par 
des  perlonnes  qui  étoient  accourues  à cet  accident  extraordinaire,  il  leur 
répondit,  qu’un  bel  homme  l’avoit  foutenu,  en  tombant.  C’efl  pourquoi 
le  Roi  Gujlave  - Adolphe  lui  difoit  fouvent,  qu’il  avoit  été  miraculeufemcnt 
confervé  pour  de  grandes  chofes.  Il  reflembloit  fi  fort  à ce  Roi  de  taille 
& de  vifage  qu’on  prit  fouvent  l’un  pour  l’autre.  Mais  fa  fantc  n’étoit  pas 
fi  confiante  que  celle  du  Roi.  Toutefois , il  a eu  toûjours  la  tête  bonne  «St 
le  cerveau  fi  fort  & fi  vigoureux  que  quoi  qu’il  abufat  de  ces  avantages  en 
donnant  quelquefois  tlans  les  excès  de  la  table,  comme  cela  efl  affez  ordinaire, 
le  vin  ne  l'a  cependant  jamais  empêché  de  fe  bien  acquiter  des  fonctions 
de  fa  charge , (*)  qu’il  faifoit  toûjours  en  perfonne , fur  tout  quand  il  faloit 

re- 
va) Cette  lettre  fe  trouve  dans  Struvens  le  Comte  Charles  Biclke  Ton.  X.  pag.  91.  te- 
1 !:  i . Pol,  Arcliv.  Tm.  IP.  n.  16.  ré  de  la  Bibliotbéijue  de  Wolfenliuttel  , en 

(h)  Le  Laboureur  l.  c.Clmp.  IX.  p.  305.  1Ô9S- Schefièri  Memor.  Sun.  Gentil 

Bougeant  T.  I lit)  I'l.$.l9pag,ipiz-ii4.  Cap.  XXXI II.  5.  I.  p.  ni  Locccn.  Hijl. 
(c)  V.  les  MamifcriU  de  Mr.  le  Prifidenl  Suce.  pag.  712. 


(*)  Plus  d'un  Ecrivain  taxe  l'excès  qu'à  fait  le  Maréchal  flâner  dans  le  vin.  (1).  Mais 

. Il 

( 1)  le  Ijtioureur  1.  c.  chip.  VII.  p,  na  Scifo.  G»!:  Gaaütl  c.  psg.  MiJJ m Vor.  tïhatii  T.  I p.  ts. 
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reconnoître  les  lieux,  lé  trouvant  le  premier  aux  coups  & à la  tête  de  fes  L’,n 
troupes.  Il  s’eft  montré  incorruptible  à toutes  les  offres  de  l'ennemi,  même  l640~ 
à celles  qu’on  lui  fit  à la  dernière  campagne  du  Haut-Palatinat , de  le  faire  " 
Prince  de  l’Empire  & Général  contre  les  Turcs  avec  de  grands  appointe- 
mens , s’il  vouloit  abandonner  fes  Confédérés  & induire  la  Suède  à confentir 
à une  paix  particulière.  Aufli  necoit-il  point  avare. ...  Sa  plus  grande 
gloire  eft,  qu’après  la  défaite  de  Nortlingen  & la  paix  de  Prague,  lorfque 
les  Proteflans  avoient  quitté  ou  été  fur  le  point  de  quitter  l’Alliance  des  Sué- 
dois, il  a maintenu  le  Parti  avec  de  petites  forces,  que  fon  adrefle  fit  croître 
de  jour  en  jour , & à fil  diminuer  celles  de  l’ennemi , remettant  en  équ> 
libre  la  puillànce  des  uns  & des  autres.  Sa  première  Epoufe  fut  une  Pful, 
la  fécondé  une  ComtefTe  de  NaJJàu , & la  troiùéme  une  PrincefTe  de  &> 
dtn  (*). 

Quant  à la  nouvelle,  dont  Chrijlmt  fait  mention  dans  fa  lettre,  que 
Roi  de  Danemarck  envoïeroit  un  vaiflèau  pour  tranfporter  la  Reine- Mère Mciehor.de 
hors  de  Suède,  l’événement  la  vérifia  peu  de  tems  après;  car  elle  s’éclipfa a' 
le  29.  Juillet  l’an  1 640.  Voici  comment  cette  affaire  le  paffa  (a).  La  fl«r«r.-t. 
Reine  Douairière  Mère  de  Cbrijline  faifoit  fon  féjour  ordinaire  au  Château 
de  Gripsbolm  , fitué  dans  la  Province  de  Sudermanie,  où  étoit  fon  Douaire. 

Aïant  pris  la  réfolution  de  quitter  la  Suède  à la  fourdine . elle  avoit  entre- 
tenu préalablement  une  correfpondance  fecrete  en  Danemarck  fur  les 
moïens  de  s’évader.  En  étant  d’accord  avec  ceux  qui  étoient  du  fecrèt , 
elle  fe  tint  quelque-tems  de  fuite  avec  quelques  unes  de  fes  Dames  d’atour 
dans  un  appartement , d’ou  l’on  pouvoit  défcendre  dans  le  Jardin  du  châ- 
teau. Tout  cela  fut  coloré  du  prétexte  , quelle  vouloit  pafTer  quelques 
jours  en  jeûne.  Elle  allégua  la  même  raifon  à la  Reine  Cbrijline  fa  fille, 

quand 

(4)  PalinskSId  Extraits  des  Rigltres  du  de  Suide  pag.  373.  Puftnd.  de  Reb.  Brani. 

Sénat  de  la  dite  année  fag.  735.  £j*  la  lettre  Libr.  I.  J.  34.  3S  37.  Theatr.  Europ. 
de  la  régence  de  Suède  ai»  Chapitre  d*Upfa l 2cm.  IV.  p.  167.  pÿ  Cur.  Bûcher  und  llaata 
du  10.  Août  en  1640.  item  Pufend.  de  R.  Cab.  I.  c.  S.  4,  pag.  $3. 

6'.  libr.  XI  J.  ï.  Libr.  XIV  48.  fon  Hift. 

il  pouvoit  le  fupporter.  Ainfi  l'Auteur  des  remarques  hiitoriques  fur  les  Médailles  , 
n 'avoit  pas  befoin  de  tant  relever  i fon  égard  un  vice,  qui  étoic  alors  en  vogue  par 
toute  VAllenagnc.MT.  Koebler(t)  rapporte  la  belle  Médaille  qui  fut  faite  fur  Baner  avec 
l'infcription  : 

Enjem  promue  Dec  D ester  A fertque  Sueco. 

(*)  Sur  fon  mariage  avec  cette  PrincefTe,  il  y a cette  particularité,  que  Mr.  Salvitu 
manda  à Gy'Jenklo  le  27  Juin  1640.  (1).  Savoir,,,  que  Mr.  le  Maréchal  Baner  aï »nt  eu 
„ avis  à Aroltzen , pendant  que  le  Miniflre  donnoit  la  bénédiction  nuptiale  d lui  & à 
„ la  Princefle  de  Baden,  que  l'ennemi  étoit  en  marche;  il  avoit  quitté  la  compagnie 
„ fans  autre  cérémonie  & fans  palfer  la  nuit  avec  fon  Epoufe,  & qu’après  avoir  fait 
„ mettre  le  feu  a Fritzlar , comme  l'ennemi  l'avoit  fait  à quelques  villages  dans  le  Païs 
„ de  Hejfe , il  avoit  paiTé  le  pont  de  Cajjel  en  deçà  du  H'efer,"  allant  à fa  rencontre 
pour  lui  difputer  le  paflàge:  & cela  fait  il  retourna  auprès  de  fon  Epoufe. 

{')  1.  C.  T.  IV.  psg.  ms.  (a)  V.  Les  Extraits  de  Pabmihli. 
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quand  elle  quitta  Stockholm  fi  promtement , aïant  appris  l’arrivée  du  Pilote 
Danois  fur  les  côtés  de  Nicoping.  Ses  Daines  étant  déjà  accoutumées  à de 
pareilles  abfences , dans  fes  tems  de  jeûnes , n'y  prénoient  plus  garde  de  fi 
près.  En  attendant,  aïant  lait  tenir  tout  prêt  pour  fon  départ,  & éloigné 
d'auprès  d’elle  fon  Maréchal  Pjsot  Ntljpm , elle  fît  dire  qu'elle  vouloir  redou- 
bler fes  jeûnes  fix  jours  de  fuite  & ne  retint  auprès  d'elle  que  la  Dcmoifelle 
de  Bulau  (a).  Mais  la  nuit  du  lendemain  elle  fe  coula  tout  douce- 
ment dans  le  jardin , d'où  elle  fe  fit  tranfporter  par  eau  à l'autre  bord  du 
lac,  & fe  mit  là  dans  le  caroffe  qui  l’attendoit,  & fit  diligence  avec  des 
chevaux  de  relais  que  fon  Gentilhomme  Penzer  avoit  fait  pofter  fur  la  route 
de  Nicoping.  Là  elle  s’embarqua  fur  un  Elquif  Danois  qui  la  tranfporta  à 
l'Ifle  de  Goitland , où  fe  trouvèrent  deux  vaifleaux  de  guerre  de  Dancmarck , 
commandés  par  l’Amiral  Eric  Ottefon.  Elle  monta  fur  l’un  deux  & fut 
ainli  conduite  en  Danemarck. 

Nous  avons  remarqué  ci-deflus  à quoi  Chanut  & Pufendorf  (b)  ont  attribué 
la  fuite  de  cette  Princeflê.  Mais  le  P.  Bougeant  (c) , prétend , d’après  les 
Dépêches  du  Comte  d’Aiaux,  qu'une  paflion  plus  forte  en  fut  le  reilûrtfe- 
crèt.  On  fera  peut  etre  bien  aife , dit-il , de  voir  ce  que  le  dit  Comte  en 
écrivit  lui-même  à la  Duchtfle  de  Savoie.  la;  voici:  Un  Roi  & une  Rei- 
„ ne  du  Septentrion  féparés  par  un  bras  de  Mer,  qui  fert  de  frontière  à 
„ leurs  Roïaumes , ont  fouhaité  fe  rapprocher  davantage.  Leur  bonne  in- 
„ telligence  a commencé  par  de  fecretes  Ambaflades  qui  ont  été  commilès 
„ à la  dextérité  d une  femme  d’efprit,  qui  en  fait  aflurément  plus  que  tous 
,,  nous  autres  Ambafladeurs.  Un  Gentilhomme  qui  rélide  en  l’une  des  . 
„ deux  Cours,  a eu  aufïi  quelques  part  à ce  petit  Traité,  dont  l’exécution 
,,  ne  lailfa  pas  de  manquer  il  y a quinze  mois  par  la  jaloufie  de  deux  Na- 
„ dons.  Mais  qui  peut  refifter  à deux  volontés  fi  bien  unies  & foutenuës 
,,  de  la  Puiflùnce  Souveraine  ? Un  beau  madn  avant  jour , la  belle  Princef- 
„ fe,  fuivie  feulement  d’une  Dame  & d’un  Cavalier,  monte  à cheval  & 

„ par  des  bois  & des  rochers  inconnus  fe  rend  au  bord  de  la  Mer  & pafle 
„ le  détroit  dans  une  méchante  Chaloupe  plus  courageufement  que  ne  fit 
„ Lcandre.  Mais  au  milieu  de  fa  courfe  elle  eft  rencontrée  par  un  Amiral , 

„ qui  la  reçoit  à fon  bord  au  bruit  de  toute  fon  Arüllerie , faifant  ainli  re- 
„ tendr  de  tous  côtés  un  miflère  qu’on  avoit  jufqu'alors  caché  avec  tant 
„ de  foin.  L’Hiftorien  de  Suède  ajoute  à ce  récit  (•)  que  les  vaifleaux  de 
„ l’Amiral  Danois  d dîmes  à recevoir  la  Reine  étoient  magnifiquement  or- 

„ ncs 


(a)  JVfr.  Salvius  dit  ci-dtjjiut  que  ç'ittit  (e)  l.  c.  Ttm.  I,  Liv.  VII.  {.  43.  pag. 
uiu  UemoifeUe  de  Kutzau.  433  (j  434. 

(S)  Vdùz  ci-dejfu:  pog.  19.  îo.  ü’  ml. 


(►)  Le  P.  Biugeira  cite  à lt  marge  Pufendorf:  mais  il  s'en  faut  beaucoup  qu'il  rap- 
porte cet  événement  comme  le  fait  noue  Père  Jéluite,  Au  contraire  il  dit  (1)  que  le 
* Rof 

( 1 ) Wfi.  dt  Rth.  Brmiint.  Utr.  I.  f.  17.  fin. 
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„ nés  & chargés  de  mêts  les  plus  exquis.  On-y  avoit  fait  même  monter  r;in- 

„ des  Muficiens,  afin  que  rien  ne  manquât  à une  fête  fi  galante.  Dans  ' ;4t' 

„ cet  appareil,  continué  le  Comte  A' Avaux,  la  Reine,  Veuve  de  Gufla- 
ve,  a été  conduite  dans  une  Ille  de  Danmarck  où  Chrijlian  IV,  qui  fe 
peut  dire  à préfent  heureufement  régnant,  eft  allé  la  recevoir. 

Par  ce  que  nous  avons  dit,  & ce  que  nous  dirons  encore  de  cette  éva- 
fion  de  la  Reine- Mère,  on  jugera,  que  le  récit  qu’en  fait  le  P.  Bougeant  a- 
près  le  Comte  d'Awux  à tout  l'air  d'un  Roman  démenti  par  les  bons  Hifto-  GKr[t 
riens  de  ce  tems-là.  Cependant  cette  évafion  aïant  bientôt  éclaté , la  Ré-  «e  u suit 
gence  du  Roïaume  en  fut  fenfiblement  touchée:  & quoique  le  Roi  de  Da- 
nemarck  voulût  faire  paffer  tout  ce  qu'il  avoit  fait  pour  une  pure  civilité, am 
dont  il  n’avoir  pû  fe  difpenfer  à l'égard  d’une  Reine  qui  avoit  voulu  fe  re-^u°^ua 
tirer  dans  fes  Etats  : on  ne  laifla  pas  d'en  garder  quelque  reflentiment , qui  ««««• 
éclata  après,  dans  une  guerre  ouverte,  On  laifla  auifi  venir  les  affaires  à 
cette  extrémité  avec  le  Danemarck  pour  fe  défaire  d’un  médiateur  incom- 
mode aux  Traités  de  la  paix  générale  en  Allemagne  (a) , & déclara  la  Rei- 
ne-Mère déchue  de  la  jouïflance  de  fon  douaire  (*).  Les  Etats,  s’étant 
aflemblés , réfolurent  de  laiflër  cette  affaire  à la  difcullion  ultérieure  du  Sé- 
nat, de  forte  pourtant,  qu’on  auroit  égard  à la  Reine  Cbrijline  fa  Fille,  & 
à l’honneur  & à la  fureté  du  Roïaume.  (4)  L’année  d’après  1641  on  con- 
vint avec  le  Miniflre  d e Brandebourg  (c)  que  comme  la  Reine-Mère,  fé- 
journant  alors  en  Danemarck , ne  vouloir  pas  retourner  en  Suide  & que  le 
Sénat  ne  trouvoit  pas  convenable  de  l’en  fupplier;  elle  devoit  fe  rendre 
dans  les  Etats  de  Brandebourg  & y demeurer,  jufques  à ce  que  la  Reine  la 
Fille  eût  pris  elle-même  les  rênes  du  Gouvernement:  qu’en  attendant  elle 
jouïroit  de  la  penfion  de  trente-mille  écus  par  an , fans  compter  l’argente- 
rie & les  meubles  qui  lui  feroient  fournis  à part.  Mr.  Chanta  ajoute  à ce 
fujèt:  (d)  qu’elle  vivoit  d’une  façon  a fiez  incommode  au  lieu  de  fa  re- 
traite, & qu’elle  n’ofa  jamais  paffer  en  Poméranie,  tandis  que  les  régens 

con- 

(•)  Pufend.  de  R.  S.  Libr.  XK.  { 80-81.  fe)  Pufend.  de  Reb.  Br  and.  Lib.  I.  J.  36. 

(6)  Jxgeri  Hi[i  EccleJ.  & Prof.  Tom.  (d)  Mem.  T.  I.  pag.  285.  Cenfr.  p.  33Ô. 

I.  SeB.  XVII.  p.  631. 

Roi  de  Danemarck  fe  flatta  de  faciliter  par-li  fon  deffein  de  faire  époufer  i fon  Fils  Fré- 
déric la  Reine  Cbrijline.  Un  autre  Auteur  (1)  prétend  que  comme  le  Chancelier 
Qicnjlicm»  s'apperçut  que  la  Reine-Mire  faifoit  tout  ce  qu’elle  pouvoit . pour  que 
la  Pou uranie  échût  i l’Eleiteur  fon  Frère,  & que  Cbrijline  époufàt  plûtôt  lefils  du  Con- 
nétable de  la  Gardie , nue  celui  du  Chancelier;  celui-ciporta  le  Sénat  à éloigner  laRei- 
ne-Mère  de  Stockholm  s à la  faire  paffer  à Gripibolm,  d'où  elle  fe  retira  enfuite  hors  de 
Suède. 

(*)  Adler  Salviut  écrivit  en  ce  tems-là  au  Sécrétaire  Gyldenklo:  (2)  „ Dicitur  Regina 
„ vidua  poutre  Manifeftum  contra  iliujlr.  Dnos  Regeruet.  Kir  go  pedijequa  Kutzou  p1  u- 
„ nur  è Nobilibut  i Caméra- effe  in  fumma  dijgratia.  Ad:  Henrico  Pens,  quod  dijjuaferit 
„ ei  dijccjfum  è Suecia,  dicitur  pejfuaa  imprecari  : qu’il  méritoit  d’avoir  la  tête  mile  aux 
„ pieds. 

(1  ) K.  Buden  Samle*i  pet  ■ Sl7  &•  <I>.  (a).  Eatuiti  de  Pelmi{tU  ai  b.  an*. 
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conferverent  leur  autorité, à caufe  qu’elle  avoit  des  perfonnes  auprès  d’elle, 
qui  étoient  bien  aifes  de  la  tenir  éloignée  & lui  perfuadoient,  qu'on  I’enle- 
veroit  pour  remmener  en  Suède. 

Cependant  le  Danemarck  ne  fut  pas  quitte  à fi  bon  marché  de  l’affront 
que  les  Suédois  difoient  avoir  été  fait  à la  Nation , par  l’enlevement  fecrèt 
de  leur  Reine  Douairière,  lis  en  exagérèrent  beaucoup  les  circon fiance* 
(a)  en  ce  qu’on  avoit  voulu  ajouter  le  ridicule  à l’injure , aïant  appellé  l’un 
des  deux  vaiffeaux  la  Patience  & l’autre  le  .Singe,  & conduit  la  Reine-Mère 
par  la  Mer-Baltique,  comme  en  triomphe,  «St  paffé  douze  jours  au  port 
de  Lubeck , où  Ion  avoit  fait  un  tintamarre  épouvantable  en  tirant  le  Ca- 
non , touchant  les  timbales  «St  fonnant  de  la  trompette.  Qu’après  on  l’avoit 
menée  à Copenhague , puis  à Fridericbsbowg , He'.fingor  «St  enfin  dans  le 
JJoljlein. 

lin  Ecrivain  Danois  (b)  tâche  d’en  difculper  fa  Cour,  difant  entre  autres 


pêcher  de  le  faire , en  étant  follicité  par  une  Reine  en  détrefle , qui  avoit 
dit  dans  fa  lettre  à Mr.  IViebe  Refidenc  de  Danemarck  à la  Cour  de  Suède , 

au’elle , qui  avoit  été  peu  auparavant  la  défênfe  & le  refuge  de  tourlemon- 
e,  fe  trouvoit  réduite  à vivre  de  la  grâce  d’autrui..... 

Mais  fi  l’on  confidére  toute  la  trame  de  cette  affaire  félon  les  circonftan- 
ces  bien  vérifiées  & rapportés  ci-deffus  : on  s’appercevra  fans  peine  que 
tout  ce  que  Mr.  de  Holberg  dit  ne  porte  pas  coup:  non  plus  que  la  lettre  (c) 
qu’on  obligea  la  Reine- Mère  d’écrire  deux  ans  après  de  Copenhague,  pour 
en  difculper  tant  le  Roi  de  Danemarck  & le  Comte  W'oldemar  envoïé  ex- 
près pour  cela  en  Suède,  que  le  dit  Réfident  IViebe,  comme  s’il  n’avoiteu 
aucune  part  à cette  évafion  : mais  que  la  Reine  s’y  fût  portée  d’elle-même 
par  de  grandes  raifons , & en  conféquence  du  ferment  qu’elle  avoit  fait  de 
fe  retirer  de  Suède , donnant  le  démenti  à tout  ce  que  George  Guillaume  Po- 
grel,  Gentilhomme  de  fa  Cour,  pouvoit  avoir  dit  au  contraire,  dans  la 
confedion  qu’il  avoit  donné  par  écrit  à la  Reine  fa  fille  «St  à la  Régence  du 
Roïaume . 

Encore  une  fois,  qui  ne  voit  que  tout  cela  n elt  die  que  pour  colorer  u- 
ne  mauvaife  caufe , en  voulant  répondre  au  Manifefte  de  la  guerre  que  la 

Suède 


(à)  Palmskôld  Maximes  Pol.  T.  I.  p.  (f)  Elle  ejl  en  Allemand  du  3.  Juin  1643 
463.  (fc.  fif  tirée  de  la  Biùliolbéjue  du  Covue  Oxcn- 

(b'\  Mr.  le  Baron  Holberg  bijl.  de  Dann.  fticina. 

T.  II.  t ■ 823.  . . • 

(*)  I,a  Seunie,  appartenoit  alors  au  Danemarck.  Cette  province,  la  plus  méridio- 
nale de  Sue*  . eft  S près  de  Coixante  lieuïs  d’Allemagne  de  rendroitd’oit  la  Reine  Dou- 
airière s’évada.  C'efl  donc  une  bévue  bien  grande  & bien  viGblo  que  de  dire,  qu’elle 
,-y  (itoit  retirée  & qu’on  l’avoit  tranfportée  de  là  en  Danemarck. 
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Suède  déclara  au  Dannemarck  l’an  1643  , lequel  porte  à l’Article,  (a)  où  il  L’an, 
eft  parlé  de  cet  événement,  que  la  Suide  le  régarde  comme  un  affront  fait 
à la  Mémoire  de  Gtjhve  te  Grand , & comme  contraire  au  refpedt  dû  à la 
Reine  fa  Fille,  à l’illultre  Corps  du  Sénat  du  Roïaume  & à toute  la  Mai- 
fon  de  Brandebourg. 

Cette  guerre  entreprife  au  milieu  de  celle  $ Allemagne  , lorfque  le  Roi  de  Nk=g0ci.,i« 
Danemarck  s’y  attcndoit  le  moins,  lui  fut  affez  fatale.  Les  Suédois  foutin- « û siî*' 
rent  l’une  & l’autre  avec  autant  de  bravoure  que  de  bonheur  (h).  Mais & lc  À*«*- 
Comme  ils  vouloient  fe  débaraffer  de  celle  de  Danemarck  le  plûtôt  poffible 
on  entama  le*  négociations  de  paix  l’année  fuivaute.  Le  Chancelier  Üxenftier- 
na  fe  rendit  en  perfonne  fur  le  lieu  du  Congrès  à Brocmfebn,  fitué  alors  fur 
les  confins  de  Smalandie,  entre  la  Suède  & le  Danemarck.  11  rendit  compte 
à la  Reine  du  progrès  des  négociations.  Elle  lui  répondit  la-deffus  en  parti- 
culier. Voici  trois  lettres  remarquables,  qu'elle  lui  écrivit  à ce  fujét. 

Tlvgtàrade  Herr  RiksCantzler.  Monfieur  & bien-honoré  Chance- 
“ Uti  mit  fidjla  brefgafjag  lier  du  Roïaume.  Dans  ma  précé- 


k t W»  JWJlll  UT  CJ  1W1UUIUÇ.  UtXllb  ma  prtcc- 

fuller  mina  tanckar  of'mer  jreds  deD^  j'ai  fait  connoîcre  en  partie  mes 

traüaten  nagorlunda  tilkdma  ; £ • *“5  le  Traitli  de  Paix , & je 

oeb  àr  mie  kart  at  iae  ter  mie  r ^ ^ y nir  rencontré  vo- 

01 U ar  mig  kui  1 ai  jag  jer  mig  tre  fentiment  puir  : ; 

cy/ira  i Imnwa  mpmvcr  rmi  i-i/irt  • . r * .J  * 


-,  • t • • j. 1 tre  îenumcnc , puilque  ic  puis  allez 

maraijamma  memng  Jom  hidct  juger  par  votre  prolredée,  que  vous 
at  wgaj  Eder  procedure  nogfamt  avez  en  tout  compris  ma  volonté. 
kan  d'Omma  at  min  mi/je  i ait  af  Je  m’apperçois  bien  des  difficultés  qui 
Eder  âr  fattad.  Ihvad  difficul-  en  feront  inféparables,  furtout  àpré- 
teter  der  hos  milia  falla , kan  iaz  ^em  tlue  danois  fe  font  prefque 

••  1 1 _/? j » accommodes  - nnnnr  9I)  frvn/4  rU  Po 


^ J riAtrt  iuv  * — p.v.vjuv 

mal  bcfmna , bàlft  nu  medan  de  ^ccomniodts , quant  au  fond  de  l’af- 
Danibe  f,g  in  firndamentalibus  qù'àenfrf  bien  fu'r  aT® 
J a midt  accommoderai  bajrna , J a on  fera  fujèt  à plufieurs  calomnies, 
at  der  det  nu  pa  Cautioncnjlan - tarit  de  la  part  des  ennemis  que  de 
nar,  Ja  tkal  mon  mïmga  Caltwh  celle  des  amis,  & le  meilleur  expé- 
nier  mara  underkajlad  bàde  af  <lient.  là-deffus  fera  difficile  à trouver. 
fiender  Ja  mal  Jomaf  màtmer  , Qu°iqu i|  en  puiffe  être,  l’affurance 
oeb  liir  fôrdenskul  god  rad  mara  ^ê,i:e  rdel,e*  ’ car 

dw,  rf«  ga  bwru  iet  ma  , fa  ™=  gm,e  ”“S 

majte  Cautionen  blijma  real , ty  nous  ferok  plus  fupportable  qu’une 
eXefi  àr  kriget  jàjàngt  begynt , paix  mal-aflurée.  Le  tems  eft  venu , 
Oeb  àr  Ofs  ett  uppenbart  krig  qu’avec 

lid- 

.(.*}/■  Tt’fc?tr- rEur°Pv  a^,  ann-  '«H-  P-  XK.  5.  80-82.  fe?e.  Ê?  fin  Hifi.  de  Suède  I. 
109 Èf  234.  fcfc.  Vitt.  Sin  Mercur.  T.  I.  p.  c p.  371.  item  Mtitrn  yfSa  1‘.  IK  Uom 

Jl*-[p‘c-jfcnra  A 'c  a/'t  nIV  *■  ^.pag.  51.  8s'  183  63  3 ' & Boecle- 

48.  Ùfc.  (f  fin  ht  fi.  de  Suède  T.  11.  pag.  ii  bfi.  Délit  Sueco  Ûanici  p.  358.  (#c  oui 

37a  (fc.  cÿ  Boederi  bfi.  Belli  Sueco-Oa-  Jert  Je  Commentaire  Jur  les  lettres  fuivantet 
n ici  pag-  S4-  tÿc.  de  Chrittine. 

(t)  V.  là-dejjus  Pufcnd.  de  R.  S.  Libr. 
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lidligare  an  en  ofdker  fred , det 
. dr  /commit  til  den  tid , at  genom 
Gurfs  ntilda  bifldnet  detta  ait  pro 
aris  & focis  àrifveas  mat  te  ; bàljl 
medan  fa  Jlora  avantager  ofswi- 
fas , Ja  at  oan/edt  dijficulteterne 
àrofloreflock  likwàl  man  det  bàfla 
Jean  boppas  , oeb  Lan  til  dfwen- 
tyrs  banda , at  der  man  denna  oc- 
cafionen  Jlàpper  utur  bànderna , 
at  Ejterkommanden  i framtiden 
bade  orfak  at  beklaga  deras  An- 
tecejforers  négligence  ; bal  1er  alt- 
fa  fur  bàjl , at  man  fürldterjig 
pd  Gud,  oeb  fin  rdttwifa  fak , 
altid  befallandes  honom  utgangen , 
oeb  den  af  bans  milda  band  J Or- 
na àntar  , oeb  att  man  ma  fâ  diri- 
gera wàjendet , at  ingen , bwarc - 
ken  i de  tider  fom  nu  dre,  eller  i 
de  fom  tilkommande  naarda , med 
skiai  skola  kunna  ivara  aÛioner 
blâmer  a,  oeb  dr  det  JulIerwiJlat 
omoyeligit  f aller  at  obtinera  det 
lom  fürejlagit  dr  ^ men  doebliku  àl 
skal neppeligen  war  Joker bet  kun- 
na fabilieras  pâ  nâgot  annat  ;ar 
fôrdenskull  af  tidden  at  tratta- 
ten  trameras  pa  det  emellertid 
man  motte  kunna  dijputera  Cau- 
tionen  af  poffeflorio  oeb  altfd 
Idttcligare  na  defeinen.  Detta  dr 
Ja  bvad  iag  denne  gang  hafnaer 
at  skrifwa  medan  en  lit  en  opajjlig- 
bet  mig  incommodei'ar , oeb  svil 
bdrmcd  bafiva  Eder  den  bôgjle 
recommenderad , med  forf  akring 
at  iag  dr  oeb  fdrblifaer 

Eder  altid  wal- 
Stockholm  den  n.  henêiren 
April  1645. 

Chrijlina 


qu’avec  l’affiflance  de  Dieu , l'affaire 
doit-être  poufféc  à bout,  furtout  com- 
me on  voit  en  perfpeéti  ve  défi  grand» 
avantages,  qui  nous  en  reviendront: 
& quoique  les  difficultés  n’en  foïent 
pas  moindres , on  en  peut  pourtant 
conçevoir  la  meilleure  efpérance  du 
monde.  Autrement  il  pourra  arri- 
ver , que  fi  on  laiilè  échapper  cette 
occafion , on  fournira  à la  poflérité 
des  raifons  de  fe  plaindre  de  la  non- 
chalance de  les  I’rédeceflêurs.  Le 
mieux  fera  donc  de  fe  confier  en  la 
juflice  de  fa  caufe  & en  la  Providen- 
ce, en  lui  remettant  lesévénemens, 

3ue  l’on  attendra  de  fa  bonté  divine: 
it  de  diriger  les  affaires  de  forte , 
que  perfonne  ni  dans  le  tems  que 
nous  vivons,  ni  dans  le  tems  à ve- 
nir, ne  puiffe  blâmer  nos  aftions. 
On  a rai  Ion  de  croire  qu’on  n’obtien- 
dra pas  tout  ce  qui  a été  propofé  ; 
mais  notre  fûreté  fera  difficilement 
établie  d’une  autre  manière.  Il  con- 
viendra donc  de  ne  pas  trop  hâter 
le  Traité,  afin  aue  nous  puiffions, 
en  attendant , dilputer  la  garantie 
du  poffefToire,  & en  venir  à bout 
par-là  avec  plus  de  facilité.  C’efl  ce 

Sue  j’ai  à vous  en  écrire  pour  cette 
>is , étant  incommodée  par  un  pe- 
tit accident.  Je  vous  recomniende 
au  Dieu  Tout-puilfant,  Vous  aflii- 
rant  que  je  fuis  toûjours 


Votre  bien  affectionnée 


Sudboln  ce  12. 
Avril  1645.  , 


Christine. 

Mob- 
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Tjbgtarade  Hcrr  Riks  Cantz- 
^ 1er.  Utaf  Edre  skrifwelfer 
bafii  er  iag  nogfamt  Jbruummit , 
buru  vida  det  mcdj'reds  trafla- 
ten  <war  kommit , J a u'iilfomMr. 
de  la  Tuilier  y s dijcourfcr  med 
Eder  om  caulioncn.  Nu  feder- 
viera  bafwade  Danske  skridit  Ja- 
ken  niirmare  med  Halmftads  til- 
bud:  mon  fürnimmer  dock,  med 
JenaJle  pifl , dem  mi  et  u’ilia  gripa 
flg  nannare  an.  Medan  j noeb 
uti  ett  af  Edre  skriftveljer  mena 
at  enteligen fladnapa  Halland  oeb 
Blekin^e,  skulle  juller  a-ara  det 
feikaflrc  , oeb  mufle  med  Eder 
bekiinna , atmed  mindreman  b/if- 
lier  rcalijjîn.e  forjakrad , ivore 
icke  ens  tu  tiincka  pu  frid  : men 
orjaken  font  mig  bafwer  beuekt 
at  giflwa  Edcrgradus  at  flîga  J a 
veidt  neder , Jom  uti  re/o/utionen 
gif  he , are  ibland  alla  andre , icke 
<icn  ringajle , at  jag  et 'al  màrkcr 
màfledelen  af  u\ire  Rikjcns  Rad 
veara  faft  uti  en  annan  mening  an 
bàdej  oeb  jag  i det  fait  et  wara 
kunna.  Frucbtar  ock Jure  , at 
diir  det  komme  til  jlbehiïngen , 
skulle  Jomliga  giirna  , at  bielpa 
h'iget  af , utan  caution  nara  at 
contentera.  Jag  will  ingen  be- 
sky/la , men  dock  tror  iag  veifl , at 
tidernes  aflopp  skal  giora  min  ord 
J'anna  , oeb  warder  iag  i detta 
Stdndernes  utskotl  juller  kanske 
mer  a Jbrnrmmande:.  J kunnen  wâl 
lefmnaburu  art  skal  mig  J ail  a 

at  flrànga  pu  den  faken , Jom  iag 
uct  at  J'omlige  vtiil  Junno  radeli- 
Tonte  I.  git 


Morifieur  très -honoré  Chancelier 
du  Roiaume.  J’ai  fuffifàmment  com- 
pris par  vos  lettres,  à quel  point  le 
Traité  de  paix  eft  avancé , comme 
atilli  les  difcours  que  Mr.  de  la 
Taillerie  a eûs  avec  vous,  touchant  la 
garantie.  Les  Dancis  le  font  appro- 
chés depuis , en  faifant  l'offre  de 
Helmjlat:  quoique  la  pofte  dernière 
nous  marque  qu’ils  ne  veulent  pas 
aller  plus  loin.  Je  lèrois  de  votre 
fentiment , comme  étant  le  plus  fàr , 
de  fe  fixer  à la  Hollande  & Bleckin- 
gue , »St  j’avoue  avec  vous , qu'à  moins 
qu'on  n'eût  une  fforeté  réelle,  il  ne 
faudroit  pas  penlèr  à la  paix  ; mais 
entr’autres  raifons,  qui  m'ont  percée 
à vous  donner  des  degrés  pour  défeen- 
dre  jufqu’au  point  qui  vous  eft  mar- 
que dans  la  réfblution,  celle-ci  n’eft 
pas  la  moindre,  lavoir,  que  je  m'ap- 
erçois que  la  plûpart  de  nos  Séna- 
teurs du  Roiaume  font  d'un  fenti- 
ment tout  autre  que  vous  & moi  le 
pourrons  être, en  ce  cas-là.  Jecrains 
même , que  fi  l’affaire  venoit  au  poinc 
de  la  déeifion , il  n’y  en  eûc  quelques- 
uns,  qui,  pour  mettre  fin  à la  guer- 
re, fe  contenteroient  d'y  donner  les 
mains,  Jaiffant-là  la  garantie.  Jen’ac- 
eufe  perfonne  , mais  je  crois  lïire- 
ment,  que  le  tems  vérifiera  ce  que 
je  dis,  & j'efl  apprendrai,  peut-être, 
encore  plus,  dans  le  Comité  prélènc 
des  Etats.  Vous  comprendrez  bien 
qu’il  me  fera  difficile  d’infifter  trop 
fur  ce  point- là,  puif'que  je  lais  que 
quelques-uns  trouveront  à propos  de 
le  relâcher  de  cette  affaire  : laquel- 
le peut-être  fera  aulfi  désapprouvée 
de  ccux-mèmes,  qui,  en  cas  de  quel- 
que incident  fâcheux , devroient  fou- 
tenir  les  avis  concertés  avec  leur  con- 
fencement.  Car,  fi  cela  ne  réu'tic 
pas  bien , on  dira  que  ce  jeu  n'a  été 
commencé  que  par  quelques  têtes  in- 
I quiet- 


I/ari.' 
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git  at  remit  ter  a ; balfi  medandet 
skulle  bl/fiva  improberat  til  af- 
vient yr s aj  dem , font  dar  nagot 
pakomtne , billigt  borde  jàrsviara 
de  conftlia  font  tned  deras  conjens 
woro  tagne  ; ty  det  skulle  fedan 
te  tas , dàr  det  annars  Un  U’à/aj - 

Ss  J âdant  fpel  allenafl  viara 
t af  n'àgre  orolige  bufivud , 
oeb  genom  min  oeb  andra  fieras 
ambition  viara  continuerai.  Se- 
dan skulle  min  oskyldiga  ungdom 
va  ara  den  calumnie  underkajlad , 
at  den  icke  bade  viarit  capabel 
til  helfosamma  râd  utan  tran- 
fporteradaf libidine  dominandi , 
bafvia  fadane  fauter  begangit; 
t y iag  kan  « vàl  fe  min  Jort  viara 
jâdan , at  om  nagot  wàlbetànkt 
oeb  fiitigtgibn  af  tnig , fa  bafvia 
andra  dar  àran  af>  men  diir  nagot 
fürjummas  fom  borde  tagas  i akt 
afandrom  , mafie  skulden  ivara 
min.  Dock  iag  viill  til  Gud  bop- 
pas , at  det  skal  ait  ga  vieil 
aj.  Tàktes  bans  gudommeliga 
viilia  at  gifiva  war  fiotta  v/ind , 
boppades  jag  at  drifvia  vierket 
fa  ividt , at  man  til  àfvientyrs 
kunde  bafvia  bopp , nagot  mer  a at 

obti- 


quiettes,  & qu’il  a continué  par  mon 
ambition  , & celle  de  quelques  au* 
très.  De  plus  , ma  jeunelfe  inno- 
cente feroit  fujette  à cette  calomnie, 

Quelle  n’a  pas  été  capable  de  pren- 
re  des  confeils  falutaires , mais  que 
tranfportée  du  defir  de  dominer , el- 
le a commis  de  pareilles  fautes  : car 
je  prévois  que  mon  fort  fera  tel, 
que  fi  je  fais  quelque  chofe  avec  foin- 
&.  après  y avoir  penfé- mûrement , 
d’autres  en  auront  l'honneur:  mais 
fi  quelque  chofe  fe  néglige,  à quoi- 
d’autres  auraient  dû  penfer,  la  faute- 
en  rejaillira  fur  moi.  Toutefois  j’ai' 
la  confiance  en  Dieu  que  tout  ira 
bien  ; s’il  plait  à fa  bonté  divine  de 
donner  vent  en  poupe  à notre  flotte, 
(•)  j’efpére  de  pouffer  l’affaire  au 
point  d’obtenir  quelque  chofe  de  plus. 
Je  plains  la  perte  d un  tems  fi  pré- 
cieux , qui  s’écoule  infruétueufement 
mais  on  n’efi:  pas  en  état  de  l’arrê- 
ter. Il  faut  abandonner  le  tout  au- 
Hon  Dieu , dans  l'efpérance , que  fa 
Toute -puiflance,  qui  jufqu'ici  acon* 
duit  fi  merveilleufement  cet  ouvra- 
ge, l’amènera  aulfi  en  fon  tems  à 
une  fin  delirable.  Sur  quoi  je  dois- 
vous  dire , que  quand  j examine  bien- 
votre  avis,  je  ne  faurois  que  l’ap- 


prouver 


isssssssisi^'Sgsssssssfæssssssscsss^sgs^sssssssQsS! 

(*)  C'eft  fan'  Joute  celle  de  trente  vaiflenux  de  moïenne  grandeur  que  Louis  de  Geir 
avoic  obtenue  de  quelques  particuliers  en  Hollmii;:  i cau<c  que  les  Etats-  Généraux 
n’en  votiloient  point  envoler,  quoique  les  Suédois  les  en  euffent  requis  en  conféquencc 
du  Traité  d'alliance  qu’ils  avoient  fait  avec  eux.  Mais  les  Etats  -Généraux  n’avoient 
point  eû  égard  i cette  réquifition,  fous  prétexte,  qu'on  avoic  entrepris  cette  guerre, 
fans  leur  communication.  Mais  dans  le  fond  la  vérité  e(t,  comme  le  dit  Pufenlorf,  (t)- 
qu'ils  cbcrchoicnt  4 pécher  en  eau  trouble  & à tenir  la  balance  entre  les  deux  pmi» 
feus  ombre  de  médiation. 


(t)  Dans  fou  Hi  floue  <te  SméJt  ad  fa,  an  a. 
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abîmera  Jag  bcklagar  hügt  den 
cdlc  tiden , Jom  J à onyttigt  laper 
fin  kos , rnen  dit  Jlàr  en  intet  til 
àndra , titan  mâfile  bcfiallat  Gud , 
tned  bopp  at  bans  gudommeliga 
almakt  ,fiom  b art  ils  fà  underliga 
bafihver  fiôrdt  werket , tvarder 
det  ock  i finom  tjd  fiôrandes  til 
en  onskelig  atgung.  Ocb  tvill  biir 
tned  lata  Eder  J àrnimma , atnür 
iag  ràtt  confidererar  Edert  con- 
fiiiium , majïe  iag  det  belt  appro- 
bera  ocb  bafiwa  Eder  Jaketi  re- 
cotnen  derad,pâdetj  magtjigtüra 
conditiones  de  bàfile  ocb  fi  àkrajle 
Eder  màijligit  ar.  Eder  filijt , 
trobet  ocb  fbrjland  ar  mig  nog- 
fiamt  bekandy  dàr  ar  iag  aldeles 
titan  J'org  at  afi  Eder  nàgot  skal 
fiorfiummas.  Recow/icndcrar  a/t- 
fiïi  denna  traflats  ut  gang  i Guds 
ocb  Edre  bander;  beder  allenajl 
at  i icke  iviljen  trottas  n id  delta 
bcjiiàr/iga  arbete  , ut  an  altid 
l ara  fibrfàkrad  at  iag  intet  bbgrc 
afilundar , an  at  med  tacksambet 
fiürskjUat  mot  Eder  ocb  Edre 
bufilru  ocb  Barn  ;pa  det  at  iag  ma 
i nerket  bewifia  mig  altid  wara 
ocb  fiôrblifiiva  in  til  min  dùd 
Eder 

iiàlbenàgen 

Stockholm  den  ïo.  Cbri/lina. 

Junii  ifi4S-  J 


TJÜgtàrade  Herr  Riks  Cantz- 

**  /er Dàr  til  med  at  iag 

dageligen  fiinner  fia  Jlor a difficulté 
ter  i fort)  àttiande  afi  kriget , fa 
at  det  will  fallu  fin  art  med  fia 
ringa  medel  ctt  fil  fil  or  t nefiende 

at 
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prouver  entièrement;  Vous  recom-  Llî"* 
mendant  au  refte  toute  l’affaire , afin  1645~. 
que  vous  falllez  les  conditions  les  ~ 
meilleures  & les  plus  lares  qu’il  fera 
poflible.  Votre  capacité,  votre  gé- 
nie & votre  dextérité  me  font  allez 
connues  : De  ce  côté  - là  je  fuis  fans 
appréhenfion  que  vous  négligiez 
rien  , & c’efl  pourquoi  je  remèts 
l’iffuc  de  ce  Traité  entre  les  mains 
du  bon  Dieu  & les  Vôtres.  Je  vous 
prie  feulement  de  ne  pas  vous  laffer 
de  ce  pénible  travail,  & d’être  toû- 
jours  alluré , que  je  ne  foubaite  rien 
tant  que  de  Vous  en  marquer  & à 
Votre  femme  & à Vos  Enfans  ma 
gratitude , afin  de  prouver  par  l’effet 
que  je  fuis  & ferai  jufqu’à  la  mprt 


Votre 


bien  affectionée 


Stodboim  ce  10  . CHRISTINE 
Jiùn  1645. 


Monfieur  le  Chancelier Je 

trouve  outre  cela  tanc  de  difficultés 
à continuer  cette  guerre,  que  je  crois 
qu'on  aura  bien  de  la  peine  à condui- 
re un  fi  grand  ouvrage  avec  des 
moïens  fi  petits:  de  forte  que  ce  fera 
donner  beaucoup  au  hazard  que  de 
I 2 re- 
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at  continuera  , b'milket  icke  ut  an 
bazard  at  taga  de  conditioner Jom 
m biudas  , skal  afgà:  dàrbos 
med  niâjle  ock  befinnas , buru 
Ju'àrt  det  will  falla  atfupportera 
den  ca/umnien Jom  ofspa  /commande 
tarder  bade  bos  de  Jvienskafielf- 
î va , fa  ivàljom  bos  fremmandc  y 
bwilka  alla  dàr  fredcngingei  far , 
sku/le  imputera  skulden  til  allas 
ix\ir  outficickeliga  ambition , den 
dàr  Jigpa  fieljsra  oràtt  xüijàn Jun- 
derade , ocb  ingcn  annan  iinem 
bade  , an  en  begürligbet  ad  do- 
minera. Ocb  fafom  iag  icke  hui- 
ler mig  ràtt  J ürfàkrad  oui  I/ol- 
lândarens  coopération, alt/ujruk- 
tar  iag , at  dàr  defj'e  fùreflagne 
tondit  ioncs  icke  blejive  accepter a- 
de,  skulle  de  foka  at  blifiva  ar- 
bitri  belli  & pacis  ; fâ  at  deras 
jaloufte  Icanske , nagot  oformo- 
deligit  bos  dem  caujera  kunde: 
oanjedt  iag  Jôrtiger  bwad  af  Fo- 
lacken  pratiiceras  kan.  Sedan 
det  ftdjta  ocb  jôrnâmjla  âr,  at 
contentera  fin  egen  confient  ie,fa 
at  man  ma  kunna  for  Gud  ocb 
alla  werlden  betyga  at  man  fig 
lil  alla  skàlige  fredsmedel  accom- 
moder at  bajmer Upfala 

den  24,  Junii  164.J. 

Ener  wûlbenàgen 
Cbriflina 


refufer  les  conditions  qui  nous  font 
offertes.  Outre  cela  il  faut  aulli  con- 
fidérer,  qu'il  feroit  bien  difficile  de 
fupponer  les  calomnies  qui  fe  répan- 
dront tant  chez  les  Suédois  que  chez 
les  Etrangers,  qui  tous,  au  cas  que 
la  paix  fe  rompit  , en  attribueront 
la  caufe  à une  ambition  démefurce 
de  notre  part , qui  ne  le  fondoit  que 
fur  l'injultice  même,  & n'avoit  pour 
but  que  de  dominer.  Et  comme 
je  ne  m'affure  pas  tout  à fait  de  la 
coopération  des  Hollandois  ; je  crains , 
que  fi  les  conditions  propoféesne  font 
pas  acceptées,  ils  ne  tâchent  de  de- 
venir les  arbitres  de  la  guerre  & de 
la  paix:  de  forte,  que  leur  jaloufie 
les  fera  , peut  • être  , entreprendre 
quelque  choie  d’imprévû  : (*)  fans 
parler  de  ce  que  les  Polor.nis  pour- 
raient faire.  Enfin  la  dernière  & la 
principale  confidération  elt , qu’il 
faut  latisfaire  à fa  confidence  , & 
faire  paraître  devant  Dieu  & devant 
tout  le  monde,  qu’on  sert  prêté  à 
tous  les  moïens  raifonnables  pour 

obtenir  la  paix à Upfal  ce 

24.  Juin  1645. 


Votre  bien  affeftionnée 


Christine 


Ces 


(*)  On  auroit  bien  pû  encore  flipuler  davantage  pour  la  Couronne  de  Suide,  dit  Pu- 
ftr.Aurf . (1)  fi  on  avoit  ofé  fe  lier  aux  HManioit , qui  avoicnt  envoié  une  Flotte  dcqua- 
rante  huit  vaiffeaux  dans  le  détroit  du  Soud , fans  déclarer  précifément  quel  étoit  leur 
defièin  : de  forte  qu'on  ne  Cavoit  alors  comment  on  en  étoit  avec  eux. 

(1)  /.  e.  td  m*.  s<4  r. 
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Ce  s Lettres  de  Cbrijline,  qui  n’avojt  pas  encore  dix  neuf  ans,  peuvent  L’iD- 

fervir  de  preuve  de  fa  capacité,  & d'exemple  de  fa  manière  de  donner  des  ,Ô4S’ 
ordres  & des  inftruclions  à fes  Minières,  qui  fe  trouvoient  dans  la  per  Gr.-.ndc  u- 
plexité  des  Traités  & des  Négociations  epineufes.  Ce  n’eft  pas  qu'il  man-  f’c"c  ^ * 
quàt  au  Chancelier  OxenJlienuj  aucune  des  qualitc's  nécelTaires  à un  grand  d^Ti»  ar. 
Négociateur:  Lui,  qui  depuis  plus  de  vingt  ans  manioit  les  affaires  les  plus  tjE* ,le 
délicates  d’une  grande  partie  de  l'Europe,  & dirigeoit  usuellement  encore  , "V 
celles  de  ï Empire,  où  il  avoir  tant  d’intérêts  différens  à ménager.  Bien  loin  i.tr 
de -là,  la  Négociation  de  Broemjebro,  quoique  d’une  grande  importances^”";, 
pour  la  Suède,  en  particulier,  ne  l’embaraffoit  pas  tant , qu’il  ne  pût  fuffire iHti' Acû! 
à mille  autres  incidens , où  l’on  avoit  befoin  de  l’entendre  & de  fe  régler 
fur  fes  avis.  Ceux  qui  ont  eu  occafion  de  lire  les  Régîtres  & autres  Aftes  de 
ce  Traité  de  Broemfebro , qui  fe  trouvent  dans  les  Archives  de  Suède , & font  un 
gros  Volume,  écrit,  la  plus  grande  partie,  de  la  propre  main  de  ce  grand 
Chancelier,  conviendront  facilement,  que  c’ell  un  chef  d’oeuvre  en  fon 
genre,  qui  ne  cède  en  rien  à aucun  des  ouvrages  imprimés  de  cette  efpèce, 
comme  les  Lettres  & Négociations  du  Cardinal  d'OJjat , du  Cardinal  Perron , 
du  Préfident  Jannin  , de  l’Ambaffadeur  Walfingham , du  Comte  d 'Anaux 
& d’autres  femblables.  Il  dirigea  aufli  ce  Traité  de  Paix  d’une  manière  fi 
avantageufe , & en  même  tems , fi  conforme  aux  idées  de  Cbrijline  , que 
toute  la  gloire  en  revint  à la  Reine,  l’avantage  à la  Suède,  & le  mérite  à 
lui-même,  malgré  la  grande  jaloufie  que  la  France  & d’autres  Puiffances  en 
conçurent  contre  lui  (•). 

Pour  marque  de  la  fatisfaéfion  entière  que  Cbrijline  eut  de  fes  grands  ctr.yji*, 
fervices , elle  l’honora  de  la  dignité  de  Comte  & lui  donna  une  Terre  ,JnJ°’c  <ic 
confidérable  quelle  erigea  en  Comté , & folennifa  cet  Aéle  de  déclaration comte, 
par  une  belle  Harangue  en  Suédois  , qu’elle  fit  en  plein  Sénat  le  27.  No- 
vembre 1645.  à laquelle  le  Chancelier  fit  une  réponfe  fort-humble  & fort- 

élo- 


(*)  Voici  par  quels  reproches  Mr.  de  l’auciennes  débute  dans  fes  Mémoires  tirés  des 
dépêches  de  Cbanut  : (i)  „ Pendant  que  tous  les  Princes  de  l'Europe  étoient  alTcmblési 
„ Munfter , pour  rendre  la  paix  il'jtUemagne&  terminer  une  guerre  qui  l'avoit  défolée  de- 
„ puis  trente  ans,  la  Suide,  enllée  par  les  viétoires  fit  les  heureux  fuctés  qu'elle  avoit  eus, 
„ s'imagina  que  tout  lui  étoit  permis,  fit  que  les  moindres  foupçons  que  lui  donnoient 
„ fcsvoifins,  fuffiloient  pour  les  traiter  d’ennemis.  Sur  ce  fondement  elle  fit  entrer  à 
„ l'improviile  une  Année  dans  le  Danemarck,  fit  comme  elle  lurnrit  ces  Provinces, 
„ qui  n’y  fongeoient  pas , elle  y jetta  l'épouvante , fit  y fit  en  peu  de  teuis  de  grands  progrès....’ 
„ La  France  courût  aulli-tôt  a cet  embrafement  pour  l'éteindre,  le  Danemarck  écouta 
„ volontiers  les  proposions  de  paix,  & la  Suide  fe  voïant  blâmée  de  fon  mauvais 
„ procédé  par  fes  alliés,  retira  fes  troupes  fit  donna  les  mains  i un  accomodetnment, 
„ &c:"  Voilà  les  fentimens  du  plus  intime  ami  de  la  Suide , comme  la  France  le  vou- 
loir paroltre,  fit  qui  elle-même  avoit  porté  la  Suide  i attaquer  le  Danemarck  en  vertu 
du  Traité  conclu  alors  à la  Haye  entre  les  Plénipotentiaires  de  Suide  & de  France,  & 
les  Députés  des  Etats  Généraux.  (2).  Mais  que  diront  fcs  voifins  fit  fes  alliés,  des 
guerres  que  la  France  a cmreprifes  depuis  ce  tems -là  ? 


( (1)  Tom.  I.  psg.  1 1er, 


(1)  V.  Les  Négocias.  SscrcKi  T.  I.  psg.  -,t«. 
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I.'.m.»  éloquente,  pour  lui  témoigner,  combien  il  étoit  fenfible  à la  grâce  qu’elle 
»*45-  venoit  de  lui  faire.  La  première  pièce  étant  de  la  compoütion  de  Cbrijlint 
même , on  ne  fera  pas  fâché  qu’on  lui  donne  place  ici  avec  la  traduction. 


jt  Aï/borne  Uar  Canceller.  Ebu- 
Vr  ru  v. 'iil  manga  orfaker  kun- 
m bafkva  beuiekt  ware  fûrjâder 
oeb  framfarne  Sweriges  Rikes 
konwigar  at  inratta  det  Gref- 
u-el/ge  fàndet\  J à kan  det  wara 
buru  det  tvili:  întet  twijkvel  tir , 
at  de  ju  bafkva  dertucd  veelat  lata 
Je , fig  icke  tvara  injenf  blés  att  fi- 
gnalcra  fine  trogne  Ticnare , oeb 
dent  f cutané  brecmia  t ■irlutis  nâ- 
deligcn  meddelat.  Ty  oanfedt  ock 
andre  àretit/ar  baftva  baft  fit 
ejlime  ; fa  tir  Menai  intet  Pwif- 
zeel , at  demie  bajiver  fynncr/i- 
gen  warit  Ôfiver  andre  svàrdc- 
7 ad.  Oeb  efter  nu  gifs  mig , ge- 
nom  Gtidsnâde,  tiiij  itlle,  at  bé- 
néfice)-a dem,  font , ba/zva  giordt 
mig  goda  oeb  anjeenlige  tienfer  ; 
fa  Lan  iag  utan  tügons  préjudi- 
ce med  skiai  fiija , det  J bafiven 
fa  employer àt  de  34.  or,  ont  iag 
ràtl  ejfer  tàncker  y font  i bafiven 
tient  y bixde  min  S.  farfaderyjom 
ock.  fedan  min  S.  kJiire  fader  doddcy 
oeb  Jaledes  comporterai  eder  uti 
Ambaffadcr , Commiffioncr  oeb 
ombetrodde  gouvernement  er , at 
i viiffcrligen  bafeven  tedt  Eder  en 
for  minifer , bos  en  for  honung. 
Det  borde  fu/ler  intet  mig  kalia 
honom  fd , men  det  âr  lik-ivâl  we vi- 
dai kuwigt , at  ban for  fl  bajiver 
friifl  ofs  utur  den  vilitet  ivi  (il 
Jurcnc  fato  uti  y oeb  fordcnskuld 

bil- 


Noble  Seigneur  Chancelier.  Quels 
qu’aient  été  les  motifs  qui  ont  porté 
nos  ancêtres,  & les  Rois  de  Suède  nos 
Pxédéceflèurs , à inltituer  l’ordre  des 
Comtes  dans  ce  Roïaume,  on  ne  fau- 
roit  douter  qu’ils  n’aïent  voulu  par-là 
faire  connoître,  qu’ils  n’étoient  pas 
infenfibles  au  plailir  de  diftinguer 
leurs  fidèles  ferviteurs , en  leur  con- 
férant gracieulement  de  femblables 
recoin  pentes  qui  font  dues  à la  vertu. 
Car  quoique  les  autres  titres  d'hon- 
neur aient  leur  prix , on  ne  peut  ce- 
pendant révoquer  en  doute  , que 
celui-ci  ne  l’emporte  fur  eux.  Etanc 
donc , par  la  grâce  de  Dieu  , en 
état  d'en  honorer  ceux  qui  m’ont 
rendu  de  bons  & importuns  fervi- 
ces  ; je  puis  dire  avec  raifon  & fans 
faire  tort  à qui  que  ce  loit,  que  du- 
rant les  trente  quatre  années , (li  je 
m'en  fouviens  bien,  ) que  vous  avez 
été  au  fèrvice  de  mon  Grand-Père  & 
de  mon  Père  de  bien  heureulè  mé- 
moire , de  même  qu’au  mien , apres 
leur  mort,  dans  les  Ambaflàdes,  les 
Commillions,  & les  Gouvernemcns, 
qui  vous  ont  été  confiés , Vous  vous 
êtes  conduit  de  manière,  à vous  fai- 
re certainement  reconnoître  pour  le 
grand  Miniftre  d’un  grand  Roi.  Il 
ne  me  fied  peut-être  pas  bien  de  nom^ 
mer  ainfi  feu  mon  Père.  Mais  tout 
le  monde  fait , qu’il  a rendu  le  nom 
des  Suédois  plus  illufire  qu’il  n’avoit 
jamais  été , Oit  qu’à  cet  égard , il  mé- 
rite bien  que  nous  lui  donnions  le  ti- 
tre de  Ciand.  Je  ne  veux  pas  entrer 
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billigt , af  ofs  Jlor  ejli  nieras.  lag 
tvi/ï  nu  intet  oprepa  alla  particu- 
lariteter , e/lcr  fâjom  det  skul/e 
ladera  Eder  mode/lie.  Det  àr 
nog , at  jàren  forjàkrade,  Gud 
1er  edre  atlioner , edert  famivete 
kan  fig  tryggia  der  ivid , oc  h en 
Jlor  konung  bafouer  det  lâtit  ftg 
bcbaga , hui  ! ken , ib/and  annat , 
ocb  dcraf bafouer  viarit  lyckofam, 
at  ban  bafouer  af  Gud  tvarit  be- 
neficerat  med  en  Jlor  AJiniJlredf- 
•werhuilketi  ban  bafkuerbajt  àran 
at  commendera.  Sa  àr  icke  eller 
det  ringa  at  skatta , at  eburu- 
suàl  i bajkuen  suant  fociusconfi- 
liorum,  ocb  altjd  coopérer  at  at 
conducera  affaire  me  til  gode  ocb 
iinskelige  utjlag  ; /a  bafiuen  i lik- 
svàl  svelat  rejpetlera  eder  konung 
J'om  eder  Herre;  bonotn  medtro- 
bet , fit , dexteritet , ocb  skyldig 
bOrfambet  suàlgâdt  tilbanda.  Se- 
dan nàr  Gud  tücktcs  min  f.  Herr 
Jàder  bàdankalla , och  mig  bar 
qsuarlàmna  ett  omyndigt  Barri , 

J a bafowe  i troligen  tient  fàder- 
nes  Landet , ocb  med  edre  med- 
Colleger  Ja  anràttat  min  ungdo- 
msâr,  at  iag  nu  wâl  àrkommen 
til  den  aider , ocb  uti  min  anlràd- 
de  Regering  funnit  aile  fakeruti 
fondant  Ônskeligit  tiljland , at  sui 
aile  deraf  nu  kunne  taga  icke  rin- 
ga contentement.  Det  kunde  en 
annan  til  àfouentyrs  icke  bafou  a 
suetat  undraga , ocb  fàttia  mo- 
dum  ambitioni:  Men  i bafoue  af 
Jâdane  vaniteter  intet  lâtit  eder 
tranf portera , utdn  altid  betaenkt 
j.  den 
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dans  le  détail  des  particularités  qui 
vous  regardent,  craignant  de  bleflér 
Votre  modeftie.  Il  fuffic  que  vous 
foïez  perfuadé  que  Dieu  regarde 
vos  aftions  : que  votre  confcience  le 
repofe  là-deffus,  & que  vous  avez 
eu  l’approbation  d'un  grand  Roi,  qui  a 
été  heureux  d’avoir  rencontré  en 
vous  un  grand  Minière,  fur  qui  il 
a eu  l’hohneur  de  commander.  Ce 
qui  n’efi:  pas  moins  eftimable en  vous, 
c’elt , qu’en  l’afliftant  de  vos  Con- 
feils , & en  travaillant  toûjours  avec 
lui  à conduire  les  affaires  à une  con- 
clulion  bonne  & defirable  ; Vous 
avez  néanmoins  IT1  refpeéler  votre 
Roi,  comme  Votre  Maître,  & vous 
lui  avez  donné  en  tout  & par  tout 
des  preuves  de  votre  fidélité  , de 
votre  activité,  & de  votre  dextérité, 
de -même  que  de  l’obéiffance  que 
vous  lui  deviez. 

Après  qu’il  eût  plu  au  Tout-puis- 
fiint  d'appeller  de  ce  monde  à lui  le 
Seigneur  mon  Père,  & de  me  lais- 
fer  orpheline  en  bas  âge,  vous  avez 
fidèlement  fervi  la  Patrie,  & avec 
vos  Collègues  vous  avez  pris  foin  de 
me  faire  bien  emplo'ier  les  années  de 
ma  jeuneffe,  & fait  en  forte, qu’aï - 
ant  atteint  l'âge  où  je  fuis , j’ai 
trouvé  à mon  entrée  dans  la  régen- 
ce, toutes  chofes  dans  l'état  où  on 
les  pouvoir  fouhaiter , & dans  un 
fi  bon  ordre  , que  nous  tous  ne 
pouvons  qu’en  être  trés-contens. 
Un  autre  que  vous , n’auroit  peut- 
être  pas  été  «apable  de  fe  modérer  & 
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l-m.  jen  rerpeft  jom  j G ud  ocb  mig , 

— — eder  laglige  ôfiverbet , bafven 
viarit  skyldig.  Tttcrmera  oanjedt 
den  Ijden  âr  kort  yJom  iag  bâf  rer 
futet  tvid  Regcmentct  ; J a ha/ver 
iag  likwàl  iijfiverjlàdigt  fônium- 
mit  eder  vigilant  z,  dexteritet , 
JürJlând  ocb  bôge  qualit et er , icke 
bafxa  ivarit  ut  an  effdi.  Del  âr 
allom  kunnigt , at  det  Danske 
kriget , fôrmedeljl  tr apnens  fort- 
fâttjandc,  och  edert  for/icktige 
conduite  i fymerbet  wid  fireds- 
tr allai ens  utfôrande  , bajlver 
nadt  det  ônskeliga  utjlagct , Jom 
<wi  nu  kunna  oj's  bogeligen  bugna 
iifver.  Detta  fom  bar  allenajl 
i Jumme-vi'n  âr  mentionerat , Ja 
at  aile  u'âl  kunna  mârckia  vara 
mycket  forbigàdt , âr  J'ededes  kor- 
teligen  allenajl  att  ingérât , at  i 
ma  for  J âb'a  Eder  dctjag  edre  mé- 
riter erkànnpr.  Ty  JaJ'om  ibaf- 

wen  fielfskattat  eder  skyldigbety 
troUgenocbuiil  tiena;fâ  bafhver 
ock  iag  bâllit  mig  obligerad , 
edert  arbete , flit  ocb  dexteritet 
bebôrigen  at  ihugkomma.  Jag 
will  Jôrboppas  , at  J fôrebàlle 
edre  Barn  icke  allenajl  med exem- 
pt l,  ut  an  ock  med  Jbrmaningar , 
at  de  inga  edre  fotspar , güira 
Jig  merit  crade  bosfâdernes  landet 
ocb  mig , fom  Gud  och  naturen 
bafiver  fatt  til  deras  ràtta  of- 
tverbet , ocb  vanta  af  mig  ail 
gunjl  ocb  nlide , intet  tuij/andes 
derom  at  iag  icke  skalderas  tien- 
fier  anj'e  , ocb  dem  efler  s ko! 
ocb  occafmerne  beneficerU)  for- 
. ■ blif- 
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de  mettre  des  bornes  à fon  ambition; 
mais  vous  ne  vous  êtes  pas  laiffé  em- 
porter à de  pareilles  vanités,  aïant 
toûjours  eu  devant  les  yeux  & le 
refpeft  dû  à Dieu  & celui  que  vous 
me  devez  comme  à Votre  légitime 
Souveraine.  Enfin , quoiqu’il  n’y  ait 
que  peu  de  tems  que  je  tiens  en 
main  le  timon  du  gouvernement, 
combien  n’ai  je  pas  eu  de  preuves 
des  bons  effets  de  votre  vigilance, 
de  votre  capacité,  de  votre  génie, 
& de  vos  éminentes  qualités  ? Cha- 
cun fait , que  fi  la  guerre  avec  le 
Dancmarck  au  eu  une  fin  fi  heureufe 
& dont  nous  pouvons  tous  nous  ré- 
jouir , c’efi:  par  les  armes  & par 
Votre  fage  conduite  , particulière- 
ment dans  la  Négociation  de  la  Paix. 
Je  ne  touche  que  légèrement  tous  ces 
points  , & de  manière  que  tout  le 
monde  remarquera  que  j’en  pafl'efous 
filence  un  grand  nombre  d’autres. 
Vous  vous  tiendrez  néanmoins  pour 
affuré , par  le  peu  que  je  viens  de 
dire,  que  je  connois  votre  mérite. 
Et  comme  vous  penfez , qu’il  eft  de 
votre  devoir  de  me  fervir  bien  & fi- 
dellement;  je  ne  me  crois  pas  moins 
obligée  de  reconnoitre  vos  travaux , 
votre  afliduité , & votre  habileté.  Je 
me  flatte  que  non  feulement  Vous 
continuerez  de  donner  un  fi  bon 
exemple  à vos  Enfans , mais  encore 
que  vous  les  exhorterez  à fuivre  vos 
traces  & à fe  faire  un  mérite  envers 
la  Patrie  & envers  moi,  que  Dieu 
& la  Nature  ont  établie  leur  Souve- 
raine ; de  fervir  avec  fidélité  & , de 
s’attendre  par  - là  à toutes  fortes  de 
grâces  & de  faveur , étant  allurés , 
que  j’aurai  égard  à leurs  fervices  & 
que  je  les  recompenferai  félon  la  rai- 
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llifixxindes  bâde  Eda ' ocb  dem  fon  & les  occafions;  Vous  étant  I-'a» 

JimteUzen*  tned  Jynnei'Ug  gunfl  & à eux  tous  toûjours  très  - affec-  lg4S~ 

altid  foivagen.  uonée.  • * " 

J ' ; i * ■ 1 1 ' • \ r, 

Comme  rïïluflre  Grotius  revint  cette  année  de  Ton  Ambaflâde  de  France , 1*  l'iiiuibe 
& qu’il  mourut  en  chemin  peu  après,  s’en  rétournant  dans  fa  Patrie;  il  ne  £ îi'ü'/Jî 
fera  pas  hors  de  propos  d’inférer  ici  quelq  ues  circonflances  de  l’Hiftoire  de  ce ,on  d“ 
grand  homme , qui  ont  rapport  à celle  de  Cbrijlint  & du  Chancelier  Oxen/liema.  5o'*,12îide 
Tout  le  monde  fait,  que  Hugo  Grotius  s’etant.  fauvé  de  la prifon  (•)  1ère-  P01" lul ■ de 
tira  en  France,  où  le  Cardinal-Miniftre  de  Richelieu  lui  fit  avoir  une  penfion£V^*V 
de  mille  écus.  Mais  il  en  fut  privé  fans  en  favoir  la  raifon  & obligé  de  ’ 

retirer  à Hambourg.  Par  ce  trait  & autres  femblables , on  a depuis  trouvé,  mm*  Ü'  * 
que  Prioleau  (a) , dans  fon  Hiftoire  n’a  pas  tant  eu  tort  de  tracer  le  carac-  cmaere 
tère  de  cette  Éminence  en  ces  termes  „ primum  Abbas,  deinde  Epifco-  i Clrdjnl1 
„ pus,  infelix  Concionator,  Sorbonicis  chimæris  mentem  paftus,  politio-  Rkk,iK" 
„ ris  literaturæ  rudis  ” c’eft  à dire.  Devenu  d'abord  Abbi , enfuit  e Evêque  fjf 
mifèrable  Prédicateur:  il  fut  nourri  des  chimères  de  la  Sorbonne , & ignorant  dans 
les  belles- Lettres.  Et  en  vérité  , on  ne  peut  pas  comprendre,  que  ce  Car- 
dinal , qui  donna  près  de  quatro-vingt  mille  livres  de  penfion  à des  Poètes 
dont  quelques  uns  étoient  trés-médiocres,  mais  aflèz  grands,  au  jugement 
de  Richelieu,  pour  l’élever  fans  cefle  jufqu’à  aux  nues  & parler  de  lui  com- 
me d’une  Divinité;  on  ne  peut,  dis-je,  comprendre,  que  ce  Cardinal, 
après  des  libéralités  fi  mal  entendues , ait  pû  avoir  aflèz  peu  de  cœur , pour 
laiflèr  fortk  de  France,  faute  de  fubfiftance,  le  premier  de  tous  les  fa  vans 
de  ce  tems-là  (A).  On  en  a voulu  trouver  la  caufe  en  ce  que  le  Cardinal 
n’avoit  pû  digérer  , que  Mr.  Grotius  n’eût  pas  dit  un  feul  mot  à fa  louange 
dans  la  belle  Dédicace  qu’il  venoit  de  faire  a Louis  XIII.  Roi  de  France,  de 
fon  excellent  Traité  du  droit  de  la  Guerre  & de  la  Paix.  Et  il  n’en  falût  pas 
davantage  pour  perpétuer  fa  haine  contre  lui , que  le  reproche  fanglant  que 
Grotius  fit  à fon  ami  le  Préfident  de  Xlarca,  d’avoir  jugé,  comme  le  Cardi- 
nal l’avoit  voulu,  les  infortunés  de  Cincmars  & de  Thm  (f)  auxquels  le 

Car- 

00  Uifleria  Gatlia  Libr.  I.  pag.  11.  Au-  (S)  AuberiJ.  e.p.  r.  Mânes  Grotii  p.  s8c. 
keri  Mem.  I.  e.  pag.  341.  fÿc. 
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(*)  Il  n'y  a perfonne  qui  ne  fâche,  fi)  que  Grotius  s’échappa  de  fa  prifon  par  l'arti- 
fice de  fa  femme.  11  lui  en  donne  auiG  tout  l'honneur  dans  ce  beau  Poème  qu'il  coin- 
pofa  fur  la  route  d'envers  i Paris  : il  y dit  : rus  muitum  dtbere  fattmur  Cmjugio  ficc  de 
finit  par  toucha  l'iojuûicc  qu’on  lui  avoit  faite , en  violant  en  fa  perfonne  les  Loi* 
du  pais: 

Et  prxulcatas  in  rufirc  ctrptrt  leges  &c.  (1). 

(t)  OutTe  la  haine  que  la  fociété  des  Jifuitts  portoit  au  Père  de  Mr.  de  Tbtu , i 

caufe 

(1)  V.  Li  P/efice  de*  orurre*  de  Gmhu , inm  {»)  V.  Auttri  dm  Marrie*  Mém.  de  HoUande 
Wane*  Grocii  ty  Prafat,  Obrechti  ai  Grstii  l'ait,  de  11  rie  de  Gnins  vit.  1 j», 

Or  Ci  & P aeh.  par,  4.  &£. 

'Joute  I.  K 
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L’an.  Cardinal  fit  trancher  la-tête  (*)./  , ' \ - -i<: 

l64S‘  Cependant  ÙuJïave-/J(lol[>he  qui  fe  connoiflbit  mieux  en' grands  hommes, 

‘ aïant  appris  le  fort  de  Grotius,  fit  mander  ( a ) à Salvius  fon  Miniiflre  à Ham- 

bourg , de  l'engager  au  fervice  de  Suide.  Mais  le  Roi  étant  mort  la -même 
année,.  ÜJçerjiierna,  ne  chercha  pas  moins  à l’emploïer.  Grotius  lui  en  .té- 
moigna fa  tecônnoifiànce  par  deux  lettres  qui  n’ont  pas  encore  été  publiées. 
fWÎ  Enfin  le  Chancelier  réfolat  de  lenvoïer  Àmbiifladear  à là  Cour  de' 
ci«pinc  Ri-  Fritnrc,(b)  peut-être-même  pour  faire  d’autant  plus  dé  chagrin  bu  Cardinal, 
môïcn  que' celui-ci  lors  q ü'OxenJlicma  pafia  par  la  France,  ne  lui  avoir  pas  fait  allez 
cniiu.  ..  j)e  civilités,  n’aïant  pas  voulu  lui  donner  la  main  chez  lui,  ni  feindre  d’ê- 
tre malade,  comme  il  le  fit  à la  première  vifite  de  l’Ambafiâdcur  d ‘Angle- 
.1  terre.'  Richelieu  au  contraire  , piqué : au  vîfi, ;de  Voir  revenir  en  France  J 
revêtu  du  cara&ère  d’Ambaflàdeur,  un  Homme,  que,  peu  d’annéés  aupa- 
ravant,, il  nfeybit  pas  jugé  digne  d’une  chétive  penfion;  fit  tout  ce  qu’il' 
put  pour  le  faire  rappe Hcr  , ch  quoi  il  fut  fidèlement  fécondé  par  ces-mê- 
mes  Compatriotes  de  Grotius,  qui  l’avoient  condamné  à une  prifon  perpé- 
tuelle.- Mais  0.t  enfticrm  tint  bon,  «Séné  changea  rien  à fe  félbludon  etr 
faveur  de  notre  illuftre  fevant  (r).  Car  comme  on  avoit  fait  naître  des  diffi- 
cultés ffir  l’étendue  du  plein  pouvoir  de  ce  Chancelier,  en  vertu  duquel  il’ 
avoit  envoïé  Mr.  Grotius,  il  fit  repréfenreraü  Cardinal,  que  le-mêmé pou- 
voir, qui  l’àvoit  fait  confidéref  aux  traites  qu’il  avoit  faits  avec  la  France , 
lè  devoit  faire  confidérer  dans  la  coramiffion  qu’il  avoit  donnée  à Mr.  Grotius  , 
laquelle  on  ne  pouvoit  rejetter,  ( d ) qu’en  méme-tems  on  n’annulàt  tout  ce 

qui 

(a)  V.  Pnfmskôld  arf'dim,  1632.  fag.  338:  up.^ts.' Mânes  Grotll  p.  39+:  ' .ri  : : 

lÿ  Mânes  Grytii  fi.  .146.  . (r)  Pufend.  de  R.,  S.  Libr.  XI.  J.  78. 

(b)  Wicquef.  eimb(i{f.  L.  I.  Seff.  XIX.  , Bayle  DiÜion.  art.  Grotius  lit.  F.  Mânes 

p.  349.  lÿ  Liv.  II.  Stii.  Tl.  p.  15.,  Vite.  Siri  Grotii  p.  35c.  351. 

filera.  Rec.  T.  FUI.  p.  23a.  \Vicqucf.  Afetn.  (d)  Mémoires  de  Wlcqucfort  p.  213. 

' 


cî-.ife  des  vérités  qu'il  avoit  dites  d'eux  dans  fou  excellente  Hiiloire,  on  croit,  que  le 
pairaqe  qui  regarde  l'Oncle  du  Cardinal  de  Ricbelieu  (1)  contribua  beaucoup  à la  mort 
du  fils:  le  voici:  „ Ihjliluta  (ÿa.  Gtii/iinit , iMqiuea.Jalutisregia  JiudieJis,  magis  vero, 
„ sue  privant  Jecuritati  confulcrent , nova  tqtiitum  feiopetariorum  cujloiia,  quibus  pr.tpo-. 
„ fitus  efl  Antonius  Plellius  Kichelius,  vulgt  diflus  Monachus,  quoi  tam  vitam  olim 
.1  pmfejjus  fuiJJ'et,  dein  vota  (jurait,  tmni  Je  licentit  ac  libiiinii  gencre  ctniamir.aj]et. 
,,  (a). 

(*)  Le  Cardinal  de  Ricbeliett.  dit  le  Clerc  (T.  L p.  179.  & T.  H.  p.  39)  ac ï liant 
fouveraintment,  ne  voulut  pas  qu'il  y eût  qui  que  ce  foi t qui  pût  implorer  le  fecours 
dos  lois,  contre  les  volontés,  &.en  fe  moquant  dei  jupes,  il  dit  : qu'il  faloit  avouer, 
que  Dieu  accordoit  des  lumières  aux  jupes  qu'il  ne  donnoit  pas  aux  autres  hommes , 
puisqu'ils  e voient  pù  trouver  detiuoi  condamner  à la  mort  le  Maréchal  de  Mariilae. 

- les  d)  Ces  ^cux  i-eitres  font  datées  dt  Hambourg  ij.  l;tbr.  1533.  & |J  Januarii  1634.  Gcrb. 
dT°"  p”  7ean  *"<#“'  <lu*  fans  doute  avoit  apris  l'intention  du  Chancelier  Oxenjliema,  lui  ené- 
pendice  1 » crivit 

r.  .«  VI  St 

VU.  ft } Lltr.  XX IF.  gag..  iso.  ieem  Wicquefore  pag.  tyj.  item  Mcm.  pour  iuÛificr  l'innocence  de 

llift.  J/I  Pr.  Unies  T.  II.  P.  II.  pjg.  !(■'„  Mi.  Frasa.  Assg.  Je  7 tes,  dans  le  Vil.  Tome  de 

(a)  V.  Les  «unes  divctiçs  de  bsgroli  Tba).  I.  Ut  niai  WJIçeia  psg.  S,  St  c.  Ce  SS.  &c, 

;i 
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qui  avoit  été  fait  avec  lui-même  (•).  A cette  explication  le  Cardinal  fijt  L an- 
obligé  d’acquiefcer  & de  traiter  Mr.  Grotius comme  une  parfonne  revêtue  ,845- 
du  caraétère  reprefeautii  (f).  Au  rcfte , comme  il  étotc  irréprochable 

. - - 1 -■■•■>■*  ' ’•  ; i • f ■ i Jü- 
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: : . r.i.  «t...  r:  r — n j-j  I.  i.  j , j..  ;?  i ;|.  , . 

crivit  le'8  Juin  JÛ3S-  entre  autres  chofcs  (t)„  Rem  gratatn  fteeris , eximium,illud  br 
„ neficium  cenferesiia  in  Javmum  virum  llugonem  Grotium:  iis  quo  nejcie  [.lus  •«  anut» 

„ eximiam  pieutem,  nique  ut  ereùam fia JuavtJfimm  indqlem:-  an  vero  mugi i mirer  divi- 
V.  num  ingenium  (ÿ  incernparabltem  «offrirai»  mon  equtiemdiffiieor , 'jupereje  aliquos , qui 
„ aliud  malint,  Jedferi,  qui  vei  vebemeuter  htjerint,  tel  metuans,  ru rancir  Jttis  ■ tbfirssu 
» kméntytu. ' . j o. 

C*J  Le  Chancelier  Vxenjtierm  s’autorifoit  lui-roème  dans  toutes  fes  négociations  du 
plein  pouvoir,  qui  lui  avoit  été  donné  au  nom  delà  Roue  Cbrijlisse  & du  Roïaume  de 

Suide,  & én  conféquence  il  conftitdoh  tel  Mrtiltre  ét  Ambafladcnr,  que  bon  lui  fem- 

bloit.  Auffi  Mr.  ürotiur  fur  la  difficulté  que  lui  avoit  faite  la  Cour  de  /■Vante,  s'ex- 
pliqua t il  de  cette  manière-ci  dans  la  lettre  qu'il  écrivit  au  Chancelier  de  St  Denis  le  - 
’r  fer;  1 <535.  (î)  „ SVxttu  /an»  aies  eft  cum  bue  ai  me  - vénit  Régit  nsiffsonalis  Ce- 
„ mes  Brulomts.  Scire  voluic  quo  nomine  advtniffem.  Dixi  nomine  Regins  StreniJJima 
„ Suedorum  Legatum,  ex  potejiate  stiujîrijpma  Excellentiee  veflrx  concejja.  Difputare  ea- 
„ dicert:  numquam  aimifftss  Legatos  , quaselim  mifiljet  Dut  Msynrns  potcjhts 

„ R'üis  Hifpani  infiruùus.  Dixi,  non  mirum  id , fervente  belle  fcp  odio  Maynii,  factum. 

„ Hagf  cum  inducia  fièrent , Legales , quos  Arcbiduces,  nomme  Regis  llifpaqir:  mijerant , 

„ ut  Regts  Iîifpant  Legales  boneratos  A Qaltia  RritanrJaque  Legeais.  Et  cum  Cnrdinalis 
» Rlcheliacus  a Rege  potejiate  liberrima,  belli  Jsalia  tempere,  inftsuüus  elltt.fi  Lega- 
„ for  mifsjfet,  apud  Japsentes  omnes  cotlem  futures  lare  fuijfe  que  ii  quos  a Juo  lettre  Rex 
»>  mifijjtt-  Retefiatem  vero  Tua  Liuftrijfsma  Excelleutia  ab  régna  uni  SSCI jo  datem  non 
„ pqjfe  in  ccntreverfiam  trabi,  cum  é?  Legales  ex  ea  potefiate  mijjos  cemplures,  etiam  po- 
„ Jremos,  Rex  ut  Legales  Régies  exctpijjct , (g  Regis  Légats  cum  ilfujlr.  Excellents» 

„ 7 ua  ut  talcm  babente  poteftatem  fecijfenl 

(t)  En  cette  qualité  Mr.  Grotius  n'alla  jamais  faire  viGte  au  Cardinal  de  Ricbeliett, 
pareeque  celui-ci  ne  vouloit  pas  lui  donner,  la  main  chez  lui- (3).  Le  premier  ne  fut 
pas  content  non  plus  de  la  réception, que  le  Chancelier  du  France  lui  fit.  JI  le  mande 
dans  fa  lettre  à Oxcnftierna  le  ^ Nov.  163S.  (4)  en  difant;,,  £<«  , super  de  frao<$g 
„ Car.cellaria  fcripfi,  vtra  erant,  ime  vero  minus  jfripjeram.  N.sm  nefUtelrviam  mibive- 

nit  ut  uses  ejl , neque  de  mare  debilum  dédit  lacum,  n eqsst  dtduxit  quoujque  Mas  eft.  Ce-  '• 

„ terum  cum  médius  tertius  ad  me  venir  Corner  Rrulonus  ; dsxerstque  , frajenlibiss  etiam 
"Caacellor.ii  DomefticU*  Je  quid  fuiÿet.qsead.mibi  minus,, placera . id  inc  uriee.  marir  qium  . 

„ confilia  adfcribendum  : velle  Regem  a Minifirss  fuis , cum  mibi  besbere  bossorets,  qui  Rt- 

„ gum  Legatis  dari  Jeleret,  boc  quoque  non  cetandu m Jublimitatem  Tuam  jtsdicavi 

ratmskôid  remorque  dans  un  autre  endroit,  (s)  que  Mr.  Grotius  allant  rendre  vi'Âte 
au  Chancelier  de  France  & s'apperçevtint  qu’on  lui  avoit  deliiné  un  liège  au-delTous  de 
lui , il  ne  l'accepta  point,  mais  prit  Ja  place  qui  lui  étoit  due. 

Nous  rapporterons  à cette  occailon  I hi  l iire  pla'Tante  qui  arriva  à la  fille  de  cet  Am- 
balTadeur  étant  à la  Cour  avec  fa  Mère,,  («)  une  fois  que  Madame  Grotius,  qui  étoit 
„ d'une  grofieur  prodlgieufe,  étoit  a llife  nu  Cercle  : (car  elle  y alloit  quelquefois  quand 
„ fon  Mari  fut  Ambailadeur  de  Suide):  Mr.  le  Cardinal  delà  Valette,  féiidant  1» fiteC. 

„ fe  pour  s’approcher,  & envifageant  de  loin  cette  greffe  femme  qu'il  ne  connoiffoit 
„ point,  demanda  dune  Dame  du  Cercle  è l'oreille  qui  ére.'t  cet  Ours  aftis  auprès  de  la 
„ Reine?  à quoi  a'iant  répondu  ,'  ■ Ceit  ma  Mère,  Monficort  (cur  il  s'étoit  juOemcnt 

» adreffé 

ft)  G.  J.  ViJTil  Oper.  T.  IV.  pag.  r»7.  R Suce.  I.  Xt.  {.  qt. 

( 1 J Mfc.  titee  delà  Bibliothèque  d Oxtr-jV.tr.  fe)  Tuée  delà  Uiil.  d'Oxengitna,  ' ' 

*a-  (f  j Mfc.  aü  ann  164c  pair.  491. 

(i)  Manet  Cretii  p.  154»  fle  jpl,  Puftnd.  <k  (é)  Aahri  du  Mauritrl  c-  pag;.‘ 
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7 6 .MEMOIRES  CONCERNANT 

L'an  Richelieu  fut  forcé  de  l’admirer.  H le  goûta  infiniment , & lui  de-- 
. manda  même  pardon  du  pafTé,  attribuant  fa  fortie  de  France  au  Père 

- Ju/eph  Capucin  Y qui  était  comme  on  fait  le  grand  favori  de  ce  Cardinal  Ça) 
(•)  L’unique  chofe  qui  lui  déplaifoit  en  Grotius  étoit  fa  raideur,  & qu’il 
ne  vouloit  pas  être  fouple  auprès  de  lui , comme  il  fouhaitoit  que  tout  le 
monde  fût  (b) , mais  Oxenjlicma  le  lui  avoit  expreflement  défendu.  Quoi- 
qu’il en  foit , le  caraftère  dont  il  étoit  revêtu  n'empécha  pas  fes  ennemis , 
même  ceux  d’entre  fes  Compatriotes , de  lui  porter  de  ceins  en  tems  des 
coups  fourrés  & de  lui  fufeiter  des  chicanes  (c).  Cependant  Oxenjliema  le 
foutint  toujours  de  fon  autorité  & chérit  en  lui  la  droiture  & la  probité 
qui  lui  étoient  naturelles.  ...  ■ . n ' 

Enfin  après  la  mort  (f)  du  Cardinal,  le  Chancelier  Oxenjliema  , n’aïant 
plus  le  même  crédit  auprès  de  Cbrijlinc , qui  l’année  auparavant  avoit  com- 
mencé à régner  de  fon  Chef  (J.) , fouffrit , que  l’on  accordât  à Mr.  Grotius 

le 

(а)  y.  Mânes  Grotii  p.  370  & 377.  T.  IL  p.  îo  & 1 r. 

(б)  Pufend.  I.  c.  j.  78.  Wicquef.  I.  e.  Çc)  Min.  Grot.  I.  e.  Çÿ  p.  375. 
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„ addreffé  à Mademoifelle  Greifur  nommée  Comelia).  Confu»  de  cette  horrible  mépri- 
” fe,  le  vifage  plus  rouge  que  fon  hibit,  & tout  grand  qu'il  étoit,  il  fit  le  plongeon 
„ dans  le  Cercle,  & fe  retira  auditât  hors  de  fi,  attendant  que  le  Cercle  fut  levé,  pour 
’ faire  part  de  fon  avanture  à la  Reine. 

(*)  Le  P.  Jofepb  Capucin  n'avoit  rien  de  fon  ordre  que  l'habit,  & n'avoit  même 
„ rien  de  Chrétien  que  le  nom.  C'étolt  un  efprit  plein  d'artifices  & de  fourberies  & qui- 
” ne  (ichoit  que  de  tromper  tout  le  monde. . . " Haec  le  Clerc  vie  de  Richelieu  T.  L 
p.  411.  item  Mém.  de  Brienne  T.  II.  p.  173.  not.  &c. 

(|)  Grotius  aîant  appris  la  mort  de  Richelieu,  dit  i fon  Ami  (r)  non  ilium  refodiam. 
11  fit  l'épitaphe  de  ce  Cardinal,  où  11  y avoit  entre  autres  chofcs.  Cbrijliarws  Principes 
muluis  armis  exercuil  : autant  bomuncimibus  repletit:  lujit  Europam.  Mr.  Je ly  dit  de  luir 
Richelieu  expira , comme  il  avait  vécu  en  vrai  Cmmedien. 

(J)  Ce  fut  l'an  1644.  le  8 Décembre  que  Cbrifiine  aîant  dix-huit  ans  accomplis  prit  en 
ma’n'  )e5  r±„es  du  Gouvernement  do  fon  Roïaume.  Les  cérémonies  ufitéei  en  cette oc- 
finè»  du  cafion  font  décrités  dans  le  Mercurio  de  Siri  (a),  & dans  le  Théâtre  Cerem.  par  Lunig. 

tkuuveioe*  (3).  Pour  en  perpétuer  la  mémoire  on  fit  frapper  entr'autres  une  grande  Médaille,  où 
item  on  voit  la  Reine  repréfenréc  d'un  c6té  avec  les  cinq  Chefs  des  premières  charges  du 
Roïaume , entourée  de  cette  Epigramme. 

„ Imperium  Proies  Gujfavi  Maxima  Magni 
„ Sufcipit , innumeris  vivat  Cbriftina  triumpbir 

De  l'autre  côté  étoit  gravée  la  viétoiie  gagnée  fur  mer  peu  auparavant  contre  les  Da- 
nois, avec  ce  diftique. 


„ yduguft a,  prendit  dum  feeptra  potenlia,  taure 
„ Cingit  Sacratum  Baltbica  pugna  caput  (4). 


Mh 


<t)  jiuheri  L e.  par  Ht • Ment  de  7 »/r  T.  U.  fi)  Tom.  H.  p.  Si»,  fcc. 

1.  air.  not.  item-la  laite  de  l’hift.  de  Miserai  (4)  lucre  hift.  Smtd.  Libr.  VU.  p.  71t.  item, 
r.  I.  p !7S<  t7f.  fc  T II.  p.  as».  Sfntffi  Thef.  num.  pap.  iss.  fc  Itilnri  Med. 

(a)  Tyjn.  Il-  p.  MJ.  fc;.  Sam.  1.  A-  171s.  pag.  ».  fcc. 
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le  rappel  qu’il  avoit  lui -même  demandé  (*)  & qu’on  lui  fubftituât  en  quali- 
té de  Réfident  un  nommé  Duncan,  Ecoflois  d’origine,  qui  fous  le  nom  de 
Cérifante  (f)  avoit  fait  d’aflez  bonnes  habitudes  à la  Cour  de  Stockholm  pour 
faire  rappeler  Grotius,  en  quoi  il  réullic.  Cérifante  plus  propre  cependant 
pour  le  théâtre  que  pour  les  affaires , quitta  fon  porte  & partit  de  la  Cour 
de  France  à l’inlcû  de  la  Reine  fa  Maitreilë , allant  chercher  fortune  ail- 
leurs (a). 

Pour 

(a)  hiim.  de  Wicquef.  p-  214.  Négoc:  niante  lit.  C.  Nemcitz.  l’em.  Ced.  P.  y ?■ 
Secr.  de  Weiïphal.  T.  II.  p.  67.  Oeuvres  de  151.  (fc. 

Scgrais  T.  I.  p.  48.  Bayle  1MB ion.  art.  Cé. 

Mr.  Grotius  la  félicita  là  de  (Tus  par  cette  belle  lettre  écrite  de  Paris  le  TJ  Janvier  1645  , 
(1)  quoiqu'il  fe  foit  mépris  en  la  félicitant  fur  fon  couronnement,  qui  ne  fe  fit  que 
l'an  1650. 

„ Serenifpma  ae  Potentiffima  Rcgina , Domina  clcmenlifjima.  Per  tôt  maria  oc  terras  fama 
„ bue  irait  de  ccrona  regia  impofila  Auguflo  Capiti  Majejlatis  Tua  more  Majoruin  in  Jig- 
„ mm  confolidati  regiminis  cum  jure  regnandi.  Sit  boc  Majejlati  Tua  reg nojrtr  felix  for- 
„ tunatumque  ! Si  tôt  corona  ex  lauru  imponerentur  Majejlati  Tua,  quat  non  dicam  viBt- 
„ rias , Jed  illujlres  viBorias  obtinuit , non  effet  locus  ubi  ponerentur.  Duas  adbuc  Jpcramus 
„ videre  ant  audire , alteram  ex  myrto , aiteram  ex  oliva:  nam  ultima.id  ejl  coelejlis , quam 
„ divlna  ionisas  Imitatrice  fuie  largietur , Jicut  Majejlati  Tua  nunquam  veniet  nimiscitt, 
„ ita,  quamquam  diutiffime  dilata,  nunquam  non  nimis  cito  popnlis  imperii  Maj.  Tua  : qui- 
„ bus  permittere  débet  Majeflas  Tua , ut  bac  tria  in  re  vota  faciant  Majejlalis  Tua  votif 
„ contraria.  Eerum  vota  (f  Ego 

SereniJJima  ac  Potentiffima  Regina,  Domina  clcmentijfma  Jubfigne , utptte 

Augujfa  Majejlatis  Tua 
obeiientifpmus  fubditus 
..  ' H.  O R O T tus. 

(*)  A fon  arrivée  i Stockholm  il  en  fit  fes  retnercimens  i Oxenjliema , qui  étoit  alors 
abfent,  dans  fa  Lettre  du  25  Juin  164s.  (2)  où  il  dit,,  Beneficiis  futnmis  Excellente 
„ yeflra  in  mr  (f  bac  acceffu , quod  adjutus  Ejus  diplomate  féliciter  Stockholuiiam  frr- 
„ vent”.  Ces  deux  grands  perfonnages  s'entraimoient  tendrement.  Grotius  écrit  i fon 
ami  Aubert  du  Mauner  (3),,  Oxeniliern x amicitii  me  J'peciqporem  quam  ipja  Legatione , 
„ cenfeo  & autre  pan  : Oxenflierna  me  in  umbra  litcraria  delitefeentem  in  lucem  refque 
„ magnas  vult  proiucere.  Ego  vert  nibil  magis  metuo  quam  , nr  opéra  mea  t ami  viri  ron. 
„ cepta  de  me /pci  minus  refpondeat".  On  s’apperçut  en  fuite  que  Mr.  Grotius  fe  lafibit 
de  la  vie  gênante  des  Minimes  fit  des  Courtifans.  Il  dit  à fon  ami  du  Maurice:  „ (4) 
„ Aula  me  natum  faBumque  baud  tffe. 

(J)  Deux  ans  auparavant  Mr.  Grotius  lui  même  avoit  écrit  une  lettre  i üxenflier- 
sta  en  faveur  de  ce  Cérifante.  La  voici,,:  (5)  Serixamius  Galius  bom 0 tubilis , praterea 
„ eruditus  mibique  commtndatus  i multis  amicis  mets,  etiam  ab  illujlribus  Suedis  qui  bic 
0 funt,  (f  fuptr  boc  ope ribus  etiam  fuis,  qua  fcripfit  oratione  vinBa  if  Joluta,  magno  fpi- 
„ ritu,  nrr  minori  ingénia,  cum  Suediam  velit  petere,  (f  ex  armorum  Sue  die  or  um  commi- 
,,  litio  , majus  fibi  quam  aliunde  iecus  fperet,  dignus  utibi  vifus  ejl  quem  notitia  fublimita 
„ tir  Tua  trader  cm.  dab.  Lutetia  d.  J|  Febr.  1043.  Mr.  Arnauld,  Abbé  de  St.  Nicolas, 

„ Mi- 

f 1 ) tirée  de  PatmtkMiant. 

( î ) Lettre  en  Mfc-  tirée  de  U Bib.  d'OxenJlier- 
tut- 
ti) Dans  les  Lettres  imprimées  de  Grotius 


num.  sa?-  St  isr. 

(a)  Grttii  Epift.  lac.  num-  77. 

( 1 j Tirée  de  ie  nibl.  d OutuJUerna. 

3 


L’an 

KÎ4S- 


Digitized  by  Google 


78  MEMOIRES  CONCERNANT 

L'»n  Pour  Mr.  Grotius  par  le  foin  du  Grand  Amiral  IVrangtl  il  fut  tran  (porté 
l6'vs'  fur  un  vaifleau  de  guerre  de  Iftsmar  à Calmar , & arriva  à Stockholm  au 

mois  de  Juin  1645.  Il  y fut  reçu  fort  gracieuferaent  de  la  Reine.  Après 
lui  avoir  rendu  compte  de  fon  Ainbaflàde  Si  l’avoir  remerciée  des  bonté» 
qu'on  avoit  eûê's  pour  lui  : il  demanda  fon  congé.  La  Reine  témoigna  (à 
iatisfaêlion  des  fervices  qu’il  avoit  rendus  durant  fa  minorité,  & lui  pro- 
mit de  les  reconnoître:  Mais  fur  û demande  de  congé.  Elle  ne  lui  répon- 
dit qu’indire&ement , d’où  il  comprit , quelle  vouloit  le  retenir  auprès 
d’elle.  C’étoit  jugement  ce  qu’il  ne  fouhaitoit  pas , à caufe  de  la  jaloufie 
qu’il  croïoit  avoir  apperçue  dans  quelques-uns  des  Grands  de  la  Cour  à fon 
arrivée  à Stockholm,  (a). 

Mrs  du  Maurier , Si  Ménage,  & Bayle  après  eux  (h)  prétendent  que  là- 
deflus  il  s’en  alla  aux  Dallers  (endroit  éloigné  de  Stockholm  environ  fept  lieues 
fur  le  bord  de  la  Mer:)  pour  s’en  retourner  en  Hollande,  fans  prendre  con- 
gé de  la  Reine,  dont  elle  s’étoit  fâchée.  Mais  c’eft  ce  qu’on  a de  la  pei- 
ne à concilier  avec  ce  fait-ci,  bien  avéré,  (c)  que  Cbrijlinc  confentit  enfin 
à fa  démilïïon  Si  lui  fit  préfent  d’environ  douze  à quinze-mille  Ecus,  en 
cuivre  brut  : en  témoignant  même  après  fa  mort  la  haute  eftime  quelle  â- 
voit  pour  lui,  comme  nous  le  verrons  bientôt  par  la  lettre  que  la  Reine  é- 
crivit  à fa  veuve. 

Deifi-nti.  S’étant  embarqué  il  fut  furpris  par  une  violente  tempête,  qui  le  jetta  fur 
icf  "Vu  c « 'es  c^tcs  ^rt,JFe  > d’où  il  fe  rendit  par  un  mauvais  tems  & dans  une  voi- 
turc  fort  incommode,  à Rojlock.  Il  y arriva  fort  malade  le  17. d’ Août,  & 
fitenYdehii  *e  Médecin  Stockman  n’en  concevant  pas  de  bonnes  efpérances,  il  fit  venir 
le  lendemain  auprès  de  lui  Mr.  le  Docteur  Qujlorpius , Miniftre  Luthé- 
***;.*  & rien, qui  dans  (à  lettre  écrite  la  veille  de  la  St.  Michel  en  1645.  au  Doéteur 
de  ion  epita-  Caluvius , alfure  entre  autres  circonttances , que  Mr.  Grotius  mourut  dans  de 
phc'  vrais  fentimens  d’un  bon  Chrétien  de  l’Eglife  Proteftante.  (*). 

Au 

1 • ‘ 1 

(a)  Bayle  I.  e.  art.  Grotius  lit.  H.  Prx-  207. 
fat.  Oper.  Grotii.  Mânes  Grotii  p.  474  (f  (e)  Mânes  Grotii  pag.  476.  (fc.  Mr. 
475.  Auberi  Min.  p.  359.  Ménagiana  T.  Koehler  fe  méprend  en  ne  lui  donnant  que 
II.  p.  321.  Bayle  I.  e.  lit.  H.  Holberg  P a-  treize  cent  icus  en  cuivre  V.  Jet  Muntz-Bel. 
rallelet  des  ü.vncs  Ton.  II.  p.  207.  Tom.  F.  p.  147.  Gundling  lui  donne  douze 

(M  M/m.  de  Hollande  p.  359.  Ménagia-  mille  Ducats  v Jet  Difcoursjur  les  Sciences 
nn  T.  II.  p 32t.  Bayle  l.  c.  lit.  H.  item  Tome  I.  p.  1150. 

Hoibcrg  parallèles  des  Dames  Tom.  II.  pag. 


„ Miniftre  de  France  à Rome  dit  de  lui  dans  fes  Négociations;  (Tom.  V.  p.  342.  not.) 
„ Serizanter  étoit  ne  dnns  la  Religion  Procédante  : niais  aïant  formé  le  detfein  d'em. 
„ brader  la  Religion  Catholique . il  quitta  le  fervice  de  Suide  & lit  fon  abjuration  à 
„ Rome  en  1647  Comme  il  étoit  fans  fortune,  on  lui  donna  l'emploi  de  fuivre  Mr. 
„ le  Duc  de  Guipe  à Naples  en  qualité  de  Rc'fidentdn  Roi  de  France,  où  il  eut  quelques 
,,  mortifications,  comme  on  le  peut  voir  I.  c.  png.  343.  349.  397  &c  ”, 

(*  Q^nflorp  y dit  entre  autres  chofes:,,  Arceffi,  propemodum  in  agone  virum  cim/iitu- 
„ tumff/nJi,  compfllavi,  iff , me  nihil  maluijfe . ejfirmavi , quam  ut  ptibi  eum  ipfo  inco- 
„ lumi  Jernenes  Jociare  licuijfet.  Regerit  iile  : Ita  Deo  vij'um  ejl.  Pergo,  ut  a:l  Ica’ ans 
„ emigrationemfe  componat,  peccalortm  fe  agnofeat , fuper  cemmjjfi  dokal,  mtneo.  Cun- 

» î“« 
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Au  refte,  on  a remarqué,  que  Grotius  reflêmbloic  fort  au  Gran à Gtifta-  L'an 

ve- Adolphe  tant  de  vifage,  que  par  la  taille  & la  forme  du  corps.  L’Au- 

leur  des  Martes  Grotii  fj  fouvent  cité,  {a)  en  fait  le  parallèle,  ajoutant  que  

ce  Prince  prenoit  plaifir  à lire , à fes  heures  de  loifir,  fon  Traité  du  Droit 
de  la  Guerre  & de  la  Paix,  & faifoit  tant  de  cas  de  les  grands  talens,  qu’il 
difoic:  Urwm  ejjh  Grotium,  c’eft-à-dirc  que  Grotius  n’avoïc  pas  fon  pareil. 

Chriftmc  ne  donna  pas  un  moindre  témoignage  de  fon  eftimc  pour  cet 
Homme  incomparable,  dans  la  lettre  quelle  écrivit  à fa  veuve,  qui  de- 
voir \ui  envoïtr  les  Livres  & les  Manulcrio  de  feu  fon  Mari  (•).  On  l'in- 
fère tci,  quoique  hors  de  l’ordre  chronologique , accompagnée,  dans  les 
notes , du  commentaires , que  le  (avant  Mr.  Alujaus  à faits  là-delTus. 


AA  Marne.  J'ai  appris  de  votre  lettre  du  1 6 Juillet,  comme  quoi 
IV1  mon  Ambajjadeur  a exécuté  les  ordres  que  je  lui  avois  donné 
touchant  les  Livres  de  feu  Monfieur  Grotius,  votre  mari;  £3?  que 
non-obflant  les  offres,  que  d'autres  avoient  faites , pour  s'en  rendre 
pojfeffeurs , vous  avez  eu  plus  de  cotif dération  pour  mes  dcfirs,  que 
pour  les  avantages , que  l'on  vous  faifoit  efpérer  de  ce  côté-là.  J'a- 
voue, que  dans  le  plaifir , que  je  prens  à la  Mure  des  bons  Au- 
teurs, jejuis  tellement  amourcùfe  des  écrits  de  Monfieur  Grotius  j, 
que  je  ne  m'éf  imerois  pas  contente , fi  je  me  voïois  déchue  de  l'cfhé- 
rqnce  de  les  ajfocier  à ma  Bibliothèque  ;(+)  Mon  Ambajfadeurvous 


peut 

(a)  InFrafat.  ad  Jo.TJuJini  Oiivcknnfii  Tabulas  iuGroùuuuie  J.  B.ffP.pag.  3.4.  (ÿj. 


„ inter  lofumdum Publinni  peeeatorem  fi  fatentit , & ut  Deus  fui  mifererctur  trC. 
„ canus,  memini/Jem,  rtfptndu.  Ego  ille  Jum  Publicanui!  Pn.gr/dior,  ai  Cbriflum 
„ extra  jnemnulla  ejljtd-.it,  ipjumremitto , fubjicit  ille:  In  Jblo  Cbfijlo  ornai i lies  lira  ri 
, , repofita.  J 

Cette  lettre  fe  voit  en  entier  dans  les  Manet  Grotii , comme  aufli  dans  la  11*. 

bllothèque  de Càfmitl  fl) qui  dit  qu'il  ne  par  oit  pas  rr.r  cette  lettre  que  Crctius  foit 
mort  dans  la  Rc  ig.on  Cathol, que  Romaine  . Le  récit  que  Mr.  Ménage  ai  fait  crt  donc 
peu  conforme  à la  vérité,  Sceitcnyam  que  le  Père  Péta»  dit  la  Mufle  pour  le  re- 
posde  lamedeCrwiw,  comme  s'il  étoit  mort  dans  la  Religion  des  Catholiques  fa): 
( ) Paimskbld  remarque  dans  fes  hxtraits,  qUe  la  Veuve  de  Mr.  Crotitu  reçut  Van 
j«S0.  un  prêtent  de  «ois  mille  ecus  de  Origine  pour  l riilloire  des  Gotlis  compoféc  «St 
traduite  par  feu  fon  Mari.  Il  y a deux  de  fes  lettres  écrites  de  Paris  à Mr.  Abmlc 
kmt.  fécrétaire  de  la  Reine,  le  JJ  Jotll.  1636  & le  26  Déc.  KS37  où  il  dit  „ (3)  Qui 
,,  mibi  i publiât  negotiitfubccjivi  eji  temjoris , ii  rcrum  SusJicvum  a^Uu.uuibut  i/oui- 
„ renais  intima  &e  : 1 


O Riginam  in  Seculi  ornamentum  natam%  quet  laÇfatos  latè  excurrentis  regr.i  nero- 
»>  itls  Spirttus , non  vanarum  cupidinum  laxamentis » Jed  boiurum  libnrum  leSUwe  refiitre 
„ conjuevijjct  : boc  prelinjo  labort  ctia  Jua  condtns , bis  latatu  deliciofu  mentis  bcroioA  nu- 
H trimentis.  intérim  quam  felices  Junt  Grotiani  ingenii  partus , quorum  timoré  tanta  Rtgi- 
„ na  exarjit;  & quos  per  legfilUm  troeata  ejl  ? qua  nullus  mertaiium  Japientius  & iiuor - 
»,  ruptius , de  jfuiborum  mérita  librorum  ’üalore  judicium  tulerit. 


f»)  FaK-  4«x  te  413  ÔC  Ctlenpiés  D.  )|(. 
i)Ménagiana  T-II.  p-)ia.  Mcm-a ' Aubert 


CUnfr.  Grmbfri  Epift.  Leibnitz-  T-  II.  D. 
(l)  Tuccs  de  la  £ibl,  d Oxenfiitrnd, 
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peut  avoir  dit  une  partie  de  la  haute  ejlime , que  je  fais  de  fon  ad- 
mirable intelligence , £5?  des  bons  fervices  qu'il  m'a  rendus.  Mais 
Une  fauroit  vous  exprimer  parfaitement  à quel  point  fon  fouvenir 
m'ejl  cher , Çf  les  effèts  de  Jes  travaux  confidèrables  If  ).  Que  fi 
l'or  £5?  r argent  pouvoient  contribuer  quelque  cbofe  à racheter  une 
fi  belle  vie  j il  n'y  auroit  rien  en  mon  pouvoir  que  je  n'emploïajfe  de 
bon  cœur  pour  cet  ejfèt  (f).  Jugez  de  là,  que  vons  ne  f auriez 
mettre  fes  beaux  monuments  Çf  reliques  entre  des  mains , dont 
ils  foïent  mieux  reçus  £5?  traités , que  les  miennes  ; Çf  buifque 
la  vie  de  leur  Auteur  m'a  été  fi  utile , ne  fouffrez  pas  que  J a mort 
me  prive  entièrement  des  fruits  de  fes  illuflres  peines  (J),  fentens , 
qu'avec  les  Livres , que  d'autres  ont  faits , vous  me  fafjïez  tenir 
tous  fes  Mémoires  Manufcrits  if  Extraits , fuivant  la  promejfe  que 
vous  me  faites  dans  votre  lettre.  Vous  ne  me  f auriez jamais  mieux 
témoigner  votre  bonne  volonté , qu'en  ce  rencontre , if  j'ai.  Dieu 
merci , de  quoi  le  reconnaître , if  vous  en  recompenfer  ; (S)  Ainfi 
que  mon  Ambajfadeur  vous  donnera  à entendre  plus  particulière- 
ment , auquel  me  remettant , je  prie  Dieu , qu'il  vous  maintienne  en 
fa  fainte  grâce. 


b Stockholm  ce  12 
d'Aout  1048. 


Cbrijline. 


S!SOSÎSOSCSÎS5S5SSS^SÎSÎSÎSÎSS®CSSS3S!SSSSSOSS®SÎS: 

(*)  Sufficit  Grotio  adfamx  immortalitatem , „ quod  Augufiiffima  Htic  Stculi  tuf  ri  lie- 
„ ruina , magnifici  de  ejus  eruditione,  ediii/que  ingenii  Monumentis  Jenferit.  llxc  euim 
„ gloriofijfima  Prtnceps , cum  futur*  fit  érudit*  pojlen tatii  miraculum,  tmnes  quos  protêt, 
„ laudat  tÿ  protegit , fimul  mari  vetahit,  ÿ per  immenfos  ttmperum  orbes , atematurx 
„ fit te  glorix  fidere  coUuftraloi , eireumfera  : in  quam  nibil  cajuum  injuriit  licebit.  Tamelfi 

en im  literie,  innumerit  Magnifie  cntijfimx  bujui  Patron <e,  qua  palet  orbis  bénéficia  devin- 
„ St,  univcrfali  barbariei  calaclyfmo  obruerentur  : tamelfi  fiatuai  marnera , in  quitus 
„ legit  Europe  tuos,  O Reginarum  Decut,  fc?  Augufia  Temporum  nofirorum  P allai . re- 
„ portâtes  bello  paeeque  triumpbos,  aboleverit  vetujfas:  ipfa  tamen  adbuc  renafeentia  Tem- 
„ para,  Te  Parentem  fuam,  famamque  tuam  afiris  terminatam  adbuc  loquentur  ac  cela • 
„ brabunt. 

(t) ,,  Facit  potentijfima  Regina,  quod  Principe m fapientem  decet.  fera  ponis  rebut  pretia  : 
„ cum  nulla  callgo  divina  Tu*  mrnti;  lumina  pervertere  pofifit  : Tbtfauros  fortuna  pojlpo- 
„ nis  Japientix  Gazis;  Aurum  (f  argentum  viliui  virtute  ducis  : bcllam  Grolii  vilam,  ab 
„ invidit  fatit  interceptam , fi  liceret , traril  Tui  Copils  redemptura.  Tu  enim  Japientix 
,,  mérita  non  cxco  fortunx  arbitrio  dijudicanda  relinquis  , quod  principi  cfi  inglarium-,  fei 
„ incredibili  fapientia  fcf  dexteritate  ipfa  difeernis. 

({)„  Totus  boc  lefiatur  orbis , in  clementiores  manur  incidere  non  pofje  fortunati  Autoris 
„ Jcripta:  quam  Junt  Auguftx  (fi  feeptrifeut  Magrtx  Chriflinx,  quarum  digitos & arlicu- 
„ lot  impieicrunt  Ventres , Grotte,  Majcflas  fcf  magnificentia. 

(5)  ••  Chridinx  liberalitatis  & Magnificienti*  Abyjfus  fundum  non  babet:  imi- 

„ tatur  Deum  Augufia  Usée  Regina,  Jiipra  eommunem  liber  alijfimerum  Principum  confue- 
,,  tudinem,  in  gkriofiffimam  liberalitatem  effiufa.  Sicut  illius  natura  efl  benefacere , itaüe - 
„ rtica  indtlii , in  inviUa  Cbrillina  Jpirantis  vaturam  ingreditur  inexbaufig  bcneficenti* 

„ genius 
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Rajouterai  encore  cette  remarque  qu’un  judicieux  Ecrivain  a faite  au  fu-  L ,n- 
jèt  de  Grotius  (a).  Ceux , dit-il , qui  prennent  le  fécond  précepte  du  Dé-  lg45‘ 
calogue  au  pié  de  la  lettre , ont  été  furpris  qu’on  ait  drefle  une  ftatuë  de  ~ ‘ 
bronfe  à Rotterdam  à la  Mémoire  à'Erafmc.  On  a plus  de  raifon  de  s’éton- 
ner , qu’on  n’en  ait  pas  élevé  une  à l’honneur  de  Grotius. 

Haud  alium  tanta  Civem  tulit  indole  Rotna. 

A quoi  on  pourrait  ajouter: 

Et  eut  plus  Leges  deberent  recta  fequenti: 

Mais  continue  cet  Auteur,  qui  eft-ce  qui  n’a  pas  fes  ennemis?  Grotius  a- 
voit  écrit  quelque  chofe  contre  le  changement  arrivé  en  1618.  quoique  le 
tout  ne  touchâtque  des  points  indifférens,  de  la  Religion:  les  Cérémonies 
en  aïant  été  de  tout  tems  regardées , comme  le  lien  de  la  dévotion  dans  le 
culte  divin.  Et  certes,  il  ne  faut  pas  douter,  que  fi  cet  homme  incompa- 
rable avoit  vécu  dans  le  tems  des  anciennes  Républiques  de  la  Grèce  & de 
Rome , on  ne  lui  eût  drefTé  des  fiatues  pour  tranfmettre  à la  Pofierité  des 
marques  d’eftime  & de  reconnoiflance  envers  lui  & rendre  par  là  juftice  à 
fa  vertu  & à fon  mérite. 

Voici  l’Epitaphe  que  lui-même  s’étoit  faite  (i). 

,,  Grotius  hic  Hugo  ejl  Batavûm  Captivus  6?  Exul  (*). 

,,  Legatus  Regni,  Suedia  Magna , tut  (f). 


Nous 

(a)  Aitzema  I.  ».  ad  ann.  1645.  fag.  89.  (t)  K Palmskôld  Epijl.  Grotll  fat.  9jj, 


„ genius.  Chriûinæ  Magnx  Cognomen,  f uod  immenfa  meritorum  gloria  inter  Rcginaspro- 
„ prium  fecit,  literatorum  turba  affertt,  & non  ingrate  pofterilas  vindicabit.  üignun 
„ vero  beroica  Tua,  0 Chriliina  Magna,  virtutis , maximorum  Principum  imitatione  t- 
„ xcmplum , quantopauciores  imitabwitur,  vel imitari  poterunt , tanto  gloriofius  omnibus ap- 
„ parebie,  & retigiofius  ab  obnoxiit  mufis  are  calamoquc  cclcbrabitur  : quem  fidei  & obfe. 
„ quii  cmfignandis  monumentis  accinSum,  fi  nlra menlum  defectrit,  tinglnt  in  fanguine. 

(*)  Nous  mettrons  encore  ici  Hugmis  Grotii  ScazcrJtt  de  Juo  Cancre  ad  Ramoldum 
Hogerbetium  pari  eujiodia  addiüum: 

Quoi  Matris  alvus  Cancre  edit  in  lueem  : 

Œicii  Corpus  Anima m more  Careeris  vincit  : 

Qucs  morte  funSos  Terra  Carcer  exfpett  at: 

Nunquam  nimis  timere  Careerem  debent . 

(B  Sur  une  Médaille  que  nous  avons  dans  l'Hifloirc  Métallique  de  la  République 
de  Hollande,  Hugo  Grotius  eft  appellé  le  Pbènixde  la  Patrie  :Y  Oracle  de  Delft:  le  Grand 
Efprit:  la  Lumière  qui  éclaire  la  Terre,  fl). 

Urd 

(t)  Moralité  Mélanges  hift.  T.  III.  p '(«•  KttbUr  MiUtl-BcL  T.  V.  p.  If* 

Tome  I.  L 
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L'an  Nous  avons  dit  ri- deffus,  qn’après  la  mort  du  Felt-Maréchal  Berner,  le 
Comte  Léonard  Torjlenfon  fut  nommé  Généraliflime  de  l’Armée  Suidoife  en 
Le  Comte  Allemagne.  Afin  qu’il  put  acquérir  de  l’autorité  & du  crédit  à l’entrée  de 
de  Tor/tn/n  fon  Généralac  (a) , on  lui  donna  de  bonnes  troupes  & beaucoup  d’argent 
Sl-'eTdîni  (•).  Il  trouva  au  commencement  de  grandes  difficultés  à mettre  les  chofes 
demenMfc"  en  1 tant  parcequc  la  Difcipline  Militaire  étoit  relâchée,  qu’à  caule 
r Année  de  que  le  Général  François  Mr.  de  Guébrianc  l’abandonna  avec  les  troupes  de 
foo^Genera  ■ IVeimar.  Néanmoins  il  fit  voit  bien -tôt  après  qu’il  pouvoit  vaincre  fans 
fat&’de  t»  autre  fecours.  Il  gagna  la  fameufe  Bataille  qui  le  donna  prés  de  Leipjic 
dcuuffioa.  janj  ja  méme  campagne,  où  Gujlave- Adolphe  avoit  remporté  une  fi  glorieufe 
viftoire  quelques  années  auparavant,  & vangea  ainfi  fur  l’Archiduc  Léopold 
celle  que  celui  - ci  avoit  fait  perdre  aux  Suédois , prés  de  Nortlingcn , il  y avoit 
neuf  ans.  . • 

Torjlenfon  aïant  reçu  ordre  l’année  apres  de  la  Régence  de  Suide,  d’entrer 
à l’improvifte  dans  la  Holface,  il  vint  facilement  à bout  de  ion  deflein  de 
réduire  les  pais  de  Danemarck.  Les  affaires  de  ce  côté-là  s’étant  rajullées 
en  1645.  par  la  paix  de  liroemfebro  , il  retourna  en  Allemagne  & pénétra  dans 
les  provinces  héréditaires  de  la  Maifon  d'Autriche,  où  il  emporta  pluüeurs 
fbrtereflcs  & mit  le  plat  pais  fous  contribution. 

Jufqu’alors  Torjlenfon  avoit  foutenu  le  poids  des  affaires  en  Allemagne  avec 
beaucoup  de  gloire  & de  réputation.  Le  Prince  Charles  - Gttjlave  r depuis 
Roi  de  Suède  & le  Vicomte  de  Tvrenne  apprirent  le  métier  de  la  guerre  fous 
lui , & l’ordre , qui  s’eft  obfervé  jufqucs  ici  dans  les  troupes  de  France  (h). 

Mais  comme  Torjlenfon  fe  trouva  de  plus  en  plus  travaillé  de  la  goule , il 
demanda  à Chrijline  la  pcrmiflïon  de  quitter  le  commandement  de  l’Armée. 
A la  fin  elle  lui  fut  accordée  & le  Général  fVrangel  fut  mis  à fa  place.  Ce- 
lui - ci  s’étoit  déjà  fort  diftingué  , furtout  dans  la  guerre  contre  le  Danemarck r 

& 

• l '»  1 "I  *’ 

(•)  Pufend.  de  R.  S.  Libr.  XIII.  5. 47.  S°-  du  Sinat  fÿ  Pufend.  de  R.  S.  Libr.  XIV 
54  Job.  hlft.  de  Suèd.  pag.  357.  fÿc.  J.  42.  ad  snn.  1688.  pag.  925.  ctmfr.  t hijl, 

(b)  Palmskùld  Maximes  Rot.  des  Rcgttres  du  l‘r.  de  Turenne  T.  11.  p.  XX XVI.  &c. 

Mr.  Jerome  Bignon.  Avocat  Général  au  Parlement  de  Paris  & un  des  plus  doctes 
du  Siècle  paffé  , dit  : (1)  que  Grotitir  étoit  le  favant  le  plus  univerfel,  qui  eût  paru 
dans  le  monde  depuis  /drijlue.  Mr.  C.lomiés  dit  de  lui:,,  (2)  In  omnibus  Juis  Ituubra - 
„ tlonibus  Magr.us  fuit  Hugo  Grotius:  fed  in  Epijlolh , ut  pÿ  in  Carminibus  incompara- 
„ bilis  ac  divtnus.  En  efi'èt  Hugo  Grotius  elt  grand  Critique,  grand  Jurisconfulte, 
„ grand  Traducteur,  grand  Hiltorien,  grand  Politique  & grand  Théologien....  Ce 
„ qui  fait  mon  étonnement,  cil,  qu'il  ait  écrit  tant  de  lettres,  & fait  tant  de  vers  , 
,,  & que  tout  fuit  cependant  d’une  égale  forme:  c’eil-à-dire,  que  tout  fe  reiTente  du 
„ puiffant,  S divin  génie,  dont  ce  grand  Homme  étoit  animé. 

(*)  Ce  grand  Capiteine  eil  au-deiTus  de  la  critique  de  Mr.  Koehler , & c’eft  donc  en 
Vain  qu'il  exagère  la  nudité  de  fes  troupes,  (3)  qui  firent  toujours  bien  fous  la  condui- 
te d'un  fi  excellent  Chef  & qui  battit  par  tout  les  troupes  Saxonnes  & d'autres  en  rafe* 
Campagne. 

(O  rtmh n te.  p.  air.  (,J  Muntz-Bel.  ?.  XV.  p.  î:*. 

(-J  Dial  Ci  mbboilicipie  Cboifie  pag.  ijl. 


Digitized  by  Google 


CHRISTINE  REINE  DE  SUEDE. 


83 


& comme  Connétable  des  Armées  de  Suide  en  Allemagne  il  fut  fi  bien  mé-  L,;m' 
nager  le*  affaires  & les  intérêts  de  fa  Patrie,  que  Cbrijline  lui  en  témoigna  lC45' 
une  entière  fatisfa&ion  (a).  Mr.  Bayle  (b)  rapporte  de  lui  une  maxime  , 

Su’il  a ouï  dire  à une  perfonne  de  qualité , à laquelle  ce  Connétable  avoit 
it:  qu’il  n’y  a rien  de -plus  téméraire  que  de  bazarder  une  bataille , vu  qu’on  peut  la 
perdre  par  mille  cas  imprévus , lors  même  qu’on  a exactement  pris  toutes  les  mefures 
que  la  prudence  militaire  la  plus  confommée  peut  fuggérer.  Voici  la  lettre  que  la 
Relue  écrivit  à Torjlenfon  en  lui  permettant  de  quitter  le  commandement 
de  l'Armee.  . • ' , > 


JT/à/borne  Hogtâbradc  Herr 
"V  Fclt  Marfcbalk.  Eburuwàl 
iag  hade  bôgt  aflundat , at  Edre 
1er af ter  hade  ejter  latit  Eder , at 
continuera  kriget , ocb  utfüra 
data  wajendet , font  nu  en  rum 
tid,  fôrtnedeljl  Eder  fôr/iebtige 
{Conduite  och  Jlora  valeur , vied 
f à flore , lyckclige  ocbmiraculcujè 
•progreffer  bar  varit  afden  bôg/le 
combler adt  ; Alen  medan  iag  nog- 
famt  bar  kunat  dütna  J a.  <wàl  af 
Edre  skriflwelfer , J 'àjom  andras 
berattclfer  , bwad  ynkeligit  til- 
fland-,  de  fl  or  a fravalier , utfland- 
tie  uti  min  fabl.  Herr  faders , mm 
ocb  fàdernes  Landfcns  tienfl , baf- 
wa  numéro  bracbt  Eder  uti , J a 
bajwer  iag  fàr  denne  gang , icke 
liingre  kunnat  neka  Eder  den 
langfl  bcgierde  dimiffion  ; ocb  fa- 
fom  den  dar  med  bôgfle  skal  ocb 
fog  dar  til  bar  kunnat  pratende- 
ra , ocb  bwilken  ut  an  itijuflice,  del- 
ta ei  hade  kunnat  utflàs  ; dàrfôrc 
pi, i dct  at  J bàrmed  skulle  béné- 
fice)'as  , baf  ïver  iag  affàrdat  Lil- 
lieftrüm  til  Eder  med  Eder  Jull- 

kom 


' i 

Noble  & très-honoré  Mr.  le  Felt- 
maréchal.  Quoique  j’eufle  fort  fou- 
haité  , que  votre  fanté  eût  permis 
de  garder  le  commandement  des  trou- 
pes  & de  continuer  à pouffer  vi- 
goureufement,  jufqu’à  la  fin  le  grand 
ouvrage,  que  le  bon  Dieu  à béni, 
par  le  pafle,  de  progrès  fi  heureux 
«St  merveilleux,  en  le  fervant  pour 
cela  de  votre  fage  conduite  & de 
votre  valeur  extraordinaire  : néan- 
moins, pouvant  juger , tant  par  vos 

E propres  lettres,que  le  rapport  d'autres 
rfonnes,  dans  quel  état  pitoïable 
t grands  travaux  que  vous  avez 
fupportés  dans  le  fervice  du  feu  Sei- 

reur  mon  Père  , auiîi  bien  que  dans 
mien  & celui  de  la  Patrie , vous 
ont  à la  fin  réduit  : je  ne  puis  me 
difpenfcr  plus  longtems  de  vous  ac- 
corder la  démillion  que  vous  m’avez 
tant  demandée , «St  je  vous  l’accorde 
comme  à une  perfonne  quipouvoity 

S rétendre  de  bon  droit  «St  par  de  ju- 
es  raifons , «St  à qui  elle  ne  pouvoit 
qu’injultement  être  plus  long-tems 
refiifèe.  Je  vous  envoie  donc  LU* 
licjlrüin  avec  Cette  démillion  pleine 
«St  entière  & une  rc  fol  ut  ion  fur  tous 
les  points  qu’il  a eu  à produire  en 
public.  Préfumant  que  le  tout  fera 

ex- 


(t'I  V.  Sa  lettre  a lui  du  XI.  May.  1646  (c)  Dans  Jim  Ditlion.  bijl.  art.  Timokon 

dans  Palmskôld.  vetez Jts hunnget  dms lioe-  lit.  I.  item  l’ufend.  I.  c.  Libt.  XX.  J.  5.  (de, 
deri  bijl,  bclli  S.  ü.  p.  311.  <ÿc. 

L a 
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L'3n-  hmilige  dimilJïon  ocbrefolutionpa 
1 'i6,  aile  île  faker , ban  in  publier  s bâf- 
rer baft  at  andraga : IPill  fi)r- 
tnoda  ai  ait  til  Edert  contente- 
ment skall  wara  skiedt  : delta 
bref  bafwer  iag  fogat  dàrbos  til 
en  rndig  tack  f iigelfe  fiir  de  lang- 
age, trogne  oeb  fi  tige  tien/ler fom 
àf  Eder  bewifle  are  ; oeb  Ônskar 
a f hiertat  at  den  bug/le  tacktes 
fbrbielpa  Eder  medgodt  tillfând 
bem  i Jadernefandet  igen  , oeb 
gifaa  Eder  cleu (lyrckan  at  huma 
adfi fiera  t cure  med  Edra  Conflia ; 
Efter  font  iag  for  minpcrfonbàr 
til  Eder  det  fortroenae  at  .7  nti 
deffe  bepu'arlige  tider  ichc  ivarda 
mig  undfa/landcs  J a mycket  Edra 
krafter  det  Eder  tilluta  , inedati 
iag  lefiver  i den  fôrboppning  , at 
de  nàder  fom  Eder  af  mm  [oblige 
Herrfaderi  Jâmàngfal/ig  mut- 
to  besuife  dro , annu  i fafriskt 
minne  aro , at  de  Eder  sko/a  pa- 
tnintia  den  plicbt  J mig  skyldige 
are , emedan  Gud  fa  bar  skickat 
at  iag  den  cir,  font  numéro  endaf 
îefwer  efter  bans  dôd , btvi/ken 
J are  obliger ade  at  bnvifa  Eder 
skyldige  tro  oeb  tackfamhet , haar 
med  J obligera  mig  at  continuera 
emot  Eder  den  ndd  fom  J alltid 
af  min  Hcrrfadcr  niutit  bafiier, 
oeb  bêla  vcerlden  at  convincera  i 
den  fat  t ade  opinion  om  Eder , fom 
den  tbei'  bafwer  af  begynnelfen 
bar  a fükt  efter  at  trâda  den  rat  ta 
och  fannafoch  affa  trampade  t va- 
gen  t il  en  Jolide  ochrendygd.  Jag 
kappa  s at  den  admonition  âr  bos 

Eder 


expédié  à votre  contentement,  j’ai 
voulu  y joindre  cette  lettre  de  ma 
main  pour  vous  remercier  gracieufe- 
ment  des  longs , fidèles  & aflidus 
fervices  que  vous  m’avez  rendus, 
fouhaitant  de  bon  cœur  que  le  Tout- 
puiflanc  veuille  vous  ramener  heu- 
reufement  dans  la  Patrie  & vous  ac- 
corder des  forces  fuffifantes  pour  affi- 
lier nos  confeils  des  vôtres , parce- 
que  j’ai  cette  confiance  en  vous , que 
vous  ne  voudriez  pas  vousendifpen- 
fer  dans  des  conjonctures  fi  délicates, 
autant  que  votre  fanté  le  pourra  per- 
mettre. J’elpére  que  les  grâces , que 
feu  le  Seigneur  mon  Père  à répandues 
fi  abondamment  fur  vous  , auront 
fait  fur  votre  cœur  de  fi  fortes  im- 
prel lions, qu'elles  vous  feront reflou- 
venir  de  votre  devoir  envers  moi, 
puilque  Dieu  a voulu,  qu’après  là 
mort  je  fiifle  l’unique  à qui  vous  fus- 
fiez  obligé  de  témoigner  votre  fidéli- 
té & votre  gratitude.  C’efl:  aufii 
ce  qui  me  portera  à vous  continuer 
la  grâce  & les  bienfaits  du  Roi  Mon 
Père,  & à confirmer  tout  le  monde 
dans  la  bonne  opinion  qu'il  a conçue 
de  vous,  que  vous  avez  de  tout  tems 
tâché  de  marcher  dans  le  bon  & le 
vrai  fentier,  quoique  fi  peu  batu,  de 
la  vertu  pure  & folide.  Je  crois  que 
vous  n’avez  pas  befoin  de  cette  re- 
montrance , connoiflànc  déjà  par 
vous-même  la  juftice& l’importance 
de  tout  ce  quelle  renferme.  Elle 
ne  fera  pourtant  pas  fans  fruit,  & 
vous  lui  donnerez  dans  votrecœur  la 
place  que  tout  honnête  Suidais  ns 
pourroit  lui  refufer. 


Quant 
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Eder  b fiverfiôdig , fafom  den  dct 
wdl  tillfôrende  bafiver  betànkt  : 
vjct  docb  lickivàl  at  ban  icke  skal 
ïbpa  ut  an  frucbt  af \ ut  an  ivinna 
bos  Eder  det  rutn  fom  bennes  liker 
bos  bivar  àr/ig  fiuensk  man finnan- 
des  ivarder  ; bîvad  angàr  de  J'oii- 
citationer  fom  Lillieftrüm  bafiver 
baft  pa  Edra  ivàgnar  at  andra- 
ga , bafwer  iag  màjledels  upsku- 
tit  till  Edre  lycke/ige  bemkomjt , 
bivilken  iag  af  biertat  iinskar 
Jnart  banda.  Det  Jomiagbosmig 
bafiver  rejokvcrat , boppas  iag 
skall  gibra  Eder  godt  contente- 
ment: bîvad  barutinnan  fur  rin- 
ga  shedt  dr , de/  skall  om  Gud 
ivill,  àrfàttias  ivid  Eder  bem- 
komfl,med  mcliorerande  af  Eder 
condition  ocb fi  and,  fa  ocb  andre 
marckelige  bénéficier  ocb  ail  par- 
ticular  nâdes  ocb  efiimes  betvg- 
ning  uli  alla  fore  J'allande  occa- 
fioner.  Jag  fur  min  Perfon  be- 
gierer  at  j iville  frambàrda  uti 
den  underdanige  dévotion  fom  iag 
tiltror  Eder  bafiva  fôr  min  tien  fl 
ocb  bàfia,  ocb  bef aller  Eder  biir 
med  i tben  bug  fias  milda  bekierm 
ocb  filrblifiver  Eder  altjd  mdïge 


Quant  aux  follicitations  , dont 
lilliefirÿm  a eu  commiflion  de  votre 
part  en  particulier,  j’ai  différé  l’effèt 
de  la  plûpart  jufqu’a  votre  hcureufe 
arrivée,  que  j’attends  avec  impatien- 
ce. J’efpére  que  ce  que  j’ai  réfolu 
en  moi-même,  Vous  contentera.  Ce 
qu’il  y manquera , fera  ajouté  à Vo- 
tre retour  par  l’ammélioration  de 
Votre  condition  & état , comme 
aufli  par  d’autres  bienfaits  éclatants 
& par  le  témoignage  de  mon  eftime 
toute  particulière  pour  vous,  quand 
les  occafions  s’en  préfenteront.  Pour 
moi  je  ne  vous  demande  que  de  con- 
tinuer dans  le  dévouement  très-hum- 
ble que  vous  avez  eu  jufques  ici  pour 
mon  ftrvice  & pour  mes  intérêts: 
priant  au  relie  le  Tout-puiffant  qu’il 
vous  ait  dans  fa  fainte  garde.  Je 
fuis  toujours 


iStotUmlm  et  ie. 
Mai  164  6. 


Votre  gracieule 


Christine 


L’an 

1646. 


Stockholm  den  10. 
May  16415. 


Chri/lina. 


Cette  même  année  Cbrifiine  envoïa  le  Comte  Magnus  de  la  Gardie  en  Am- 
baffade  à la  Cour  de  France  & le  chargea  d’une  lettre  au  Prince  de  Condé , pour 
la  lui  faire  parvenir  en  paffant.  Les  armes  de  France  avoient  eu  dans  ce  'cV,  'V«, 
tems-là  en  Allemagne  un  luccès  fort  inégal  & le  Vicomte  de  Turcnne  avoit  etc 
allez  maltraité  près  de  Mergentbeim : mais  le  Prince  de  Condé  l’aïant  joint  avec tc 
un  renfort  conltdérable,  l’aida  à s’en  venger  fur  l’armée  de  Bavière.  Ils  de- 
meurèrent Maîtres  du  champ  de  bataille  prés  de  Kortüngen , & c’eft  là-dellüs 
que  la  Reine  écrivit  cette  belle  lettre  de  félicitation  au  Prince  de  Condé. 

L 3,  Mon- 
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T/™  Moniteur  mon  Couftn.  N'efpérant  pas  que  Monfieur  le  Comte 
I(:i6'  _ de  la  Girdie,  mon  Ambajfadeur , vous  puiffe  voir,  j'ai  cru  que  ce 
rl était  pas  afiez  de  me  remettre  au  compliment  d'un  Gentilhomme  , 
que  je  fui  ai  commandé  de  vous  envoïer  , fi  je  ne  vous  témoignais  de 
ma  main  la  haute  e/lime  que  j'ai  pour  une  vertu  auffi  extraordinai- 
re que  la  Vôtre.  Je  Vous  affure  que  mes  propres  Juccès  ne  m'ont 
jamais  touché  davantage  que  vos  belles  viftoires.  Et  quand  Vous 
n'auriez  fait  autre  chojc  que  de  vanger  avec  tant  de  valeur  les  mâ- 
nes de  mes  Soldats  à Nortlingen,  je Jerois  obligée  davoir  des  fenti- 
mens  tous  particuliers  pour  votre  gloire.  J'efpérois , Monfieur , la 
continuation  de  ces  grands  exploits  en  Allemagne  , mes  propres 
intérêts  sue  faifoient  fort  fouhaiter  que  vous  pajjaffiez  le  Rhin  enco- 
re une  fois,  pour  achever  d'abbattre  le  cœur  de  nos  ennemis.  Mais 
quelque  paît  qu'il p/aife  au  Roi  mon  Frère  demploter  vos  armes, je 
vous  témoignerai  toujours  par  la  joie  que  je  reçevrai  de  vos  projpè- 
rités , que  je  fuis, 

Monfieur  mon  Cou  fin. 

Votre  très-ajjetlionnée  Coufinc 

Christine. 

Cbrifime  regardoic  toûjours  ce  Prince  comme  fon  Héros,  peut-être  dan* 
le  goût  de  l’ancienne  Chevalerie , qui , au  milieu  du  (îécle  pafle , dtoit  en- 
core allez  à la  mode.  Quoiqu'il  en  foit,  elle  avoit  pour  lui  une  eflitne  par- 
ticulière, à caufe  de  fon  intrépidité  & de  fes  autres  grandes  qualités.  El- 
le ne  lui  refufa  pa*  même,  après  fa  mort  les  louanges  qu’elle  croïoit  dues  à 
fon  mérite  (•)  malgré  les  pointillés  qu’il  y avoit  eues  en  1654.  entre  elle& 
lui  à Bruxelles , fur  le  Cérémonial.  C’étoit  dans  le  tems  qu eCbrifiine  s’étoie 
déclarée  pour  ÏE/pagne,  qu’elle  vouloir  ménager,  comme  faifant  alors  fon 
féjour  dans  les  Pats-Bas  Efpagnols.  Le  Prince  de  Condé  s’y  étoit  aufli  retiré 
en  portant  les  armes  contre  la  France.  Mais  la  Reine  s’accommoda  à la  fin 
avec  lui  comme  nous  le  verrons  ci-après.  En  attendant  on  ne  trouvera  pas 
fuperfiu  qu’on  ajoute  ici  la  belle  réponfe  (a)  que  le  Prince  fit  à fa  lettre. 

MADAME, 

„ Je  dois  à la  bonté  de  vôtre  Majeflé  l’obligation  des  bons  fentimens 

„ qu’elle 

(a)  Elle  Je  trouve  dans  le  Recueil  de  Harangues  pag.  io5. 

(*)  Voïez  la  lettre  de  Cùrijlint  à Madll.  de  ScuSeri  du  30  Sept.  1687.  ci-dclTous. 
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-,  qu'elle  a pour  moi.  Les  progrès  que  j’ai  faits  en  Allemagne  font  bien  plus  Lan 

„ jufteroent  dûs  au  bonheur  des  Armes  du  Roi  & des  vôtres , (•)  qu’aux  ,6*6- 

,,  effets  de  mon  courage.  Il  n’appartient  qu’à  votre  Générofité , Mada- 
„ me , de  faire  pafîèr  des  a&ions  médiocres  pour  des  victoires  illuftres. 

„ Je  n’en  dois  faire  eftime  que  par  le  prix  que  V.  M.  leur  a voulu  donner. 

„ Il  eft  vrai  que  les  conquêtes  du  grand  Gujtaoe,  votre  Père,  ra’y  dévoient 
„ faire  efpérer  de  plus  fameux  fuccès.  Mais  comme  il  étoit  né  pour  être 
,,  inimitable,  & qu’il  eût  falu  le  reflufeiter  pour  achever  lui-même  les 
„ grands  ouvrages  qu’il  avoit  commencés:  il  ne  faut  pas  s’étonner  que  je 
„ n’aïe  pu  faire  ce  qu’il  eût  fait.  Je  me  contente  a’avoir  vangé  devant 
„ Nortlingen  une  injure  que  la  fortune  avoit  faite  à fes  armes  après  fa  mort, 

„ quelle  n’eût  ofé  entreprendre  pendant  fa  vie.  Je  confeflc , Madame r 
„ que  pour  la  réparer  j’y  ai  combattu  dans  les  intérêts  de  fa  gloire  & de 
„ la  vôtre, afin  que  fes  Ennemis,  fur  lefquels  il  avoit  gagné  tant  de  batail- 
„ les , ne  le  puflent  vanter  d’en  avoir  emporté  fur  vous.  Je  me  fuffe  e- 
„ flimé  même  trop  heureux  de  finir  ma  vie  dans  un  fi  glorieux  emploi,  fi 
„ les  deffeins  «St  les  affaires  du  Roi  lui  eufTent  permis  de  me  le  continuer. 

„ Mais  foit  que  fon  fervice  & le  votre  m’obligent  de  porter  les  armes  au 
,,  delà  ou  en  deçà  du  Rhin , je  n’aurai  jamais  de  plus  forte  pafiion  que  de 
„ témoigner,  en  toutes  occafions , à Votre  Majefté,  que  je  fuis  «Scc. 


Pour  ce  qui  eft  dit  dans  ces  deux  lettres  de  la  première  Bataille  de  Non-  b«»üv  d« 
Fmgen , nous  avons  remarqué  ci-defiiis  que  les  Généraux  AUemans  (f)  forcé-  NoBimgM* 
rent  pour  ainfi  dire  (a)  Gtijlave  Hum  à hazarder  la  bataille  par  leurs  repro- 
ches importuns , voulant  faire  paflèr  la  prudence  de  ce  Chef,  pour  une  cf- 
pèce  de  lâcheté.  La  nouvelle  de  cette  perte  accabla  de  déplaifir  «St  d’in- 
quiétude le  Chancelier  Oxenjliema.  On  lui  entendit  dire  enliiite  plus  d’une  c^’”l"[da 
fois,  quelle  lui  avoit  fait  palier  une  fécondé  nuit  dans  l’inlomnie  en  Aile-  Oaenjuema 
magne,  aïant  pafle  ainfi  la  nuit  du  jour  qu’il  avoit  appris  la  more  de  Gujla- g®. 
■ae-Adobbe  fi)  «St  qu’une  troifiéme  nouvelle,  pareille  à l’une  ou  à l’autre  de  uni» 

1 v y ment  il  fou. 

tint  pout-- 
tani  les  af- 

(a)  Pufcnd.  de  R.  S.  Libr.  VI.  J.  73'75-  Loccen.  Hijl.  Suec.  ptig.  840.  fuies. 


(*)  V.  Cifle  Hifloire  du  Prince  de  Candi  Liv.  I.  pag.  77.  Nous  mettrons  ici,  ce  que 
l’Auteur  de  l’hiftoire  du  Prince  de  Turenne  dit  au  fujet  de  ces  deux  lettres:  (Tom.  1.  p. 
136.)  Cbrijline  de  Sarde  écrivit  une  lettre  de  fa  propre  main  au  Duc  A'Enguien  pour  lui 
témoigner  la  joie  qu’eiie  refl'entoit  de  ce  qu’il  avoit  effacé  par  fa  viftoire  l’affront  que 
les  Suédois  avoient  autrefois  reçu  au  même  lieu.  Quoique  le  Duc  d E iguien  eût  don- 
née d'illuftres  marques  de  fon  courage  dans  ce  combat,  il  reconnut  généreufement  dans 
une  lettre  qu'il  écrivit  à la  Reine , que  la  plus  grande  partie  de  la  victoire  étoit  dûE  à 
la  valeur  fit  à la  conduite  du  Vicomte  de  Turenne.  C’ell  pourtant  ce  que  l'on  ne  re- 
marquera pas  dans  cette  lettre  du  Prince  de  Condé , à Cbrijline. 

(t)  Dans  la  lettre  citée  ci-deffus  de  Ruder  p.  617.  il  eft  dit:  que  le  Duc  Bernard  de 
Weimar  avoit  rifqué  cette  bataille  pour  abattre  par  lè  le  pouvoir  exorbitant  du  Chance- 
lier Oxenjliema,  ou  périr  lui  même  dans  la  Bataille. 

(1)  Autrement  ce  Grand  Chancelier  étoit  d'un  tempérament  fi  heureux,  que  quoi- 
qu ‘accablé  de  1a  direction  des  plus  importantes  affaires,  il  no  s'étoit  pas  plutôt  mis  au 
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„ Couronnes.  Celui , que  cette  Reine  envoïa , s’appelloic  le  Comte  de  la  L’an 

„ Gardie.  Il  étoit  fils  du  Connétable  de  Suède.  Son  aïeul  étoit  François , l64<?- 

,,  à ce  qu’il  fe  difoit,  d’aflez  médiocre  naiflance  (•).  Il  étoit  bien  fait:  il  ' 

„ avoit  la  mine  haute  & reflembloit  à un  favori  (f).  Il  parloit  de  fa  Rei- 

„ ne  en  des  termes  paflionnés  & f:  refpeétueux , qu’il  étoit  facile  de  le 
„ foupçonner  de  quelque  tendreffe  plus  grande  que  celle  qu'il  lui  dévoie  par 
„ la  qualité  de  fujét.  Il  étoit  accordé  à une  Coutine  de  cette  Reine  qu'elle- 
„ même  lui  faifoit  époufer  (J).  Quelques  uns  ont  voulu  dire , ” ajoute 
Madame  de  Motteviüe  , „ que  fi  elle  eût  voulu  fuivre  fon  inclination,  elle  l’au- 
„ roit  pris  pour  elle.  Mais  qu’elle  s’étoit  vaincue  par  la  force  de  fa  raifon 
„ & par  la  grandeur  de  fon  ame,  qui  n’avoit  pû  fouffrir  ce  rabaiflement. 

„ D’autres  dtfoient  quelle  étoit  née  libertine,  & qu’étant  capable  de  le  met- 
„ tre  au-delTusde  la  coutûme,  ellenel’aimoit  pas,  ou  elle  ne  l’aimoitplus, 

„ puifqu’elle  le  donnoit  à une  autre.  Quoiqu'il  en  foit,  cet  homme  parût 
„ allez  digne  de  la  fortune,  mais  plus  propre  à plaire  qu’à  gouverner. 

„ De  la  manière  dont  il  parloit  de  la  Reine  fa  MaitrelTe,  elle  n’avoit  pas 
„ befoin  de  Miniflre:  car  elle -même,  quoique  très -jeune,  ordonnoitde 
„ toutes  les  affaires.  Outre  les  heures  qu’elle  donnoit  à fes  études,  elleen 
„ emploïoit  beaucoup  , à ce  qu’il  difoit,  au  foin  de  fon  Etat.  Elle  agi»- 
„ foit  de  fa  tête,  & il  affuroit,  que  fon  moindre  foin  étoit  l’ornement  de 
„ fa  perfonne.  De  la  façon  qu’il  nous  la  dépeignit , elle  n’avoit  ni  le  vila- 
„ ge , ni  la  beauté , ni  les  inclinations  d’une  Dame.  Au  lieu  de  faire 
„ mourir  d’ Amour  les  hommes,  elle  les  faifoit  mourir  de  honte  & de  dépit, 

„ & fut  depuis  caufe,  que  ce  grand  Philofophe  De/cartes  perdit  la  vie  de 
„ cette  forte,  parce  quelle  n’avoit  pas  approuvé  fa  manière  dePhilofophie. 

„ Elle  écrivit  à la  Reine,  à Monfieur  Oncle  du  Roi,  au  Duc  d 'Enguien  & 

„ aux  Minières,  des  lettres,  que  j’ai  vûes,  & qui  furent  admirées  par  la 
„ galanterie  des  penfées,  par  la  beauté  du  flile  & par  la  facilité  quelle  té- 
,,  moignoit  avoir  à s’exprimer  en  notre  langue,  qui  lui  étoit  familière  avec 
„ beaucoup  d’autres.  On  lui  attribuoit  alors  toutes  les  vertus  héroïques. 

„ On 


(*)  Le  P.  Maimbourg  & Typotius  dirent  la  même  chofe.  Miis  Bayle  prouve  le  con- 
traire après  Otrnbielm.  Votez  l’art,  de  la  Gardie  & Typotius , dans  fon  Diâionaire  llillor 
& Crit.  (1). 

(t)  Mr.  le  Ct.  de  Liome  écrivit  à fon  fujét  aux  Miniûrc  de  France  : (a)  11  faut  di- 
re à la  louange  de  ce  Seigneur  que  tout  a pli  de  lui.  Sa  harangue  en  latin  étoit  rne- 
furée  & fon  geile  relevé,  ficc.  11  y a une  Lettre  panégirique  que  le  Sr.  Rangtmze  lui  a 
adreiTéc  dans  ce  tems-là. 

(1)  Kellcr rapporte , comme  dit  par  Mr.  Leibnitz:  ( j)„  Gmiirem  Magnum  de  la  Gardie 
„ ChriDina  Regina  miri  amabal.  Ai  ejus  Sponfam  dixit:  Eum  tibi  de,  que  ipfa  frui 
„ nmpojfum.  Poflea  Magno  infenfafaBa  in  odium  cjut  evexit  Schleppcnbachium , eu* 
„ avj'ui  ejl  ei  cmiradicerc  , mi  tn  faciem  mendaai  inculcare.  On  a de  la  peine  à a- 
jouter  foi  à tout  cela. 


( i ) m/r.  MeiTen  Sceniis  TV*.  V7.  pag.  ji.  fir 

Mai,  du  N arc:  f.rltr.  gai-  km.  ,9.  gag.  *0,. 

(1)  Do  Mont  Surit.  J.  IJ  f.  p.  <1,  jjj. 

Tome  I. 


;»!•  *C  Ranftm  Lettres  pinèeir.  aux  Hiioi  de 
U France  III.  Fin.  pjg  104.  Le. 

(i)  Pins  fon  Ot i»ai  11 anv.tr.  J.  m. 

M 
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I.etn«  inté 
lefl'ime*  île 

Chrïflirt  à 

Aj>c-  SsU 
vi.<  Chance-  au  fait. 
Itcc  de  It 
Co«u  4e  S*J- 
d< . 


On  la  mettoit  au  rang  des  plus  illuftres  Femmes  de  l’antiquité.  Toute» 
les  plumes  étoient  emploïées  à la  louçr , & on  difoit  que  les  hautes  feien- 
ces  étoient  pour  elle  ce  que  l’éguille  & la  quenouille  font  pour  notre  fexe. 
La  renommée  eft  une  grande  caufeufe  : elle  aime  fouvent  à palier  les  li- 
mites de  la  vérité  : mais  cette  vérité  à bien  de  la  force , elle  ne  lailfe  pas 
longtems  le  monde  crédule  abandonné  à la  tromperie.  Quelque  tem» 
apres , on  connût  que  les  vertus  de  cette  Reine  Gothique  étoient  médio- 
cres : elle  n’avoit  alors  guères  de  refpett  pour  les  chrétiennes , & fi  elle 
pratiquoit  les  morales,  c’étoit  plûtôt  par  fantailie,  que  par  fentimenc. 
Mais  elle  éioit  favante  à l’égal  des  hommes  les  plus  favans , & jufque-là 
elle  avoit  conlérvée  une  haute  réputation  dans  fa  Cour,  parmi  lès  peu- 
ples , & dans  toute  VEurtpe  (•). 

Pour  reprendre  les  affaires  de  Suède,  voici  une  toute  autre  Icéneque  nous 
ouvre  l’état  où  elles  étoient  alors.  Les  lettres  fuivantes  de  Cbrijline  à Mr. 
Salvius  y ferviront  de  prologue  & contribueront  à mettre  le  Leétcur  mieux 


*> 


jrràlbome  Herr  Hof-Canceller. 

lag  bafmer  nogjamt  fôr- 
Jl'àttaf  edert  bref  dater adt  Ofna- 
brug  deti  23.  Novembre  , buru 
ivida  med  freds  handelen  avance- 
rat  àr  j oeb  biL'ad  binder  oebdif- 
ficulfeter  ddruti  kunna  fort  fal- 
lu: betackar  mig  jordenskull  na- 
deligen  fôr  eder  anwcitide  flit  oeb 
giorda  communication  : beder  j 
mille  dàruiinnan  intet  fürtrot- 
tas , ut  an  fa  b are  fier  fom  bàr- 
tilsfortfara  i den  if  mer  , font  j 
bajwe  ait  bàrtil  témoignerai  fôr 
mig  oeb  Cronans  tien/l , jbrj  à- 
krande  Eder  , ai  ebnruwàl  kan 
ske  manga  tüàfiventijrs  skulle 
Jüka  at  dénigrera  Eder , likwàl 
skal  iag  aldrig  tillâta  at  nugon 
skal  kunna  skada  Eder  i nugon 

matto 


Noble  Mr.  le  Chancelier  de  la 
Cour.  J’ai  vû  par  votre  lettre  écri- 
te d’Omabrug  en  date  du  23  No- 
vembre, jufqu’où  elt  avancée  la  Né- 
gociation de  la  Paix , aulfi  bien  que 
les  obflacles  & les  difficultés  qui  y 
peuvent  furvenir.  Je  vous  remercie 
gracieufement  des  foins  & des  pei- 
nes que  vous  prennez  pour  conduire 
cette  grande  affaire  à une  bonne  fin, 
& de  la  communication  que  vous 
m’en  faites.  Je  vous  prie  aufii  de 
ne  pas  vous  lafler  , mais  de  conti- 
nuer toujours  ce  zèle  que  vous  avez 
témoigné  jufqu’ici  pour  mon  fervice 
& pour  celui  de  la  Couronne.  Fin 
recompenfe  je  vous  allure , que  quand 
même  plufieurs  chercheroient  peut- 
être  à vous  noircir  ici , cependant, 
je  ne  permettrai  jamais  , qu’aucun 
d’eux  Vous  faflè  du  tort  en  aucune 
manière  : mais  au  contraire,  0 
Dieu  vous  fait  la  grâce , de  revenir 

ici 


(*)  Quoique  II  Reine  Cbrijline  n’ait  pas  l’honneur  de  plaire  à Mndamode  Motteville, 
nous  ne  laiflerons  pas  pour  cela  de  la  citer  encore  dans  la  fuite.  Elle  fe  fera  toùiour* 
connolue  telle  qu’elle  cfl,  c’eftà-dire,  prévenue  pour  fa  nation,  cornuie  fi  cc  n’étoii 
lien  ou  peu  de  cliofè  que  toutes  les  autres  en  comparaifbn. 
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rnatio , ut  an  nàr  Gudbielper  E- 
der  med  bàljan , ock  wàJJorrat fa- 
de faker  bem  igen , skal  iag  wàl 
lata  i werket  pâskina  at  iag  âr 
ocb fërblifwer  Eder  altid  med  ail 
gunjl  beviagcn. 


Stockholm  den  i». 
December  1646. 


Cbrijlina. 


P.  S. 

Hivad  min  ytterjla  zuillia  ocb 
menitig  àr , hafive  j at  Je  af  mit 
tublica  bre)  til  Eder  Jamteligen. 
Bar  til  Eder  det  wijfa  fortroende 
at  jingen  ting  Lite  Eder  dur ijr an 
movera , ocb  rccommendcrar  E- 
der  bàrmed  fredens  avancement 
pâ  det  bôgjla,  dock  med  den  con- 
dition , at  j med  Eder  Collega  icke 
en  fot  bredd  cedere  af  det  Eder  i 
bemelte  bref  JcSreskrifwit  àr. 

Angâendc  de  i ooooo  Riksda- 
ler , Jom  Gref  Magnas  bafwer 
optagit  i Paris , àr  det  intet  skedt 
ut  an  min  willia  ocb  expreffe  be- 
fallning;  Beder  fürtbenskul  at 
j icke  veille  tillata  (/a  mycketE- 
der  tiljlar)  at  bans  owànner  im- 
pune  ma  calumnieran , medan 
ban  àr  belt  oskyldig  , ut  an  at  j 
bonom  fôrsware  J à mycket  E- 
der  môijeligit  àr.  Hviad  nu  E- 
dre  privât  a angelàgenbeter  an- 
gar , warder  Gref  Gobât' Eder 
min  mening  skrijivandes , dàr  pa 

iag 


ici  en  bonne  fancé  & avec  un  bon 
fuccès  dans  les  Négociations;  Je 
vous  ferai  bien  connoître  par  des 
efféts , que  je  fuis  & demeure  toû- 
jours  votre  affeétionnée  à vous  fa- 
vorifer 


Stockholm  ce  il 
Décernât t 1646. 


Christine. 


Apoflille 

Pour  ce  qui  efl  de  ma  dernière 
volonté  & de  mon  fentiment  défi- 
nitif, Vous  n’avez  qu’à  les  voir  dans 
mes  lettres  publiques  que  je  vous  ai 
adreffées  conjointement.  Je  mets 
en  vous  cette  entière  confiance,  que 
vous  ne  vous  en  taillerez  détourner 
par  quoique  ce  ibit,  & je  vous  re- 
commande très-expreffement  par  la 
préfente  l’avancement  de  la  paix: 
cependant  avec  cette  condition,  que 
ni  vous  ni  votre  Collègue  ne  vous 
détourniez  en  la  moindre  chofe  de 
ce  qui  vous  a été  ordonné  dans  mon 
fusdit  refeript. 

Pour  ce  qui  concerne  les  cens  rail- 
le écus  que  le  Comte  Magma ' (*)  a 
empruntés  à Paris , cela  ne  s’eft  pas 
fait  fans  ma  volonté,  ni  fans  mon 
ordre  exprès.  Ceft  pourquoi  je 
vous  prie,  autant  qu’il  dépendra  de 
vous,  de  ne  pas  louffrir,  que  fes 
ennemis  le  calomnient  impunément, 
car  il  efl  tout  à fait  innocent.  Pren- 
nez  donc  fa  défenfe  autant  qu'il  vous 
fera  poffible.  Pour  ce  qui  regarde 
vos  affaires  privées,  le  Comte  Gujlave 
(f)  vous  en  écrira  mon  fentiment , 
à quoi  je  me  rapporte , & je  vous  re- 

com- 


L’aa. 

1647- 


* (*)  CVtoit  le  Comte  Magnui  Gabriel  de  la  Gardée  Ambaflâdcur  de  Suède  à la  Cour 
de  France. 

(1)  Cétoit  le  fils  naturel  du  Roi  Gujlave-Molpbe , dont  nous  patlerons  dans  un  autre 
endroit. 
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iag  mig  ockvtil  bafvtarefererad,  commande  à Dieu.  Donné  comme 
och  be/allcr  Eder  Gudl.  Datum  dans  lettres, 
uc  in  literis. 


TJErr  Ilof  Canzler.  Iag  bafwer 
J*  fatt  tîvànne  Edra  skrifwel- 
fer,  bui/ke  mig  mycket  jàgnat 
bafvta , oeb  medan  iag  denna  gan- 
gen  intet  bafwer  for  tidens  kort- 
bets  sku/d  legenbet  darpà  at  Jiva- 
l'a  ; beder  Jôrdenskuld  at  j pà  mi- 
na u'àgnar  och  pi  det  aldra  bdg- 
fle  tacke  MonsteT Avaux  für  den 
fora  oeb  remarquable  ticnf , ban 
mig  bar  beu; j/l,  oeb  giiirer  min 
enskyllan  pi  det  flitigafe,atjag 
icke  denna  gangen  kanfwara.  Iag 
bar  J a mycket  at  giora  ,fa  at  iag 
icke  nog  kan  skrtfwa.  Iag  boppas 
at  ban  aldrig  lür  twifa  om  min 
tacksarnbet.  Med  niijta  pofl  skal 
iag  intet  manquera  at  complimen- 
tera bonom. 

Hwad  freds  tralïa/en  wed- 
kommer , bat'  iag  optàkt  Eder 
bàgge  min  rnening  oeb  refolution. 
Poujjerer  den  faken  fom  bon  fig 
bcfl  giora  làter.  Iag  ràds  at  iag 
lar  J a fâ  mycket  skafa  bar  bem- 
mafâ  at  iag  ïval  ma  tackaGud 
at  huma  fa.  mgorlunda  en  god 
fred.  y forfait  battre  an  iag , 

Îjuam  arduum , guam  fubjeétum 
brtunæ  regendi  cunéta  onus. 
Mer  a intet  for  denna  gangen , 
ut  an  iag  beder  j vaille  skrifwa 
mig  Edcrt  nid , om  jag  skulle 
kanna  bcndda,  ut  an  min  praju- 
àicc , Gref  Magntis  med  Benftld 
l&jüf  medan  iag m'àfegi det queitt 


Monfr.  le  Chancelier  de  la  Cour. 
J’ai  reçu  deux  de  vos  lettres  dont  le 
contenu  m’a  fait  beaucoup  de  plaiftr. 
Je  ne  puis  pour  cette  fois  y répon- 
dre comme  il  faudroit , parce  que 
le  tems  me  manque.  C’eft  pourquoi 
je  vous  prie  de  remercier  de  ma  part 
& de  la  meilleure  manière  Monfieur 
d 'Avaux  du  fervicc  eflentiel  qu’il  m’a 
rendu  & de  lui  faire  trés-exprefle- 
ment  mes  cxculês,  de  ce  que  je  ne 
puis  lui  répondre  aujourd’hui.  ' J'ai 
tanta  faire  à prêtent,  que  le  tems 
ne  fuffit  pas  à toutes  mes  occupa- 
tions. J'efpére  qu’il  ne  doutera  ja- 
mais de  ma  reconnoiflanoe.  Je  ne 
manquerai  pas  par  le  premier  Cou- 
rier de  lui  faire  mes  complimcns. 

Touchant  les  Traitez  de  paix , je 
vous  ai  déclaré  à tous  les  deux  mon 
fentiment  & ma  réfolution.  Pouffez 
les  chofes  le  mieux , qu’il  vous  fera 
poflible.  J’appréhende  d’avoir  ici 
beaucoup  d'occupations,  tellement 
que  je  rendrai  grâces  à Dieu , fi  je 
puis  obtenir  d’une  ou  d’autre  maniè- 
re une  bonne  paix.  Vous  favez  mieux 
que  moi  combien  la  charge  de  gou- 
verner toutes  chofes  eft  pénible  & 
fujette  au  hazard , quant  arduum, quam 
fubjtâim  forma  regendi  cunfta  onus. 
Je  n’ai  rien  de  plus  à vous  mander 
pour  cette  fois.  Je  vous  prie  feule- 
ment de  me  donner  votre  bon  con- 
feil  en  me  difant,  fi  je  puis  fans 
préjudice  gratifier  le  Comte  Magnus 
de  la  Seigneurie  de  Dénefeld,  furtout 
fi  je  dois  la  céder  par  les  Traitez.  Je 
fuis  auûi  plus  aflurée  de  fa  fidélité  en- 
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md  trattaten , oeb  Jag  âr  fôr- 
Jdkrad  otn  bans  trobet  mot  mig 
mer  an  om  nâgon  ting  i werl - 
den.  Han  wet  intet  af  de! ta , 
oeb  jag  wil  icke  at  ban  baller 
skal  fa  ïvetat  for  an  jag  bqfwer 
intagit  Eder  mening , om  det  f or 
allemande  confiderationer  kanske: 
oeb  later  ingen  meniskia  fa  wet  a 
diiraf , mencommunicerer  det  Jub 
fide  filentii  Comte  $ Avaux  , oeb 
later  Gré/'GuftafTon  icke  baller 
fà  wctat  : bàrmed  Gud  befallan 
des  forblifwer  Eder  altid  «û- 
digfle 


Stockholm  den  13. 
Febr.  1647. 
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vers  moi , que  de  toute  autre  chofe 
du  monde.  Il  ne  fait  rien  de  cela , 
& je  veux  qu’il  n’en  fâche  rien,  juf- 
qu  a ce  que  j’aïe  appris  votre  fenti- 
ment.fi  cela  peut  le  faire  par  toutes 
fortes  de  confidérations.  N’en  faites 
rien  favoir  à qui  que  ce  foit:  mais 
communiquez-le  à Moniteur  d’Wvaux 
fous  la  foi  du  filenoe.  Ne  le  décou- 
vrez-pas  non  plus  à Gujlaffm.  Je 
vous  recommende  à Dieu , & je  de- 
meure toûjours  votre  très-gracicufe 


Christine. 


TjErr  Hof  Canzler.  Jag  skul- 
**  le  icke  bafwa  bemodat  Eder 
med  denna  min  skrifwe/J'e , ddr  ic- 
ke bôgfla  nüden  dettaaf  migba- 
de  fordrat.  J wete  Eder  atpâ- 
minna  , at  iag  uti  nâgra  Edre 
skrifwelfer  hdr  formait  om  de 
1 00000  Riksdalerfom  Gref  Ma- 
gnus  bafwer  optagit  uti  Paris: 
oeb  oanfedt  ban  det  icke  ut  an  min 
fpeciale  befallning  giordt  bafwer > 
likwàl  medan  Jumman  wil  fallu 
nâgot  fl  or  , fa  at  nâgra  Jynas 
gluncka  dàr  om  iikafom  den  skul- 
le  wara  /officient  at  arreflera 
oeb  fûrbindra  de  progreffer  ,Jom 
Feïtmar skal  ken  Wrangel  bade 
kunnat  giüra  fig  bopp  om  , ddr 
ban  /anima  fumma  bade  kunnat 
blifwa  màcbtig.  Hwad  det  ta  nu 
kan  til  mit  prajudicio  af  ftg  fii- 
da  , kunne  j làtteligen  domina , 

ty 


Monfieur  le  Chancelier  de  la  Cour. 
Je  ne  vous  incommoderois  pas  par 
cette  préfente  Lettre,  fi  le  befoin  le 
plus  prelîant  ne  m’y  contraignoit. 
Vous  vous  fouviendrez  que  je  vous 
ai  fait  mention  dans  quelques- unes  de 
mes  précédentes,  de  cent  mille  ecus, 
que  le  Comte  Magnus  à négociés  à 
Paris.  Et  quoiqu’il  n’ait  pas  fait  ce- 
Ja  fans  un  ordre  fpécial  de  ma  part , 
cependant  puifque  cette  fomme,  pa- 
roît  trop  grande,  & que  quelques- 
uns  veulent  faire  entendre,  que  cet 
argent  fûffifoit  pour  empêcher  & ar- 
rêter  les  progrès  des  ennemis,  &que 
Je  Felt  - Maréchal  IVrangel  auroic  pli 
efpérer  de  le  faire , s’il  avoit  eu  cec 
argent.  Vous  pouvez  juger  facile- 
ment  du  préjudice  que  celamepour- 
roit  porter  dans  les  conjonctures  pré- 
fêntes  en  plus  d’une  manière.  Je  ne 
veux  pas  vous  en  convaincre  par 
beaucoup  de  circonftances , car  je 
fuis  allurée,  que  vous  comprenez 
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i-'*n  ty  delta  tan  mig  i manga  mhtto 

l647~  - iiinâa  til  forfang.  lag  wi/l  ic- 
ke  mcd  manga  omjlàndigbeter  E- 
der  delta  perfuadera , ty  iag  àr 
nogfamt  forfiikrad  at  j battre 
min  meningfürflâ  , an  iag  ftelf 
den  exprimera  tan.  Exempta 
polit  ica  aro  Eder  ait  f Or  wcilbe- 
kandte  , ocb  dageliga  fôrfaren - 
bcten  bar  nogfamt  utwifl , buru 
giàrnaman  arriperar  de  occajio- 
ner  fom  kunna  tienai  derastram 
fom  altjd  winlàgga  figat  kunna 
giüra  nova  imperia  odiolk.  Hdr 
finnes  ock  nagra  Jom  skulle  intet 
manquera  i detta  follet , diir , 
det  Gud  fbrbiude , nàgon  olycka 
skulle  bouda  af  denna  orfaken , 
medan  de  alla  iveta  at  Grcf  Ma- 
gnus  bafiver  baft  min  expreffe 
order  bàrom , ocb  ma  j Eder  ivi/l 
JbrJàkra  , at  ban  det  ut  an  den , 
ocb  bügjla  nüden , icke  bade 
giordt , diir  ban  pa  annat  J ait 
bade  kunnat  f alvera  min  réputa- 
tion ocb  rcfpett.  Detta  ait  bar 
Jbrorjakat  mig  at  i denna  extre- 
mitet  leda  til  Eder  , fâfom  til 
den  fom  i alla  tjder  nogfamt  bar 
témoigner  at  buru  biigl:  j bafnie 
qflundat  at  ivara  funnen  ibland 
dem  fom  ftg  mcd  skiil  kunna  kal- 
ia mine  trognafle  tienere , ochef- 
ter  jag  Eder  diir  ibland  skattar  ; 
ait  J tu  bafiver  jag  eburu  ivdl  ogiir- 
na  , nu  denna  gangon  tânft  at 
taga  ont  denna  Eder  trobet  ocb 
affetlion  det  infalliblefle  ocb  tvif- 
Jqfle  prof  fom  j kume  gifïva  mig , 
cller  lag  begdrar  afEder.  Ocb 
: P* 


ONCERNANT 

mieux  mes  fentimens  que  je  ne  puis 
vous  les  exprimer.  Les  exemples  po- 
litiques vous  font  trop  bien  connus, 
& l’expérience  de  tous  les  jours 
a aflTez  fait  voir , combien  les  gens 
aiment  à faifir  les  occafions  qui  les 
accommodent,  & à tâcher  de  ren- 
dre odieux  de  nouveaux  Règnes  : No- 
va reddere  imperia  odiofa.  Il  s’en  trou- 
ve aufD  quelques-uns,  qui,  en  cas 
qu'il  arrivât  quelque  malheur  de  la 
fusdite  choie,  (ce  que  Dieu  veuille 
détourner)  : le  prévaudraient  de 
ces  raifons,  car  vous  favez  que  le 
Comte  Magmis  a eu  mes  ordres  ex- 
près là-deüus , & vous  pouvez  être 
très  - perfuadé , qu'il  ne  l’aurait  pas 
fait  fans  mes  ordres  pofitifs&  fins  u- 
ne  extrême  néceflité,  s’il  avoit  pfl 
fauver  d'une  autre  manière  mon  hon- 
neur & ma  réputation  Tout  cela 
memètdansune  telleextrémité,  que 
je  m’addrellè  à vous,  comme  à un 
homme  qui  a affez  témoigné  de  tout 
tems , combien  il  defire  d'étre  du 
nombre  de  ceux  qui  peuvent  fe  dire 
avec  raifon  me*  fidèles  ferviteurs. 
Puis  donc  que  je  vous  mèts  de  ce 
nombre , je  penle  à prélent , quoique 
malgré  moi,  à reçevoir  de  cette  mê- 
me fidélité  & affetlion  les  marques 
les  plus  certaines  & les  plus  infailli- 
bles que  vous  me  puilïiez  jamais  don- 
ner , ouqueje  puiûè  exiger  de  vous. 
Mais  pour  ne  pas  vous  amulër  par 
beaucoup  de  détours , i!  faut  que  je 
vous  dile  en  quoi  confille  ce  que  je 
fouhaite.  C’ell , que  fans  perte  da 
tems , vous  aïez  en  recommendation 
cette  affaire,  que  vous  fafliez  en  for- 
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pii  det  Iag  icke  motte  bail  a Eder 
vicd  mànga  ambages  lange  oppe , 
fa  àr  jag  tvungen  at  fiija  Eder , 
at  min  begàran  dàruti  beflar , at 
j uti  tjd  wil/je  bafwa  Eder  den- 
na  faken  befallad , oc  b ju  fa  la- 
ga  , at  Arméen  bàrigenom  icke 
ma  ijda  nagon  menant  an  at  j J à 
manga  penmingar  pà  Eder  cré- 
dit , veille  upbandla  , at  denna 
furnma  til  Arméens  bebof  kunde 
fuppleras. 

Jag  vcet  nogfamt  buru  fwàrt 
det  ta  skal  falla  Eder  : mcn  jag 
àr  ock  forfàkrad , at  j mig  icke 
vndfalhnde  warde,  ut  an  at  den- 
na  fakernes  fajl  omôijeligbet  làr 
J a mijcket  mera  flimulera  den 
ambition  fom  j bafve  at  gicira 
Eder  mera  ocb  mera  om  mig 
mériter  ad , bàljl  emedan  det  ta 
àr  uti  en  fa  importante  Jak  , pâ 
bvilken  j icke  làr  mig  undfalla. 
J mage  Je , at  iag  dàremot  intet 
aliéna  Joker  Eder  til  min  nytta 
at  bruka  , ut  an  at  jag  ock  Jo- 
ker Eder  dàrbos  skaligen  at  con- 
tent era\altja  bar  jag  redan  tànkt 
pâmedel  bwarmed  jag  Eder  kun- 
de Jatisfaciera  , ocb  flàller  dejje 
twànne  i valet  at  utvàlia  bvil- 
ket  Eder  bejl  kan  til  mdtto  ocb 
redajl  ocb  wisfajl  Jynas:  ocb  ma- 
ge j bafwa  valet  antingen  at  la- 
ta Eder  donna  furnma  giôrasgod 
antingen  af  de  penningar  Jom- 
frankriket  gifwerjàr  mina  skepp , 
el/er  ock  at  lata  Eder  lefverera 
utur  fwerige  f a mixnga  skeppund 
koppar  fom  jfinne  skal igt  atnàm- 
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te  que  l’Armée  n'en  fouffre  aucun 
dommage,  & gue  pour  cet  effet, 
vous  négociiez  fur  vôtre  propre  cré- 
dit  autant  d’argent  qu’il  faudra  pour 
fuppléer  à la  dite  lômme  pour  le  be- 
fôin  de  l’armée. 

Je  fais  allez  combien  de  peine  voua 
donnera  cette  commiflion.  Maisauf- 
fi  fuis -je  certaine,  que  vous  ne  me 
manquerez  pas,  & que,  comme  il 
femble  prefque  y avoir  de  l’impofli- 
bilite  à m aider  dans  une  affaire  auiü 
importante,  votre  ambition  vous  y 
pouffera  encore  plus  fortement,  a* 
fin  de  vous  rendre  déplus  en  plus re- 
commendable  auprès  de  moi  par  vos 
fervices.  Outre  cela , confidérez,  que 
je  ne  cherche  pas  àmelervirde  vous 
en  cette  occurrence  uniquement  pour 
mon  intérêt,  mais  que  je  fongeaufS 
a vous  recompenfer  duement.  C’eft 
pourquoi  j’ai  imaginé  des  moïensde 
pouvoir  vous  fatisfaire,  & je  vous 
en  propofè  deux  différens,  pourque 
vous  dioifiOiez  celui  des  deux  qui 
vous  paroîtra  le  plus  promt  & le  plus 
fur  : c efl  que  je  vous  donnerai  une 
aliignation  fur  les  deniers  que  la  Fran- 
ce me  païera  pour  mes  vaiflèaux , ou 
bien  que  je  vous  ferai  livrer  en  Suide 
autant  de  quintaux  de  cuivre  que  vous 
trouverez  bon  de  me  marquer  par  u- 
ne  lettre.  Je  vous  protefte  par  tout 
ce  qu’il  y a de  plus  cher  & de  plus 
P auffi  fortement  qu'on 

puiflc  jamais  donner  une  affu rance , 
ou  que  vous  en  puilîiez  éxiger  une 
de  moi , que  je  vous  dédommagerai 
entièrement,  & que  vous  n’aurez  ja» 
mais  fujéc  de  vous  repentir  de  ai’a- 
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na  mig  igenom  et  bref , ocb  fdr- 
fiib  ar  jag  Eder  ivid  ah  det  Jom 
bdgt  ocb  dyrbart  bal  las  bôr , ocb 
J à bdgt  Jom  mgon  fdrjàkring 
n'àgoiijin  gidras  kan  , eller  ockj 
aj  mig  begarer,  at  jag  skalbal- 
la  Eder  aldeles  skadelds , ocb  att 
y aldrig  skole  bajiva  orjak  at  an - 
gra  den  tienjl  j mig  i dett a fol- 
let betvife.  Jag  svet  wijl  at  J 
nogjamt  are  fôrjakrade  om  min 
ajjeflion  for  Eder  : Men  J ma- 
ge ai/l  tro  , at  Jag  bdrigenom 
fdrorfakas  at  ivara  pa  alla  me- 
del  betdnkt , buru  Jag  i iverket 
mat  te  Eder  betyga  idée  allenajl 
min  affcllion , ut  an  mycket  mer  a 
min  tackfambet , bai/ken  Jag 
tvarder  obligerad  genom  dcnna 
Eder  ail  ion  at  betyga.  Beder 
Eder  fordenskuld  at  ivara  a'ijl 
for! dlcrai , at  intet  Mail  i u'àrt 
füdernes  tand  dr  fâ  bdgt , dur  J 
icke  i framtiden  skulle  kunna  ad- 
fpirera  til , ddr  Gud  fpar  Eder 
bd/fan  ocb  lifivet.  St  aller  Jdr- 

denskull  det  ta  ait  i Edert  s fi  on , 
men  recommenderar  Eder  denna 
J'ak , ocb  bvnlhen  J wijl  ldr  exe- 
miera  efter  min  ivilia,  fâ  framt 
J icke  bafeve  mijl  det  upjât  fom 
J altjd  bafeve  baft  at  giora  min 
a i/lia  tilfyllejl , ocb  befaller  E- 
der  bdrmed  Gud,med  fdrjdhran 
at  iag  dr  ocb  blijiver  Eder  altii 
tvàl  ajjcltionerad 

Cbrijlina. 


voir  rendu  fervice  en  cette  préfente 
occafion.  Je  fais  certainement  que 
vous  êtes  fuffifamment  alluré  de  mon 
affeflion.  Mais  vous  pouvez  auflî 
croire  en  toute  vérité,  que  je  ferai 
portée  par-là  à fonger  à toutes  for- 
tes de  moïens,  comment  je  pourrai 
vous  témoigner  non  feulement  avec 
réalité  mon  affeélion,  mais  encore 
beaucoup  plus  la  gratitude , à laquelle 
cette  attion  m’obligera.  C’eft  pour- 
quoi je  vous  prie  de  compter  ferme- 
ment.que,  fi  Dieu  vousconferve  la  vie 
& la  fanté,  il  n’y  aura  point  de  charge, 
dans  la  Patrie  quelque  confidérable 
quelle  foit,  à laquelle  vous  ne  puif- 
fiez  afpirer  avec  le  tems.  Je  remèts 
donc  toute  cette  affaire  à vos  foins 
& je  vous  la  recommende  comme 
une  chofe  qui  m’importe  extrême- 
ment , & que  vous  exécuterez  félon 
ma  volonté,  fi  vous  perféverez  com- 
me de  coutûme  dans  l’intention  que 
vous  avez  eue  jufques  ici  d’y  fatis- 
faire  entièrement.  Je  vous  recom- 
mende à Dieu,  & je  vous affure que 
je  fuis  & demeure  toujours  votre  bien- 
afftttionnée 


Christine. 


à feu  Mr.  de  Alciem,  Confciller  d’Etat  d'Hanovre,  qu’on  eft  rede- 
pubticci'1"  vable  de  la  communication  de  ces  Lettres  & de  quelques  autres  que  nous 

don- 
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donnerons  ci-après  que  Cbrijline  à écrites  à Mr.  Adler- Sakius , alors  Chan-  L'a  a 
celier  de  fa  Cour  & fon  Ambafladeur  au  Congrès  d'Osnabrug.  On  ne  trou-  l6,tt 
re  nul  vertige  de  ces  lettres  dans  les  Archives  de  Suède.  Elles  lui  ont  été  pÏÏmTüT 
écrites  féparément  pour  lui  tenir  lieu  d'inrtruûions  fecretes  de  la  Reine, 
avec  laquelle  il  entretenoit  une  correfpondance  particulière.  Mr.  de  Meiem  y tiont  fecrcic* 
qui  s’eft  rendu  célèbre  par  la  publication  des  Acta  Paris  IVcJlpbalicte  en  plu- 
rieurs  Volumes  in  folio,  accompagnés  d’un  récit  hirtorique  fort  inftrucfif gtânYho.i0.nc 
pour  éclaircir  les  affaires  fans  nombre,  qui  furent  débattues  & réglées  dans cette 
le  Congrès  le  plus  fameux , qu’il  y ait  jamais  eu;  a inleré  ces  lettres  de 
Cbrijline  dans  le  V“e  Tome  de  ces  a êtes , après  la  préface.  Les  originaux 
font  en  Suédois.  Ils  s’y  trouvent  imprimés  avec  la  traduétion  en  Allemand 
& paroifTent  ici  traduits  du  Suédois  en  François.  (*). 

Mr.  de  Meiem  regarde  ces  Lettres  comme  autant  de  preuves  de  felprit 
& du  jugement  folide  de  cette  grande  Reine , & ne  doute  nullement , que 
les  autres  lettres  publiées  fous  fon  nom  ne  foïent  des  productions  de  la  plume 
même  de  Cbrijline.  On  n’a  pas  lieu  d’en  douter  après  un  11  grand  nombre 
d’autres  lettres  originales,  pas  moins  belles  que  celles-ci,  dont  une  grande 
partie  portent  les  mêmes  marques  d’autenticité , je  veux  dire,  de  petites 
ratures  par-ci  par-là:  car  c’étoit  la  coutùme  de  la  Reine  de  ne  pas  faire  des 
brouillons,  comme  on  en  peut  même  juger  par  ce  quelle  dit  à Mr.  Sakius 
dans  fes  lettres  du  6 Juillet  & du  4 Septembre  1647  que  l’on  verra  ci- 
deflous. 

A la  lefture  de  ces  Lettres,  on  s’apperçoitque  Cbrijline  l’entretient  fami-  mut.Smu 
fièrement  & lui  parle  à cœur  ouvert.  Pour  en  favoir  la  raifon , il  ert  né-  »;»■  en  &. 
ceffaire  de  remarquer,  que  cet  Adler- Sahiius , quoique  né  de  Parens  fort Î3jîi«*au- 
pauvres,  s’étoit  fraïé  le  chemin  par  fon  mérite  perfonnel  au  porte  de  Chan-  P'«.  * 
celier  de  la  Cour.  La  Reine  fa  Maîtreflè  lui  aïant  connu  un  efprit  vafte , 
cultivé  par  de  belles  connoiffances , & fort  propre  aux  affaires  d’Etat,  fe 
l’attacha,  & fit  fa  fortune  à un  point,  que  parmi  un  grand  nombre  de  bons 
ïujèts,  dont  le  Sénat  & la  Chancellerie  du  Roïaume,  étoient  alors  pourvus, 
il  fut  jugé  digne  d’être  le  fécond  Ambafladeur  de  Suède  au  Congrès  de  la 
paix  générale  dans  l’Empire,  où  il  y avoir  mille  chofes  épineufes  & tant 
de  différens  intérêts  à ménager.  La  Reine , qui  l’avoit  déjà  honoré  de  fa 
confiance,  & qui  par  l’accroiflèment  de  celle  quelle  donnoit  au  jeune  Com- 
te Magnus  de  la  Gardie , commençoit  à en  avoir  moins  pour  le  Chancelier  0- 
scnjlierna,  étoit  bien  aife  de  trouver  dans  la  perfonne  d’ Adler- Salvius  unfu- 

jet  & 

J Srnhiut 


(*)  Les  Auteurs  de  la  Bibliothèque  Germanique  (1)  félicitent  Mr.  Meiem  de  la  dé- 
couverte de  ccs  lettres,  & dilent , qu'ils  pourroienc  un  jour  en  donnerla  traduétion  en 
François:  ce  qu'ils  n’ont  pourtant  pas  fait  jufqu’ici.  On  remarquera  en  partant,  qu’à 
la  lettre,  par  laquelle  l’Editeur  de  ce  Recueil  demanda  à Mr.  Meiem  les  originaux  de 
celles  de  Cbrijline,  dont  il  clt  Ici  qucflion,  celui-ci  répondit,  qu’il  les  lui  remettrait 
volontiers,  s’il  n’en  avoît  pas  fait  préfent,  peu  de  tems  avant  la  réception  de  fa  lettre, 
à Mgr.  l'Evêque  de  lyurtsbourg , c’étoit  l'an  1737. 


(1)  Tora.  XXXV.  CO  173s.  pag.  111.  Tora  XMII,  en  1711.  P <7, 
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j.’an.  jèt  capable  d’être  oppofé  au  premier  Ambaffadeur  à ce  Congrè*  favoir  le 
Comte  Jean  Oxenjlierm , fils  du  Grand  Chancelier  (•). 

" On  aura  rémarqué  ci  devant  que  dans  une  des  lettres  de  la  Reine  à fon 
Oncle  le  Prince  Palatin,  (a)  elle  difoit:  „ que  difficilement  ces  deux  Am- 
„ bafladeurs  feroient  d’accord  : que  Sahius  exhortoit  à la  paix,  mais  qu’il 
„ n’en  étoit  pas  de  même  du  Chancelier:”  d’où  l’on  peut  inférer,  que  les 
fentimens  de  l’un  & de  l'autre  des  Ambafladeurs  étoientbien  différensfurce 
point-là , & qu’ils  étoient  partis  pour  le  Congrès  prévenus  de  cet  efprit  de 
contradiftion , qui  les  agita  encore  plus  fur  les  lieux  de  la  négociation  : l’un 
s’appuïant  fur  la  haute  proteftion  de  la  Reine,  & l’autre  fur  l’autorité  de 
fon  Père,  à qui  la  direftion  des  affaires  étoit  confiée  presque  fouverai*  r 
nement. 

Parmi  d’autres  preuves  de  l'antipatie  des  humeurs  de  ces  deux  Miniftres, 
il  eft  plaifant  de  lire  le  commerce  de  lettres  qu’ils  eurent  enfemble  au  moi* 
de  Novembre  & de  Décembre  en  1641:  Oxenjliema  fe  trouvant  alors  à 
Stralfund  & Sahius  à Hambourg.  Celui  - ci  écrivit  à l’autre,  qu’il  convien- 
droit  de  donner  le  titre  d'ilhijlriffîme  ExcellentiJJime  à Mr.  Grotius  : (Am* 
baffadeur  de  Suède , en  ce  tems , à la  Cour  de  France ) parce  que  félon  le  cé- 
rémonial de  toutes  les  Cours , ce  titre  convenoit  à la  dignité  d’Arabaf- 
fadeur,  & que  cette  dignité  étoit  celle  qui  approchoit  le  plus  de  celle  des 
Rois.  Oxenjliema,  qui  fans  doute  crût  que  Mr.  Sahius  vouloir  par-là  lui 
faire  comprendre , que  le  titre  d’ Excellence  étoit  également  dû  à Mr.  Sahius , 
déjà  nommé  pour  le  fécond  Ambaffadeur  au  Traité  de  fVeJîpbalie  & devenu 
ainfi  Collègue  de  Mr.  à’ Oxenjliema,  au  lieu  de  le  fatisfaire , lui  répondit 
aigrement, & entre  autres  chofes,  qu’il  ne  le  reconnoiffoit  pas  allez  propre 
à lui  donner  des  leçons.  Sahius  rompit  là-deffus  brufquement  cette  corres- 
pondance, (A)  en  difant,  qu’il  s’en  expliqueroit  plus  amplement  une  autre 
fois.  A en  juger  par  les  entretiens  que  Sahius  eut  dans  la  fuite  avec  Mrs 
d’ Avaux  & Servien,  Ambafladeurs  de  France  au  même  Congrès  de  paix  , 
fur  le  chapitre  de  Mr.  d’ Oxenjliema , on  dirait  qu’il  en  eut  toûjours  une 
dent  contre  lui.  On  en  voit  plufieurs  paffages  que  les  Miniftres  de  France 
ont  communiqués  à leur  Cour , & entre  autres  celui-ci  (rj  „ Mr.  Sahius 
,,  fait  des  exeufes , & dit  que  Lui  & Mr.  Rofenbane , qui  avoit  époufé  la 
„ Coufine  Germaine  d' Oxenjliema , font  leur  poflible  pour  apprivoifer  cet 
„ homme , mais  que  celui-ci  changeoit  tous  les  jours  d’avis ....  qu'on  de- 

voit 

(a)  Cette  lettre  eji  du  23.  Mai  1641.  l'a-  Pctrxus  Cmfciller  au  Parlement  de  Suède  ' 

îfZ )la  ci-dejjus.  m‘a  communiquées. 

( b ) Elle  confijlecn  fept  lettres  que  feu  Mr.  (c)  K Négoc.  Secr.  de  la  Paix  T.  II T. 
l’ Evêque  Norrman  a tirées  des  Originaux  Part.  IP.  p.  15.  item  Tant.  lP.pag.  50  ü* 
de  la  Bibliothèque  d'Oxenftiema  & que  Mr.  51.  (ÿ  Part.  II.  p.  18. 


(*)  11  y a une  lettre  (1)  dans  les  dépêches  des  Miniftres  de  France  à leur  Cour,  où 
on  marque  une  grande  joie  de  ce  que  Salviurofoic  réfifter  à Oxenjliema. 

(i)  V.  JUém.  Seiretei  dclitùxicAfa/lerTom.  II.  p.  jt. 
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» voit  confiderer  que  le  dit  fieur  OxnJUtma  eft  le  premier  des  deux:  ou’il 
» eft  Sénateur  du  Roïaume  «St  gui  pis  eft:  (ce  font  fes  propres  termes  -Y fil* 

„ du  Chancelier.  Mr.  de  Rofenbane  (a)  plioit  les  épaula  à toutes  dï 
» & témoignoit  les  approuver  entièrement....  Mr.  Sahius  ajoute 

„ qu’ils  crient  dans  la  Chambre,  où  Mr.  d ’Oxm/liema  gardoic  le  lit  a caufé 
» d’une  indifpofition,  comme  les  Avocats  font  l’un  contre  l’autre  quand 

„ ils  font  au  bareau,  mais  qu’après  ils  vont  boire  enfemble " ^ 

Quant  au  fils  du  Chancelier,  il  étoit  naturel,  que  le  Père’ le  foutint  de 
tout  fon  poluble.  Le  fils,  qui  prévoïoit  les  difficultés  qu’il  rencontreroit  à Le  Chance* 
ce  Congres,  ou  il  y avoir  un  cahos  îmmenfe  d’intérêts  oppofés  à débrouil-Ü"  <w 
kr»  * °“  cfhacun  des  Plénipotentiaires  craignoit  que  fon  adverfaire  ne  fetella. 
prévalût  de  fes  avances  «St  même  de  fa  facilité  à écouter  les  Dremiére«  pou:  '«  t™u 
pofmons;  (»)  vouloit  .V„  difp^fer  & demanda  à £K”S  “ 
«juelqu  autre  a fa  place  à O/nabrug.  Sur  «moi  le  Chancelier  lui  répondit 
quil  navoit  rien  à craindre:  que  le  tout  le  déveloperoit  par  la  fuite  dû 
tems,  & enfin  il  lui  dit;  Anntfcis , mifili , quantilla  prudentia  retitur  Orbis  * 
ne  fais  tu  pas  mon  fils  avec  combien  peu  de  prudence  le  monde  fe  régit  fc). 

L Editeur  de  ce  Recueil  avoûë  qu’il  n’a  pas  vû  cette  lettre  du  Chancelier 
à fon  fils  : mais  il  en  inférera  ici  une  autre  traduite  en  François  qui  a étéSl 

déjà  imprimée  («0  & qui  a aflez  de  rapport  à ce  fujèt.  Elle  eft  du  i«  Dé-  dcflus  a Ion 
cembre  1043. 


IUa. 


Très -cher  Fils, 

„ La  lettre  de  Minâen  du  14.  du  mois  pafle  eft  bien  arrivée  par  la  der- 
„ mere  porte.  Par  icelle  i’ai  conçu  quelque  efpérance  de  ta  reconvaléfcen- 
„ ce.  Le  bon  Dieu  te  la  donne  «St  te  fortifie  félon  fa  volonté  paternelle  1 
„ car  mtcr privata  je  ne  defire,  ni  fouhaite  rien  tant.  Quant  à ma  Derfon 
„ ne , je  commence  a me  mieux  porter  ; il  eft  vrai  que  l’éréfipelle  ne  me 
veut  aucunement  quitter.  Pour  les  autres  bons  amis,  ils  Ænt  tous  en 
fante , félon  le  tems  «St  la  faifon.  Sa  Majefté  la  Reine  fe  trouvoit  bien 
mal.  Elle  eft  maintenant  en  bonne  difpofition.  J’apprens  aufli  que  Mr 
Salvms  eft  à Osnabrug ; cela,  à ce  que  je  puis  connoître,  ne  peut  pas 
„ apporter  grand  préjudice,  tant  que  vous  demeurerez  coi  «St  en  repos  à 
,,  Mtnden , jufqucs  à ce  que  les  François  foïent  arrivés.  Il  eft  bien  vrai 
„ que  cela  apportera  peu  d’utilité  au  public,  «St  que  pour  cela  nous  n’en’ 
acquérons  pas  meilleure  affeéhon  envers  les  Danois,  & moins  envers 
\ Empereur:  mais  fi  cela  peut  effeftuer  quelgue  chofe,  ce  fera  une  ia 
loufie  aux  François  «St  fomentera  dequoi  penfer;  fur  quoi  nous  ne  pou- 
vons pas  fonder  nos  confeils;  toute  fois  le  choix  de  la  Conftitution  eft  tel, 

,,  qu’au 


(a)  Il  était  tujf‘  Minijlre  de  Suède  à ce 
Traité  de  Paix.  V.  fa  vie  dans  Mcicru  slSa 
pacis  T.  VII.  pag.  3e.  ffc. 

W y.  U Droit  Public  de  l’Europe  Tam. 
Z- pag.  8. 

(O  I*  Sr.  Mendtcn  rapporte  cette  bijloire 


un  peu  autrement  dans  fon  Lexicon  Erudir. 
T.  II,  p.  39g.  art. 

(d)  Nt’goc.  Secret,  de  Munftcr  Ton  I.p. 
34°  iS  Tom.  II. pag.  ni  Èf  119.  «n/r.  Mci- 
ern  jitta  Pacis  Ton.  /.  pag.  340. 

N a 
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L’an-  „ qu’au  cas  qu’on  nous  donne  plus  grand  fujèt,  ou  bien,  fi  quelqu’un  ne 

l643-  nous  donne  d’autres  confeils , nous  les  devons  à bon  droit  opprimer  & 
„ ploïer  jufqu’à  meilleure  occafion , & quand  bien  aufli  feroit  que  tu  duflès 
„ en  quelque  façon  te  relâcher  & te  fantafier,  demeure  néanmoins  ferme 
„ en  tes  complimens,  n’offenfe  pas  encore  la  France , & tiens  les  François 
„ en  ta  main,  le  plus  que  tu  pourras  faire  par  réputation  & courtoifie, 
„ car  je  ne  vois  rien  encore  d'alluré  en  leur  pollure,  que  je  veuille  con- 
„ (ciller  aucune  mefintelligence  avec  la  France , foit  pour  l’amour  de  \'Em- 
„ percitr , ou  des  Danois,  & de  quelque  autre,  & tant  plus  que  tu  t’apper- 
,,  cevras  que  le  François  tourne  lès  penfées  en  faveur  de  la  partie  adverfe, 
„ d’autant  plus  dois  tu  mettre  peine  de  te  fervir  des  confeils  contraires. 
,,  Tu  me  demandes  au  cas  que  l’on  vienne  plus  avant  en  conférence  avec 
„ vous  & avec  les  François  de  modo  procedendi  & ageruli  inter  vos  de  condition i- 
,,  bus  Pacis,  jufqu’où  j’eltime  que  vous  deviez  aller?  Je  crois  que  votre 
„ inftruétion  vous  le  démontré  allez,  & fuivant  icelle  vous  devez  vous 
„ régler.  Toute  fois  je  vous  remettrai  ceci  en  mémoire  en  peu  de  paro- 
y,  les , que  notre  prétexte  eft , Renan  Germanicarum  rejlitutio  in  priflinum  & 
„ veterem  Jlatum  propter  Regni  intcrçffê  fc?  proprium  tiojlrunn  Et  c'eft  là  ce 
„ qui  juftiüe  notre  procédé,  & nul,  de  quelle  Religion  qu’il  puifle  être* 
„ ne  nous  en  peut  blâmer  ni  reprendre,  & partant  ceci  doit  être  le  prin- 
„ cipal,  & le  commencement  du  Traité,  fur  lequel  les  François,  aulfi  bien 
„ que  nous , doivent  infifter  & y apporter  tout  foin  & diligence.  Or  ce 
,,  qui  viendra  ici  en  confidération , & comme  il  y faudra  travailler  de  no- 
u tre  côté , toi  & Sahius  y.  devez  bien  prendre  garde , avant  que  d'entrer 
„ en  conférence  avec  aucun. 

„ Pour  ce  qui  eft  de  la  fatisfattion  de  la  Couronne  de  Suède,  fur  le  point  , 
u il  faudra  premièrement  en  traiter  en  général , & y faire  confentir  avanc 
„ que  l’on  vienne  au  particulier.  Car  j’ai  en  main  des  chofes  par  lesquet- 
,,  les  l'Ennemi,  ni  les  Etats  de  l’Empire -Romain  ne  peuvent  l’empêcher. 
„ Cela  pourroit  tirer  autrement  à grande  peine,  s’ils  pouvoient  s’accora- 
„ moder  pour  l’amour  de  ceux  qui  doivent  faire  le  dit  accord.  Je  remar- 
,,  que  aulfi,  que  pour  la  fatisfaaion  de  la  France,  fur  laquelle  on  a plus 
„ iœil  & plus  d'egard  que  fur  nous , qu’à  la  vérité  elle  fera  plus  difficile. 
„ Mais  vous  devez  en  ceci  agir  prudemment  & du  commencement  vous  te- 
„ nir  au  premier  article  , touchant  la  reftitution  de  \' Allemagne  , & faire 
„ mention  p'ûtôt  d'une  mutuelle  coopération,  qui  foit  à l’intention  des  deux 
„ Couronnes , après  quoi  on  pourra  parler  de  la  Poméranie.  C’eft  ce  que 
„ l’on  doit  bien  confidcrcr  & avifer,  comme  quoi  la  coopération  fera  ac- 
„ ccptée  fous  cette  limitation,  que  par  icelle,  le  point  principal  ne  fera 
„ aucunement  ruiné , ni  notre  bien  renverfé.  Le  Sieur  TbureBielke  eft  coi, 
„ üc  en  repos,  & pourtant  jufqu’à  préfent  il  y a eu  quelque  apparence.. 
„ Il  ne  s’ell  pas  fait  encore  grand  chofe  touchant  fon  expédition.  Je 
„ doute , & non  fans  caufe , li  on  l’envoïera  aulfi  avec.  Il  y a trois  fe? 
„ marnes  que  je  lui  envoïai  les  chiffres,  le  i Décembre  1643. 

Signé  Axel  Oxenjlieni » 

Ou, 
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Qn  ne  fauroic  dire  fi  cette  lettre  a été  fidèlement  traduite;  mais  quand  L'*n. 
cela  feroit,  il  paraît,  qu’il  n’y  a pas  dejufteflè  dans  la  condufion , que  ,<54<s- 
l’Editeur  des  Négociations  fecretes  de  Munjler  &.  d ’Osnabrug  en  veut  tirer,  confi™/»- 
(a)&  qu’il  dit  : que  les  Suédois  fe  fervoient  de  leurs  armes  en  Allemagne,  cc  fcufle  qui 
fous  prétexte  de  la  Religion  ; pour  s’approprier  & conferver  la  Principauté  "4  *'* 
de  Poméranie  & fe  la  rendre  héréditaire;  car  qui  eft  ce  qui  ne  voit  pas  que  le 
.Chancelier  pofe  ici  comme  la  bafe  du  Traité  la.  reflkution  de  Y Allemagne 
dans  letat  où  elle  étoit  avant  la  guerre?  & il  dit  avec  grande  raifon,  que 
nul,  de  quelque  Religion  qu’il  puifle  être,  n’en  pourroit  b Limer  ni  repren- 
dre la  Suède.  Cela  étant  fait,  & fous  cette  condition,  trouvera- 1- on  é- 
trange,  que  le  Chancelier  fongeâc  à quelque  fàtisfaélion  pour  la  Suède,  en 
confidération  de  tant  de  fraix  faits  & de  tant  de  fang  Suédois  répandu  dans 
le  cours  de  cette  guerre?  Feule  Roi  Gujlave- Adolphe  setoit  déjà  expliqué  Lebmrfe 
long-teras  auparavant  fur  le  principal  but  que  dévoie  avoir  la  Suède  en  en- 
treprenant  la  guerre  d’Allemagne.  Sa  longue  lettre  de  trois  feuilles  écrite  de  cnucp*4«*» 
fa  propre  main  en  1 630  au  Chancelier , (b)  fe  réduit  à cette  maxime  gé-  J.,nE!JTc 
nérale:,,  qu’il  faut  faire  en  forte,  que  l’on  puiflè  vivre  en  repos  en  Suède,  1*,. 

,,  fans  craindre  quelque  ennemi  du  dehors:  que  le  repos  de  la  Suède  étant 
„ alluré,  autant  que  fes  voifins  relieront  tranquilles  dans  la  poflèlllon  de 
„ leurs  païs,  le  grand  objèt  fera  de  parvenir  a une  paix  lûre,  qui  aflér- 
„ mille  les  États  de  l'Empire  dans  leur  état  naturej , deforte , que  l’Elec- 
„ teur  de  Saxe  y demeure  Electeur  comme  il  a été , que  le  Duc  de  HoIJlein 
„ relie  Duc  de  HoIJlein,  le  Duc  de  Melclcnbourg,  Duc  de  Meklenbourg,  & 

„ ainfi  des  autres.  Car  aulli  long-tems  qu’il  jouïroit  tranquillement  de  ce 
„ qui  leur  appartient,  la  Suède  pourra  aufli  compter  de  n’être  pas  inquié- 
„ tée,  & de  n’avoir  rien  à craindre  (r).  • ‘ ' 

Tout  ceci  n’a  été  dit  qu’en  paflant,  pour  faire  voircombien  peu  JesMi-  ïesMtns. 
nidres.de  l'ranee  ont  été  équitables  en  taxant  toûiours  (d)  la-conduite  du 
Minillère  de  Suède  durant  la  Négociation  de  la  Paix  de  fVcJlpbalic..  Car  ■"'»<  injudf. 
pour  les  Etats  de  l’Empire,  la  plupart  d’entr’eux  feront  encore  du fentiment  S,'" & ££ 
du  Duc  de  Rohan  qui  cfit  : (e)  que,,  Y Allemagne  ne  peut  jamais  fe  féparer  dc 
„ de  la  Suède,  fans  une  tache  éternelle  d’ingratitude,  aïant  reçu  de  là  ce 
,’  qu’elle  n’ofoit  plus  efpérer,  fe  trouvant  déjà  engloutie  dans  l’abîme  d’u- 
„ ne  fi  durefervitude,  quand  le  Roi  Gujlave- Adolphe , montré  feulement  au 
„ monde  au  travers  de  tant  de  nuages , fit  paroitre  à cette  province  défo- 
„ lée  le  foleil  de  fa  délivrance. 

Mais  pour  revenir  aux  Miniflres  de  Suède  au  Congrès,  la  jaloufie  qui 
règnoit  entre  ces  deux  AmbalTadeurs  avoit  beaucoup  de  rapport  avec  la 
contrariété  qui  étoit  encore  plus  grande  entre  les  deux  Ambaflàdeurs  de 

Franc* 

(a)  files  la  rubrique  de  frite  lettre  l.  ».  II.  pog.  g.  46.  66.  258.  item  T.  III.  p 30.. 

(b)  L'original  t'en  trouve  cbe 3 JWr.  le  Gé-  (f  P.  III.  p.  14.  item  T.  IF.  p.  34.  (fe. 

réral  Comte  Axel  Gabriel  Oxenftiema  arriéré  (e)  V.  Set  Intérêts  dvs  Princes,  art.  AU- 
JVeveu  du  Chancelier.  Icmagnc  pog.  32.  fc?  33.  eonfr.  Mtm.  it 

(e)  V.  Palmskôld.  Extraits  des  Reg.  duSé-  Du  Mont  de  la  Paix  de  Ryswyck  Ttm.  /.« 
lut  l’an  F636  p 551.  pog.  9.  (fc. 

(d)  V.  Négociât.  Secret.  L c.  T.  II.  S. 
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I.’an.  France , au  même  Congrès,  Mr.  le  Comte  S Avaux  & Mr.  Seroien:  le  pre- 
>6*5-  mier  étant  la  Créature  de  la  Reine-Mère  & l’autre  celle  du  Cardinal  Maza- 
rin.  Cbrifine  qui  le  favoit  fort-bien , ne  manqua  pas  de  faire  à celui-ci  des 
politefles , dont  fa  lettre  à Mr.  Salvius  du  4 Septembre  1647  fait  foi-  La 
voici:  (a). 


TjErr  Hof  Cantzler.  Jag  fer 
at  nu  mer  a freds  Traitai  en 
car  f'àgodt  fom  belt  jlannad , ocb 
at  aile  mari  afwenta  derme  Com- 
pagnies utflag , twiflar  intet  med 
mïndre  j pa  Eder  fida  lara  gio- 
ra  eder  yttcrjla  fit,  at  bringa 
detta  langfamma  iverket  til  end- 
skap  , det  den  b'ôgfe  Gud  nâdc- 
ligen  fôrldne  ! Jag  bafurer  dén- 
ia gang  intet  fynnerlig  at  sfrif- 
vra  , ut  an  recommenderar  eder 
pa  nytt  de  àrender , fom  Eder 
nogfamt  kunnige  àr.  Gibrereder 
fit  at  ait  utrâtta  tillmit  conten- 
tement J a myckjet  utan  freds  brâtt 
skie  kan.  Jag  innef uter  bar  bos 
et  bref  till  Servien  det  bonom 
med  fürfa  ma  ôfiver/àndas. 
jag  bar  intet  kunnat  med  bôflig- 
bet  fdrbiga,  at  Jurara  bonom  pu 
fit  bref,  fom  fôren  tjd fedanban 
bar  skrifwit  mig  tiîl.g  Jag  ivo- 
re  den  obdfligafe  pa  werlden , 
dàr  iag  late  det  obejwaradt  ,me- 
dan  ban  ddri  fa  hôgt  offerarar 
fg  til  min  avantage.  Det  àr 
nbdigt  at  J fdrfàkrar  bonom  om 
min  ajfeftion  ocb  at  iag  ballergod 
cotrefpondencc  med  bonom  ; ty 
J matte  Confderera  at  ban  àr 
bos  Cardinalen  Creatur.  Jagviet 
Wàl  Franfofernes  lag , at  de  màjl 

civile 


Monfieur  le  Chancelier  de  la  Cour; 

J[e  vois  que  le  Traité  de  paix  eft  dans 
e même  état  que  s’il  avoit  cefle , de 
que  tout  le  monde  attend  l’ifTuë  de  la 
Campagne.  Néanmoins  j’efpère  que 
de  votre  côté  vous  emploierez  tous 
les  foins  polfibles  pour  mettre  fin  à 
ce  long  ouvrage:  ce  que  le  Tout- 
puiflant  veuille  accorder  par  fa  grâ- 
ce 1 

Je  n’ai  rien  de  particulier  ù écrire 
pour  le  préfent,  fi  non,  que  je  vous 
recommende  les  amis  qui  vous  font 
connus.  Donnez  vos  foins  & vos 
attentions  pour  que  tout  s’achève  à 
mon  contentement,  autant  que  la 
chofe  fera  faifàble  fans  rompre  la 
Paix. 

Je  joins  ici  une  lettre  pour  Mr. 
Servien.  Envoïez-là  lui  au  plûtôt. 
Je  ne  puis  m’empêcher  de  répondre 
par  civilité  à fà  lettre  ; autrement  je 
ferois  la  plus  incivile  du  monde,  par- 
ce qu’il  s’offre  de  fi  bonneerace  à mon 
fervice , & qu’il  parle  auffi  beaucoup , 
au  lieu  où  il  eft,  à mon  avantage  : 
ainfi  il  eft  néceflaire  que  je  l'aflurede 
mon  aflèétion  & que  j’entretienne  a- 
vec  lui  une  bonne  correfpondance: 
car  vous  devez  confiddrer  qu’il  eft 
Créature  du  Cardinal.  Je  connois 
fort  bien  d'ailleurs  les  manières  des 
François , & que  la  plus  grande  par- 
tie de  leurs  mœurs  confine  en  com- 
plimens.  Cependant  par  la  civilité 


on 


(•)  Elle  Je  tnuv«  en  Suédois  dm  Mticrn.  I,  c. 
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civile  âro  i compliment  en , mcn  ge- 
nom  civilité  /appas  intet , ocb  man 
betalar  demmed Javma  mâtt  Jom 
de  utmata.  Jag  t vet  nog  at  det 
ar  lutter  flatterie  Jom  de  skrijwa 
ocb  tala , ty  mine  mériter  kan 
aile  Jâdane  loj-ord  intet  Jdrtie- 
na  j docb  finner  iag  mig  obliger  ad 
at  gidra  civilité  igen;  carefferer 
du  fordenslcu/d  den  éna  ocb  an- 
dra , temoignerandes  altjd  min 
qffeÙ ion.,bâde  mot  drottningen , 
fa  w al  Jom  mot  Cardmalen  ; ty 
det  ar  ban  Jom  ait  regerar , ocb 
mâtte  j fdrdenskuld  gidra  bans 
Creatur  bonne  mine.  Jag  beder 
j willie  skajfa  mig  copian  af  det- 
ta  bos  gaende  bref , ty  iag  bar 
benne  intet  ftelf.  Adieu.  Fdrfd- 
krar  Eder  om  mm  nad 

Cbriflina. 


on  ne  perd  rien,  &on  les  paie  de  la- 
méme  monoïe  qu’ils  paient  les  au- 
tres. Les  complimens  qu’eux  &d’au-  " 
très  me  font,  font  de  pures  flateries, 
& je  ne  mérite  pas  de  telles  louanges. 

Je  me  reconnois  pourtant  obligée 
derendrecivilitéspour civilités.  Pour 
cette  raifon  careflez- le  & d’autres  auf- 
fi.  Témoignez  auffi  l'affettion  que 
j’ai  pour  la  Reine  aufli  bien  que  pour 
le  Cardinal,  car  c’efllui  qui  gouver- 
ne tout.  C’efl:  pour  cela  que  vous 
devez  faire  bonne  mine  à fes  Créatu- 
res. Je  vous  prie  de  me  procurer 
une  copie  de  cette  lettre  inclufe,  car 
je  n’en  ai  point  ici.  Adieu , je  vous 
allure  de  ma  grâce 


Christine. 


On  peut  juger  par  cette  lettre  de  Chrifline,  qu’elle  vouloit  être  bien  tant  LfsAmhll_ 
auprès  de  la  Reine-Mère  de  France  & auprès  du  Cardinal , qu’auprès  des 
deux  Ambafladeurs  lù-ançnlr,  qui  étuient  fl  animés  l’un  contre  l’autre.  U fnfmc/run 

Leut  néanmoins  cette  différence  entre  les  Minières  des  deux  Cours , que  »»«  r«u- 
1 querelles  entre  les  AmbalTadeurs  de  Suède , n’allérent  pas  à une  rupture  “** 
ouverte,  comme  entre  ceux  de  France:  ce  qui  à la  fin  obligea  leur  Cour 
de  les  féparer.  U y a tout  un  Traité  imprimé  là-deffus  (a)  & quoique  fit  la 
Cour  de  France , elle  ne  put  jamais  les  réconcilier  tout  de  bon.  Voici  u- 
ne  lettre  qui  leur  fut  écrite  au  nom  du  Roi  Louis  XIV.  pour  tes  exhorter  à 
dépofer  leur  animofité. 

„ Meneurs  les  Comtes  d’ Avaux  & Servien.  Cefl  avec  un  grand  fènti- 
„ ment  de  déplaifir,  qu’au  lieu  de  vous  témoigner  la  fatisfaftion  que  j’ai 
„ des  fervices  importans  que  vous  me  rendez  tous  les  jours  & à cet  Etat, 

„ je  me  vois  obligé  de  vous  faire  connoître,  combien  je  fuis  mal  édifié  des 
„ mefintelligences  que  j’apprens  qui  font  entre  vous.  La  continuation  en 
„ feroit  fi  préjudiciable  à mes  affaires , qu’il  faut  en  toute  façon  en  couper 

» J“f* 

(a)  Le  titre  en  efi  ; Lettres  de  Mrs.  A'A- 
vaur  & Servien  concernant  leurs  Diffé- 
rends & leur  Réponfesde  part  & d’autres... 
l'an  i«50.  en  12.  Kolcz  avjfi  les  Kégoc. 


Secr.  T.  1.  pag.  7^-105.  T.  II.  p.  114.  188 
194-  199-  item  Fart.  IL  p.  9.  77.  7g. 
fcfr. 
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I/nn 

IÔ44- 


„ julqu’à  la  racine,  & véritablement  les  divi fions  pircicalieres  s’acéordenc 
„ fi  mal  avec  le  deflein  que  vous  devez  avoir  d’accom  noderles  générales, 
,,  & avec  le  nom  de  Pacificateurs;  que  je  vous  avoué , que  j'ai  peine  à 
,,  comprendre,  comme  quoi  deux  Perfonnes  fi  fages  & li  intelligentes, 
„ que  j cflime  au  point  de  les  avoir  choifies  entre  tous  tnes  fujèts,  comme 
„ étant  capables  de  traiter  la  plus  grande  affaire,  qui  fe  foie  prélentée  de- 
„ puis  plufieurs  fiècles,  vivent  pourtant  en  divifion.  Enfin  que  pour  éta- 
„ blir,  à la  gloire  & à l’avantage  de  cette  Couronne,  le  repos  de  la  Chré-, 
„ tieneté  par  une  paix  générale,  ils  ne  puilfent  trouver  moïen  de  la  confer- 
,,  ver  entre  eux-memes,  au  fcandale  non  feulement  de  toute  la  France , qui 
„ en  eft  abbreuvée , mais  des  Nations  étrangères , à qui  votre  defunion 
„ n’a  pû  demeurer  cachée.  C’efl  ce  qui  m’étonne  d’autant  plus , que  je 
,,  fais  que  vous  n'étes  portés  tous  deux  que  d'un  même  efprit , qui  eft;  de 
,,  me  fervir  dignement  & utilement.  Vous  l’avez  déjà  fait  avec  tant  de 
„ de  zèle  & de  fuffifance , en  tous  les  emplois  confiderables  qui  vous  ont 
„ été  confiés,  qu’aïant  chacun  de  vous  bien  mérité  de  cette  Couronne , <3c 
„ acquis  toute  l’eftime  & la  réputation  que  vous  fauriez  fouhaiter , il  me 
„ femble  que  vous  auriez  eu  la  penfée  (ce  que  je  ne  puis  croire)  de  pren- 
„ dre  chacun  des  avantages  d'honneur  fur  fon  Compagnon.  II  ne  vous 
„ en  refte  plus  de  moïen  que  par  la  modération  que  vous  fauriez  témoigner 
„ l’un  plus  que  l’autre  , puifque  chacun  demeure  également  perfuadé  de 
„ votre  affeélion  & de  votre  capacité , & qu'il  fera  toûjours  difficile  d'y 
„ trouver  de  la  différence  au  préjudice  de  l’un  des  deux. 

„ Je  defire  donc  & vous  ordonne,  qu’aufli-tôt  que  vous  aurez  recucet- 
„ te  lettre,  en  quelqu’état  que  les  choies  fe  trouvent  entre  vous,  &aquel- 
,,  le  extrémité  d'aigreur , de  proteftations  & d’écritures  où  vous  puifliez 
„ être  engagés  de  part  & d’autre,  que  vous  en  arrêtiez  tout  ce  qui  fera 
„ paffé:  en  forte  que  non  feulement  il  ne  s’en  parle  jamais , mais  que  vous 
,,  en  perdiez , s’il  eft  poflible , la  mémoire , & que  vous  fafliez  outre  ce- 
„ la  autant  que  vous  le  pourrez  une  fincère  réconciliation  & liaifon  d’amitié, 
„ qui  foit  dorénavant  de  bonne  foi  entretenue.  Je  ne  veux  pas  douter,  que 
„ vous  n’aïez  toûjours  gardé  les  apparences  devant  le  monde  ; que  vous  ne 
„ vous  foïez  vifités  fans  difeontinuation,  & que  vous  n’aïez  toûjours  conféré 
„ cnfemble  fur  les  affaires  qui  vous  font  commifes,  comme  le  bien  demesaf- 
„ faires  le  requiert  abfolument. J’ajouterai  feulement  à ce  que  deffus,  pour  vous 
„ obliger  d’autant  plus  à vivre  cniemble  fraternellement,  la  proteftation  queje 
„ vous  fais,  que  le  moïen  le  plus  certain  que  vous  aïez  de  mériter  auprès  de 
„ moi,c’eftlaretenuè‘&  la  patience  que  vous  témoignerez  l’un  pour  l’autre. 

,,  Je  veux  croire  qu’il  n’en  fera  pas  befoin,  & que  vous  déférez  tous 
„ deux  allez  à mes  volontés,  pour  vous  y former  avec  tant  de  réfignation, 
„ que  je  n’aurai  jamais  occafion  de  vous  en  faire  des  reproches , mais  feu- 
„ lement  de  vous  témoigner  le  gré  que  je  vous  fais  des  (ervices  rccommen- 
„ dables  que  vous  me  rendez  continuellement;  priant  Dieu  qu’il  vous  ait, 
„ Mefiieurs  les  Comtes  d’ Avaux  & Servien , en  fa  fainte  garde. 

à Fontainebleau  le  2 Août  1644-  («). 

(a)  Ctttt  lettre  fe  trouve  liant  les  N^'goc.  188  fj*  194.  itîn»  P.  U.  p.  77  iÿ  78. 
Secret.  T.  U.  pag.  114.  tfc  vtiez  aujfi  p. 
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Toutes  ces  exhortations  ne  purent  rien  fur  leurs  efprits  trop  ulcérés.  Ils  L,n 
fe  brouillèrent  encore,  fe  réunirent  & fe  brouillèrent  de  nouveau.  Le  l6;6’ 
Comte  d'Jvaux  s’en  expliqua  tout  nèt  à la  Rcine-Mére en  lui  écrivant  (a)„ 

„ Je  recevrai  refpeélueufement  l'ordre  qu’il  plaira  a votre  Majefté  de  me 
„ donner , foit  de  m’en  retourner  en  France , foit  de  demeurer  ici  avec  ua 
,,  autre  Collègue:  car  il  eft  bien  vrai,  que  lé  Sr.  Seruien  & moi  n’y  pour- 
,,  rons  plus  fervir  conjointement  fans  un  trop  grand  préjudice  des  intérêt* 

„ de  la  France  & de  l’nonneur  de  la  Nation. 

Les  Miniftres  de  Suide  craignant  les  fuites  Êcheufes  que  cette  defunion 
pourroit  avoir  pour  la  caufe  commune,  firent  là  - deffus  des  remontrances 
au  Comte  d 'Avaux , ( b ) en  réponfe  à fa  lettre  de  congé.  „ Nous  laiffons , 

„ lui  dirent-ils,  à la  prudence  de  V.  E.  à confidérer,  fi  le  bien  commun, 

,,  fi  celui  de  toute  la  Chrétienté  & de  tous  les  Alliés,  fi  l’amour  même  de 
„ la  Patrie,  fi  l'eftime  quelle  sert  acquifepar  fes  travaux  de  tant  d’années, 

„ peuvent  permettre,  que  dans  le  commencement  le  plus  vif  du  Traité, 

,,  elle  abandonne  la  chofe  publique  tous  le  femblant  d’y  être  obligée  pour 
„ fes  affaires  particulières  & par  une  pique  perfonnelle.  Si  elle  en  ule  de 
-,,  la  forte,  elle  augmentera  nos  foupçons,  & elle  nous  fera  perdre  l’efpé- 
„ rance  de  faire  une  paix  honnête  & glorieufe  pour  les  deux  Roïauraes. 

Nous  attendons  de  meilleures  chofes  de  V.  E.  la  recommendant  toûjours 
„ très-affeétueufement  à la  grâce  de  Dieu. 

Tout  cela  ne  fervit  de  rien  auprès  de  lui:  & à la  fin  Mr.  Seroien  préva- 
lant dans  l'efprit  du  Cardinal , réuflit  fi  bien  par  des  tours  peu  dignes  de 
fcm  caractère , dont  il  fe  fervit  contre  d'Jvaux,  qu’il  le  fit  tomber  dans  la 
difgrace  de  fa  Cour  (c). 

On  a parlé  ci-defTous  de  la  froideur  & même  de  l’averfion  fecrete  queL«r“i*'<fcU 
Cbrijlme  avoit  conçues  pour  la  maifon  à'OxcnJlicma.  Pour  être  un  peu  au  c4$,“r,de'g, 
iait  de  ce  qui  en  étoit  la  caufe,  il  n’y  à qu’à  confidérer:  que  la  Reine  étant vc'*  1*  *2-* 
née  & élevée  dans  un  teins  de  guerre  & de  troubles  continuels,  fouliaitoitX^*”" 
d’autant  plus  volontiers  de  (échanger  en  un  temsde  calme  & de  paix,  qu’a- 
prés  avoir  pris  elle-même  les  rênes  du  gouvernement,  elle  croïoit  pouvoir 
mieux  établir  & affermir  fon  autorité  dans  un  état  paiüble , au  lieu  que  plus 
la  guerre  dureroit,  plus  fes  armes  feroient  expofees  aux  viciffitudes  de  la 
fortune , & elle-même  toûjours  incertaine , fi  elle  pourroit  s’en  tirer  aulli 
glorieufement  que  les  conjonftures  d’alors  le  lui  fàiioient  efpérer- 

Comme  il  fe  trouve  toûjours  à la  Cour  des  gens  qui  fuivent  les  fenti- 
mens  qui  y font  le  plus  en  vogue,  fans  fe  donner  la  peine  de  les  approfon- 
dir, il  y en  eut  à celle  de  Suide  qui  appuïèrent  fortement  là-delfus , & 
perfuadérent  à la  Reine,  que  les  Oxenjlierm  ne  vouloient  pas  la  paix,  & 

’ le 

(a)  V.  Lettres  d' Avaux  (f  3e  Scrvîen  du 
IX.  doits  1644.  pag.  10t.  & p.  2157.  dont 
les  Mém.  &Négoc.  Sccr.  de  la  Cour  de  Fran- 
ce touchant  la  Paix  de  Munllcr  T.  IV.  où 
toutes  ces  Lettres  font  aujji  imprimées  de  la 
page  1 13.  (?c. 

Tome  L 


W !■  t.  pag.  *ro  (f  ÏII.  item.  Négoc. 
Secr.  T.  I.  p.  338.  (fe. 

(c)  Vdei-lcs  tout  ou  long  dans  Vlüfl.  du 
P.  Bougeant.  Livr.  IX  {.  6.  (fe.  pag.  i9. 
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l ’an  le  Chef  des  affaires,  favoir  le  Chancelier,  d’autant  moins,  qu’il  craigrioit 

>6*7-  que  fon  mérite  ne  diminuât  à mefure  que  l’on  nauroitplus  tant  befoin  de 

*"  fon  fervice  (•).  On  n’oublia  pas  d'y  ajouter  (a) , que  ce  Seigneur  portant 
fes  vûès  plus  loin,  penfoit  à donner  fon  fils  Eric  en  mariage  à la  Reine: 
ce  qu’elle  ne  trouveroit  pas  un  parti  fortable  pour  elle  (f). 

Pour  preuve  de  ce  qu’on  vient  de  dire  & que  de  pareils  bruits  eurent 
cours  en  ce  tems-Ià,  on  produira  une  Lettre  du  Chancelier  à fon  fils  Eric 
alors  Gouverneur  en  Livonie.  Elle  eft  datée  de  Stockholm  le  29.  Juin 
1647  (b). 

,,  Vous  favez  mieux,  mon  cher  fils,  que  je  ne  faurois  le  dire,  quel 
,,  étoit  l’état  des  affaires  ici,  quand  vous  partîtes,  l’année  paffée.  Tout 
„ a été  fur  le  même  pied  depuis , tantôt  allez  mal,  tantôt  pis. 

„ Vers  les  Fêtes  de  Pâques  ou  un  peu  avant , Sa  Majefté  notre  Reine 
„ a écrit  une  lettre  de  fa  main  aux  Plénipotentiaires  a Osnabrug,  mai» 
„ une  mercuriale  feparément  à mon  fils  Jean , comme  vous  le  verres  par 
„ la  ci-jointe.  11  n’eft  pas  difficile  déjuger  qui  en  eft  la  caufe,  & j’efpére 
,,  que  Dieu  le  trouvera  en  fon  tems.  Je  crois  que  les  François,  tant  les 
„ Plénipotentiaires  là  - dehors , que  le  Réfident  ici , y ont  contribué  du 
„ leur , en  abufant  du  crédit  qu’ils  ont.  Je  renferme  ici  la  copie  de  la  ré- 
„ ponfe  que  Jean  a faite  tout  feul  à fa  Majefté.  Cela  m’a  troublé  un  peu, 

»,  & 

(a)  eonf.  Us  Annotai,  de  Charlef-Gufinre  (10  L’original  en  Snédois  fe  trouve  chez 
en  M[c.  & Puftnd.  de  K.  S.  Libr.  XX  J.  J.  R.  Mr.  U Ceinte  Cronftcdt , Sénateur  de 
6l.  Suède. 


(*)  Mr.  de  la  Court  Réfident  de  France  à Munjier  écriva  à l’Abbé  de  St.  Nicolas  Mini- 
flrè  de  France  i Rome  en  16+6.  „ On  croit  que  Mr.  d'OxenJlierna  fc  rend  d'autant  plu» 
„ difficile  à la  Paix,  qu'il  fait  que  la  continuation  delà  guerre eft  nécedâirc  pourmain- 
„ tenir  le  crédit  & l'autorité  de  fon  Père  dans  la  Suide , étant  certain  qu'il  ne  tientplus 
„ auprès  de  la  Reine , que  par  la  nécefllté  des  afl'aires  & que  les  autres  ont  pris  le  def- 
„ fus"  (i).  Baçtifta  Nani  s'en  explique  dans  ce  même  fens,  difant.  (2)  Cbriftine cou- 
lant fe  fouftraire  au  joug  de  fes  Tuteurs,  jugea  que  la  Paix  lui  étoit  la  plus  néceflaire. 
Mais  les  négociations  de  la  Paix  étant  entre  les  mains  des  Oxenjlicrna  & les  Armées  au 
pouvoir  des  Généraux,  qui  dépendoient  d'eux,  elle  commença  à élever  le  Parti  contrai- 
re, elle  honora  le  Comte  de  la  Gardie  de  fes  faveurs  particulières,  & l’envoïa  Ambaf- 
fadeur  à Ja  Cour  de  France , pour  y mieux  découvrir  les  fentimens  & les  penfées  de  ce- 
lui qui  y gouvemoit.  Elle  s'attacha  encore  Salvius  & partagea  le  commandement  de» 
Armées  en  envolant  le  Prince  Palatin  en  Allemagne.  Mais  ceci  ne  fe  fit  pas  tout  de 
fuite.  Il  falut  du  tems  pour  pcrfcélionner  un  fi  grand  ouvrage. 

(t)  Ceci  s'accorde  en  partie  avec  ce  que  Saiviur  avoit  dit  au  Conte  d’ Avaux.  (3)  que 
le  Chancelier  Uxenjlierna,,  a plus  de  pafiion  pour  la  guerre  que  pour  fes  propres  en- 
„ fans;  qu'il  vouloir  empêcher  que  leur  Reine  ne  fe  mariât;  rendre  leRoîaume  élec- 
„ tif,  donner  toute  l’autorité  à la  Noblefle,  & faire  d'autres  chofes,  dont  il  ne  fau- 
„ roit  venir  A bout  que  dans  le  trouble;  qu'au  contraire  la  Reincdefiroit  ardemment  la 
,,  paix  pour  le  bien  de  la  Chrétienté  qui  en  avoit  tant  befoin  & pour  fon  propre  inté- 
„ rét,  &c. 

fl)  V.  Négociations  d’Arna*ldt  Abbé  tU  St»  fj)  Mgte.  SeeretT.  TV.  p.  fo.  fie  T.  II.  ?.  If. 
h’iioUi  Ton*.  IV.  n.  67  fit  loj.  t>.  tf.  ij  & 66  confr.  Puftnd.  de  R.  firaod.  Libr.  IL 

(z)  Hiit-  di  tlas  Libr.  III.  p»  117.  fie  Libr.  $.  4».  £jusd  de  R.  S.  Libr.  XX.  fil.  fie 
IV-  p.  it 4- co air.  Comt  M-.ni.  T.  L p.  21  fie  ifij.  Lirre  1 1.  Se&.  XVII.  pag.  il]. 
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„ & a donné  fujèt  à quelques  paroles  & difeours  entre  Sa  Majeflé  & mol  L’an* 
„ Cependant  par  l’encremifc  «St  la  coopération  du  Felt-Marechal  l’affaire  lfi46' 

,,  efl  venue  au  point,  que  S.  M.  s’eft  déclarée,  quelle  n’a  pas  écrit  à mon  " 

,,  fils  en  mauvaifè  intention , ou  comme  à un  di (gracié  mais  uniquement 
„ de  peur  que  les  Plénipotentiaires  n’infiflaffent  trop  fur  leurs  prétentions 
„ d’où  toute  la  Négociation  pourroit  fe  rompre,  puifque  tout  le  monde 
„ tant  ici  qu'au  dehors  crie  après  la  Paix.  Cela  donna  occafion  à toutes 
,,  fortes  de  raifotmement,  & à la  fin  S.  M.  s’expliqua  affez  avec  moi  fur 
,,  ce  qui  lui  a caufé  quelque  altération  ce  tems  paJlë.  Du  depuis  elle  s’efl 
„ déclarée  fort  gracieulêment  envers  moi  & les  miens , «St  je  n’ai  reruar* 

,,  qué  d’elle  rien  de  contraire. 

„ Les  vrais  Auteurs  de  ces  déplaiftrs  ne  font  d’autres , que  ceux  qui 
„ infpirent  des  foupçons  aux  Souverains  contre  les  Serviteurs  qui  font 
„ emploïés  dans  les  affaires.  J’efpère  avec  l’aide  de  Dieu  de  les  confon* 

„ dre  moi-mème,  & le  tems  &.  les  forces  y apporteront  du  changement, 

„ alluré  de  conferver  toûjours  une  confcience  bonne  & pure. 

„ Le  difeours  tomba  auffi  fur  vous  en  cette  occafion , de  la  manière  que 
„ vous  favez  que  le  Iëlt-Maréchal  me  le  rapporta  l’année  paffée , quand 
„ vous  étiez  ici,  & S.  M.  dit,  que  vous  & moi  ne  pourrions  mieux  pré- 
,,  venir  de  tels  dilcours,  qu’en  vous  mariant.  Il  faut  que  j’avouë , que 
„ de  pareilles  imaginations  ne  méritent  que  d'en  rire  , fi  c'étoit  une  autre 
„ perfonne  à qui  on  eût  eu  à faire.  Âlais  je  remarque  avec  tout  cela, 

„ que  quoi  qu’il  en  foit  du  relie,  mes  malveillans  fe  font  fervi  de  ce  pré- 
„ texte  pour  nous  noircir,  en  exagérant  le  tout  en  mal:  ce  que  je  ne  doute 
„ pas  que  le  bon  Dieu  ne  trouve  en  fon  tems.  A l'heure  qu’il  efl  tout  va 
„ bien , & j’ai  la  confiance  en  Dieu , que  tout  fe  remettra  au  mieux , & 

„ fi  on  me  fait  juftice,  on  ne  me  trouvera  jamais  qu’en  droit  chemin  ; que 
,,  le  refie  aille  comme  Dieu  voudra.  Cependant  je  n'ai  pas  voulu  me 
,,  difpenfer,  mon  cher  fils,  de  vous  hure  part  de  la  lituation,  où  font 
„ les  affaires,  pour  votre  propre  intérêt:  non  dans  l'intention  de  vous 
„ troubler , mais  pour  vous  rendre  plus  prudent  à ne  pas  vous  fier  »u  mon- 
„ de.  Si  vous  avez  le  bon  Dieu  devant  les  yeux , & que  vous  charïez 
„ droit,  vous  achèverez  votre  carrière  avec  honneur,  quelque  méchant 
„ que  foit  le  monde. 

,,  Il  faut  que  vous  gardiez  le  fecret  fur  ce  que  je  vous  communique 
,,  ici  & que  vous  n’en  difiez  mot  ni  à Ami , ni  a ennemi.  Et  comme  je 
,,  remarque  que  votre  vie  folitaire  caufe  de  l’ombrage  & occafionne  toutes 
„ fortes  d'idées , qui  quoique  vaines  & injufles,  néanmoins  vous  font  des* 

„ avantageufes  ; il  fera  néceflàire  que  vous  les  préveniez  & mettiez  ceux 
„ qui  vous  veulent  du  mal , hors  de  ces  imaginations  & difeours , en  vous 
„ choififfant  une  femme  honnête  qui  vous  convienne  & à Votre  qualité. 

,,  Je  le  fouhaite  de  tout  mon  cœur , puilque  votre  frère  & vous  n’étant 
„ pas  engagés  & refiant  comme  vous  êtes,  il  n’y  a point  d’efpérance pour 
„ moi  de  voir  lignée  à ma  maifon.  Je  prie  donc  Dieu  qu’il  vous  donne  le 
„ meilleur  confeil , & j’ai  cette  confiance  en  lui,  qu’il  exaucera  ma  prière 
„ & fera  profpérer  vos  defleins.  Vous  m’écrivites  il  y a quelque  tems , 

O a „ que 
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L’an.  qUe  vous  n’aviez  vû  la  fille  du  Comte  Nicolas  (a)  qu'une  feule  fois , & 
*647'  „ que  vous  ne  connoiflkz  pas  fon  humeur.  Il  vous  importe  pourtant  & 

~ „ vous  touche  de  plus  près  de  connoitre  & juger  de  celle  avec  laquelle 
„ vous  comptez  de  palier  votre  vie.  Si  je  fàvois  que  vous  le  défi  rafliez , je 
„ ferois  de  mon  mieux  pour  vous  procurer  fous  quelque  prétexte  la  per* 
„ million  de  venir  ici  pour  une  couple  de  mois , pour  que  vous  eu  (Tic/ 
„ occafion  de  vous  fixer  à elle  , ou  à quelque  autre  Perlonne.  Je  puis 
„ néanmoins  dire , que  perfonne  ne  me  paroit  vous  convenir  mieux , que 
„ la  fille  de  ce  Comte.  Mais  je  laifle  au  bon  Dieu  & à Vous  ce  qu’il 
„ vous  conviendra  de  choifir, comme  étant  le  plus  intéreffé dans  l'affaire,... 

A en  juger  par  cette  Lettre  du  Chancelier,  on  ne  peut  pas  dire  qu'il 
avoit  l'intention  de  ménager  un  mariage  entre  Cbnjline  & fon  fils.  Ce- 
pendant ces  infinuations  & autres  pareilles , que  les  Envieux  glifférent 
fon  adroitement , produifirent  leffèt  qu’on  en  attendoit , fur  l’elprit  de  la 
Reine,  qui  alors  tranfportée  pour  tout  ce  qui  avoit  l’air  & le  goût  de 
1 France  (J)  méprifoit  ceux,  qui  n'en  étoient  pas  prévenus. 

Lt  comte  Trouvant  donc  dans  fes  fëntimens  le  Comte  Alagnus  de  la  Gardie , qui 
avoit  l’avantage  detre  beaufrére  du  Prince  Cbarks-Gujlarse , Coufin  de  la 
t^dnroâ  pe;ne } (jont  ^humeur  étoit  outre  cela  accommodante  & approchoit  fort 
£je  cejje  (jçj  François  , d’où  cette  famille  étoit  fortie,  (f)  elle  le  laifloit  en- 
trer toûjours  plus  avant  en  faveur  auprès  d’elle,  à mefure  que  la  divifion 
fe  mettoit  & augmeutoit  dans  la  Cour:  divifion, qui  n’embaraflbit  pas  peu 
les  affaires  par  l’extrême  jaloufie  que  cette  faveur  du  Comte  Alagnus  don- 
noit  à la  Maifon  à'üxenjliema  & aux  autres  anciennes  familles  du  Roïaume. 
Entre  autres  la  maifon  de  Brabè  la  fit  affez  éclater,  & le  Sénateur  Pierre 
qui  en  étoit  le  Chef  dit  un  jour  à Chrijline  (d) , qu’elle  ne  devoir  pas  donner 
toute  fa  confiance  à un  jeune  Gentilhomme  & à un  Prêtre:  (voulant  défi- 
gner  par-là  le  Comte  Alagnus  & l’Evêque  Jean  Mattbia  Précepteur  de  la 
Reine:)  quelle  devoir  modérer  fes  dépenfès,  & ne  pas  fe  familiarifer  trop 
avec  les  Prançus.  Un  autre  Auteur  rapporte , (e)  que  la  caufe  des  brouil- 
leries  entre  les  Maifons  d’G xenjliema  & de  la  Gardie  provenoit  de  l’éduca- 
tion trop  libre  & trop  à la  Françoife  rque  le  Père  du  Comte  Magnus  vouloir 
donner  à Cbrijline , & que  c’étoit  lui  qui  avoit  l'intention  de  marier  fon 
fils  avec  la  Reine. 

ni-ifio*  à Les  Mimflres  de  France  au  Congrès  de  la  Paix  en  Wejlfbulie  n’ignorant 
in  «Mt^de  Pas  toute  CÊtte  mefintelligence  en  écrivirent  à leur  Cour  en  1 645.  en  ces 
slrst,  termes:  ,,  (/)  L’union  n’eft  pas  fi  etroitement  établie  en  Suède  quils  es- 
„ faïent  de  publier.  La  divifion  vient  de  plus  haut,  «St  celle  qui  elt  en. 
„ tre  les  Réggns  de  Suède , dont  l’autorité  vient  d’être  étouffée  par  la  ma- 

» jori- 

(f)  Mém.  de  Chanut  T.  h p.  412. 

(d)  Chanut  l.  c.  pag.  23.  £?  Vitt.  Siri 
Mercurio  T.  IX.  pag.  344. 

(«)  Staats-Gcfch. von  Rigauni  Liefl. pag. 
16.  (de. 

(/)  Négociât.  Secret,  de  Munftcr  T.  L 

P.ll.p.  18.  ! 


(a)  Elit  s’eppelleit  Elifabeth  Brahé  bf 
ce  Comte  Eric  lépouft.  Après  fa  mort  U Corn- 
teffe  ta  veuve  eut  en  fécondés  nices  le  Prince 
Adolphe-Jean  , frire  du  Roi  Charles-Gulta- 
ve  de  Suode.  («.  Morcri  OiR.  art.  Brahé.) 

(t)  V.  Négoc.  Secret,  de  Munûcr  ÿd'Ut- 
flihxug  T.  IF.  pag.  123. 
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„ jorité  de  leur  Reine,  donnera  fujèt  à quelque  nouveauté  en  la  Cour.  Mr.  L’an 
„ Sa h'rns  qui  y eft  en  crédit  foutenu  du  grand- Maître:  (le  Comte  de  la  Gar-  l6iT' 
t,  die:)  & du  Général-Maréchal,  eflaïe  de  faire  comprendre,  que  quand  ' 
„ cette  Couronne  feroit  privée  du  Chancelier , elle  ne  laifferoit  pas  de 
„ fublifler,  & peu  après:  ceux  là  eflaïeront  de  prendre  part  dans  les  af- 
„ foires,  dont  l’autre  les  avoit  privés.  Le  Cardinal  Mazarin  recommende 
„ là  - deiïiis  à fes  Minières  de  profiter  de  cette  défunion  des  Suédois  : mais 
„ il  ajoute  : que  quoique  le  Chancelier  Oxenjliema  foit  plus  en  confidéra- 
„ tion  qu'en  faveur,  il  y a néanmoins  apparence  que  fon  mérite  & fes 
,,  fervices  l'empêcheront  de  déchoir , d’autant  plus  qu’il  venoit  de  faire  le 
„ Traité  de  Danemwck  extrêmement  avantageux  pour  la  Suède. 

Mr.  Cbanut  Miniftre  de  France , à la  Cour  de  Suède,  très -homme  de 
bien,  fort  goûté  de  la  Reine,  (a)  même  du  côté  des  belles-lettres , où  il 
étoit  fort  verfé,  & aïant  de  bonnes  habitudes  au  païs  de  fa  rélidence, 
donne  presque  la  même  idée  l’an  1646.  de  ces  brouilleries.  Car  aïant  eu 
en  ce  tems  - là  des  ordres  de  fa  Cour  de  découvrir  s’il  fe  pouvoir , les  pen- 
fées  de  celle  de  Suède  fur  la  Paix  & à quelle  condition  on  la  voudrait  : (b) 

„ il  avoit  trouvé,  que  tous  les  Miniflres  étoient  tellement  fur  leurs  gar- 
„ des,  que  tout  ce  qu’on  enpouvoit  tirer  alors,  n’étoit  que  des  conjeclu- 
„ res  fur  l’état  préfent  où  le  trouvoit  la  Cour,  qui  étoit  comme  parta- 
„ gée,  d’un  côté  par  la  Reine,  la  Maifon  du  Connétable  de  la  Garée , 

„ les  Princes  Palatins  & le  Maréchal  Torjlenjbn  : & de  l’autre  part 
„ le  Chancelier  Oxenjliema  , le  Maréchal  Hum  , le  Général  Wrangel 
,,  & tous  ceux  du  Sénat , qui  régardoient  les  Princes  & le  Conné- 
„ tgble  comme  étrangers.  Ce  dernier  parti  étoit  moins  affeéïionnée  à 
„ la  paix  que  celui  delà  Reine,  qui  avoit  deflèin  de  defarmer,  afin  d’éta- 
„ blir  fon  autorité  pendant  la  Paix , & quand  il  faudrait  armer , de  corn- 

„ mettre  fes  troupes  entre  les  mains  de  perfonnes  afidées ” La  Reine  ta  ta  hL« 

qui  fe  voïoit  traverfée  par  ce  parti  du  Chancelier  pour  établir  le  fien  plus 
fortement,  réfolut  enfin  d’envoïer  le  Comte  Alagnus  Ambaflàdeur  Extraor- gnc' 
dinaire  en  France. 

Ce ci  pofé , il  ne  fera  plus  difficile  à comprendre  pourquoi  la  Reine  s’ex- 
plique n pofitivement  & en  fi  grande  confidence  dans  fes  lettres  à Mr. 

Salvius , que  coûte  qui  coûte  il  tachât  de  conclure  la  paix , & qu’en  leur 
écrivant  à tous  deux  la  Lettre  foudroïante  du  10.  Avril  1647.  où  elle  leur  Ltm*  fou. 
fait  des  reproches  fanglans  de  ce  que  la  Négociation  de  la  paix  trainoit  fi  dro,i"'"  dc 
long-tems,  elle  prévient  Mr.  Salvius  par  une  lettre  particulière,  que  dans  Si. *“x 
l’autre  elle  ne  vouloit  parler  que  de  fon  Collègue  le  Comte  Jean  Oxenjliema  d* 
tout  feul. 

Nous  joignons  ici  cette  Lettre  de  Cbrijline  à ces  deux  Minières  avec  la 
traduéiion  Françoife. 

Mes- 

(•)  K.  la  Préface  de  Vaucienncs  aux  Mém.  Mcrcur.  T.  IJ.  p.  358.  £p c.  Négoc.  Secret. 
de  Chanut  T I.  it.  Wicquef.  JmbaJJ.  Liv.  T.  II.  P.  II.  pag.  121.  item  T.  IV.  peg.lS. 

II.  Sefl.  XVII.  p.  2 1 5 2 1 6.  item  lei  Ncgcciat.  d'Arrauld  Abbé  de  St. 

(b)  Chanut  I.  c.  p.  27.  fcf  28.  Vitt.  Siri  Nicolas  T.  IV  p.  517. 13  T.  V.  p.  197. 
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TUEfficurs.  Deffe  fà  ord  àro 
***  allenajl  adjouflerade  t il  mit 
publique  breft  pu  det  jag  motte 
uptàcka  Edermed  min  egen  band 
den  frucbtan  jag  bafiver , at  den 
Ünskelizfi  tratlat  -Jom  ait  bàrtil , 
bar  gifivit  en  fa  god  Jürboppning 
om  et  iinskeligit  utflag  , genom 
nagre  orfaker  fom  rnig  icke  aide - 
les  dre  bekànde  , motte  blifvia 
Jludzad.  A’u  til  at  Eder  om 
min  wilja  aldeles  fôrfàkra ; fà 
mage  j Eder  det  utijferligen  per- 
suadera, at  jag  for  alting  q/lun- 
dar  en  fàker  ocb  honorable  fred ; 
Och  emcdan  fatisfaclio  Coronæ 
àr  redan  aldeles  Jluten  , ocb  in- 
tet  mera  Jlur  igen  an  Soldatef- 
kens  contentement  ocb  Rikjens 
Stànders  gravamina  , f à àr  det 
min  ti  i/je  , at  j huila  fakerne 
medgodt  maner  gaende  , til  des 
Erskein  kan  komma  til  Eder , ocb 
giora  Eder  om  fin  commiffton  kun- 
tlige  , ocb  du  utan  fiirfummelfe 
traftera  wàrket  til  en  ônskelig 
dnda  : giürandes  Stàndernes  con- 
dition , Crononens  J'atisfallion 
ocb  foldateskens  contentement  det 
là/la  fig  giiira  loter  utan  freds 
brott , ocb  fedan  icke  làngre  folc- 
ka  dermed , fom  bàrtils  skedt  àr ; 
dàr  annorlunda  sker , fa  mage  j 
fe  til , htru  j det  in  for  Gud , 
Rikfens  Stàndcr  ocb  mig  hafwa 
tilat  fbrjwara:  Ifràn  donne fco- 
pum  loter  inga  ambiticufe  Alen- 

tiis- 

fa)  Cet  Erskcin  devint  aujji  Mi  ni  fi  re  de 
Suède  au  Cangrés  d’Osnabrug.  V.  Meicrn 


Meilleurs,  J’ajoute  ce  peu  de  mots 
à ma  Lettre  publique,  uniquement 
pour  vous  découvrir  de  ma  propre 
main  la  crainte  que  j’ai , que  le  Trai- 
té tant  déliré  & dont  on  nous  a fait 
efpérer  jufqu’id  une  heureufe  con- 
clufion,  ne  foit  arrêcé  par  des  rai- 
fons  qui  ne  me  font  pas  encore  affez 
connues-  Or  pour  que  vous  fâchiez 
parfaitement  ma  volonté,  vous  de- 
vez être  entièrement  perfuadés,  que 
je  veux  pour  toute  chofe  au  monde 
une  paix  feure  & honnorable.  Et 
puifque  la  fatisfaftion  de  la  Couron- 
ne ( Satisfaàio  Coron ee)  efl  déjà  réglée 
tic  qu’il  ne  relie  plus  que  celle  de  l'E- 
tat militaire  tic  les  Griéfs  des  Etats 
de  l’Empire  : je  veux  que  vous  te- 
niez les  affaires  en  train  de  bonne 
manière  jufqua  l’arrivée  d'Erskem, 
(a)  qui  vous  fera  part  de  fa  Commit 
(ion.  C’eft  alors , que  fans  plus  lan- 
terner , vous  devez  conduire  la  Né- 
gociation à une  fin  défi rable,  en  ren- 
dant les  conditions  des  Etats,  la  fa- 
tisfatlion  de  la  Couronne  tic  celle  de 
l’état  militaire  les  rneil.eures , que 
faire  le  pourra,  fans  rompre  la  Paix, 
ni  plus  trainer  les  affaires  en  lon- 
gueur comme  cela  s’ell  fait  jufqu’id. 
Si  cela  va  autrement , ce  fera  votre 
affaire  de  voir,  comment  vous  en 
répondrez  devant  Dieu , devant  les 
Etats  du  Roïaume  & devant  moi. 
Ne  vous  laiffez  pas  détourner  de  ce 
but  par  les  imaginations  de  quelques 
perlonnes  ambitieufes,  à moins  que 
vous  ne  vouliez  encourir  ma  plus 
grande  difgrace  & indignation  & 
m’en  être  relponlàbles  en  pâliffant  ou 


rou- 
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nistiors  phantafîer  Eder  movera , 
fa  kart  Eder  àr  min  bôgfla  onâ- 
de  at  undwika  , ocb  der  j icke 
lajwen  lujl  at  fia  mig  àerfon 
blek  ocb  rôder  til  fivar  : du  ma 
j wijl  tro  at  bwarken  autboritet 
ocb  flàcbters  apuïs  skal  mig  bin- 
dra  at  vcifa  IVerlden  det  mijsbag 
Jagdrager  til  ojôrnuf  'tige  proce- 
durer  ; Ty  Jag  àr  nogjamt  fbr- 
Jakrad , at  der  traÙaten  sku/le 
gii  jwar,  worde  iag  igenotn  edert 
fbrfende  brakt  uti  labyrint , der 
utur  bwarken  Edert  e/ler  deras 
(fom  J adane  Con/ilia  forera)  für- 
Jland  ivore  mig  utur  bringandes; 
derfôre  hafwe  j Eder  wül  at  fê- 
refe  , bwarom  Jag  ock  icke 
twijlar , men  skrif  kucr  delta  al- 
iéna fl  til  imderràttelfe , ocb  bar 
til  Eder  forficbtige  conduite  det 
nadig  fie  fiirtroende  ->at  nàjl  Guds 
hijland  Jag  fbrwântar  et  godt 
v/Jlag  pâ  derma  làngfamma  f 'red. 
Lcr  j uti  ait  det  ta  bewifa  Eder 
trobet , J à wal  bdrefter , font 
bàrtils  , fa  warde  j aldeles  E- 
der  fôtjàkj-andc , at  j warde  med 
Eder  igenkomjl  finnandes  mig  E- 
der  fampt  ocb  Jynnerligen  altid 
%vàl  aÿdlionerad. 

Stockholm  des  10.  Cbriflina. 

April  1647. 


rougiflant.  Vous  pouvez  compter, 
qu alors  ni  autorité,  ni  appui  de 
grandes  familles  ne  m’empêcheront 
de  montrer  3 tout  le  monde  le  dé- 
plaifir  que  j’ai  de  procédures  deflituées 
de  raifon.  Car  je  fuis  affinée,  que 
fi  le  Traité  aJloit  mal , je  me  trouve- 
rois  par  votre  faute  dans  un  labirin- 
the,  d’où  ni  vous,  ni  l’efpritde  ceux 
qui  fomentent  de  pareilles  trames, 
ne  me  tireraient  pas.  C’eft  pourquoi 
vous  devez  bien  prendre  garde  à 
vous:  Je  ne  doute  pas  non  plus  que 
vous  ne  le  fafliez,  & je  ne  vous  é- 
cris  cette  lettre  que  par  avertiflè- 
ment  : me  repofant  gracieufement 
fur  votre  conduite  prevoïante , de- 
forte  qu’avec  l’aflïftance  de  la  Bonté 
Divine , je  m’attens  à une  heureufe 
conclufion  de  la  Paix  filong-temsde- 
firée.  Si  en  tout  ceci  vous  continuez 
à me  donner  des  marques  de  votre 
fidélité,  vous  pouvez  vous  aflurer, 
qu’à  votre  retour  vous  me  trouverez 
l'un&  l’autre,  &en  tout  teins,  vo- 
tre bien  affectionnée 


StuUolm  ce  10.  Christin*. 

Avril  1647. 


L'an: 

J«4r- 


Cette  lettre  ne  regardoit  proprement  que  le  Comte  Jean  Oxcnjlicina  tout  Cefte  lettre 
feul.  La  Reine,  dan»  fa  lettre  particulière  à Mr.  Salviiu,  le  pria  de  lui 
apprendre  quelles  grimaces  Oxenjliema  aurait  fait  à la  lefture  d’une  telle u'y.l*  u™" 
mercuriale.  De  plus , elle  lui  recommenda  de  la  maintenir  dans  la  bonne  o- 
pinion  des  François  à Ibn  égard , afin  que  le-peu  d’afftftion  qu’un  Parti  fai- 
foit  paraître  contre  cette  Nation  ne  lui  fût  pas  imputée.  Voici  la  lettre 
même. 

ESg- 
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TJoTtàrade  Heer  Hof  CantzJer. 
H-  Af  âtskillige  Èdre  skrif- 
welfer  bar  ïag  nogfamt  forfait  i 
bwad  terminis  fig  freds  Trafla- 
ten  befinner , fer  mer  an  suai,  e- 
der  giorde  fit  at  afbielpa  det 
lànga , farliga  ocb  blodiga  krig 
fomnuen  fâ  làngtid  bafiver  trykt 
rùifan  bêla  Europam.  Deremot 
fer  iag  af  aile  omfànàigbcter 
sv cil,  at  en  fart  fokia  at  protra- 
bera  Traaaten,  âtminflone  dur 
deicke  alldeles  denkunna  renver- 
fera.  Iag  skal  icke  undcrlâta  at 
recompenfera  nied  ail  nv.dc  eder 
trobet  ocb  fit , ocb  med  det  an- 
dra  Partiel  skal  iag  mig  fa  fol- 
ia, at  iag  skal  svifa  ail  werlden , 
at  skulden  icke  àr  bos  mig  , ocb 
skal  lata  werlden  fe , at  icke 
bélier  R.  C.  formai'  aliéna  rôra 
werlden  med  ctt  ,Sapienti 
fat.  Mit  bref  font  bàrhos  Jo- 
gadt  àr  til  eder  bàgge  , motte  j 
lefwerera  âtG.  J.  U.;  ocb  eburu- 
i val  iag  der  utinnan  tafar  eder 
burt  an,  fâ  àr  ban  doeb  aliéna 
dermed  ment.  Loger  J à at  cTA- 
vaux  fàr  sucta  aesj  Contenta, 
po  det  at  Franfofener  icke  fatta 
svrânge  tanckar  om  mig  , utan 
at  de  motte  fe  bwars  skulden  àr. 
Jag  fonder  Erskein  at  om  ait 
svidljjtigare  infomera  eder  , om 
Soldat esqueti s contentement  ; iag 
bar  giordt  dâruti  fâ  mycket  font 
bar  "skie  kunnat,  twiflar  intet  at 
j bàrcfta'  font  bàrtill  làre  afjif- 
tera  svercket  efter  bogfe  mdye- 
l’gbet,  j mage  aide  le  s ivara  f'or- 

fükrad 


Moniteur  le  Chance  lier  de  la  Cour. 
J’ai  appris  fuffifamment  par  vos  diffé- 
rentés  lettres  en  quel  état  fe  trouve 
la  Négociation  de  la  paix.  Je  vois 
très  - bien  par -là  les  foins  que  vous 
prenez  pour  terminer  une  guerre  auf- 
fi  longue  que  dangereufe  & fanglan- 
te,  qui  afflige  & accable  prefque  tou- 
te l’Europe.  Je  vois  auffi  par  tou- 
tes les  circonftances  qu’un  certain 
Parti  ne  pouvant  renverfer  entière- 
ment les  Traités , cherche  au  moins 
à les  reculer  : ainfi  je  ne  manquerai 
pas  d’un  côté  d’avoir  égard  par  tou- 
tes fortes  de  grâces  à votre  fidèle  ap- 
plication, mais  d’un  autre  je  me  con- 
duirai avec  le  Parti  contraire  d’une 
manière,  que  toute  la  terre  pourra 
remarquer  que  la  faute  n etoit  point 
de  mon  côté.  Je  ferai  voir  auffi  à 
tout  l’Univers  que  R.  C.  (c’efl-à-dire 
k Chancelier  du  Roïaume)  n’efl  point 
du  tout  capable  de  remuer  tout  feul 
le  monde  du  bout  du  doigt:  Sapienti 
fat } 

Ma  lettre  ci-jointe  efl  addreflee  à 
vous  deux  <Scremettez-!à  fur  le  champ 
à G.  J.  O.  (c’eft-à-dire,  au  Com- 
te Jean  Oxenstiern A)&quoi- 
que  je  l’y  touche  vivement  aufli  bien 
que  vous,  cependant  ce  n’efl:  que  de 
lui  feul  que  je  prétens  parler.  Fai- 
tes en  forte  que  â' Avaux  en  appren- 
ne le  contenu,  afin  que  les  François 
n’aïent  aucune  mauvaile  opinion  de 
moi , mais  qu’ils  puifient  voir  de 
quel  côté  eft  la  faute.  J'envoie 
Erskein  afin  qu’il  vous  inllruife  plus 
amplement  tant  par  rapport  au  paie- 
ment des  Soldats  qu’à  celui  des  Of- 
ficiers. En  cela  j’ai  fait  ici  tou:  ce 
qui  m’a  été  poflible.  Je  ne  doute 
pas  que  vous  n'appuïez  aulli  doréna- 
vant de  tout  votre  pouvoir  cet  oiv- 


vra- 
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fdkradt  at  iag  skall  b a! la  Eder 
skadejlos  , ocb  nàr  Gud  en  gang 
hic l per  Eder  medfred  bem,  sial 
edre  giorde  tienflcr  rned  Senato- 
ria  dignitate  récompenseras.  "J 
iveta  ftelf  at  det  ar  den  bbgfla 
aran  Jom  en  àrbg  man  kan  ajpi- 
rera  til  i <wart  Fàdernefland, 
ocb  der  f àjom  nagon  bôgre  gra- 
dus  honoris  wore,  skulle  iag  in- 
gen  sky  draga  eder  den  at  confé- 
rera. Eburutvàl  det  ut  an  jflor 
mvidie  intet  tarer  skie;  mcn  fà 
viâj  faya ; contemnunt  novita- 
tem  meam  , ego  illorum  igna- 
viam  : mihi  fortuna  , illis  pro- 
braobjectantur,  Jom  Marius  fà- 
ger  apud  Saluft  : j det  üfrigebar 
iag  den  tiljbrfubt  till  Eder , at  j 
med  /anima  trobet  drifwen  iver- 
ket j Jom  j uti  aile  occaftoner  fa 
bcrbmligen  hajive  altid  temoigne- 
radt  ; Joker  for  alting  at  con- 
fervera  m/g  en  , god  opinion  bos 
Franjofcrne , pd  det  at  iag  icke 
natte  niuta  til  ondo  det  Jom  en 
part  lata  pùskina  emot  den  na- 
tionen.  Iag  boppas  at  iag<wijar 
i vcercket  buru  iag  ar  fmnad. 

Gref  Magni  intcrejje  recom- 
menderar  iag  eder  Jom  orn  det 
u'ore  mit.  Dur  j kunne  gifiva 
mig  et  conftHum  eller  JbrJlag , 
buru  iag  kundc  beneficera  bonom 
Benefeld , heller  ncigot  annat 
anfenhgit , woredet  mig  afbier- 
tat  kicirt.  Iag  skulle  giema  do- 
uera bonom  Benefeld  , men  iag 
bar  confideration  at  gibrat  fbr 
tin  iag  bar  J br/ldtt  eder  mening. 
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vrage,  comme  vous  avez  foitiuf-  L'an 
qu’ici,  & que  vous  ne  foïez  alluré 
que  je  vous  dédommagerai.  Et  fi 
Dieu  vous  fait  la  grâce  de  revenir 
avec  la  Paix,  je  recompen ferai  vos 
fervices  par  la  dignité  de  Sénateur. 

Vous  favez  vous-rnême  que  c’ell  dans 
notre  Patrie  la  plus  haute  dignité , à 
laquelle  un  honnête  homme  puiflè 
afpirer,  & s’il  y avoit  de  plus  hauts 
degrés  d'honneur,  je  ne  ferais  pas 
difficulté  de  vous  y élever.  Et  quoi- 
que cela  ne  fe  pût  faire  fans  vous 
attirer  beaucoup  d'Envieux , vous 
pourrez  pourtant  dire  alors  avec  Ma- 
riui  dans  Salujle  : Contemnunt  novita- 
tem  meam,  ego  ulorum  igmmiam : mihi  for- 
tuna , iis  probraobjeclantur : c’eft-à-dire, 

„ ils  me  mcprilcnt  parce  que  je  fuis  uti 
„ homme  nouveau , & moi  j’ai  du  mé- 
„ pris  pour  eux,  àcaufede  la  vie  fai- 
„ néante  qu’ils  mènent:  ils  me  repro- 
1)  client  ce  qui  n’eft  qu’un  effet  de  la 
,,  fortune , & je  leur  reproche  leur 
„ propre  turpitude.’’  Aurefte,j'aien 
vous  cette  confiance,  que  vous  pouffe- 
rez cet  ouvrage  avec  la  même  fidélité, 
que  vous  avez  témoignée  dans  cha- 
que occafion.  Sur  tout  tâchez  de 
me  bien  entretenir  dans  l’efprit  des 
François,  & de  faire  en  forte  qu’ils  a- 
ïent  bonne  opinion  de  moi,  afin  que 
ce  qu’un  certain  Parti  fait  paroître 
contre  cette  Nation  ne  me  puifie 
foire  du  tort.  Je  me  promets  que 
je  ferai  connoître  en  effet  l’intention 
& les  fentimens  que  j'ai.  Je  vous 
recommende  les  intérêts  du  Comte 
Alagnus , comme  les  miens  propres. 

Si  vous  me  vouliez  donner  vôtre  a- 
vis  pour  le  gratifier  de  Benefeld  ou 
d’autre  chofe  de  conféauence,  vous 
me  feriez  plaifir.  Je  lui  donnerais 
vo'ontiers  Benefeld  mais  je  fais  diffi- 
culté de  le  faire,  que  je  ne  fâche  au- 
paravant votre  fentiment.  Sur  toute 
B cho- 
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F(jr  alting  bélier  detta  fecret,til  chofes,  tenez  cela  fecrèc  jufqu’à  ce 
défi  iag  fàr  weta  om  det  kan  ta  que  je  fâche  li  cela  fe  peut  faire.  H n’en 
lag  ; ban  wt  fielfmtet  derafocb  nen  Iw-meme  & encore  moins 

vW^'Gr'f  GôlAn.  SJSÏÏSlSïffSE 

Ser  Eder  val  jure, bu  ad  J den-  nie’  Quinte  C«r«dit:  Nec  res  magna 
ne  fenafie  Communicere , Curtius  fufiinm  poffùnt  ab  eo,  cui  tacere  grave 
Jciger:  Ncc  res  magnæ  ful’tineri  ejl.  „ celui  qui  ne  peut  garder  le  fe- 
polTunt  ab  eo,  cui  tacere  grave  » crèt.n’eft  pas  propre  àde  grandes 
eft.  Mais  parlés  à Monfieur  le  » affaires".  Mais  parlez  à Monfieur 

Comte  rf  Avaux  de  cette  affaire.  £ rComte  “tte 

r - _ -a*  j r M 4 • J ofe  me  promettre  de  fa  courtoifie 
jTofe  vie  pr  omette  e de  fa  cow  toi - U^J  ne  f£ra  jamais  difficulté  de  ren- 

fie , qu  il  ne  jera  jamais  difficulté  dre  un  fi  confidérable  office  à un  de 
de  rendre  un  fi  confiderable  offi-  les  plus  affeétionnés  amis  & fervi- 
ce  à un  de Jés  plus  affettionnis  a-  teurs:  ou  plûtôt,  je  crois,  qu'il  ne 
mis  Ê5?  ferviteurs  , ou  plus  tôt  je  trouvera  pas  mauvais  fi  je  dis  , qu’en 
crois , qu'il  ne  trouvera  pas  mau-  travaillant  pour  un  ami,  qui  lui  eft 

vais , fi  je  dis  quen  travaillant  .s  fjgnaiées  marques  de  fon  affl-c- 
pour  un  ami  qui  lui  eft  fi  acquis  [lon  > que  je  iuj  demanderas  jamais 
il  donne  à moi  une  des  plus  ftgna-  & je  vous  prie,  Monfieur,  aflurcz  le 
lies  marques  de  fon  affeLlion , que  dit  Monfieur  d 'Anaux  de  l’eftimeque 
je  lui  demanderais  jamais , £jr  je  j’ai  pour  fa  perfonne , & que  les  ler- 
vousprie , Monfieur , affin  ez  le  vices  particuliers  qu’il  m’a  rendus, 
dit  Monfieur  cT  Avaux  de  Pefii-  me  font  fi  considérables , queje  mour- 

me  que  ; ai  pour  Ja  perfonne  rance  de  m’acquitter  au  moins  d’une 
£jr  que  les  Jervices  particuliers , partje  de  ce  qu’il  a fait  pour  mon 
qu'il  m'a  rendus , me  font  fi  con-  intérêt. 

jiderables  que  je  moutrois  de  re-  Je  finis  ici  & je  vousrecommende 
grèt  fi  je  n'avois  refpéraace  de  à Dieu , en  vous  exhortant  de  tenir 
m'acquiter  au  moins  d'une  partie  *a  bride  haute  au  cheval  rétif,  de 

* * **  « f*  P™-  — «■  E 7JZ:  Sffte 

ÿag  Jlutar  bdrmed  ocb  befttl - a^c^t‘onnec 
1er  eder  Gud , med  den  forma- 
ning , at  j fe  wàl  til , at  Skym- 
melen  intet  skenar  ofwer  skack - 
lati.  Iag  fdrblifwer  Eder  altjd 
wàl  affiellionerad. 


Stockholm  et  10 
■dvril  16  47. 


ChmstiITe. 


Stockholm  den 
10.  Apiil  1647. 


Cbriftine. 


lag 
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lag  bcder  latcr  mig  tveta , 
bii'ad  grima/fer  G.  J.  O.  giôr 
wid  lajanâet  afmit  bref  til  Eder 
begge. 


Apoflille  L'nn 

Je  vous  prie  de  me  faire  favoif  1,S47' 
quelles  grimaces  aura  fait  G.  J.  O. 
en  lifant  ma  lettre  & mes  ordres  ad- 
drefles  à vous  Deux. 


En  conféquence  de  tout  ceci , comme  aulTî  parce  qui  fe  lit  dans  les  Mé- 
moires  de  Chôma  & ailleurs,  on  feroit  difpofé  à croire,  que  le  Chancelier 
Oxenjlienia  n’étoit  pas , en  ce  tems-Ià,  fort  porté  pour  la  condufion  de  laPV 
Paix.  La  France  toûjours  attentive  à fes  propres  intérêts  vouloit  pourtant  'AuL01*1 

Sue  la  Suède  la  fit,  pour  faire  cefler  les  clameurs  de  la  Cour  de  Rome  de 
'autres  Puiflânces  de  fa  Religion , fur  les  grands  préjudices , que  les  Sué- 
dois , les  bons  alliés  des  François,  portoient  à la  Religion  Catholique  par 
la  durée  de  cette  guerre  $ Allemagne.  Aufli  ce  fut  pour  balancer  les  progrès 
des  armes  de  la  Suède  dans  l’Empire,  que  la  France  prit  plus  d'une  fois  le  Duc 
de  Bavière  & d’autres  Etats  Catholiques  en  fa  protection  & fit  avec  eux  des 
traités  & prit  des  engagemens  féparés , peu  conformes  à ceux  que  la  France 
avoit  conclus  avec  Ta  Suède  (•).  La  France  étoit  fi  prévenue  en  faveur  du 
Duc  de  Bavière , que  la  profpérité  de  leurs  propres  armes  leur  déplaifoit , 
parce  quelle  contribuoit  à celle  de  Suède. . . Ce  font  les  propres  terme* 
du  Comte  de  Brierne , Secrétaire  d’Etat  de  France  dans  fa  lettre  au  Miniftre 
de  France  à Rome,  (a)  De  là  venoient  aufli  les  plaintes  réitérées  des  Fran- 
çois, fi  tôt  qu'on  touchoit  tant  foit  peu  à quelques  prérogatives  des  Catho- 
liques-Romains (f)-  R1  difpofmon  de  l’Evêché  d 'Üsnabrug  en  faveur 


(a)  V.  le  Differtathnde  Pufendorf  furies 
Alliance!  entre  la  Suède  (f  la  France  réim- 
primée par  RouflTct.  ilem  Pufend.  Ilijl.  4c 
Suède  T.  II.  p.  389.  Ludolfs  Scbauiübne  ad 
ann.  1647.  p.  1473.  Vitt.  Siri  Mem.  Rec. 
T.  VU.  p-  47S-  6?  T.  VIII.  p.  809-813. 


Mém.  te  Négoc.  Secr.  peur  la  Paix  de  Mun- 
Uer  T.  I.  p.  145  (f  146.  Ton 1.  III.  p.  348. 
(fe.  item  les  Négociation!  d'Arnauld  iom. 
IV.  pag.  101  où  eft  la  lettre  de  Bricnne  du 
30.  Nov.  I64Û. 


srecsscststscsîsæcœssæsssssssîsîsssîsîsssssssisoîx 


(*)  Cela  Te  fit  plufïeurs  fois  pendant  lecours  de  cette  guerre,  &même  déjà  du  vivant 
de  Cujlave-  Adolphe.  On  joint  dans  l’Appendice  une  relation  traduite  de  [‘Allemand  & V.  l'Append. 
imprimée  en  ce  tems-U.  Elle  fera  connolue  ce  que  ce  Héros  en  penfoit.  VIII. 

(f)  Voici  un  morceau  de  l’inftruâion  que  la  Cour  de  France  donna  i fes  Minières 
au  Congrès  de  IVeJlpbalie  en  1646:,,  Les  prétentions  des  Suédois  font  exorbitantes  St 
„ font  grande  peine  i la  Reine  parce  qu’elle  voit , qu'elles  tendent  principalement  è 
„ relever  le  Parti  Proteilant  en  Allemagne  par  rabbaiffement  des  Princes  Catholique*. 

„ I j feule  confidération , qui  a porté  la  France  , dans  le  commencement  & le  progrès 
„ de  cette  guerre,  à joindre  fes  armes  à celles  de  Suède  & des  autres  Proteilans,  d é- 
„ té  la  néceflïté  abfoluS  qu'elle  avoit  de  modérer  la  puiflânee  de  laMaifon  d'Autriche. 

,,  qui  alloit  s’augmentant  chaque  jour  aux  dépens  des  autres  Princes,  & qui  vifoit  a 
„ s'accroître  aulfl  aux  nôtres  & à fc  rendre  i la  fin  Maltrcffe  de  tout,  fl  clic  eût  pû. 

„ Mais  aujourd'hui  dans  l’état  où  font  les  affaires,  il  y a raifon  à craindre  dans  l'Aile- 
„ magne,  ta  trop  grande  puiflancc  du  Parti  Proteilant , foutenu  comme  il  eft  delà  Cou- 
„ ronne  de  Suède , qui  s'eft  rendue  confidérable , & qu'on  voit  méprifer  les  grands  a- 
„ vantages  qui  lui  font  offerts  pour  la  Paix,  connoiflast  la  facilité  qu'elle  peut  rencon- 
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de  Gitjlaffon , fils  naturel  du  Roi  Guflave  ■ Adolphe , & l’affaire  d’un  (impie 
1647'  Curé  Catholique  en  IVejlphaüe  remplilfent  plufieurs  pages  de  Plaintes  que 
Mr.  Chanut  en  fit  à la  Cour  de  Suède.  Aufli  trouve-t-on  dans  les  dites  dépe- 
ches  à'Amauld,  plufieurs  traie  de  jaloufie  des  Minières  de  France  contre 
ceux  de  Suède , parce  que  ceux-ci  le  faifoient  Protecteurs  des  Proteflans  en 
Allemagne,  en  attendant  que  le  Miniftère  de  France  faifoit  fonner  haut  à la 
Cour  de  Rome  fes  foins  pour  la  Religion  Catholique-Romaine  (a). 

Lt  cha»c«.  Mais  ce  n'étoit  pas  proprement  cet  éloignement  pour  la  Paix  qui  étoit 
a^Mtoiiicrc  regardé  comme  le  péché  originel  dans  la  perforine  du  Chancelier  Oxenjliana. 
de  Fronts.  C’eft  qu’il  n’avoit  pas  des  fentimens  allez  François  & n’étoit  pas  fort  docile 
pour  les  prendre , dans  un  tems , où  les  vrais  intérêts  de  là  Patrie  dévoient 
avoir  la  préférence  fur  toute  autre  confidération  : (*)  voilà  le  grand  mal. 
Mr.  Chanut  s’en  explique  allez  clairement  (4)  quand  il  parle  d’une  vifite 
qu’il  avoic  faite  au  Chancelier  „ qui  lui  avoit  dit, que  les  maux, qu'il  avoic 

„ foufferts 


' (a)  y.  fes  Mim.  T.  I.  p.  313.  £?r.  item 
P.  Bougeant  I.  c.  Livr.  iy.  5.  58.  6f  Livr. 
VIII.  $.  34.  p.  287.  tÿ  p.  326.  lier»  1er  Ae- 
gaciations  d'Arnauld  T.  ly.  p.  443.  467.  ÿ 
485.  item  T.  y.p.  98.  MO-  M9- 


(b)  y.  Ses  Mim.  I.  c.pag.  319.  item  Wic- 
quL-f.  Ambajf.  Liv.  II.SeS.  XVII.  far.  213. 
Bougeant  I.  c.  T.  III.  Liv.  Vlll.  j.  LVIll. 
m-  3*7- 
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„ trer,  dans  la  continuation  de  la  guerre,  de  relever  toûjours  de  plus  en  plus  ce  Par* 
„ ti,  pour  la  ruine  des  Catholiques;  de  façon  que  fi  l'ambition  démefuréc  de  laMaifou 
„ A'  Autriche  nous  a obligé  de  nousfervir  de  tous  inoïens  pour  lui  former  des  obftacle?  : 
„ Nous  ne  devons  pas  nous  endormir,  lorfque  nous  reconnoifions  que  l’application  fit 
„ la  paŒon , avec  laquelle  les  Protclians  tâchent  de  fe  rendre  redoutables  , ne  font  pas 
„ moins  i craindre,  d'autant  plus  qu'outre  la  raifon  d'Etat,  que  nous  avons  feulement 
„ à l'égard  de  la  dite  Maifon  d’Autriche,  nous  avons  i préfent  celle  de  la  défenfe  & 
„ de  la  confcrvation de  notre  Religion,  poar  nous  oppoferaux  detreins  des  Protclians. 
„ Et  comme  fous  cette  couverture  de  la  Religion , VEjpagne  a toûjours  procuré  fon 
„ nggrandifiement , la  Suide  aujourd'hui  procure  effectivement  les  avantages  de  la  ficn- 
„ ne  fous  le  prétexte  de  fa  grandeur  & nous  fait  fervir  â fon  deficin  contre  notrepro- 
„ pre  intérêt  & notre  intention. 

„ Sa  Majefié  recommende  pour  cet  effèt  aux  Srs.  Plénipotentiaires  de  faire  entendre 
„ aux  Minières  de  Suide  dans  les  termes  qui  feront  efiimés  les  plus  convenables,  que 
„ la  France  n'eft  pas  réfoluë  de  les  féconder  dans  le  deficin  qu'ils  témoignent  avoir  de 
„ ruiner  la  Religion  Catholique  en  Allemagne....  (r). 

(*)  IVicquefort  dit:  l.  e.  Les  Oxcnjlicrna,  tant  le  Père  que  le  fils,  n’afaioien:  point 
la  France,  ni  les  Français,  [.a  Reine  au  contraire  ne  pouvoit  pas  fouffrir  les  autres  Na- 
tions en  ce  tems  lâ.  On  lit  dans  les  dépêches  des  Négociations  fecretes  de  la  Paix  de 
Munjler,  (2)  que  le  Roi  de  France  recommende  â fes  Miniftres  de  tâcher  de  gagner  fur 
tout  Mr.  à’Üxenflierna  par  les  offres  des  faveurs,  que  le  Roi  vouloir  lui  faire  avoir  dans 
fa  patrie  & par  des  préfens  qu’il  lui  veut  envoïer  & i fon  Collègue.  Et  dans  une  au- 
tre lettre,  le  Cardinal  Mazarin  laiffe  aux  Minières  de  France  la  difpofition  libre  des 
préfens  pour  les  Miniffres  Suidais,  parce  qu'ils  pourraient  venir  en  telle  conjoncture, 
qu'il  vaudrait  mieux  lesjetter,  que  les  remettre  â qui  ils  font  deltinés,  pour  ne  pa^ 
donner  lieu  d'ajouter  la  mocquerie  aux  autres  mauvais  traitement.  (3), 

fil  Ceà  cil  thé  du  Mim.  dr  Roi  de  Fronts  Sect.  T I.  p.  et  es . 
â fei  Plénipotentiaire!  à M. stln  daté  d-r  ta.  (,)  Tom  !î.  P.  II.  peg.  74. 

Juin  i4«t.  St  imprime  iLun  les  M.m.  St  Uigac.  (1)  I.  « fume  Ul.  p»f.  7». 
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„ foufferts  dans  fa  maladie,  l'avoient  fait  fonger  aux  affaires  de  l’autre  vie.  L'w». 

„ Mais  que  Charnu  s’étoic  apperçu  aux  travers  de  fes  discoursqu’ilrevenoit  164 
,,  volontiers  à celles  du  fiécle.  Ce  même  Cbanut  fe  fâche  bien  plus , quand 
,,  il  fait  quelque  tems  après  le  récit  d’une  promenade  du  Chancelier  à la 
„ fuite  de  la  Reine  hors  de  Stockholm  & dit  qu  Oxenjlienia  la  fuivit  à cheval 
•„  tout  le  refie  du  jour , comme  l’auroit  fait  un  jeune  homme  en  une  pro- 
„ menade  hors  de  la  ville.  Cbanut  ajoute,  qu’il  avoit  été  à fouhaiter  pour 
„ le  fuccés  des  affaires  de  la  France,  que  ce  Chancelier  fût  parti  pour  l’au- 
„ tre  monde,  comme  il  le  difoit  lui-méme,  il  y avoit  déjà  long-tems:  en- 
,,  core  qu’il  n’eût  pas  tout  le  crédit,  qu’il  eût  bien  fouhaité  fur  l’cfprit  de 
„ la  Reine , les  raifonnemens  qu’il  faifoit  au  desavantage  de  la  France  , la 
„ lui  rcndoient  moins  favorable , car  il  lui  étoit  échappé  de  dire  , que 
„ l’alliance  des  François  étoit  fort  préjudiciable  aux  intérêts  de  la  Suède, 

„ & que  fans  doute  elle  auroit  fait  les  conditions  incomparablement  nieil- 
„ leures,  ou  auroit  porté  fes  profpérités  plus-avant,  fans  cette  alliance, 

,,  & qu’il  n’ctoit  point  d’avis,  que  la  Suède  s’engageât  en  des  confidéra- 
„ rions  fi  étroites  , qu’elle  n’eût  pas  la  liberté  d’ufer  de  fa  bonne  fortune  (•). 

„ Toutefois,  continué"  Mr.  Cbanut,  il  y avoit  grande  raifon  de  ne  rien 
„ hazarder  contre  la  conduite  de  ce  Miniftre,  qui  étoit  colorée  des  avan- 
„ tages  de  l’Etat,  & foutenuë  du  crédit  & de  l’autorité  , que  fes  grands 
„ fer  vices  lui  avoient  acquife:  c’eft  pourquoi  l’on  ne  devoir  pas  le  choquer , 

,,  de  droit  fil,  fans  une  grande  néceffité  (a).  ” Le  Cardinal  Mazartn 
en  convint  lui-méme  & écrivit  l'an  1646.  aux  Miniftres.de  France  en  ces 
termes:  „ Le  Chancelier  Oxenjliema  cft  un  Miniftre  ficonfommé,  que 
„ bien  qu’il  paroiffe  déchu  de  crédit,  il  ne  laiflèra  pas  d’avoir  grande  part 
„ à l’adminiftration  de  ce  Roïaume , & la  Reine,  qui  defire  de  s’inftruire 
,,  des  grandes  affaires,  ne  fauroit  puifer  dans  une  fource  plus  vive  & plus 
„ nette  que  (a  fienne  (b). 

Et  certes,  le  vafte  efprit  de  ce  grand  Homme,  qui  connoiffoit  à fond  te  chjn<.,. 
la  combinaifon  des  intérêts  différens  de  tous  les  Etats  de  l'Europe,  lui  fai->‘«  »'»«• 
foit  envifager  ceux  de  fa  Patrie  dans  une  toute  autre  perfpeétivc  que  nefcJf'“n 

TslU*  i'ff'icltan*  fit 
celui  de  U 
Suedt. 

(0)  I.  c.  pag.  ai.  143  0*  368.  (k)  V.  Négoc.  Secr.  L c.  T.  III.  pag.  311. 

(*)  C’cfl  ce  que  de  la  Court  Rélidcnt  de  France  avoué  lui-même,  que  les  Suédois  au- 
raient pû  faire,  difant  dans  fa  lettre  au  Miniltrede  France  à Rime  en  1648.,,  Je  ne  vois 
„ pas  que  les  Suédois  s'éloignent  du  defir  de  la  Paix , quoiqu’ils  fe  puitfent  tout  pro- 
„ mettre  de  leurs  profpérités , qui  font  telles,  qu’effeftivement  ils  fe  pourraient  ren- 
„ dre  maîtres  de  VsUlemagne , s'ils  fe  vouloient  flatter  dans  leur  bonheur.  Mats  ilfeiu- 
„ ble  qu’ils  veuillent  mettre  un  clou  à la  roue  fit  fe  contenter  de  plus  folides  avantages 
„ qu'une  Couronne  piiiflc  jamais  remporter...  (V.  Les  Négociations  A’/Imauld  'loin. 

„ V.  p.  4157  & 469.)  fit  puis  il  dit  pag.  471.  Après  tant  de  remifes,  devant  qu'il  foit 
„ quinze  jours,  nous  verrons  les  choies  faites,  ou  rompus.  Cela  dépend  entièrement 
„ des  Suédois,  qui  fe  font  tendus  giorieufement  les  Arbitres  de  la  Paix,  ou  de  la 
„ Guerre.... 
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I-’*n  l’auroit  voulu  le  Miniftére  de  France  (•).  Ne  perdant  jamais  de  vûë  le 
foutien  de  la  Religion  l’roteftance , pour  la  défenle  de  laquelle  Gujlave- 
Adolpbe  avoit  entrepris  la  guerre  A' Allemagne,  qu’il  avoit  felée  de  fon  fang, 
& par  laquelle  la  Suède  continuoit  de  s’épuifer  d’hommes  & d’argent  (f)  ; 
il  comprenoit  fort  bien , que  fi  les  affaires  des  Proteftans  dans  l’Empice 
n’étoient  pas  alors  bien  affermies  par  les  engagemens  les  plus  autentiques; 
le  changement  des  conjon&ures  à venir  entraineroit  à la  fin  la  ruïne  de* 
Proteftans,  fans  efpérance,  peut-être,  d’y  apporter  le  fecours  néceflaire, 
qu'on  avoit  alors  en  main.  Les  armes  de  Suède  aïant  auffi  repris  en  ,ce 
tems-là  leur  ancien  éclat  par  les  batailles  dédfives  gagnées  l'une  après  l’au- 
tre , il  ne  faut  pas  douter , que  le  Chancelier  ne  joignit  à ces  confidéra- 
tions  de  Religion,  celle  de  l’aggrandilfement  de  la  Suède.  Mais  ce  qui  lui 
tenoit  beaucoup  à cœur  & lui  rouloit  dans  la  tête  fur  tout  la  dernière  année, 
avant  la  conclufion  de  la  Paix,  c'étoit,  de  faire  déclarer  tous  les  Evêchés 
& autres  grands  Bénéfices  Eccléfiaftiques  en  Allemagne  alternatifs  entre  les 
Proteftans  & les  Catholiques  : deforte  que  les  perlonnes  de  l’une  & de 
l’autre  Religion  en  puflènt  jouïr  fucceflivement , fur  le  même  pié  que  cela 
le  pratique  de  nos  jours  par  rapport  à l’Evêchc  à'Omabrug,  en  conformité 
du  Traité  de  Weftphalie.  Et  même,  fi  l’on  doit  croire  le  P.  Bougeant , 
(a)  qui  cite  les  dépêches  du  Comte  d' Avaux,  les  Proteftans  travailloient  à 
difpofer  toutes  choies  en  forte,  que  la  Couronne  Impériale  pût  tomber  fur 

une 


(a)  Dans  fon  IJiJi.  delà  Paix  Livr.  PI  II.  goc.  Secr.  de  M.  fc?  O.  T.  //•'.  f.  6z. 
J.  lÿ.  psg.  *71  fcpc  fj*  300.  fcfc.  item  Né- 


(•)  De  la  Court  Réfident  i Munjier  Te  plaint  dans  fa  lettre  en  1644.  à Afr.  Arnauld 
Minière  de  France  i Rome  de  ce  que  la  Nation  Suédoife , qu’il  appelle  alticre  te  fuper- 
be,  voudrait  traiter  fes  affaires  à part , de  qu'elle  no  reçoit  les  avis  & les  confeils  de 
(es  amis  qu'autant  qu’ils  font  conformes,  i fes  intérêts  ...  Mais  on  ne  s'apperçoit  nul- 
le part  que  les  Minières  de  France  aient  relâché  quelque  chofe  de  l’intérêt  de  leur  Cour: 
& on  ne  croit  pas  que  le  Sr.  de  la  Court  eût  pris  pour  une  politelTe , D pour  cette  rai- 
fon  & parce  qu'il  aceufe  le  Pape  même  de  èupidité  ,on  avoit  appellé  la  nation  Françeift 
altière  h fuperbe...  V.  fa  lettre  dans  les  Négociations  d' Arnould  Totn.  IV.  pag.  67.  379 
& 380  item  pag.  517. 

(t)  Les  fubfijes , que  la  Suède  devoit  tirer  de  la  France  & de  la  Republique  de  Hollan- 
de août  foutenir  cette  guerre,  montoient  à fept  tonnes  d’or  par  animais  la  Suède  feule 
y fourniffoit  autant  du  lien  chaque  année  (1).  Nous  remarquerons  ici  queMr.  Koebler 
fait  comprendre  par  l'avidité  qu’il  attribue  aus  Suédois  de  fc  faire  des  provinces  en  Al- 
lemagne , fous  prétexte  de  la  Religion  , que  la  Suède  aurait  dû  foutenir  tout  le  fardeau 
de  la  guerre,  prcfque  pour  rien.  Mais  c'eft  prétendre  plus  de  la  Suède,  qu'aucun  au- 
tre Etat  n'admettrait  jamais  en  de  pareilles  circonllances.  Car  où  en  trouver  en  Euro- 
pe qui  emploierait  des  millions  en  argent  St  en  hommes  pour  le  foutien  de  fes  alliés  par 
pure  généralité  & fans  envie  de  s'aggrandit  même  aux  dépens  de  fes  voifins?  Et  lesru- 
Hicifles  qui  traitent  des  prétenlïons  que  les  Etats  forment  l'un  contre ‘l'autre,  & ceux 
de  l'Empire  Romain  plus  quclcrcèe-de  l'Europe,  que  veulent-ils  dire  par  là;  finon  que 
chaque  Souverain  tâche  d'étendre  les  limites  de  fes  Etats  & cherche  à s'agzrandir  dans 
des  conjonctures  favorables.  Comme  cette  maxime  a été  fuivic  dans  tous  les  tièclcs  de- 
puis 

(s)  V.  Mrttrn  A»»  Eiecutinnit  Tom.  XI.  p.  v.  KrehUr  Muntz-Bel.  Put.  XVIII.  p.  ns. 

140.  St  Fai»  lit  U Au»  ad.  Ssu.  ad.  Aaa.  1*47. 
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tlS6  tête  Luthérienne.  Il  dit,  que  les  Ambafladeurs  Suédois  avoient  tenu 
un  confeil  fecrèt  là-deflus  avec  les  autres , fous  ferment  de  n’en  rien  révé- 
1er.  Et  que  celui  qui  épouferoit  Chrijline , ou  qui  lui  fuccéderoit  au 
Roïaume , étant  déformais  un  des  Princes  de  l’Empire , devoir  être  élu 


I.’an 

l«47. 


on  a lieu  de  préfumer,  que  le  Chancelier  croïoit  avoir  trouvé,  par  l’alter- 
native des  dits  Bénéfices , le  moïen  le  plus  efficace  d’aflurér  à perpétuité 
la  liberté  de  confcience  aux  Proteflans  dans  l’Empire , & de  mettre  par  là 
leurs  forces  au  niveau  de  celles  des  Etats  Catholiques  dans  le  Corps  Germa- 
nique. L’Hiftoire  porte  de  plus , qu’il  étoit  bien  près  lui-même  de  devenir 
Archevêque  & Eleéteur  de  Mayence,  car  non  feulement  les  Etats  Evangéliques  «»»•  i»; 
lui  firent  offrir  cette  dignité  dès  l’an  1634, comme  les  aéles  publics  de  Suède  j^lide 
& autres  raonumens  en  font  foi  (a) , mais  encore  quand  il  en  demanda  l'avis  du  Msynet. 
Sénat  de  Sucde , celui-ci  ne  s’oppofa  pas  à l’acception  de  cette  offre,  à condition 

Ïourtant,  qu’il  ne  fe  départit  point  du  lèrvice  de  la  Suidé , jufau’à  cequ’el- 
i eût  eû  par  la  Paix  quelque  fatisfaêlion  (b).  Et  fi  on  confidére  l’état  où 
fe  trouvoient  alors  les  affaires  de  la  Maifon  d’Autriche  en  comparaifon  de 
celui  où  étoient  celle»  de  Suède  en  Allemagne , on  a fôjét  d’ajouter  foi  à ce 
que  dit  la  même  hiftoire que  l 'Empereur  auroit  donné  la  main  à ce  projèt 
& on  afiùre  que  fes  Minières  au  Congres  d ’Osnabrug  avoient  eû  commis- 
fion  d’y  confentir  , dans  le  tems-même  que.  l 'Empereur  vouloir  faire  une 
Paix  particulière  avec  la  Suède  à l’exclufion  ae  la  France , où  la  Suide  auroit  LoSmiU  «h- 
certainement  fait  fes  conditions  bien  plus  avantageufes  (c).  Ce  fut  déjà  en  tpîL 
1645.  que  le  Comte  Saavedra  Miniftre  à' Ef pagne  en  nt  des  proportions 
fort  férieufes  au  Comte  Oxcnjîierna.  Il  lui  repréfenta,  dit  le  P.  Bougeant  (d)  jSfe’ïa». 

..  oue!'—1!"* 

(a)  V.  Stiernmnn  Bibliotb.  T.  U.  par.  33 
{j*  36.  ilsm  Kochicr  Muntz-hl.  T.  Ill  p. 

145.  Vitt.  Siri  Mem.  Rtc.  T.  yitl.  p.  113. 

Clerc  lit  de  Richelieu  T.  IL  p.  1 53. 

(i>)  Palmsküld  Pol.  Cr.  Régi  T.  I.  p. 

356.  le  Vaffor  bijl.  de  Louis  XIII.  Livr. 

XXXII.  p.  481.  Ludolf  Scbaub.ad  an».  1647, 


„ que' 

b >473- 

(cj  \V’icquef.  simb.  Liv.  II.  Se  S.  XX.p. 
370. 

(d)  i r.  Liv.  IV.  $.  it.  p.  38.  Vitt.  Siri 
Mereur.  T.  IX.  p.  372  (f  375.  item  T.  X 
p.  1 579.  (fe.  Pufend.  de  R.  S.  Libr.  XVII. 
5-  92.  p.  6 1 1.  •••;;.  , ’ 

puis  h formation  de  différens  Etats  dans  le  monde;  Mr.  Kubler  auroit  pu  mieux  ha- 
sarder fa  réflexion  contre  bien  d'autres  Etats  de  nos  jours , que  contre  la  Suède. 

(*)  LeP.  Bougeant  doune  d entendre  (1  ) que  Saivius  avoit  trahi  le  fecrèt.  Ceméme  Pè- 
re parlant  d'un  entretien  entre  les  Comtes  d'Oxeuflierna  & i'jtvaux  dit,  (2)  que  celui- 
ci  s'irritant  des  prétendons  des  Suédt>»  avoit  dit  b l’autre:  vous  demanderez  bientôt  Trê- 
ves Si  Mayence  Y Pourquoi  non?  avoit  répondu  Oxenflierna  : tout  fe  peut  faire  avec  le 
teins,  pour  peu  que  dure  la  guerre.  Au  relie  le  P.  Bougeant  fe  fâche  beaucoup:—— 
de  ce  que  la  France  n'empêcha  pas  les  Suédois  de  prendre  un  fi  grand  empire  dans  la  né- 
gociation des  affaires  de  Religion.  Mais  ii  auroit  dû  examiner,  fl  la  France  étoit  alors 
en  état  de  le  faire?  r 


( 1 ) U c.  Ij».  IV-  $.  7«  Sc  ai, 

(t)  Idem  1.  c.  Ut.  VIII.  pjg.  i»  St  Ut.  IV. 


♦ • »«•  i!«n>  Ut.  VIH.  {.  14.  p.  ,14. 
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MEMOIRE  $:  C O N C E R N A N T 


L'a» 

\6\1. 


CkriJiinHù\à> 
(c-puilünte 
<Uu»le  Sé- 


„ que  puifquc  la  Françc  traitoit  avec  la  Bavière  & les  Etau  Catholiques  fans 
„ les  Suédois,  & que  ceux-ci  fe  vcrroient  trompés  par  la  France , qui  de 
,,  tout  tems  avoit  violé  les  Traités  les  plus  folemnels....  la  Suède  ne  de- 
„ voit  pas  refufer  d’accepter  d’honnétes  conditions  pour  terminer  une 
„ guerre  li  funefte.  ” Mazarin , qui  en  fut  averti  par  fon  Efpion  à Vien? 
pe , (a)  en  conçut  une  extrême  inquiétude.  Pour  rompre  cette  négocia- 
tion il  ordonna  aux  Miniftres  de  France , d’infinuer  aux  Efpagnols  , que 
les  Suédois  leur  avoient  révélé  leur  lêcrêc,  & aux  Suédois,  que  les  EJpa- 
gnols  le  leur  avoient  dit.  C’étoit  pour  mettre,  la  défiance  entre  les  deux 
Parties. ...  Il  y eut  une  autre  circon fiance  favorable  à la  Suède  pour  une 
paix  particulière  & avantageufe.  Ce  fut  aufli-tôt  après  la  prife  de  Prague , 
qui  expofa  toutes  les  Provinces  héréditaires  de  la  Maifon  d’ Autriche  à i’in- 
vafion  des  Suédois  (*).  L’Empereur  y auroit  pû  alors  donner  les  mains,  d'au- 
tant plus  facilement , qu’il  n’y  leroit  rien  entré  du  fien  , & que  les  autres 
Etats  Catholiques  n’étoicnt  guerres  en  état  d'y  réfifter , ou  d'en  empêcher 
Texécutipn.  <(,  -,  •/„  • . 

Non  obftant  tout  cela,  il  falut  que  le  Chancelier  fouffrit  qu’on  hâtât  la 
fignature  du  Traité  d eJVeJîphalie  , au  lieu.de  tirer  tout  le  fruit  des  avanta- 
ges que  les  armes  de  Suède  avoient  remportés  fur  ceux  de  la  Ligue  Catho- 
■ hque  (f).  Il  céda  au  parti  qui  lui  étoit  fupérieur  à fa  Cour , où  la  Reine 
entièrement  portée  pour  la  France , avoit  déjà , quoique  jeune,  établi  fon 

a*'\  ..  .:  au* 

(«)  Mr.  Kappen  dit  dons  la  préface  der  Salvius  en  avoit  trabi  le  fecrit  aux  Minières 
gelibrten  Republic  oanSaavcdra  pag.  55.  que  de  France. 

»S®SÎSSS!©®SSSSiS5SSSCSS©ÏS!SiSî®SSSSS$SSœ®S$a«S 

(*)  L’Auteur  du  Droit  Public  de  l' Europe  dit:  (i)„  Tant  que  la guerre  lailTa  A la  Cour 
„ de  Vienne  quelque  légère  cfpérance  defuccès,  les  conditions  pécclTaires  pour  afièr- 
„ mlr  la  tranquillité  publique  parurent  impraticables.  Bientôt  la  Paix  même  ne  fut  plu* 
„ le  premier  objet  des  Négociateurs , ils  ne  fongérent  qu’4  féparcr  d'intérêt  l'un  Parti 
„ 4 l'autre,  4c. 

(t)  Toutes  ces  confidérations  du  Chancelier  Oxenjliema  font  affez  voir,  que  c'eft  i 
faux  4 contre  la  vérité  que  Pfarmerus  (2)  4 d'autres  Ecrivains  d'Anccdotcs  accufcnt 
les  Miniftres  de  Suide  au  Congrès  d'Osnabrug  de  s’êtrc  laiffés  induire  par  la  Cour  de 
Vienne  i abandonner  les  Protcftins  dans  les  païs  héréditaires  de  la  Maifon  à’ Autriche 
en  Allemagne,  laiflant  A fa  difcrction  l’exercice  libre  de  leur  Religion  4 ne  refervant 
aux  Garants  de  cette  Paix  que  la  liberté  d'intercéder  pour  eux  dans  les  circonftances. 
Quoique  ces  Ecrivains  prétendent  être  exaftement  informés,  même  delà  fomme  d'ar- 
gent qu’ont  reçu  les  Miniftres  de  Suide  pour  ce  defiftement , 4 qu’ils  font  monter,  4 
fix-cent  mille  écus  : ils  fe  trompent  pourtant  affurément.  Pour  en  être  convaincu , on 
n'a  qu'à  confultcr  les  A fies  de  la  Paix  de  H’eftpbalie  publiés  par  Meiem,  où  cette  affai- 
re eft  traitée  à fond  4 où  il  produit  l'article  fecrèt  du  Traité  (3) , que  fit  la  Cour  de 
Suide,  avec  celle  de  l’Empereur;  lequel  traité  détruit  entièrement  le  faux  bruit,  que 
les  envieux  de  la  Suide  répandoient  ijdeffus  en  ce  tems-Ià.  Et  files  Miniftres  de  Suide 
fouffrirent  alors  patiemment  ce  blîme,  c'eft,  qu'ils  ne  vouloient  point  révéler  un  Trai- 
té, 


fi)  Tom.  T.  pag  *. 

( 1 ) Dan»  fun  Hiftoria  Pdtch  IVrffî'bét.  ad  ann. 
i«4«.  p.  5 go  & tu  item  FeUtri  Uuun  Uano- 
vcua-  i.  us-  p*g'  iiikiiv 


(1)  V.  Lci  f réface»  de  fe*  AéH  T.  I.  psg.  4*. 
& T.  II.  p.  IX.  &:  X.  item  Suppl,  au  Coips 

Dipiomat.  T.  V4.  p.  17 $ b *«»• 
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tutoritè  & pris  un  entier  afcendant  fur  le  Corps  des  Sénateurs  du  Roïaume,  Lan 
par  la  force  de  fon  efprit , la  folidité  de  fes  raifonnenicns  & la  fermeté  de 
les  réfolutions:  qu'elle  fa  voit  mêler  fi  bien  avec  la  douceur  fit  les  carellés,  ' 

le  (on  que  l'exigence  des  cas,  dont  il  étoit  queftion,  le  requeroit  (•). 

Toute  fois , quand  la  Suède  eut  fait  fes  conditions  de  Paix  à ce  Congrès 
d 'Osnabrug  (t),  avanc  que  la  fatisfattion  demandée  par  la  France  eut  été  t *.*«« 

° recule  11  Pau 

f réglée , cn  AiUmn. 


:sœsîsstæsossssss«sœ.scss53ssscssffiscœæsscscs; 


té,  qu'on  étoit  convenu  de  part  & d’autre  de  tenir  fecrèt , fit  où  la  Suède  s 'étoit  flipu- 
lée  la  Comme  dé  fix-cent  mille  écusde  la  part  de  l'Empereur,  parce  qu'il  fut  remis  en 
pofleffion  de  plufieurs  places  fortes  occupées  alors  par  les  troupes  de  Suède,  tant  en 
Bobine  qu’en  Moravie. 

(*)  Quitus  dit:  (t)  La  Reine  Cbrijlinc  délibéré  dans  Ton  Sénat  de  toutes  tes  affaires 
qui  concernent  le  gouvernement  de  l'Etat.  Il  cil  incroîable  comment  elle  elt  puiilame 
dans  Ton  Confcil,  car  elle  ajoute  à la  qualité  de  Reine,  la  grâce,  le  crédit,  les  bien- 
faits & la  force  deperCuader,  jufques-là  que  Couvent  les  Sénateurs  mêmes  s'étonnent 
du  pouvoir  qu'elle  a fur  leurs  fentimens , lorfqu’ils  font  aflêmblés. 

On  trouve  chez  Palnuiild  (z)  par  quel  moïen  elle  s'étoit  rendue  fi  abfolué  dans  le 
Sénat  & aux  afiemblécs  des  Etats.  C’efl , dit  le  Comte  Brabè , qu'elle  avoit  pris  le  par- 
ti de  mettre  de  la  defunion  entre  les  Etats  du  Roïaume,  qui,  jufqu'à  lan  1639.  s’étoient 
fort  bien  accordés  enfeinble,  mais  alors  l'Ordre  des  Païfans  fe  heurta  contre  celui  de 
la  Noblcffe,  i caufe  de  certains  fonds  de  terres  que  la  Noblcffe  vouloit  affranchir  entiè- 
rement : fit  depuis,  la  parfaite  union  ne  reparut  plus.  Ajoutez  d cela, que  Cbrijtine,  par 
fon  mérite  pcrfonnel  fit  extraordinaire,  avoit  l'art  de  gagner  fie  de  charmer  tout  le  monde. 
Le  Chancelier  même  tint  pour  principe,  (3)  que  Cbri/hne  étant  la  première  de  fon  féxe, 
de  la  Nation  Suedtife , qui  gouvernit  la  Suède,  on  devoit  la  régarder  fit  refpeâer  com- 
me un  Roi,  puifqu’on  ne  pouvoir  pas  changer  le  féxe.  De  U vient,  que  les  Reines 
régnantes  en  Suide  font  proclamées  i leur  (acre  Rois  (4)  fit  non  pas  Reines,  comme  ce- 
la fe  fie  en  dernier  lieu  au  couronnement  de  la  Reine  Ulrique  Eleonore. 

ff)  On  fait  que  la  plus  grande  difficulté  qu'il  y eut  1 ce  Congrès  confifioit  dans  la 
ceHion  de  la  Pmniranie  à U Suède,  l'itleâeur  de  Brandebourg  prétendant  qu'elle  lui  ap- 
partenoit  fit  ne  voulant  nullement  fe  rellcher  (5).  Mais  fi  on  veut  prcmlrc  la  peine  de 
lire  les  Traités  de  confédération  fit  d'alliance  entre  Guftave-Adolpbe , RegiJUs  Duc  de 
Poméranie  , fit  la  ville  de  Scralfund,  (6)  on  y trouvera  des  claufes,  qui  autorifoient  la 
Suide  i retenir  cette  Province , fit  cela  de  l’aveu  même  des  Ecrivains  de  Brandebourg  fie 
de  francs,  (7)  defortc,  que  le  Sieur  Koebler  en  parlant  de  cette  affaire  fe  fert  très  - im- 
pertinemment,  quant  aux  Suédois,  du  mot  de  Rapières  Pomerania,  (8)  St  qu’on  ne  fe 
tromperoit  pas  quand  on  diroit,  que  ce  n’eft  que  par  ce  même  principe  d’envie  fitdeja- 
loufie  que  le  Comte  i Avaux  déclame  tant  dans  fa  dépêche  i fa  Cour  en  1647.  contre 
l'inconifance  fit  l'infuffilance  des  Ordres  de  la  Cour  de  Suide  à cet  égard,  difant  entre 
autres  chofcs:  (9),,  qu'il  fait  bon  ouïr  la  fuffifimee  des  Ordonateurs  qui  difpofent  ain- 
„ fi  des  Etats  & des  Principautés  de  l'Empire,  fit  qui  révoquent  un  ordre  quand  il  efl 
„ exécuté  : ce  qui  fera  pris  de  tout  le  monde  pour  une  preuve  certaine  , que  la  Cou- 
„ ronne  de  Suède  ne  veut  point  de  Paix....''  Car  non  feulement  l'Electeur  de  Brande- 
bourg fut  i la  fin  fi  abondamment  indemnifé  de  cette  partie  de  la  Poméranie  qui  revint 


(t)  M/m.  T.  I-  p-  S4I- 
(1)  ad  ann.  1*47-  pap.  7 »«• 

(j ) FnUmsk-  ad  ann.  U41.  pag.  ,«» 

(4)  Kleini  Santal  ou  entretien  I.  c.  p.  71. 

C»)  V.  Pu/nl  de  S.  Libr.  VI.  j.  4s.  Lite. 
IX.  {•  41  • jo.  8c  Libr.  XIV.  J.  42.  bec. 

(t)  D a Mont  Corps  Dipl.  Tu».  V.  pag.  foi. 
le  Part.  11.  p.  j»,. 

Tome  I. 


(7)  MSm.  Je  l’Acad-  des  Science!  de  Berlin 
T I.  p.  |«  8c  Marquis  de  Ttrej  Hifl.  des  Trai- 
rés  de  Paix  T.  I.  p.  t ?(. 

(t)  Xeller  Munta-bel.  Tom.  VI.  pag.  24,- 
( f ] Negoe.  Sur.  de  la  Paix  T.  IV.  pag.  ;•  St 
Si.  Mem.  b tir.  de  la  Paix  de  Mmjler  Tom.  IV- 
P*g-  XJ. 
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MEMOIRES  CONCERNANT 


I/an.  réglée , & que  par  cette  confidérarion  la  Cour  de  France  travailloic  à fort 

_ 7'  tour  de  toutes  fes  forces  à empêcher  que  la  Paix  de  IVeJlpbalie  ne  fe  con- 

clut; la  Reine  Cbrijline  en  fidèle  alliée  de  la  France  fit  déclarer  plus  d’une 
fois,  quelle  laifferoic  plûtôt  venir  les  affaires  à une  nouvelle  rupture,  que 
de  permettre  qu’on  ne  contentât  pas  la  France.  La  Reine  affûta  en  méme- 
tems  Mr.  Cbanut  (a)  qu’il  ne  devoit  point  douter  ni  de  fa  fidélité  dans  l’al- 
liance, ni  de  fon  affection  aux  intérêts  de  fon  Roi:  „ mais  elle  y ajouta: 

,,  qu’il  faut  foumettre  toutes  choies  à la  raifon,  afin  que  les  amis  n’exigenc 
„ les  uns  des  autres  que  des  chofes  équitables  : (•)  qu’il  étoit  jufte  d’exa- 
„ miner  les  points  de  la  fatisfaêlion  demandée,  puifqu’il  n’y  avoit  que  cela 
„ qui  retardât  la  conclufion  de  la  paix , & voir  s’ils  étoient  tous  de  telle 
„ confidération  pour  la  France  qu’on  dût  perpétuer  la  guerre,  au  cas  qu’el- 
,,  le  ne  fût  pas  latisfaite  : que  la  Reine  ne  les  jugeoit  pas  tous  d’une  même 
„ importance  pour  la  France , & qu’il  faloit  chercher  des  temperamens  St 
„ ne  priver  point  l'Allemagne  de  la  Paix”. 

A ia  on  trouva  ce  tempérament,  dont  Cbrijline  témoigna  fa  grande 
•k&mfa'c.”"  fâtisfaêlion  à Adler-Sakius  dans  fa  réponfe  du  ai  Juillet  1648.  que  voici: 

•ion  de 
Cèrijlimt» 

(a)  Mim.  T.  l.p.  3ir  êf  31a.  cfr.  Ni-  & T.  V.p.  198. 
goe.  d'Arnauld  T.  IV.  p.  443.  464  466.  724. 

®2s$®®æssc®ææ3sæ5®æ$s»5s3sîs3sss3sîs;3sœæss: 

i la  Suide , que  les  Provinces,  qui  lui  furent  laifRcs  en  dédommagement,  lui  valoient 
trois  fois  plus  que  la  portion  qu'il  avoit  cédée;  Mais  encore  quand  la  Suide  eut  fait 
fes  conditions,  & qu'il  ne  tenoit  qu'il  la  France  de  conclure  aufli,  ce  fut  elle  même  qui 
vouloir  difpofer  des  Etats  & des  Princes  de  1 Empire  & il  n'y  eut  point  de  relTorts  que 
fes  Miniftres  ne  fiflent  jouer  pour  reculer  la  conclufion  de  la  Paix  jurqu'à  ce  qu’elle 
«fit  fait  fes  affaires:  & ce  fut  i ce  fujet  que  le  favam  Forstner  communiqua  i Friicbnm 
•es  fix  vers:  (1). 


„ G allia  cuir  pacem , turiai  t amen  indique  & arma 
„ Faederaque  in  pacem  eantinuanda  ciel  ; 

,,  Gallia  cuit  pacem,  litefque  ex  lite  reducit , 

„ Hoc  cft  in  media  quiercre  ne de  dion. 

„ Gallia  cuir  pacem , jei  beliii  implicat  trrbem  : 

„ Gallia  da  pacem , t tel  dore  ville  nega. 


Farftner  ajoute  dans  fa  lettre,,  Galli  firmandee  fibl  Alfacice  pacem  necejfariam  non  fg- 
„ ncrant,  Suecarum  praterca  petentiam  fuJpeSlam  babentec  (J  eiz  ultra  ferentei  arrogante  n 
„ (f  imperiojam  Jecietatem , pare  exarmandam  ipfi  judieant."  Mr.  Boeder  écrivant  au  fa- 
vnnt  Fermer  dit  au  (fi  U-deffus:  (2),,  Mo  NM  or  ii  epigramma  Jatiricum  accepi.  Illud  ex 
„ ce  genert  cft  quod  tantum  virum  Dix  decere  pateft.  Sed  ilia  nimirum  jeabiet  cft  invidim 
„ Galliat  in  nomen  Succum:  «et  ignorant  Sueci,  Galles  fub  amicitite  fÿ  foederum  Jpeciofu 
„ nominibus  baud  minus  adverfi  ftruere , quam  apertes  boftes". 

(*)  Entre  autres  prétendons  de  la  France . que  le  P.  Bougeant  trouve  allez  équita- 
bles, (3)  étoit  celle,  d’exclure  le  Duc  de  Lorraine  duTraité  de  H’eftpbaiic,  &que  l'Em- 
pereur s’obllgerolt  de  ne  donner  nulle  afliftance  à VEfpagne.  Des  chofes  pareilles  font 
regardées  comme  fort  julles  par  notre  Rév.  I’ère,  au  lieu  que  ce  que  la  Suide  demaa- 
doit,  étoit  ambitieux,  exorbitant  &c.  Volez  ci-dcQus  pag.  iij. 


’i)  V.  Htjffmmmm  Série»  Rerura  pif.  j«. 
’aj  V-  EfijUU  ad  Lgjlum  paj.  ifi. 


O)  I*  c.  Lin.  VIII.  0.  4«-  pa£*  jjf. 
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7Jg  km  kke  mgfimt  betyga 
min  glddie  ôfwer  fie  bugneli- 
ga  ijdender  fom  iag  med  nâfa 
•pojl  fick  af  Eder.  Gud  laie  ojs  nu 
enteligenfû  den  fàgnan  at  Je  en 
godànda  pà  detta  biodiga  kriget. 
Ser  til  ai  j i tjd  ôfwcrlàgge  med 
Hertig  Cari  oeb  de  andre  af  Rà- 
det  huru  med  folckets  Ôfkverfor- 
Jel  bàJlas  sial;  ty  tjden  f aller  ait 
fur  kort  ,at  jag  tiugon  ordre  diir- 
om  skul/e  huma  giôra.  Kunde 
iag  blijkua  det  fremmandc  Jo/cket 
fjuitt  med  àran,  vaille  iag  bàllut 
for  en  for  lyckjaligbet , oeb  dur 
J a t vore , at  de  2.  uiillioner  kun- 
de befparas  til  andra  mina  nüd- 
luàndige  ut  gifler , wore  det  wàl. 
Dock  gibr  iag  dàr  icke  fort  fa- 
cit  uppa.  Wore  Jag  fa  Ijckfa- 
lig , at  iag  motte  fedan  fiittia 
Cbrifenbeten  i ro , wore  det  ait 
mit  begàr  oeb  sku/lcacktadet/or 
min  dcl.  I det  ôfriga  tiltrar  iag 
Eder  fljt  oeb  d'exteritet  ait  at 
ménagera  til  min  tienf  : oeb  tac- 
kar  Eder  for  den  willigbet  fom  j 
bafwe  lotit  pâskina  ideaffignatio- 
ner  fom  iag  bar  gifwit  pà  Eder. 

Iag 


Je  ne  fuurois  vous  exprimer  la 
joïe  que  j’ai  reflenti  des  nouvelles  a- 
greables  que  j’ai  reçu  de  vous  par 
l'ordinaire  dernier.  Que  le  bon  Dieu 
vous  faiTe  enfin  forür  heureufement 
de  cette  langlante  guerre  ! ne  négli- 
gez pas  de  convenir  à tems  avec  le 
Prince  Charles  & les  autres  du  Sénat 
au  fujèt  du  tranfport  des  troupes  t 
car  le  tems  eft  trop  court  pour  que 
j’y  puifle  donner  ordre. 

Je  tiendrois  pour  un  grand  bon- 
heur , fi  je  pouvois  me  débaraflef 
honnêtement  des  troupes  étrangè- 
res, & ce  me  leroit  un  grand  avan- 
tage , fi  je  pouvois  épargner  les  deux- 
millions  pour  mes  autres  befoins; 
mais  je  ne  compte  point  là-defliu 
(*).  Ce  que  je  defire  le  plus  & que 
j’eftime  au-defiiis  dé  toute  autre  cho- 
ie , c’eft  de  pouvoir  rendre  la  paix 
à la  Chrétienncté. 

Au  refie  je  me  repofe  fur  votre 
activité  & dextérité  à ménager  tout 
pour  mon  fervice.  Je  vous  remer- 
cie de  la  promtitude  que  vous  avez 
fait  paroi tre  dans  l’afiaire  des  renfi- 
lés , que  j’ai  données  fur  vous.  Je 
ne  l’oublierai  jamais  & je  vous  don- 


no- 


sssssiscsDSssûsiscsîsasîscsüffiSîSîSîsssssîSîSîsssîsca 


(*)  Ceux  qui  bllment  Cbrijiine,  (i)  comme  aîant  dépenfé  inutilement  les  cinq- mil- 
lions que  dévoient  païer  les  Cercles  de  l'Empire  pour  contenter  les  troupes  congédiées 
après  la  Paix  de  H’cflpbalie , verront  par  la  teneur  de  cette  lettre  de  la  Reine  qu'ils 
ont  tort,  & le  Sr.  Kocbler  plus  qu’aucun  autre,  quand  il  dit  à cette  occnfion,  que  les 
Suédvis  ont  plus  maltraité  VjilUmapne  que  les  Turcs  & les  Tartarcs  ne  l’auroiem  fait.  11 
ne  fauroit  ignorer , que  la  plus  grande  partie  des  Armées  de  Suède  dans  l'Empire  é- 
toient  des  Allemands , qui  s’entredétruifoient  eux -mêmes  comme  ils  ne  t'ont  fait  que 
trop,  même  depuis  cc  tems-là:  au  relie,  on  voudroit  bien  f.ivoir  ce  qu’il  en  feroit  au- 
jourd'hui de  la  liberté  des  Etats  de  l’Empire , fi  les  Suédois  ne  l'eufTent  foutenuë  & raf- 
fermie même  au  prix  de  leurs  biens  ic  de  leur  fane  ? 

O)  Xtblrr  Kuatz-bd-  T,  XVI.  p.  ut-  te  Hfbni  influât  hdl.  cirili».  T.  III  p.  jjj. 


L'an. 
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1'’’"  lag  skal  a/drig  latat  olônt , ocb 
164  ' skal  a/tjd  bevija  mig  nàdig  ocb 
tackfam  mot  Eder  igen.  lag 
furjàkrar , at  i a/tjd  /are  finna 
en  trogen  svan  bos  Gtef  Magnus. 
Jag  wil  ivara  bans  caution.  Mar 
inftrumentum  Pacis  or  fàrdigt , 
fa  kommen  fie  If  bit  dàr  mcd.  lag 
aflundar  bdgt  at  fa  ta/a  mcd  E- 
der.  Gudgifwe  ofs  frid , J'a  bop 
pas  Jag  at  komrna  à bout  de  tous 
mes  deftrs.  Blifsuer  frid,  fa  fa 
vaigodt  kiüp  pa  /anga  nàjor  bar 
bemma  ocb  wi  fa  Jaija : 

Vidrix  caufa  Diisplacuit,fed 
vida  Caconi.  Sapienti  fat! 

adieu  forer  <wàl. 

Cbrijlina. 


nerai  des  marques  de  ma  faveur  & 
de  ma  gratitude.  Je  vous  allure  que 
vous  trouverez  toüjours  un  ami  fidcle 
dans  la  perfonne  du  Comte  Magmu. 
Je  veux  être  fon  garand.  (•) 

Quand  l’inftrument  de  la  Paix  fe- 
ra aclievé  , Vous  me  l’apporterez 
vous-même.  Je  defire  ardemment 
de  m’aboucher  avec  Vous. 

Si  le  bon  Dieu  nous  donne  la  Paix, 
j'cfoére  de  venir  à bout  de  tous  mes 
defirs.  Si  la  paix  fe  fait,  nous  en 
verrons  ici  plufieurs  avec  un  pied 
de  nez , & nous  pourrons  dire  alors: 
Vidrix  caufa  Diis  placuit , fcdvifttt 
Catoni  (a).  Sapienti  fat  ! 

Adieu  portez-vous  bien. 

ChristThe. 

Cet- 


(«)  Le  Ciel  ejl  pour  les  beureut: 
Mail  Câlin  n'eft  pas  pour  eux. 


SîSîSîSSS^SSSSSSSSSS^SSSSSSSSCSSSSSSSSSSSSîKSlSS® 

Cnn'tc  con-  (*)  On  aura  vù  par  cc  qui  a été  dit  ci-devant,  que  la  Reine  s'intéreffolt  fort  en  ce 
Rance  entre  tems-lâ  pour  tout  ce  qui  regardoit  ce  Comte.  Pour  preuve  de  la  grande  confiance  qu’il 
de  U G*rdie  avoit  en  A iltr  ■ Salvius , on  donnera  ici  la  traduftion  de  fa  réponfe  fur  une  quelüon  af- 
tc  Salrim.  fcz  épineufe . que  le  Comte  de  la  Gardie , lui  avoit  donné  à réfoudre  & qui  fert  d édair- 
ciiTemcnt  i l'état  de  la  Cour  de  Suide  d’alors  : (1). 

„ Monfieur.  J’ai  reçu  avec  tout  le  rcfpeél  imaginable  la  très-courtoife  & trés-obli- 
„ géante  lettre  de  votre  Excellence  du  15.  du  courant.  J’ai  été  ravi  d’y  apprendre  fon 
„ heureufe  arrivée  A Leipfic,  auili  bien  que  la  continuation  de  fa  bienveillance  & affec- 
„ tion  envers  fon  ferviteur.  Je  régardc  comme  une  préuve bien  marquée  delà  confian- 
„ ce  très-particulière  que  V.  E.  veut  bien  avoir  en  moi , qu'elle  me  demande  confi- 
„ demnient  mon  petit  fetuiment,  fi  un  éloignement  de  la  Cour  lui  conviendrait , & à 
„ fes  affaires?  Il  faut  que  j'avouë  qu’il  in'efl  fort  difficile  de  réfoudre  une  queftion  (î 
„ importante,  abfent  que  je  fuis  de  la  Cour  depuis  quatorze  ans,  & ncconnoiffantpas 
„ allez  le  génie  de  la  nôtre:  n’étant  pas  non  plus  en  état  de  pcferdiflinélcment  lesrai- 
„ fons  particulières  de  V.  E.  d'où  dépend  fur  tout  la  décifion  de  l’affaire  en  quef- 
„ tion. 

„ Les  Politiques  ont  accoûtumé  de  fuivre  cette  maxime  générale  des  Courtifans  : Cm- 
„ linuui  afpedus  minus  verendos  fuit  viros  Magnes:  tiimia  familiarisas  aliquid  de  exijlima- 
„ 1 ion*  delilsat:  c'eft  i-dire  la  vuê  continuelle  des  grands  Hommes  les  rend  moins  rcfpec- 
„ tables:  trop  de  familiarité  diminue  la  confidération  qu’on  a pour  eux.  Sur  ce  prin- 
„ cipc  les  Politiques  font  d'avis,  qu'on  doit  quelquefois  fe  tenir  éloigné  de  la  Cour, 
„ arîn  que  quand  on  revient,  on  y foit  d'autant  mieux  venu  üc  gracieufé,  avec  cette 
„ réferve  pourtant  qu'on  ne  doit  pas  s’en  abfentcr  trop  lonj-tcms.  La  vie  de  la  Cour 

» ic*. 

(1)  T nie  ia  Xe.utll  des  Mfc  de  Palm\id 
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Ce«e  paix  tant  defirée  fut  enfin  conclue  le  1!  Oftobre  de  la  même  an-  I*'*« 
née  à Osnabrug.  La  France  croïoit  fa  gloire  intéreffëe  à ne  pas  confentir  l648-- 
que  touc  fe  fit  dans  cette  ville-là,  & Servien  voulut  attirer  les  Députés  de 
l’Empire  à Munjler  pour  y décider  la  plûpart  des  affaires  comme  fous  les  Bd* 
yeux  des  François.  Pour  cette  fin  les  Minières  de  France  étoient  allés  à conclu»' • 
Osnabrug  pour  faire  les  complimens  de  condoléance  à Mr.  le  Comte  d’Oxen- 
Jliema  fur  la  mort  de  fon  Epoufe,  dans  l’efpérance  d’attirer  à eux  les  Mi- 
niftres  de  Suède  par  cette  courtoifie  : mais  il  n’en  fut  rien , & il  faloit  com- 
me dit  le  P.  Bougeant  (a)  que  l’honneur  cédât  en  cette  ôccafion  à l’intérêt, 
puifque  lesProteflans  ne  vouloicnt  pas  fe  féparer  des  Suédois,  & que  cette 
importante  Négociation , comme  l’avoue  le  Sr.  de  la  Court  , Rendent  de 
France  à Osnabrug , auroit  été  ruinée,  fi  elle  avoit  été  transférée  à Munjler : 
deforte  que  les  deux  Traités  de  fVeJlpbalie  furent  arrêtés  & conclus  à 
Osnabrug. 

Cependant  le  Comte  Jean  Oxenjlierna  ne  put  pas  digérer  les  grands  re-  c^eanr^!"tdr 

pro-  veut  te  reti- 

ra. 


(•)  L.  e.  livr.  IX.  J.  al.  p.  4(5.  &?  397.  Négociât,  d" Arnauld  Tm.  V.  pag.  474  ÿ 
(3  Liv.  X.  J.  15.  p.  137.  item  Mém.  Secr.  480. 
de  la  Paix  de  Muntler  Tom.  III.  p.  30s.  13 


„ refTemble  au  feu  : de  trop  près  on  fe  brûle  , de  trop  loin  on  fouffre  du  froid  : c'eft 
„ pour  et  11  que  les  fins  Courtifans  ufent  d'alternative,  s’abfcntant  de  la  Cour  pour 
„ quelque  tems  & y retournant  quelque  terni  après  : i quoi  les  Ambalfades  & d'autres 
„ contai UCons.  font  (es  plus  propres.  Pour  appliquer  préfeutemtnt  la  Tbéfe  i l’hipo- 
„ tbéfe,  on  peut  juger  par  le  principe  que  je  viens  de  pofer  que  de  fc  tenir  troplong- 
„ tems  éloigné  de  la  Cour  feroit  auili  peu  avantageux,  que  d'y  relier  continuellement. 
„ Par  une  trop  longue  abfence  on  tombe  dans  l'oubli,  comme  on  fe  lafle  au  contraire 
„ d'une  trop  giaud» Courcifan» , qui  ont  blanchi  â la  Cour,  cher- 
,,  client  volontiers  la  retraite  pour  être  mis  dam.ilouoli  : frigida  morofaque  feneâus  gau- 
„ det  folitudinc  : Mais  de  jeunes  Cavaliers  qui  ont  le  fang  pétillant , quibui  fervet  circa 
„ prxcordia  fanguis,  & qui  ambitionnent  les  honneurs  & la  réputation  , ne  s'éloignent 
,,  pas  volontiers  de  la  fource  des  dignités , à moins  que  quelque  incident  cxtraordinal- 
„ re  ne  le  demande.. . 

„ Les  taifons  que  V.  E.  touche  dans  fa  gracieufe  lettre  font  toutes  de  poids.  Mais 
„ comme  V.  E.  a déjà  pris  fpn  parti , favoir  de  fe  retirer  pour  quelque  teins  en  Lino- 
„ nie:  ce  ne  (fera  que  par  de  bons  motifs  qu'elle  s'y  fera  déterminée,  & je  ne  fuis  pas 
„ aflez  hardi  pour  le  defapprouver.  Je  l'euime  plutôt  comme  un  trait  de  maître,  d'en 
„ faire  ainficourir  le  bruit,  pour  mieux  découvrir  le  jugement  des  amis  ic  des  enne- 
„ mis,  mais  votre  ige,  Monfieur,  votre  état,  vôtre  famille,  vôtre  dignité,  vôtre  u- 
„ tifité,  vôtre  fùrcté  même  fetubient  requérir,  que  vous  panchicz  plùtôt  pour  la  Cour. 
„ V.  E.  y a une  Reine  très  gracieufe , qui  même  a befoin  del'afEltance  & des  aviscon- 
„ tinuels  de  V.  E.  Sa  Majelté  vous  a déjà  obligé  & vous  obligera  encore  plus  , defor- 
„ te  que  vous  ne  fauriez  honnêtement  vous  fouflraire  i fon  fervice.  Ce  n'eft  pas  que 
„ V.  E.  ne  pût  rendre  de  bons  fervices  en  Livonie , mais  ce  feraient  des  fervices  par- 
,,  ticuliers  tau  Heu  que  (Sedere  in  corde  Regni  pÿ  jua  prudentia  moderari  cunSa)  être  dans 
„ le  cœur  du  Roïauuie  6c  diriger  tout  par  fa  prudence,  cela  efl  plus  étendu 6c  plus  ho- 
„ notable.  Vivre  i Riga  parmi  les  Négocians  6c  quelques  Officiers,  c'ell  mener  la  vie 
„ des  demi-morts  & des  vieillards,  éloigné  de  tout  commercedn  monde:  où  il  ynpeu 
„ de  réputation  i gagner  , & nulle  fortune  à faire.  A la  Cour  il  y a plus  de  corref- 
„ pondance,  d’utilité,  d honneur  & d'el'time.  J’ai  l'honneur  d'étre , 6lc.  Hambourg  ce  30 
„ Juin  1649. 

Q3 
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I.'an  proclies  du  retardement  de  ce  Traité  de  paix  que  la  Reise  îui  «voie  fait* 
dans  fa  lettre  alléguée  ci-deffus,  laquelle  il  regarda  comme  addrtffée  à lui 
foui.  I.e  Chancelier  fon  Père,  y prenant  également  part,  & tous  deux 
connoiflànt  bien  auffi  fans  doute  doit  partoit  le  coup , en  fut  fi  fenfibly- 
ment  touché , qu’il  demanda  fon  congé  pour  fe  retirer  hors  de  Suide  \a). 
La  Reine  le  lui  accorda  fur  le  champ.  Mais  fur.  les  remontrances  du  Sé- 
nat, qu’on  ne  pouvoit  pas  lè  palier  de  lui , par  rapport  aux  .Négociations 
de  la  paix , la  Reine  le  pria  de  ne  pas  quitter  fon  fervice.  Le  fils  quoi- 
qu’abfent  crut,  que,  malgré  le  peu  de  confiance  qu’il  remarquoit  en  la  con- 
duite de  la  Reine  envers  fa  famille,  fon  Père  avoit  encore  allez  de  crédit 
r.c|.onfc  dt dans  le  Sénat,  pour  y être  fouoenu  en  cette  rencontre.  . C’eft  ce  qui  lui  fit 
«°i  n'  hasarder  une  réponle  ferme  (mais  remplie  des  fentimens  de  refpect  & de 
reprèhenGonfoumilIlon  dûs  à la  Majefté  de  la  Reine),  à lu  lettre  pleine  demenaçesqu’Elr 
<k  Ori/imt.  je  iui  avoic  écrite.  On  trouve  donc  à propos  de  la  joindre  ici  toute  entière 
traduite  du  Suédois  pour  que  le  fil  de  cette  affaire  ne  fuit  pas  interrompu. 
.Elle  eft  du  io.  Mai  1647. 

Madame  ' ' . . * 1 

„ Il  a plu  à Votre  Majefté  d’écrire  nne  Lettre  de  fa  propre  main  du  10 
„ d’Avril  parte  a Munir.  Sahiius  & à moi,  où  elle  exprime  fon  ardeur 
„ Roïale  pour  une  paix  fùre  & honorable,  en  nous  enjoignant  férieufe- 
„ ment,  & par  dellus  toute  chofe  au  monde,  de  poufler  Fouvrage  avec 
,,  foin  fans  pourtant  rompre  la  paix,  à moins  que  nous  ne  voulions encou- 
„ rir  fa  plus  haute  indignation,  & que  quand  Erskcin  fera  arrivé,  de  con- 
„ duire  I affaire  à fa  fin  fans  aucun  délai  & de  ne  la  plus  traîner  en  lon- 
,,  gueur,  comme  cela  c’eft  fait  jufqu’ici. 

„ Je  dois  avouer  que  le  contenu  de  cette  Lettre  m’a  été  très-fenfible, 
„ ne  pouvant  pas  comprendre , d’où  les  accufutions , qui  y font  mentioa- 
„ nées  pourraient  partir  : mais  par  des  raifons  particulières  je  remets  l’af- 
„ faire  à Dieu  & au  tems , qui  dévoilera  tout.  Il  fera  bien  connoître  la 
„ perfonne  qui  a donné  à V.  M.  occafion  de  l'écrire. 

,,  S’il  plait  à V.  M.  de  lè  fouvenir  des  inftruélions  & des  ordres  quelle 
„ nous  a donnés , j’ai  une  pleine  confiance  de  n’avoir  rien  fait  par  rapport 
„ au  Traité, qui  puiffe  avec  raifon  être  appellé  retardement,  ou  procédu- 
„ res  deftituées  de  raifons  (*).  Je  fuis  aulli  prêt  d’en  rendre  compte  à 
„ V.  M.  fi  tôt  qu’on  le  demandera.  Il  y a long- teins  que  par  plulieurs 
„ raifons  particulières  & pour  mes  propres  affaires,  j’aurois  fouhaité  d'ê- 
tre 

fa)  Ludolfs  Scboub.  dans  Us  Remarques  de  la  pag.  1473. 

S3SSS3S^SS®^0S3S®!SX5CS3S5ÎSîSSSS!S»ÎSÎSîS5S®æ3S: 

V.  l'Append-  (*)  Nous  donnerons  dans  l'Appendice  une  remarquable  lettre  des  Minières  Plénipo- 
w»v.  ix.  tentiaires  de  Suide  aux  Etats  de  l'Empire , qui  prouve  allez . que  ceux  ci  mêmes  êtoient 
en  grande  partie  coule  du  retardement  de  la  paix.  Elle  eft  du  Octobre  en  1644  & 
na  pas  été  publiée  jusque«-ici , que  l’on  Tache.  Le  précis  s’en  trouve  dans  Pufendorf 
de  Rcb.  Suec.  L.  XVI.  J.  53. 
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tre  difpenféde  cette  Négociation  aufïiennuïeufe  qu’onéreule.  Mais  me  L'™- 
„ flattant  de  la  douce  efpérance  quénousen  viendrions  bien-tôt  & de  bon-  l64lt' 
„ ne  manière  à bout,  je  nfai  pas  voulu  jusqu'ici  incommoder  V.  M.  par 
„ une  telle*  foüicioation.  Mais  remarquant  que  V.  M.  R.  a quelque  dé- 
,,  plailir  de  ma  Négociation,  je  foumets  au  bon  plaifir  de  V.  M.  en  toute 
„ humilité,  de  difpofer  de  ma  pcrfonne,  comme  bon  lui  lemblera.  je 
„ n’ignore  pas  que  V.  M.  fe  peut  bien  paflèr  <f  un  aufli  petit  perfonnage 
„ que  moi.  Je  veux  tâcher  félon  mon  devoir  de  travailler  à conduire  cet 
,,  ouvrage  à (à  fin,  autant  qu'il  me  fera  poiïible,  & j’attends  là-dellus  les 
„ ordres  gracieux  de  V.  M.  avec  tout  le  refpeét  imaginable.  Mais  celui 
„ qui  a donné  à V.  M.  occafion  d’écrire  cette  lettre,  m’en  fera  refpon- 
,,  fable , fi  nous  relions  en  vie.  Mon  devoir  m’oblige  à fervir  V.  M. 

„ avec  fidélité  & en  honnête  homme,  & je  prens  Dieu  à témoin,  que  mon 
„ intention  eft  de  me  jullifier  devant  V.  M.  En  attendant  rien  ne  fauroit 
„ navrer  plus  mon  cœur  & nul  chagrin  au  monde  ne  me  pourroit  être  plu» 

„ cuifant , que  fi  V.  M.  vouloit  interpréter  autrement  ma  conduite.  Je 
„ remets  le  tout  à Dieu,  il  me  foutiendra.  Je  fuis,&c. 

Osmbrug  ce  10  , - 

Mai  1647.  Jean  Oxen stierua  Axels-son. 

Cet  AmbafTadeur  fit  encore  plus.  Il  écrivit  cinq  ou  fnt  fêmaines  après  Sa/ ;<j 
une  autre  lettre  à la  Reine,  où  il  dit  allez  fechemept,  que  cetoit  à l’Âm 
bafladcur  Sahius  fon  Collègue  & à Meilleurs  les  François  qu’on  devoit  fe 
prendre  de  la  lenteur  apportée  à la  condullon  de  la  Paix , à laquelle  Sa!-  de  n m*. 
vius  , fans  des  ordres  lêcrèts  à lui  donnés  n’oferoit  pas  être  contraire. 

Voici  la  traduélion  de  cette  lettre. 

Très-puiflantc  Ucjnc  & irès-graôetife  Dame.  . 

„ Nous  avons  conjointement,  Mr.  Sa/vius  & moi,  très  - humblement 
„ rapporté  à Votre  Majeflé  en  quels  termes  fe  trouve  à préfent  cette  Ion. 

„ gue  & pénible  Négociation  de  Paix:  de  forte,  que  je  n’ai  pas  crû  né- 
„ ceflaire  d’y  rien  ajouter  en  mon  particulier , fur-tout  Mr.  Sahius  aïant 
n fans  doute  l’honneur  , félon  fa  coutûme,  d’en  informer  Votre  Majellé 
„ & de  lui  en  donner  des  relations  particulières.  Ainfi  il  ne  fera  pas  à 
„ propos  que  je  falTe  la  même  choie.  Il  faut  feulement  que  je  dife 
„ en  peu  de  mots  qu’il  y a à*  prélent  cinq  femaines  que  nous  nous  te* 

„ nons  coi  dans  l’eipérance  d’amener  la  Négociation,  à fa  fin.  Mais  le» 

„ François  & Mr.  Sahius  trainent  d’un  jour  à l’autre  les  Traités  en  Ion* 

„ gueur  fous  prétexte  de  la  reflexion  qu’on  doit  faire  fur  les  Alliances, 

„ aufli  bien  qu’à  caulè  des  fubfides  de  forte  que  non  obllant  toutes  le» 

,,  peines  que  je  me  donne  dans  cette  affaire,  je  ne  puis  pas  l’avancer  aufli 
„ bien , que  l’ordre  rigoureux  donné  de  la  propre  main  de  V.  M.  nou» 

„ le  préferit.  Il  me  femble  qu’il  faut  que  V.  M.  ait  donné  un  autre  ordre 
„ à part  à Mr.  Salvius  fur  fes  intentions , lequel  ne  s’accorde  pas  avec  la 
„ minute  de  la  lettre  que  V.  M.  nous  a addreflTée  conjointement  à nous 
„ deux  : fans  cela  je  ne  crois  pas  qu’il  fe  comportât  comme  il  fait.  Le 

tems 


Digitized  by  Google 


I3S  MEMO  1RES  C O.N  C.fi  R N!  A NT 


î.'an. 

1648. 


»» 


tems-fera  connoître  toutes  cbofes.  Cependant  je  ne  manquerai  pat  de 
contribuer  de  tout  mon  poflftble  pour  finir  l’ouvrage,  , . r - i 

„ Toucliant  le  paiement  des  gens  de  guerre,  je  ne  puis  non  plus  rien 
déterminer  ici , pareeque  nous  ne  pouvons  recevoir  aulfitôt  Jà-defli«  l’ex- 
plication du  Felt-Maréchal , ce  qui  eit  fort  fâcheux , car  je  prévois  que 
le  tems  nécefiaire  qu’il  faut  pour  avoir  cette  réponfe  donnera  occaljon 
de  nous  blâmer  & de  nous  charger  de  la  faute  de.  Ja  lenteur  de  la  N'égo-, 
ciation.  . j „ 

,,  C’efi;  ce  que  je  crois  devoir  rapporter  pour  me  dilculpçr  dans  la  fuite, 
fi  la  faute  du  delai  de  la  Négociation  me  devoit  être  imputée,  comme  il 
a plû  à V.  M.  de  faire  dans  la  Lettre  fusmentionnée  qu’elle  nous  a ' écri- 
te de  fa  propre  main:  furquoi  je  me  fuis  déjà  auparavant  très-humblement 
explique.  Mais  comme  il  n’a  pas  plu  à Votre  Majefté  de  me  faire  la 
grâce  de  me  notifier , fi  ma  reprélentation  lui  a été  rendue  , il  faut  que 
je  laiflè  cette  affaire  jufqu’à  mon  retour  en  Suède,  s’il  plait  à Dieu,  que 
je  fouhaite  de  grand  cœur.  Je  finirai  ici,  délirant  ardemment  que  Dieu 
conferve  V.  M.  dans  une  longue  & haute  profpérité , & lui  donne  un 
règne  heureux  ! Je  demeure , &c. 

** * Jean  Oxenstierna  Axels-son 


Soit  qu’il  eût  fait  ces  Lettres  à la  Reine  de  fon  propre  mouvement,  foit 
qu’il  les  eût  écrites  par  l’avis  préalable  de  foii  Père,  il  effc  probable,  que 
ces  deux  réponfes  venant  à la  connoifiance  du  Sénat  y auront  excité  des 
mouvemens  différens , félon  que  les  uns  fe  feront  déclarés  pour  la  Reine , 
ou  pour  le  Chancelier.  Il  femble  auffi  qu’on  aura  pû  trouver  quelque  con- 
trariété dans  la  conduite  de  la  Reine , qui , dans  la  lettre  qu  il  n y avoit 
qu’environ  deux  mois  qu’elle  avoit  écrite  à üxenjlierna , le  réprimanda  vi- 
vement, comme  s’il  y avoit  de  fa  faute  dans  le  retardement  du  Traité  de 
Paix,  mais  qui. à préfent  ne  vouloit  pas  qu’on  vint  à une  conclufion  fina- 
n fe  fait  le,  vù  que  l’intérêt  de  la  France  le  demandoit  ainfi.  (Quoiqu’il  en  foie,  l’ef- 
fèt  que  cette  correfpondance  produifit , fut  une  efpèce  d accommodement 
«icmcnt  en*  entre  la  Reine  tic  le  Chancelier  («)  : lui  aïant  déclaré  qu’elle  n’avoit  pas  é- 
*'ie  grand*  cr’t  * fon  fils  la  lettre  de  réprimandé  en  mauvaife  intention  ou  manque  de 
chancelier,  bienveillance  pour  lui.  Ce  fut  auffi  dans  cette  occafion  que  l’on  fit  com- 
prendre à la  Reine  qu’elle  ne  devoit  pas  trop  fe  fier  aux  infinuations  de  la 
Cour  de  France,  (A)  puifque  ce  n’étoit  pas  tout  de  bon,  que  cette  Courtra- 
yailloit  à rétablir  la  paix  en  Allemagne;  elle  même  ne  voulant  pas  faire  fa 
paix  avec  l'Efpagne.  Mais  les  envieux  du  Chancelier  avoient  le  lecrèt  d’en- 
Miij  dle  tretenir  toûjours  la  Reine  dans  fa  forte  inclination  pour  les  François,  tic 
»i*c  toû-  cette  lettre  à Mr.  Sakitu  en  fera  une  nouvelle  preuve. 

ÿoiut  portée 
pour  la 

>>««.  (n)  VtHiz  ci-itjjui  la  lettre  du  Chancelier  (h)  V.  Ludolf  I.  C.  ad  etm.  1647.  pag. 

h Jon  fils  Eric.  1473. 


Digitized  by  Google 


CHRISTINE  REINE  DE  ;SUEDE.  129 


<JJçr  bafiver  undfàtt  twenneEr 
J,  ira  skrifweljer , Herr  Hof- 
Canceller > bwaraf  iag  wàl  bar 
in/agit  Trafta terne s Jilflând  , 
wet  dàr  wid  intet  at  pominna  an 
at  iag  àr  bel  wàl  contant  rned  e- 
dre  negotiationer , allenajl  wiil 
iag  dàrbos  detta  formàla , at  j 
giüre  u al  at  a[]iflcra  Franfofer- 
ne  i deras  to/lulater , talandes 
medalfwarjbr  dcm  ; ferdeles  i den 
faken  mot  Keyfarenyat  ban  mot- 
te twingas  at  icke  ajjiflera  Spa- 
nien  mot  Franckrike.  Det  Jyncs 
wara  mit  egit  intercjfe  fa  irai 
J'oin  Franchises , ocbmig  tykerj 
kunnen  med  godt  tnaner  cha- 
touillera Franfofei'ne  med  det- 
taj bàljl  medan  wâi'cket  des  für  - 
ut  an  fladnar  wid  foldatesquens 
contentement  ; mojle  jfürdenskull 
arripera  denna  Occafion  til  at 
giüra  mig  bos  Franckrike  gra - 
tieufe.  El/jejl,  Jâfànder  jage- 
der  en  Copia  afG . }.  O.  bref  til 
mig  ,j  kunne  dàraf  dbmma , bivad 
mod  ban  mot  eder  bar , mcn  tr'û- 
fler  eder  dàraf  , at  iag  àr  med 
eder  mer  an  wàl  til  frcds , ocb 
skall  iag  det  innan  kort  i ftelfwa 
wàrcket  bcwija  til  edre  mifgyn- 
nares  fôrtrct.  Tarer  allenajl 
fort  J à wàl  bàrefter  Jom  bàrtils 
at  bewifa  mig  den  trobct  Jom  bâ- 
de  min  Salige  Herr  Faderoch  iag 
bafwer  Ju  ofta  af  eder  fpordt. 

1 det  ôfriga  will  iag  eder  an- 
nu  en  gang  bajwa  den  Benfal- 
diska  Jak  recommcnderad , dàr 
Franfojen  icke  kan  foStift  Stras- 

Tomel.  bourg, 


J’ai  reçû  de  vous,  Mr.  le  Chance- 
lier de  la  Cour  , , deux  lettres  , pur 
lefquelles  j'ai  vCi  en  quel  état  font  les 
Traitez.  Je  n’ai'  rien  à y remar- 
quer, fi  non  que  je  fuis  fort  conten-' 
te  de  vos  Négociations , & que  vous 
faites  bien  d’appuïer  la  demande  de* 
François  & de  parler  xtulB.  pour  euif 
avec  zèle:  particulièrement  dans  l’af- 
faire contre  l’ Empereur , afin  qu'il 
foit  contraint  de  ne  pouvoir  donner 
du  fecours  à \'Ef pagne  contre  la  Fran- 
ce. Il  femble  que  c’ell  - là  mon  pro- 
pre intérêt  aufli  bien  que  celui  de  la 
France,  Je  crois  -auffi  que  vous  pou- 
vez par  • là  chatouiller  les  François 
d'une  bonne  manière  ,' fur,  tout  pen- 
dant que  le  grand  ouvrage  s’accro- 
che à l’article  du  paiement  des  trou- 
pes. C’eft  pourquoi  vous  devez  fai* 
fir  cette  occafion  pour  me  rendre 
agréable  aux  François. 

Au  relie  je  vous  envoie  ci  - jointe 
la  copie  de  la  lettre  que  G.  J.  O. 
m’a  écrite.  Vous  pouvez  juger  par- 
là  , comment  il  ell  intentionné  à vo- 
tre égard.  Mais  confolez-vous-en , 
puisque  je  fuis  plus  que  contente  de 
vous  : ce  que  je  ferai  connoître  bien- 
tôt & en  effèt  pour  la  mortification 
de  ceux  qui  vous  portent  envie.  Con- 
tinuez feulement  la  fidélité  que  feu 
le  Seigneur  mon  Père  & moi  avons 
fi  fouvent  remarquée  en  vous. 

Je  vous  recommande  le  mieux  qu’il 
ell  pofltble  l'affaire  de  Bencfeldt.  Si 
les  François  ne  peuvent  garder  l'Ar- 
chevêché de  Strasbourg , faites  atten- 
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bourg,  jà  at  det  ma  komma  ut 
pa  det  Jlaget  Jomj  uti  edert  pojl- 
fcripto  formata  ; ocb  later  mig 
dàrpâfà  w ifs  ocb  bajlig  réfac- 
tion, pi  det  iag  ma  meta  migder 
efter  at  rat  ta , ocb  bef aller  E- 
der  bàrmed  Gud  alsmàcbtig  nâ- 
deligen. 

sSSitni  Cbrijlim. 

r.  s. 

Jag  fogar  bar  bos  et  bref  til 
f Avaux,  later  mig  <weta  bwad 
ban  iudicerar  om  min  claka 
skrift&elfe  ock  excufcren  mig  at 
iag  Jâ  bqjligt  ocb  ilia  skrifwer. 
Iag  bar , Gud  met,  i Jior  bajl 
skrifivit  det  ; mina  affaires  til- 
lata  mig  icke  mycket  langt  be- 
tanckiande.  Laga  at  j kunnefa 
Copian  deraf  ocb  fànden  mig  bar . 


don  que  cette  affaire  fe  tourne  de  Ja 
manière  que  vous  en  parlez  dans  vo- 
tre apoflille,  & me  faites  favoir  une 
promce  & pofitive  réfolution  là-des- 
fus , afin  que  je  puiffe  prendre  mes 
mefures.  Je  vous  recommande  gra- 
cieurement  au  Dieu  Tout  - puis- 
Kânt. 


StoctMm  et  6 
jfuiifei  1647. 


ChJUSTINE. 


Apoflille. 

Je  renferme  dans  cette  lettre  une 
autre  pour  Mr.  dÀvaux.  • Faites- moi 
favoir  ce  qu'il  juge  de  ma  mauvaifè 
lettre  & lui  faites  mes  excufçj  de  ce 
que  je  l’ai  écrite, Dieu  lefaic  ,fortàl» 
bât* , car  mes  affaires  ne  me  permet- 
tent pas  d’y  eraploïer  beaucoup  d’at- 
tention. Faites  que  vous  en  aïez  une 
copie  & me  l’envoxez  ici. 


S’il  en  faut  croire  Mr.  de  ftfcquefort , qui  étoit  au  &itde  toutes  ces  affai- 
res , (a)  la  Reine  fe  mocqua  de  la  lettre  d 'Oxenjliema  & l’en  vota  à Sait 
vius , qui  la  fie  voir  à Servien  , afin  de  détruire  par  - là  l'opinion  que  le» 
François  pouvoienc  avoir  de  la  difbofition  de  la  Cour  de  Stockholm  , comme 
fi  elle  eût  été  capable  de  traiter  fan*  fe*  Alliés.  Voici  comme  il  en  parle 
dans  un  autre  endroit  : (h)  Oxenjliema  & Sahius  n’étoient  pas  ennemis  dé- 
clarés , comme  d 'Avaux  Si  Servien  , mais  ils  étoient  prefque  toûjours  de 
fentimens  contraires.  Le  premier  fuivoit  ceux  du  Chancelier  fon  Père , & 
l'autre  dépendoit  entièrement  de  la  Reine,  dont  il  avoit  la  confiance.  On 
en  voie  des  marques  dans  une  infinité  de  rencontres  fur  tout  en  1647.  quand 
Oxenjliema  alloit  par  de  bonnes  raifons  achever  un  Traité  avantageux  avec 
Y Empereur  , à l’exclufion  de  la  France  , fi  Sahius  eût  voulu  le  figner  avec 
lui.  Oxenjliema  fe  plaignit  à la  Reine  du  refus  de  Sahius . Mais  il  ne  fut 

point 


(«)  F.  S<m  XmboJJ.  Liv.  U.  StO.  XX.  p.  Port.  II.  Se  S V.  pog.  50.  etnfr.  PufmJ.  do 
373  B.  S.  Libr.  XK1I.  C.  oi.  fcf  Ubr.  XJ’JIL. 

(b)  L.  c.  Sett.  Xyl.  p.  369.  item.  Liv.  II.  J-  59.  76  78. 
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point  écouté  (*).  Jîlcquefort  ajoute  (a).  I«es  Princes  ne  rencontrent 
pas  toûjours  des  Minières  qui  méritent  leur  confiance  comme  il  paroit  par  lfl47' 
Servie»  & Sahius,  qui  n’avoient  d’autres  vûës  que  leur  propre  intérêt  qu’ils 
trouvoient  en  la  fatisfaétion  de  ceux  qui  les  emploïoient.  Audi  à l’égard 
de  Sahius,  Chrijline,  qui  fe  piquoit  de  lavoir  recompenfer  le  mérite , lui 
promit  plus  d’une  fois  de  l’honnorer  de  la  dignité  de  Sénateur,  & même 
d’une  fonttion  plus  éminante,  s’il  y en  avoic  une  telle  dans  le  Roïaume. 

Ses  expreffions  là-defius  dans  fa  lettre  k Sahius  du  ro.d’ Avril  x 647  rappor- 
tée  ci-deflus  font  bien  flatteufes  pour  lui , & celles  que  contiennent  deux  cwîw  * 
autres  de  fes  lettres,  ne  le  font  pas  moins:  Les  voici: 


Stockholm  den  18.  Novem- 
bre 1647. 


Stockholm  le  18  Novembre  1647. 


*~[Jg  bafouer  m i làng/ig  tid 
J intet  skrifiuit  eder  till , mi- 
ne mange  affaires  bafoua  mig  J a 
occuper at , at  iag  icke  bafouer 
kunnat  antuànda  J a mycken  tjd 
Jbm  dàrt  il  fordras , docb  giore  j 
tnig  fl  or  tort , diirj  faite  nagot 
judicium  dàr  om,Jom  Lunde pra- 
judicera  den  ejlime  oeb  goda  af- 
JeUion  , font  eder  trohet  ocb  im- 
portante tienjler , J à tuai  font  e- 
dre  andre  flore  mériter  fig  bos 
tnig  fôrtvàrfuuat  bafoua.  Jag 
boppas  at  iag  det  innan  kort  med 
tuàrcket  betuifa  skal , at  det  ta  ic- 
ke àr  allenajl  ord , ut  an  ock  at 

iag 

(«)  L.  c Liv.  II.  Se3.  XX.  p.  370. 


H y a Iong-tems  que  je  ne  vous  ai 
écrit.  Tant  d’affaires  que  j’ai  fur  les 
bras , m’ont  tellement  occupée , que 
je  n’ai  pu  trouver  le  tems  qu’il  me 
faloic  pour  cela.  Vous  me  feriez  un 
grand  tort  fi  vous  portiez  un  juge- 
ment qui  pût  préjudiciera  l'eflimedc 
à l’affeêHon  que  vous  vous  êtez  ac- 
quife  auprès  de  moi  par  votre  fidé- 
lité , par  vos  bons  lervices  , aufli 
bien  que  par  d’autres  grandes  quali- 
tés, J’efpére  de  vous  marquer  bien- 
tôt en  effet,  que  ce  ne  font  pointici 
de  (impies  paroles,  mais  mes  fenti- 
mens  réels  à votre  égard.  C’eft 
pourquoi  tournez  toutes  vos  penfées 
a la  paix , Si  foïez  alluré  , que  je 

_ ' fou- 


(»)  Wicyuftrt  dit  encore:  (1)  le  fils  du  Chancelier,  qui  étolt  le  grand  Dircftcurdes 
affaires  de  Suède  y apporta  avec  ce  grand  nom  l’avantage  d'une  naiffance  llluftre,  fit  celui 
des  avis  5c  dcsconfeils  continuels  d'un  Pire,  qui  n'avoitpas  fon  pareil  pour  la  Négocia- 
tion fit  qui  avoit  une  connoilTance  intime  des  affaires  d'ydUemag’ii.  Salvius  n'avoitpas 
tant  de  naiffance,  mais  il  étoit  bien  auifl  fin  qu'Oxerj/liems,  fit  comme  Créature  de  la 
Reine,  il  avoit  la  confiance  de  cette  Princcffe,  qui  n'aimoit  pas  le  Chancelier,  & qui 
à caufe  de  lui,  ne  vouloit  point  de  bien  à toute  fa  maifon:  deforte  que  ces  deux  Mi- 
nlftrcs  recevant  quelquefois  des  inftruftions  différentes  fit  même  contraires,  il  ne  faut 
pas  s'étonner  fl  dans  la  fuite  de  la  Négociation , on  lesvoïoit  fl  fouventendes  femimeus 
différents  & oppofés. 

(1)  L e- Lift.  II.  SeA.XVlll.pag.  Si !•  C4«m  Mtm.  Tl.pag-  1S'- 
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iag  realiter  fâ  menât'  ; Stàllcr 
fôrdcnskull  cdert  finne  aldelestil- 
frids , ocb  viarer  fôrfàkrad  at 
iag  sial  maint inera  eder  fortun , 
mot  alla  Edra  invidos , ocb  at 
iag  aldrig  skal  tillata  , at  j af 
dem  skulle  blifiva  Jvrtryld , me- 
dan  iag  nogfamt  veet , at  aile 
edre  juifolielfer , deraf  fin  ur- 
fprung  bajiva , at  j hajue  band 
lat  fom  en  àrlig  man.  In  publi- 
as bafiwenj  eder  alldeles  ej’ter 
mine  fôrrige public  a bref  at  rat- 
ta.  Iag  bafiver  dàrutinnan  al- 
deles  mina  tanckar  uptükt , veet 
altfa  for  denne  gangen  intet  nie- 
ra at  pominna.  Gifiwe  Gud  at 
fakerne  kunde  tillata  , at  j mot- 
te giôr  a en  refabit , pâ  aet  iag 
motte  kunna  ràdfraga  eder  om 
nügra  Jaker , Jomjig  icke  / a 
skrijiea  lata.  Imealertid  mat  te 
iag  patientera  ocb  Je  buru  ait 
veill  gâ.  Dàrjreds  Traüaten 
skulle  làngre  fia , skulle  iag  on- 
ska  , at  bafiwa  cbifirer  med  e- 
der , fom  ingen  wifle  mer  an 
Gref  Magnus  ocb  Niels  Niels- 
fon  , ty  iag  tryggeligen  tror  den 
ena  ocb  den  andra  af  deffe  t-iid. 
Menkommerdagfa  kommer  râd. 
Iag  beder  J willien  giôr  a eder 
fijt  om  Benefeldt,  ocb  mig  om 
ait  fiitigt  avifcra  ; kunde  mit 
Jôrrigefôrfiagtaga  lag , faveo- 
re  det  mycket  godt , ocb  giorde 
y migenbebagelig  tienfl  demie d\ 
dock  motte  ait  drifwas  med  ma- 
nereti  fine  publico  detrimento. 


foutiendrai  votre  fortune  contre  tou» 
vos  envieux , & que  je  ne  permet- 
trai jamais,  qu’ils  vous  oppriment, 
puifque  je  fais  allez  que  toutes  les 
perfécutions  qu’on  vous  fait,  n'ont> 
d’autre  fource , que  celle-ci , que  vous 
avez  agi  en  honnête  homme.  Dans  les 
affaires  publiques  vous  n’avez  qu’à 
vous  conformer  purement  & Ample- 
ment à mes  inftruètions  publiques, 
parce  que  je  vous  y ai  déclaré  & cir- 
conftancié  mes  fentimens.  Ainftje 
ne  faurois  me  refouvenir  d’autre  cho- 
fe  pour  le  prélênc. 

Plût  à Dieu  que  les  affaires  per- 
miffent  que  vous  puilïez  faire  un 
voïage  ici  ! car  je  voudrois  bien  vous- 
confulter  fur  Certaines  chofes  que  je 
ne  puis  mettre  fur  le  papier.  Ce- 
pendant il  faut  que  je  prenne  patien- 
ce, <St  que  je  voie  comment  les  cho- 
fes iront. 

Si  les  Négociations  de  paix  du- 
roient  plus  long-tems,  je  fouhaite- 
rois  d’avoir  avec  vous  un  commerce 
de  lettres  en  chiffre,  dont  aucun  au- 
tre que  vous,  le  Comte  Magnus  & 
Nils  NHJJbn  n’euffent  connoillànce , 
car  je  me  fie  entièrement  à vous 
trois.  Cependant  le  tems  nous  in- 
fixuira  de  ce  qu’il  faudra  faire. 

Je  vous  prie  d’emploïer  vos  foins 
au  fujèt  de  Benefcld  oc  de  m’en  don- 
ner u-ès  - exattement  avis.  Si  mon 
projet  pouvoit  réuflir , ce  ferait  une 
fort  bonne  choie,  & vous  me  ren- 
driez en  cela  un  agréable  lèrvice. 
Néanmoins  tout  doit  être  pouffé  a- 
vec  les  formalités  requilês , fans  qu’au- 
cun dommage  foit  porté  à l’intérêt. 


ocb 
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ocb  bef  aller  Eder  bàrmed  i Gtids 
beskydd. 

Chrijlina. 


public.  Je  vous  recommende  à la 
protection  Divine. 

Christine. 


Voici  la  fécondé  lettre  de  la  Reine  à Salvius  fur  le  même  fujèt.  de 
Stockholm  le  27.  Nov.  1647. 


ffJg  bafwer  i mit  foregàngne 
J bref , mig  nogfamt  fdrklarat 
om  min  intention  emot  eder  Per- 
fon , fa  at  iag  ar  forfakrad,  at 
i skole  bafwa  fujet  de  Contente- 
ment. Frucbtar  eder  intet  Jbr 
edra  invidos , ocb  warer  forjàk- 
rad,  at  iag  skal  maintinera  eder 
emot  dem.  fag  vil  denne  gân- 
gen  intet  mer  a rbra  darom,vtan 
remittera  ait  til  Gud  ocb  tiden , 
bar  bemrna  Jlâr  ait  Gudi  skie  làj  ! 
i goda  Tcrminis.  fag  skulle 
ônska , at  Gud  ville  fdr/dna 
frid  till  Krôningcn.  Riks  Can... 
fait  fort  le  fbuple  ; fed  auidquid 
eft,  timeo  Danaos  & dona  fe- 
rentes.  Iag  Jpôr  aile  dagar  pà 
bonom  det  Tacitus  Juger  om  Tï- 
berio.  jam  Tiberwm  corpus, 
jam  vires,  nondum  difiimulatio 
deferebat.  Sed  dabit  Deus  his 
quoque  finem.  Docb  ware  det 
langt  ifràn  mig , at  iag  bonom 
nàgot  ondt  onska  skulle.  Huru 
freds  bande/en  ajlopa  vil , majle 
iag  forbida  , dr'îfver  den  med 
aile  macbt  fom  fig  bàjl  giora  là- 
ter.  Cbanut  var  bos  mig  fur 
nàgra  dagar  fedan,ocb  fade  baf- 
va  ordre  af  Plenipotentiariis  i 
Munfler , mig  at  bedia  om  bef  ail 
ning  til  eder , at  j ville  biclpa 

med 


Je  me  fuis  fuffifamment  expliquée- 
dans  ma  précédente  lettre  des  inten- 
tions que  j’ai  pour  votre  perfonne, 
& ainn  je  fuis  allurée,  que  vous  au- 
rez fujèt  d’en  être  content.  Ne 
craignez  point  vos  envieux,  &croïez. 
que  je  vous  protégerai  & vous  dé- 
fendrai contre  eux.  Je  n'en  parlerai 
pas  davantage  pour  cette  fois , mais 
je  remettrai  tout  à Dieu  & au  tems. 

Tout  eft  ici,  grâces  à Dieu,  em 
bon  état.  Je  founaiterois  que  Dieu- 
voulût  nous  accorder  la  paix  au  tems 
fixé  pour  mon  couronnement. 

Le  Chanc fait  fort  le  fouple. 

Mais  quoiqu’il  en  foit , je  crains  les 
Grees , lors  même  qu’ils  apportent 
des  préfens.  ( fed  quidquid  efl , timeo 
Danaociÿ  dona  fer  entes.)  Je  remarque 
tous  les  jours  de  lui  ce  que  Tacite  dit 
de  Tibère  : jam  Tibermm  corpus  , jam 
vires  , nondum  diffimulatio  deferebat , 
Sed  dabit  Deus  his  quoque  finem.  Le 
corps  & les  forces  manquoient  déjà 
à Tibère , mais  la  diffimuladon  ne 
l’abandonuoit  point  encore.  Mais 
Dieu  mettra  aufil  fin  à tout  ceci. 
Cependant  Dieu  me  prélerve  de  lui 
fouhaiter  du  maL 

Il  faut  que  j’attende  comment  les 
Négociations  de  Paix  le  paflèront. 
Pouffez -les  le  mieux  que  faire  le 
pourra. 

Cbanut  fut  chez  moi  ces  jours  pas- 
fes  & me  dit,  qu’il  avoit  ordre  des 
Plénipotentiaires  qui  font  à Munfler , 
de  me  prier , que  je  vous  ordonnalîè 
d’aider  par  une  coopération  affiduc  h 
R 3 fe* 
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L’.m 
16  18. 


med  fit  ig  coopération  at  facilite- 
ra aéras  Traflat , oeb  i Jynner- 
bet  at  j à pied  ferme , mille  Jlâ  up- 
pa  tillika  med  dem , uti  Lottrin- 
giske  Jaken  , oeb  om  den  affiften- 
ce  Jom  Keyfaren  prœtenderar  at 
giora  Spanien.  Giiirer  derutin - 
nan  eder  f it  oeb  affijlerer  dem 
med  en  godrejolution  oeb  belt  alf- 
u ar.  Je  ne  doute  point  que  MeJ- 
fieurs  les  Plénipotentiaires  ne 
vous  pendent  plus  amplement  fur 
ce  fujet.  Contentés  leur  defir  a- 
vec  la  même  paiïïon  que  je  m'y  in- 
terejje,  £*P  J accès  que  je  vous  re- 
commande les  intérêts  de  la  Fran- 
ce à les  traiter  & de  vous  y em- 
ploier  aujfi  Joigneufemcnt  que  vous 
le  faites  aux  miens  , afin  de  té- 
moigner à tout  l'univers  que  no- 
tre amitié  £*p  notre  alliance  font 
indijjolubles.  Adieu 

Cbrijlina. 


faciliter  leurs  négociations , & parti- 
culiérement d’infifler  conjointement 
avec  eux  de  pied  ferme  fur  les  affai- 
res de  Lorraine , de  même  que  fur 
l’afliftance  que  l’Empereur  prétend 
donner  à l’EJpagne.  Faites  donc  en 
cela  vôtre  pofÜble , emploïez  vos 
foins , & les  foutenez  d’une  bonne 
réfoludon  & d'un  zélé  ardent.  Je 
ne  doute  point  que  Mrs  les  Plénipo- 
tentiaires ne  vous  parlent  plus  am- 
plement fur  ce  lujèt.  Contentez 
leur  defir  avec  la  même  paffion  que 
je  m’y  intéreffe , & fâchez  que  je 
vous  recommende  les  intérêts  de  la 
France,  de  vous  y emploïer  auflifoi- 
gneufement  que  vous  le  faites  aux 
miens,  afin  de  témoigner  à tout  l’u- 
nivers que  notre  amitié  & notre  al- 
liance font  indiffoluhles.  Adieu. 


ClIKISTINE. 


ckriOiH,  fait  Quelaucs  mois  après  la  Reine  éffeétua  la  promeffe  qu’elle  avoir  faite  à 
SoiviZstl  Sahtus  & le  déclara  Sénateur  de  Suède , avec  le  Baron  Lillie  alors  Gouver- 
de  neur  de  Leipfic.  Mr.  Chama  dit  là-deffus  : (a)  que  par  cette  élévation  de  Sal- 
vius , perfonnage  connu  par  les  emplois  qu’il  avoir  eus  & par  fafuffifance,  qui 
étoient  les  feuls  degrés  par  lefquels  il  montoit  à cet  honneur , on  efpéroit 
qu’au  fujèt  de  cette  promotion,  l’égalité  qui  fe  rencontreroit  entre  le  Com- 
te Oxenlïiema  & lui,  les  maintiendrait  en  intelligence:  Mais  d’autre  côté 
la  Mailon  d'Oxenfiiema  s’étant  oppofée  autant  quelle  avoit  pû  à fa  récep- 
tion dans  le  Sénat  ; il  y avoit  lieu  de  craindre , que  cela  n’aigrit  davantage 
les  efprits  & ne  rompit  toute  leur  apparence  d’union, 
n Hcmmde  Cependant  la  Reine,  qui  l’avoit  fi  fouvent  affuré  de  fa  protection  contre 
!j  continua-  tous  ceux  qui  lui  étoient  contraires,  n’étoit  nullement  d'humeur  de  leur  a- 
p-o"ct>ioî  bandonner  fon  ouvrage.  Salvius  l’en  fupplia  de  nouveau  dans  fa  lettre  de 
de  la  Kemt  remerciment.  Il  y fait  en  racourci  le  détail  des  lervices  qu’il  avoit  rendus 
à l’Etat  pendant  trente  années,  & tâche  de  prouver  par  clés  raifons  & des 
exemples , même  de  fon  tems , que  le  mérite  & la  capacité  ne  font  pas  toû- 

jour* 

(a)  Dms  [es  iUn.  Tom.  I.  pig.  î7*. 
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jours  l'appanage  de  ceux  qui  peuvent  produire  leurs  feize  quartiers.  La  L’an. 
Reine  s'expliqua  là-deiliis  elle- même  dans  le  Sénat  en  ces  termes  „ (a)  Quand  . l64a- 
„ il  efl  quefbon  de  bons  avis  & de  Pages  confeils,  on  ne  demande  point  L tfp.it  ' 
„ les  Seize  quartiers , mais  ce  qu’il  faut  faire.  Sahiius  feroit  fans  doute  un  "jcft  P1’ 

„ homme  capable , s’il  étoit  de  grande  famille.  Cependant  il  peut  comp-  dcp^E' 

„ ter  pour  un  avantage  qu’on  n’ait  autre  chofe  à lui  reprocher.  11  m’im- 111,11 
„ porte , ajouta  la  Reine , d’avoir  des  Gens  capables.  Si  les  enfans  de  fa- 
,,  mille  ont  de  la  capacité,  ils  feront  fortune,  comme  les  autres,  fans 
,,  pourtant  qu’on  veuille  fe  rellreindre  à quelque  peu  de  familles  ou  de 
„ perfonnes  (•). 

Pour  revenir  à la  Lettre  de  remerciaient  de  Mr.  Adlcr-Sakius  à la  Rei-  s»/*;.,  «a 
ne , comme  elle  a beaucoup  de  rapport  à l’affaire  qui  vient  d’être  dédui-  —“e/d,".,» 
te,  on  la  joindra  ici  aux  autres,  traduite  du  Suédois  (b):  Elle eft du 1648.  i.m«ic 

„ J’ai  reçu  la  très- gracieufe  lettre  de  Votre  Majelté  Roiale  du  27.  de 
„ Mars  avec  tout  le  refpeit  imaginable.  J’y  ai  vù  avec  beaucoup  de  ioïe , 

„ que  V.  M.  a fi  gracieufement  regardé  me*  fidèles,  quoique  petits  fervi- 
„ ces  de  trente  ans , qu'il  a plu  à V.  M.  de  m’honnorer  de  la  dignité  de  Sé- 
,,  nateur  dans  la  Patrie,  en  m’enjoignant  d’en  vo  ter  mon  ferment  par  é- 
,,  crit,  & au  relie  de  continuer  à fervir  V.  M.  de  mes  fidèles  avis  &con- 
,,  feils  non  feulement  pendant  ladurée  de  cette  Négociation  de  paix,  mais 
„ aulfi  toûjours  ci-après. 

„ Les  fervices , que  j’ai  rendus , aïant  déjà  été  fi  gracieufement  & mê- 
„ me  fi  Totalement  recompenfés,  je  fouhaitois  plûtôt  pouvoir  dignement 
„ reconnoître  ces  faveurs,  que  d’en  ambitionner  encore  de  plus  grandes, 

„ ou  qu’il  y en  fut  ajouté  de  nouvelles.  J’avoue  que  je  n’ofois  pas  penfer 
„ à une  grâce  aufli  extraordinaire  & vraiment  Roïale , bien  loin  de  l’avoir 
,,  briguée.  J’ellimois  la  fonéiion  de  Chancelier  de  la  Cour  & d’Ambaffa- 
„ deur  11  honorable , que  je  pouvois  bien  m’en  contenter , fur  tout  confi* 

,,  dérant,  que  nulle  fortune  n’étant  fans  envie,  il  ne  manquera  pas  de  gens , 

„ qui 

(a)  Palmskôld  1.  c.  ad  a nn.  1648.  pag  Mr.  l'Ajoint  Colling  i Luné  en  Scanic 
541.  rn  en  a fait  aufli  part. 

(4)  EUe  fe  trouve  parmi  Us  Palmskôldiana 

(*)  Par  les  lettres  particulières  que  Mr.  Salvius  a écrites  i fes  amis,  on  voit  qu’il 
•‘inquiète  fur  ce  qu’il  devieodroit.  Voici  ce  qu'il  en  écrivit  déjà  l’an  1640.  au  Sécré- 
taire  GyUtnklt  (i)„  Nm  efl  voterais,  nique  currentis!  eu  m «amiu  fccerimus , ftrvi  inu- 
,,  t ites  jumus.  Mérita  noftra  funt  inflar  panni  ne nftruatte , fi  licet  ftera  tamponne  profa- 
» élis.  Ouæ  G.  y.  nup:r  de  boneribui  fcripfit,  pro  jocis  accipie,  talcfque  repmo.... 

,,  QuiïJ  de  mea  ma* fient  tandem  fvturum  fit,  etfi  anxic  inquirerc  non  cenftitui,  tamen 
„ fdlicitudo  vei  invita  obrepit , iltque  cun  quid  intellaerit  G.  V.  qutrfo  paueil  apéritif. 

„ Nullibi  enimvel  damum  vei  bortum , vtl  qutdquam  aliud  pour  la  retraite  de  la  vieilIciTe, 

„ fit  diutius  xivere  debcam , rcrum  omnium  incertus  parare  poffum.  Qiiod  quamquam  vira 
„ forti  minus  grave  vidtri  debeat  , non  exigua  tamen  bumana  felicitasis  pars  eft , frire, 

,,  u4i  commode  Jenescas  (f  moriaris.  Sed  «porter  m nés  Auticas  Sloicos  effe , ÿ boc  uniet 
„ mandant  remedia  folari , cetera  e divistis  jupplere. 

(1)  Patmibeld  I.  c. 
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„ qui  augmenteront , plûtôc  que  de  diminuer  par  leurs  applaudiflemens  les 
„ peines  de  cette  fortune-ci , ne  croïant  perfonne  autre  digne  d’y  parvenir 
„ que  ceux  qui  peuvent  faire  montre  de  feize  quartiers.  C’elt  pourquoi 
„ j’aurois  bien  voulu  éviter  l’envie  & toutes  ces  peines  & n’en  relier  pas 
„ moins  durant  toute  ma  vie  fidèle  ferviteur  de  Votre  Majellé. 

,,  Mais  puilqu’il  a plû  à Dieu , & à V.  M.  de  donner  en  ma  perfonne  à 
„ tous  les  lerviteurs  fidèles  & qui  aiment  la  vertu , un  exemple  (i  éclatant 
„ & qui  fera  porter  à tout  le  monde  ce  jugement  de  la  bonté  & de  la  fa- 
,,  gellede  V.  M.  (rependere  virtuti  t?  bene  meritit  Jua  prtemia)  quelle  recompen- 
,,  le  la  vertu  & les  bons  fervices , puifqu’il  lui  a plû  de  gratifier  un  homme 
„ pour  en  encourager  plufieurs  autres  ; ma  reconnoillance  me  doit  atta- 
„ cher  d’autant  plus  à bien  fervir  V.  M. 

„ Il  efl  vrai  que  ie  ne  faurois  produire  mes  feize  quartiers.  Je  neconnois 
„ pas  non  plus  un  leul  Roïaume  ou  République , qui  regarde  cela  comme 
„ elTentiel  à un  Sénateur  (de  fubftantia  Senatoris:)  quoique  je  trouve  équita- 
„ ble,  que  ceux,  qui  non  feulement  par  leurs  propres  qualités  & fervices 
„ ont  mérité  de  pareilles  marques  de  faveur,  mais  dont  encore  les  Aïeux 
„ les  ont  acquifes  par  des  aftions  vertueufes,  jouïflentde  prérogatives  mo- 
,,  dérées,  & je  tâcherai  toûjours  de  m’acquitter  envers  eux  de  ce  qui  leur 
„ elt  dû , comme  aulfi  de  refpeéler  & d’ellimer  tous  & un  chacun  félon 
,,  leur  naiflance , état  & mérite. 

„ Mais  j’efpére  en  raême-tems,  que  comme  je  ne  parviens  pas  àcegra- 
„ de  fans  l’avoir  mérité  en  quelque  manière,  que  je  fuis  déjà  dans  le  déclin 

de  l’âge,  & qu’à  caulê  de  cela  je  ne  puis  guerres  être  Sénateur  que  de  nom, 
„ n’aïant  pas  non  plus  des  enfans,  de  la  part  defquels  les  envieux  pour- 
,,  roient  appréhender  quelques  préjudices  d engagemens  ; toutes  les  perfon- 
„ nés  railonnables  founriront  bien,  que  je  jouïlle  pendant  le  peu  de  tems 
„ qui  me  relie  à vivre  de  oet  honneur  qu’iis  favent  devoir  expirer  à ma 
,,  mort , qui  n’ell  pas  fort  éloignée. 

„ La  chofe  au  relie  n’ell  pas  fans  exemple  dans  la  Patrie.  Car  fans  par- 
„ 1er  du  vieux  tems,  il  n’y  a guerres  plus  d’un  fiècle  que  les  Evêques  a* 
„ voient  féance  au  Sénat.  Ils  ctoient  rarement  nés  Gentilhommes , néan- 
„ moins  ils  occupoient  les  premiers  lièges  au  Sénat.  On  remarque  enco- 
„ re  la  même  chofe  dans  la  Grande-Bretagne , même  depuis  la  relormation 
„ deFEglife.  Dans  l’Empire,  en  France,  en  Efpagnc,  en  Pologne,  en /- 
„ talie,  les  Minillres  d’Etat  font  admis,  fans  égard  au  Père  ou  à la  Mère, 
„ mais  uniquement  par  leur  mérite,  au  Confeil  intime , & font  recompen- 
„ fés  comme  les  autres.  Le  Prince  d'Eggenberg  n’étoit  au  commencement 
„ que  Notaire:  Le  Baron  Pkkelmeyer étoit  Précepteur  des  Enfans  de  Traut- 
„ mamiorff.  Le  Comte  Pignoran  Ambaflàdeur  d 'Efpagne  & Andrade  celui 
„ de  Portugal,  ont  tous  les  deux  été  ProfelTeurs  en  droit.  Le  Comte  Ser- 
„ vîen  étoit  Procureur  au  Parlement:  mais  il  a reçu  aujourd’hui  une  lettre 
„ de  fon  Roi,  qui  le  déclare  Miniltre  d’Etat,  & ici  il  n’a  été  que  Legatus , 
„ Envoïé , mais  il  ell  defliné  à préfent  à devenir  Chancelier  de  France. 
,,  Bullion  n’étoit  d’abord  que  fimple  Avocat,  ell  à préfent  Surintendentdes 
„ finances  ou  Tréforier  au  Roïaume.  Le  Cardinal  d'Qffàt  ne  favoit  pas 

„ loi- 
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„ lai-même  qui  étoit  fon  Père  ni  fa  Mère?  Prefque  tous  les  Miniftres  de  'r-,'an- 
„ ce  Congrès  ne  font  que  des  Doéteurs  en  Droit.  Perfonne  ne  leur  repro-  lfi48' 
„ che  pour  cela  qu’ils  ne  font  pas  de  naiilance,  ou  qu’ils  nefullènt  gens  de 
,,  tête  ou  d’honneur.  Ce  font  aulfi  eux , qui  dirigent  prefque  tous  les  Ca- 
„ binets  & Confeils  non  feulement  en  Æletnagne,  mais  auffi  dans  la  plû- 
„ part  des  Etats  de  l 'Europe.  Je  n’allégue  pas  ceci  dans  l'intention  de  vou- 
,,  loir,  en  aucune  manière,  préjudicier  aux  hauts  Ordres  (car  il  eft  julte 
„ qu’on  ait  pour  eux  le  refpeél  & qu’on  leur  rende  l’honneur  qui  leur  eft 
„ dû)  mais  pour  faire  remarquer  que  ces  Ordres  ne  doivent  pas  blâmer  ou 
„ deshonnorer  les  autres  pour  ne  pouvoir  pas  produire  leurs  feize  quir- 
„ tiers. 

,,  La  Famille  de  Sture  eft  éteinte.  Si  le  dernier  Comte  Sture  reflulcitoit 
„ avec  le  premier  Gentilhomme  de  ce  nom , je  ne  crois  pas  que  le  Com- 
„ te  diroit  que  ce  Gentilhomme  n’a  nulle  naiflânee , parce  que  celui-ci  a 
„ été  le  premier  annobli  & la  première  origine  de  l’élévation  des  au- 

» très  (*)• 

„ Le  droit  d’annoblir  n’appartient  pas  moins  à Votre  Majefté  Roïale& 

„ au  Roi  Guflave  le  Grand  qu’au  Roi  Magnus  Ladulàs.  Par  quelle  raifon 
,,  les  Créatures  de  V.  M.  s’ils  font  gens  de  mérite  feroient  elles  donc  plus 
„ méprifables  que  les  autres?  Les  dilputes  qui  furent  agitées  il  y a quelques 
„ années  entre  les  Sénateurs  de  Suède  & ceux  de  Danemarck  à l’égard  des 
„ titres,  font  connues  de  V.  M.  & des  autres. 

,,  Par  ces  confidérations  je  m’aflure,  que  perfonne  (a  moins  que  d’être 
„ fort  prévenu)  ne  trouvera  étrange  que  Votre  Majefté  m’ait  conféré 
„ cette  grâce,  ni  que  je  l’aïe  acceptée  avec  une  parfaite  foumiflion. 

„ J’en  rends  donc  mille  grâces  très-humbles  à V.  M.  & je  tâcherai  en 
,,  conféquence  de  l’obligation  que  m’impolè  mon  ferment,  que  je  joins 
,,  ici,  de  faire  ufage  de  cet  honneur  pour  obéir  h V.  M.  & fèrvir  fidéle- 
„ ment  la  Patrie.  J'honnorerai , je  refpe&erai  & j’eftimerai  tous  & chaque 
„ Ordre  félon  fon  mérite,  & en  particulier  je  me  comporterai  envers  le 
„ Sénat  du  Roïaume  de  manière  à lui  faire  honneur  & nul  deshonneur. 

„ Sohim  Majejlatcm  veflram  obfecro , ta  f ancre  perpétua  folium  faon juvet , nec 
„ déférât  quem  Jpfa  fecit.  Ego  enitar  ut  potero , ne  clementiam  Veftram  fefel- 
„ lijfe  de  nie  prior  fama  videatur.  Veftri  muneris  erit  communem  caufam  tueri. 

,,  In  bonis  fenatoribus  majorem  gloriam  quant  temporum  fama  quam  judicium. 

„ c’eft-à-dire  je  fupplie  feulement  V.M.  d’aider  Ibn  propre  ouvrage  parla 
„ continuation  de  fa  faveur  & de  ne  pas  abandonner  fa  Créature.  Je  ferai 
„ tout  mon  poflible  pour  empêcher,  qu’il  ne  paroifTe  que  la  bonté  de  V. 

„ M.  a été  trompée  par  le  bien  qu’on  avoit  dit  de  moi.  C'eft  à elle  à fou- 

„ tenir 

(*)  IJ  famille  de  Sture  étoit  une  des  plus  anciennes  & des  plus  diftinguées  de  Suide. 

Il  y eut  trois  perfonnes  de  ce  nom,  que  les  Etats  firent  Adminiflrateurs  du  Roïaume, 
vers  la  fin  du  XVn*.  & au  commencement  du  XVIme.  Siècle  , & qui  rendirent  des  fer- 
vices  fort  éclataos  i leur  Patrie.  Volez  Pufendorf  & Locceniut  Hiûoire  de  Suide. 

Tome  I.  S 
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L'an.  „ tenir  la  eaufe  commune.  On  s’attend  de  la  part  des  bons  Sénateur.-  à 

ll548-  „ quelque  chofe  de  plus  glorieux , par  ce  que  la  renommée  publie  d'eux 

,,  en  certains  tems  , que  par  le  jugement  qu’on  fait  de  leur  mérite 
„ perfonnel.  .. 

„ Plufieurs  perfonnes  ont  pourtant  applaudi  à mon  élévation , & ces 
„ deux  jours  de  porte  j’ai  reçu  de  Suède  vint-netif  lettres  de  félicitations, 

„ outre  celles  de  bouche , dont  tout  ce  Congrès  m’a  honnoré  (a). 

„ Que  le  bon  Dieu  conferve  V.  M.  en  fanté  & en  bonne  difpofition, 
„ & lui  accorde  bientôt  un  règne  paifible  & heureux  ! Ce  font  les  vœux 
„ que  fait  & que  fera  du  fond  de  fon  Ame  tant  qu’il  vivra 

de  V.  M.  R. 

Le  plus  dévoué  Serviteur 
Jean  Adler-Salviüs 

Peu  après  Mr.  Sakitts  témoigna  une  violente  paflion  de  faire  un  voïage 
en  Suède  pour  prendre  fa  place  au  Sénat , fe  lier  avec  fes  amis , & recon- 
noïtre  l’air  de  la  Cour  (p).  Comme  la  Reine  defiroit  aufli  de  voir  une  per- 
fonne  qu’elle  avoit  élevée  malgré  de  puiffans  ennemis  & de  qui  elle  s’atten- 
Sthimt  te.  doit  d’être  pleinement  informée  des  affaires;  (r)  Elle  jugea  plus  à propos 
s*<-Vi  de  'a‘^er  ellcore  quelque  tems  le  Comte  Jeun  Oxevjlicrna  a Ostialmig  & per- 
mit au  Sr.  Salvius  de  rapporter  en  Suède  la  ratification  de  Y Empereur  fur  le 
Traité  de  Paix.  Mr.  le  Sénateur  Salvius  y vint  donc  & fut  fort  gracieufé 
de  la  Reine,  à laquelle  il  relia  toûjours  attaché,  quoique  la  mort  ne  le LaiiTa 
jouir  que  quatre  ans  de  fa  nouvelle  dignité, 
ottafres  Pour  ce  qui  eft  de  fon  caractère,  voici  comment  en  parle  Mr.  Servie», 
i Oxnftur.  Minirtre  Plénipotentiaire  de  France  au  Congres  de  Afon/kr,  le  mettant  en 
parallèle  avec  Mr.  Jeun  Oxaijiierna.  Il  dit  (oT)  „ que  s’il  avoit  le  choix 
„ d’agir  avec  l’un  des  deux  Miniitres  de  Suède,  il  aimeroit  mieux  le  Comte 
„ Oxaijiierna  que  le  Baron  Salvius , jugeant  qu'il  lui  feroit  plus  facilé  de 
„ réduire  les  inégalités  du  premier , que  de  fortifier  la  molleffe  de  l’autrew. 
& en  vérité,  quand  on  épluche  un  peu  les  Mémoires  qui  nous  reftent  des 
Négociations  de  Salvius,  fa  conduite,  réglée  fur  une  fineffe  ou  rirconfpec- 
tion  trop  grande,  ne  fauroit  être  tout  à fait  exemte  de  critique  (e)  (•). 

Quant 

(à)  V.  Meiern  Àtla  Pacis  Weftphat.  (d)  Chamit  I.  e.  pag.  375. 

Tom  iy.  pag.  754.  ~6o.  (ÿc.  (e)  Idem  i.  t.  pag.  93.  291  Çf  344. 

((>)  Chanut  Man.  T.  I.  pag.  374  £5*375.  Tom.  II.  pag.  305.  Fufend.  de  Reb.  Rra'ut. 

(r)  y.  f*s  lettres  ti-dejjus  du  21  Juillet.  Libr.III.  5.  17.  Locctn.  Ilijl.  Suec.  Libr. 
1$  22  Nov.  1648.  IX.  p.  688. 


trr.rrrtir.cn-  (*)  Le  cara^ére  que  le  P.  Bougeant  (1)  donne  au  Comte  j;an  Oxcnflicma  parole  af- 
tc 4. e.  ti*.  avantageux,  mais  il  dit  à la  tin:,,  que  cet  Ambalfadcur  etoit  d'une  opiniâtreté  in- 
,,  vincible,  de  beaucoup  de  hauteur  & île-  fierté:  défauts,  dit-il,  que  nos  mœurs  p‘r- 
,,  donnent  tout  au  plus  à des  ÂmbaiTudeurs  des  Rois  des  Barbares".  Ce  jugement  vain 

& 

( 1)  I.  e.  Tom.  IL  Lie.  J.  {.  nr.  p.  4s. 
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Quant  au  Grand  Chancelier  Axel  Oxenflhrna  quoique  mis  un  peu  à l’é  U.-n 
•cart  après  la  condufion  de  la  Paix  de  fVeJtpbalie,  il  ne  laifi'a  pas  d'avoir  une  16*im 
grande  influence  dans  toutes  les  affaires  generales.  Son  crédit  étoit  encore  u Oun«. 
ii  grand,  dit  Mr.  H'icqurfwt , (a)  dans  la  majorité  de  la  Reine, que  Chanta,  ■’ 
craicnoit  de  témoigner  s'il  fuivroit  le  fentiment  de  la  Reine  plûtot  que  ceux  jounVonTo^ 
de  ion  premier  Miniftre,  & que  les  autres  Miniitres  de  France  craignoient  & 
d'offenfer  le  Chancelier.  IVicquefort  ajoute , La  Reine  n’aimoit  point 
Oxenjlicma,  ni  toute  fa  Maifon  , mais  comme  c’étoic  une  des  plus  puis- 
fantes  & des  mieux  alliées  du  Roïaume,  & qu’elle  ne  pouvoir  pas  fe  pas- 
Jer  de  fon  fervice  , elle  ne  pouvoit  aulîi  empecher  les  Miniftres  étrangers 
de  négocier  avec  lui , comme  avec  celui  qui  faifoit  la  charge  de  premier 
Secrétaire  d’Etat.  Il  fut  aufli  révéré  dans  tout  le  Roïaume  comme  un 
Seigneur  qui  avoir  rempli  les  plus  grandes  charges  & conduit  les  affaires  les 
plus  importantes  & les  plus  épineufes  à une  tin  glorieufe  pour  la  Reine , 
pour  fa  Patrie  &.  pour  lui  même,  en  furmontant  tous  les  obffacles  qui  s’é- 
toient  rencontrés  iur  fon  chemin.  , 

La  Reine  ne  pût  que  lui  en  favolr  bon  gré  dans  le  fond  du  cœur.  Aufli  ctrt/Uu 
lui  téraoigna-t-eile  de  l’eftitne  & de  la  confidération  : mais  fans  s’abandon- m'njsc  l,>u 
ner  pourtant  uniquement  à les  confeils,  de  peur,  comme  on  difoit  alors , îcchan»-' 
que  ce  quelle  avoit  de  lumière  & d’autorité  ne  fut  comme  noïé  dans  la  ré-  Ue‘ 
putation  de  ce  grand  homme,  & que  quoi  quelle  contribuât  elle-même  au 
bien  du  Roïaume,  tout  ne  fut  néanmoins  attribué  à la  fageffe  de  fon  Mi- 
niltre.  C’eft  pourquoi  dit  Chanta , (b)  „ elle  fe  pafloit  de  lui  en  pluficurs 
„ rencontres , ne  le  confultant  que  comme  les  autres  Miniff res  fans  mar- 
„ quer  la  différence  très-grande , qu’il  y avoit  de  fon  expérience  à celle 
,,  de  fes  autres  Confeillexs.”  Ainu  il  étoit  allez  naturel,  qu’un  homme 

de 

(a>  jlmbalf.  !..  II.  SeS.  II.  pair.  20.  i - Tom.  II. }.  15a 
tem  Mon.  Secrets  de  la  Faix  de  Munltcr  liant  Jet  Mém.  Tom.  J.  163. 

, . * * i * ‘ ‘ „ ’ . . • • 1 V 

& frivole  de  notre  Jéfuite  fied  bien  peu  i un  Ecciéfiaftiquc,  qui  à peine  suroit  pû  fefer- 
vir  de  pareilles  expreilions , s’il  avoit  eu  i parler  de  quelqu'un  des  Miniftres  des  ha- 
rnais. 

Ce  même  Ecrivain  (1)  „ dit  de  Mr.  Solvius , qu'il  avoit  beaucoup  de  capacité  & une 
„ grande  connoilîancc  des  affaires.  Il  manioit  même  avec  beaucoup  d'addrefle  une  né- 
„ gociation.  Cette  addrefle  étoit  cependant  en  lui  un  peu  tardive  ti  n’étoit  que  le  fruit  ' 

„ de  pluficurs  réflexions.  11  étoit  extrêmement  dilfimulé , habile  â cacher  fes  ientimens, 

„ & attentif  A découvrir  ceux  de  fes  adverfaires.  Mais  fa  pénétration  alloit  fouvent 
„ trop  loin  & le  rendoit  inquiet  & foupçonneux.  Il  étoit  d’ailleurs  oblliné  dans  fes  i- 
,,  dées,  toujours  jaloux  des  moindres  prérogatives,  & malgré  fes  défiances,  quelque 
„ fois  facile  à féduire  ou  à gagner. 

On  peut  coufuiter  fur  l’un  A l'autre  de  ces  AmbafTadeurs  de  Suède  Mr.  de  Meiern , (a) 

Stiemman,  (3)  Bibl.  Sueogoth.  Feller,  (4)  & Schiffer  (5). 

fi)  Biopeant  1.  c.  pig.  «or-  (4)  Otioin  Ha ni.  {.  »f.  pig  411  Je 411. 

(1)  Acté  P.  W.  Tom.  VII-  pag.  11-14.  item  (l)  Suecia  liter.  rom  H-.poinn.  MtUrri  paj. 

Tom.  H-  p.  140.  SI  Je  ni.  item  Foftni.  bifi.  Brandel.  i.ibr.  111. 

(3)  Tom.  U.  pag.  191  item  AVjcc.  s ter.  de  {.  ij. 
flur.ft.  le  Oinelr.  T.  Jl-  pag.  »!• 
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L'an.  Je  Ton  âge  & d’un  profond  fa  voir  dans  les  affaires,  qui  feul  avoic  foutenu 

1 35'  le  faix  de  l’Etat  pendant  tant  d’années  : qui  l’avoit  remis  à la  Reine  fi  flo* 

rilfant  à la  fin  de  fa  tutéle  ; qui  fentoit  encore  les  forces  de  fon  efprit  en- 
tières, & qui  favoit  combien  il  pouvoit  contribuer  au  bien  de  fa  Patrie;  fe 
voïanc  traité  avec  fi  peu  de  diftinftion  par  une  Princefle  de  vingt  ans; 
„ il  étoit , dit  Mr.  Cbanut , aflèz  naturel , qu’il  ne  fût  pas  fans  refienti- 
„ ment , & on  ne  devroit  point  trouver  étrange,  qu’il  en  eût  témoigné, 
„ en  fe  voïant  traité  de  la  forte.”  Il  furvécut  pourtant  aux  caprices  de 
la  fortune , «St  fut  extrêmement  carefle  de  la  Reine,  dès  que  le  Comte 
Magrtus  de  la  Gardie  fut  tombé  en  difgrace.  On  parlera  en  fon  lieu  de  cette 
grande  catafirophe- 

Titre  de  En  attendant  paflons  aux  affaires  de  Suède , par  rapport  à la  Pologne. 
««Ç'n s‘.7- Le*  Traités  de  Paix  de  fVellphalic  n'étoient  pas  encore  conduits  à leur  tin, 
dr  & u p\.  quand  le  Roi  Uladijlai  de  Pologne  vint  à mourir.  Après  une  guerre  prefque 
mo't’du  Roi  continuelle  de  trente-fept  ans  entre  la  Suède  & la  Pologne , on  trouva  moïen 
uuuju,.  de  changer  la  trêve  de  fix  ans  en  une  autre  de.  vingt-fix,  entre  ces  deux 
Etats  (a).  Cela  fe  fit  l’an  1635.  fort  à propos.  Car  la  Suède,  après  la 
perte  de  la  Bataille  de  Nort lingue , couroit  rilque  de  perdre  les  avantages 
qu’elle  avoit  gagnés  en  Allemagne , & d’étre  impliquée  dans  une  nouvelle 
guerre  avec  la  Pologne.  Ce  fut  le  Comte  Pierre  Brahé  qui  négocia  cette 
trêve  à Stumsdorff  (*).  Mais  rien  ne  facilita  tant  la  conclufion , que  l’ar- 
rivée imprévûë  du  Comte  Jacob  de  la  Gardie  en  PruJJe  avec  une  bonne  armée 
de  Suédois.  On  avoit  fait  accroire  aux  Polonais , que  ce  Général , dont  ils 
avoient  éprouvé  la  valeur  en  tant  de  rencontres  dans  la  guerre  précédante, 

étoit 

(a)  Pufend.  de  R.  S.  Libr.VJI.  J.  126. 127. 134  Û?  137.  item Loccen.  bijl. Sutc.pag.  C52. 

(•)  C'eft  le  Chancelier  Otenfliema  qui  avoit  négocié  le  Traité  de  la  trêve  précéden- 
te en  1629.  & à propos  du  Traité  de  celle-ci  de  1635.  Charles  Ogier,  qui  fe  trouvoit 
à la  fuite  de  i’Ambaffadeur de  France, rapporte  quelque chofe  d'affez  plaifant  qui  s’y  pas- 
Ciofe  pial-  fa,  n dit,  (i)  que  la  première  fois  que  les  Plénipotentiaires  de  Suède  & de  Pologne 
e,ni  entré  dévoient  fe  rencontrer  dans  la  fale  du  congrès,  ils  s’avancèrent  à pasmefurés  l'un  vers 
Je,  Flénipo-  l'autre.  S'étant  approchés  ils  s'entreregarderent  d’un  air  grave,  fans  dire  mot.  A la 
rentuires  de  finie  Chancelier  Polonois  CbriJIopble  Zadfick,  qui  S caufe  de  fon  indifpofition  ne pouvoit 
Sm/dt  Sc  de  plus  fe  tenir  de  bout,  rompit  le  filence  difant,,:  Pour  commencer  les  civilités,  très-il- 
ftieset.  „ |u  (1res  Seigneurs  Suédois,  nous  vous  fouhaitons  le  bonjour.  A quoi  le  Chancelier 
„ Oxenjlierm,  qui  prit  cela  pour  un  reproche  d’orgueil  fait  à fanation,  répliqua  furie 
„ champ  : Et  nous , pour  ne  pas  manquer  à la  reconnoiffance.  Nous  vous  fouhaitons 
,,  le  bon  feus,  très-illuffres  Seigneurs  Polonois”  ut  a nobis,  inquitille,  incipiat  buma- 
nitas , precamur  k'obis , illujlrijjimi  Uomini  Sueci , bonum  Dieu.  Tu m veto  Cancellariux 
Suecitt , quijux  genlis  Juperbiam  pcrJlriSam  fentiret,  extemplo  ref pondit.  Ne  Jimusingra- 
ri,  illujlrijjimi  Domini  Foloni,  precamur  votés  bonum  mentem.  Cela  dit,  ils  entrérenten 
matière,  & commencèrent  à traiter  d'affaires.  Le  St.  Ogier  ajoute,  qu’il  avoic  ente» 
du  raconter  des  deux  côtés  ces  complimens  d’entrée,  les  uns  les  donnant  comme  une 
preuve  d'excès  de  poiiteffe,  les  autres  comme  une  marque  d’une  grande  prééminence, 
qu'on  s'attiibuoit. 

(i)  Pim  fei  Ephcmciidcs  ou  lier.  pag.  114, 
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étoit  hors  d âge  de  pouvoir  fervir  ; & que  la  Suède  ne  pouvoit  plus  mettre  L’*n 
une  armée  en  campagne.  Voïant  donc  le  contraire,  ils  acquielcerent  aus-  lfi4g~ 
fitôc  à la  prolongation  de  la  Trêve,  en  laiflant  la  Suède  en  poflellion  de  la  ' 

Livonie,  pourvû  qu’elle  leur  cédât  la  Frujfe  Polonoife:  car  autrement  l’inten- 
tion de  la  Cour  de  Suède  étoit,  qu’en  cas  quelle  perdit  le  fruit  de  fes  ex- 
ploits en  Allemagne  dans  la  fituation  où  fes  affaires  s’y  trouvoient  en  ce 
tems  là  , elle  tâcheroit  de  s’affurer  du  moins  les  avantages,  que  le  Grand- 
Gujlave  avoit  remportés  fur  la  Pologne. 

A de  petites  conteflations  prés , qui  furent  hien-tôt  terminées , la  Nation 
Polonoife  étoit  affez  portée  à vivre  en  paix  avec  celle  de  Suide.  Mais  la 
famille  Roïale  de  Pologne  étant  alliée  de  près  à celle  de  Suède  n’avoit  pas 
perdu  toute  efpérance  de  revendiquer  fes  prétenfions , bien  que  le  Chef  de 
fa  ligne  Jagellonique , le  Roi  Sigisinond  III.  eût  été  exclu  de  la  fucceflion  à 
la  Couronne  de  Suède , avec  toute  fa  pofterité,  à caufe  de  la  Religion  Ca- 
tholique-Romaine , que  Sigismond  vouloit  y introduire  de  nouveau,  mais 
que  les  loix  fondamentales  du  Roïaume  de  Suède  n’admettoient  plus  depuis 
le  tems  de  Gujlave  I.  (a) 

Le  Roi  Uiadifas  de  Pologne,  arriére  Coufin  de  Chrijline,é  tant  mort  prêt  va  ?»  point, 
qu’au  milieu  de  l’année  1648,  on  avoit  apris  par  les  fentimens  des  Polonais  (b)  de 

qu’à  la  prochaine  éleftion  d’un  Roi,  ils  pourroient  jetter  les  yeux  fur  le  touchant 
Duc  de  Neubourg  , beaufrére  du  défunt  Roi  , plûtpt  que  fur  l’un  ou  l’autre ‘ 5leaion 
de  fes  l’réres , les  Princes  Charles  Ferdinand  & Jean  Cafimir.  L’intention  de  vmS  iui*d« 
Cbrijline  étoit  néanmoins , que  les  Polonois  ue  choififfent  point  de  Roi  hors 
de  la  Maifon  Roïale,  & elle  fit  entendre,  que  fi  elle  itérait  pas  engagée 
dans  les  affaires  d 'Allemagne,  qui  à la  vérité  l’occupoient  fuffifamment,elle 
n’abandonneroit  pas  les  fiens,  & ne  fouffriroit  pas  une  autre  éleftion. 

La  France  trouva  également  fon  intérêt , à s’oppofer  aux  efforts  que  l'Em- 
pereur faifoit  pour  faire  élire  un  Roi  .de  fon  parti,  & à cet  égard  elle  fit  en- 
tendre à la  Cour  de  Suède:  que  comme  il  y avoit  toûjours  lieu  de  craindre, 
que  les  différens , qui  étoient  entre  la  Suède  & la  Pologne  ne  fiffent  rompre 
la  Trêve,  on  ne  pourroit  rencontrer  une  meilleure  occafion  que  cet  inter- 
règne , pour  les  accommoder  par  une  paix  folide , & en  méme-tems  faire 
tomber  la  Couronne  de  Pologne  fur  la  tète  d’un  Candidat , qui  par  recon- 
noiffanee  en  relierait  obligé  aux  deux  Couronnes  : que  l'accommodement 
de  la  Republique  de  Pologne  avec  la  Suède  lui  feroit  d’autant  plus  avanta- 
geux , que  les  armes  des  Couronnes  alliées  ne  feraient  point  diverties  par 
d’autres  guerres:  que  la  prudence  vouloit  qu’on  en  évitât  toutes  les  ren- 
contres pour  pouffer  fa  pointe  avec  plus  de  force  en  Allemagne , & que  dans 
l’extremné  où  la  Pologne  fe  trouvoit  alors,  elle  fe  prêterait  d’elle  même  fur 
les  inftances,  que  lui  en  feroit  le  Roi  Très-Chrétien;  à un  accommode- 
ment , qu’elle  refuferoit  dans  une  pleine  profperité. 

Ce  netoit  pas  que  la  Suède  jugeât  autrement  d’une  affaire  de  cette  im- 
portance, mais  elle  fouhaitoit  premièrement  de  voir  la  paix  conclue  en  Al- 
lemagne, 

(a)  Kofcs  Caufe  Dttbrmijmicr.il  Regis  SI-  (i)  Pufend.  I.  e.  Lib.  XX.  J.  234.  Cbï- 
gismundi  in  4.  nut  T.  L f.  294.  331  ÿ 33s. 
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I.’an  kmagne , comme  on  l'avoit  fait  efpérer  d’un  jour  de  porte  à l’autre , & en 
i6 }8.  fécond  lieu,  il  lui  paroiffoit  bien  délicat  de  fe  déclarer  en  faveur  de  quei- 
' que  Candidat  au  Trône  de  Pologne,  ou  d’y  prendre  parti,  avant  que  d’être 

bien  informée  des  inclinations  de  la  Republique,  car  de  s’engager  à favo- 
rifèr  un  Prince  qui  n’auroit  pas  les  lùffrages , ce  feroit  fe  faire  un  ennemi 
certain  de  celui  qui  feroit  élu. 

Pour  ne  rien  donc  précipiter  dans  une  affaire  de  cette  nature,  la  Reine 
trouva  bon  d’envoïer  le  Sr.  Canthcr,  un  de  fes  Sécrétaires,  en  Pologne  , 

four  preffentir,  fi  l’on  ne  pourrait  pas  changer  la  Trêve  en  une  paix  par 
entière  ceflion  de  la  Livonie  à la  Suide,  comme  aufli  pour  fonder,  pour 
quel  Prince , les  Polonais  inclineraient  à la  prochaine  éledion  de  leur  Roi'. 
11  y avoir  des  raifons  qui  faifoient  defirer,  que  l'un  des  deux  frères  du  dé- 
funt Roi  fuccédàt  à la  Couronne  : premièrement  la  gloire  delà  MaifonRoï- 
ale  dé  Suède:  en  fécond  lieu,  ni  l’un  ni  l’autre  de  ces  Princes  ne  paroiffoit 
affez  entreprenant  pour  donner  de  l’embarras  à la  Suède , &.  enfin  comme 
la  Reine  Chrijïine  étoit  la  dernière  de  la  branche,  il  étoit  à craindre,  que 
venant  à mourir  faus  enfans , ces  Princes , qui  n’auroient  plus  de  part  au 
Roïaume  de  Pologne,  ne  révcillâflent  leurs  prétenfions  fur  la  Suède.' 

Quant  au  choix  des  deux  frères  , la  Suède  paroiffoit  plus  portée  pour  Char- 
les  que  pour  Cojiimr,  dont  la  France  foutenoid  les  intérêts;  les  Suédois  ce- 
noient  Charles  pour  un  Prince  pacifique,  qui  ne  fongeroit  pasà  troublerfes 
voifins , & qui  étant  l'ainé  pourrait  traiter  avec  plus  de  droid  de  fes  préten- 
fions fur  la  Couronne  de  Suède. 

A cet  égard  on  ne  manqua  pas  de  remontrer  au  Sr.  Chanut  : que  la  Fran- 
ce ne  devoit  pas  fe  fier  à l’humeur  changeante  de  Cajimir  : & qu’il  n’oublie- 
roit  jamais,  qu’il  avoit  été  fon  prifonnier:  Mais  comme  Charles  étoit  regar- 
dé en’ France  comme  extrêmement  attaché  à la  maifon  à'Ætrkhe,  on  trou- 
va qu’il  valoir  mieux  avoir  en  rohgne  un  Roi,  qui  changeât  fouvént  que 
d’en  avoir  un  qui  fut  confiant  ami  des  ennemis , & que  là  détention  aïant 
été  jufie,  comme  le  prétendoit  la  France,  il  n'avoit  pas fujèt  de  lereffentir 
de  fa  prifon.où  il  avoit  été  traité  fort-civilement  (*). 

Sur  ces  entrefaites  Chrijïine  reçut  deux  lettres  de  Pologne,  l'une  de  la  Rei- 
ne & l’autre  du  Prince  Charles,  où  l’on  demandoit  inftamment  l’appui  de 
la  Suide  en  faveur  de  ce  Prince.  Ce  fut  autli  une  des  raifons  qui  porta  la 

Reine 

. • , :•  j . ■ ;•> 

(*)  C’efl  ainfi  que  Chanut  s’explique  dans  fl' s Mémoires  & le  P.  Songeant  en  apporte 
encore 'd’autres  exeufes  (i).  Mais  c'elt  tout  autrement  qu’Ebcrhard  HaJJcnbcrg  (a)  par- 
Cimment  je  cette  pr}(bn  du  Prince  Caftmir.  L'occnfion  en  fut,  que  ce  Pritjcc  .voulant  aller 
en  1638.  en  Efpagne,  fut  jette*  fur  les  côtes  de  France  dans  1a  Méditerranée,  où  il  fut 
emprifoimc  reconnu,  arrêté  ü conduit  à Salon,  de  la  à Sijlcron,  & à la  lin  dans  une  prifon  allez  dû- 
eu  France.  rc  au  Bois  de  Pine'ennes  „ d’où  il  nefortit  qu’aux  inflances  réitérées  d'une  Ambairadcfo- 
lenneüc  du  Roi  Ûiadijhs  de  Pologne,  fon  frère,  & après  avoir  donné  des  sflùrances 
formelles,  de  non  offeitdendo , c'cft-à-dire , qu'il  ne  tèmoigneroit  aucun  reüèntimcnc  de 
fa  détention.  .....  . , , . 

(O  I.  c-  pic  >79-  CCI  Gaflitus  pjfGm. 

(a)  Dan,  Jlèannii  Cdfimhi  firncipis  Pu!.  Cat- 
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Reine  Chrijline  à s'intérefler  pour  lui,  préférablement  au  Prince  Cafimir  (a). 
Néanmoins  comme  tous  les  avis  qui  venoient  de  Pologne,  difoient,  que  le 
parti  du  Prince  Cafimir  étoit  en  apparence  le  plus  fort,  & que  celui-ci  s’é- 
toit  aulfi  addrefle  fecretement  à la  Reine  par  une  lettre , où  ce  Prince 
l’aflura , que  fi  elle  favorifoit  fon  élection , il  reconnoitroit  cette  grâce  par 
une  éternelle  amitié,  & qu’il  apporteroit  de  telles  facilités  à la  paix  entre 
les  deux  Roïaumes,  quelle  en  lèroit  contente,  ce  fut  fur  cette  affaire  que 
Chrijline  écrivit  au  Chancelier  Oxenjliema  pour  lui  demander  fon  avis.  Voi- 
ci  la  lettre:  1 chm«ii« 

Upfal  et  9 Septembre  1648.  d"n  ro.'j’c” 

....  ..  . ....  ..  . . PiUfni. 


TJiigtàrade  Herr  Riks  Cantz- 
**  1er.  Jag  fick rcitt nu  pa Jlun- 
den  Edcrt  bief  me  d Prints  Cafi- 
Oiirs  derhos  Jfogat , och  me  dan  jag 
ett  Jlikt  icke  latteligen  bade  for - 
ve  Mitât,  si  kommer  det  nog  baf- 
tfgt  uppii,  at  iag  icke  fielfivet 
b ii-nd  iag  derom  skaï  domina  : Jag 
fonder  det  bdrbos  in  original i , 
beder  ont  godt  rad  i Jaken  buad 
mig  bef  an/l  or  at  gibra  ocbbwad 
iag  darpà  skal  Jtvara.  Jag  kan 
an  icke  fe  nagon  raifon  font  mig 
mit  te  tmvera  at  fôrandra  i Can  - 
teri  inflruftion:  doeb Jl aller  iag  ait 
tilEdert  goda  betiinclàande , om  i 
medlertid  mig  nagot  infaUer , skal 
iag  gifiva  Edcr  det  tilkdnna.  Et 
kommer  mig  sà/famt  fore , at  ban 
begarar  min  afjijlance  i konunga- 
tralet  oc  b dock/ikufil  gifwer  ban 
fin  Broder  lit  u/en  af  Swerigtc, 
hwilket  J aller  mà/le  kommas  ibog 
gemm  Canterum.  Jt  ban  sltrif * 
mit  i Fransôska  âr  ut  an  tmifmel 
fir  den  orjakens  sku/dat  undmika 
Controverfien  med  tittlar;om  pi 
f imnia  Iprak  skal  Jiiaras  f aller 


Très-honoré  Sieur  Chancelier  du 
Roïaume.  Je  viens  dans  ce  moment 
de  recevoir  votre  lettre  avec  cel'edu 
Prince  Cafimir , & comme  je  n’ai 
pas  eu  lieu  d’en  attendre  une  pareil» 
le , elle  me  furprend  delorce , que 
je  ne  fais  qu’en  penfer.  Je  vous  l’en- 
voie ci-inclulc  en  original , defirant 
de  favoir  votre  fentiment  fur  ce  qu’il 
me  conviendra  le  mieux  de  faire, 
& fur  ce  que  j’y  répondrai.  Je  ne 
trouve  encore  nulle  .raifon  qui  puiflè 
me  porter  à changer  l’inllruction  de 
Cantber.  Mais  je  me. remets  en  tout 
à.  votre  bon  avis.  Si  en  attendant  il 
me  vient  quelque  choie  dansl'efprit, 
je  ne  manquerai  pas  de  vous  èn  fai- 
re part.  Ce  qui  me  furprend  le  plus 
c’ell  qu’il  demande  mon  a (Ti (lance., 
pour  l’éleéiion  hu  trône,  & que  mal- 
gré cela  il  donne  ,1e  titre  de  Prince 
de  Suède  à fon  Frère.  On  ne  doit 
pas  oublier  de  le  faire  remarquer  au 
Sr.  Cantber.  Que  le  Prince  ait  écrit 
en  François,  la  raifon  en  (Ira  fans 
doute , pour  éviter  les  difficultés  dans 
les  titres.  Je  laifl'e  à votre  jugement , 


iag 


(a)  Cbsnut  /.  e.  pag  333  fc?  338.  " 
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iag  ock  til  Edert  betànckande , ocb 
befaller  Eder  bàr  med  iGuds  be- 
skarm  ocb  fôrblifwer  Eder  altid 
wiil  affermer  ad 

Cbrijlina. 

P.  S. 

Printzen  uti  fit  bref  fdrmâler 
ont  et  annat  fom  Comte  de  Bregy 
ikulle  bafiva  skrifivit  mig  til. 
Jag  bar  det  likw'dl  intet  fâtt. 
Jag  ber  j veille  informera  Eder 
bos  Chanut  buru  dermed  àr  be- 
skaffat.  ut  in  literis. 

Sedan  iag  bade  gifwit  detta 
brefrvet  àt  Enfgànnaren  fom  det 
ikulle  fora  , J a kom  min  Secret- 
rerare  ocb  fickmig  ofwannambde 
Bregis  bref , fom  Chanut  bonom 
bade  gifwit , mig  at  ôfwetiefwc- 
rera.  Iag  Jànder  det  ock  bàr- 
bos  in  orig'mali  ocb  fage  gicrna 
at  iag  finge  dem  bade  bit  til  ba- 
kars  igen. 


fi  l’on  répondra  dans  la  même  lan- 
gue. Je  vousrecommende  à la  Pro- 
tection Divine  & je  fuis  toûjours 

Voue  bien-affe£tionnée 
Christine.'. 

■ . . • » , ! 

Apoflille 

Le  Prince  fait  mention  dans  là  let- 
tre d’une  autre,  que  le  Comte  de 
Bregy  doit  m’avoir  écrite.  Je  ne  l’ai 
pas  reçue.  Je  vous  prie  de  vous  in- 
former de  Cbanut  de  ce  qui  en  efL  ut 
in  literis. 

Aïant  donné  celle-ci  au  Courier 
pour  vous  la  porter , mon  Sécré tai- 
re vient  de  me  rendre  la  dite  lettre 
de  Bregy  que  Cbanut  lui  avoit  donnée 
pour  m’être  remife.  Je  vous  l’envoïe 
ci-jointe  en  original,  &je  fouhaite 
ue  l’une  & l’autre  me  foïent  ren- 
uës. 


I 


Enréponfe,  le  Chancelier  demeura  d’accord,  qu’il  étoit  de  l’avantage 
des  deux  Couronnes,  de  Suède  & de  France,  que  Cafimirfùt  préféré,  mais 
roui  nue  la  Reine  ne  devoit  pas  encore  fe  déclarer  ouvertement  en  faveur  de 
1 un  ni  de  l’autre  des  Frères:  qu’on  auroit,  en  attendant,  pour  agréable 
que  les  Ambaflàdeurs  de  France  en  Pologne  emploïaflènt  tous  leurs  offices  en 
faveur  de  ce  Prince:  que  pour  le  titre  de  Prince  de  Suède  que  le  Prince  Ca- 
fimir  fe  donnoit,  on  trouverait  des  moïens  d’ajufter  par  un  Traité  de  paix 
cette  prétenfion  avec  les  autres  points  conte  (lés  : quil  ferait  bien  à fouhai- 
ter,  que  la  Suède  pût  parvenir  à la  conclufion  de  ce  Traité  avec  la  Répu- 
blique même  avant  que  l’élettionde  fon  Roi  fût  faite,  (a)  & que  cette  paix 
fe  ferait  à ces  deux  conditions,  favoir,  que  la  Pologne  renoncerait  pour  ja- 
mais a la  Livonie,  & les  deux  Princes  Roïaux  à toutes  leurs  prétenfions  fur 
la  Couronne  de  Suède  : que  pour  la  Livonie,  la  Suède  ne  la  pofledoit  pas  feu- 
lement par  le  droit  des  armes,  mais  qu’elle  avoit  outre  cela  d’autres  bons 
titres:  que  pour  les  prétenfions  de  ces  Princes,  il  y avoit  pré*  de  cinquan- 
te 


(«)  Puf  end  l.  t.  Cbanut  1.  c.  psg.  m.  342  tf  349. 
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te  ans , que  les  Etats  du  Roîaume  de  Suide  avoient  déclaré  leur  Père  & I'’5™ 

toute  fa  pofterité  déchus  de  leur  droit  à la  Couronne  de  Suède , pour  avoir  lg)g' 
embraflii  une  Religion  qui  en  étoit  bannie  par  les  lois  fondamentales  du 
pais  : que  quant  aux  avantages  que  ces  Princes  vouloient  qu’on  leur  accor- 
dât, s’ils  renonçoient  à leurs  dites  prétendons;  le  Chancelier  étoit  d’avis, 
qu’on  ne  pouvoit  leur  rien  offrir,  parce  que,,  toute  paix  où  une  des  par- 
„ ties  cède  du  fien , ne  fe  fait  jamais , que  par  force  & contrainte  ” & que 
la  Pologne,  en  l’état  d’interrègne  où  elle  étoit,  & attaquée  par  les  Tartans, 
feroit  apparemment  bien  aife  de  s’affurer  du  côté  de  la  Suide  par  une  paix 
perpétuelle:  qu’enfin,  il  valoit  mieux  n’entrer  point  en  traité  avec  les  Po- 
lonais, que  de  s’y  engager,  avant  qu’ils  fufTent  réfolus  fur  ces  deux  points: 
qu’autrement  l’affemblée  fe  romproit  aux  premières  féances , & que  ce  fc- 
rok  abufer  les  Médiateurs  (a). 

Telles  étoient  les  confidérations  du  Chancelier , qu’il  envoïa  par  écrit  à 
h Reine,  qui  étoit  alors  à Upfal  d’où  elle  lui  avoit  écrit  la  lettre,  dont  il 
ell  quellion , & ces  railbns  aïant  eu  l’approbation  de  la  Reine  : il  fit  ex- 
pédier des  lettres  de  recommendation  à la  Republique  de  Pologne  en  faveur 
du  Prince  Caftmir , avec  ordre  au  Sr.  Canther , de  ne  les  préfenter  qu’après 
avoir  confulté  les  Ambaffadeurs  de  France,  & de  ne  les  point  donner,  à 
moins  d’un  effet  certain  en  faveur  de  ce  Prince:  qu’autrement  le  Sr.  Can- 
cher  fe  ferviroit  d’une  autre  dépêche  en  faveur  du  Prince  Charles,  fi  ce  Prin- 
ce , par  ce  moïen  pouvoit  obtenir  la  Couronne. 

La  décifion  de  cetce  affaire  balança  alfez  long-tems  entre  les  différenj 
Candidats,  qui  s’étoient  faits  préfenter  à l’éleélion  d’un  Roi  de  Pologne.  On 
eut  pourtant  des  nouvelles  réitérées  des  bons  offices  que  les  Ambaffadeurs 
de  France , portés  par  l’intérêt  propre  de  leur  Cour , avoient  rendus  dans  * uut>p*i 
cette  affaire.  Mais  la  Reine  Chrijline  ne  fut  pas  peu  fâchée  de  ce  que  ces 
Ambaffadeurs  avoient  traité  le  Prince  Cafimir  de  Roi  de  Suide , & fe  plai- *■»>  de 
gnit  que  la  France  lui  faifoir  tort  en  cela.  Le  Sr.  Charnu  ne  put  s’en  mieux 
exculer  qu’en  avoüant  que  la  Cour  aïant  appris  les  avances , que  (es  Am- 
bafiadeurs  avoient  faites  les  avoit  desapprouvé , & quelle  eut  bien  defiré 
que  fes  Miniftres  fe  fufTent  abftenus  de  donner  cette  qualité  à ce  Prin- 
ce (•). 

A la  fin,  au  mois  de  Décembre  1648.  arrivèrent  les  nouvelles,  que  le  c 
Prince  Ca/mir  avoit  été  élu  Roi  de  Pologne , & qu'il  fè  faifoit  un  mariage  xoîd»  /•t-0 
entre  lui  & la  Reine  Douairière,  Marie  Louife  de  Gonzague  fille  du  Duc  de^'(i['“®‘ 

Alan-  gu«K  <ju'u 

s'attira  de 


(*)  A la  demande  que  Cbriftine  fit  i Cbatut  (j)  i cette  occafion,  fi  le  Roi  de  France  , 
en  écrivant  au  défunt  Roi  de  Pologne,  lui  avoit  donné  le  titre  de  Roi  de  Suide,  il  ré- 
pondit que  non:  ne  Tachant  pas  autrement,  i ce  qu'il  dit.  Mais  il  eft  certain,  que  la 
Cour  de.  Franc*  traita  le  Roi  Ulaiijlas  de  Roi  de  Suède , & quand  la  Cour  de  Suède  en 
porta  des  plaintes,  celle  de  France  répliqua,  qu'elle  avoit  donné  ce  titre  au  Roi  de  Po- 
logne, comme  in  petitorio,  & au  Roi  de  Suède  comme  in  pojjejforio  de  ce  Roîaume. 

(1)  J.  c pag.  1*7  Sc  3<| . 
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L’an  Mantouë.  Chrifime  en  témoigna  beaucoup  de  joïa.  Mais  comme  après 
l’abdication  de  cette  Reine , le  Roi  Cafimir  publia  une  prote Ration  (a)  con- 
tre l'avénement  du  Roi  Cbarles-Gufiave  au  Trône  de  Suède,  auquel  Cafimir 
prétendoit  par  droit  de  reverfion , malgré  les  aiTurances  données  au  con- 
traire , & que  la  Republique  de  Pologne  vouloit  revendiquer  fes  droits  fur 
la  Livonie  ; le  Roi  Charles-Gufiave  fut  obligé  d’attaquer  ta  Pologne  de  vive 
force  l'an  1654,  où  dans  la  première  campagne,  il  conquit  la  meilleure 
partie  de  ce  Roïaume,  & en  chafla  Cafimir,  qui  fut  contraint  de  fe  fauver 
en  Silefie.  L’année  d'après,  il  voüa  fon  Roïaume  à la  fainte  Vierge  & le 
recommenda  à fa  prote&ion  ; mais  cela  n’empêcha  pas , qu'il  ne  perdit  la 
grande  Bataille  de  trois  jours,  prés  de  Far/ovie , contre  le  Roi  Charles- 
Gufiave  & l’Elefteur  Frédéric- Guillaume  de  Brandebourg. 

Après  la  mort  du  Roi  de  Suède  en  1660.  la  paix  fe  fit  à Ol'roa,  où  le  Roi 
Cafimir,  & la  République  de  Pologne , renoncèrent  à perpétuité  aux  pré- 
tenfions  qui  avoient  occafionné  cette  guerre.  Cafimir , qui  en  tant  de  ren- 
contres avoit  éprouvé  l’inconflance  & les  revers  de  la  fortune,  fe  lèntant 
moins  propre  que  jamais  au  gouvernement  de  fon  Etat,  après  la  mort  de 
la  Reine  fon  Epoule,  prit  la  réfolution  de  réûgner  fa  Couronne  l’an  lôdS- 
& mourut  l'an  167a.  a Nevers  en  France,  fans  laiflèr  d’enfans.  Ceft  avec 
lui  que  s’éteignit  cette  branche  Polonoife  de  la  Famille  Roïale  Suèdoife  do 
Waja  : car  quant  à fon  frère  Charles-Ferdinand:  il  avoit  embraifé  l’état  Ec- 
cléliaftique,  fut  Evêque  de  Brcfiau  & de  Plotsko , âc  mourut  fans  pofterité. 

Pendant  que  l'affaire  de  l’élection  d’un  Roi  fe  traitoit  en  Pologne,  le  cou- 
& motif»  lier  apporta  à Stockholm  le  31.  Oétobre  1648.  les  nouvelles  de  la  con- 
tTnt'X*/?;.  clufion  de  la  paix  de  fVefiphalie.  Il  y avoit  apparence,  dit  Chôma,  {b)  que 
«rii»tcrai  tout  *e  mon°e  en  ^er0*c  content,  mais  les  mouvemens  qu’il  fe  donna  pour 
» guw-  {j(;couvrjr  ce  ^u’on  en  penfoit  le  convainquirent  qu’il  y en  avoit  quelques . 
uns  qu’elle  avoit  plus  étonnés  que  réjouïs.  Pufendorf  rapporte  diverfes  con- 
ljdérations  fur  cette  paix  , à peu  prés  en  ces  termes  : „ Après  qu’on  eut 
„ contefté  fept  ans  au  fujèt  des  Préliminaires,  on  entama  la  négociation  à 
„ Munfier  &à  Osnabrug,  pour  éviter  les  conteftatious  qui  auroient  pû  fur- 
„ venir  entre  la  Suède  & la  France  touchant  la  préféance  (*)  comme  aufli 

» par- 

fa)  Pufend.  de  Reb.  Caroli  Guft.  Libr.  I.  Suède  7".  II.  p.  407.  Mercur.  di  Siri  Tenu 
pfic  Prade  Ilift.  de  Gulï.  Ad.  fcf  de  Charles  X.  p.  344.  Nani  Hijl.  di  Vendis  Lib.  III. 
Gufl.  pag.  î88  fef  289.  Kockou  a Kochows-  p.  nfl.  Relat.  Hiftor.  ai  ann.  1648.  p.  69- 
ki  Armai.  Pal.  pajfm.  76.  fÿc. 

(b)  l.  c.  pag.  353.  354.  Pufend.  Hifi.  de 

SîSîSCS75CS®CSDSÎS0SD®S®SSSSCSîSæ!SS®S!!St«SÎS!® 

n»  Tente  (*)  Ce  fut  par  cette  ccnfidération  de  l'égalité  entre  les  Couronnes  qu'on  choifit  an 
cherche  la  Congrès  de  cette  Paix  un  endroit  à diftance  égale  entre  Osnabrug  fe  Munfier , oit  le* 
Dirfcincc  Amba  (fadeurs  des  deux  Couronnes  puffent  fe  rencontrer  au  commencement  du  Traité, 
«■mins!***  P0111  s tntre,cn'r  cnfcmblc,  fans  que  l'un  pût  fe  vanter  de  quelque  avantage  fur  l'autre. 

Ce  n'efl  pas  que  la  France  n'ait  toiVours  cherché  avec  empreflement  la  préféance  furies 
autres  Couronnes.  Le  Sr.  de  Cbamajjt  Amba<fadeur  de  France  envolé  l’an  >630.  vers  Gu- 
fiant- Adelphe  pour  conclure  un  Traité  d'Âlliance  entre  lui  & Louis  XIII.  prétendoit 

tout 
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parce  qne  les  Suédois  ne  vouloient  rien  avoir  à démêler  avec  le  Nonce  du  ï-’*» 
,,  Pape,  ni  celui-ci  avec  eux.  On  n’avoit  jamais  vû  jufau’alors  d’aflem-  Ig*8' 
blée  fi  folennelle  ni  fi  confidérable , compofde  d’un  fi  grand  nombre 
, d’Ambafladeurs  & Miniftres  Plénipotentiaires  des  Potentats  de  Y Europe. 

,,  Ceft  là,  que  toutes  les  finefles  des  Négociateurs  furent  mifes  en  ufage. 

„ Ce  qu’il  y eut  de  plus  glorieux  pour  les  Suédois,  c'eft,  qu’ils  contribué- 
„ rent  tellement  à remettre  un  bon  ordre  dans  Y Empire , que  la  plûpart 
„ des  différens,  qui  jufqu’alors  avoient  divifé  les  Etats  à' Allemagne,  furent 
„ entièrement  terminés.  Il  y en  eut  phifieurs  qui  rentrèrent  dans  leur* 
n biens,  & enfin  la  Religion  Proteftante,  & les  privilèges  de  tous  les  Etau 

» ^ 


lout  de  bon  : que  le  Roi  de  Suède  devolt  hilTrr  la  main  è celui  de  France  dans  les  deux 
inftrumens  de  ratification.  Mais  Gujlatie- Adelphe  qui  avoit  autant  de  fierté,  quedegran- 
deur  dame,,,  lui  répondit  féchement:  qu'il  ne  rcconnolObit  d'autre  différence  entre  le* 
„ Rois  que  leur  mérite:  de  i cet  égard  dit  Mr.  Le  Clerc,  Louis  XIII.  ne  lui étoit com- 
„ parabte  ni  pour  le  corps  ni  pour  l'cfprit”.  La  lettre  que  Gujlavc  - Adolphe  écrivit  U- 
deOus,  de  StralfunJ,  au  Roi  de  France  le  r3  Septembre,  1630.  cil  conçue  en  ces  ter- 
mes (i)„  que  quoique  cela  foit  une  chofe  de  peu  de  conféquence,  qui  ne  convenok 
nullement,  i la  diminution,  ni  augmentation  de  l'une  ou  de  l’autre  Majeilé;  toute- 
,,  fois  nous  avons  eilimé  être  du  devoir  d'un  Roi  de  ne  pas  négliger  les  moindres  cho- 
„ fes,  qui  concernent  la  dignité  Roïale:  plûtôt  euflîons  nous  fouffert  la  rupture  de  ce 
„ Traité,  que  de  rellcher  aucune  chofe  de  cette  dignité,  que  nous  avons  reçuê  de 
„ Dieu  fit  de  nos  Ancêtres.—.  Nous  efpérons  de  Votre  Majeilé  toute  affeâton  récipro- 
„ que,  S qu'elle  reconnoltra  que  nos  Ma  je  [lés  ne  dépendent  que  de  Dieu  feul,  & ne 
„ voudra  foufTrir  aucune  chofe  contraire  i notre  dignité,  êtc. 

Quoique  l’égalité  fe  foit  toujours  obfervée  depuis , les  Ecrivains  François  n'ont  pM 
laiffé  pour  cela  d’infiiler  fur  la  préférence  pour  leurs  Rois.  Friterie  Sirs  & Charles  0- 
gier  (a)  entre  autres  allèguent  U-deffbi  quantité  de  ralfons  en  faveur  de  leur  Cour,  mai* 
tirées  de  fort  loin.  Mrs.  de  l’Academie  Françoife  vont  jufqu'd  dire  pofitivetnem  que  le* 
Rois  de  France,  ont  tofljours  été  en  pottefllon  de  préc&er  tous  les  Rois  de  Y Europe: 
mais  l’nfage  qui  s’obferve  i tons  les  Congrès  entre  les  AmbaOadeurs  des  Têtes  Couron- 
nées leur  cft  contraire;  & ils  auront  oublié  ce  qui  arriva  i l'égard  da  Roi  de  Suède  l'an 
1632.  quand  le  Cardinal  de  Richelieu  fit  propofer  par  le  Marquis  de  Br  etc , fon  Beau- 
frère,  une  entrevùë  entre  Guflave-Adelpbe  & Louis  XIII.  d Metz.  Le  Roi  de  Suède 
n'y  coflfentlt  qu'd  condition  d'avoir  le  pas  par  tout  fur  le  Roi  de  France , étant  alors 
chez-lui.  Nous  avons  dit  ci-deflus  que  cette  émrevûî  n'eut  pas  Heu,  êt  nous  infére- 
rons ici  ce  qu'en  a rapporté  le  favant  Cbifflet  (3),,  Suecite  Reges  in  fente  caruleo  ires  prof. 

fcrunl  aureas  Coronas,  Suecerum , Gmborum  tf  Fandalorum,  ob  fuas  cum  ineunte  anus 
„ MDCXXXII.  Gufhvo-Adolpho  Régi  Germanium  ievaftanti , nuncus  affatus  cum  La - 
„ dovico  Xlll.  Francise  Rege , Métis  lune  agente  , per  Brezæum  Mercbtenem  , Cardi- 
„ nalis  Riehelii  nomine  proptmertntr.  R ef tondit  Rex  Guftsvus , fe  cum  Ludovico  Régi  ita 
„ île mum  collocuturum , fl  b religioji  (f  ad  amufjim  ebfervatam  vellet  dignitatis  pre- 
„ rogativam,  fuam  ipfe  Suecus  in  gradu  ,fede,  bngrefju,  fibi  dtberi  affirmabat.  Que 
„ accepte  refpenfe  , turbetus  Richelius  , ac  pu dore  Juffufus  , urgtre  cengrtffem  Rc- 
„ gum  ulteriuj  dejlitie. 


(»)  V.  Ha  Ment  Corps  Diplornat.  Tora.  V.  Part. 
I.  psg.  as-  Fltt.  Siri  Tom.  vn.  p-  1»».  êtc- 
Mem.  de  Temple  pig ■ iss-  Jtenfes  Recherches 
Le  Clerc  vie  ne  Richelieu  T.  U.  p.  , 


psg  s.  Le  Clerc  vie^ê 
Mena-  de  Clones  Tom.  Il-  p«g.  Kl. 


♦71.  Orrril  Ephemerid.  pi». 
Leals  XIK.  pet  les  MédaUll 


(a)  MSmtrk  Retend.  Tom.  VII.  p,  ij’.  te 


i7+  êtc-  Hiftoire  de 
t pie.  ci. 

(j)  Oper.  Polir.  Hiû.  cep.  XIV.  confi.  MeJJent I 
Sc»no.  illuflr  T.  III  p»g.  17-  où  il  nppoire 
l’hiftoire  arrivée  i ce  fu|èt  eu  Concile  de  Bade. 
v.  audi  Pnfead.  de  R*b.  Suec,  Labs.  III.  d-  » 
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L'a"  „ de  l'Empire  furent  confirmés  (a).  Cétoit  néanmoins  de  quoi  la  France 

l6,i8'  „ fe  mettoit  peu  en  peine,  parce  quelle  étoit  toûjours  bien  aife,  de  voir, 

,,  qu’iJ  y eût  des  troubles  & des  brouilkries  en  Allemagne,  pour  en  profi* 
„ ter  dans  les  conjonélures  (•). 

Quoique  par  ce  Traité  la  Suède  acquit  beaucoup  de  gloire,  & qu’outre 
cela  elle  gagnât  encore  de  grandes  Provinces  : il  y eut  pourtant  des  gens 
fort  fenfés , qui  s’imaginèrent  que  les  Suédois  avoient  fait  la  paix  avec  trop 
de  précipitation  ; qu  ils  avoient  rendus  à trop  bas  prix  les  avantages 
qu’ils  avoient  remportés,  & qu’ils  auroient  pû  flipuler,  tant  pour  eux  , 
que  pour  les  autres,  des  conditions  plus  avantageuses,  s’ils  avoient 
encore  continué  la  guerre  quelque  tems  : au  lieu,  qu’enfuite,  après  a- 
voir  mis  bas  les  armes,  ils  ne  furent  plus  fi  confiderés.  On  peut  ajouter, 
que  les  Suédois  poflédant  en  Allemagne  plus  de  cent  places , où  ils  avoient 
garnifon , tant  dans  les  païs  héréditaires  de  la  Maifon  d'Autriche  , que 
dans  d’autres  provinces  de  l'Empire,  pouvoient  mettre  fous  contribution 
tous  les  pais  qui  s’étendent  depuis  la  Mer  Baltique,  jufqu’au  lac  de  Confiance  ; 
que  le  nombre  de  leurs  troupes  montoit  au  de  là  de  foixante-&-dix  mille 
hommes  (armée  très  - formidable  en  ce  tems-là)  tous  gens  d’élite  & vieux 
Soldats,  qui  avoient  de  l’expérience,  & qui.entendoient  très-bien  le  mé- 
tier de  la  guerre  ; que  les  Généraux , & les  autres  Officiers  qui  les  com- 
mandoient,  pouvoient  palTer  pour  les  plus  braves  de  leur  tems,  deforte* 

S|u’il  n’y  avoir,  dans  toute  l 'Europe,  aucun  de  Souverain  qui  eût  une  armée 
1 refpeétable.  De  tout  cela  enfin  on  vouloit  conclure,  que  fi  on  avoir 
attendu  encore  un  an , on  aurait  pû  porter  la  guerre  de  l’autre  côté  du 
Danube , jufqu’au  cœur  de  l'Autriche  & faire  trembler  l’Empereur.  Le  Lec- 
teur a pû  voir  que  cette  paix  ainfi  précipitée  n’avoit  point  été  agréable  au 
Chancelier  Oxenfiicrna , ni  aux  autres  Généraux  (f). 

Malgré  toutes  ces  raifons , Chrijline  avoit  des  motifs  très-puiflàns  (b)  qui 
la  portoient  à mettre  fin  à la  guerre,  dont  les  événemens  font  d’orainaîre 
fort  incertains.  Ses  raifons  étoient  entre  autres , que  la  Hollande , qui  avoit 
abandonné  les  Alliés , avoit  fait  fa  paix  avec  l’E/pagne:  que  les  troubles 

com- 

(a)  La  Harangue d'OI.  Verellus  là-deffùt , (1)  Pufcnd.  Hift.  de  Suède  l.c.  p.  4o8£f 

dam  fes  OpaicuTa.  pag. 357.  fcfç.  mérite d'i-  409., 
tre  lui. 

(*)  Pufendorf  dit  là-deflus  : (i)  Ouio  prtflare  putabant  Galli , executionempacis  infuf* 
fenfc  relinqui , que  in  futurumnovaiitit  materia  effet,  çuam  pro  re  n ata  in  ufus fuas  con - 
vtrtere  poffent. 

Dn  Cuti  in-  (1)  Cbanut  rapporte  à cette  occafion , (r)  qu'il  arriva  dans  le  tems  que  l'on  chantoit 
Teâire  t le  Te  Deum  à Stockholm  pour  la  fignature  de  la  Paix,  qu’un  Curé  de  la  paroifle  de  Iï 
Snckhttm  ville,  qui  étoit  affeété  h la  Nation  Allemande,  fit  une  grande  inveftive  en  pleine  chaire 
tonne  cette  contre  cette  paix,  à eau  Te  que  l’on  n'avoit  pû  obtenir  la  liberté  de  la  Religion  Luthé- 
rienne dans  les  par*  héréditaires  de  V Empereur  & déclama  rudement  contre  (es  Catho-, 
liques,  cet  homme,  dit  Cbanut,  étoit  Créature  du  Chancelier  Oxenfliema , nuis  ajou 
te-t-il , il  n'y  avoit  U rien  de  ta  prudence  de  ce  fage  Miniflre. 

(14  Oc  Sxb.  Suce.  Libi.  XXI.  }•  (i)  Mer».  Tem.  I-  pag- -3 **•  . . 
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commençoient  à éclater  en  France:  deforte  , que  la  Suède  couroit  rifque  L an 
d'étre  feule  chargée  de  tout  le  fardeau  de  la  guerre.  D’ailleurs  que  fi  les  16*g' 
Suédois  venoient  à perdre  une  bataille  générale , comme  les  Impériaux  vi-  ” 
foient  toûjours  à les  conduire  à ce  point,  ils  rifquoient  de  perdre  tout  d’un 
coup  le  fruit  de  tant  de  travaux  & de  tant  d’années  (•}.  Que  les  Etats 
à’ Allemagne  étoient  las  de  la  guerre,  & pourraient  prendre  des  réfolutions 
déféfpérées  ; en  cas  qu’on  attendit  trop  long-tems  à faire  la  paix.  Ajoutez 
à cela,  que  les  foldats  Allemands , qui  faifoient  une  grande  partie  de  l’Armce 
de  Suède , s’ennuïoient  tellement , qu’ils  n’avoient  prelque  plus  de  crainte, 
ni  de  refpeft  pour  leurs  Officiers.  Enfin  que  la  Reine  Cbrijline  vouloir  vivre 
en  repos , & ne  pouvoir  plus  fouffrir  que  fon  Etat  dépendit  du  fuccès  in- 
certain de  la  guerre  ni  du  caprice  du  fort. 

C’étoit  aufli  pour  cela,  dit  Chanut,  (a)  que  la  Reine  aïant  reçu  les  nou- 
velle* de  la  fignature  du  Traité  de  la  paix  d'Allemagne  , cette  Princellè 
en  avoir  témoigné  publiquement  une  grande  joïe  & que  comme  quelques 
uns  aimoient  à traverfer  le  contentement  des  autres,  lui  dilbient , qu’il étoit 
fort  à craindre,  que  cette  paix  ne  fût  pas  de  longue  durée,  & que  V Empe- 
reur ne  reprit  fes  avantages  aufli-tôt  que  les  Couronnes  feroient  desarmées  : 

Sa  Maiefté  avoit  répondu;  quelle  favoit  bien  qu’il  n’y  avoit  point  de  paix 
éternelle  au  monde , mais  que  la  même  providence , qui  avoit  rétabli  la 
libéra1  de  Y Allemagne  par  les  arme®  des  Roiauraes  voifins,  les  affilierait  en- 
core pour  la  conferver. 

La  Cour  de  France  prévoïant  fans  peine,  qu’après  la  conclufionde  cette  La 
Faix,  la  Suède  ne  tarderait  guerres  à ficentierlaplûpartdes  troupes  quicom-  «oui cm  faite 
pofoient  fon  Armée  en  Allemagne , & craignant  en  méme-tems  que  ces  trou-  £3^,^ 
pes  ne  priflent  parti  avec  les  ennemis  de  la  France,  le  Roi  Très-Chrétien  <i»e 
fit  folliciter  la  Reine  de  Suède , que  s’il  demeurait  en  guerre  avec  Y Ef pagne, 
il  lui  plût  de  remettre  fi»  troupes  entre  les  mains  de  la  France , & ne  fouf- 
fïit  pas  que  fes  ennemis  en  profitaflent.  La  Reine,  en  affurant  le  Sr.  Cba- 
nut  de  fil  bonne  volonté  là-deifus , trouva  à propos  qu’il  en  parlât  à quel- 
ques uns  des  principaux  du  Sénat.  La  réponie  que  lui  donna  le  Connéta- 

...  blé 


(*)  L.  e,  ptg.  3<Si.' 


(•)  Mr.  Schering  Rofenbam  Minière  de  Suide  demandant  au  favant  Mr.  Ferflnerus  fon 
fentitnent  fur  l'état  des  affaire»  de  Suide  en  Allemagne , celui-ci  le  lui  expliqua  «nue  de  RrJhuA 
autres  en  ces  termes:  (r)„  Pojiremo  audeone  Tibiin  aurcmdiccre,  SereniJJiman  Reglnam  fui  l'état  de» 
,,  Vefiram  & vos  ipfos  morbis  m tam  t encres  vix  incipitme  mute  crtbn  recuntmibus  affaitea  de 
„ mortolitatis  admonere , & auiam  veftram  Procerum  tcmulatu  & faflionibu s difftdcre  ! j'ed 
„ abominer  diccrc,  quod  cegitarc  abborreo,  finis  eventuum , faits  cafuum  l Ei  quoque  gloria 
,t  armerum  & viÛcriarum  decoribus  pro grejji  eflis , ut  vix  ultra  pojjitis  : Ntvun  foiun 
viShriee  gentil  deefl , vos  ipfos  vincere , bella  jure,  non  jura  bello  definirc  , juflitiam, 

„ prudenliam  ; quanta  ignara  militaribus  animis , tonte  laudabiliora  capcffere , gloritfius 
„ putore  paeem  fapientïa  firmajfe , quant  bellum  per  acies  confeciffe  : Sociorum  civiumque 
„ cbaritatem  omnibus  munimentis  anteferre : belli  premia  rm  tam  rapert  quam  accipere, 

(1  ) Ad  fia.  Epifi.  VIL  fer/lneri  pig.  pu 

T 3. 
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j*’1"'  ble  Torjlenfm  fut  entre  autres  que  fi  la  France  obtenoit  par  Ton  traité 
„ de  paix  en  Allemagne,  que  Y Empereur  ne  pût  en  aucune  façon  afiifter 
„ le  Roi  d 'Efpagne  contre  la  France,  il  feroit  impoflible  tk  même  déraifon- 
,,  nable,  que  la  Reine  de  Suide  demeurât  en  pouvoir  d’aflifter  la  France ou- 
„ vertement  contre  Y E/pagne  ; que  ces  conditions  étoient  tout  au  moins  reci- 
„ proques,  «St  en  leur  égalité  plus  dures  pour  l’Empereur,  qui  avoit  plus  de 
„ liaifon  aveclamaifon  à' Efpagne,  que  les  Couronnes  de  Suède  & de  France 
r,  n’en  avoient  enfemble  : qu’ainfi  il  eftimoit  que  cette  affaire  fe  devoir  trai- 
ter  fecretement  & en  grande  diligence  pour  prévenir,  que  les  Chefs Iro- 
„ périaux  ne  débauchaflènt  la  plus  grande  partie  des  troupes  pour  le  fervi- 
„ ce  d’ Efpagne.  A ces  raifons  le  Chancelier  Oxenfliema  ajoutoit  encore* 
„ qu’il  étoit  à craindre,  que  ce  licentiement  ne  fe  pût  faire,  fi-tôt  qu’on 
„ le  l’imaginoit , à caufe  des  difficultés  qui  furviendroient  dans  l’éxécution 
„ de  la  Paix,  & que  même  il  n'étoit  pas  hors  d’appréhenfion  que  YEmpe- 
„ reur  ne  licentiât  aucunes  de  lès  troupes  fous  des  prétextes  bien  fpédeux 
„ (*)".  La  Reine  même  quoique  fort  portée  pour  accommoder  la  France 
de  ces  troupes , ne  vouloir  pourtant  pas  les  engager  à fon  fcrvice  qu’à  con- 
dition , que  le  Roi  Très-Chrétien  promit  par  écrit  de  l’aider  de  ces  même» 
troupes,  & de  les  rendre,  ou  prêter  à la  Suide,  fi  elle  fe  trou  voit  fi  pref- 
ice  d’ennemis , quelle  en  eût  befoin.  * 

Cependant  on  écrivit  plus  d’une  fois  (a)  an  Prince  Charles  - Guflane,  Gé>- 
néraüffime  alors  des  Armées  de  Suide  en  Allemagne , de  s’appliquer  lèrieu* 
feraent  à faire  palier  au  ferviçe  de  France  les  troupes  que  la  Suide  licentie- 
roit , ôi  ce  que  Cbri/line  lui  en  écrivit,  fait  foi  de  l’empreifemenc  de  cytra 
Reine  à cet  égard. 

Le  4 Novembre  164.8. 

Jl/fOn  Couftn,  je  fuis  priée  de  la  part  du  Roi  de  France,  par  le 
Sr.  Chanut,  de  permettre  au' après  la  paix  faite , il  putffe  a- 
voir  efpérance  d'engager  enfonfervice  les  troupes  qui  feront  licen- 
tiies  du  mien.  J'ai  trouvé  cette  follicitation  très-jujle  £jP  facbant 
que  vous  pouvez  en  cela  nous  rendre  bon  office,  je  n'ai  pas  voulu  man- 
quer de  vous  faire /avoir , que  vous  me  ferez  grand  plaiftr  de  tra- 
vailler 

(•)  Chanut  I.  c.  p*g.  314-  3®7-  Éf  37». 

(*)  Chanut  paroft  trouver  étrange  (1)  qu 'Oxenfliema  voulût  faire  différence  entre  l'a. 
Migation  de  la  Suide  envers  la  maifon  d' Efpagne  & celle  de  France , mai»  ce  Minière 
Tranfois  aura  oublié  que  la  Suède,  devenue  Membre  de  l'Empire  par  la  Paix  de  Hreft~ 
fhatie  , comme  l'étoit  alors  l 'Efpagne  par  le  Cercle  de  Bourgogne,  elle  ne  pouvott  qu'en 
cas  de  grande  néceflité  prendre  ouvertement  parti  coaue  l'Empereur,  dont  la  Maifon  fis 
& celle  d 'Efpagne  étoient  iffuës  d’une  même  tige. 

(*)  j*  t.  p»s- 170. 
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voilier  pour  la  fetisfallion  da  dit  Roi , mon  Frère , félon  les  ordres  ,^g 
que  vous  aurez  par  l'exprès  que  je  vous  envolerai , qui  vous  dira  — 
mon  intention.  Jdieu.  Excufez  ma  nonchalance , £jp  ajfurezr 
vous  de  la  continuation  de  mon  amitié. 

Le  Prince  Charles  n’étoit  pas  non  plus  contraire  en  cela  à la  Cour  de  Fran- 
ce. . Il  fournit  même  les  moïens  qu’il  croïoit  les  plus  propres  pour  en  venir 
à bout.  Mais  les  difficultés  pour  l'exécution  de  la  paix  en  Allemagne , ( a ) 
croiflànt  de  jour  en  jour,  donnoient  aux  Suédois  de  grandes  défiances  de  la 
bonne  foi  des  Impériaux,  qui  tâchoient  peu  à peu  de  porter  la  Suède  à li- 
ccntier  lès  troupes:  mais  le  Généralilfime , qui  n’avoit  pas  eu  le  tenu  de  le 
fignaler  dans  la  guerre  en  Allemagne  , ni  défaire  de  grands  progrès , tâchoit 
au  moins  de  faire  obferver  ponctuellement  les  articles  ftipulés  dans  le  Trai- 
té , afin  de  n’emporter  pas  avec  lui  en  Suide , de  fimples  parchemins  (*). 

Cell  pour  cela  qu'il  perûfta  toûiours  à retenir  toutes  les  troupes , jufqu  à 
ce  que  les  principaux  points  du  Traité  fuflent  exécutés  : (b)  & les  troupes , 
quoique  diiperfées  dans  fix  différens  Cercles  à! Allemagne  fe  trouvèrent  pour- 
tant partagées  d’une  telle  manière,  qu’en  peu  de  tems  elles  pouvoient  le 
raflembler  toutes  en  un.  corps , en  cas  de  néceflité.  L'intérêt  de  la  France 
fut  même  fécondé  par  là,  puifqu’on  avoic  lieu  de  croire,  que  les  Efpagnols 
auroient  attiré  ces  troupes  à leur  fervice,  fi  on  les  avoit  bcentiées  plûtôc. 

(c)  Une  autre  confidération  non  moins  forte,  qui  arrêta  h Suède  oc  l'em- 
pêcha de  précipiter  le  licentiement  de  fes  troupes  en  Allemagne,  fut  lapro- 
teftation  formelle,  que  le  Nonce  du  Pape,  le  Cardinal  Chigi,  (qui  devint 
aprèï  Pape  lui-même,  fous  le  nom  $ Alexandre  VII.)  interietta  au  Congrès 
de  Mimjler,  à la  conclufion  des  Traités  de  Paix  de  IVejlphalic,  contre  la 
réduction  des  Archevêchés,  Evêchés  & d’autres  Biens  Éccléfiaftiques , qui 
furent  fécularifés  pourlcrvir  de  fatisfaction  aux  intéreiTés  dans  cette  paix  Gé- 
nérale. On  avoic  prévû , que  la  Cour  de  Rome  ne  manquerait  pas  de  re- 
muer & de  protefter  contre  une  démarche  fi  oppofée  à les  vues  (d).  Cell 
pourquoi  on  avoic  fait  inférer  d’avance  dans  les  infirumens  de  cette  paix, 

que 

(a)  Pufend.  Je  R.  S.  Libr.  XXI.  J.  74  (c)  Idem  Ibid.  pag-lU-  3«3-376  &?  418. 

(f  XXII.  J.  34  6?  48  iifm Jon  bift.  de  Sué-  (d)  V.  l'injlr.  de  la  Paix  d'Osnabrug. 

de  /.  c.  p.  409  410.  fÿ  Chanet  l.  c.  p.  «rt.  Xvil.  {.  3.  (f  Pufend.  de  &.  S.  Lib. 

384.  XX.  J.  210. 

(fr)  Chanut  l.  e.  pag.  423.  424  fi?  42s. 

(*)  Il  y s dans  le  Recueil  de  Mr.  Meitm  une  nouvelle  (il  venant  de  Nuremhtrg  là 
Il  Janvier  1653.  Savoir;,,  que  les  Députés  Catholiques,  i l'Inftigation  des  Plénipo- 
„ temlaires  Impériaux,  avoient  fait  dire  aux  Députés  Protcflans,  qu'en  cas  que  ceux- 
„ ci  vouluflênt  abandonner  les  Intérêts  de  la  Suède . eux  Ce  déclareraient  audî  pour  l'ïm- 
„ perew,  ce  qui  ferait  un  moîen  de  trainer  les  affaires  en  longueur  & peut-être  de  fe 
„ féparer  fans  rien  conclure. 
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I.'an.  que  nulle  Puiflânce , foit  féculiére  ou  Eccléfiaftique,  ne  pouroit  difpenfer 
'es  Contrait  ms  & intérefles , de  l'obligation  de  remplir  fidèlement  tous  le» 
points  qui  avoient  étés  arretés  & ftipulés  de  part  & d’autre  par  les  Traités 
de  paix. 

b.iu  Malgré  tout  cela  le  Pape  Innccent  X.  fit  expédier  fa  Bulle  contre  tous  les 
îomYe  uPin  deux  inftrumens  de  paix  d'Osnabrug  & Munjîer , fulminant  terriblement 
dt  ly.ttb*-  contre  les  Hérétiques  (a)  , mis  en  pofleflion  de  plufieurs  biens  autrefois 
Ecdéfiaftiques , desapprouvant  au  relie  non  feulement  qu’on  eût  altéré  le 
iccnnnoit  nombre  de  fept  Electeurs , autrefois  arrêté  par  l'autorité  Eccléfiaftique  : 
w'pôw  Mi-  mais  aufli  annulant,  condamnant  & reprouvant  toutes  les  conventions  mè- 
ne- me  fortifiées  par  ferment. . . . Cette  Bulle  fi  fingulière  efl  datée  de  Rome 
le  26  Novembre  1648  (h)  : le  Nonce  du  Pape  la  fît  réimprimer  à Vienne  Sc 
afficher  par  tout , mais  l'Empereur  donna  ordre  de  l’ôtcr  : & pour  que  la 
Cour  de  Rome  ne  s’imaginât  pas  que  cette  protellation  lui  pouvoit  lervir 
quelque  choie  pour  le  préfent , ou  quelle  en  pût  tirer  quelque  avantage 

I>our  l'avenir , on  enjoignit  au  célèbre  Herman  Conringius,  de  prendre  for 
ui  la  réfutation  de  cette  Bulle.  Il  s’en  acquitta  en  homme  , qui  entendoit 
parfaitement  bien  le  Droit  Public- Uni  verfel  & les  Conftitutions  de  l’Empire 
en  particulier.  Cette  pièce  fe  trouve  imprimée  dans  fes  ouvrages,  (r)  & 
il  y prit  aufli  en  particulier  la  défraie  de  la  Reine  Cbrijline , en  ce  que  le 
Pnpe  dans  fa  Bulle  ne  paroiffoit  pas  la  reconnoître  en  cette  qualité , mais  y 
falloir  mention  feulement  des  SueJoir  & de  la  Suède,  comme  fi  ce  Roïau- 
me  n’avoit  alors  aucun  Souverain.  On  trouva  cette  idée  de  la  Coor  de  Ro- 
me d'autant  plus  déraifonnable,  que  l’Empereur,  tous  les  Rois  & les  autres 
Etats  en  Europe  l’avoient  reconnue  pour  Reine  de  Suède.  En  qualité  de 
Pontife,  il  ne  pouvoit  pas,  dit  leSr.  Conring,  lui  refufer  ce  titre,  puifque 
le  Pape,  Pie  III.  avoir  autrefois  déclaré  aux  Amballkdeurs  de  l’Empereur 
Frédéric  III.  que  le  liège  de  Rome  avoir  accoûtumé  d’appeller  Roi,  celui, 
qui  étoic  en  pofieflion  du  Roïaume  ou  de  la  Roïauté  (•). 

Qu’on 

(a)  N<!goc.Secr.  de  ia  faix  de  WeÛphaL  (t)  Meiem  A3  a Execul.  T.  II.  p.  781. 

T.  IV.  f.  510  ffc,  (c)  Opéra  Conrirg.  T.  IL  f.  531.  {fc. 

(*)  Voici  comment  CWt'ng  s'explique  là  delTus  : (l)„  Huit  morte  dedmam  meri- 
„ M annumeraveris  , Sertnijpm»  Sue.-erum  Cbriilinae  faàam.  Pctietctur  ilia 

„ tî.>»c  temprrie  rerum  « replia  Sutcie , nen  mirvj  atfue  Ferdinindus  III.  Ctefar  in 
,,  Imperia,  & Lodovicus  Xlli.  in  (jailli.  Chri::inx  tamen  namen  mifnam  in  déclara, 
y,  li/ne  umptret  . jed  Suecrrym  fuiû  refit  ügmtatt  carentium:  f ued  tam.cn  faàun  e]Tt 
„ in  gratijm  Poloni*  Refit  nemini  r. ji  Jurant:  fuaji  viielicet  fente  tune  jure  fuerit 
„ refit  dignitti,  Chriitina  ii.um  tiruium  n*n  in truerit.  oit  ter,  iiiam  ognnerunt  Sueea- 
„ «n.»  R.-ffum  Cr:ir,  Rcqes Glllic,  Hifpanit,  Ehr.ix,  ima  ipjemet  Poloci*.«fi .»i 
„ dictm  ie  allie  Vnnt'H  arpie  furenie  Peteftaeièût.  Quel  lr.nocentius  ittfue  mus  ne- 
„ fri.  ii  fpnd  ;m-.ee  agnecunt,  U ftVeS)  raui  voeat  jummt  injuria,  frtertim  eue» 
,.  trier  ici  UL  Claris  L'gttis  re  p cricri t futnt* a Pius  U.  Papa:  Slmem  tpTt  Apejea- 
» Iktjttù  eum  Rrgcm  afpei-trt,  fui  Regnum  tenertt,  en  iegilar  i»  Catr.meûuriu  i..iue 

Ii»  r» 

(0  Cev-'s-  U c.  cj*.  T,  ia-  pas-  sip. 
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Qu’on  nous  permette  de  placer  ici,  avec  .leur  traduction , deux  Lettres  I-’™ 
de  Chrijtine,  l’une  au  Prince  Guillaume  yi.  Landgrave  de  Ucffi  & l’autre  à ,6'l6‘ 
Madame  Sa  Mère,  L’Illuftre  Frineefle  Amélie -Elifabeth  , dont  la  derniere  Lcm*.  de 
quoique  de  compliment , auffi  bien  que  la  première,  donnera  matière  à 1 
quelques  remarques  qui  ont  du  rapport  aux  affaires  que  nous  venons  de vcS"! 
toucher.  • ■ gra,e  <je 


TTocbgeborner  Furjf,freundlicb 
geliebter  Herr Fetter.  Dicfe 
vertige  v'orte  find  nur  E.  L.  zu 
danchcn  vjegcn  getbaner  gratu- 
lation  zu  meiner angetretcnenre- 
gierung  mit  dero  bandfcbreiben  , 
ruir  dure  b Mr.  lloS  prefentiret  : 
und  zur  revanche  E.  L.  ailes 
gluck  und  beyl  zu  dero  landen 
aufkomjl  zu  vüttfcben  : vie  auch 
rnicb  mit  E.  L.  zu  dero  neu  an- 
gefangenen  beyratb  zu  erfreuen 
und  zu  vünfcben  dajf der  almâcb- 
tige  feine  gnade  verleyen  voile 
daJJ  diefelbe  zu  feints  bocblubli- 
cben  nabmens  ebre  und  E.  L.  con- 
tentement angefargen  und  vof- 
bracbt  werden  miige  : vie  icb  denn 
von  grund  meines  ber t zens  E.  L. 
biezu  ailes  glucks  und  beyls  vill 
geviinfcbet  baben , und  JcblieJlicb 
fie  verftcbem  , dafs  icb  allezeit 
feyn  und  verbleiben  ver  de 

E.  Liebd.  ' > . 

Freundlicbe  Mubmc 


-in 


Vef  Je  à 
Amibe  Eli - 


stricte  r 

Sérèniflîme  Prince  & cherCoufm.^'/c  fl 
Ce  peu  de  Lignes  n’eli  que  pour  re'. 
mercier  Votre  Dileétion  de  m’avoir 
félicité  de  mon  entrée  dans  l’adnù- 
niflration  de  mon  Roïaume,  par  fit 
lettre  que  le  Sr.  Hoff  m’a  préfentée. 

Par  un  jufte  retour  je  fouhaite  à V. 

D.  toute  forte  de  bien  & de  bonheur 
pour  l’accroillèment  de;  fes  Etats  : 
comme  je  partage  aulli  avec  V.  D. 
la  joïe  de  fan  mariage  nouvellement 
conclu.  Je  fouhaite  que  le  Tout- 
puiffant  le  faflè  tourner  à la  gloire  de 
fon  trés-faint  nom  & au  contentement 
de  V.  D.  Ces  vœux  fincéres  par- 
tent du  fond  de  mon  cœur,  affurant 
au  relie  y.  D.  que  je  fuis  & ferai  à 
jamais  .... 


De  Votre  Dileétion 

l’affeflionnée  Tante 
& amie 


à Sttckbtlm  et  10 
Juillet  16 46. 


Stockholm  den 
10.  Juli  1646. 


Cbriflina. 


» ■ !.. 

Christine. 

\ 

Cbriflina 


libr.  i.  Quii, yuti  kedie  Chrlrtlna  ai  ipj,  Alexandre  VII.  emnique  Rmma  Caria  Sue - 
” efun feS'neJ<üutnur , nm  mutais  regnandi  jure  ? nifi  font  ai  Alexaodio  id  mutait  ,m 
f'Ls  cujur  nulla  tpfi  facultas . nullum  jus  cmpetlt. 

Tom.  J.  y. 
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Cbriftina , Dei  Gratia  Sueco- 
rum , Gotborum  , Fandalorum- 

Îue  Regina , Magna  Princeps 
Fnlandia , Dux  Ejlbonia , Ca- 
rdia , Brema , Ferda,  Stetini, 
Pomerania , CaJJubia  & Fan- 
dalia , Princeps  Rugia , nff  «o« 
Domina  Ingria  IFhmaria  &. 

, * ^ . • I • 

llujlrijfima  Princeps,  Confan- 
guinca  £5?  /7W/Va  cbariffima  , 
yr*.  Useras  die  28.  wf«/« 
Septembris  noyiflimc  elapfi  Cas- 
J'etis  exaratas  , quibus  certiores 
Nos  reddere  dignata  e/l,  de Jo- 
lenni  illo  rrtu,  qm  in  ampliffima 
variorum  ordinum  bominumque 
prafentia  & confejjii  jam  trede- 
cim  annorum  Jpatio/audabiliter 
adminijlrati  tutelaris  Regimitiis 
Landgraviatus  HaJJiaci  Magi- 
Jlratti  officioquc  Je  abdicare -,  av't- 
taque  ditionis  gubernacula  Juœ 
Di/nit-  Jllujlriffimo  Domino  Fi/io 
fuo  trader e plaçait , bijce  diebus 
relie  accepimus  : Nobis  pub/ica 
latitia  omnium  Regni  Nojtri  Sta- 
tuum,  atque  ex  aujpicato  perac- 
tis  Coronationis  A'ojïra  Régi  a 
Solemnibus  velut  nuncupato  gau- 
dio  obcupatis,  nibil  Jane  gratius 
acceptiusve  accidere  potuit , quant 
prosperrimæ  bujus  beatitatïs  fia- 
tus  utriujque  Dilni‘ • Frx  nuncio 
maximopere  latificari  atque  adji- 
ci , Deum  obtenantes,  ut  perinde 
atque  prudentijjima  Dilnit • Fl- 
eura atque  adminiftrattone , nec 
non  fumma  ejujdem  in  gravijjimo 

ctigtn 


O N C EiR  N A N T 

Chriftine  par  la  grâce  de  Dieu 
Reine  des  Suédois , des  Goibs  & des 
Fandales  : Grande  -Princefle  de  Fin- 
lande &c. 


•IlIuftrHfime  Princefle,  très -cher» 
Coufine  & Amie.  Nous  avons  reçu 
ces  jours  pâlies  la  lettre  que  Votre 
Dilcélion  Nous  a écrire  de  Cajjil  le 
28.  du  mois  de  Septembre,  par  la- 
quelle iMui  a plu  de  Nous  apprendre 
qu’en  préfence  d’une  grande  aflem- 
blée  de  differens  ordres  & Pcrfon- 
nés  ..  elle  a réfigné  l’adminiflration 
tutelaire  de  la  Régence  du  Landgra- 
viat  de  Ile (Je,  que  V.  D.  a foutenuë 
avec  tant  de  gloire  durant  l’efpace 
de  treize  ans  & qu’elle  aremifeentre 
le»  mains  de  Monfieur  fon  fils.  Rien 
de  plus  agréable  ne  pouvoit  nou» 
parvenir  , pendant  qu’à  la  joie  & aux 
acclamations  publiques  de  tous  le» 
Etats  de  notre  Roïaume , Nous 
étions  occupée  à célébrer  ici  les  fo- 
lennités  de  notre  couronnement , 
Nous  avons  été  ravie  d’apprendre  en 
même-tems  la  nouvelle  de  l’heureufe 
fltuation  & de  l’état  de  vos  deux 
Dile&ions.  Et  comme  par  le  foin  & 
l’adminiûration  pleine  de  prudence , 
aulli  bien  que  parla  grande  confiance 
de  V.  D.  durant  les  tems  les  plus 
difficiles  & les  plus  remplis  de  trou- 
ble , les  pais  du  dit  Landgraviat  non 
feulement  fe  font  confervés  en  leur 
entier,  mais  encore  font  montés  à 
un  plus  haut  degré  de  dignité  &d’ac- 
croiflement , qu’ils  n’ont  jamais  été 
ci-devant;  Nous  prions  le  Tout- 
puiflant , qu’il  plaife  à fa  bonté  divine 
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■etiam  turbulentiffimoque  rerum 
fortunarumque  flatu  confiant ia 
pratalli  Lantgraviatus  Ditio 
non  modo  inconcuffa  & incolumis 
Jleterit , Jed  ad  i/lud  etiam  fafli- 
gii,  dignitatis  atque  amplificata 
Eminent  ia  cu/meri  provctla  fit , 
quo  antebac  nunquam  efl  gavi/a, 
ve/it  ex  divina  bonitate  benejkio 
Juo  addere  per  émit  atem , quo  di- 
gnitas  rejque  fumma  laude  par- 
ta farta  profperaque  quam  diu - 
tijfrne  marnant  conjervenlur , 
imo  magis  magijque  omnigenisfe- 
Ucitatis  incrément o cumulentur  ! 
Quod  nos  àtïinet , Jeria  mentis 
inclinatione  ac fludio  ferimurpro- 
fequendi  perpetuandique  cum 
Eile  Vra  Ejufdemque  cbariffimt  • 
filii  Domini  Lantgravii  Uih  fin- 
cera  & fidentis  annçitia  jura  £jP 
neceffitudinem , minime  ambigen- 
tes , quin  prafata  llluflriffimi 
Domini  Landgravii  DH°  mater- 
na confiant  ia  fit  infliturà;  Quo 
nornine  cordi  Nobis  m it , idqtte 
imprimis  curandum  vo/emus  ut 
Diï  fua  lotiquc  adeo  llhflriffi- 
ma  domui  ejufdemque  confort  ibus 
arnica  fludia  benignique  adfeïlus 
Koflri  officia  quavis  ullro  oblata 
fmt  futura.  Dit*  V**  lotigavam 
vitam  atque  optima  defuper  va- 
letudinis , £• Pcujufcunque  praf  cr- 
éa profpcritatis  beatitudinem  ad- 
precamur  a Deo  TerOptimo  Ma- 
ximo,cujus  divina  tuitioni Di/1*» 
Fram  ex  animo  etiamnum  Jemper- 
que  commendamus.  Dabantur  in 

Regia 


de  les  maintenir  pour  toujours  en  cet 
état  d’éminence,  & non  feulement 
de  conferver  toutes  les  acquittions 
faites  avec  tant  d’honneur,  mais  d’y 
ajouter  encore  de  nouveaux  fiircroit» 
de  bonheur  & de  félicité  ! 

Pour  ce  gui  Nous  regarde , com- 
me nous  fommes  fincerement  por- 
tées à entretenir  & à perpétuer  avec 
V.  Dileftion  & Monfieur  le  Land- 
grave votre  très  - cher  Fils  les  facrés 
liens  d'une  fmcére  amitié , nous  ne 
doutons  nullement  que  l’illuflnlfime 
Landgrave  ne  fuive  tes  traces  de  la 
confiance  de  Madame  (à  Mère. 
C’ell  pourquoi  nous  aurons  à cœur 
de  (errer  de  plus  en  plus  les  nœudr 
de  la  tendre  affeétion , que  nous  a~ 
vons  pour  lui , & nous  aurons  un 
foin  particulier,  que  fa  Dileftion  & 
tous  ceux  qui  appartiennent  à fon 
illufiriffime  A'ailon  fe  refièntent  de* 
marques  de  notre  amitié  & de  no- 
tre tendrelTe  en  leur  rendant  toutes 
fortes  de  bons  offices.  • Nous  fup- 
püons  leDieu  Tout-bon  & Tout-pura- 
fant  qu’il  veuille  accorder  à V.  D. 
une  longue  vie,  une  fanxé  par- 
faite & toute  forte  de  profperité , & 
nous  4a  recommendons  maintenant 
& pour  toûjours  à & ptoteftioa 

• * 'V  , » > s» 

’ • ' 1 ni.  .»  t 

• i ; 

’ * ; • . i 

«)  , , * 

• 4.\  r • 


Va  <fi/ 


Ii'an; 

i«50. 
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L'an.  Retria  Noflra  Stockholmenfi  die  divine.  * Donné  dans  notre  Palais  de 
t«<rv  . . - Stockholm  ce  16  Novembre,  1650. 


,l6î°‘  ] ô'Novembris  1 6 yo. 

. , Dilettionis  V’* 
Bona  Arnica  & confort- 
gui  ne  a 

Chriflina. 


De  Votre  DilcéHon 
La  bonne  Amie  & Coufine 
Christine.  , 


Amiiu-BB.  La  Landgrave  Amélie  - Elifabetb  tient  fa  place  parmi  les  premières  Da- 
/.htb  Laad. mes  qui  illuurérenc  le  fiécle  pâlie.,  avec  d’autant  plus  de  droit,  quelle avoit 
STft  grande  direflement  part  aux  grandes  affaires  de  la  guerre  & de  la  Paix , qui  occu- 
Hcioine.  poient  alors  la  meilleure  partie  de  l'Europe.  Mr.  Sahius , Chancelier  delà 
Cour  de  Suède , avoic  déjà  écrit  a fon  fujèt  à fa  Reine  l’an  164:3  (a)  lui  di- 
fant  entre  autres  chofes;  ,,  qu’on  devoit  admirer  la  Providence  qui  avoit 
„ bien  voulu  , que  trois  Daines , .favoir  la  Reine  Cbrïjlinc , la  Reine  de 
,,  France  *Sc  la  Landgrave  Amélie  de  Hejfe  (•)  filfent  la  guerre  (Stabbatilfent  la 
„ puilfance  exorbitante  des  deux  plus  grands  Potentats  de  la  Chrétienneté, 
,,  qui  font  l’ Empereur  Romain  & le  Roi  d ' E/pagne  (f)." 

Auiïi  la  PrincelTe  Amélie  y concourut -elle  très  - efficacement  (i) , non 
feulement  par  le»  alliances  conclues  avec  la  Suède  & la  France , qu’elle  entre- 
tint jufqu’au  Traité  de  la  paix  de  fVeJiphalie  & à celui  de  l'Exécution  de 
Nurenberg,  mais  aufli  par  l’entretien  d'un  corps  refpeétable  de  troupes  qui 
alloit  à vingt  mille  hommes , que  Madame  la  Landgrave  faifoit  agir  tant 
pour  la  defenfe  des  Etats  duLandgraviat,que  pour  incommoder  fes  propres 
ennemis  & ceux  de  fes  alliés.  , . 

. « ’ Elle 


. ' .',  . .i*1'...  . , .-H  l<  î 

’ fa)  Palmskôld  Recueil  de  lettre!  des  Per- 
Pennes  illuftres. 

j (b)  Négoc.  Secr.  de  l»  Paix  de  WcUphal. 


T.. il.  p.  100  Par»,  U.  p.  80.  Koehlcra 
Mnntx  ■ fiel.  P XK  p.  72.  é?  Pufend.  de 
Reb.  Suec,  L.-  III.  J.  24  (•?  50. 


(*)  Le  Clergé  Catholique  vouloir  bien  du  mat  i «s  trots  Dames.  Le  Chanoine  IP/xf- 
Jeberg  le  fait  alfez  comprendre  dans  fon  Panégirique  de  l'Empereur  Ferdinand  III.  Voi- 
ci comment  il  s'exprime:  (1)..  Tibi  belium  reftaret  triplex,  ceu  trinas  for  très  CJorgo- 
„ nas.  vêtis,  belle , foedere , Jibi  feeias , OorgonoBonès  iÿ  inviBus  Perfeus , per  gérés  de* 
„ bellare  : ar  Tuam  Andromedam,  Tuum  Imperium,  Tuam  Majejlatem  pariter  ffillius, 
„ ab  illis  belluis . mnjam  marinis,  fed  terre/lribus , liberare. 

(f)  Les  Minières  de  France  reflraignent  l 'honneur  aux  deux  Reines  feules  fi)  de  don- 
ner la  loi  dans  l'aiTemblée  de  l'Empire , ajoutant  par  un  excès  de  flatterie,  qu’il  y avoit 
toujours  cette  différence  de  la  grandeur  de  la  France,  que  tous  les  Etats  de  l'Empire 
en  rccherchoient  la  médiation  & s’en  louoient.  Celd  Clt  pourtant  peu  Conforme  à la 
vérité  & aux  Aftcs  publics  du  Traité  de  ll'ejlpbalie , qui  montrent  que  la  médiation  de 
Suide  fut  recherchée  au  moins  autant  que  celle  de  France.  Nous  en  avons  produit  des 
preuves  ci-deflus  même  des  Auteurs  François  qui  l'avoùënt  eux-mêmes  (3). 


(1)  L.  r.  pag.  114.  rail  de  tVe/leb.  liv.  IX.  }.  ai  te  Lirr.  X.  }.  i».  te 

(1)  V.  Ni&te.  Secr.  I.  c.  T.  III*  fait.  IV.  pag.  le  Sc  de  la  Ceurt  Xefidcnt  de  Frxece,  eoiet  ci* 
»»•  dcllus  pu.  12». 

(i)  C'eft  le  P.  Bu-’eat  dam  fon  Hift.  de  1a 
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Elle  entra  en  Régence  dans  un  tems  que  le  païs  de  HeJJe  avoit  été  foulé  L’an 
par  les  guerres  précédentes  du  vivant  de  fon  Epoux,  le  Landgrave,  qui 
mourut  jeune  en  Ooflfrife  en  1637  (a).  Ceux  oui  a voient  envie  d’envanir 
les  pais  de  CaJJcl,  & parmi  ceux-là  les  Parens  a les  plus  proches  voilins, 
cnirent  que  c’étoit  jultement  le  tems  de  mettre  leur  deflëin  en  éxécution. 

Mais  ils  eurent  bientôt  lieu  de  s’en  repentir  quand  ils  virent,  qu'ils  avoient 
à faire  à une  Dame,  qui  avoit  le  cœur  d’un  Héros,  & la  tete  d’un  Mi- 
niftre  confommé  dans  les  affaires  du  cabinet.  Le  Landgrave  George  de 
Darmjladt  prétendoit  réunir  à fa  Maifon  tout  ce  qu’avoit  poffedé  au- 
trefois Philippe  le  Magnanime , tige  commune  des  Maifons  de  HeJJe.  Elle 
le  chaffa  des  païs  conieftcs  & l’obligea  de  s’accommoder  avec  elle:  aïant 
embraffé  le  parti  de  la  Suède  & de  la  r rance , comme  le  Landgrave  de  Darm- 
Jlad  avoit  embraffé  celui  de  Y Empereur. 

Prelque  toute  fa  Régence  le  paffa  dans  le  trouble  : (b)  à donner  des  ba- 
tailles, à forcer  des  places:  & de  la  manière  quelle  agiffoit , elle  fit  avouer 
qu’elle  en  favoit  autant  que  fes  Généraux.  Elle  en  lut  traiter  un  comme 
il  méritoit,  pour  lui  avoir  répondu  trop  fièrement,  & quoique  peut-être 
il  lui  fut  encore  néceffaire,  elle  lui  témoigna  pourtant,  quelle  pouvoit  fe 
paffer  de  lui,  & que  dans  le  bonheur  qui  accompagnoit  fes  armes,  elle  ne 
manquerait  pas  de  gens  pour  la  fervir. 

A la  Paix  de  fVeJlphalie , elle  fut  (i  bien  ménager  les  intérêts  du  Land- 
grave fon  fils,  que  de  tous  les  Princes,  qui  y étoient  intéreffés,  aucun  n’y 
fût  plus  avantagé,  à proportion  de  la  aéréniflime  Maifon  de  Cajfel,  à la 
gloire  de  la  Prince  (Te  Amélie , dont  le  grand  génie  fut  admiré  de  tous  ceux 
qui  la  connoiffoicnt. 

Jamais  on  n’a  vû  une  Dame  plus  intrépide  qu’elle,  ni  plus  modérée  dans 
les  adverfités.  En  voici  un  grand  éxemple  (a).  L’an  1646  l’armée  de 
Caffcl  afiiégea  Paderbom  : mais  la  ville  étant  fecouruë,  cette  armée  fut  bat- 
tue & obligée  de  lever  le  Piège  (•).  La  Landgrave  en  reçut  la  nouvelle 
étant  à table , & aïant  lû  la  lettre,  elle  dit.  ,,  Mon  armée  a été  battue  & 

,,  le  fiége  de  Paderbom  eft  levé.  Quelque  mauvaife  que  foit  cette  nouvel- 

» le 

(•)  Letl  Hift.  de  Brandeb.  Part.  J.  pag.  179  £?  Pufendorf  de  Reb.  Sùec.  Lib.  X II. 

414  419.  Ni'goc.  Secr.  T.  III.  pag.  404.  J.  14. 

tÿc.  Laircy  Hifl.  d’Angl.  T.  IV.  p.  160.  (c)  Lcti  I.  t.  Freinsbemii  Orat.  IX.  p. 

(b)  Chàppuzau  Allemande  P rMtJltmu pag.  281.  (fc.  cenfr.  Négoc.  Secr.  T.I.pag.  47g, 

îsssîsosssssssæsssssssssisœssssssœsssæîssscsyss©® 

(*)  Le  Sr.  de  la  Court , Réfident  de  France  à Osnabrug , manda  cette  difgrace  à l'Abbé  de 
SI.  Nictlas  Miniftre  de  France  à Rome,  en  difant  (l)  Madame  la  Landgrave  a perdu  Pa- 
ierbem  que  les  Suédois  lu!  avoient  donné  dans  le  commencement  de  la  campagne  en  ré- 
compcnfc  d’une  grande  fomme  qu’elle  demandoit  pour  avoir  nourri  & entretenu  leur  ar- 
mée de  toutes  choies  nécelTaires  pendant  deux  mois.  C’efl  une  grande  perte  pour  el- 
le, car  elle  edimoit  cette  place  dans  le  traité  de  la  fatisfaflion  plus  de  trois  cens  mille 
écus.  Cependant  voili  une  quittance  qui  ne  lui  fera  pas  agréable. 

,(|>  v-  fa  l«m*  d»  1 Déc.  144s.  dam  le»  Ncjodat.  fAntaU  de  S.  XktLt  T,  IV.  p.  117*11». 

*fr.  T.  V.  p 471- 
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,,  lé,  il  faut  toûjours  fupporter  le  malheur  pour  ne  pas  s’énorgueiller  dans 
. „ le  bonheur”  & cela  dit,  elle  continua  de  dîner,  comme  li  de  rien  né- 
„ toit.  Au  fortir  de  la  table,  elle  fit  auflîtôt  entrer  fes  Miuiffres  dans  le 
Cabinet  pour  a\’ifer  avec  eux  de  ce  qu’il  y avoit  à faire. 

Ce  qu’on  a toûjours  admiré  dans  cette  PrincelTe,  c’efl  fa  promtitude 
dans  l’expédition  des  affaires , & quelle  a été  infatigable  dans  le  gouverne- 
ment. On  a admiré  fon  éloquence  au  Conleil  en  propofant  les  matières , 
fur  lefquelles  il  faloit  délibérer:  fa  fubtilité  à pénétrer  dans  l’intérieur  des 
affaires  en  queftion:  fa  capacité  à comprendre  les  fentimens  d’autrui,  & 
fa  prudence  à choifir  le  meilleur  parti  : deforte  que  dans  fon  Confeil , ou 
fon  fentiment  prévaloit  toûjours  fur  celui  des  autres , ou  celui-là  l’empor- 
toit  qu’elle  jugeoit  être  le  meilleur. 

Son  nom  etoit  en  fi  haute  eftime  au  dehors  qu’on  accorda  à fes  Envoïés 
& Miniftres  des  honneurs  extraordinaires  par  tout.  Elle  avoit  le  don  par- 
ticulier de  fe  faire  aimer  & craindre.  Elle  étoit  toûjours  obéïe  de  fes  pei> 
ples  par  tendreffe  & affettion.  Sa  Cour  étoit  brillante.  Elle  entendoit 
différentes  langues:  Elle  parloit  avec  grâce  & écrivoit  avec  folidité.  Elle 
avoit  l’air  férieux,  mais  non  pas  hautain.  Toûjours  affable  avec  tout  le  mon- 
de: généreufe  à récompenfer  les  fervices  rendus  : gracieufe  & humaine.  Elle 
aiment  beaucoup  les  belles-Lettres  & faifoit  du  bien  aux  gens  favans  (a). 

Elle 

(*)  Comme  il  y avoit  beaucoup  de  conformité  d’inclinations  & de  génie  entre  cette 
Princeûe  fit  la  Reine  Cbriflinti  -Kir.  Freinsbem  lit  un  julte  parallèle  de  ces  deux  grandes 
Dames  dans  la  belle  harangue  qu’il  prononça  fi  Upjal  , en  16.(6  fi  l’occafion  des  nôces 
du  Landgrave  Frédéric  fit  de  la  PrincelTe  Eieomre-Cttberine  (1)  fœur  de  Clailei  ■ Ouftava 
Prince  Palatin , qui  furent  célébrées  à Stockhlm.  Voici  un  morceau  de  ce  parallèle  par 
où  on  peut  juger  du  relie. 

„ Ftdua  bue  l'rincept  (Araalia  Elifabctha)  fimiilimit  cttm  Chrillina  Jludiis  atque  artibur 
„ jexut  fui  giorinn  mirijice  fujientat , in  tantum  , ut  non  minus  yuan  forliffnnus  aliquis 
„ Imperator  fiduciant  fociU . Dojiibus  terrorem,  fuis  prttjidiun , wtiverjis  aJmirationemadfc- 
ral , ptfl  Suecia:  Gallixqnc  Résinas  tant»  ja<n  ttmpore  tertius  fit  Imptrialitun  partiunt 
„ vittu;  Haiti  Landgravia.  Nee  immérité  fane  , quippe  maximi  Conjugis  ebitu  mugis  ex- 
„ eirata  quant  frais  millier  berticijpiritus , quumvelut  erepto  mediit  in  tcrnpeftatibur  [eritiffinu 
„ gubematore  Nuisit  Reipublict  flajftaca  fiuSuaret,  tnintjiffime  fuccijjn  ad  e lavum , neque 
„ modo  vefnnitntes  Ventes  (ffuroremundarum  incumbentium  titra  tuxam  JuJlinuit , verume - 
„ t ias»  fomm  curftts  parttm  feiieiter  peiegijje , nu  ne  bavi  ita  procui  ab  optatojalutis  atque 
„ traaquiilitatis  parta  ctmjliluta  ejjtvtdctut.  Qpti  igitur  Vtragintm  ijlam  Regina  Jettnijfima 
„ Chrillina  non  a net  f quum  in  ej  us  anima  confitteque  plusquam  virili,  tanquam  in  fpccule  tuci- 
„ dijfinejemel  i[Jam  ctnuempletur , neque  inuUamejusaut  morum  oui  aüienum  parttm  eculet 
„ conjicere  pojfil . quin  ubivis  in  omnibus  Landgravia  injiittttis , centtibut , operibns , fuit  fibi 
„ image  diligentia,  Jux  prudentie,  fux  ir.tgnitudinis  obterfetur  ", 

Au  relie  Çbrifiine  aimant  les  belles-Lettres  ,fit les  Sçienccs  au  point  qu’elle  le  faifoit,  ne 
manqua  pas  en  ce  tems  de  troubles,  de  prendre  fous  fa  protection  particulière  les  Acadé- 
mies de  Alarlmurg  & de  Rintcicn  fit  de  les  défendre  contre  toute  infuitc.  Mr.  Funccius  un 
des  plus  célébrés  ProfelTeurs  de  PUnivcrfité  de  Rinttlen  en  parle  ainfi:  (a)  „ Dire; ta 
• „ pror.il 

ft)  Li  jilûpirt  des  Ge'nralogiftes  la  nomment  pat  rapport  à fa  beauté, 
ainlî  , mi  s breim^em  q n «toit  alou en  SutJr l'ap-  (2)  pins  les  Orjtiones  Sel.  pa£.  211.  0c  xrj. 

pelle  deux  fais  ll'i  «é,  dans  fa  haxançue  p.  174.  V.  auflî  Acadcini*  J/4ri*rfe*/ti  Gxaturum  aftto 
1*9.  U 290.  feut-cuc  i'auxa-Ml  aïoli  nomukc  fjpci  diplomate  protectorio  a Cbri/lirut  ui Julio  £:c. 
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Elle  fe  démit  de  la  Régence  l’an  1650.  & rendit  les  Etats  à Ton  Fils  (•) 
beaucoup  plus  étendus,  qu’ils  ne  lecoient,  quand  elle  en  prît  le  gouverne- 
ment.  Ceft  là-deffus  que  la  Reine  Chr  jlme  la  félicite  dans  ù réponfe  infé 
rée  ci-deilùs.  r — 


L’air. 

1650. 


V.  d-delfu» 

„ procul  iubio  fuijjent  conge  fia  berna  Bibliatbeet  Rintelenji, ,.  nŒ  erbis  literati  refueium 
» ^«‘Sc‘f‘mteneret,  Chrillint  Suedice  potemij/ma  Regin, , Juffiiieïni  prX. 

„ fidio  banc  urbem  & banc  jdndenum  quofi  mumre  fc?  fecuritatem  aiverjus  omnia  belle 
„ pencula  prtjtare  dignata  fuijjet.  Summu  Imdibus  cvebmda  quoque  ferùjjimi  belli  Üu- 
« f*  iemmSenayaUmUJf  UberMta*,  ,««„  in  hblmbecam  recens  inJUtu . 

»»  ****  Sed  & alu  ex  Suedorum  nobi lijftma  gente  Rintelienfibus  confiiio  ftp  re 

fubyenerunt  . Env.ron  ce  teins  là  Cbrijline  lit  encore  la  même  Krace  â l'Univmfité 
de  H ittcnberg  en  Saxe.  Elle  la  protégea  6c  voulut  bien  que  cette  ville  fût  rêgardêe com- 
me neutre,  dans  la  guerre  quelle  fai  foi  t à l'Electeur,  qui  avoir  pris  alors  le  parti  de 

TA"'.  N°us  donneron?  dans  !’ Appendice  la  belle  lettre  de  remerciemens,  que  le  V.  l’Append. 
grand  Or..teur  Bmbneru,  écrivit  è la  Reine  au  nom  de  cette  UniverCté.  9 *• 

( ) La  PnncelTe  fa  Mère  le  ht  voïager  en  France  en  i«47.  Mais  elle  ne  doit  pas  a'-  „ • , 

voir  été  trop  contente  de  la  réception  qu'on  lui  fit  à la  Cour,  oh  on  le  loeea  1 l'hAtel  na'nsc  dc 
des  Ambafiadeurs  au  lieu  qu'on  jogcoi’t  le  Duc  de  forme  auVlrr.&qu'c,le  fefiàt  ntSL 
toit  que  le  Prince  fon  hls  aurait  le  même  traitement  que  le  Duc  (i).  C’cfi  pourquoi 
les  Ambafiadeurs  dc  Franc,  à Munfler  firent  entendre  au  Comte  de  Briennc  Sécréfairc  W’’ • “ 
d Etat,  qu  au  cas  que  le  Prince  allât  â Fontainebleau  prendre  congé  de  leurs  Maiefiés 
on  pourvoit  lu.  donner  le  contentement  qu’il  n’avoit  nas  eu  à Pari,  touchant  le  loge’- 
ment.  & à en  croire  le  Sr.  de  Bangoutc,  il  femblc  qu  on  lui  ait  accordé  cette  diftinc- 
tion.  Quoiqu  il  en  fou,  nous  femmes  tentés  d’inférer  ici  la  lettre  que  ce  Rangauv  ad- 

1 téf(2C)n  LaVôici-6"*  g'lnde  l r nCeIfe’  ou  11  Iouê  & rtl i Julie  titre  fe«  belles  qua- 
MADAME, 

„ Dans  le  glorieuse  deflein  que  j’ai  entrepris  de  dreffer  un  TemDle  â l'honneur  .Ire 
>'  plus  llluftre.  PrinceiTe.  de  ïkurye,  il  me  manquoit  une  Amazone  qui  eût  autant  dè 
„ perfections  qu  il  en  faut  pour  re  éver  l'excellence  de  mon  ouvrage.  I.a  Ne  frémi 
„ fournit  en  votre  Pcrfenne  dequoi  fatisfairc  à ce  manquement.  Votre  prudence.  Ma 
„ dame,  & la  grandeur  de  Votre  courage  rend  croîablc  tout  ce  que  les  Romans  ne on- 
»»  tcntde  leurs  Héros  6t  dc  leurs  Héroïnes,  & ce  qui  jufqu'ici  a palfé  pour  des  fables 
» Après  avoir  tiré  de  votre  feule  vertu  la  confolation  de  la  perte  d'un  Epoux  incompal 
„ rable , vous  avez  confervé  6c  affermi  la  tranquillité  de  vos  Etats.  Vous  les  avez  dé- 
„ fendus  contre  tous  les  éfiorts  dc  vos  voifins,  6c  la  conduice  de  Votre  AhrtTr  i Mi 
„ fi  prudente  6t  fi  généreufe,  qu'elle  lui  a donné  le  pouvoirde  Broffir  par  fés  Tro.mrt 
„ celles  de  fe.  Alliés.  Ccd  elle  Madame  A quiP|es  î^r^o^^  u^p  rhë^e 
« leur  ^.Wiftahce  6c  de  leurs  conquêtes.  I.a  France  feroit  même  ingrate  fi  elle  né  re 
„ connoilToit  que  vous  avez  beaucoup  contribué  â lui  faire  obtenir  les  avantages  qu'c!- 
„ le  a remportés  en  Allemagne  fur  fes  Ennemis.  Des  plus  expérimentés  Capitaines  de 
„ votre  Armée  qui  vous  ont  acquis  en  toutes  les  Campagnes  des  années  palfecs 
>r  cote  en  cette  dernière,  des  Places  fort  confidérables,  que  les  Impérial  détinoirat 
„ îmufiement,  font  d autant  plus  fatisfaits  de  combattre  fous  vos  brdres  que  Votre 
„ A .cfTe  , 'y  porte  fouvent  elle-même,  afin  d'animer  par  fa  préfence  te  œûagrde  f« 

» roldaü’  * df  P°u.v°ir  ffompcnfcT  avec  plus  de  juftice  les  belles  aftion^dont  f” 

„ yeux  ont  été  les  fidcles  témoins.  Enfin,  Madame,  votre  vertu  ell  fi  grande  oue  la 

” “?“»  Gt~  i aÙ  ne,  r™'?"  d<=  P'u»  a (Tu  ré  r e fuge  q'u  é^d-i  ns 

„ vos  Etats.  Je  ne  vous  parle  point  dc  I eltime  qu’elle  s’eft  acquife  en  notre  Cour. 

Le 


(*}  Le.  Tom  IV.  par.  rft.  Tom.  II.  dsc  it 

(/)  Voies  les  Lettres  faaégiriq,  de  ÂAngouu  ^ * * 
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L’an  Elle  ne  vécut  guerres  plus  d’une  année  après  avoir  rcfigné  la  Régence  & 
mourut  comblée  de  gloire  le  8 d’Août  1651  étant  née  le  22  Janvier  1602. 
ri, ~ Il  y avoit  déjà  du  teins  qu’avec  le  nom  de  la  Suède  les  éminentes  qualités 
'r1'  de  Cbrijline  failoient  le  plus  grand  bruit  par  toute  l'Europe.  Cette  Princef- 
inr:  a-  fe  avoit  dequoi  plaire  par  tous  les  avantages  de  fon  fexe.  Elle  le  faifoit 
a,rijUr,t. furtout  admirer  par  les  plus  brillantes  qualités  de  l’efpric.  L’éclat  d'une 
Couronne,  quelle  devoir  partager  avec  fon  Epoux,  étoit  un  appas  bien 
flatteur  ajouté  à tant  d'attraits.  Il  n’y  avoit  point  de  Princes  qui  ne  fuflènt 
frappés  de  fon  mérite  & plufieurs  fe  feraient  eftimés  heureux  de  la  pofleder. 
Aulli  le  nombre  de  ceux  qui  tàchoient  de  s’infmuer  auprès  d’elle  & de  gag- 
ner (es  bonnes  grâces , étoit-il  fort  grand. 

îficc^dc  ^>cs  ^cux  ^r*nces  ^déric  & Ulric  fils  du  Roi  de  Danemarck  furent  les  pre- 
i>"«ïï*rîk.  miers  Concurens  qui  afpirèrent  à ce  mariage  (a).  Et  à en  juger  par  les 
lettres  que  le  Chancelier  Oxenjlicnia  écrivit  à ce  fujèt  au  Sénat,  (b)  il  pa- 
rait que  la  Reine  Mère  concourait  à faire  réuflir  le  Prince  Ulric.  C’ellpour 
cela  que  le  Chancelier  pria  le  Sénat  d'avoir  l'œil , que  la  Princefle  ne  fût 
pas  entretenue  dans  de  pareilles  idées  par  fes  Dames  d'atour  & d’autres 
perfonnes,  lelquelles  croïant  aflurer  par  de  fetnblables  projèts  leur  propre 
état,  ne  feroient,  faute  d’un  jugement  folide,  que  ce  qui  tournerait  à la 
fin  à leur  propre  ruine.  On  lait  outre  cela,  dit  il,  que  la  Reine-Mère 
n’entre  que  pour  peu  de  choie,  ou  point  du  tout,  dans  l’affaire  du  maria- 
ge de  fa  fille , puifque  l’intérêt  du  Roïaume  fait  le  principal  objèt  de  la  per- 
fonne  de  la  Princefle,  & que  le  moindre  qu’on  y confidére  erf  celui  de  la 
Mère.  Feu  le  Roi  Gssflave-Moipht  en  étoic  fi  perfuadé , qu’il  n'en  a jamais 
voulu  difpofer  de  fon  propre  chef,  au  préjudice  des  Etats  du  Roiaume.  A 
plus  forte  raifon  la  Reine  Mère  ne  doit-elle  pas  s’en  mêler  : autrement  ce- 
la ne  ferviroit  qu'à  mettre  le  trouble  & la  défunion  dans  la  Patrie  & à la 
renverfer  par  des  factions,  de  la  manière  que  cela  s’ell  fait  en  Norvegtse,  & 
qu’on  l’a  tenté  autrefois  avec  la  Suide ....  car  fi  tôt  que  Sa  Majeflé  voudrait 
entrer  en  accord  là-deflus  avec  le  Roi  de  Danemarck , ou  avec  fon  fils,  les  Sé- 
nateurs & les  Etats , qui  voudroient  défendre  le  bien  & la  liberté  de  la 
Patrie,  s’y  oppoferoient  à toute  force,  d’où  une  guerre  civile  s’allumerait 
à l’improvifle , qui  non  feulement  y mettrait  la  confufion , mais  pourrait 

aufli 

(a)  Holberg  IHJl.  de  Danemarck  Ton.  de  Mars  1633.  y Je  trouvent  dans  les  Palra- 

III.  pas.  23  iÿc.  skôld. 

(b)  Elles  Jont  du  12  de  Févr.  de  1.  y 2. 

SCS«SîS®JSSSîSCSSSSîSîSC«?5SSJSSSSSSSSîSDS)SS®SSS! 

„ Le  glorieux  accueil  que  Monfeigneur  le  Landgrave  votre  fils  y a reçu , eft  une  mar- 
„ que  certaine  de  la  haute  réputation  en  laquelle  vous  y êtes , & des  fentimens  de  re- 
„ connoiirance  qu'elle  a des  bons  offices  que  vous  nous  avez  rendus.  C'ell  de  lui, 
„ Madame,  que  vous  apprendrez  avec  joie,  que  jamais  Prince  Etranger  ne  s’établit 
,,  lî  puillhmmcnt  dans  les  cfprits  de  tous  les  François.  Dieu  vous  le  conferve  longues 
„ années;  & à lui  une  fi  digne  Mère,  pour  le  bonheur  de  fon  Altefle,  & pour  la  gloi- 
„ re  de  fon  Augufte  Maifon.  Voilà  les  plus  fincétes  défirs  que  puifle  avoir  pour  vo- 
„ tre  Alteffe , &c.  , 
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atifTi  occafionncr,  que  la  jeune  Reine  courait  rifque  de  fa  perfonne  & mê-  1,1<n 
me  de  Ton  droit  à la  Couronne.  *'  * , 

Outre  les  deux  Princes  de  Danmarck  l 'Electeur  Palatin  eut  des  vûës  fur  Ltl  Elec 
■Chrijline,  & le  jeun  s Electeur  Frédéric  Guillaume  de  Brandebourg  s’emprefiatcu»  piu" 
de  la  faire  demander  en  mariage.  C croit  lui  aulTi  que  le  Graiid-GuJLrje  a -£“■*&!!£ 
voit  deftiné  à fa  fille,  dans  J'efpérance  d'augmenter  par  ce  moïen  la  puif-  îè" 
fance  de  la  Suède , enjoignant  les  Etats  de  ('Electeur  aux  autres  conquêtes 
en  Allemagne  (*). 

Les  inGnuations  formelles  en  furent  faites  en  1641.  par  l'Ambaffade  que 
l’Ek'&eur  envoïa  en  Suède  fous  prétexte  d’accommoder  les  intérêts  de  la 
Reine  Mère  qui  s’étoit  évadée  en  Danemarck.  On  parloit  diverfement  de 
ce  mariage  dans  les  Cours  de  l’Europe.  L’Elefteur  ferait  devenu  par  là  un 
voifin  redoutable  aux  Rois  de  Danemarck  & de  Pologne.  Les  Rois  de  Suide 
auroient  eu  dès  lors  un  grand  Etat  en  Allemagne  & y auraient  balancé  la 
puifiance  de  la  Maifon  d'Autriche.  La  France  même  & l'Italie  n'auraient 
pas  vû  avec  plaifir  un  fi  grand  accroiflemcnt  de  Puifiance  dans  un  Prince 
Proteftant.  L’Angleterre  feule  <St  la  Hollande , dit  le  Père  Bougeant , (a)  ap- 
plaudifloient  à ce  projèt,  apparemment  par  un  motif  de  zèle  pour  la  Reli- 
gion Proteflante,  ou  par  l'oppofition  d’intérêts,  que  ces  Etats avoient avec 
la  Maifon  d'Autriche.  L’Armée  Suédoife  toute  compofée  de  Proteftans  fai- 
foit  fur  tout  éclater  la  joïe  que  lui  donnoit  l’efpérance  de  ce  mariage , & 
déjà  ces  Soldats  buvoient  à la  famé  des  nouveaux  Epoux.  Mais  de  fi  bel- 
les efpérances  s’évanouirent  (b).  La  mort  du  Roi  Gujlave  avoit  changé 
la  face  des  affaires , & les  Régens  fe  croïoient  obligés  de  fuivre  d'autres 
vûës.  Cependant  la  négociation  de  cette  affaire  fe  fit  encore  en  fecrèt,  & 
le  Sénat  pour  la  cacher  à la  Reine,  lui  fit  fane  un  tour  dans  les  Provinces 
du  Roiaume.  Le  but  de  ce  voi'age  fut  pourtant  découvert,  & on  re- 
marqua que, malgré  les  bonnes  efpérances  que  de  certains  Sénateurs  affec- 
tèrent de  donner  à l’Envoïé  de  Brandebourg , de  la  réufiitedefafollicitation , 
il  croïoit  avoir  afiez  de  raifons  de  ne  pas  s’y  trop  fier.  Néanmoins  l’Elec- 
teur ne  manqua  pas  d'en  rafraichir  de  tems  en  tems  la  mémoire  aux  Tu- 
teurs 

(0)  llift . de  Xtgoc.  de  Wcftph.  ad.  ann.  Lib.  J.  $ 2.  I.udolfs  Srbaub.  ad  m.  11537. 

164t.  $•  44-  P-  435.  . P • fc?  ad  ann.  1642.  p.  998.  lÿc.  liège- 

(1)  Bougeant  I.  c.  PaCend.de  Reb.  Bran  J.  ri  Jlijl  Ecel.  fef  Prof.  T.  I.  lib.  11.  c.  IX. 

J..  1.  5.  40.  L.  11.  J.  35-  49  & 72  item  de  p.  <545.  Charnu  Man.  Tom.  I.  p.  21. 

Reb.  Suec.  Libr.  XIV.  J.  49.  il.  * Cir.  tiuft. 

(*)  La  lettre  de  Gujlave-  Adolphe  au  Sénat  de  Suède  fur  ce  mariage  fe  trouve  dans  les 
Régltres  de  l'an  1632  au  mois  de  Février  (1)  Le  Chancelier  Oxen/lirrna  fait  le  détail 
de  la  propofition  qui  en  fut  faite  au  Miniûre  de  l'Electeur  de  Brandebourg , dans  fa  let- 
tre au  Sénat  de  Suède,  le  4 Février  1633.  I.e  précis  s'en  réduit  ,i  trois  points  princi- 
paux (2):  & celui  de  la  Religion  ne  fouffroit  point  de  difficulté  de  la  part  de  l'Elec- 
teur, en  cas  d'un  promi  accouipliflement  de  ce  mariage. 

fl)  Palm-koU  1.  C.  T41. 

lijpa/m/é.  I.c*  ôclc»  Ke^ttr.  daS/ntul an  iftfo  p«p.  «77. 

Tome  I.  X 
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T •'an  teurs  de  la  Reine,  pour  en  venir  à la  conclufion:  ce  qu’il  renouvelle  err- 
core,  après  que  la  Reine  elle-même,  eut  pris  les  rênes  du  gouvernement. 

’ Mais  Voïant  qu’il  n’avançoit  pas  plus  pour  cela,  il  en  abandonna  le  deffein 

en  1 646.  & cpoufa  une  Princeffe  à'Orange. 

A ce  que  Pufendorf  & d'autres  (<j)  ont  remarqué,  les  Grands  du  Roïau- 
me  ne  crurent  pas  ce  mariage  trop  avantageux  pour  la  Suède , qui  s’étoit 
auparavant  mal  trouvée  de  la  domination  des  Rois  étrangers.  Ils  crai* 
gnoicnt  que  l’Ele&eur  n’attirât  plufieurs  Allemands  dans  le  Roïaume , en 
les  mettant  dans  les  premières  charges  au  préjudice  de  ceux  de  la  Nation  ; 
& qu'il  ne  voulut  gouverner  les  Suédois , comme  fes  autres  Sujets.  On 
prétend  même  que  le  Chancelier  Oxenjlierna  travers  le  plus  ce  mariage  (b) 
dans  l'efpérance  de  ménager  ce  grand  parti  pour  fon  fils  Eric,  mais  que  la 
fuir***""  Reine  le  méprifa,  fur  tout  depuis  que  les  ennemis  du  Chancelier  eurent 
trouvé  le  fecrct  de  diminuer  l’affeétion  quelle  lui  portoit,  & que  fon  au- 
torité ne  fut  plus  fi  grande  (*). 

Le.mal  qui  en  refuita,  pour  les  Proteftans , fut,  que  durant  l’incertitude 
où  étoit  l’Eleéteur  de  Brandebourg  du  fuccès  du  mariage  avec  Chriftine,  il 
ne  féconda  que  foiblement  les  efforts  du  parti  contraire  à la  Maifcn 
d'Autriche. 

ze  Roi  . Il  y eut  encore  d’autres  Partis  qui  furent  propofés  pour  Chrifiine , ou  fe- 
j'j’-fz  rieufement  ou  par  forme  de  difeours.  De  ce  nombre  fut  le  Roi  Jean  de 
Portugal , au  mois  de  Juin  en  1647.  à ce  que  dit  le  Sr.  Cbanut  : (c)  mais 
qu'on  avoit  répondu  pour  toute  raifon  qu’il  étoit  Catholique. 

Mr.  Schering  Roftnbane , Minillre  de  Suède  au  Traité  de  JVeflpbalie , fait 
rapport  dans  la  lettre  (J)  au  Comte  Jean  Oxenjlierna  de  l’entretien , fur  une 
autre  vûë  de  mariage , qu'il  avoit  eu  avec  le  Comte  Saavedra  Miniflre  d ’Ff- 
pagne  au  meme  Congres.  Celui-ci , apparemment  pour  détacher  la  Suède 
o.  P4i.de  la  France  , propoloit  de  marier  le  Roi  Philippe  avec  la  Reine  Cbrifline , 
opp.&-Ej?'J.  exaltant  le  grand  mérite  & les  vertus  de  fon  Roi:  qu’il  avoit  un  bel  extérieur, 
s*'-  qu’il  n’avoit  que  40.  ans,  & jouiflbit  d’une  pleine  vigueur:  aïant  outre 
cela  un  Prince  qui  pourroit  gouverner  l 'Ff pagne  pendant  que  le  Roi  paffe- 
roit  fon  tems  en  Suède.  Le  Père  Bougeant  ajotre,  (<•)  que  Saavedra  avoit 
fait  imprimer  en  Hollande  une  hiftoire  des  Goths , où  il  faifoit  de  grands 

élo- 

(а)  Folet  les  Auteurs  cités  cidejjus.  St.  Cab.  J.  ij.  p.  81. 

(б)  Pufend.  de  Reb.  Brand. Lib.  11.  5.49.  (d)  ElleeJI  du  1 2 Fcvr.  104.5. ianjPaîmsk. 

Libr.  III.  J.  17.  Gundiings  Difeours  Libr.  • (?)  L.  c.  Liv.  IF.  $.  XI.  pag.  38.  adann. 
fc?  Cap.  cit.  J.  16.  p.  307.  1644. 

(?)  L.  c.  T.  I.  p.  147.  it.  Curieuf.  B.  und 

(«)  Fin.  St  ri  rapporte  dans  fon  Mercure,  (1)  qu’à  ce  qu'avoit  dit  le  Comte  Magnat 
de  la  Gardie , le  Clergé  de  Suède  étoit  fur  le  point  de  propofer  â la  Reine  le  mariage 
avec  Eric  Oxen/liern»....  qu'elle  gagna  fur  elle  de  ne  pasépoufer  le  Comte  Magnus  difant 
qu'elle  pouvoil,  peut-être  fe  marier  avec  le  Prince  Charles  Guflave  comme  avec  un  bra- 
ve homme,  mais  qu'elle  ne  le  prendroie  pas  par  amour. 

(1)  Tomo  IX.  pag.  149.  jjo.  v 
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éloges  des  Suédois,  & leur  dcmnoic  une  origine  commune  avec  les  Rois 
à’ Ej'pagne.  (•).  Rcjenkanc , qui  ne  faifoit  pas  grand  fond  fur  ces  difcours,  , 
lui  demanda  en  plaifantant,  pour  condition  du  mariage,  !ï  le  Roi  d'Ef pa- 
gne vouloit  devenir  bon  Luthérien  & ne  pas  regarder  les  Proteftans  comme 
Hérétiques;  fur  quoi  le  Miniftre  Efpagnol  laiffa  tomber  le  difcours. 

Quant  au  mariage  avec  le  Roi  de  Hongrie,  Cbrijline  avoit  avoué,  dît  le  Le  Roi  de 
Sr.  Chariot , (a)  que  le  parti  étoit  beau , mais  que  rien  n’étoit  capable  de  la  Hnpu. 
charmer  jufques  là.  Il  eft  plus  probable,  écrivit  le  Sr.  IVkiJUer  alors  au 
Protedeur  Cromwrl , que  \' Empereur  follicite  lecrètement  un  mariage  entre 
Cbrijline  & fon  fils  le  Roi  des  Romains,  efpérant  que  l’amorce  de  devenir 
dans  la  fuite  Impératrice  eft  fufîifante  pour  la  tenter.  C’eft  une  Priuceflè 
qui  ambitionne  les  honneurs , & qui  les  mérite.  On  croit  que  l’Agent  d’FJ- 
pagne , Don  Pimente! , homme  d’efprit,  intelligent,  parlant  facilement  & 
d'une  adreffe  achevée,  attaché  aux  intérêts  de  la  Maifon  d'Autriche,  afin 
de  contrecarrer  la  faèlion  Françoije  à la  Cour,  qui  depuis  peu  eft  moins 
puifTante  que  ci  • devant  , eft  l'entremetteur  de  ce  mariage.  Les  égardj 
exceftifs  que  la  Reine  a pour  lui,  forment  une  préfomption , qu’elle  ap- 
prouve tacitement  cette  affaire....  IVhiJIler  ajoute:  Il  eft  venu  ici  depuis 
peu  un  Comte  de  Montecueuli,  Italien , qui  a un  commandement  dans  les 
troupes  de  l’Empereur , & qui  eft  en  faveur  à fa  Cour,  pour  pouffer,  à ce 
qu’on  croit,  cette  affaire  avec  plus  de  vigueur,  mais  avec  des  inftruclions 
lecrèces,  afin  que  le  Conleil:  (le  Sénat  de  Suède:)  n’eût  aucune  connoitfan- 
ce  de  cette  affaire,  avant  que  les  bonnes  intentions  de  fa  Majefté  pour 
cette  offre  fuflênt  confirmées:  L’Empereur  efpérant  par  le  moïen  de  cette 
alliance  (fi  elle  fe  fait  :)  de  recouvrer  ce  qu'il  a perdu  dans  les  dernières 
guerres  d‘ Allemagne . .-. . 

Pour  ce  qui  étoit  dans  la  fuite  de  l’Archiduc  & de  Don  Jean  d'y/ut  riche, 
elle  avoit  dit,  qu’elle  n’y  penferoit,  que  pour  en  rire  , tant  la  propolition 
étoit  ridicule.  L'imagination  qu’avoit  eu  le  Prince  George  Rakocci  ne  letoit 
pas  moins  , qui , à ce  que  dit  Mr.  le  Laboureur  (Z»),  croïoit  pouvoir  ma- 
rier fon  fils  Sigismund  Rakocci,  Comte  & Général  de  Caflbvie,  avec  la  Rei- 
ne Cbrijline.  Elle  aura  fans  doute  regardé  du  même  œil  la  propofition  que 
le  Sr.  Chanut  fut  chargé  de  lui  faire  en  i6\6.  au  nom  de  la  Keine  Mère  & 
du  Roi  de  France  d'un  mariage  entre  Cbrijline  & le  Cardinal  de  Pologne. 

C’étoit  le  Prince  Jean  Cafimir , qui , après  s’étre  fait  Jéfuite  & devenu  Car- 
dinal , parvint  à la  Couronne  de  Pologne.  Mr.  Chanut  fait  de  faines  réfle- 


VoTez  PAf>- 
pend.  mi  cet- 
te Icitre 
Wbi  Ur  le 
trouve  tout 
au  long. 

Don  Jran 
Autriche- 

Le  Comte 

SigttatSKd 


J?  tk  Cetfîm 
nir  de  ta- 


xions 


(a)  Mém.  T.  III.  p.  83.  £?  ntS.  it.  Hol-  758. 
land.  Merc.  ad.  ann.  1654.  P • 28.  (fadaim.  (b)  Dim  fi  Relia.  de  volage  de  la  Reine 
JÔ55.  p.  97.  <5.  Burman.  Syll.  Ep.  T.  lit.  p.  de  Pologne-  III.  Partie  p.  57. 


(*)  Ce  livre  eft  Intitulé:  Corcna  Gatbicr Cajleliana  y .dnfiriaca  fer  Diego  Siavedra  Fa- 
xordo  , écrit  en  Efpagnol  & imprimé  à Mttnfter  (ou  plûtût  i slmflcrdim)  n5,|fl  in  4». 
Malgré  des  imprcilions  réitérées,  cette  histoire  cil  allez  tare  dans  nos  Cantons.  Elle 
cil  très  bien  écrite,  & l’Auteur  y fait  voir  autant  de  lecture  que  de  jugement. 
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xions  (o)  fur  un  parti  auflj  mal  aflorti  que  celui  là,  & dit  entre  autres  cho- 
fes:  que  la  difproporüon  dage,  les  prétendons  de  fa  maifon  fur  la  Cou- 
ronne de  Suède,  la  diverfité  de  Religion,  fa  robe  de  Jéfuiic  & plufieurs  au- 
tres railons  rendoient  cette  affaire  abfolumenc  impollible.  I-a  roideur  de  la 
Cour  de  Rome  à ne  pas  vouloir  lui  accorder  le  titre  d'AhcJJi  ou  d'Eminence 
Rotale , iflu  comme  il  é toit  de  fang  Roîal ; le  lafla  de  cette  dignité  Eccle- 
fiaflique.  Mais  venant  d'apprendre , qu’on  lui  deftinoit  le  Père  Valcrian  Ca- 
pucin pour  Succeflêur,  il  protefla  qu’iJ  demeureroit  plutôt  vingt  ans  en  cet- 
te place , que  de  fouffrir  qu’elle  fut  remplie  par  un  Moine.  Le  Comte 
Bregy  ajoute  dans  fa  lettre  à l 'Abbé  de  St.  Nicolas,  Minillre  de  France  à Rome: 
qu’outre  l’averfion  que  ce  Cardinal  de  Pologne  peuc  avoir  pour  ce  Capucin , 
les  Jéfuites , qui  ont  encore  accès  «uprès  de  fa  perfonne , ne  lui  feroient 
pas  naitre  d’autres  fentimens.  Il  eft  pourtant  remarquable,  que  le  P.  Bou- 
geant, Jéfuite  lui-même,  ne  dit  rien  de  ce  Prince  Jean-Cafimir , mais  que 
la  France  avoit  fait  la  proportion  (A)  de  mariage  de  Ladijlas  (*) , Roi  de 
Pologne , fon  frère  aine  avec  la  Reine,  après  qu’il  eut  dit,  qu’il  ne  s’offen- 
fêroit  pas  d’un  refus.  Surquoi  la  Régence  de  Suède  avoit  répondu , que 
cette  propofition  fe  fît  fans  éclat , pour  ne  pas  intérefler  l’honneur  de  part 
& d'autre. 

Mais  celui  de  tous, qui  avoit  le  plus  d’apparence  qu'il  feroit  préferéàtous 
les  autres  Concurrens,  étoit  Cbarles-Gujhve , Prince  Palatin,  & Coufin  de 
la  Reine  Chrijline.  Nous  avons  dit  ci-delfus , que  l’Education  de  cette  Prin- 
ceffe  avoit  été  confiée  à fa  Tante,  Mère  du  Prince  Charles.  Dès  lors  Chri- 
Jline  lui  témoigna  beaucoup  de  bonté,  & fouvent  même,  en  fe  jouant, 
lorfqu’elle  étoit  toute  jeune , elle  lui  promit  de  fe  marier  avec  lui , quand 
eile  feroit  devenue  nubile.  Charles-Gujlave  s'attacha  fi  fort  à elle,  & lui 
marqua  tant  d’inclination,  qu’il  n’auroit  tenu  qu'à  la  Reine,  que  le  maria- 
ge fe  confbmmât  (f). 

La  converfation  que  ce  Prince  eut  avec  elle  à ce  fujèt  en  préfence  du 

Corn- 


(«)  Min.  T.  f.  p.  fil.  it.  Mcm.  d' Artag-  & Tom.  IF.  p.  292.  418.  393. 
nan  y a g.  488.  & Us  Négociations  d'Arnauld  (à)  Bougeant/,  e.  Ton:.  III.  lit).  II.  J.  52. 
Abbé  de  St.  Nicolas  T.  III.  p.  180.  (ÿc.  pag.  325. 

(*)  Cette  affaire  doit  avoir  été  traitée  fortferieufement  à la  Cour  de  France , comme 
on  le  peut  voir  dans  un  long  mémoire  du  Cardinal  Mazarin  de  l'an  1644.  (1)  où  les 
niions  pour  & contre  ce  mariage  font  déduites  tout  au  long  de  part  & d'autre.  C'étoit 
fans  doute  unebelie  tutéle  que  la  France  s'étoit  arrogée:  quoi qu'à  la  lin  cile  avoue,  que 
cette  affaire  ne  pouvoir  pas  réulTïr  (2).  Il  fe  trouve  chez  PalmMld  une  relation  de  ce 
mariage  par  Axel  Sparte  de  l'an  1645. 

(f)  Il  efl  même  dit  dans  les  Mémoires  Manufcrits  de  la  famille  de  Brabl  (3)  que  la 
Reine  avoit  preffé  le  Comte  de  Brabi  d'en  faire  la  propolirion,  mais  qu’elle  s’étoit  re- 
traitée bientôt  après  devant  les  Députés  des  Etats  du  Roïaume  , ne  voulant  pas  fe  dé- 
terminer pofitivcraent  là  deffus. 

(1)  />’< 4«.  Sut.  Tom.  II.  pag.  ())  Ad  ann.  14,7 . 

(i)  L-  v.  tut.  U.  pag.  la  Ce  jo. 
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Comte  Magnus  de  la  Gardie  & de  l'Evêque  Jean  Matthia , auparavant  Pré-  J-'3"* 
cepteur  de  la  Reine,  eft  fort  remarquable.  Pufendorf  fa  tirée  des  Mémoi-  _ l6*7’ 
res  écrits  de  la  propre  main  de  Charlcs-Gujlaze.  En  voici  la  fubftance  (•). 

„ Ce  Prince  ne  voulut  pas  partir  de  Suède  (1647)  comme  Lieutenant-Gé- 
„ néral  des  Armées  de  Cbrijline  en  Allemagne,  fans  avoir  fait  preflêr  de  nou- 
„ veau  la  Reine,  à qui  on  l’avoit  deltiné  pour  Epoux,  dès  l'enfance,  de 
„ fe  déclarer  fur  fon  fujèt.  La  Reine  dit , que  pour  ce  quelle  lui  en  au- 
„ roit  parlé  étant  encore  enfant  ; comme  cela  s’étoit  fait  dans  fa  tendre 
„ jeunellè , elle  lui  déclaroic  à cette  heure  , qu'elle  n’en  vouloit  être 
„ tenue  en  aucune  manière  & annuloit  tout  ce  à quoi  elle  fe  feroit  obligée 
„ comme  provenant  d’une  perfonne  hors  d'état  de  s'engager  par  promeffe 
„ quelconque  ; quelle  ne  s etoit  pas  encore  non  plus  déterminée  fur  une 
affaire  de  cette  importance  , mais  quelle  le  feroit , lorfqu'elle  auroit 
,,  vingt -cinq  ans  accomplis  & que  le  tems  de  fon  couronnement  feroit  ve- 
,,  nu;  & que  fi  elle  n'époufoit  pas  alors  Charles  - Gujhrce , elle  lui  promet- 
,,  toit  quelle  ne  fe  marieroit  de  fa  vie,  & quelle  travaiileroit  à le  faire 
,,  déclarer  fon  fucceffeur.  Charles  - Gttjlave  protefla  que  fi  elle  refufoit  de 
„ l’avoir  pour  Epoux,  il  n'aceepteroit  point  les  offres  quelle  lui  faifoit, 

„ & qu’il  ne  retourneroit  jamais  en  Suède.  Cbrijline  lui  reprocha  d’avoir 
„ des  penfés  Romanefques:  (fabulis  effe  funilia  qna  agites  : ) dix.  Pufendorf 
„ (a)  & comme  le  Prince  afluroit  toûjours  la  même  chofe , Cbrijline  effaïa 
,,  de  lui  fermer  la  bouche,  par  des  paroles  qui  netoient  guerres  moins  ro- 
,,  manefques  que  les  précédentes,  lui  difant:  que  s'il  arrivoit  qu’il  mourût 
,,  avant  le  terme  quelle  lui  avoit  marqué, c’étoit  toûjours  beaucoup d’hon- 
„ neur  pour  lui  que  d’avoir  été  eflimé  digne  d’époufer  une  Reine , com-  » 

,,  me  elle,  & que  bien  des  gens  fe  croiroient  fort  heureux  pourvû  feule- 
„ ment  qu’on  les  crût  dignes  de  cet  honneur. 

Elle  lui  permit  au  refie  de  s’addreflèr  par  lettres,  durant  fon  abfence  ea 
Allemagne,  au  Prince  Palatin  fon  Père,  & à l’Evêque  Jean  Manhite , qui 
pourroient  lui  faire  à elle  des  infinuations  ultérieures  à ce  fujèt.  En  confé- 
quence  de  cela,  le  Prince  Clxirks-Gujlaie  en  écrivit  fouvent  à cet  Evêque,  Eff.m  q« 
le  priant  d'en  rafraichir  la  mémoire  a la  Reine  (j-),,.  Il  y dit:  qu’à  moins  £ 

„ que  la  Reine  ne  prenne  une  réfolution  favorable  pour  lui , il  ne  fauroit  p0«  rTfoo- 
„ retourner  avec  honneur  en  Suède:  que  pour  cela,  fi  tût  que  la  grande d,î  Ctr,yi,n* 
„ affaire  de  la  paix  en  Allemagne  fera  finie  & le  relie  mis  en  ordre , >1  fu- 

.,i;~  le*  Eues  di» 
» P,le*  U où u me  ty 

(a)  De  Reb.  Suce.  Libr.  XX  § 6i.  pag.  799  Soi.  icm. 

(•)  I.a  Copie  s'en  trouve  tout  au  long  parmi  les  Manufcrits  du  Comte  CbarlesGull. 

Bicikc  ( 1). 

(t)  Il  y a plufîeurs  originaux  de  cette  correfponJnr.ee  dans  la  Bibliothèque  d'U/Jil. 

Les  lettres  du  Prince  Cbatles-Gujlt'.*  du  5.  Noe.  iduS  num.  3.  du  13  Mars  num.  5.  tt 
du  5.  Avril  nuin.  6.  do  l'an  1649  comme  suffi  du  16.  Mai  en  165:.  num.  jo.  en  font  les 
plus  intéreflantes. 

, 1 1 J Tom.  II.  MfccUia-  pag  71.  Sec- 
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L'an.  ,,  plierait  Sa  Majefté  de  l’emploïcr  dehors  laiflant  à juger  dans  quel  tron- 
,ft47-  n ble  il  pafil-roit  Ion  tems  en  Suède , s’il  retournoit  lans  efpérance  que  la 
" ,,  Reine  fe  fixât  une  fois.  Dans  fa  lettre  de  l’an  1649.  il  paroit  être  fort 
„ content , que  la  Reine  Mère  avoit  difliiadé  la  propofition  de  la  fuccefiion 
„ du  Prince , fe  flattant , quelle  voudra  d’autant  plus  pouflèr  l’affaire  du 
„ mariage  auprès  de  la  Reine,  fa  fille,  ....mais  que  fi  elle  ne  vouloic  pas  fe 
„ réfoudre  pofitivement , il  eflimoit  le  plus  convenable  pour  lui  de  pafler 
„ fon  tems  dans  quelqu’endroit  fur  les  côtes  de  la  Mer  Baltique  & d’y  vi- 
,,  vre  tranquillement  & comme  en  retraite.  Dans  fa  lettre  de  1651,  étant 
„ en  Suide,  il  fe  flatte  encore  que  la  Reine  pouvoic  changer  de  réfolution 
„ en  fa  faveur  & rejetter  fon  projét  précédent , en  conlidérant  qu’il  n’eft 
,,  pas  fi  facile  de  mettre  en  exécution  ce  que  l’homme  fe  propofe  ; furtout 
„ comme  c’efl  toute  autre  chofe  de  la  Perfonne  de  Sa  Majefté , ou  du  ccl- 
„ le  d’un  particulier,  qui  la  plûpart  du  tems  n’a  à demander  que  fon  pro- 
„ pre  intérêt  & contentement  : au  lieu  que  le  bien  & le  bonheur  de  la  Pa- 
„ trie  dépend  principalement  de  la  Perfonne  de  Sa  Majelté,  qui  peut  la 
„ conferver  ou  la  faire  péricliter 

Aufli  par  cette  confidération , dés  l’an  1646,  les  Etats  du  Roïaume, 
qui  ne  fouhaitoient  rien  plus  que  de  voir  leur  Reine  mariée  & la  fuccefiion 
aflurée  par  fa  poftérité,  trouvèrent  ce  parti  le  plus  convenable  pour  Cbrijli - 
tic.  Les  Ordres  du  Clergé,  des  Bourgeois  & des  Païfans , donnèreht  le  bran- 
le: & la  Noblefleaïant  appris,  que  le  Clergé  avoit  propofé,  en  fon  allèm- 
blée  à la  Diète , de  prier  la  Reine  de  fe  marier,  réfolut  de  lui  faire  les  mê- 
mes prières:  mais  laNoblefle  en  voulut  conférer  auparavant  avec  le  Sénat, 
où  il  fut  réfolu , qu’on  lui  en  ferait  la  propofition , fans  lui  défigner  aucun 
parti. 

La  Reine  les  tint  également  en  fufpens  (a).  Elle  les  remercia  de  l’affec- 
tion qu’ils  témoignoient  pour  fa  Perfonne,  & leur  dit,  que  n’aïant  point 
préfentement  d’inclination  pour  le  mariage , elle  n’étoit  pas  néanmoins  é- 
îoignée  d’en  prendre  pour  le  bien  de  l’Etat,  & le  contentement  de  fes  Su- 
jèts , & elle  leur  propofa  le  Prince  Palatin  fon  Coufin , pour  favoir  d’eux 
fi,  fon  inclination  l’y  portant,  ils  agréroient  cette  propofition  ? à quoi  les 
Députés  répondirent,  que  la  aurait  toujours  pour  agréable  la  rerlbn- 
ne  de  ce  Prince,  s’il  plaifoit  à la  Reine  de  le  choifir  pour  Ion  Mari.  Les 
Etats  du  Roïaume  voïant  que  cette  affaire  ne  s’avançoit  pas  plus  pour  ce- 
la, firent  encore  l’année  1649.  tous  leurs  efforts  pour  lui  perluader  de  dé- 
figner un  tems  pour  fbn  mariage.  Elle  reçut  bien  leurs  prières , les  remer- 
cia de  leur  affection , mais  elle  ne  répondit  pas  clairement , deforte  qu’il 
étoit  aifé  de  juger  quelle  ne  vouloit  point  fe  lier  de  promefle,  ni  par  au- 
cune deftination , quelle  ne  fut  couronnée. 

A en  juger  par  le  defir  du  Sénat,  des  Etttrsflu  Roïaume&  du  peuplede 
Suède , il  n'y  a nul  lieu  de  douter,  que  ce  mariagè  avec  le  Prince  Palatin 

n’eût 

(a)  PuftnJ.  I e.  Libr.  XX-  J.  6 t.  fcp  fit.  5.  40.  40.  64-  Chan.  I.  c.  pag.m.  145  260. 
XXI.  J.  109  lÿ  11.4  bijl.  de  Suède  T.  & 397.  Huccii  Comment,  peg.  105. 

II.  p.  423.  item J'tu  bift.  de  lirandcb.  L.  II. 
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n’eût  contenté  tout  le  monde.  Car  outre  plufieurs  qualités  qui  rendoienc 
ce  Prince  agréable,  il  étoit  né  en  Suède  & y avoit  été  élevé;  & il  la  regar-  l6*7' 
doit  comme  fa  Patrie.  Cependant  Cbrijlint  éloigna  de  plus  en  plus  de  fon  D.oii  T(BOit 
elprit  l’accomplilfemcnt  de  cette  promelfe.  Il  ferait  difficile  de  dire  pour  l'éioigne.  ' 
certain,  d’où  pût  lui  venir  cet  éloignement,  fi  c’étoit  un  fentiment  infpi- £et 
ré  par  l'élévation  de  fon  ame,  où  fi  elle  trou  voit  déraifonnable  de  fe  dépouil-pour  le  mi- 
1er  d’une  partie  de  fa  liberté  en  faveur  d'un  Epoux.  Toutefois  parait- il  /“*'• 
que  l’un  ou  l’autre  de  fes  favoris  dans  ce  tems-là  lui  doit  avoir  infpiré  de 
1 averfion  pour  le  lien  conjugal  (*).  Et  fi  l’on  ajoute  foi  à ce  que  le  Sr. 

Chanut  dit  (a),  que  la  Reine  avoit  avoué  depuis  elle-même,  il  faut,  que  le 
Comte  Alagnus  de  la  Gardie,  y ait  beaucoup  contribué  ; car  l’an  1654  que 
Chrijline  vouloir  réfigner  la  Couronne , elle  avoit  envoie  le  Préfidenc  Baron 
Fleimning  à Cbarles-Gujlave , en  lui  enjoignant  de  dire  au  Prince  que  le  Com- 
te Magmu  (alors  difgracié)  étoit  indigne  qu’il  eût  aucune  affection  pour 
lui , ni  aucune  compalfion  de  fa  difgrace , vû  les  deflêrvices  qu’il  lui  avoit 
rendus  tant  qu’il  avoit  été  auprès  d’elle.  Qu’elle  vouloit  qu’il  fût , que  fi 
elle  n’avoit  pas  époufé  le  Prince , le  Comte  en  étoit  la  caufe : quelle  s’é- 
toit  trouvée  quelquefois  en  des  difpofitions  telles , que  s’il  les  eût  voulu  mé- 
nager, comme  il  le  pouvoir  bien  aifément,  & s’en  prévaloir  en  fa  faveur, 
elle  ne  doutoit  point  quelle  n’eût  contenu  au  mariage , mais  que  le  Comte 

l’en 


(a)  Dans  fis  Mtm.  T.  111.  p.  312. 

(*)  Ouvrit  remarque  qu’elle  lui  avoit  dit,  l'an  1651.  (1)  qu'elle  avoit  tant  d’averfion 
pour  le  lien  du  mariage,  qu'elle  choifiroit  plûtôt  la  mort  qu'un  Mari:  & l'Auteur  des 
Anecdote»  de  Suide , prétend  que  ralfujétiiTement , où  elï  une  femme  mariée,  lui  don- 
na du  dégoût,  alint  fnuvcnt  témoigné,  qu’elle  ne  pouvoir  jamais  fouffrir  qu'on  agit  a.- 
vec  elle  comme  un  païfan  avec  fon  champ. 

Se  fentam  une  fois  trop  preiTée  par  les  Tiens  de  fe  marier  elle  leur  répondit  : „ j’aime  mieux 
„ vous  défigner  un  bon  Prince  & Succcfleur  capable  de  tenir  les  rênes  du  Gouvernement, 
,,  que  de  me  marierà  l'heurequ'il  eft:  il  pourroitaulH  facilement  naître  de  moi  un  Néron 
„ qu'un  Augufie  : ” lam  enim  facile  ntfci  ex  me  Nero  auifpiam  quam  Auguftus  pake t(î). 

Voici  des  Kpigrammes  que  tirent  Vinfirup  ■ (t  Freinsbe m fur  cette  oblUiwtioA 

de  Cbrijline. 

Ad  Sereniff.  Reginim  Suecice  Dn.  Cmristiivam  <ju<t  nendum  vira  nupjît. 

„ yinceris  a nulle , !n  finis , A mafia , Amazon  : 

„ ViSrici  cedent  Marjque  Venusjue  tibi: 

„ Nie  te  Honda  Venus , nec  Mars  te  fubjugat  alrox,  •< 

„ O Regina!  Decus  prorfus  Amazmicum  (3). 

4P  $ -fr 

„ Inter  prifeonm  firtur  prteepta  Sopborum  ., 

„ Ctnjugem  ut  accipiat  femina  virque  partm. 

„ Si  tibi  mens  eadem,  Jed  ne  fit,  Nympba , rogamus, 

„ S;  train  tbaUmes  nullus  in  orbe  tuas. 

JOA.VNES  FrEINSHEMIITI. 


fl}  Kim.  Tom.  II.  psg.  |jj.  Ancrd.  ieStifi 
paj  cfr.  Ttntztl  Monat.  Uarerr.  Mit.  kir.  p. 
)i>  St  II<- 

(»}  V.  Aitxema  Lc.1.  III.  cap.  XXX.  p.  467.  bt 


RUbrhmrg  ulr.  veiba  Moricnr  in  Appcnd  pig  *7. 

(i)  F.  PSnflrupR  Epigrammar.  Lib  III.  fol. 
»«i.  aliuil  ciufd.  mat.  rid.  I.  c.  par.  1,1.  dans 
F êlmi^.Uiuna. 
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le  tâchoic  de  les  prévenir,  car  voulant  tenir  la  parole  quelle  avoit  donnée 

au  Prince  Cbarlcs-Gujlave , de  le  faire  déclarer  Ion  SucceiTeur  à la  Couron-  

ne,  elle  fit  au  mois  de  février  164p.  une  ouverture  au  Sénat,  qui  furprit  chriim,  ' 

veutfimcdc, 
dater  Citff- 
Us  * Gm/imvt 

feur  à la 

„ C’eft  en  conféquence  de  cela,  au(G  bien  que  pour  fatisfaire  à mon  très-humble  de-  ^ “mmenc 
„ voir  & au  ferment  de  fidélité,  que  j'ai  prêté,  que  je  ne  puis  pas  me  difpenfer  de  fai-  eue prtn* 

„ re  connoltre  à Votre  Majellé,  ce  qu’on  entend  & ce  qui  fe  dit  dans  tous  les  Etats  poutyicullh. 

,,  du  Roïaume  fur  la  fituation  préfente  des  affaires  dans  la  Patrie , & fur  leur  affection 

,,  envers  V.  M.  & la  Régence  du  Païs;  Sentiment,  que  ce  qui  fera  déduit  ci-aprcs  ex. 

,,  primera  plus  particuliérement. 

,,  On  fait,  que  la  Régence  qui  ell  fondée  fur  la  fucceffion  par  naiffancc  eft  prifée 
„ tant  dans  la  Bible  que  dans  les  Ecrits  des  favans:  ce  que  l’Auteur  de  Y Inftruêlimàes 
„ Rois  a de  même  allez  fait  connoltre  (1).  Notre  Patrie  a éprouvé  des  effets  de  l'un 
,,  fit  de  l'autre  gouvernement  aïanc  eu  des  Rois  par  élection,  & en  fuite  des  Rois  pat 
„ niüTance. 

„ Ceux  qui  par  ambition  6c  envie  ont  préféré  l'EIeclion  à la  Succcffion  , n'ont  eu 
„ pour  but  que  de  trouver  par  - là  occafion  de  renverfer  l'ordre  établi  de  la  fuccdEon. 

„ Mais  s'étant  rendus  parjures,  ils  n'om  pas  échappé  au  châtiment,  6t  aux  julles  juge- 
,,  mens  de  Dieu.  Toutefois  cela  n'a  pas  manqué  de  caufer  beaucoup  de  uoublc  6c  d cf- 
„ fulion  de  fang  dans  la  Patrie. 

„ Pour  prévenir  de  pareils  malheurs,  nos  ancêtres,  tous  les  Etats  du  Roïaume  & 

„ nous  mêmes , dont  il  y a encore  quelques  uns  en  vie,  avons  en  divers  tetns  redreifé 
„ la  Forme  du  Gouvernement  6c  l'ordre  de  la  Succcffion  : comme  durant  le  règne  du 
„ Roi  Jean  à Stockholm,  durant  celui  de  Charles  à A Wkiping  6c  en  dernier  lieu  , du  vi- 
,,  vant  du  Roi  Guflave- Adolphe , Père  de  Votre  Majellé , de  giorieufe  mémoire.  Cet 
,,  ordre  de  Succcffion  ainfi  rétabli  à non  feulement  été  confirmé  par  ferment  de  notre 
,,  part,  après  avoir  été  étendu  jusqu'aux  Filles  & au  Sexe  féminin  & par  conféquenti 
„ la  Perfonne  de  Votre  Majellé;  mais  il  y a auflî  été  flatué,  comme  il  feroit  procédé 
,,  au  mariage  de  cette  Princeü'e,  afin  qu'il  en  provint  des  héritiers,  fie  des  Succeffeurs, 

„ & qu'on  ne  vint  pas  à élire  des  Rois. 

„ C'eft  à ces  anciens  Statuts  6c  à ces  Décrets  louables,  que  non  feulement  les  Etats 
„ à la  dernière  Diète , mais  auflî  prélCntcmenr  chacun  en  vlHe  6c  è la  campagne , tant 
„ ceux  de  la  Noblelîc  généralement,  que  ceux  du  Clergé,  de  la  Bourgeoifie  fit  desPaï- 
„ fans,  veulent  fe  tenir  fermement,  ne  fouhaitant  rien  plus  ardemment,  que  de  voir 
„ Votre  Majellé  agréer  6c  meure  en  exécution  le  plùtôt  pollïble  les  Avis,  les  bonne* 

„ Ordonnances  & la  Frévoïance  de  fes  très  illullres  Ancêtres,  en  donnant  à fes  Sujèts 
„ la  confolation  6c  l'efpérance  de  voir,  que  la  Patrie  ne  fera  pas  dépourvûë,  à tout  é- 
„ vénement  humain , de  Succcflcur  héréditaire;  faute  de  quoi  il  ell  à craindre  que  les 
„ plus  Puiffans  du  Roïaume  ne  viennent  à s'entrcdifputer  la  Régence,  d'oil  à la  tin 
„ s'enfoivroit  la  prife  des  armes  6c  PeiTufion  du  fang,  comme  cela  cil  arrivé  ci-devant, 

„ 6c  feroit  de  meme  arrivé  certainement  à la  mort  du  Seigneur  le  Père  de  Votre  Ma- 
„ jellé,  0 V.  M.  n'avoit  pas  été  déclarée  auparavant  Héritière  à la  Couronne. 

„ A ect  égard,  & comme  il  a été  dit  ci-deffus  , que  les  hommes  ne  font  pas  nis  pour 
„ eux-mêmes,  mais  pour  la  Patrie,  il  ell  très-important  que  V.  M.  confidére  par  quel 
„ moïen  elle  peut  rendre  à fa  Patrie  le  fervice  le  plus  cffontiel , fie  que  non  feulement 
„ elle  faffê  hâter  fon  Couronnement,  mais  qu'elle  ne  tarde  pas  non  plus  d'entrer  dans 
„ le  louable  état  du  Mariage,  afin  que  toute  la  Patrie  en  général,  comme  au®  pluficurs 
„ perfonnes  particulières  qui  ont  été  gratifiées  de  Terres  6c  de  Fièfs,  puifientjouïr  de 
„ l’efpérance  d'une  Régence  tranquille , moïennant  la  grâce  6c  la  béncdiéliotfdu  Ciel. 

„ V.  M.  s'en  acquéra  un  nom  immortel  chez  tous  fes  Etats  & tous  les  Habltans  du  Roï- 
„ aume,  au  lieu  qu'autrement  les  perfonnes  particulières,  qui  ont  reçu  des  bienfaits  A 

„ des 

/i)  Le  contenu  de  ce  livre  aéré  rcmerquc  ci-dcflus  p.  st.  n. 
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L’an,  extrêmement  tous  ceux  qui  y étoient  préfens,  Elle  leur  dit:  (a)  „ que 
„ depuis  quelques  années  elle  avoit  été  continuellement  follicitée  à fe  ma- 
,,  rier;  qu’elle  ne  pouvoir  pas  desapprouver  la  prévoyance  de  ceux  qui  ai- 
„ moient  leur  patrie  & defiroient  qu’on  prévint  les  malheurs  qui  arrive- 
„ roient  probablement,  li  Dieu  la  retiroit  du  monde,  fans  un  Succefleur 
„ alluré , que  ce  foin  la  touchoit  plus  que  perfonne , aïant  confacré  tous 
,,  fes  intérêts  & fa  vie  au  falut  de  l'Etat  dès  le  moment  qu’elle  en  avoit  pris 
„ le  gouvernement  ; que  la  fujétion  du  mariage  avoit  certaines  conditions , 
„ qu’elle  ne  pouvoit  encore  goûter , ni  même  déterminer , quand  elle 
„ pourroit  vaincre  la  répugnance  quelle  y fentoit  préfentement  ; que  pour 
,,  cela  elle  fe  trouvoit  obligée  de  donner  à la  fureté  de  fon  Roiaume , ce 
„ que  plufieurs  pourroient  penfer  n'être  pas  utile  à fa  perfonne,  qui  étoit 
„ de  préfenter  aux  Etats  un  SuccefTeur  à la  Couronne,  lequel  étant  defi- 
„ gné  & agréé,  délivreroit  tous  fes  fujèts  de  fappréhenfion  de  fa  mort; 
„ qu’il  étoit  vifible  que  le  Prince  Charles,  fon  Coufin,  avoit  toutes  les  qua- 
,,  Inès  requifes  & qu'il  étoit  du  fang  Roïal.  Elle  fit  brièvement  l'éloge  de 
„ fes  vertus;  elle  pria  le  Sénat  de  l’agréer  pour  fon  Succefleur  à la  Cou- 
„ ronne  & dit , quelle  le  propoferoit  le  même  jour  aux  principaux  des 
„ Etats,  qu’elle  manderoit  pour  le  leur  faire  entendre,  «St  avoir  enfuite  le 
„ confentement  général  de  tous  les  ordres." 

Ce  Difcours  qui  n’étoit  attendu  d’aucun  du  Sénat  furprit  la  Compagnie , 

& 

(a)  Pufend.  de  R.  S.  Libr.  XXII.  §.  41.  Tous  ceci  fe  lit  d'une  manière  plus  circonfian- 
(fc.  item  fon  bijl.  de  Suède  II.  p.  410.  tiee  dans  les  Remues  du  Sénat  le  23.  16. 
(fe.  Charnu  Mem.  T.  I.  p.  411  - 416.  27  (f  28.  Ftvr.  1649.  dont  nous  dennerons 
Jxgcri  Hijl.  T.  II.  Libr.  I.  pag.  13.  (fc.  ci -après  un  extrait. 

„ des  donations  Royales,  les  attribueront,  de  même  que  leurs  Succeüeurs  ne  pas  tant 
„ 1 la  j-racc  fit  i la  libéralité  de  V.  M.  qu’à  leur  propre  induflrie  St  A leur  mérite.  La 
„ préfomption  leur  pourroit  aulTi  faire  naître  l’idée  d'afpirer  à des  ebofes  plus  hautes  , 
„ s'il  ne  fe  trouvoit  point  d’Héritier  A la  Couronne. 

„ Les  Etats  généralement,  fit  fur  tout  les  pauvres  fit  les  moin6  riches,  aurolcnt  d’au- 
„ tant  plus  lieu  de  fe  plaindre  de  ce  qu’il  n'auroit  pas  plû  à V.  M.  de  fuivre  les  A- 

vis  fit  les  Décréta  de  fes  très- illuflres  Ancêtres,  en  en  différant  trop  long  tems  l'exé- 
„ cution,  qu'elle  auroit  par-là  rendu  des  Perfonnes  fi  puillântes  dans  le  pats  qu'elles 
„ feroient  en  état  de  divifer  le  Roiaume  fit  de  fubjuguer  leurs  Concitoyens.  11  ne  faut 
„ pas  non  plus  douter  qu’elles  ne  le  fafiënt,  A moins  que  l’ordre  de  la  fucceffion héré- 
» ditajre  à la  Couronne  ne  foit  affermi , fit  foutenu  par  la  grâce  de  Dieu  St  un  mariage 
„ chrétien  de  V.  M.  C’edainfi,  que  tous  les  Concitoïcns,  moyennant  la  fucceffion 
„ héréditaire  dans  une  Perfonne  Royale,  fe  fàmiliariferont  peu  à peuavec  ceux  qui  font 
„ devenus  trop  puifians,  St  ils  vivront  tous  enfcmble  en  union  fit  obéiflance,  félon  les 
„ loix  St  les  ordonnances  publiques,  fur  Icfquelles  les  feus  Rols  St  les  Etats  ont  juré 
„ folemnellement  pour  eux  St  leurs  fuccefTeurs  de  vouloir  les  garder  inviolablement , fit 
„ ils  ne  fc  rendraient  pas  parjures  envers  Dieu,  au  nom  duquel  ils  ont  juré,  fit  qui  ne 
„ manquerait  pas  de  punir  ceux  qui  abuferoietu  de  fon  nom. 

„ Je  fouhaite  que  le  Tout-puiflant  veuille  par  fon  St.  Efprit  éclairer  fit  diriger  les 
„ penfées  6c  les  confeils  de  V.  M. , en  ceci  comme  en  toute  autre  chofe,  afin  que  tout 
„ tourne  A la  gloire  de  fon  faint  nom  fit  A une  longue , heureufe  fit  tranquille  Régence 
» de  V.  IL  & de  fes  héritiers  prcfoojtifs  jufqu’à  la  fin  des  iiécles! 
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& après  un  grand  filence  , tous  parlèrent  à la  fois  pour  l’en  diffuader  & L'“n- 

lui  témoignèrent  qu’ils  s’y  oppoferoienc  abfolument  ; & les  choies  en  vin- 
rent  jufques  là,  „ que  la  Reine  leur  dit,  quelle  favoit  bien,  que  quelques 
„ uns  d’entre-eux , la  confidérant  comme  la  dernière  de  fa  Maifon , pen- 
„ foient  qu’aprés  fa  mort  ils  pourroient  avoir  part  à l’Eleéiion;  qu’à  ceus- 
„ là,  elle  avoic  à dire  qu’aucun  de  leur  Maifon  n’étoit  préférable  au  Prin- 
,,  ce  Charles  ; que  les  autres  avoient  dans  l’efprit  une  l’orme  du  gouverne- 
,,  ment  ÆJlocratique  Ç*)  , en  quoi  ils  donnoient  plus  à leur  intérêts  qu’au 
„ Bien  de  l’Etat , qui  n étoit  pas  d’une  conlhtution  a fouffrir  un  tel  gouver- 
„ nement,  & que  fi  elle  favoit  que  cette  Forme  fut  la  meilleure  pour  la 
Suède , elle  aimoit  tant  le  bonheur  de  fa  Patrie , que  dès  à prélent  elle 
„ tourneroit  tous  fes  confeils  à introduire  cette  Forme  de  Republique  après 
„ elle , mais  que  volant  qu’un  tel  gouvernement  ne  pourrait  pas  compa- 
,,  tir  avec  les  mœurs  de  fon  Peuple,  & qu’il  n’étoit  aucunement  julle  din- 
„ terrompre  la  Monarchie  , qui  avoit  duré  dès  la  fondation  de  cet  Etat 
„ pendant  pluficurs  fiécles,  elle  defiroit  de  prévenir  les  malheurs  qui  nais- 
„ loient  des  brigues  dans  une  Election.  Sur  cela  chacun  des  Sénateurs  lui 
,,  repréfenta  en  particulier  que,  s’il  plailoit  à Dieu  de  les  affliger  jufqu’au 
„ point  qu'ils  vmffcnt  à la  perdre  fans  qu’elle  eût  laifl'é  des  Enfans , ils 
,,  donneraient  tous  leurs  fuffrages  au  Prince  Charles ; elle  répondit,  que 
„ ce  quelle  demandoit  n’étoit  autre  chofe  que  de  mettre  dans  une  Forme 
„ authentique  ce  qu’ils  lui  promettoient  de  paroles , & que  fa  confcience 
„ l’obligeoit  à ne  laiffer  point  au  hazard  du  changement  de  leurs  volontés 
„ une  affaire  de  cette  conféquence.  Ils  s’excufèrent  fur  les  inconveniens , 

„ qui  pouvoient  naître  d’un  héritier  préfomtif,  lefquels  regardoient  prin- 
„ cipalement  la  propre  perfonne de  fa  Majellé.  Elle  repartit , quelle  vi- 
„ vroit  avec  le  Prince  de  manière  que  cela  ne  feroit  point  à craindre  : On 
,,  lui  dit,  qu'cHe  ne  pouvoir  repondre  de  les  fentimens  à l’avenir,  qu’il 
„ pouvoir  arriver,  que  fe  voulant  marier  à un  autre  qu’au  Prince  Charles , 

„ il  feroit  capable  de  prendre  de  mauvais  confeils  & de  caufer  une  Guerre 
„ Civile,  fe  votant  déchu  de  cette  proche  attente  de  la  Succeffion.  Elle 
„ répliqua  ; qu’elle  leur  engageoit  folemnellement  fa  parole  quelle  ne  fe 
„ marierait  jamais  à d’autre  qu’au  Prince  Charles , mais  que  s’ils  ne  s’y 
„ Soient  pas,  ils  dévoient  conftdérer,  qu’ils  allégueoient  un  inconvénient 
,,  très -incertain,  qui  n’étoit  point  comparable  au  péril  certain  où  tombe* 

,,  roit  le  Roïaumc , fi  elle  mourroit  fans  enfans  , & qu’enfin  fi  Dieu  vou- 
„ loit  punir  la  Suède  du  iîeau  d’une  Guerre  Civile , il  n’y  avoit  pas  plus 

„ d’in- 

(*)  Le  Sr.  Keijler  dans  fes  volages  dit  (t)  : que  le  Chancelier  Oxenftiema  étoit  fi  por- 
té pour  la  Forme  d'un  gouvernement  Républicain , qu  il  en  parloit  &.  lalouoit  publique- 
ment; & C'iami  dit  de  lui  i ce  fujét , qu'il  avoit  bien  blâmé  l'excès  de  barbarie  en  1 1 
perfonne  du  dtfunft  Roi  à’ Angleterre , mais  qu'il  admiroit  fit  louoit  quafi  toute  h trame 
de  ce  grand  delfein  du  Parlement,  fit  que  l'Etat  d'une  Republique  n'étoit  pas  éloigné  de 
fon  goût. 

(i)  Au  ft coati  Toroc  du  Second  Appendice  pjg.  «j.  cfr.  Nout-  Lettres  de  Pâtir.  Tom.  II.  p.is- 
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„ d'inconvénient  qu’elle  vint  des  enfans  d’un  autre  lit  & du  Prince  Charles , 
„ que  fi  elle  venoit  des  concurrences  entre  les  Maifons  de  Brahi  & d'Oif/i- 
>,  Jlierrn  pour  être  préférés  à l'Eleélion  (•). 

„ Quelqu’un  de  la  Maifon  d’OxenJUema  fupplia  Sa  Majefté  de  ne  point 
„ vouloir  citer  fa  Maifon  pour  un  exemple  de  cette  ambition  ; elle  dit, 
■„  qu’elle  les  avoit  nommés  fans  deflein  , comme  elle  auroit  fait  quelques 
» autres  Familles.  Mais  comme  les  Sénateurs  ne  vouloient  point  céder  â 
„ fes  Inftances , la  Reine  en  parla  aux  Députés  des  Etats  & à chaque  Or- 
,,  dre  à part.  Ils  délibérèrent,  & enfuite  ils  fupplièrent  Sa  Majefté  de 
„ choilir  plutôt  le  Mariage,  qui,  par  une  voie  plus  commode , prévien* 
„ droit  les  aecidens  dont  elie  cherchoit  le  remède  en  cette  nomination  pé- 
„ rilleufe.  Elie  répondit,  quelle  ne  s’y  pouvoit  encore  réfoudre,  & que 
„ cependant  il  ne  faloit  point  laillèr  l’Etat  au  hazard.  Les  Etats  deliberè- 
„ rent  encore  une  fois  là-deflus;  les  Païfans,  les  Prêtres  & les  Ville  agréé- 
„ rent  la  nomination  du  Prince  Charles ; il  reftoit  feulement  la  Noblefte, 
„ qui  pouvoit  s’y  oppoler;  mais  la  Reine,  l’aïant  fait  appel  1er  auprès 
,,  d’elle,  leur  répéta  fes  raifons,  leur  fit  voir  le  péril,  où  ils  s'expofoient, 
„ d’avoir  un  Roi  malgré  eux  ; les  trois  Orores  y aïant  confenti , elle  leur 
„ dit , qu’elle  favoit  bien  qu’il  n’y  avoit  qu’un  petit  nombre  d'entre  eux , 
„ qhi  fullênt  oppofes  à fon  delir,  quelle  en  fauroit  bien  faire  la  diftinftion 
„ & marquer  ceux  qui  donnoicnt  plus  à de  mauvaifes  fuggeftions  qu’au 
y,  Bien  de  l’Etat  : Ils  le  retirèrent  tout  étonnés , & les  plus  hardis  de  l’as* 
„ femblée  commencèrent  à changer  de  ton  (f). 

Ce* 

(*)  Quant  à la  Maifon  de  Braté , Fitrona  Siri  dit:  (t)  que  le  Sénateur  Comte  Brahi 
avoit  fait  entendre:  qu'en  cas  que  Clirijtine  ne  voulût  pas  le  marier,  il  étoit  pour  une 
nouvelle  élection,  qui  pourroit  tomber  fur  fa  Maifon....  Mais  le  Sr.  Siri  ne  donne  nul- 
le autre  preuve  de  ce  qu'il  dit  ici. 

(f)  Les  raifons  & les  confidérations  alléguées  pour  & contre  dans  la  délibération  de 
cette  importante  affaire  fc  trouvent  expofées  plus  au  long  dans  une  pièce  dans  Lunig , 
où  ta  Reine  dit  entre  autres  chofes (a) ,,  queperfonne  ne  crouveroit  étrangequ'ellevoti- 
„ lût  pour  Succeffeur  , celui  que  les  Etats  du  Rolaume  lui  avoieiu  dtltiné  pour  R- 
„ poux:  qu'au  contraire  tout  le  monde  auroit  fujèt  de  s’étonner,  fi  clic  permettoit 
Mot  de»  „ qull  fût  exclu  de  la  fucceflion:"  Mais  toutes  ces  importantes  Délibérations  du  Sé- 
IMibér».  nat  & des  Etats  de  SiéJe  font  trop  remarquables  pour  n'en  pa9  rapporter  ici  an  moins 
cïwv i*r  a-  ^ précis,  tirées  des  Régitres  où  elles  font  couchées  (3).  C'ell  du  23. 26.  27.  & 28  Fè- 
ve; ie  sén»»  vricr  1<549  • * ceci  éclaircira  beaucoup  ce  qui  vient  d'être  déduit, 
âc  les  Etat»  „ Ce  lut  le  23  du  dit  mois  que  la  Reine  mit  fur  le  tapis  dans  le  Sénat  la  propofition 
forl»  S“C  ,,  de  la  Succeilion , & après  de  long  dilcours , elle  lailfa  aux  Sénateurs  deux  points  à 
Cfit"  c ” con(i^rcr  P,us  mûrement  enfemble,  favoir  1.  fi  le  mariage  de  la  Reine  étoit  l'unique 
fl*'*  i'l«  moïcn  d'aifurerun  Héritier  au  Roîaume,  ou  2 fi  de  déclarer  Prince  Héréditaire.  leCotn- 
Coutonnede  ••  ,c  Palatin  ét  Duc  Cliarlcs-Guflave , en  cas  qüe  Sa  Majefté  vint  à mourir,  n'atfureroit 
„ pas  mieux  le  Bien  du  Rolaume? 

„ Elle  répondit tqueeela  fe  pourroit  foire  dans  la  fuite:  mais  qu'elle  remarquoitbicn 
„ que  te  Sénat  foubaitoit  que  le  Roîaume  devint  élcétif,  ou  que  fa  forme  changeât  en 

' „ Ari- 

(1)  Mcrcur'o  6 veto  K>  (tarit  Tom.  IX  p.  HS.  f)'  tls  font  feiie  feuilles  e«  Manufciiti  dus. 
» f : ; Dans  tes  Ea-opxiîch.  Suus- Cooùlicn  T.  PatmblJ. 

H-  p,  «I.  fc  SS4. 
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Cependant  le  Sénat  votant  que  les  Etats  étoient  prêts  à conclure , & 

ceux 


L'aa 

ifi49. 


„ Arittocratie:  qu'on  n'ignoroit  pas  ce  que  le  Chancelier  & le  Drotjet  du  Roiaume  a 
,,  voient  traîné... 

„ Le  Connétable  Torjlenjon  répliqua.  Que  fi  ce  n'étoit  par  confidération  pour  la 
Pcrfonne  de  S.  M.  on  n'auroit  jamais  eu  d'égard  pour  le  Duc  Charles...  que  d'aller 
„ fe  faire  efclaves  mériioit  trop  de  réflexion;  que  cependant  ils  n'avoient  jamais  pctifé 
„ d'introduire  dans  le  Roiaume  la  Forme  Républicaine. 

„ La  Reine.  Pluüeurs  verroient  peut  être  volontiers  qu'il  y eût  ici  deux  Rois,  com- 
„ me  or*,  en  voit  deux  actuellement  dans  les  troubles  en  France  fit  en  Angleterre  '( 

„ Le  Connétable.  La  tirannie,  qu'à  éxercé  le  CarJinal  Mazarin  en  opprimant  les  E- 
„ tats  St  les  dépouillant,  de  leurs  biens,  dont  il  s'crt  enrichi  lui-même,  étant  fans  naïf. 
,,  fance  fit  (ils  d'un  Laquais,  (i)  a fait,  que  le  Parlement  l'a  chalTé  aufli  bien  que  lea 
„ autres  qui  ont  prévariqué  fit  inalverfé  dans  les  revenus  publics:  mais  tous  les  bons 
„ François  font  portés  pour  le  Roi  fit  ont  mis  pour  cela  dans  leurs  étendars  Regemquit- 
,,  rimut : Nous  cherchons  le  Roi.  En  Angleterre  le  Tribunal  a dit:  que  fi  le  Roi  a- 
„ voit  voulu  fuivrc  de  bons  avis  , il  ne  fe  itroit  pas  précipité  dans  un  fi  grand  mat* 
„ heur. 

„ La  Reine.  Si  je  me  marie  avec  le  Duc  Charles,  vous  rcconnoltrez  fans  doute  fea 
„ enfans  pour  Roi  : mais  fi  je  meurs,  je  gage  mes  deux  oreilles  , qu'il  ne  viendra 
„ jamais  au  trône.  Déclarez. le  mon  Succclicur;  après,  fi  pourra  être  fait  Prince  hé- 
„ réditalre  it  de  certaines  conditions. 

,.  Le  Connétable.  Je  crois  que  le  Duc  ne  fe  mariera  jamais,  s'il  ne  peut  pas  époufer 
„ Votre  Majefié. 

„ La  Reine.  Oh  que  oui!  L'amour  ne  brûle  pas  ablblument  pour  un  feu!.  Une  Cou- 
„ ronne  elt  une  jolie  Fille.  Je  lui  ai  dit,  que  c'eft  une  grande entreprife,  que  lui,  qui 
„ n'ert  qu’un  petit  Prince,  ofe  afpirer  à tpoufer  une  Reine:  qu'il  lui  fumroit.  qu'il 
,,  en  fut  feulement  parlé;  fit  je  le  lui  ai  dit  en  conlidéiation  de  ma  propre  élévation  fie 
„ du  refpcél  qui  m'efl  dû:  fit  à l'heure  qu'il  eft,  je  ne  trouve  pas  convenable  de  me ma- 
„ rier:  cela  m'elt  linpollibte  Je  fuis  entièrement  d’accord  avec  le  Sénat,  que  le  Duc 
,,  Charles  n'a  nul  droit  il  la  Couronne;  mais  je  prie  feulement  qu'on  le  rtconnoiire  mon 
„ Succeffeur  par  gtace  ; en  cela , je  n‘at  aucune  autrè  vûfi  que  le  Bien  & la  Sûreté  du 
„ Roiaume  : car  fi  je  meurs  éc  fi  vous  êtes  incertains  d'un  Succcflêur,  vous  & vos  enfan* 
„ vous  entredifputerez  i 'élection,  fit  plus  d'une  autre  perfonne  ofera  prétendrez  la  Cou. 
„ ronne. 

„ A la  fin  , la  Reine  pria  les  Sénateurs  de  délibérer  entr'eux  fur  cette  .affaire  & de 
„ lui  en  rendre  réponfe,  comme  aufli  d'avifer  fi  on  la  communiqueroit  après  aux  Etats 
„ du  Roiaume  ou  à leurs  Députés. 

„ Le  27  Février,  on  continua  cette  délibération,  fit  la  plûpart  des  Sénateurs  étoient 
„ d'avis  qu'on  renvoiat  l'affaire  à la  prochaine  affemblée  des  Etats.  Quelques  uns  trou- 
„ voient  Cet  avis  dangereux . la  chofe  aïant  déjà  trop  éclaté  , à quoi  Benoit  Skytle  aiou- 
„ ta:  que  prélcntemcnt  les  Etats  pouvoient  faire  leurs  conditions  les  meilleures:  au 
„ lieu  que  fi  S.  M.  mouroit,  le  Succeffcur  les  leur  préferitoit:  fur  tout  le  Duc  qui  au. 

„ roit  gagné  l’affection  de  l'Armée  fit  du  Peuple. 

„ Le  Connétable  jugeoit  que  ces  raifons  étoient  peu  valables;... 

„ Le  Grand  Trèjorier  recommendoit  amplement  la  peifonne  du  Duc:  î.  comme  Iflu 
„ du  fang  de  S.  M.  2.  comme  né  <St  élevé  dans  le  Roiaume  3.  comme  attaché  à la-mê- 
„ me  Religion.  4.  comme  applaudi  de  tous.  5.  comme  commandant  l’Armée  fit  6.  enfin 
„ comme  un  guerrier  qui  s’étoit  déjà  rendus  recommendable  fit  qui  fe  (igmleroit  enco- 
„ re  plus  pour  la  Couronne:  mais  que,  puifquc  le  refus  de  Mariage  &.  l'Octroi  de  la 
„ Succefiion  paroiffoit  d'une  dnngereufe  conféqucncc  fit  lui  attiroitpeu  de  rcfpeét  delà 
„ part  de  la  Soldatesque,  furtout  s'il  arrivoit  quelque  échèc  ou  quelque  malheur,  U 
,,  jugeoit,  que  le  mieux  étoit  de  lailfer  repofer  cette  affaire  jufqu’à  la  Diète  prochaine. 

U 

(1)  U était  Oc  dus  le  Bourg  de  fifcina  dus  l'AbrMt  en  réel.  T.  les  DiBitntirt  1 hiftor.Sc* 
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ceux  qui  dépendoient  de  la  Reine  n’oGmt  pas  lui  contredire,  enfin  la  chofe 

fut 
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„ Le  Sénat  étant  allé  aux  voix  en  conféqucnce , la  Reine  dit , qu'elle  étoit  fâchée,  que 
„ celte  affaire  eût  été  portée  plus  loin  qu'ils  ne  l’eutTent  fouhaité,  & qu'elle  vouloir 
„ préfentement  leur  expliquer  fes  raifons  au  contraire,  favoir:  1.  que  S.  M.  avoit  re- 
„ fléchi  fur  cette  affaire  tous  les  jours  trois  ans  de  fuite  , & ne  voïoit  nulle  raifon  qui 
,,  pût  empêcher  qu'on  ne  la  communiquât  aux  Députés  des  Etats  z.  que  de  leur  en  fai- 
„ repart,  avant  que  S.  M.  fe  fût  réfoluê  au  Mariage,  ne  ferait  pour  eux  d'aucune 
„ conféqucnce:  car  cela  feroit  plutôt  penfer  au  Peuple,  que  S.  M.  ne  prendrait  aucun 
„ autre  que  le  Duc  Charles , qui  ferait  déclaré  Succeffeur,  & perfonne  ne  feroit  éton- 
„ né,  qu'elle  voulût  procurer  la  fucceffion  à celui,  avec  qui  elle  vouloitvivre  & mou- 
,,  rir.  3.  que  (a  Succeffion  une  fois  établié  le  feroit  plus  refpeâer  & confidértrde  l’Ar- 
,,  niée.  4.  que  le  refus  que  S.  M.  faifoit  de  fe  marier  & qu'elle  comiuuniquoit  au  Sénat,  cl- 
„ le  ne  le  coinmuniquoit  qu’à  ce  Corps  , & que  il  jamais  elle  prenoit  la  rélolution  de 
„ fe  marier,  elle  avoit  t'ame  trop  élevée  pour  donner  la  main  à un  fimple  Comte  Pa- 
„ latin:  mais  que  llclle  fe  déterminoit  à le  marier  & à prendre  le  Duc  Charles , elle  ne 
„ le  feroit  jamais  avant  qu'il  fût  déclaré  Succeffeur  du  Roïaume  : que  c'étoit  suffi  par 
,,  ce  moïen  qu'on  ôterait  au  Roi  de  Pologne  toute  efpérance  de  parvenir  au  Trône  de 
„ Suède. 

„ A la  fin  il  fut  conclu  que  le  Comité  des  Etats , qui  avoit  été  deux  fois  Député  à 
„ la  Reine  au  fujèt  du  Mariage,  ferait  appellé  au  Sénat  le  lendemain 

„ Le  ï8.  de  février,  la  Reine  fit  la  même  remontrance  aux  Députés  des  trois  Etats, 
„ que  pour  prévenir  & détourner  du  Roïaume  toute  diffention  & tout  danger  en  cas 
„ que  le  Succeffeur  ne  fût  pas  défigné  & que  S.  M.  mourût  fans  héritiers,  elle  avoit 
,,  propofé  le  Duc  Charles,  puifqu’ellc  ne  pouvoit  pas  fe  réfoudre  fi  tôt  au  mariage. ... 

> „ Le  Sénateur  Benoit  Skytte  ht  là-deffus  la  propofition  en  remerciant  la  Reine  de  fon 
„ foin  pour  le  Roïaume,  l’Archevêque  Lenteur  en  fit  autant  de  la  part  du  Clergé,  & 
„ le  Bourguemaltre , Nicolas  NiIJon  de  Stockholm,  de  la  part  de  la  Bourgcoifie  : & ils 
„ fupplièrcnt  tous  S.  M.  d'accomplir  fon  Mariage  avec  le  Duc  Charles  , jugeant  ne 
„ pouvoir  pas  fans  cela  communiquer  cette  affaire  aux  Etats. 

,,  Le  Gouverneur  Jean  Bernât  dit  là-deffus:  Votre  Majefté  demande  notre  cœur  en 
„ entier  comme  nous  le  lui  devons:  par  la  fucccffion  propofée  nos  cœurs  éc  nos  affec- 
,,  tions  feraient  partagées  en  deux. 

,,  Après  bien  des  pour-parlcrs & des  raifonnemens  de  part  & d’autre;  la  Reine  répon- 
„ dit:  Vous  ne  ttrerez-pas  une  parole  de  moi  au  fujèt  du  Mariage,  avant  que  vouspre- 
„ niez  la  Réfolution  de  faire  fuccéder  le  Comte  Palatin  i la  Couronne:  d'ailleurs,  il 
„ m'ell  impoffible  de  me  marier  avant  mon  couronnement. 

,,  L’Evêque  Jean  Malthix  dit  là-deffus.  Votre  Majellé  eft  obligée  de  fe  marier  en 
„ conféqucnce  des  Décrèts  du  Roïaume  : car  à caufe  de  cela  la  fucccffion  héréditaire  à 
„ été  établie  dans  les  Unions  héréditaires  des  Etats. 

„ La  Reine  répliqua.  Perfonne  au  monde  11c  me  peut  contraindre  à cela  fi  je  ne 
„ m'y  réfous  pas  moi-même.  Je  ne  nie  point,  que  je  ne  le  faffe  un  jour.  Se  marierpoùr 
„ le  Bien  du  Roïaume,  eft  un  grand  motif:  mais  quand  je  trouve  un  moïen  également 
„ bon  pour  afiurer  le  Roïaume,  que  peut-on  demander  de  plus  de  moi?  La  Succeffion 
„ n'empêche  pas  que  je  tne  marie.  Ce  que  j'ai  promis  au  Duc  Charles,  je  le  lui  ticn- 
,,  drai  religieufcincnt.  Mais  vous  n'apprendrez  pas  cette  fois-ci  ce  que  je  lui  ai  promis. 

„ Je  pourrais  l’époufer  après  qu’il  fera  déclaré  Succeffeur-au  Roïaume,  déclaration  qui 
„ pourroit  fe  faire  plus  commodément  à préfent:  mais  perfonne,  ni  au  Ciel,  ni  fur  la 
„ Terre,  ne  m’y  contraindra. 

„ L 'Evêque.  Votre  Majefté  ne  court  en  cela  aucun  rifque  : mais  il  y a beaucoup  de 
„ danger  pour  nous,  fi  nous  nous  écartons  des  Décrèts  du  Roïaume. 

„ La  Reine.  Perfonne  au  monde  ne  me  fera  changer  le  deffeln  que  j’ai  formé.  Si  je 
,,  me  marie,  je  n’épouferai  que  le  Duc  Charles,  foi  d'honnête  femme.  Mais  je  ne  vous- 
„ dirai  pas  préfentement,  fi  je  me  marierai;  vous  le  faurez  au  couronnement. 

„ L 'Evêque  pria  la  Reit.c  qu’elle  voulût  difpenfcr  les  Etats  d’avifer  à cette  affaire  de 

«»  Siîc* 
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fut  réfoluë  d’un  confentement  unanime  hormis  du  Chancelier,  qui  protefla  L‘™- 
ne  vouloir  pas  s'oppofer  à la  délibération  commune  qui  l’emportéroit  con-  16 w 

tre  fon  gré,  difant  par  forme  de  menaçes  à ceux  qui  étoient  plus  jeunes 
que  lui , qu’ils  fouffriroient  un  jour  les  mauvaifes  fuices  de  cette  éleétion 
(*).  La  Reine  qui  fçut  tout  ce  qu’il  avoic  fait  & dit , fe  plaignit  dans  le 


,,  Succeflion  jufqu'au  eems  de  Ton  couronnement. 

„ La  Reine.  Nullement:  ce  ne  feroit  que  traîner  cet  ouvrage  & donner  occafion  à 
„ des  Têtes  remuantes  de  mettre  des  obftacles  à ce  bon  deffein.  Nous  pouvons  en  dé- 
„ couvrir  les  raifons  à l'heure  rju'il  eft,  aufli  bien  qu’au  Couronnement. 

„ VEvIque.  Le  bruit  court  par  toute  ï Europe  que  V.  M.  a déclaré  qu’elle  vouloit 
„ prendre  pour  époux  le  Duc  Chartes.  Combien  le  monde  ne  fera  • t • il  pas  furpris  et» 

„ apprenant  tout  ceci?  Au  couronnement,  cela  fc  feroit  de  meilleure  gTace  6c  avec  plus 
„ d’honneur,  fans  que  perfonne  y pût  avoir  à dire  la  moindre  chofe. 

„ La  Reine.  Quand  ils  en  auront  affcz  parlé,  ils  trouveront  bien  d’autre  fujèt  d’en- 
„ treticn.  Je  ne  vois  pas  non  plus  aucune  raifon  qui  puiflc  empêcher  de  communiquer 
„ cette  affaire  aux  Etats  du  Roïaume:  & je  juge  qu’on  ira  au  plus  fûr  fi  l’on  en  donne 
„ part  à tous  les  Etats  , comme  d’une  chofe  qui  ne  doit  pas  fe  traiter  en  particulier. 

„ 11  n’importe  pas  que  quelques-uns  foïent  abfens  ; félon  la  Forme  du  Gouvernement, 

„ 6c  l’ordonnance  de  la  Chambre  de  la  Nobleffe  , tous  les  individus  des  Etats  ne  fe 
„ trouvent  jamais  tellement  enfcmblc,  que  quelques  uns  n’en  foient  abfens, 

„ Les  Députés  du  Clergé , 6c  de  la  BourgcoiGe  demandèrent  de  communiquer  l’af- 
„ faire  en  queftion  1 leurs  Ordres  refpeélifs. 

„ Le  Maréchal  de  la  Diète  demanda  qu’on  leur  fit  parc  du  fentiment  du  Sénat:  fan» 

„ quoi  ils  ne  pouvotent  pas  s'expliquer  autrement  U-defius  qu’ils  ne  l'avoient  déjà 

„ <ait- 

„ Sa  Majeflé  les  pria  comme  Membres  du  Commité  fecrèt  de  répondre  catégorique- 
,,  ment  fur  la  Succelîiondu  Duc  Charles,  fans  y mêler  rien  du  mariage  ou  d'autres  cho- 
„ fes  vaines,  mais  de  confidérer  la  fureté  de  la  Patrie  6c  de  prévenir  les  Giflent  ions 
„ pour  le  tems  à venir. 

„ La  Députation  promit  de  mettre  l’affaire  en  propofltiorr,  de  délibérer  11  - defiiis  , 

„ & de  donner  leur  réponfe  1 Sa  Majcfié. 

(*)  Nous  donnerons  ici  le  précis  de  l'entretien  qu’eut  Mr.  Nicolas  Tungel,  Chan-  Entretien  * 
celier  de  la  Cour,  avec  le  Grand  Chancelier  Oxenjiierna,  alantété  envolé  par  Cbrijli-  Mr- 
ne  chez  lui , comme  il  étoit  malade , pour  la  fignature  de  l'Acte  de  la  Succeffion  du  J* 
Prince  Cbartes-Gvftave  (i).  Tungel  1 l'on  retour  de  chez  Oxcnflicma  donna  par  écrit  i jtiinaton? 
la  Reine  le  rapport  dont  voici  la  fubi lance.  chant  la  fîg- 

„ Le  onzième  Mars  1650.  aïant  parlé  par  ordre  de  la  Reine  1 Mr.  le  Chancelier  de  nature  de 
„ l’affaire  ci-dcffus  mentionnée,  il  me  répondit  d’une  mine  réfroignée:  qu'il  n’en  a eu  '* 

„ que  peu  de  connoiflânce : qu’il  ne  vouloit  pas  par  conféqnent  qu’il  fût  dit  qu’il  y eût 
„ jamais  contribué;  que  fi  on  avoit  voulu  entendre  fon  avis  préalablement  là-deffua,  il  jteveite 
„ auroit,  peut-être,  été  en  état  de  donner  un  meilleur  confeil  dans  une  affaire  de  Couronne. 

„ cette  importance,  qui  avoit  été  trop  précipitée.  Je  vous  protefte,  a-t-il  ajouté, 

„ que  û 1 ce  moment  je  voïois  mon  tombeau  ouvert,  6c  que  j’euffe  1 choifir,  ou  de 
„ me  mettre  dedans,  ou  de  ligner  cet  aéle  de  fucceflion;  je  vous  protefie,  dis-je,  de 
„ la  manière  la  plus  forte:  (S!  tage  migfanen ) que  j'aimerois  mieux  m'y  mettre,  que 
„ de  ligner  cet  infiniment,  non  qu'il  ne  foit  bien  drefféêc  conditionné,  mais  parce  que 
„ l’avenir  montrera  , quand  il  n'en  fera  plus  tems,  que  la  fuite  n’en  aura  pas  été  telle 
„ que  nombre  de  gens  fe  l’imaginent  1 l’heure  qu’il  eft,  mais  qu’on  aura  plûtôt  lieu  de 
,,  s’en  repentir  : ce  qui  me  confole  le  plus,  c'eft  que  je  fuis  fi  avancé  en  igc,  que  je 
„ ne  vivrai  plus  en  ce  tems -Il  : que  s’il  fe  trompoit  dans  h conje&uie,  il  faloit  qu’il 

»,  *• 

(1)  La  copie  a'ea  trouve  tout  au  long  dus  les  Palmi^Uiana. 
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Sénat  do  (on  procédé  & confervant  l’égard  dû  à un  fi  grand  Miniftre;  ne 
céla  point  plufieurs  chofes,  où  elle  penfoit  qu’il  téraoignoit  un  peu  de 
contrariété  à ce  qu’elle  defiroic , mais  elle  dit  tout  cela  fans  aigreur , 
afin  qu’on  connût,  qu'çlle  ne  le  diflimuloit  point  par  crainte,  mais  quelle 
le  fouffroic  par  bonté.  ) 

Ce  qui  reftoit  encore  à être  réglé  dans  cette  grande  affaire  , fut 
terminé  abfolument  & dans  toutes  les  formes , dans  l'afiemblée  des  E- 

tats 

„ avouât,  que  tous  fes  Principes  étoient  faux,  qu'ils  l’avoient  réduit , & que  d’autres 
„ diroient  après  Ta  mort , qu'il  étoit  un  Fou  qui  n'entendoit  rien  en  de  telles  afFal- 
„ res.  Le  Sr.  de  7'ungel  aïant  dit  li  dellus  , que  les  autres  Sénateurs  & les  Etats  mè- 
» mes  y avoient  donné  unanimement  leur  confentement;  le  Chancelier  répondit;  fi  les 
„ cœurs  d’eux  tous  étoient  des  tablettes  & que  Sa  Majeité  y pût  lire  leurs  penfées,  El- 
« le  y verrait  toute  autre  chofe  , & combien  étoit  petit  le  nombre  de  ceux  qui  vou- 
„ loient  fincérement  que  l'affaire  fe  fit  ainlî.  Que  pour  lui  , il  n’y  feroit  pas  non  plus 
„ contraire,  la  ebofe  s’étant  terminée  de  cette  manière  qu’il  vouloit  Cuivre  la  Multitu* 
„ de,  mais  en  même  tems  être  exeufé  devant  Dieu  & devant  la  Pofterité,  puisqu'il 
,,  favoit  que  cette  affaire  ne  tourneroit,  ni  au  bien,  ni  A la  Cureté  du  Rolaume  dans 
„ le  tems  i venir,  comme  d'autres  peut  - être  Ce  l’imagineraient.  En  effet,  que  de- 
„ puis  le  tems  que  la  Famille  de  Gujlavt  U ’aja  avoit  été  Cur  le  trône,  jamais  une  affal- 
„ rc  de  cette  conCéquence  n'avoit  été  Cur  le  tapis:  qu'il  Ce  Couvenoit  d'un  diCcours  qut 
„ lui  avoit  tenu  le  Ceu  Roi  Guflave  ■ sldclpbe  en  Pruffç,  au  mois  d'Août  1627. 
„ quand  îl  fut  blelTé  au  cou  , dont  il  crut  devoir  mourir  : qu'alors  Guftaxe-  Aiol- 
,,  pbe  lui  avoit  demandé  CericuCement , qui  il  croïoit  qui  dût  lui  fuccéder  au  trône? 
„ qu'après  bien  des  excuCes,  il  lui  avoit  A la  fin  répondu  : que  ce  pourrait  être  ou  le 
„ Prince  Palatin  Jean-Cajimir , ou  Con  fils.  A quoi  le  Roi  avoit  répliqué:  Dieu  vous 
„ garde  & les  Etats  aufli , de  pareils  conCcils  : car  vous  pouvez  être  alTurés,  que 
„ vous  n’auriez- pas  plûtôt  mis  la  Couronne  Cur  la  tête  d’un  des  deux,  que  vous  vous 
„ ‘en  repentiriez  Curement  quelques  jours  après  (1).  Que  lui,  le  Chancelier  prioit  Dieu 
,,  de  détourner  de  deffus  lcRoïaume  tout  ce  malheur. ... 

„ L’après-midi,  continué  Tungel , je  retournai  chez  Oxenjlierna , il  Ce  plaignit  cn- 
„ tre  autres  choCes  de  ce  que  les  Etats  s'écartoient  ainlî  de  leurs  Décrets  précédons , 

„ en  quittant  une  Famille,  k s'aflujétiffiuit  i une  autre;  ce  qui  lui  Cembloit  d'une  dan- 
„ gcrcuCc  conCéquence: cette  affaire  lui  paroiflânt,  initia  lata , rraSatu  difficilit , Jcitxi- 
„ ta  trijli/fima  , agréable  au  commencement,  difficile  à manier,  & fort  trifte  dans  Con 
„ ifiiië  ; & qu'il  fe  reiCouvcnoit  à cette  occafion  de  ce  que  la  Patrie  & fes  fidèles  Habi- 
„ tans  avoient  autrefois  gagné  fous  une  domination  étrangère  ; que  non  oblîant  tout 
,,  cejp , il  avoit  ligné  celte  Déclaration  quoique  d’une  main  tremblante,  & la  rendit  à 
„ lungtl,  en  fouhaitant,  que  cela  ne  lui  attirât,  ni  A fa  Pofterité,  aucun  biâme.  A- 
„ près  cela  , le  Chancelier  lui  dit , qu'il  avoit  apris  que  les  trois  autres  Etats  pous- 
„ l’oient  les  affaires  avec  beaucoup  de  chaleur,  fans  qu’il  fcùt  au  jufte  qui  étoit  l’Au- 
„ teur  ou  le  Confeiller  d’une  pareille  folie  & d'un  femblable  desordre,  ni  qui  excicoit 
„ un  tel  fell,  lequel , dans  la  fuite,  éclaterait  par  une  grande  flamme  fi  on  n'y  rcmé- 
,,  dioit  à tems:  que  fi  les  Etats  agiffoient  ainfi  par  Fougue,  & qu'on  les  huilât  faire 
„ cette  fois  - ci , ils  s'arrogeraient  encore  davantage  une  autre  fois  : & la  troifiéme 
„ fois,  ils  tenteraient  de  partager  la  Régence  avec  Sa  Majefté:  ce  qui  feroit  auffi  dan- 
„ gereux  pour  S.  M.  que  pour  le  Roïaume,  puisqu’il  ne  peut  y avoir  un  plus  grand 
„ danger  que  quand  les  Etats  attroupés  en  tumulte,  fe  mettent  à difputer  les  prérogn- 
„ tives  de  la  Majeité  . & à fe  mêler  du  Gouvernement.  Cela  feht,  dit  le  Chance - 
,,  lier  du  tems  de  Cbriftiern  le  ’X’iran  , & tout  le  monde  fait  ce  qui  en  arriva.  Le 
„ Chemin  le  plus  fûr  que  S.  M.  puifle  fuivre,  s’eft  , d'avoir  égard  A la  Fidélité  d’un 

» cha- 

(O  tonfi.  Kttbiir  Xluna-Bd.  Te  10.  VIII-  p.  14. 
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tats  du  Roïaume,  l'année  après  1650,  lorsque  le  Généraliflîme  fut  de  re-  L‘an- 
tour  d 'Allemagne  (a).  O11  lui  donna  le  litre  d 'AlteJJh  Rvtale , & on  lui  alligna  '6y)' 
un  certain  revenu  pour  l’entretien  de  fa  Cour.  On  auroic  voulu  aulli  luisar  icmifté- 
aÜigner  quelque  Principauté.  Mais  la  Reine  dit:  que  cetoit  un  Arcemum JJjjjJ*  JjJT£ 
Domus  Regia,  c'eft-à-dire,  un  miftére  de  la  Famille  Roïale,  de  n'aiïigner  & i>  manié- 
aucune  terre  à un  Prince  héréditaire  (*).  ÎTaltcX* 

Le  Prince  Palatin  remercia  la  Reine  & les  Etats  de  l’honneur  qu’ils  lui  icat  « 1* 
faifoient  & jura  d’obferver  un  certain  nombre  d’articles  que  l'on  éxigea  deCimlu‘iuc' 
lui,  entr’autres:  Que  lui  & les  Siens  rendraient  une  parfaite  obéiflance  à. 
la  Reine  & la  ferviroient  comme  leur  légitime  Souveraine  : Qu’il  n’entre- 
prendroit  aucune  affaire  importante  concernant  l’adminiftration  qu’au  fçû 
& à la  -volonté  de  la  Reine  <k  du  Sénat , & avec  ordre  & pouvoir  de  Sa 
Maieflé  : Que  dans  le  cas  de  fon  avènement  à la  Couronne,  il  maintien* 

droit 

(a)  Tufend.  de  R.  S.  Libr.  XXII.  J.  44.  Lunig  Tbcatr.  Veremon.  T.  II.  p.  781.  782, 

ïSSisiGrsiæsisisisrsiSiæsîScs.®  «ææs-Ks:  s sss 

n,  chacun,  d’adminiilrer  la  Jufllcc  fans  acception  de  perfonne , d’entendre  avec  patien* 

„ ce  les  Plaintes  de  fes  Sujets,  6c  d’y  répondre  raifonnablement,  deforte,  que  ton  au- 
„ torilé  n'en  fouffre  aucune  atteinte  de  la  part  de  l’un  ou  de  l'autre  des  Etats:  fl  l'on 
„ n'y  prend  bien  garde , elle  fc  mettra  elle  même  6c  les  Suées  dans  un  état  dangereux. 

(*)  On  trouve  dans  les  Regltrcs  du  Sénat  (1)  que  la  Reine  s'eft  fervie  en  plufieurs 
occaflons  de  ce  mot  a comme  d'une  maxime  fondamentale  de  l'Etat  de  Suède.  Par  ce 
principe,  -elle  lui  réfuta  deux  ans  après  le  Gouvernement  des  Provinces  que  la  Suède 
polTédoit  en  Allemagne,  6c  ne  lui  permit  pas  de  recevoir  l’Ordre  de  la  Jarretière,  qui 
lui  fut  offert,  parce  qu'elle  ne  vouloit  pas  que  fes  Sujets  portent  des  engagement  avec 
des  Puiflânces  étrangères,  croiant  „ qu'ils  ne  pouvoient  partager  leur  affeâ ion,  ni  leur 
,,  zèle,  qu’à  proportion  de  ce  qu’ils  dèrobuier.t  d leur  Souverain,  qui  en  doit  être  aujji  jaloux 
„ que  le  Atari  l ejl  de  l’bonneur  déjà  Femme".  Par  cette  même  raifon,  elle  ne  permit  à 
aucun  Suédois  de  s’engager  dans  les  Ordres  de  Chevalerie  des  Etats  étrangers,  difant 
„ que  (es  Moutons  ne  dévoient  pas  être  marques  d’une  main  étrangère’’.  Ee  Prince  Pala- 
tin étoit  au  celle  tellement  fournis  à fes  volontés,  qu’auflitôt  qu'elle  lui  eut  fait  connoi- 
tre,  qu'elle  n’agréoit  pas  la  demande  qu'il  faifoit  , il  s’en  dcfllla  6c  l'aflura  de  nou- 
veau de  fon  obéiflance.  Au  relie,  on  difoit  que  le  Prince  de  Suide  n’avoit  déliré  ce 
gouvernement  en  Allemagne,  que  pour  avoir  par  ce  moïen,  quelque  part  aux  affaires  de 
l'Etat,  dont  il  étoit  prefque  entièrement  exclus,  au  lieu  où  il  étoit,  6c  où  il  n'avoic 
de  connoiffance  du  Gouvernement,  qu’autant  qu’il  plaifoit  i la  Reine  de  lui  en  donner 
par  fes  lettres.  Dans  cet  état,  dit  61r.  Cbanut,  il  fe  réfolut  à la  patience  & à demeurer 
en  Ocland  (belle  ifle  près  de  Calmar)  tant  qu'il  plairoit  è la  Reine , fans  témoigner  au- 
cun dégoût  de  fa  condition  préfente.  11  s'y  ennuïcit  le  moins  qu'il  pouvoit.  Il  paffoit 
la  plupart  du  tems  à la  charte  6c  s'amufoit  i faire  reparer  te  Château  de  fa  Rélidence. 

Cbanut  ajoute  , que  la  Reine  étoit  fi  fatisfaite  de  fa  conduite,  qu'elle  dit.  qu'elle  vou- 
loit conclure  fon  mariage  avec  la  troifiéinc  fille  du  Duc  de  Ihljlein  6c  lui  faire  prirent 
cil  propre  de  t'ifle  de  Gottland,  qui  e(l  voifine  de  celle  d’Oeland , 6c  qui  valolt  plus  de 
cent  mille  Riksdalcrs  de  revenu.  Cela  étant,  on  ne  fauroit  ajouter  foi  à l'auteur  des 
Anecdotes  de  Suède  (2),  quand  il  avance,  que  du  tems  mime  que  Cbarlts-Gujlave  dc- 
meuroit  à Oeland,  Cbrifline  avoit  formé  le  deflein  de  le  faire  périr,  6c  de  mettre  à fa 
place  le  Comte  Claude  Tott,  qui  avoit  entièrement  gagné  fes  bonnes  grâces. 

(1)  V.  Palmib.  ad  ann.  îsja.  p.  jSo.  171.  8c 
SSa.  Char..  L c-  T-  II.  p.  4SI  8c  est.  tViiSaef. 

•AinhatT  Liv.  II.  SeA,  IX-  pag.  Laifiiat  Ail- 

Tome  I. 


gemme  IVetrdmveek  art.  Chrifitne  pag.  u 

(x)  Pag.  7i.  cfr.  KeibUr  Jliiaîr  - bel:  Tv»ia. 
VIH.  pag.  aj. 
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L'*n  droit  tous  les  Ordres  du  Roïaume,  & chaque  Sujet  en  particulier , dan» 
,6>°-  leurs  droits , privilèges  & libertés. 

Hjgnifi.cn-  Cette  grande  affaire  aïant  été  terminée  de  la  forte,  (<A  l’Affemblée  des 
« au  cou-  j;tats  fut  terminée  par  le  Couronnement  de  la  Reine  Cbrijline  le  là  d'Octo- 
£"°Ci?.yw  bre  1650  (*).  La  Cérémonie  s’en  fit  avec  plus  de  pompe  & de  magnifi- 
cence qu’on  n’en  avoit  jamais  vû  auparavant  dans  ce  Roïaume  (f)  ; & la 
joie  & les  applaudifiemens  étoient  d’autant  plus  folides,  qu’ils  n avoietit 
pas  pour  objet  un  gouvernement  incertain , mais  une  adminiftration  des 
plus  glorieuies , illultrée  par  une  infinité  de  belles  actions  & de  triomphes. 

Voici  la  Relation  qui  en  fut  publiée  à Paris  cette  même  année  : 

Encore  que  le  Couronnement  de  la  Reine  de  Suède  eut  été  réfolu  des 
l'année  1648  fi  eft-ce  qu’il  a été  différé  de  teins  en  tems,  à caufe  de  plu- 

fieurs 

(a)  Pufend.  de  R.  S.  Lib.  XXII.  J.  45.  ad  mn.  1653.  p.  52.  &c.  Thcatr.  F.ur.  Tom. 
fcf  47.  On  mu  Mtm.  Ton.  I.  p.  135.  VI.  p.  906  &c.  1147  (j ’c.  I.unig.  TbetUr. 
213.  Tom.  II.  p.  111.  128.  Holl;  Mcrc.  Cerem.  Tm.  1.  p.  1389-1392. 

(♦)  On  avoit  conclu  trois  mois  auparavant  fnvoir  le  }}  Juillet,  U Cenventim  de  A rtu 
rcnberg  pour  l'éxécution  de  la  Pais  de  IVtfipbolie.  Dans  la  relation  étendue  (1)  du 
grand  repas  que  donna  i cette  occafion  le  Prince  Cearlei  GuJ lave,  Généraliffime  do 
Suède;  il  efl  dit,  que  tous  les  Généraux  & Hauts-Officiers  des  deux  Parties  Contrac- 
tantes, qui  y voulurent,  encore  pour  la  dernière  fois,  paroitre  en  Soldats  armés  de 
toutes  pièces  , formèrent  entr'eux  un*  Compagnie  , & élurent  les  Officiers  : que  le 
Prince  Palatin  Cbarlei - Gujlave  & le  Duc  d'Amalpbi,  Général  de  l'Empereur,  furent 
fait*  tous  deux  Capitaines,  le  Felt  - Maréchal  Hravgel  Caporal,  & les  autres  Géné- 
raux & Officiers  ne  furent  que  de  fimplcs  Soldats  : qu'aprés  cela  , tous  bien  rangés , 
ils  firent  d'abord  quelques  tours  autour  de  la  table  dans  la  grande  fale  en  y tirant  des 
coups  de  leurs  armes  : qu'enfuite  marchant  en  bon  ordre  par  les  rues  de  venant  au  CM- 
tcau,  ils  y tirèrent  eux -mêmes  plufieurs  volées  de  Canon  : enfin,  qu'alors  le  Colonel 
Kraft  les  congédia  tous,  comme  fi  l’on  u'avoit  plus  befoin  de  leur  fervice.  Au  refie  1 
cette  Relation  marque  , comme  quelque  chofc  d’extraordinaire  que  , malgré  la  gran- 
de foule  de  monde,  il  n'y  eut  ni  quéreile.ni  dei'ordre, ni  malheur,  ni  parmi  les  Grand» 
ni  parmi  le  Peuple  , auquel  on  donna  deux  bœuf:  rôtis  éi  deux  fortes  de  vin.  Le 
lendemain  , il  y eut  un  feu  d’artifice  dont  les  emblèmes  faifoient  allufion  à la  cefiation 
de  la  Guerre  & au  rétablillcment  de  la  Paix.  Enfin  , on  frappa  quantité  de  Médailles 
fur  la  Paix  de  H'ejipbalit , 6t  lur  le  Traité  d'Exécution  de  Nurenbtrg  : ces  médailles  font 
prefque  faus  nombre  ; tant  on  étoit  ravi  par  tout  que  le  calme  revint  après  une  guerre 
de  trente  ans  ! 

Sentiment  (t)  Le*  jugemens  fur  la  pompe  & fur  le  fafie  de  cette  cérémonie  étoient  partagés, 
de  Voici  ce  qu'en  dii'oit  le  Confeiller  Prufcbcnk  dans  fa  lettre  à l'illullre  Mr.  de  Borne- 

fur  la  pompe  bourg:  „ (2)  Quid  de  eo  /entier  mibi  rejeribe,  que-d  Regina  Sueeorum,  pcft  impofttam 
10  une  ment,  »•  Corottam , turrun  cn/cenderit  triumpbalem,  more  vétéran»  Rtmanorum.  tribus  equis 

"■  " ' ,.  coliigatit  per  plntcni  veùa.  Equidem  viro  taie  facinus , qui  ex  bofiibus  vittori  m ref  or- 

„ taffet,  condotmdum  e/je  exifiimaverim  squamvis  boc  modo  triumpbare  plane  fit  injolitum: 
„ ejufmodi  vero  quid  ftminam  audere,  in/olenr  Jane  ac  miLiti«jum  mibi  faùum  videtur:  ot- 
„ que  bec  facile  mibi  perfuaferim  , exfiituror , qui  frenan  bec  nor.nibil  oiere  , adecque  vil 
„ i/ibanc Joltmitalem  neutiquam  fuifie  ex  dignitate  RtginJ  Sucette  , forte  non  ir.eptè  arbi- 

tiabu  itur."  La  harangue  que  fit  Mr.  (Vous  Vcr.liuj  à Paris  au  fujet  du  Couronnement 
de  Cbrifiine  eft  des  plus  belles  qu’on  puillë  lire.  (3). 

O)  !>»•»*  PslmdtëiJijna.  ft)  Eiîc  eft  imprimée  «twi  Tes  Opufcula  ryze. 

C2 J Svmvü  fafcicstL  u!t.  *Kt  lit.iâl.  44.  4f|.  r * 
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(leurs  préparatifs,  par  lefquels  Sa  Majefté  defiroic  le  rendre  plus  pompeux  L'an. 
& magnifique,  mais  principalement  aufli,  au  fujèt  de  l'éxecution  retardée  l6i°- 
de  la  Paix  d’Allemagne  , avant  laquelle  on  ne  jugeoic  pas  qu’une  femblable  _ 
folennité  fe  fut  pafTce  avec  affez  de  joie,  ni  avec  tant  d’éclat,  tandis  que 
les  plus  illuftres  Capitaines  & Généraux  de  cette  nation  demeuroient  enco- 
re occupés  à mettre  à fin  cette  Paix  tant  ’defirée:  jufqu’à  ce  que  finalement 
au  commencement  de  la  préfênte  année  1650.  comme  félon  toute  appa- 
rence les  affaires  de  la  guerre  dévoient  ceffer  entièrement,  & que  tout  fe 
difpoloit  à un  repos  & loifir  plus  libre  & affuré , Sa  Majefté  conjointement 
avec  le  Sénat,  trouva  bon  de  mettre  à effet  le  dit  Couronnement.  A cet- 
te fin,  elle  fit  convoquer  tous  les  Etats  vers  le  mois  de  Juin,  pour  s’as- 
fembler  dans  la  Ville  Capitale  de  Stockholm , & y propofer  & réfoudre  ert- 
femble  ce  qui  pourroit  concerner  les  demandes  & fatisfaélions  réciproques 
entre  Sa  Majefté  & les  dits  Etats  du  Roïaume,  enfuite  de  quoi  il  fut  refo- 
lu  qu’ils  fe  trouveroient  préfens  au  Couronnement,  & fe  feroient  des  Scr- 
mens  mutuels  pour  une  nouvelle  confirmation  de  leur  ancienne  obligation 
au  bien  de  l'Etat. 

Le  mois  de  Juin  étant  venu , on  commença  l’Affemblée  des  Etats  par 
une  propofition  que  la  Reine  leur  fit  faire,  dans  laquelle,  après  avoir  re- 
préfenté  l’état  préfènt  du  Roïaume , principalement  en  ce  qui  regarde  la 
guerre  ou  la  paix  avec  les  Etats  voifins  , elle  demanda  leurs  avis  touchant 
le  Gouvernement  futur  , & leur  remontra  la  néceffité  de  contribuer  quel- 
que fomme  d’argent  pour  païer  les  dettes  faites  pendant  la  guerre  pafféc, 

& pour  fubvenir  aux  frais  des  Ambaflàdes  extraordinaires  qui  fe  dévoient 
faire  après  ce  Couronnement.  * 

Sur  cette  propofition  , «St  principalement  fur  les  moïens  de  trouver  de 
l’argent , les  Etats  ont  été  occupés  prefuue  deux  mois  : «St  ce  qui  caufoit 
principalement  entr’eux  quelque  difficulté  «St  différend,  c’étoit  les  biens, 
dont,  depuis  quelque  'tems  , la  Reine  avoir  fait  don  à plufieurs  Gentils- 
hommes: les  autres  des  dits  Etats,  favoir  le  Clergé,  les  Villes  & IcsPaiTans 
demandant  que  ces  biens  fufiènt  reftitués  à la  Couronne,  dans  l’opinion  que 
la  Reine  jouiffant  de  tous  ces  revenus , auroit  moins  de  fujèt  de  les  charger. 

Enfin  toutes  ces  affaires  étant  pour  la  plûpart  heureufement  accommodée;, 

& les  Etats  ai'ant  fort  infifté  envers  la  Reine  qu’il  lui  plût  de  fe  marier , 
afin  de  mieux  affurer  le  repos  & l’union  de  la  Couronne  pour  l’avenir , Sa 
Majefté,  pour  les  contenter  en  quelque  forte,  & pour  les  affurer  mieux 
de  la  Succeflîon  future,  leur  propofa  la  perfonne  du  Prince  Palatin  Cbarlet- 
Gujlave  , fon  Coufin  germain  , pour  être  déclaré  héritier  préfomtif  de  la 
Couronne  , tant  pour  lui  que  pour  tous  fes  Defcendans  Mâles.  Ce  qui  fut 
agréé  aufïitôt  par  les  Etats,  bien  qu’on  ne  fâche  pas  encore  au  vrai,  à qui 
le  dit  Prince  le  doive  marier,  puifque  Sa  Majefté  ne  témoignoit  point 
d’inclination  pour  le  mariage. 

Au  même  tems  que  tout  ce  que  deffus  fe  traitoit , ce  Prince  arriva  d’Al- 
lemagne à Stockholm , où  il  fut  reçu  de  tous  les  Etats  avec  autant  de  joie  que  de 
refpett  : Et  comme  il  ne  fembloit  plus  rien  manquer  pour  le  jour  du  Cou- 
ronnement, on  le  détermina  au  j;  d’Oftobre  fuivant.  Or  il  fe  trouve  que 
- Z 2 de' 
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de  toute  ancienneté  on  a pris  d’ordinaire  pour  cette  grande  cérémonie  là 
ville  d'Upfal,  fiége  Archiépiscopal  du  Roïaume,  deforte  qu’on  ne  fait  que 
deux  Rois  de  Suède  qui  aient  été  couronnés  à Stockholm:  néanmoins  à caufo 
des  embaras  qu’on  jugea  à propos  d'éviter  dans  ce  Couronnement  plus  ma- 
gnifique qu’aucun  des  précédens,  tant  que  pour  tout  tranfporterà  Upfal, 

?jue  pour  y faire  aller  une  fi  grande  multitude  de  perfonnes,  on  trouva  cette 
ois  plus  à propos  de  le  faire  à Stockholm , outre  que  vraifemblablement  les 
Etats  ne  fe  font  pas  tant  fouciés  de  fuivre  en  cela  l’antiquité , qui  femble 
attribuer  quelque  chofe  à une  ville  plus  qu'à  l'autre,  ou  comme  fi  les  Rois 
dévoient  aller  prendre  leurs  Couronnes  plûtôt  en  un  lieu  qu’en  un  autre. 

Le  ü d’Oélobre  approchant,  la  Reine  fortit  de  Stockholm  le  H pour  aller 
à une  demie  lieue , à JacobJlad  Maifon  du  Grand  Connétable  de  la  Gardie , 
afin  de  faire  de  là  deux  jours  après  fon  entrée  en  cette  ville.  Pendant  que  la 
Reine  féjoumoit  a la  Campagne  du  Comte  de  la  Gardie,  ce  Seigneur  n’omit  rien 

Êour  la  recevoir  & traiter  avec  la  plus  grande  magnificence  , & ce  qui  a 
: plus  fait  éclater  fa  libéralité,  c’efi,  que  le  prémier  & le  dernier  jour , 
pour  faire  boire  tout  le  monde , il  fit  couler  depuis  le  midi  jufques  au  foir  , 
quatre  fontaines  de  vins  d ' E/pagne  & de  France,  blanc  & clairet. 

Le  jour  étant  venu  que  Sa  Majefté  devoit  faire  fon  Entrée , qui  fut  1s 
jeudi  il  d’Oftobre,  toute  laNoblefle  dans  l’équipage  le  plus  lefte , fortit  de 
la  ville  pour  aller  à fa  rencontre.  L’entrée  commença  entre  deux  & trois 
heures,  & dura  jufqua  cinq  heures  & demi.  Un  Régiment  de  Cavalerie, 
armé  de  cuirafles  de  fer  & portant  des  Echarpes  bleues , ouvrit  la  marche. 
Ceux-ci  furent  fuivis  par  cinq  Compagnies  du  Régiment  de  Gardes  habillés 
de  jauçe  & noir  ; enfuite  marchèrent  en  fort  bel  ordre  les  plus  beaux  che- 
vaux de  Selle  richement  harnachés  & les  Seigneurs  qui  en  avoient  le  plus  , 
firent  fuivre  quant  & eux,  leurs  Ecuïers  & Pages.  Entr  autres  le  train, 
du  Prince  Palatin  Charles  fe  fit  beaucoup  remarquer. 

I.  Six  de  lès  Trompettes  & fon  Timbalier  avec  des  Timbales  d’argent 
ouvrirent  la  marche  fuivis  de  quinze  chevaux  de  felle  , & de  douze  Pages- 
tous  habillés  d’une  fort  belle  livrée  de  velours  bleu  & jaune,  avec  un  paflè- 
ment  d’argent. 

II.  Douze  Trompettes  de  la  Reine,  luivis  de  24.  Officiers  de  la  Cour. 

III.  14.  Chevaux  de  Selle  de  la  Reine,  tous  couversde  bouffes  de  ve» 
Jours  noir  enrichies  de  broderie  d’or. 

IV.  Le  prémier  Ecuïer  de  la  Reine  avec  vingt-qnatre  Pages  de  l’Ecurie, 
qui  étoient  fuivis  par  nombre  de  CarolTes  de  plulieurs  Gentilshommes. 

V.  Six  autres  Trompettes  de  la  Reine  fuivis  par  le  Maréchal  de  la  Cour, 
à la  tête  d’un  grand  nombre  de  Gentilshommes  de  Sa  Majefté , & de  la 
Noblefle  de  Livonie. 

VL  Deux  Sécrétaires  de  la  Reine  habillés  en  Hérauts,  aïant  chacun  un 
fceptre  à la  main , & fe  faifant  fuivre  par  fix  autres  Trompettes. 

VIL  Le  refte  de  la  Noblefle  du  Pais. 

VIII.  Tous  les  Sénateurs  du  Roïaume,  chacun  dans  Ion  Caroffe. 

IX.  Le  Prince  Adolphe. 

X.  Les  Carofies  de  Mcffieurs  les  Ambafliuleurs  de  Brandebourg,  de  Por- 
tugal & de  France:  XI.  Le. 


Digitized  by  Google 


CHRISTINE  R EINE:  DS  SUEDE; 


m 


XI.  Le  Prince  Palatin  Charles.  '•  , 

s XII.  Le  grand  Ecuïer,  le  Général  Waehtmùjler , qui  marchoit  devant 
le  Carofle  de  Sa  Majeflé. 

Ce  Carofie  étoit  de  Ve’ours  noir  tout  couvert  de  broJerie  en  or  ; quan- 
tité de  Pages  de  la  Chambre  , Haltbardiers , Archers  » & Valets  de  Pié 
marchoient  fur  les  côtés  & derrière. 

. XIII.  Le  train  & la  Perfonne  de  la  Reine-Mère. 

XIV.  Dans  plufieurs  Carodès  ..  toutes  les  Dames  de  la  Cour. 

XV.  Douze  Mulèts  richement  harnachés  , & fix  Chariots  portant  le 
bagage  de  la  Reine. 

XVI.  Toute  cette  Pompe  étoit  fermée  par  quelques  autres  Compagnie» 

du  Régiment  des  Gardes  & de  la  Cavalerie  toute  armée  comme  les  pre- 
mières. • il  1 ' ’ i • • '*  • 

Auflkôt  que  Sa  Majefté  fut  arrivée  dans  fa  chambre , on  donna  le  li- 
gnai de  la  tour  du  Château , pour  tirer  tout  le  Canon  aux  environs  de  Stock* 
bohn,  tant  fur  h terre,  que  fur  les  Vai  d'eaux.  Ce  qui  dura  deux  bonne» 
heures , parce  qu'on  fit  deux  décharges  ; & à chaque  fois  on  en  compta 
jufqu’à  neuf  cens  coups  : le  relie  de  la  foirée  fe  pafla  en  un  banquèt,où  le» 
principaux  Seigneurs  de  la  Cour  furent  invités. 

Au  fujèt  de,cette  Entrée  il  ne  faut  pas  omettre  de  parler  d’un  Arc-Triom- 
phal que  les  Sénateurs  a voient  faitdrefler  à l’entrée  de  la  Ville.  Cétoit  la 
chofe  la  plus  fuperbe  qui  fe  pouvoir  voir;  il  coûtoit  feize  mille  écus  bien 
qu'il  ne  fut  que  de  bois;  mais  il  étoit  tellement  couvert  de  toile,  qui  étoit  ü 
bien  peinte  qu'il  fembloit  être  conllruit  de  pierre  ; tout  autour  on  voïoit  les 
defleins  des  batailles  données  pendant  la  dernière  guerre  d 'Allemagne,  avec 
quelques  emblèmes , convenables  à leur  fujèt  ; comme  i une  Couronne  avec 
cette  devife , Félix  cum  non  dot  honorer» , jed  récitas.  2.  un  Soleil  levant  <S( 
naidant  fur  plufieurs  beaux  fruits,  plantes  & fleurs  dont  la  devife  étoit. 
Totpulcra  per  unum  3.  un  Lion  tenant  le  foudre  en  une  de  fes  pattes,  & au- 
deflus  cette  devife:  Nos  etiam  Jovis^  arma  decent.  4.  un  cep  de  vigne,  duquel 
pendoient  plufieurs  belles  branches  ; cette  figure  étoit  expliquée  dans  ce» 
mots  Juncli  leetasnur  in  une.  L'infcription  de  l’Arc  étoit  en  lettres  d’or  fur 
noir,  & contenoit  ce  qui  fuit. 

Cbriflind  Guflavi  Magni  Fi/iœ , Principi  optinut , ani~ 
mi  magnitudinc , pietate , pruàentiâ , cîementidque , & 
c&teris  regnandi  artibus  fupra  fexus  të  œtatis  J'ua.  cap- 
tum  infignï  , atque  ipfo  forturuz.  fiut  fajligio  prope 
puijori  y-  cum  trait  atis  aliquot  omis  féliciter  Regni  babe- 
iiis  , propugnatâ  Religione  , G er mania  libérât  d , confer- 
vatis  Sociis  , pulfts  bojlibus  y fundatd  quiete  mullumque 
audd  Patria  glorid  & cultu , atque  edito  egregio  regendi 
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^5";  fpecimine , Coromtionis  folennia  ingcnti  populi  appiaufit 
■ — — 6?  gratulatione  celebraret  ; Regni  Senatores  ojjicii  quoque 
J ni  mcmores  arcum  fmcera  voluntatis  promptaque  obedien- 
tia  fignum,  communis  Latitia , grati  animi , at que  inti- 
ma V mcrationis  Monumentum  , Majejîati  ejus  devotijji- 
mi  S faujla  quaque  apprêtantes  dcdicarunt. 

Tout  autour  on  lifoit  ces  vers  écrits  : - 

Forte  parum  e/l,  Princeps,  portam  tibi  /lare  patentem, 
-i-  Po/lquam  virtuti  tôt  patuere  taæ. 

Sed  datur  indicium  tibi  pervia  cunfta  relinqui 
Totius  & populi  corda  patere  tibi. 

L’Arc  étoit  furraonté  de  quantité  de  Drapeaux  & Enfeignes , prîtes  pen- 
dant lesdernières  guerres. 

L’entrée  étant  donc  ainfî  faite,  on  n'emploïa  ies  Vendredi  & Samedi 
fui  vans  à autre  chofe  , qu’aux  préparatifs  du  Couronnement  qui  fè  devoir 
faire  le  Dimanche  fuivant;  il  n’y  eut  rien  de  remarquable,  finon  que  pen- 
dant ces  deux  jours,  on  porta  à la  Reine  les  préfens  de  plufieurs  Etats,  & 
Villes  fujètes  de  cette  Couronne,  comme  des  Etats  de  Livonie , & de  Po- 
méranie , des  Villes  de  Riga,  Stètin,  Stralfimd,  Stockholm,  & autres.  Ces 
préfens  étoient  fort  riches  & très  - magnifiques. 

• Le  Dimanche  tous  ceux  qui  fe  dévoient  trouver  à cette  Cérémonie,  s’af- 
fêmblèrent  dans  la  grande  Sale  du  Château,  & vers  les  onze  heures,  on 
commença  la  marche  vers  l’Eglife , & prénant  le  tour  par  les  meilleurs  en- 
droits , les  plus  peuplés , & par  les  plus  grandes  rues  de  la  ville. 

L’ordre  y fut  obfervë  comme  il  s’enfuit. 

1.  Deux  Hérauts  aïanc  des  Sceptres  d’argent  à la  main. 

2.  Huit  Trompettes  & une  couple  de  Timbales. 

3.  Le  Maréchal  dè  la  Cour.\  • * 

4.  Les  Gentilshommes  de  la  Cour  de  Sa  Majeflé , comme  aufli  ceux  de  la 
fuite  des  Princes  Palatin  & des  Sénateurs. 

5.  Un  autre  Maréchal  de  Cour  fuivi  de  toute  la  Noblefle  trois  à trois , 
tous  à pic  en  fort  bel  ordre  & équipage. 

6.  Deux  autres  Hérauts,  fuivis  de  huk  Trompettes. 

7.  Le  Grand*  Maître  fuivi  de  tous  les  Sénateurs,  qui  par  la  rue  fe  fèrviJ 
rent  de  leurs  Carofiés;  & entrèrent  deux  à deux  dans  l’Eglife. 

8.  Le  Grand  Tréforier  portant  la  Clef  d’or. 

9.  Le  Chancelier  portant  la  Pomme  d’or. 

10.  I-e  Sieur  Gultave  Hum , au  lieu  du  Grand  Amiral  défunt , portant 

le  Sceptre.  w < ’ 

• n.  Le 
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11.  Le  Grand  Connétable  portant  l'Epee,  mais  d'autant  qu’il  a voit  perdu 

Ja  vûë  depuis  Quelques  années,  il  le  fit  mener  par  Ton  fils,  le  Comte  _ 
Jaques  de  la  Car  aie.  ) .)  ■ ' * 

12.  Le  Grand  Prélident  de  la  Juftice,  portant  la  Couronne. 

13.  Sa  Majefté,  dans  un  Carotlè  de  Velours  cramoifi,  en  broderie  d’or 
très-riche.  Ce  Carofle  étoit  entouré  de  plufieurs  des  Principaux  Officiers 
de  la  Reine-,  & des  Pages  & Halebardiers , dont  quelques-uns  por- 
toient  le  Dais , & k Comte  Magnas  de  la  Gardie  portoit  la  Bariiére 
Roïale. 

14.  Le  Prince  Palatin  Charles  - Guftave , habillé  d’nne  longue  robe  d’her- 
mine, & couvert  d’un  chapeau  fourré  de  même,  accompagné  de  quan- 
tité de  Seigneurs , Gentilshommes , Pages  & I lalebardiers. 

15.  La  Reine  - Mère  menée  par  le  vkux  Prince  Palatin  & le  Landgrave  de 
HeJJ'e. 

16.  Les  Princefles  , Comteflês , & grandes  Dames  & Demoifelles  de  la 
Cour  chacune  dans  fon  rang. 

Toute  cette  belle  Compagnie  s’approchant  en  cet  ordre  de  l’Eglile , 
l’Archevêque  tous  les  Evêques  parurent  devant  la  porte  pour  recevoir 
Sa  Majefté,  à l'arrivée  de  laquelle  l’Archevêque  tenant  dans  fa  main  le 
vafe  qui  devoit  fervir  à l’onûion,  fit  à Sa  Majefté  un  compliment  rempli  de 
voeux  & de  bénédiêtions.  Tous  étant  entrés  dans  l’Eglife  dans  l’ordre  rap- 
porté ci-deflus  , on  entendit  une  belle  Mufique,  & l’Evêque  de  Strengnlis 
fit  un  Sermon,  après  lequel  on  commença  les  Cérémonies  du  Couronne- 
ment. Alors  l’Archevéquë  aïant  fait  quelques  difeours , le  Chancelier 
s’approcha  lifant  le  Serment  que  les  Rois  de  Suède  ont  coûtume  de  faire , 
& que  Sa  Majefté  fit  en  répétant  toutes  les  paroles  de  mot  à mot.  Ce  qui 
étant  fait,  l’Archevêque,  prenant  avec  deux  doigts  de  la  prétieufe  onétion 
du  v;dfe  qu’il  tenoit,  en  oignit  Sa  Majefté  -for  diverfes  parties  de  la  tête, 
fur  laquelle  il  mit  la  Couronne.  Après  quoi  les  autres  Grands  Officiers  de  la 
Couronne  s’approchèrent  auffi  pour  lui  préfonter  l’Epée.,  le  Sceptre,  la 
Pomme  d’or,  fit  la  Clef.  Enfuife  un  Héraut  fortit  du  chœur,  criant  au 
peuple  qui  étoit  préfent.  La  tris-puiffante  Reine  Christine,  f/?  couronnée , 
fc?  point  d’autre  Perfome.  Après  cela  on  éleva  un  Trône  vis-à-vis  de  l’Autel 
où  Sa  Majefté  s’aftit  fous  un  dais,  foutenu  par  divers  Générauxde  l’Ar- 
mée, comme  les  Sieurs  Kunigsmark  , ll'ittemberg  , & autres.  Le  Prince 
Palatin  Charles  le  tint  de  fon  côté,  & tous  les  Sénateurs  approchèrent  en 
tel  nombre  qu’ils  fe  pou  voient  agenouiller  devant  la  Reine,  pour  lui  faire 
leur  Serment  de  fidélité  : dans  lequel  on  comprit  auffi  la  perfonne  du  dit 
Prince  Palatin  , à lavoir  de  le  reconnoitre  pour  Succeffeur  de  la  Reine 
après  fon  décès. 

Au  fortir  de  l’Eglilè,  Sa  Majefté  s’affit  fur  un  fuperbe  Char  de  triomphe, 
tout  d’oré  & trainé  par  quatre  chevaux  blancs.  Devant  elle  marchoit  fon 
Tréforicr,jet:ant  quantité  de  Médailles  d’or  & d’argent  parmi  le  peuple.  On 
obferva  du  refte  au  retour  le  mémeordrequis’étoit  obfervéen  entrant  à l’E- 
glife.  Auffitôt  que  Sa  Majefté  fut  arrivée  dans  fa  chambre,  le  Canon  com- 
mcuç’a  à jouer  par  tout,  ce  qui  dura  bien  deux  heures.  Le  refte  du  foir  fe 
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paffa  en  un  fieftin  dans  la  grande  fale  du  Château , où  l'om  traita  à planai- 
res tables.  Sa  Majéfté-  fut  aiïife  feule  à une  table,  le  Prince  Palatin  Adol- 
phe lui  fervit  d'Echanfon  , & le  Comte  Charte r Lrwenhatipt  d’Ecuïer  tran- 
chant. A fa  main  droite  étoit  une  table  dreffée  où  s’àffit  la  Reine-Mère , 
l’Ambaffadeur  de  France  , ceux  de  Portugal  ôc  Brandebourg , le  Landgrave , 
& autres  Princeffes  & ComtelTes , & plus  bas , il  y eut  une  autre  table 
pour  les  autres  Dames  de  condition.  A main  gauche  étoit  préparée  une 
autre  table  où  le  Prince  Palatin  Charles  fut  aftis  au  haut  bout , & tous  les 
Sénateurs  enfuite  par  ordre.  Plus  bas  il  y avoit  une  autre  table , où  l’on 
traita  tous  les  Généraux  & Gentilshommes  de  Condition , fans  parler  de 
quantité  d’autres  tables , où  l’on  traita  du  monde  hors  de  la  grande  Sale. 
Ce  feftin  Roïal  continua  de  cette  manière  trois  jours  de  fuite.  Au  troifiè- 
me,  tous  les  Etats  prêtèrent  leurs  hommages  de  fidélité  à la  Reine;  les 
Comtes  & Barons , s'agenouillant  devant  Sa  Majefté , demandèrent  & ob- 
tinrent la  continuation  de  leurs  Fiéfs. 

Le  Mercredi  fuivant,  2 Novembre,  on  ferepofa,  le  jeudi,  l’on  cou- 
rut la  bague,  où  Monfieur  le  Prince  fit  faire  de  belles  entrées  s’étant  ha- 
billé en  Romain , & fe  faifant  fuivre  par  plufieurs  Cavaliers  vêtus  de  même. 
Le  Landgrave  de  Hejji  , Frédéric , y fit  aufü  merveilles , & ce  qui  caufa 
le  plus  d'étonnement,  fut  un  beau  char  de  triomphe  , qui  avança  de  lui- 
même  tout  le  long  de  la  carrière,  fans  qu'on  pût  découvrir  le  reffort , qui 
le  faifoit  mouvoir.  De -même  on  vit  paffer  une  montagne  de  la  hauteur 
d’une  maifon  fur -laquelle  des  ptrfonnes  habillées  en  Déelles  , qui  repré- 
fentoient  l’affemblée  des  Mufes,  firent  entendre  une  très -agréable  Mufi- 
que. 

Depuis  ce  jeudi , on  commença  à traiter  d’affaires  férieufes , touchant 
la  conclufion  de  l’Affemblée  des  Etats,  ce  qui  n’empêcha  pas  qu’il  n’y  eut 
encore  quelques  réjouiffances , pour  couronner  la  folennité  d un  Evéne- 
ment fi  célèbre. 

L’Affemblée  des  Députés  de  l’Empire  à Kurenbcrg  félicita  Chrijline  tant 
fur  b conclufion  de  la  Paix  en  Allemagne , que  fur  fon  Couronnement , 
comparant  fes  vertus  héroïques  à un  Corps  lumineux  qui  répandoit  fes 
raïons  par  tout  l’Univers  (a).  On  fit  à Stockholm  un  grand  nombre  de 
pièces  de  Théâtre  à fon  honneur,  & une  entr’autres  touchant  la  préémi- 
nence du  Sexe  fur  les  Hommes , & pour  monument  des  Solennités  qui  y 
avoient  été  célébrées  , on  dreffa  une  piramide  comme  érigée  à Chrijline 
par  Aniicpe,  renthejilée  & l'halejlris,  les  trois  Reines  des  Amazones  (*). 

Aïant 

(a)  V.  cttte  lettre  dans  Lunigii  Epijl.  Proc.  Eur.  T.  J.  p.  1019.  Eur.  Hcrold  T. 
Il  p.  179. 

(*)  C'cft  à cela  que  Grotius  fit  allufion  dans  ces  vers  déjà  l'an  1641. 

„ Re gia  Prrgenies  Guftavis  édita  Mngnis 
„ Sceptre  Jero  durit  Jafpicienda  Gothis. 
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Aîant  touché  ci-deflùs  quelque  chofe  des  troubles  dont  la  France  fut  agi- 
tée  intérieurement,  avant  la  Paix  de  Wtftpbalie ; nous  ajouterons  ici  qu'ils  K-  '' 
continuèrent  même  après  ce  tems  • là , & que  le  mécontentement  à l’égard  Troubi«  de 
du  Miniflére  les  fit  éclater.  SSi'i!*1** 

les  cruautés  que  le  Cardinal  de  Richelieu  éxerça  fouvent,  du  tems  qu’il  comment 
étoit  premier  Minilbe,  font  allez  connues  pour  nous  difpenfer  de  les  ntar-^JjjJj^  # 
quer  ici  (a).  Son  fucceflèur  dans  le-Miniltére  le  Cardinal  Mazarin , pré-  ici  fme 
nant  au  commencement  un  chemin  tout  oppofé,  vouloit  gagner  les  efprits6"11' 
par  la  douceur  & les  bienfaits.  Mais  tous  les  tréfors  de  France  n'y  pou- 
vant pas  fuifire,  il  falut  avoir  recours  à de  nouveaux  impôts.  Le  peuple 
en  murmura  & les  Grands  du  Roïaume,  qui  vouloient  avoir  part  à l'admi- 
niftration  des  affaires , fouffrirent  impatiemment  d'etre  gouvernés  par  un 
étranger  (•). 

• Ses  principaux  ennemis  étoient  les  Princes  du  fang , & les  premières 
Dames  vinrent  à leur  fecours.  Elles  fe  prêtèrent  à tout  pour  apprendre  les 
dellèins  lecrèts  du  Cardinal  Mazarin  (f). 

Le  parti  oppofé  au  Miniftre  fe  déclara  publiquement  l’an  1648.  fous  le 
nom  de  Frondeurs,  ( b ) qui  dévoient , comme  David , abattre  le  grand  Goliath 
des  Pbilijlins.  Le  lignai  fe  donna  par  quantité  de  pafquinades  qu’on  ré- 
pandit de  côté  & d’autre.-  Ceux  qui  étoient  pour  les  Frondeurs , portoient 
un  bouquët  de  paille  fur  leurs  chapeaux  & furent  appellés  la  Faction  de  Paille  ; 
ceux  qui  tenoient  pour  le  Cardinal,  mirent  un  morceau  de  papier  fur  leurs 
chapeaux , & furent  nommés  la  Faction  de  Papier. 

Après 

(a)  On  n'a  f u a lin  là-deVus  le  Journal  du  92.  iÿc.  A/cm.  de  la  Minorité  de  Louïl 
Card.  de  Richelieu  en  II.  Tomes  m iï.  XIV.  pallim.  A/cm.  de  Saulx  Comte  de  Ta- 
(t)  V.  Mémoires  de  Mr.L...fur  les  Guer-  vannes,  p.  7.  18.  39.  5t.  53.  67.  80,  90. 
rrs  Civiles  en  France  , pafflm.  A/cm.  de  177.  (ÿ.  Larrey  Ilift.  d'Angleterre  T.  IV, 

Mat!,  la  Ducbejfe  de  Nemours  pag.  66.  84-  f • 164-  3S4-  39<5.  ifc. 

t 

æitsissstsiscîssîatœscscsisîsîsssscscsiscsiscstsss!® 


„ Urgineo  pugnata  lerit  fui  prtelia  juffu, 

„ Sanguine  me  junHarn  eredet  Amazonibus  (1). 

On  trouvera  dans  l’Appendice  quelques  lettres  que  le  Comte  Rendit  Oxenfliena  & le  y.  T’Anpe0<* 
£aron  Cujlnvc  Pojfc  lui  écrivirent  à ces  occafions.  N.  xi.xn. 

(*)  Dans  un  Ecrit  publié  en  France  l’an  1544.  (2)  fous  le  titre  de  XXIV.  Obfcrvatims  xni- 
&c.  il  cft  dit  en  particulier  au  fu|èt  de  Mazarin  „ Ne  /avez-vous  pas  que  Richelieu  cil  Efprlt  .V éle- 
„ reflufeité  ôt  qu'il  y a un  nouveau  faux  Prophète  qui  a un  double  efprit,  celui  d 'Armand  ration  de 
,,  de  Richelieu  & le  lien,  & que  toute  la  France  doit  lui  obéir?  La  Reine-Mère  a donné Jiaaarim 
,,  tout  Ton  Roïaume  & toute  fa  gloire  Â un  étranger  & lui  a dit:  „ Tu  domineras  fur 
„ toute  ma  Maifon  , & tout  le  peuple  obéira  au  commandement  de  ta  bouche,  & il 
„ n’y  aura  que  le  Trône  entre  moi  & toi.  Cette  explication  ferma  la  bouche  à O.  O. 

„ qui  écouta  tranquillement  les  autres  qui  dirent  aufli  leur  mot  : entr’autres , que 
„ l'Anagramme  de  Jules  Mazarin  étoit  je  fuis  l'Armand. 

(t)  Sut  copiam  fackbant , ul  arcana  Cardinalis  rimarentur , dit  Prioleau  (J  Mr.  de  Ro. 
chcfort  dit:  en  ce  tems-là  les  femmes  fai fuient  tout  en  France  (3). 

( 1 ) Epi#.  Greiii  impr.  pag.  sij.  ( J } Hift.  Gallix  Libi.  TT.  a.  ««.  cf.  Ba.lt Dift. 

(a)  Il  cft  imprime  dans  les  Ncgoc.  Sea.  de  la  art.  Gmétrim  m.  G.  item  Mira,  de  Ht.  U C. 

Iai«  de  Weftph.  Tom.  I.  pag.  2 os.  ftc.  p.  R.  p.  170. 
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mo  Après  les  difputes,  on  en  vint  aux  faits;  la  Cour  fit  arrêter  quelque* 

Membres  du  Parlement,  qui  ètoit  prefque  tout  Frondeur.  Le  tumulte  fut 

grand  dans  la  journée  des  Barricades.  Il  falut  mettre  les  prifonniers  en  li- 
berté, & la  Cour,  ne  trouvant  plus  de  ftireté  à Paris , fut  obligée  de  s’en 
retirer.  Peu  s’en  falut , qu'il  n’y  eût  alors  une  guerre  Civile  déclarée. 
L’affaire  fe  racommoda  pourtant  au  mois  de  Mai  en  1 64p.  Mais  les  en- 
nemis du  Cardinal  le  voulant  perdre  lui  firent  prendre , l’année  fuivante,  la 
vigoureufe  réfolution  de  mettre  en  prifon  les  trois  chefs  de  Parti,  le  Prince 
de  Condc,  fon  frère  le  Prince  de  Conti,  & leur  Beaufrère  le  Duc  de  Longue- 
ville. Ce  coup  hardi  fit  grand  bruit  par  toute  l 'Europe , & tout  le  monde 
cria  à la  liberté  des  Princes  du  fang.  Il  ned  pas  à douter  que  Chrijline  ne 
fut  de  ce  nombre  par  l’affettion  particulière  quelle  avoit  pour  le  Prince  de 
Condé,  d’autant  plus  qu’il  l’avoit  fortement  follicité  dans  une  lettre  bien  am- 
ple de  s'entremettre  de  cette  affaire.  Voici  cette  lettre  du  Prince  tirée 
fur  l’original , qui  jufques  ici  n’aura  pas  vû  le  grand  jour  (m). 

Madame  : 


„ Nedoit  la  difficulté  que  nous  avons  trouvé  Meilleurs  le  Prince  de 
„ Conti,  le  Duc  de  Longueville  & Moi  de  faire  tenir  nos  lettres  à Vodre 
„ Majedé;  Et  enfuite  l’intrediâion  que  l’on  nous  a faite  de  nous  veoir,  il 
„ y auroit  long  temps , Madame,  que  nous  aurions  pris  la  liberté  conjointe- 
„ mens  de  la  prier  de  remondrer  tant  à la  Royne  Régente  de  France , Mon- 
„ fleur  le  Duc  d'Orléans  Lieutenant  d’icelle,-  Qu’au  Confeil  d'Eftat,  qu’ils 
„ ne  doivent  pour  l’interefl  du  Roy  pendant  fa  minorité,  & no  lire  reten- 
„ tion , fouffrir  au  Cardinal  Mazarin  de  continuer  de  difpofer  des  meilleu- 
„ res  charges  de  la  Couronne  ; Gouvernements , places  & finances  de 
,,  France,  comme  il  faifoit  pendant  nollre  liberté:  Non  plus  que  de  le  lais- 
„ fer  empriffonner  ceux  qui  parleront  doresnavant  pour  le  bien  de  l'Edat, 
„ comme  il  nous  a fait , nous  oppofants  à fes  mauvais  deffeins  : Qui  font 
„ très  afleurement,  Madame , de  former  pendant  la  ditte  minorité  un  party 
„ puiffant  en  France  pour  fe  mettre  la  Couronne  fur  la  Tede;  & dedruire 
„ tous  les  Princes  de  France:  ce  qui  lui  feroit  déjà  peut-être  très  facile 
,,  Payant  laide  non  feulement  fe  rendre  Maidre  de  nous  trois  ; mais  audS 
„ d’un  bon  nombre  des  meilleurs  ferviteurs  du  Roy , & des  meilleures  pla- 
„ ces  du  Royaume  comme  dit  ed,  avec  la  plus  grande  partie  des  finances 
„ de  France , qui  le  font  perdues  depuis  le  Régne  du  Roy,  lesquelles  il  a à 
„ préfent  en  fa  poffeflion  & didribue  de  jour  en  jour  pour  s’acquérir  les  au- 
„ très  forterefles  & perfonages  de  France  qui  lui  pourraient  réfider  en  fon 
„ entreprife  ; C’ed  pourquoi , Madame , comme  cela  ed  de  telle  impor- 

„ tance 

(*)  L'Original  de  cette  lettre- fe  trouve  parmi  les  Manufcrits  de  feu  l'Archevêque  de 
Suède  Eric  Iteraeiius , & c uit  feu  fun  frère  Cujlaie  Bcuzeijlien ta  , qui  ffi  cn  a communi- 
qué une  copie  éxaùr. 
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„ tance  à la  France,  & que  je  fçay  que  Votre  Majefté  eft  tout  à fait  portée 
„ au  bien  d’icelle:  Joint  aulü  que  nous  n’avons  jamais  peu  obtenir  la  grâce  . 
„ de  faire  tenir  aucunnes  de  nos  lettres  à la  ditte  DameRoyne,  Duc  d’Or- 
,,  liant , & Confeil  d’Eftat  pour  leur  donner  cet  avis,  & les  prier  de  nous 
„ permettre  de  nous  jultifier;  outTe  que  quand  nous  leur  aurions  donné» 

„ nous  croyons  qu'ils  n’en  auroient  fait  grand  eflat,  d’autant  qu’ils  fçavent 
„ le  jufte  fubjeét , que  nous  avons  d’eftre  irrités,  contre  le  dift  Cardinal; 
„ puisqu’il  eft  le  feul  motif  de  noltre  détention  : & ainfi  qu’ils  auroient 
,,  plutôt  crcu  que  la  palCon  de  nous  vanger  de  luy  ,nous  ferait  parler , que 
„ le  propre  interefl  du  Roy;  de  quoi  je  prend  Dieu  en  tefmoin;  & veux 
„ qu’il  m’extermine  fi  ce  n’eft  fon  feul  interefl,  & à tous  les  pauvres  François, 

„ qui  m’enhardit  de  faire  celte  importunité  à Votre  Majelté  ; d’autant  que 
„ de  - là  dépend  le  repos  & la  tranquillité  du  Royaume;  redoubtant  nulle- 
„ ment  qu’ils  ne  s’arment  dès  l’inftant  de  l’advis  de  Voftre  Majefté,  de 
,,  méfiance  du  dict  Cardinal  ;&  travaillant  inceflament  à affeurer  le  Royau- 
„ me  ; j’ai  bien  voulu  moi  feul  lui  faire  celle  inftante  prière  , en  ayant 
„ trouvé  le  moien  par  ce  mien  Gentilhomme  porteur  de  la  préfente,  lequel 
„ m'ayant  promis  de  le  hazarder  de  revenir  en  France  en  habit  déguifé 
„ pour  nous  faire  fcavoir  la  réfolution  de  Voltre  Majelté  laquelle  j’attens 
,,  avec  grande  impafliance  comme  il  pourra  faire  facilement  par  le  moyen 
„ d’un  Soldat  de  ce  chalteau,  qu’il  nous  l’a  prômis  moyenant  deux  cent 
„ piltoles  , & d’autant  qu’il  ne  peut  aller  chez  lui  ni  chez  aucuns  de  nos 
„ amys  pour  avoir  de  l’argent  de  crainte  d’étre  descouvert;  j’ofe  encore 
„ importuner  -Voftre  Majelté  de  lui  en  faire  donner  pour  cet  effet , com- 
„ me  aulli  azile  & proteétion  tant  que  le  dift  Cardinal  aura  le  gouverne- 
„ ment  abfolu  de  la  France,  & nous  en  captivité;  aflèurant  Votre  Maje- 
„ fié  de  fa  fidélité  à fon  fervice  , comme  pareillement  de  la  noltre,  au 
„ quel  nous  ferons  à jamais  inesbranlables  , comme  à celle  à qui  non  feu- 
,,  lement  nous , mais  toute  la  Franc*  en  général  aura  obligation  de  la  ma- 
„ uutentiqn  de  la  Couronne  de  France  à la  Maifon  de  Bourbon , & de  la 
„ conlërvation  de  beaucoup  de  fang  François  qui  fe  verrait  à laveilled’eltre 
„ refpandu  à ce  fubjeét,  fi  par  Voltre  Rlajelté,  il  n’y  étoit  remédié.  Ce 
„ que  j’efpere  qu’elle  fera,  & qu’elle  me  pardonnera  la  témérité  que  j’ay 
,,  de  tant  efperer  d’elle  fans  l’avoir  fervi , puisque  la  plus  grande  ambition 
„ que  j’aye  jamais  eue  eft  de  faire  cognoiltre  à Votre  Majefté  combien  je 
„ lui  fuis 


L's» 

ics». 


Madame 


Au  Chaflctu  H ne  en  ntt  très  humble  & très  obeil- 

le  56  Mars  mille  Ox  ftnt  ferviteur 

cldc  cinijuan  . Louis  de  Bourbon 


La  fuite  de  cette  affaire  fut , que  la  Reine  de  France  fe  trou- 
va obligée  de  lever  l’arrêt  des  Princes  & d’éloigner  de  fa  Perfonne 
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16-0  ^ Cardinal  Mazarin  (•).  Celui-ci  fe  retira  l'an  1651.  auprès  de 

, - l’Ele&eur  de  Cologne  dans  le  Château  de  Briel , fans  efpérance  de  re- 

tourner en  France,  d'où  il  avoit  été  banni  pour  toujours,  par  un  arrêt  du 
Parlement.  La  fortune  ne  l’abandonna  pourtant  pas  jufqu’à  ce  point  là. 
(^uoiqu’abfent , fon  efprit  dirigea  encore  les  Confiais  du  Miniflére.  Ils 
produifirent  des  effets  fi  favorables  pour  lui,  que  la  defunion  fe  mit  parmi 
les  Frondeurs.  Le  Prince  de  Cordé  entra  en  intelligence  avec  YEfpagne  3c 
prit  les  armes  contre  fa  Patrie.  Cela  fervit  de  prétexte  à la  Reine- Mère 
pour  rappeller  Mazarin , qui  revint  l'an  1652  en  France  & à la  Cour,  bien 
efcorté  par  le  Maréchal  de  Hocquincouit. 

La  haine  publique  contre  le  Cardinal  ne  diminua  pas  pour  cela;  on  lui 
imputa  tous  les  malheurs  & toutes  les  mifères  dont  le  Roïaume  étoit  acca- 
blé. Pour  prévenir  les  fuites  facheufes  de  cette  perfuafion  qu’on  avoit  mile 
dans  1’efprit  du  peuple  , il  retourna  de  fon  propre  mouvement  dans  fon 
éxil,  pour  faire  voir,  que  ce  n’étoit  pas  lui,  mais  le  Prince  de  Cordé , qui 
étoit  le  grand  reffort  des  troubles  & des  calamités  dont  la  France  étoit  affli- 
gée. Cette  retraite  defabufa  fi  bien  le  Public,  que  le  Cardinal  regagna  la 
confiance , à mefure  que  le  Prince  la  perdit.  Celui-ci  s’en  fâcha  jufqu’au 

foint  de  fe  retirer  auprès  des  Efpagruls  & ne  revint  en  France  qu’après  la 
aix  des  Pirenées.  En  attendant , le  Cardinal  Mazarin  fut  rappellé  de  fon 
éxil , & reçu  par  tout  avec  des  acclamations  publiques  , 3c  comme  en 
triomphe  (0)1 

Sur  ces  entrefaites , la  Reine  Cbrijline , que  ces  troubles  inquiétoient 
beaucoup,  écrivit  au  Roi  de  France , pour  le  prier  de. rendre  le  repos  à. fon. 
Roïaume.  Voici  la  lettre:. 

Monfteur  mon  Frère.  De  tous  les  biens  dont  le  Ciel  nous  a com- 
blé en  donnant  la  paix  à la  Cbrétienneté  ; il  n'y  en  a point  ni  de  plus 
précieux  ni  de  plus  confidérable  pour  moi,  que  celui  de  m'avoir 
donné , par  le  moïen  de  cette  paix,  le  droit  de  pouvoir  af pires'  à 
r honneur  de  P amitié  de  V.  M.  Je  fais  tant  état  de  cette  acquifî- 
tion  , que  je  la  préféré  aux  plus  grandes  conquêtes  , que  les  plus 
heureux  conquérant  ont  jamais  faites-,  demandant  très-in/îamment 

à' 


(a)  Mêm.  it  Tavannej  pog.  ITI.  £jV.  (f  187. 


Feu*  Je  joïe  (*)  Madame  la  Ducheiïe  de  Nemours  dit  à ce  fujèt:  (1)  Le  jeudi  gras  1651.  que  lot 
fur  l'élargi». trois  Princes  arrivèrent  à Piris,  on  y fit  des  feux  de  joïe  pour  leur  élargiflement.coru- 
fement  de»  me  on  avoit  fn it  auparavant  pour  leur  prifon.  Mai»  à dire  la  vérité,  les  dernier»  ne  fe 
tmii  Pna-  fircnt  nj  d'un  fi  50,,  cœur,  ni  avec  tant  de  gaieté  que  les  premiers  : car  le  Peuple  cft 
bien  étrange  dans  Tes  divers  mouvemens  , & il  en  avoit  donné  plufieurs  marques  ai* 
ftijèt  de  ce»  trois  Princes.  &c. 

(jl  Dm»  fts  Sférauiscs  y»;.  »>.  item  Mc:u.  de  Tovtmus  psg.  (>.  Se. 
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à F.  M.  qu'elle  me  permette  de  tirer  vanité  de  cette  acquifition.  Main- 
tenant , Monfieur , fe/pére  que  F.  Ai.  achèvera  ce  qu'elle  a figlo- 
rieufement  commencé  (fi  ne  permettra  pas , puifque  F.  M.  a voulu 
témoigner,  en  beaucoup  de  chofes , le  defir  qu'elle  a dé  faire  mettre 
en  promte  éxécution  une  paix  tant  defirée  dedans  P Europe  , que 
quelques  légères  difficultés,  qui  refient,  empêchent  Z1  entière  gloire 
qui  lui  reviendra  d'avoir  rendu  le  repos  à Jon  Empire.  Cefi  pour 
te  Jujèt,  que  j'ai  envoié  mon  Sécrétaire,  te  Sr.  Biornklau,  à la 
Cour  de  Votre  Majefié,  afin  qu'il  Jaffe  refouvenir  V.  A1.  des  chofes 

5 mi  refient  dans  cette  éxécution , comme  auffi  pour  m'introduire  dans 
a po/Jeffion  de  Jon  amitié.  Il  fera  auffi  mes  excu/es  à F.  M.  de  ce 
que  je  ne  me  fuis  pas  plutôt  acquit  ée  de  ce  devoir , que  la  bienféance 
m'impofoit.  F.  M.  comme  jejpére , aura  la  bonté  pour  lui,  en  l'é- 
coutant favorablement , de  le  recevoir  comme  venant  de  ma  part. 
Quant  à moi , Monfieur , je  rechercherai  toute  occafion  pour  rendre 
à F.  M.  ma  rccormoiffance , la  priant  de  croire  que  c'efi  du  plus  in- 
time de  mon  coeur  que  je  lui  foubaite  toute  Jorte  de  bonheur  (fi  féli- 
cité, defirant  d'être  reçue  entre  le  nombre  de  fies  amis,  comme  je 
fuis  entièrement 

Alonfieur  mon  Frère 

de  Stockholm  ce  15.  Votre  bonne  Sœur. 

Jan.  1651.  . Christine. 


Elle  écrivit  prefqu’en  même  terris  an  Roi  d'Ejpagne,  qui  étoit  alors  eir 
guerre  avec  celui  de  France  & leur  offrit  fa  médiation , craignant  fans  dou- 
te que  le  Roi  Philippe  n’aidât  plûtôt  à fouifler  qu’à  éteindre  la  flamme  des 
troubles  inteftins  en  France.  Voici  cette  lettre,  avec  fa  traduélion  : 


X7ÎM  Chriftina  D.  G.  (Tôt. Tit.j 
■■*1  Sereniffjmo  ae  Potentiffimo 
Principi,  Pratri,  Conjanguineo 
(fi  Jmico  nofiro  cbariffimo , Do- 
mino Philippo , ejus  nominis  quar- 
to, (Tôt.  Tit.j  fahetem  (fi  pro- 
fpera  quavis  comprecamur. 

Sereniffime  (fi  Potentiffime 
Princeps , Frater , Confanguinee 
(fi  Amice  cbariffime , Summum  il- 
lud  quo  in  pacem  ac  tranquillita- 
tem  ferimur  Jludium,  materiam 

no- 


Nous  Cbrifline  par  la  grâce  de  Dieu 
&c.  &c.  (Tôt.  l it.}  fouhaitons  au 
Séréniflime  & trés-puiflànt  Seigneur 
Philippe  IV  Roi  A'Kfp.igne  &c.  (Tôt. 
Tit.)  falut  & toutes  fortes  de  bon- 
heur. 

Très-haut  & trés-puiflint  Prince, 
Frère  , Coufin  , & très  cher  A mû 
L’extrême  paflion  que  nous  avons 
pour  la  paix  & la  tranquillité,  nous 
fait  fouhaiter  ardemment,  qu’aprèt 
qu'il  a plû  à la  Bonté  divine  d éteindre 
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î<55i’  n0^is  P>'^et  optandi , ut  fedato 
— ' . jam , Dii'ini  A’uminit  ope , Ger- 

manici  bclli  incendio , etiam  inter 
reliquat  anticos  nojlros  qui  be/lo 
diftringuntur , prafertim  vero 
Sercnm-  Vm-  £«P  Cbrijlianiffmum 
Galliarum  Rcgcm , firma  & du- 
ratura  pax  revirefcat , fatit  etiim 
jam  CbriJ/iani  Janguinit  exbau- 
Jlum.  Deinde  vicinitat  ac  quod 
tain  propinquo  fanguine jungami- 
ni,  pacem  amicitiamque  fuadere 
videtur.  Quant  ut  Vobit  precamur; 
ita  Ji  quidquam  opéra  aut  confilii 
in  placandis  utrarumque  partium 
aniniis , interventu  mcdiationis 
nojlra  conferre  potcrimus  ; non 
fumus  de  futur  a amori  nojlro  in 
pacem , denique  propenftfftmo  illi 
affettui  Jludioque , quo  tantôt  Re- 
ges  nobitque  amicos  profequimur. 
Eam  opérant  ubi  per  /itérai 
Seris  V*acpcr  Cubiculariumno- 
(Irum  , Nob.  £jp  Generos  : nobis 
fincere  fdelem  , Matthiam  Pal- 
bitzki , qui  bac  Ontnia  a/iaqu t 
bue  fpeuantia  , coram  uberius 
exponet , baud  difplicere  e doit  a 
fuerimus  ; non  intermittemut  ea 
....  . de 


les  flammes  de  la  guerre  en  Alhnor 
gne,  une  paix  ferme  & durable  fe  ré- 
tablie aufli  entre  les  autres  de  nos  amis 
qui  fe  trouvent  encore  impliqués  en 
guerre  & particulièrement  entre  Vo* 
tre  Sérénité  & le  Roi  très- Chrétien- 
Non  feulement  il  y a eu  allez  de  fan  g 
chrétien  déjà  répandu:  mais  le  vot- 
finage  & la  proximité  du  fang  qui 
Vous  lient  fi  étroitement  enfèmble , 
paroifTent  être  des  motifs  irès-forts 
pour  Vous  porter  à la  paix  & à une 
amitié  mutuelle-  Comme  nous  Vous 
délirons  ce  bien  à l’un  & a l'autre  j 
de  même  nous  nous  ferions  un  véri- 
table plaifir  fi  par  notre  entremife 
nous  pouvions  contribuer  par  nos 
foins  & par  nos  confèiis  à Vous  re- 
concilier enfèmble  ; eu  égard  à l’a^ 
mitié  & à la  çonfidération  très-par- 
ticulière que  nous  avons  pour  de  fi 
grands  Rois  tous  deux  nos  bons  amis. 
Si  tôt  que  nous  apprendrons  par  les 
lettres  de  Votre  Sérénité  & par  notre 
Chambelan , le  noble  & féal  Sr. 
Matthieu  Palbitzki  (*)  lequel  luiexpo- 
fera  tout  ceci  & le  refie  qui  y a rap- 
port , plus  amplement  de  bouche , 


(*)  C'ell  ce  même  Sr.  Palbitzki  qui  devint  Miniflrede  laRcinc-eü  France , comuie  noue 
le  verrons  bientôt.  La  nouvelle  inflruclitm  qu’il  eut  pour  cette  Cour  U eli  du  10 
Avril  165a  & cil  conforme  au*  lettres  que  nous  produirons  ci-deflous.  Il  ell  dit  dans 
le  4.  art.  que  quand  it  fe  trouvera  avec  ceux  du  parti  du  Roi  ou  du  parti  contraire, il 
doit  mefurer  fes  difeours  defortc,  qu’il  n’approuve  ni  désapprouve  les  raifons  alléguées 
d’aucun  parti  : faifant  pourtant  comprendre  combien  la  Reine  compatitlbft  à l’Etat  dan- 
gereux de  la  France,  oit  tout  étoit 'dans  la  plus  grande confufion  : ce  qui  fexpofoit  aux 
mauvais  deflèins  & A l’invaüon  de  fes  malvcuillans  & de  fes  ennemis:  fouhaitant  pour 
ces  raifons  que  tout  pùt  fe  terminer  amiablctücnt,  & s’en  rapportant  pour  le  refie 
aux  lettres  qu'elle  écrivoit  elle-incme  A ceux  qui  étoient  les  plus  intérclTés  dans  l'af- 
faire. 
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de  re  quantocius  Cbrijliarùffunum 
Gai  ha  Regrn  compellare , annite - 
mur  que  ut  eundem  etiam  ad  tam 
exoptata  pacis  cogita t iones  per- 
ducere  pofftmus.  Jtque  bijce  fi- 
nientes  , Deum  O Ai.  rogamus , 
Serm  Vejlm  omni  félicitât e cumu- 
les , imprimis  vcro  amabili  pacis 
bono  Cbriflianis  omnibus  tant- 
opere  expet ito.  Dabantur  in  Re- 
gia  noflra  Stockbolmienfi  die  31. 
■januarii  anno  lôyi. 

Scren'1  V * 

Bona  for  or , Confangui- 
nea  £«?  Arnica 

Cbrijlina. 


19 1 

ue  notre  infinuation  ne  fera  pas 
esagréable  ; nous  ne  manquerons  pas 
d’exhorter  le  Roi  trés-Chrétien  tout 
auflï-tbt , & nous  nous  efforcerons 
de  même  de  le  porter  à des  idées 
d'une  paix  li  defirable.  En  finiffant 
nous  prions  le  Tout-puiflant  oe com- 
bler V.  Sere  lie  toutes  fortes  depro- 
fperités , particulièrement  du  vrai 
bien  de  la  paix  tant  chérie  de  tous 
les  Girétiens.  Donné  dans  notre  Pa* 
lais  Roïal  le  31.  Janvier  1651. 

De  votre  Sérénité 

• v • • • • . 

La  bonne  Sœur,  Alliée  & Amiç 


Christine. 

La  Reine  Cbrijline  , qui  depuis  long-tems  avoit  pris  le  Prince  de  Condi 
pour  fon  héros,  ne  témoigna  pas  moins  de  joie  de  ce  que  ce  Prince  avoit 
été  mis  en  liberté,  que  de  la  tranquillité  de  la  France,  à laquelle  elle  lex- 
horte  de  travailler  féneufement.  Voici  fâ  lettre  : 


JUlOnfeur  mon  Coufm.  fofedire  que  parmi  la  joïe  publique  de 
x x la  France  fcP  parmi  tant  de  perfonnes  intérejfécs  , il  y a peu 
qui  ont  pris  plus  de  part  au  bien  de  Votre  liberté  que  moi.  je  fuis 
tant  intéreffée  dans  ce  qui  touche  le  bien  & le  repos  de  la  France, 
que  je  n'ai  pû  m'cmpécber  de  faire  éclater  ma  joïe  lorfque  j'ai  J'û 
qu'on  alloit  rompre  la  prifon  de  celui  qui  a gagné  Part  des  batailles 
pour  rendre  gloricuje  triomphante  la  Régence  de  la  Reine  ma 
Sœur.  Les  mêmes  raifohs  ft  importantes  m'ont  fait  defirer  avec 
paffwn  le  bonheur  de  procurer  une  gtorieufe fin  à vos  maux , & m'o- 
bligent de  ne.  porter  point  envie  à ceux  qui  Pont  obtenue  avec  une 
facilité  , que  je  ne  dévots  pas  efpérer.  Je  veux  Joubaiter  de  tout 
mon  cœur , que  Votre  vertu , qui , au  milieu  des  malheurs  a triom- 
phé de  foi  même,  puijje  achever  ce  qui  rejle  pour  rendre  la  tranquil- 
lité à la  France,  que  cette  vertu  Joit  dès  à préfent  plus  que  ja- 
mais la  terreur  des%ennemis  & Pappùi  d'un  Etat  dont  vous  êtes  la 
gloire  ô?  les  délices.  Il  ne  tiendra  plus  qu'à  Vous  de  donner  à Pa- 
venir  des  preuves  invincibles  de  Votre  innocence , £5?  faire  avouer  à 
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tous  ceux  qui  vous  ont  cru  criminel  de  vous  avoir  méconnu , lors - 
- qu'ils  vous  jugèrent  capable  de  faire  quelque  ebofe  qui  pouvait  dé- 
mentir la  grande  opinion  , que  vous  avez  donné  de  votre  vertu  à 
tous  ceux  qui  P admirent  en  vous.  Outre  ces  intérêts  comnruns  de  la 
France , qui  m'obligent  de  vous  Joubaiter  cet  accmpliffement  de 
gloire;  Je  fuis  portée  d'une  inclination  non  commune  à ejlimer  votre 
vertu , & foiwaiter  à votre  Perfonne  un  comble  de  bonheur,  £jp 
un  défi  in  tel  que  mérite  le  plus  il/ujlre  Prince  du  monde.  Je  vous 
prie , Monfteur , de  croire  que  je  m'intérejfe  tant  à Votre  gloire , que 
je  croirais  perdre  en  tout  ce  qui  poutroit  Pobjcurc  'tr , & que  ce  J'e- 
roit  avec  beaucoup  de  déplaiftr  que  je  me  repenti  roi  s d'avoir  Joubai- 
té  votre  liberté  fi  quelque  faute  commife  contre  votre  devoir  m'o- 
bligeoit  de  changer  la  haute  eflime  que  je  Jais  de  votre  perjonne. 
Mais  puifque  votre  vertu  & générofité  me  met  à couvert  de  cette 
crainte , & m'ajjure  que  mes  ejpérances  & celles  que  toute  ta  Fran- 
ce fondent  fur  vous  ne  font  point  vaines  , je  ne  balancerai  plus  de 
vous  engager  ma  parole  d'être  toujours , avec  autant  d cijjetlion  & 
tendreJJ'e  qu'il  me  J'er a poffible , 

Monfteur  mon  Couftn , 

Je  Stockholm  le  n Votre  très ■ afjcflionnèe  Couftne& Amie 

de  Mars  16s  1.  „ 

Christine. 

Mais  comme  raccommodement  fait  fut  aufli-tôt  rompu,  & que  les 
troubles  recommencèrent  en  France  plus  fortement  que  jamais , Chrijline  en 

Sande  amie  de  la  France , regarda  comme  une  partie  de  fon  devoir  & de 
gloire,  d'offrir  fa  médiation  aux  Partis  oppofés,  dans  lè  deflëin  de  faire 
tout  ce  qu’elle  pourroit  pour  mettre  ce  Roiaume  en  repos.  C'eft  ie  fujét 
de  la  lettre  fuivante,  quelle  écrivit  au  Duc  d 'Orléans,  eu  itfji. 

JSAOnfieur , les  Têtes  couronnées  ne  doivent  pas  feulement  s'appeler 
parentes  & alliées , mais  il Jaut  encore  qu'elles  en  donnent  des 
preuves , £s?  qu'elles  en  Jaffent  voir  les  a fl  ions,  quand  les  occaftons 
s'en  pré  [entent.  Les  armes  de  la  France  ont  été  trop  nécejjaires  à 
rétabHO'ement  de  mon  Sceptre  , & trop  favorables  à la  gloire  de 
mon  Roiaume , pour  ne  pas  vous  témoigner  les  reffentimens  que  j'en 
ai,  & le  deftr  qui  me  rejle  de  contribuer  tout  mon  poffible  pour 
empêcher  que  les  François,  qui  ne  Jauroient  être  vaincus  de  per- 
fonne, ne  viennent  à Je  détruire  eux-mémer.  Le  Gentilhomme, 
qui  vous  rendra  celle-ci,  a eu  commandement  de  préfenter  les  mien- 
nes au  Roi,  & à la  Reine Ja  Mère, pour  leur  témoigner  le  dèplai- 

fir 


Digitized  by  Googli 


CHRISTINE  REINE  DE  SUEDE.  jP3 

fir  où  je  fuisse  voir  fort  Etat  en  proie  à nos  ennemis  communs , if  ^an* 
•t'offre  que  je  me  fens  obligée  de  faire , d’envoler  un  Ambaffadeur  - ‘5I_‘- 
Extraordinaire  pour  tâcher  d'éteindre  le  feu  que  je  vois  allumé 
dans  le  milieu  if  toutes  les  frontières  du  Roïaume.  Votre  Alteffe 
Roïale  a trop  d'expérience  pour  ne  favoir  pas  qu'il  n'y  a rien  qui  té- 
moigne davantage  que  Dieu  efl  en  colère  contre, une  Nation,  que 
lorsqu'il  permet  que  les  peuples  s'oublient  de  P amour  if  du  refpetl 
qu'ils  doivent  au  Souverain ; if  que  c'efl  P ordinaire  des  guerres 
civiles  d'étre  plus  cruelles  if  plus  animées  que  les  étrangères , quoi- 
qu'elles n' aient  jamais  que  de  foib/es  prétextes  , if  de  petits  com- 
mence mens.  Le  de  for  dre  s'y  rencontre  incomparablement  plus  grand 
que  dans  les  autres  , £sr*  pendant  que  l'un  if  t autre  parti  protcjle, 
qu'il  ne  prend  les  armes  que  pour  conferver  P Etat,  ils  le  déchirent 
entièrement , if  un  bon  Roi  a toujours  regret  d'étre  vainqueur 
.en  cette  rencontre , parce  qu'il  défait  fes  propres  fujèts,  if  s'affoiblit 
foi -même.  Je  fais  les  raijons  que  vous  avez  d'éloigner  un  Etranger 
qui  veut  vous  faire  la  loi , £5?  qui  veut  achever  de  tout  perdre;  & 
quand  notre  Religion  n'auroit  aucun  avantage  que  d'étre  éxempte 
if  déchargée  de  P ambition  if  du  déréglement  des  gens  d'Eglife , ce 
ne  nous  ferait  pas  une  petite  conjolation  de  voir  nos  peuples  £5?  nos 
Provinces  en  repos  fans  Evêques  £5?  / ans  Cardinaux;  pendant  qu'on 
nous  affure  que  tous  vos  troubles  if  toutes  vos  ruines  ne  viennent 
que  des  fa  fiions  if  des  cabales  peu  Chrétiennes  de  ces  gens -là,  qui 
devroient  préférer  leurs  temples  if  leurs  mirùfléres  aux  grandeurs 
if  aux  intrigues  de  la  Cour , s'il  efl  vrai,  comme  ils  dijent , qu'ils 
Jont  Minijlres  de  Dieu , if  leur  vocation  toute  Apoflolique.  Votez 
Monfieur  , ce  que  je  puis  pour  votre  Jatisfaflion  particulière  if 
pour  la  tranquillité  d'un  grand  Roïaume , où  vous  avez  tant  départ , 
if  duquel  vous  êtes  en  quelque  façon  refponfable  pendant  le  bas  â^e 
du  Roi  votre  neveu,  pouvant  vous  afjurer  que  vous  devez  attendre 
de  moi  toutes  les  ebofes  if  toutes  les  afjtflances  qui  dépendront  de 

Votre  ifc. 

Cette  lettre  & une  autre  que  Chrijlinc  écrivit  au  Parlement,  ont  été» 
imprimées  à Paris  féparéraent  avec  des  rélléxions  qui  auront  leur  place  ci* 
deflous.  Mais  pour  les  autres  de  Chrijlme  à la  Reine-Mère,  au  Cardinal  ' 
de  Retz,  au  Duc  de  Longueville,  dont  il  y efl  fait  mention , on  n’a  pfl  lés 
trouver;  & à la  place  on  en  joint  ici  une  à Mademoifelle  de  Moétpenjier , t ctpns«< 
pour  marque  de  la  bonne  correfpondance  qu’il  y avoit  entre  Chrijlinc  &.  n rin- 
cette Princefle.  La  voici,  avec  une  autre  Lettre  audit  Envolé  PalMzki“j‘f0r~ 
laquelle  fert  de  preuve  de  ce  que  nous  venons  de  dire. 

Tome  L Bb  ' Ala- 
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l\d  Ademoifelle  ma  Coufinc.  Vous  avez  eu  le  foin  de  m'ajfurer  par 
. ***  des  lettres  ft  obligeantes  de  votre  ajfelhon , que  je  Jerois  la  plus 
ingrate  perfonne  du  monde  , fi  je  ne  vous  faijois  connaître  à quel 
point  je  vous  fuis  redevable.  Ma  rcconnoiffance  fera  toujours  telle 
que  je  ta  dois  à la  plus  accomplie  perfonne  du  monde , £5?  quand  ie 
me  Jouviens  que  mon  bonheur  m'a  procuré  r amitié  d'une  Princcjfc, 
qui  aujourdbui  s'ejl  ftgnalée  par  des  allions  qui  furpajjent  celles  que 
les  fiéclcs  pajfés  ont  admirées  en  leurs  Héroïnes , je  commence  avec 
raifon , de  tirer  vanité  de  ma  banne  fortune.  Vraiement , Made- 
moifelle , Vous  êtes  la  feule  qui  foutierme  la  gloire  du  féxe,  ft?  vous 
faites  voir  que  notre  fiéc/e  ne  manque  pas  de  produire  des  miracles 
auffi  bien  que  les  pajfés.  Pour  égaler  fa  gloire  aux  autres  y ne 
fuffit-il  pas  qu'il  ait  produit  un  Prince  de  Condé,  £y>  une  Prince ffè 
telle  que  vous  êtes!  La  vertu  de  ce  Prince  égale  tout  ce  que  les  Jié - 
des  pajfés  ont  admiré , £5?  je  vois  même  que  peu  de  peifonnes  au- 
ront droit  de  prétendre  à r honneur  de  lui  être  comparées.  Pour  ce 
qui  ejl  de  vous , ma  Coujine , je  vois  que  tous  ceux  de  votre  fixe 
vous  céder- ont  toute  la  part  qu'ils  pouiToient  prétendre  à la  gloire, 
& je  crois  que  chacun  donnera  à votre  mérite  le  prix  qui  lui  ejl  dû 
avec  tant  de  jujlice.  Pour  moi , qui  fais  plus  que  perfonne  prof ef- 
fion  d'eflimer  ta  vertu , je  confcjfe  que  la  Votre  m'a  charmée,  je 
puis  dire  qu' autrefois  fai  eu  pour  vous  une  ajjdlion  qui  me  jémbtoit 
ne  pouvoir  Joujfrir  d'acci  oijjement , mais  je  me  Juis  vu  trompée , £«p 
je  m'apperçois  qu'il  f aut  changer  de  langage , pui/que  c'ejl  expliquer 
faiblement  les  Jcntimens  que  fai  pour  Fous  que  de  leur  donner  le 
carailère  d'une  (impie  ajfettion.  Ce  fl  un  amour  ardent  qui  tn'ob/ire 
d'être  toujours , 

Mademoifelle  ma  Confine, 

Votre  très-ajfellionéc  £5?  très-acquifc 
Coujine  £«?  Amie 

Christine  ; 

Mr.  Palbitzki. 

/Ai  été  tris  fai  ts faite  de  voir  dans  votre  lettre , le  foin  que  Ma- 
demoifelle ptrnd  de  s'informer  de  moi.  f ous  ne  me  fauriez  rien 
f aire  de  plus  agréable,  que  de  lui  témoigner  de  ma  part  le  rejjenti- 
ment  que  fai  d'une  amitié  fi  chère  que  la  [tenue.  Vous  ne  manque- 
rez pas  de  la  voir  pour  ce  Jujèt , de  lui  renouvellcr  les  affuranccs 
de  la  fi, it  ère  affdlion  que  je  lui  ai  vouée  ; lui  donnant  à coanoitre 
k dépiatju'  que  fai , que  le  volage  ou  je  me  trouve  m'empêche  de 

lui 
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lui  en  faire  moi -même,  fefpére  cependant , qu'elle  aura  reçu  la 
lettre  que  je  lui  écrivis  ■>  il  y a quelque  teins  qu'elle  aura  remar- 
qué par  cet  effèt  de  ma  diligence  , qu'il  faut  que  je  fois  bien  empêchée 
pour  ne  pas  rendre  mes  civilités  à une  perfonrie  que  j'aime  fi  tendre- 
ment. Fous  J aurez  aujfi  le  zélé  que  fai  pour  la  médiation  entre  la 
Cour  £«?  Mef,s  les  Princes  ; Fous  ferez  entendre  à Mademoifelle , 
que  je  ne  me  relâche  point  & qu'elle  me  fa~a  une  amitié  fignolée  de 
imfinuer  a Mr  le  Duc  Jon  Père , dont  les  intérêts  & la  jatisfattion 
me  feront  toujours  très-à  cœur. 

Nykoping  le  23  rU-tOU,, 

■juin  1652.  c tjrijttne. 


On  s’apperçoit  allez  par  la  lettre  ci-delîits  de  la  Reine  au  Duc  d’Orléans , 
qu’autant  qu'elle  incline  pour  les  Princes  du  fang,  autant  paroîc- elle  con- 
traire au  Cardinal  Maznrm , qui  étoit  pourtant  la  Créature  de  la  Reine-Mè- 
re , que  Chrijline  aimoit  & eltimoit.  On  n’en  peut  attribuer  la  caufe  qu'aux  Cirii- 
infinuations  da  fameux  Bourdclot , qui , comme  nous  le  verrons  ci-deilbus , j’"nU 
prêta  fes  offices  tour  à tour  aux  François  & aux  Efpagnols , ik  parut  être”*- 
alors  fort  porté  pour  le  Prince  de  Candi,  pour  lequel  Chrijline  avoit  une 
eflime  toute  particulière,  & du  Père  duquel  le  Père- de  Bourdelot  avoit  été 
Médecin.  Le  commerce  de  lettres  de  Mademoifelle  de  Mmpenfier  avec 
la  Reine  y aura  auffi  contribué.  Car  d'ailleurs  Chrijline  avoit  beaucoup 
d'égard*  pour  le  Cardinal  (a).  Non  feulement  elle  accorda  à fon  interccs- 
fion  la  liberté  du  Cardinal  d ’Hanacb  (que  l’on  avoit  arrêté  à la  prife  de 
Prague  en  1648.)  en  confidération , dit-elle,  des  grands  fervices  que  Ala- 
zarin  rendoit  à la  Frmte.  Mais  auffi  Chrijline  lui  avoit  fait  prêtent  l’année 
auparavant  d’un  v ai  fléau  de  guerre  cotmruit  exprès  pour  cela,  en  même 
tems  quelle  en  envoïa  un  autre  d’une  valeur  confidérable  à la  Reine-Mè- 
re F).  Tout  ce  que  l’on  peut  dire  du  changement  de  l’affeclion  de 
Chrijline  à l’égard  de  ce  Cardinal  eft,  que  la  Reine  fouhaitant  ardemmenc 
que  les  troubles  de  France  fullent  bientôt  appaifés,  elle  aurait  compté  le 
îacrifice  du  Cardinal  pour  un  mal  bien  petit , en  comparaifon  de  celui  d’une 
Guerre  civile,  où  les  innocens  ont  ordinairement  le  plus  à fouffrir. 

Mais  à la  lettre  de  Chrijline  au  Duc  d'Orléans , joignons  des  circonftances  & 
des  réfléxions  qu’il  ne  convient  pas  d’omettre.  „ La  Reine  de  Suide,  efl-il 
,,  ajouté,  non  contente  d’avoir  écrit  au  Roi,  à la  Reine  fa  Mère  & à Mr, 

le 

(a)  V.  Chanut  Mnn.  T.  I.  141.  239.  347.  359-  â?  T-  H-  t ■ sfit- 

(*)  Le  vaifleau  de  guerre  envoïé  au  Cardinal  s’anpelloit  Julius  qui  étoit  le  nom  de  I 
celte  Eminence,  fl  portoK  trente  deux  Canons  de  bronze  & étoit  eftùné  quarante 
mille  écus  (1). 

(t)  V.  Theau.  &ir.  ad  aon.  I pif.  2f4  ft  trti  ....... 
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» le  Duc  à’ Orléans,  pour  les  porter  à. la  Paix  tant  générale  que  particuüé* 
„ re,  en  a fait  encore  autant  à Mr.  le  Prince,  au  Parlement  de  Paris,. 
,,  au  Cardinal  de  Retz  & à Monfieur  de  Longueville,  avec  enarge  au  Sei- 
„ gneur.  Palbitzki , qui  les  a reçues  de  les  porter  toutes  & de  les  rendre  en 
„ main  propre  pour  en  tirer  réponfe.  Celle  du  Roi  , aïant  été  vûë 

dans  le  Confeil  qui  fe  tint  à S.'Gennain  en  Laïe , un  peu  auparavant  que 
» Sa  Majefté  en  partit  pour  aller  à Corbeil , le  Mazarin , qui  le  compofoit 
,,  feul,  fâché  de  ce  qu’il  n’y  avoit  rien  de  bon  pour  lui,  en  toute  cette 
,,  négociation , fit  réfoudre  de  remercier  celte  Reine  de  fes  bonnes  volon- 
,,  tés  & de  lui  mander , qu'on  ne  pouvoir  permettre  quelle  prit  connois- 
„ fance  des  différends  qui  font  entre  le  Souverain  & fes  Sujets.  Le  Seigneur 
„ Palbitzki,  aïant  reçu  une  réponfe  qu’il  n’attendoit  point,  porta  à Son  AI- 
,,  telle  Roïale  & à Mr.  le  Prince,  celles  qu’il  avoit  ordre  de  leur  rendre, 
,,  lefquels  lui  firent  grande  civilité , & l’atfurérent  qu’ils  feroient  toujours 
„ prêts  de  remettre  tous  leurs  intérêts  entre  les  mains  de  la  Reine  Sa  Mai- 
„ trèfle.  Mr.  le  Prince  ajoutant,  que  non  feulement  il  lui  abandonnoit 
,,  tout  ce  qui  le  regardoit , mais  encore  fa  propre  vie  pour  en  difpofer 
,,  comme  elle  voudroit  ; parole  digne  d'un  Mars , qui  veut  gagner  une 
„ Reine,  à qui  rien  ne  réfifte.  Le  Cardinal  de  Retz  a reçu  la  fienne,  qqi 
„ n’a  répondu  autre  chofe  que  des  civilités , pour  avoir  aufli  peu  de  part 
,,  en  cet  accommodement,  comme  les  Princes,  à qui  l'affaire  touche,  ont 
„ jufte  fujèt  de  le  tenir  fufpedt  en  tous  leurs  intérêts, puifque  les  fiens iront 
» toûjours  devant , afin  d’avoir,  la  place  du  Mazarin,  & redoubler  nos 
„ maux  par  ce  changement  dangereux  étant  certain  que  cette  nou\ e'Ie 
,,  Pourpre  , ne  fera  pas  plus  favorable  à la  fiance,  qu’une  plus  vieille  qu'il 
„ en  veut  chaffer , & que  pour  changer  le  bouchon , nous  ne  laiflèrons  pas 
,,  de  boire  toûjours  d'aulfi  mauvais  vin , comme  on  dit  de  Catherine  de  Mé- 
„ dicis , lorfqu’elle  fit  femblant  de  laifler  le  gouvernement  des  affaires  au 

Roi  de.  Pologne  fon  Fils» 

„ Ce  Seigneur  Suédois  fe  difpofe  d’aller  en  Normandie  pour  donner  à 
„ Monfieur  de  Longueville  celle  qui  lui  ell  addrelTée  : après  quoi  il  retour- 
„ nera  à la  Cour  pour  demander  les  dépêches  qu’il  en  attend  pour  la  ReU 
„ ne  fa  Maîtrefle:  réfervant  de  préfenter  celle  du  Parlement  tant  qu’il  ver- 
„ ra  fi  le  Mazarin  fait  toûjours  aufli  peu  detat  des  prières  de. cette  HéroL- 
„ ne  incomparable , que  de  l’indignation  de  nos  Princes , des  arrêts  de  nos 
„ Parlemens , & de  la  haine  de  tout  le  Roïaume , encore  qu’il  fâche  par 
„ expérience  que  : Nullum  gr avilis  fuppiicium  ejl  odio  publico  , dit  un  plus 
,,  grand  Miniftre  d’Etat  que  lui , qui  elt  Sénèque  (•). 

Il  ne  faut  pas  douter  , que  l’avis  de  Mazarin,  dont  il  efl  fait  mention 
dans  ces  réfléxions  ne  foit  de  lui,  „ favoir,  que  la  Cour  de  France  ne  pou- 
,,  voit  permettre  que  la  Reine  Cbrijline  prit  connoiflànce  des  différends  qui 

. » font 

(♦)  Ces  réfléxions  font  imprimées  avec  la  fusdite  lettre  de  Cbrlflinc  au  Duc  d'Or/taru. 
à Paris  chez  Jacob  Chevalier  proche  Saint  Jean  de  Lalran  MDCL1.  in  40, 


Digitized  by  Google 


CHRISTINE  REINE  DE  SUEDE.  -197 

„ (ont  entre  le  Souverain  à fes  Sujèts:”  à cet  égard  il  ne  peut  paS  être 
blâmé , puilque  c’eft  une  des  prémières  Maximes  de  gouvernement  : de  i:i  ' . 
prendre  garde, qu’un  Prince  étranger  ne  fe  mêle  point  des  affaires  domefti- 
ques  d’un  autre.  C’eft  aufli  par  ce  principe,  que  le  Sénateur  Aller  Sahius, 
alors  favori  de  Chrijl'me,  avoit  dit  franchement,  dans  une  vifite  qu’il  avoit 
rendue  à Picqiies  Réfident  de  France  à Stockholm,  (a)  „ que  ce  n’avoit  point 
„ été  de  fon  avis , que  fa  Reine  avoit  offert  fon  entremife  pour  cet  ac- 
,,  commodément  domeftique  , ne  voïant  pas  que  le  Roi  àe  France  la  dût 
„ accepter.”  Mais  la  Reine , prévenue  des  aifférens  bruits  qui  lui  ve- 
„ noient  de  toutes  parts  des  grandes  émotions  du  Parlement  de  Paris , & 
que  l’Etat  de  France  étoit  toûjours  en  danger  de  fédition , croïoit  bien  faire, 
de  vouloir  s'entremettre  pour  l'accommodement  de  ces  troubles.  Il  paroit 
au fti  que  la  gloire,  que  Chrijl'me  fe  promettoit  en  cas  de  réuflïte  de  fèsbons 
offices,  y entroit  pour  quelque  chofe,  & que  dans  cette  intention , elle 
avoit  chargé  fon  Réfident  Rnjenbane  dès  l’an  1649.  d’en  faire  l’ouverture  à 
la  Cour  de  France.  Il  eft  à prélumer , comme  dit  l’Auteur  de  ces  réfiéxions, 
que  le  Cardinal  Mazarin  , qui  s’apperçut , qu’il  n’y  avoit  rien  de  bon  pour 
lui  en  cette  négociation,  ne  pût  pas  la  trouver  fort  agréable,  & qu’en  la 
ciifliiadaiit  en  bon  politique  , il  tâchoit  de  la  rompre  entièrement.  C’eft 
aufiî  par -là  qu’on  peut  concilier  les  plaintes,  que  Charnt  (h)  alors  Miniftrfc 
de  France  en  Suède,  eut  ordre  de  faire  à Chrijline  de  fon  Rendent  Rofenhane, 
fur  ce  qu’il  avoit  parlé  au  Cardinal  Mazarin  de  cette  affaire  avec  ft  peu  de 
modération,  qu’il  avoit  obligé  fon  Eminence  de  lui  témoigner , qulldôu- 
toit  que  Sa  Maîtreffe  la  Reine  CbriJUne  l’avouât,  puifqu’il  s’étoit  emporté 
jufqu’à  menaçer , que  la  Suide  penleroit  en  particulier  à fes  affaires , fi  on 
n’accommodoit  promtement  les  troubles  de  Paris:  & que  non  content  de 
cela,  il  avoit  envoïé  à fa  Maîtreffe  des  relations  fi  extraordinaires  de  ce 
qui  fe  paffoic  qu'il  étoit  à craindre , que  fon  Miniftre  ne  fe  laiflàt  préoccu- 
per des  fentimens  du  Parlement  (•). 

Quoi- 

(a)  Chan.  Mèm.  T.  IL  p.  47 6.  fc?  Wicquef.  (b)  Mim.  T.  I.  pag.  345.  403.  &c. 

AmbaJJ.  Liv.  II.  Si 3.  IV.  p.  39.  40. 

« 

(*)  II  paroit  par  un  petit  Traité  en  latin  aflêz  rare , imprimé  en  1649,  in  12°.  Tous  Srmimrni 
le  litre  de  Oljervatitncs  politicoe  fuper  nuperis  Gallie  motiliu , dont  ce  même  Rojenbant  de  Ri/.*ke. 
«ft  Auteur,  (1)  qu'il  ne  donnoit  pas  au  Parlement  de  Péris  tout  le  tort  des  troublesqui  fur  ics 
agitèrent  alors  la  France.  11  y dit  entr'autres  chofei  à ce  fujèt.  (2)  „ Rex  modems  in-  "oobl«  de 
„ fans  pupillus  eft  . Regina  frôla  £?  facilit.  Inter  Cardinalem  fcr  Parlancntum  Pari-  rnî£\> k 
„ Jienje  de  auloritate  Regia  lis  tjl  : ille  banc  affirtam  cupit,  Jcd  violenter  (ÿ  tanquam  Régi  l'on  «oit 
„ majori:  boc  iUêmfalvam  defderal , jcd  lalvis  juxta  Conjiilulionibus  Regni  (fprivilegtislr deSua  et- 
„ fubditorum  , ac  inter  tutelarem  adminijlrationem  Jeu  primi  Minijiri  & if Jius  Regis,  iif- Seidn 
„ ferenlia»  inejfe  ajjerit , quant  ille  negat.  Hinc  juiicasc  debuit  pars  rtliqut  Jubdilorum, 

» c«i 


fi>,  V.  Milen  Afta  ».  W.  toi.  VII-  dans  les  ' Ci)  L.  c-  pag,  14. 101.  us.  le.  ne, 
Vk»  d*i  Üuuitie»  pag.  3a. 
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i'hrifline  y 
ilpondit. 


Quoique  Chriftine  fut  intérieurement  piquée  du  refus  indireâ  de  fon  e«- 
tremife  dans  les  plaintes  portées  contre  ion  Réfident , elle  ne  biffa  pour* 
tant  pas  de  répondre  à Chanut  en  des  termes  fort  polis  : (a)  qu  elle  étoic 
ravie  , que  Leurs  Majeilés  n’euflènt  point  douté  en  cette  rencontre  de  (i-s 
bonnes  intentions , & que  fes  fendmens  ne  fufTent  différons  de  ceux  de  fes 
Minières  ; qu’elle  ne  voudrait  pas  donner  à la  Reine  Régente  des  confeils 
quelle  ne  prendrait  pas  pour  elle-même,  & que  ceux  qui  ne  favoient  pas 
conferver  leur  autorité  toute  entière,  la  pourraient  encore  moins  défendre 
quand  ils  auraient  fouffert , qu’elle  fût  partagée. . . Chanut  ajoute  , que 
Chriftine  avoir  prié  d’exeufer  les  difeours  de  Ion  Minière  Rnfenhane  , qui 
n’avoic  pas  eu  ordre  de  les  faire  & qu’elle  lui  écrirait  fes  volontés  enforte, 
qu’il  fe  conduirait  dorénavant  plus  conformément  à fes  intentions.  Sur 
quoi  Wîcqutfort  fait  cette  remarque:  ( b ) que  comme  Chriftine  favoit  que  les 
intendons  de  Rofenhane étoient  bonnes,  parce  qu’il  craignoit  que  lesbrouil- 
leries  de  France  n’empéchaflent  l'éxécudon  de  la  paix  à Allemagne , ou  ny 
allumaient  une  nouvelle  guerre,  elle  ne  condamnoit  point  fon  procédé,  oc 
qu’aïant  de  l’efthne  pour  le  Prince  de  Condé  , elle  n’approuvoit  point  celui 
du  Cardinal. 

C'eft  apparemment  à caufe  de  cela  & par  jaloufie  contre  le  Cardinal  que 
l’inquiétude  de  Chriftine  fe  réveilla  en  1652.  quand -elle  aprit  la  réfoludon 
' que 


(«)  I.  c.  pag.  403.  405. 


(6)  Dans  fon  Ambaff.  livr.  II.  pag.  218. 


cui  adbrrendum  trot  (S  auxiiia  ammoianda.  Sed  dum  illi  SpeBatores  egerunt  fcf  ni- 
" minent  confiais  viribuffue  juvarunt  pari  fortuna  decertatum  efi , £f  ftaecija  lite  pax 
' aualiscunque  fada  efi,  ex  eadem  reliBo  diJfenUmum  femine , ad  Inf infins  belltim  propt- 
” die m erupttera...  Sur  I»  fin  du  fufdit  Traité  Mr.  de  Rafenbane  donna  au-  Cardinal  dos 
” maximes  i fuivre,  dirant:  uuirum  addo  quai  Mazvino  nuper  in  aurejn  & ex  officia  a- 
mui  diBum  erat,  tria  fibi  cavendum  fere  ,fi  mût  faims  effet  i.  avaritiam  moderelur 
”,  y inutili  pecunit  amicos  paret  & dignis  premia  & largithnes  non  jnvideat.  a.  DiBit 
fidtm  adbibeat  & minus  fit  verfatilis  3 vifibilem  fe  prxbeat  & fillicitaHontbus  magie 
” fiacUcm.  gu*  an  ufu  cdaBus  corigat  , c?  melius  fume  ac  Jecurhati  fuse  eonfulat , vide - 

” OnTtoit  même  en  KS48  dans  l’idée  en  Suide,  (1)  qu’il  étoit  néceffairc,  que  l’autori- 
té Rolale  en  France  fe  rciaçbàt  un  peu  de  l’abfolu  pouvoir  d'une  pure  Monarchie.  Si 
cette  idée  étoit  venuê  à quelques-uns  du  Sénat  de  Suède  des  fcntimens  de  Rofenhane  ou 
de  quelque  autre. c’eft  ce  qu’on  ne  fauroitdircpofilivement.  Mais  toûjours  elt-il  certain 
que  la  Régence  de  France  fe  plaignit  de  lui  comme  d’un  Miniftre  qui  fe  mêloit  des  affai- 


ra tomme)  non  leuiemem  mou»  iui  g . . 

confidération  de  l’amitié  perfonnelle  que  Cbri/line  avoit  pour  la  Reine  Régente.  Avec 
tout  cela  elle  ne  condamna  point  la  conduite  de  Æo/enfcanf  parla  raifon  ci-demis  alléguée. 
Par  un  furie  retour  de  la  part  de  la  Cour  de  France,  nous  avons  vû  de  nos  jours  un  de 
fes  Miniltres  rappellé  pour  s’être  ingéré  trop  avant  dans  les  affaires  domeftiques  dupaïa 
où  il  réfiJoic.  On  n’a  pas  laiffé  pour  cela  de  fuivre  lé  même  fiftôiûe  qui  a coûte  C 
cher  à plufieurs  Etats.  (3). 


(,)  ClmiH  Mcm.  T.  I-  p.  r*4-  * )»• 
(l)  iVUqn/.  1.  c. 


( j)  Rtajftt  Recueil  T.  XT.  pag-  qui.  tcc. 
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que  la  Reine  Régente  avoit  prife  de  faire  revenir  pour  la  fécondé  fois  Je  * 
Cardinal  M/tzorin , qui  avoit  été  obligé  de  s'éloigner  de  la  Cour  pour  pacifier  165" 
les  affaires  :(c)  Elle  répondit  au  Rdfident Picques , quelle  étoit  bien  aile  d'ap- 
prendre , que  le  Cardinal  eût  par  - là  moïen  de  faire  voir  à tout  le  monde 
que  Ion  adminiftration , & les  grands  fervices  qu’il  avoit  rendus  à la  France , 
méritoient  une  autre  reconnoifiance , que  celle  qu’il  avoit  reçûë  : mais 
quelle  appréhendoit  que  ce  Cardinal  ne  pût  pas  demeurer  à la  Cour  , à 
caule  de  l’oppofition  des  Grands  & des  Parlemens;  & quelle  croïoit,  qu’il 
lui  ferait  plus  avantageux  de  fe  retirer  de  France , après  fa  juftification , que 
d’y  demeurer  avec  la  haine  publique.  (*) 

En  attendant,  comme  les  troubles  en  France  ne  ccflèrent  point , & que  cm/Nm*. 
Chrijlme  vouloir  au  poflîble  y emploïer  fon  interpofition  , Elle  avoit  écrit  n'iè'mVmdo 
li-defRis  une  fécondé  lettre  à Mr.  le  Prince  de  Condé  , (f)  en  I exhortant 
d’apporter  toute  la  facilité  poflible  à faire  ceflèr  les  troubles  dans  fa  Patrie.  Med.Tiîonàt 
Voici  cette  lettre  avec  fa  traduèiion  : «■> 


ATos  Cltriftina £jrV.  &c.  CelJiJJî- 
*■  ' me  Princeps , Confanguinee 
£5?  Amice  cbarijfime  , Cum  ad- 
verja  Francité , baud  fccus  ac  no- 
Jlra , nos  officiant , tionpojjumus 
(juin  borrore  conçut  i amur , quod 
inclutum  illud  Regnum  in  tanto 
diferimine  verj'ari  intelligamus. 
Nam  prœterquam  quod  ibi  inte- 
Jliiùs  matibus  omrùa  turbentur , 
ctiam  foret  omnium  vicinarum 
gentitem  odio  ac  itimimi  pat  ere  vi- 
de rit  ur.  Hac  aliaque  eju/'dttrt 

generis  vo/ventes  animo , altenwn 
ab  ajjellu  nojlro  curaque  fa/utii 
pub/ica  communiqué  fore  duxi- 
mus , nifi  mediationem  nojlram  ad 
conci/icmdas  bonisrationibus  par- 
Jes  dijfdentes  ofleiremus.  Hanc 

ope- 

(0)  Chanut  J.  c.  pig . 446.  13  Min.  du  ( 


Nous  Cbrijiine&c.  Séréniflime  Prin- 
ce , Coufin  & très-cher  Ami.  Les 
malheurs  de  France  ne  nous  touchant 
pas  de  moins  près , que  les  nôtres 
propres  ; nous  ne  pouvons  qu’être 
faifies  d'horreur  , en  apprenant  le 
grand  péril  où  fe  trouve  ce  Uoïaume 
îllulbe  : tout  y étant  non  feulement 
rempli  de  troubles  intellins  : mais 
aulfi  toutes  les  portes  femblant  y être 
ouvertes  à la  haine  & à l'ambition  de 
toutes  les  nations  voifines.  Or  fâi- 
fant  réflexion  là-defliis  & aux  fuite* 
que  tout  cela  pourrait  entraîner  ; 
nous  ne  jugeons  pas  être  éloigné  de 
notre  penchant  & de  notre  loin  pour 
le  falut  public  & commun , fi  nous 
offrons  notre  médiation  pour  appai- 
fcr  par  de  bons  moïeus  les  parties 
contraires.  Si  - tôt  que  nous  remar- 
querons que  nos  foins  ne  feront  pas 

dé- 

’omii  de  Brienoc  7»p».  ///.  p.  89,  95.  &?c. 


(*)  Angelo  Carrare  Amin  (fadeur  de  Fenije  è la  Cour  de  Rame  rapporte  ûiccinaemcr.t 
la  part  que  le  Cardinal  de  Reiz  avoit  i ces  troubles  (1). 

(1)  C'efl  Mr.  le  Confeiller  H'armbthz,  qui  l'a  copié  fur  l’original. 
fi)  V.  Si  lUtauon  Sic.  p*£.  7».  Sec.  item  Ici  Mémoire*  du  Curdiul  de  R m 6c  de  Jrly  (uIBnv. 
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opérant  noflram  fi gratam  iisquo- 
ru  a interefl , nec  fine  fpef'e/icis 
eventus  effe  cognoverimus  ; non 
intennittemus , jubinde  ac  de  ca 
re  edoda  fuerimus  propere  per 
Legatum  noftrum  commodare.  De 
Ccttero , cumD ’ Vra  fwmnacr- 
ga  regem  fuum  fide,  infigni  pru- 
dcntia  fortibufque  failli  Jatis  Ju- 
perque  tefiatum  feeerit , quam 
bcne  Régi  Pat  risque  fu<e  velit: 
in  cadcm  ratione  propofiti  perfii- 
turam  Dum  Vn  certo  confidimus , 
annifuramque  quantum  in  cadem 
fit um  efi , ut  tamdcfideratum  £5? 
optabile  il lud  bonum,pax  £5?  tran- 
quiUitas , fefiis  jam  Europx  & 
CJiriliiani  Or  bis  rébus,  Galliæ 
propediem  redeat , quo  per  eam 
amicis  fuis  proficua  6?  adjumen- 
to,  bofiibus  terrori , fibique  ipft 
folatio  gloriaque  ejje  poffit.  ILec 
fua J 'ponte  médit  ante  ni  DileU  m V'n 
fupervacancum  effe  ducimus  bor- 
tamentis  nofiris  impellere;  Deo 
eandem  ex  animo  commendantes  s 
optimeque  valere  cupientes.  Da- 
bantur  Stockbolmiœ , die  10  A- 


défagréables  à ceux  que  l’affaire  ra-. 
garde,  & qu’il  y aura  apparence  d’u- 
ne heureule  iffuë , nous  ne  manque- 
rons pas,  au  premier  averdffement 
de  notre  miniftre,  de  nous  y prêter. 
Au  relie  comme  Votre  Dilection , 

!>ar  fa  fidelité  envers  fon  Roi,  par 
a prudence  dillinguée  & par  fes 
grands  exploits  , a fait  connoître , 
combien  elle  e(l  portée  pour  fon  Roi 
& fa  Patrie  ; nous  nous  affurons 
qu’Elle  perliltera  dans  ce  même  pro- 
pos, & quelle  fe  fera  fort,  autant 
qu’il  eft  en  Elle,  qu’un  Bien  auffi 
grand  & fouhaitable  que  l’eft  la  paix 
& le  repos  public.,  foit  au  pltltôt 
rendu  à la  France  : les  forces  de  Y Eu  ■ 
tope  & du  monde  chrétien  n’en  étant 
déjà  que  trop  affoiblies.  C’eft  par- 
là  que  V.  D.  deviendra  d’autant  plus 
utile  à fes  Amis  & fe  rendra  auffi  re- 
doutable à fes  Ennemis  en  s’acqué- 
rant à foi-méme  de  la  confoUtion  & 
de  I3  gloire.  Comme  V.  D.  y fera 
par  elle  - même  fes  réflexions  ; nous 
jugeons  fuperflu  de  l’y  pouffer  par 
nos  exhortations.  Nous  la  recom- 
mandons de  bon  cœur  au  Tout-puif- 
fant  & lui  fouhaitons  toute  forte  de 
bien.  Donné  à Stockholm  le  jp  A- 
vril  16^?. 


prilis , A. 

Di/elïnit.  Vefira 
Bona  Confanguinea 
Arnica 


De  V.  D. 

la  tonne  .Sœur,  Coufine  & Amie 
Chciftine. 


CbriJUna. 


Cette  Reine  écrivit  la-deffus  le  même  jour  une  lettre  au  Parlement  de 
Paris,  telle  qu’on  la  donne  ici  (*). 


Çbrijlint 


(*)  Cette  lettre  fe  trouve  féparément  imprimée  en  I.itin  & en  François  à Paris,  chez 
Dr. u Lor.çlois  au  mont  St.  Uiiiirc  à l'Eafeigne  du  .Pélican  AiDCUi  iu  4.». 
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Chriftin*,  Qei  gnatia^.Sueico-' 
rwn,  Gotborum , Vandaloiiuu- 
que  Résina,  Magm  Pr inceps 
Fin/andia,  ûuxÈjlonie,  Pomé- 
ranie > CaJ/ubie , &c.  Princeps, 
Rugie  $,  Nccnoti  Qomina  Ingria. 
&■  Fismaria*  Pacis  Con/ilia 
Gaudere. 

Illuftriffime  SenatorumCœtus , 
uum  prafentem  Regni  Galiiæ 
atum  nobis  ob  oculos  ponimus , 
non  po (Jïu nus  quin  cxborrejcamus , 
eum  in  tanta  difcritnim  verfari 
intelligent es.  Erüm  ver  a prater- 
quam  quod  ibi  intejlinis  motibus 
agitantur  omnia  , ex tcrnum  bo- 
Jlem  in  viscera  accitum  audimus , 
qui  Regni  fores  omnium  vicina- 
rutu  gentium  odio , prœdœquc  a- 
periat.  Heec , aliaque  ejujdem 
gencris , momenti  non  minoris , 
affedum  nojlrum  atque  animum 
occupant  & conturbant.  Et 
quamqtiam  baud  libenter  Nos  in 
res  ac  Regitnen  aliorum  Regno- 
rum  ingeramus , neque  dubite - 
nus  quin  ii,  quos  bifce  malis  im - 
plicari  contingit , ea  omnia  J'ua 
Jponte  amplcdantur  qua  ad  extin- 
guendum  funejli  iltius  Rclli  Civi- 
lis  incendrum  g«?  fomitem , tran- 

Jwllandamque  Gallium facerepof- 
ünt , otioje  tamen  in  lanto  com- 
muai periçulu  confiftere  nolumus  : 
verum  intuitu  falutis  publiée  & 
mut  uce  illius  Amicït  'us , fœderij- 
que  quod  ut  raque  btec  Régna  con- 

Sit,  officii  noflri  ejfe  duximus 
ationem  nojlram  ad  tentan- 
das  inter  partes  dijfidcntês  con - 
Tome  I.  cor- 


. (dcriJUvc, par  la,  Grase.de  Dieu , Rei- 
ne, de  Sf/è/p,  des  Gotbs  &,  des.  VatuLi- 
les  y Grande  Princefle  de  Fmlatule , 
Dticheflè  de  Poméranie , CaJJtibic  Oie. 
Princefle  de  Rugcn , Dame  à'Ingrie,  de 
Vismatit  Okc.  Souhaite  des  conJ'eil» 
de  Paix , (Sc  U joie  qui  les:  fiait. 

Très-UIuflre  Aflèmblée,  Quand 
nous  confidérons  avec  attention  l’é- 
tat préfent  du  Roïaume  de  France ; 
certaine  horreur  nous  furprend  à l'a- 
fpeft  du  danger  évident  auquel  nous 
le  voions  expofé,  non  feulement  à 
raifon  des  mouvemens  intérieurs,  donc 
il  eft  agité , mais  principalement,  en, 
ce  que  l’Ennemi  du  dehors  appelle 
au  dedans  de  fes entrailles,  Pénible  en 
avoir  ouvert  la  porte  à la  I laine  & à 
la  proie  de  toutes  les  nations  voifines. 
Toutes  ces  choies  & leurs  confequen- 
ces  nous  paflenc  dans  la  penfée,  & 
attriflent  nos  affrétions.  Et  combien 
que  nous  ne  nous  ingérions  pas  vo- 
lontiers dans  la  conduite  ni  dans  les 
affaires  des  autres  Couronnes  , (ÿ 
que  nous  ne  doutions  pas  que  ceux 
qui  font  interdits  dans  ces  calamites 
publiques , n’embraflènt  & ne  recher- 
chent d’eux  - mêmes  toutes  les  voies 
par  lesquelles  on  .peut  éteindre  cefu- 
nefle  incendie  de  Guerre  Civile , juf- 
aues  dans  fon  fyïcr , & mettre  la 
France  en  Paix  : Nous  ne  voulons 
pas  pourtant  demeurer  oifives  dans 
un  péril  fi  évident,  que  nous  dtiraon  s 
commun  $ c’elt  pourquoi  aïanc  égard 
au  falut  public , & à cette  Amitié 
& Alliance  réciproque , qui  lie  ces 
deux  Roïaumes  . Nous  avons  jueo 
faire  devoir  d’Amie  & d’ Alliée,  de 
faire  offre  de  notre  entremife , pouf 
tâcher  de  trouver  les  chemins  d’un 
bon  accord  entre  les  Partis  animés  : 
Et  comme  nous  n’ignorons  pas  le 
crédit  & l’autorité  de  votre  îlluflre 
Corps  dans  )c  Roïaume,  & que  tou- 
Ce  tes 


£02 


MEMOIRES  CONCERNANT 


Van 

1652. 


cordi*  viasbenevolo  affeflu  offier- 
re:  Ai  que  ut  inclytum  Coetum 
vefirum , autboritate  & gratta 
in  Patria  Vejlra  pluritnum  poffe 
novimus  ; denique  ita  vos  affec- 
t ose  (Je , ut  falus  &tranquil/itas 
ejusdem  cordi  fit  ac  confiliis  ve- 
jtris,  ita  pro  fingulari  de  vobis 
animi  nofiri  œfiimatione  confidi- 
mus,  nibil  per  vos , quantum  in 
vobis  efi,  impedimenti  fore , quo- 
ntinus  inteflin*  Pacis  ineantur 
confilia , qu*  Rei  Columbia  pu- 
blic* confirment.  Ergoquicquid 
pro  Galli*  felicitate  oper*  no- 
Jlr*  affiere  poterimus , & offeri- 
mus  £5?  pollicemur  ; fi  modo  mé- 
diat ionis  officia  qu*  ad  concilian- 
das  difcordes  partes  obtulimus , 
grata  effie  atque  accepta  renun- 
eietis  ; qu*  dum  Juo  tempore  ex- 
pcclamus , Dcum precamur  ut  vos 
tueatur  incolumes , Cbrifiianiffi- 
mi  Regis , patriaque  Vefirabo- 
tio  Dabamus  in  Rcgia  nofira 
Stockbolmenfi  4.  ldus  April. 
J 6 p. 

Cbrifiina. 


tes  vos  Délibération»  ne  veillent  que 
pour  Ton  fai  ut  & fa  tranquillité: 
aulli  dans  l’eftime  particulière  que 
nous  faifons  de  tant  de  Pages  Tètes 
qui  le  compofcnt , nous  efpérons  que 
vous  n’apporterez  aucun  empêche- 
ment à la  Paix  Civile,  qui  doit  être 
la  fûreté  de  tout  l’Etat.  Nous  offrons 
donc  & promettons  d’apporter  tout 
ce  qui  dépend  de  nous  pour  le  bon- 
heur de  la  France  tant  eft  que  vous 

nous  fafliez  lavoir  que  vous  avez  a- 
gréable  l’entremile  que  nous  avons 
préfentée  dont  vous  nous  ferez  favoir 
des  nou  velles  : Cependant  nous  prions 
Dieu  qu’il  vous  conferve  pour  le  bien 
de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  & ce- 
lui du  Pair.  Donné  en  notre  ville 
Roïale  de  Stockholm  le  10.  Avril 
1652. 


Christine. 


On  voit  par  la  date  de  cette  lettre  qu’elle  eft  antérieure  à la  réfolution 
prife  par  la  Régence  de  France , de  rappeller  le  Cardinal  de  fon  éxil.  Chri- 
Jlint  s étoit  fans  doute  laiflee  perfuader,  qu'il  y avoit  peu  d’apparence  que 
Je  Cardinal  Mazarin  retournât  jamais  en  France  en  aïant  été  banni  pour  tou- 
jours par  un  arrêt  du  Parlement , comme  Perturbateur  du  repos  public. 
Mais  elle  avoit  en  même  tems  donné  ordre  à Palbitzki  de  ne  pas  produire  fa 
lettre  au  Parlement,  que  quand  les  circonftances  de  l’affaire  le  requerroienc. 
Soit  que  Palbitzki  s’en  foit  laiffé  impolèr  par  le  Parti  contraire  au  Cardi- 
nal , foit  qu’il  n’ait  pas  pû  prévoir  les  fuites  que  la  produélion  de  cette  let- 
tre pouvoit  avoir,  on  trouve  par  les  Mémoires  à'OmerTalon,  Advocat Gé- 
néral en  la  Cour  du  Parlement  de  Paris  , (a)  que  la  lettre  de  la  Reine  Cbrifiine 

avoic 

3iw.  FUI.  fag.  188.  189  (f  192. 
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âvoit  été  apportée  à la  Compagnie  le  7 Juin  1652.  que  ledit  Parlement  de 
„ Paris  avoit  trouvé  cette  lettre  couchée  en  ternies  tort  civiles , & que  le  1 s \ 

„ Prélident  avoit  témoigné  qu’il  n’y  avoit  rien  à requérir , fi  non  que  la- 
„ dite  lettre  fut  envoïée  au  Roi:  mais  que  Talon  avoit  reparti , que  ce 
„ n'étoit  pas  le  fentiment  du  Parlement,  parce  que  la  lettre  ne  venoit  pas 
,,  d’un  Prince  qui  fut  en  rupture  avec  le  Roi,  ni  de  perfonne  qui  fut 
„ en  difgrace  : Mais  que  la  Reine  de  Suède  étoit  alliée  & confédérée  avec 
„ la  Couronne,  que  fa  lettre  avoit  pû  être  ouverte  & que  réponfe  pou- 
„ voit  lui  être  faite:  que  la  Compagnie  pouvoit  confidérer  fa  lettre  comme 
,,  un  effet  de  fa  généralité  & d’une  grandeur  de  courage  qui  furpaffoit  fon 
„ féxe,  mais  non  pas  fa  condition:  quelle  avertiffoit  les  François  des  maux 
,,  qu’ils  fentoient,  & les  excitoit  par  leur  propre  intérêt  à fonger  à latran- 
,,  quillité  du  Roïaume:  qu’elle  offrait  même  fon  entremife  & la  médiation,  _ 

„ qui  ne  devoit  pas  être  rejettée.  Talon  ajoute , que  par  ces  confidérations 
,,  & d’autres  femblables , le  Parlement  avoit  conclu  pour  l’éloignement  du 
„ Cardinal  Mazarin , comme  le  feul  & l’unique  remède  fur  les  occurren- 
„ ces  des  affaires  pré  fentes. 

De  la  manière  que  la  lettre  de  la  Reine  Chrifline  fût  regardée  au  Parle- 
ment , elle  n’avoit  pas  fujèt  d’en  être  malfatisfaite.  Mais  la  Cour  de  Fran- 
ce, qui  n’étoit  pas  d’humeur  de  déférer  en  aucune  façon  aux  remontrances 
du  Parlement  fur  leloignemcnt  du  Cardinal  & fur  la  mifère publique,  aïant 
eu  avis  du  contenu  de  la  lettre  de  Chrifline , qui  fans  doute  lui  raffaichit  la 
mémoire  de  la  manière , dont  elle  avott  apoftrophé  le  Cardinal  dans  fa  let- 
tre au  Duc  d'Orléans , donna  ordre  à fon  Rendent  Picques  en  Suide , de 
faire  plainte  à la  Reine  Cbrijline  (a)  de  la  conduite  de  Palbitzki  au  fujèt  delà 
lettre  de  Chrifline,  qu’il  avoit  produite  dans  le  Parlement. 

Quoiqu'on  ait  ration  de  croire  qu’elle  avoit  eu  un  fênfible  dépit,  de  ce 
que  lés  bons  offices  pour  accommoder  les  divifions  en  France , & principa- 
lement celles  du  Prince  de  Condé  avec  le  Cardinal , n’euffent  pas  eu  lieu  ; 
elle  n’oubiia  pas  cependant  d’affurer  ledit  Réfident  Picques,  que  c'étoii  la 
faute  de  Palhitzü  d’avoir  rendu  fes  lettres  au  Parlement  & aux  Princes , a- 
vant  que  d’avoir  fù  la  volonté  du  Roi  de  France  : que  Palbitzki  avoit  eu  grand 
tort  d en  avoir  ufé  de  la  façon , qu'il  avoit  fait  tout  le  contraire  des  inïtruc- 
tions  qu’il  avoit  reçues:  oc  que  la  Reine  lui  en  avoit  déjà  fait  & en  ferait 
encore  des  réprimandes. 

C’eû  à peu  prés  en  ces  termes  que  relièrent  les  offres  de  la  Médiation  de 
Chrifline  pour  accommoder  les  deux  fa&ions  qu’il  y avoit  en  France  en  ce 
tems-là. 

Le  Cardinal  Mazarin  de  retour  de  fon  éxil  l’aïant  emporté  fur  fes  enne- 
mis, (b)  & les  Princes  traitant  avec  lui  à des  conditions  avantageufes  pour  < 

eux , ceux-ci  ne  vouloient  pas  que  le  Parlement  eût  part  à cet  accommo- 
dement. Aufli  cette  Compagnie  fut-elle  reléguee  à Fontoife,  jufqu’a  ce  que 

la 

(»■)  Chsnut.  I.  c.  Ttm.  III.  p.  3.  (je.  CW.  Mazarin  Ptg.  88  (je.  a 51  (je.  37 9. 

Wiccjuef.  i.  e.  Liv.  II.  SeS.  II.  pag.  39.  40.  (je. 

(*)  Gai.  Goaldo.  H fl.  du  Minijlere  du 
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l-’1"  la  paix  s’enfuivit  en  1653.  & la 'même  année  le  Cardinal  Mazaiin , après  la 
1 reddition  de  Baurdcaux , fit  fon  entrée  publique  à .Rim-comme  en  triomphe. 
Quinze  ans  après  le  Rtrlemetat  de  Paru  eut  encore  le  chagrin , eue  le  ‘Roi 
de  France  lui  enjoignit  doter  de  f«  rëgîtfes  tout  ce  qui  «'était  fait  contre 
Ton  autorité  depuis  l'année  i647.jufqu-'a  la  finde  l'année  «552.  C'eft  Mr. 
de  Lionne  qui  le  remarque  dans'fa  lettre  au  Comte  d'KJintdes  (a)  & il  y ajou- 
te. ,,  La  Compagniea  fans  doute  fenti  le  coup,  mais  ce  ne -devrait ‘être, 
,,  dit-il,  que  par  la  douleur  de  n’en  avoir  pas  prk elle-Wêmt‘la  Véfolu- 
„ tion,  il  y a long-tetns,  & qu’il  a felu  que  ce  ne  fût:plus  qufan  efcèt  de 
„ Ton  obéiflance.” 

DcmtiMài»  Dans  le  tems  qu'on  Te  fkttoit  d’apprendre  que  les  troubles  eh  France  fe- 
uü'dcsw  roient  t>ient6t  finis,  il  étoit  furvenu  à la  Diète  des  Etats- de  Snède-eti  rflyo. 
&“rudtnte  certains  démêlés  entre  les  différens  Ordres  du  Roïaume  , qu’on  'Craignait 
"£duireq«de  voir  rénaître  à la  première  Aflêmblée  générale.  ‘ On  ptéludoit  déjà  quel* 
u«,v  m T que  tems  auparavant , & C’eft  fans  doure  à cet  égard , que  la  Reine  éerivic 
en  1647.  à Mr.  Sahms:  „ J'appréhende,  lui  dit-elle , d’avoir  ici  beaucoup 
„ d’occupation  , deforte  que  je  dois  rendre  grâces  à Dieu,  fi  je  pùk  ob- 
„ tenir  d une  ou  d’aütfe  manière  une  bonne  paix. . . 

La  dirputc  rouloit  encre  la  NobtefTe  & les  autres  Ordres  de  l’Etat.  (//) 
Ces  derniers  infiftoient  fur  la  révocation  d’un  grand  nombre  de  biens  & dfe 
terres  appartenantes  à ta  Couronne  & données  4 la  NobJeflê.  Le  P-cuple 
s*étok  retiré  mécontent , après  avoir  reconnu  Tes  forces  , & les  Eeelél indi- 
ques , n'en  fortant  pas  plus  farisfaits  , préfumoient  du  poids  qu’ils  donne- 
roient  aux  affaires.  Il  eft  vrai  que  l’autorité  de  Cbrijliru  étoit  encore  afleZ 
grande  poûr  les  retenir , mais  il  étoit  comme  inévitable , quelle  ne  fe  trou- 
vdt  elle-même  dans  d’extrêmes  embarras.  La  haute  Noble  fie  , qui  regar* 
doit  comme  Ton  patrimoine  tes  prémiers  Emplois  de  l’Etat  & tes -avantages 
qui  y étoient  attachés,  ne  voïoit  qu'avec  peine  ces  émolumens  paflbr  entre 
les  mains  des  Créatures  de  la  Reine:  le  Peuple  accoutumé  à la  frugalité  & 
à la  modeftie , ne  pouvoir  fupporter  l’édat-&  le  fafte  qui  a 'étoient  intro- 
duits à la  Cour  : & il  ffémifibit  de  voir  , que  plus  le  tréfor  étoit  épuifë, 
plus  Cbrijîine  donnoit  d’étendtiè  à fes  libéralités.  Cependant,  fi  la  Reine 
eût  voulu  cefter  de  donner  , combien  n’eût-elle  pas  mécontenté  de  gens , 
qui  prétendoienc  mériter  tes  mêmes  faveurs,  que  ceux  qai  avoient  déjà  été 
récornpenfés  V & fi,  pour  fournir  à fes  dépenfes,  elle  eûtjpris  le  parti  de 
mettre  de  nouveaux  impôts  , elle  eût  couru  rifque  de  mettre  le  peuple  au 
délèfpoir.  En  attendant,  la  Reine  quifavoic  profiter  de  cette  mefintelli- 
gence  des  Etats,  setoic  fervie  fi  prudemment  de  l’occafion,que  bien  loin  de 
voir  donner  des  bornes  à fon  autorité , comme  plufîeurs  Grands  le  préten- 
doient , elle  s’étoit  rendue  l'arbitre  de  tout  œ qui  fe  paffoit  à cette  Diète 

par 

(a)  Danr fn  Lettres  N.goc.  Tm.  FL  fag.  200.  lit.  Jaegeri  Hift.  T.  I.  lib.  I.  t. 

p.  134.  IX..  r-~g.  13.  Wilde  bift.  prag.  Suecia  Cap. 

(b)  Pcfend  de  R.  S.  libr.  XXIT.  J.  38-  LIT.  S-B.  III.  f.  p.  h.  H.- 17.  arv  24.  (fc. 
40  Libr.  XXIII.  §.  I.  item  de  Keb.  C m'U  an  11  dtcoievre  JilidrmHt  1er  fources  dsces  li 
ü.iûari  l*kr.  I.  J.  4.  Uuauu  1.  c.  T.  IL  Difibat  «ntte'  let^HUu-dt  Suède. 
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par  les  divifions  élevées  entre  les  différens  Ordres  de  l’Etat.  Cette  émula- 
tion  fe  fit  aufii  remarquer  dans  le  Sénat , & fut  caufe  , que  plufieurs  des 
anciens  Sénateurs  (è  retirèrent  d’eux-mêmes  fur  leurs  terres , & quoique  le 
‘Chancelier  Oxenjtiema  reliât  à Stockholm,  c’étoit,  comme  difoicnt  les  gens 
de  bien,  pour  ne  pas  donner  occalion  de  faire  mal  juger  de  l’adminiflration 
préfente,  dont  pourtant  il  defapprouvoit  les  irrégularités  (•). 

Pendant  ce  defordre  le  Comte  Magma  croilfoit  en  faveur  & en  crédit  au-  fi*  C“m,« 
prés  de  la  Reine;  elle  le  fit  loger  dans  le  château  comme  Grand-Maitre  de aoMÎÙ'tt» 
fa  Maifon  , & il  étoit  le  feul  à qui  l’on  s’addreflbit  pour  toutes  les  grâces:  ^ 
ce  qui  lui  fit  bien  des  envieux. 

Cependant  le  Prince  Cbarles-Gujlave  , qui  étoit  fage  & couvert , fe  ca- 
choit  dans  fa  Maifon  de  campagne  : il  fe  lavoit  les  mains  du  Gouverne- 
ment , auquel  il  ne  prénoit  nulle  part.  Il  earefloit  indifféremment  tout  le 
monde,  faifoit  profeflion  d’une  foumifïion  aveugle  aux  volontés  de  fa  Bien-  r*, mima. 
■faitrice:  mais  il  étoit  à craindre  que  les  chofes  ne  pufîènt  durer  (long  ■ tems 
en  cet  état  ; les  finances  étoient  épuifées  & une  grande  partie  des  Domai-  ment'd«‘fi. 
nés  aliénée  , & cependant  les  profufions  en  chofes  inutiles  augmentaient.  SS,?'", 
Tout  cela  faifoit  conjecturer  à des  perfonnes  éclairées  , que  ChriJIine  avoit 
par  devers  elle  quelque  moïen  extraordinaire  de  fe  délivrer  de  l’extrémité , rSnîr* 
où  elle  étoit  réduite,  & l’on  ne  doutoit nullement  qu’à  la  prochaine  Diète, 
elle  ne  fe  déchargeât  du  Gouvernement  fur  le  Prince  héréditaire  pour  vivre 
dans  une  condition  privée.  Ce  qui  confirma  ces  conjectures , fut  ledeffein 
que  témoigna  la  Reine  de  faire  un  voïage  dans  les  Ifles  de  Gotthnd  & d ’Oe- 
lani.  On  crut  qu’elle  avoit  choifi  ces  deux  Ifles  pour  y faire  fa  demeure  , 
quand  elle  auroit  abdiqué  la  Couronne.  D’ailleurs  quoiqu'elle  eût  été  depuis 
long-tems,  peu  favorable  au  Chancelier  Oxenfliema  & à les  partifans , on 
s’apperçevoit  que,  contre  fa  coûtufne,  elle  les  carefToit:  d’où  l’on  auguroit 
quelle  vouloir  être  bien  avec  tout  le  monde,  en  quittant  le  Gouvernement. 

Le  Sr.  Charmt  fut  un  des  prémiers  qui  pénétra  cette  réfolution  de  la  Rei- 
ne ; (a)  & il  en  écrivit  au  Roi  de  France  & à la  Reine-Mère  , à qui  ce 

dclfein 

(ê)  L.  c.pag.201, 114.  2*6.  fl.  Tem.IU.p.  ici.  Pufend.  de  R. S. Libr. XXI II. $. 2. ÿc. 

(*)  I/entferien  qu'eut  to-dcHii?  le  Chancelier  Oxenfliema  ivec  une  Perfonne  de  gran  Difcoan  n» 
<le  diflinétion , eft  bien  remarquable.  Nous  le  rapporterons  dans  la  propre  langue,  où  at,f<’ne- 
■I  efk  couché:  (1)  Cum  Axel»  res  aiiquantum  incitèrent  Juccedere,  ad  priflmumque  redire 
„ flalum,  accèdent  'aliquis  Jlgnalionit  magné  Vie  ai  eun>,  qui  famitiaYius  cum  ipfo  vive-  une  pérfon. 

,,  f e cemfucmrat , priflints  honores  cum  avtorifote  Jumma  (ÿ  t xiflimatnne  reflétons , ei  gra-  ne  de 
„ tulatur.  CW  AxeVrn  ageee  primons  gratins , nax  revottUs  ttmperum  Juperiorum  vtei-  «ioa. 

,,  but,  babui  efuidem,  e bme  Vf r,  net,  etu/as , neque  paucas , neque  levés,  eb  quas,  e- 
„ xtmple  alierum , maxime  Radzicfskl  alicujus,  vel  Ulfctdil , itferert  mecs , ai aliis  tranf- 

„ ire  pttuijjem , vtrum  femper  m a/ni  £5*  nuise  quoque  malle m , ru*  Innocentio  meo  (reft- 
„ r»  ipfa  cju  1 ver  la)  iefeendere  in  forum,  cenicemque  priebere  Carnifici,  quam  vicinit  a- 
„ 1 nulis  Suecijque  libertati  iiifidianttbus  manifeflare  l'atria  mea  mbeci, liâtes , alqte  itéip- 
„ fam  f»  exitium,  me  in  femplternam  ptodiut  illius  infamiam  conjicere, 

(il  V.  Mau  Grésil  vlniiari  pij.  h». 
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Lun  deflèin  ne  plût  aucunement.  Ils  jugèrent  qu’il  ne  pouvoir  être  que  préju- 
1 a1,  diciable  à Cbrijline  r peut-être  pourtant  ne  parloient  - ils  de  la  forte,  que 
dans  l’incertitude- où  ils  et  oient  des  dii'pofmons  de  Charles  - Gu/laoe  par  ra- 
port  à la  France.  Quoi  qu’il  en  foit , le  Sr.  Chanut  reprefenta  vivement  à 
la  Reine  les  inconvéniens  d’une  pareille  démarche  , & il  lui  en  parla  avec 
plus  de  liberté  qu’aucun  de  fes  Sujèts  ne  fatiroit  ofé  faire.  Néanmoins 
Cbrijline , qui  s’imaginoit  être  déjà  trop  avancée  pour  pouvoir  honéteraent 
reculer,  fe  défendit  avec  tant  de  raifons,  que  l’Ambafladeur  François  crut 
devoir  feindre  d’être  convaincu  de  leur  folidité , furtout  ne  penfant  pas  que 
l'on  abdication  dût  etre  accompagnée  d’ane  entière  renonciation  à la  Cou- 
ronne. Quant  au  Prince  de  Suède  , à qui  la  Reine  avoit  confié  fon  defT.in , 
plus  il  fe  voïoit  approcher  du  but  de  fes  elpérance»  , plus  il  paroillbit  agir 
avec  circonfpeftion  , & moins  il  témoignoit  avoir  envie  de  régner  (a). 
S’il  venoit  quelque  fois  de  la  Campagne  à la  Cour , il  fe  retiroit  fur  le 
champ  , de  peur  qu’on  ne  crûc  qu  il  entroit  en  conférence  avec  les  Séna- 
teurs, ou  autres  fur  les  affaires  de  l’Etat.  Mais  du  refie,  il  ne  négligeoit 
rien  pour  gagner  par  des  manières  gracieufes  l’afLttion  des  Grands  du  Ro- 
ïaume. 

Enfin  Cbrijline  communiqua  fon  deflèin  au  Grand- Maréchal  & au  Chan- 
celier, (b)  leur  enjoignant  de  le  faire  fa  voir  au  Prince  héréditaire,  afin 
qu’il  fe  difpofàt  à venir  prendre  poffellion  du  Gouvernement.  Son  Altef- 
Je  Rotule , en  réponfe,  les  pria,  de  faire  leur  poffible  auprès  de  Sa  Majef- 
té  pour  la  détourner  d’une  pareille  démarche:  il  les  exhorta  à la  prier  in- 
ftamment,  de  vouloir  continuer  un  gouvernement  quelle  avoit  conduit  a- 
vec  tant  de  gloire  & tant  d’avantage  pour  le  Koïaume  : il  protcfla  dans  fa 
lettre  à la  Reine , qu’il  detnandoit  au  Ciel , que  Sa  Majeflé  ne  fe  lafiât  pas 
du  Gouvernement  : & il  donna  les  plus  fortes  aflîirances , qu’il  auroit  toû- 
jours  pour  elle  une  profonde  fourmilion , une  entière  obéiflance  & une  fi- 
délité invioldble,  comme  fôn  Sujët,  fans  délirer  jamais  autre  chofè,  tant 
chrijihi  dé- qu’il  plairait  à Dieu  de  lui  conferver  la  vie.  Malgré  ces  inflances,  Cbrijli- 
«mentfon  nc  déclara  le  2j  Oélobre  i6ji.  en  plein  Sénat  la  réfolution  qu’elle  avoit 
dcUcia  d’a-  formée  de  remettre  l’adminiflration  du  Roïaume  entre  les  mains  du  Prin- 
o>"aronn“«ce  héréditaire,  & de  mener  une  vie  privée.  Elle  dit,  (e).„  qu’après  a- 
<iut  ie  sénai  „ voir  mûrement  réfléchi  fur  une  affaire  de  cette  importance , elle  n’avoit 
» Point  trouvé  de  meilleur  moïen  que  celui-là,  de  pourvoir  à la  filretéde 
peur  rca  dé-  „ l’Etat  & au  repos  des  peuples,  qui  fouhaitoient  de  voir  affiner  la  fuccef- 
warfler,  ^ flon  au  Trône  en  voïant  naître  des  héritiers  de  la  Couronne:  que  com- 
„ me  elle  étoit  fermement  réfoluë  à ne  jamais  fe  marier , le  Prince  étant 
„ une  fois  déclaré  Roi,  il  ferait  obligé  de  prendre  une  Femme,  & que  les 
„ enfans  qui  lui  naîtraient , tireraient  la  Nation  de  la  crainte  quelle  avoit 
„ des  maux  qui  accompagnent  ordinairement  les  éleèlions  des  Rois.  Elle 

„ s’éten- 

(«)  Pufend.  de  Reb.  Car.  Gurt.  libr.  I (r)  Pufend.  /.  f.  Libr.  XXII.  J.  44 
S-  4-  fon  eill.  de  Suède  T.  II.  tog.  410.  (fe. 

(b)  Pufend.  I.  c.  libr.  XXIII.  J.  3.  (fc.  Chanut  I.  e.  p.  32t.  322.  Tbii'.n  Rijl.  ptr 
Cliaaut  f c-  l,aS • cûb  (f  314.  (fc.  GudcviUe  ad  arm.  1651. 
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„ s’étendit  enfuite  fur  les  vertus  du  Prince  & fur  les  efpérances  que  l’onde- 
„ voit  former  de  fon  gouvernement.” 

Les  Principaux  Sénateurs  firent  tous  leurs  efforts  pour  détourner  Cbrijli- 
ne de  ce  deflein.  ,,  Ils  lui  dirent  que  Dieu  leur  avoit  donné  une  Reine: 

„ & que  tant  qu’il  plairait  à Dieu  de  lui  conferver  la  vie  , ils  n'en  recon- 
„ noîtroient  jamais  d’autre:  ils  appiiïèrent  fur  l'épuifement  des  finances  du 
„ Roïaume,  dans  un  tems,  où  tant  le  Couronnement  que  le  Mariage  du 
„ Prince  demanderaient  des  fommes  confidérables”.  Us  alléguèrent  encore 
d'autres  railons  non  moins  prefTantes  : mais  les  Sénateurs , votant  qu’ils  ne 
pouvoient  détourner  cette  Princeflê  de  fa  réfolution , lui  dirent  qu'il  étoit 
nëceflàire  de  faire  convoquer  les  Etats  Généraux  du  Roïaume  pour  le  mois 
de  Février  fuivant:  qu'on  délibérerait  avec  eux  fur  cette  grande  affaire  & 
qu’on  feroit  enforte  de  la  réfoudre. 

Ceux  qui  croïoient  être  au  fait  du  fecrèt , prétendoient  que  Cbrijline  ne 
le  portoit  à cette  réfolution , que  parce  que,  jaloufe  de  fa  gloire,  elle  con- 
noiifoit  qu’elle  l'avoit  fait  monter  au  plus  haut  point  quelle  pouvoir  defi- 
rer  : que  ne  pouvant  plus  l’augmenter,  elle  comprénoit  qu’il  lui  feroit  dif- 
ficile de  la  maintenir  dans  le  même  état , attendu  l’épuifement  des  finances 
& l’inftabilité  des  chofes  humaines  : que  fatisfaite  d avoir  porté  la  réputa- 
tion de  la  Suède  au  plus  haut  degré  quelle  eut  jamais  été  , elle  auroit  la 
confolation  qu’on  ne  lui  imputerait  pas  les  maux  qui  pourraient  arriver: 
qu’au  contraire  on  en  éleveroit  davantage  fon  Règne , & qu’on  la  regrette- 
rait. De  plus  on  prétend  qu’elle  étoit  perfuadée  , que  fon  abdication  lui 
augmenterait  encore  fa  gloire  : qu’on  regarderait  comme  un  prodige  fans 
éxemple  , qu’à  fon  âge  elle  eût  quitté  le  Gouvernement  d’un  fi  puiffant 
Etat  ot  méprifé  le  mariage  pour  fe  donner  toute  à elle-même  & à l'étude 
de  la  fagefle.  Cbamt  ajoute , (a)  qu’il  etoit  vrai , quelle  portoit  un  juge- 
ment fi  fain  des  chofes  humaines  , qu'elle  ne  les  eftimoit  qu’autant  qu’elles 
dévoient  letre , à la  façon  des  anciens  Philofophes  , dont  elle  affeéfoit  de 
pratiquer  les  maximes.  Cependant  les  Sénateurs  & les  Notables  des  Etats 
du  Roïaume  , qui  fè  trouvèrent  alors  à Stockholm , firent  au  mois  de  No- 
vembre une  nouvelle  tentative  pour  furmonter  la  réfiflance  de  Cbrijline. 
Us  y emploïérent  les  prières  & les  fupplications  : en  un  mot  ils  firent  tant 
d'efforts  qu’ils  lui  perfuadérent  à la  fin  de  continuer  l'adminiflration  du 
Roïaume.  Us  furent  tous  en  Corps  lui  demander  cette  grâce.  Le  Chan- 
celier Oxenjliema  porta  la  parole,  & fit  un  difeours  fort  éloquent  & fort 
perfuafif:  (h)  „ U remercia  prémiérement  la  Reine  au  nom  de  toute  laNa- 
„ tion  des  foins  quelle  s’étoit  donnés  jufqu’alors  pour  la  gloire  & le  repos 
„ du  Roïaume  , & de  ce  quelle  l’avoit  rendu  le  plus  florifTanc  de  toute 
„ l 'Europe.  II  lui  reprefenta  l’impoffibilité , qu’il  y avoit,  qu’il  pût  fe  con- 
„ ferver  dans  le  même  état  fi  elle  abandonnoit  le  timon  des  affaires;  laré- 
„ folution  que  le  Prince  de  Suède  avoit  prife  de  ne  point  fe  charger  de  l’ad- 
„ miniftrauon  de  l’Etat , tant  qu’il  plairait  à Dieu  de  conferver  à Sa  Ma- 
„ jefté  les  forces  & la  vie;  le  fenûble  déplaifir  qu'elle  auroit  de  voir  per- 

„ dre 

(•)  i.  e.faf.  J3C.  338  & izst.  (i)  Pufcnd-,  de  R.  S.  Lür.  XXII J,  { .1-6- 
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5,  dre  par  fa.  retraite  les  fruits  de  tant  de  veilles,  & de  tant  de  peines 
-1  ol‘-  „ qu’elle  avoit  prifes.  Il  ajouta.  Que  la  gloire  ne  confifltoitpas  tant  dan* 
„ Ion  acquifition  que  dans  la  confervation,  qu’il  auroic  mieux  valu  que  fon 
„ adminillration  eût  été  moins  heureufè,  que  de  la  vouloir  abandonner  a- 
„ près  l’avoir  portée  à un  point,  où  les  peuples  de  la  Terre  ne  la  pour 
„ voienc  confidérer  fans  admiration  & fans  étonnement:  que  les  princi 
,,  paux  Officiers  du  Roïaume  connoiffoient  parfaitement  la  vérité  de  qe 
„ qu'ils  prénoient  la  liberté  de  lui  dire  par  fa  bouche,  qa ils écoient  perûia? 
„ dés  que  la  ruine  de  leur  Etat  fuivroic  infailliblement  (a  retraite  , qu’ils  lui 
„ déclaroient  franchement,  que  fi  elle  abandonnoit  le  timon,  ils  abandon- 
„ neroienc  le  vaiffeau , qu’aufli  tôt  quelle  fe  retireroit,  iis  en  feraient  tous 
„ de  même  à fon  imitation , qu’ils  fe  démettroient  tous  de  leurs  Charges , 
„ fi  elle  ne  fe  laifToit  toucher  à leurs  prières  , & fi  elle  ne  leur  accordoit 
„ la  grâce  qu'ils  lui  demandoient  à mains  jointes  & avec  les  plus  grandes 
„ inftances,  ne  voulant  pas  que  la  Polléricé  pût  leur  reprocher  d’avoir 
„ confenri  à une  chofe  fi  préjudiciable  à leur  Patrie. 

„ Alors  le  Chancelier  saddrefïanr  plus  particuliérement  à la  Reine,  lui 
„ demanda  fi  elle  étoit  mécontente  de  fès  Sujets;  fi  elle  fe  plaignoic  qu’ils 
„ n’eufiènt  pas  pour  elle  aflez  de  refpetd  & qu’ils  ne  lui  rendiflèntpasaffez 
,,  d’obéiflance?  il  la  pria  qu’il  lui  plût  de  le  leur  déclarer  franchement,  parce 
„ qu’ils  lui  feraient  eux-mêmes  juflice  ; qu’ils  s’expoferoient  à tout  ce  qu’ci* 
„ le  éxigeroit  d’eux  ; qu’à  l’avenir  ils  s'étudieraient  plus,  qu’ils n’avoienc  en* 
,,  rare  fait,  à lui  plaire  & à lui  être  agréables,  qu’ils  n’épargneraient  rien 
,,  pour  maintenir  fa  grandeur , fès  droits  & fon  autorité  , qu’à  cet  effet 
„ ils  lui  offraient  de  nouveau  leurs  vies  & leurs  biens,  <5t  que  comme  la 
„ Couronne  étoit  fort  endettée,  ils  étoient  prêts  d’acquiter  de  leurs  bour- 
„ fes  toutes  les  dettes , & de  faire  un  fond  fi  confidérable  pour  l’entretien 
„ de  fa  Maifon , qu’elle  auroic  moïen  de  la  foutenir  fur  un  aulli  haut  pic 
„ ou’aucun  Roi  du  Nord.” 

te  c'un-  Enfin  le  Chancelier  allégua  de  fi  fortes  raifons:  il  parla  avec  tant  decha- 
ccüei  ox,k-  leur , & caufa  une  telle  émotion  dans  les  cœurs  de  toute  l’AiTetnblée , qui 
tiïïffP  avo*t  *es  larmet  aux  yeux  , que  Chrijiint  fe  laiffa  perfuader.  Gagnée 
pJrf  ■*  <«« par  leurs  prières,  elle  leur  promit  qu’elle  retiendrait  f adminillration  del’E- 
roui»" n'dV tat  > mais  elle  y mit  une  condition:  ce  fut  qu’on  ne  lui  parlerait  jamais  de 
connue  A mar‘afie  » * <1U0‘  e^e  a’avoit  aucune  inclination.  On  confenuc  à fà  de* 
r?gacrUCr  * mande , & chacun  témoigna  par  fes  acclamations  combien  il  étoit  fatisfait 
Lci  félicita-  d’avoir  obtenu  que  Cbrijl'me  demeurerait  leur  Reine.  Le  Prince  Cbarles- 
t'Swtn  Gujfave  lui  témoigna  de  même  combien  il  étoit  fatisfait  de  ce  qu’il  avoicplû 
irçardeto"-à  la  Reine  de  continuer  fon  adminillration,  qu’il prioit Dieu  quelle  lui fur- 
« pin.  vécût,  & que  de  fon  vivant  il  n'accepteroit  pas  le  Gouvernement. 
pfiffAdt ^eux  > qui  cherchoient  les  motifs  qui  auroient  pû  porter  la  Reine  à 
iiun^cmcnt  changer  fà  première  réfolution,  prétendoient  (a),  que  cette  Princeflë  a- 
dc îlAm'c" lant  aPr'8  que  f°n  deficin  n’avoic  été,  ni  loué,  ni  approuvé  dans  les  Cours 
étrangères , elle  s’écoic  défabufée  peu  à peu.  D’autres  vouloient , que  les 
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prières  des  Grands  de  fon  Roïaume , & la  preuve  qu’elle  avoit  qu’ils  l’ai- 
raoient  & qu’ils  préféraient  fon  Gouvernement  à tout  autre,  firent  une  for- 
te impreÆon  fur  fon  efprit,  qui  le  roidiiToit  naturellement  contre  la  réfi- 
flance,  mais  qui  fe  laifioit  fléchir  aux  fupplications.  Enfin  iJ  s’en  trouvoit, 
qui  difoient,  qu’il  pouvoit  être  arrivé  à Chrijline  la  même  chofe  qui  arrive 
à ceux  qu’une  paffion  violente  fait  courir  par  défelpoir  à la  mort,  mais  qui 
s’arrêtent  fur  le  bord  du  précipice  , lorfque  les  douceurs  de  la  vie,  qu’ils  vont 
quitter,  fe  préfentent  à leur  elprit.  En  effèt , ce  changement  de  la  Roïauté 
a la  vie  privée  a d’étranges  circonftances  pour  quiconque  le  regarde  de- 

f rès.  H n’y  eut  pas  jufqu’aux  favans  des  pais  étrangers , qui  allarmés  de 
abdication  de  Chrijline,  ne  témoignaient  leur  joïe  de  ce  qu’elle  avoit  bien 
voulu  changer  de  deflèin  (*).  Les  Miniflres  étrangers  lui  en  firent  de  mê- 
me leurs  complimens,  quelle  reçut  gracieufement  : mais  Chrijline  dit  à ce- 
lui de  France  : (a)  que  quoiqu’elle  n’eût  pas  pû  refufer  cette  facisfa&ion  à les 
Sujèts , elle  n’y  avoit  pas  u fort  renoncé , qu’il  ne  pût  bien  encore  arriver 
quelque  jour  qu’elle  mît  fon  deflcin  en  exécution. 

Bradant  que  tout  le  monde  étoit  ravi  de  ce  que  Chrijline  s’e'toit  laiffée  onnd« 
perfuader  de  continuer  fon  gouvernement , elle  fit  donner  le  18  Décembre, 
qui  étoit  fon  anniverfaire,  un  grand  feftin  à tous  les  Minières  étrangers , Oirt  ai 
& aux  autres  perfonnes  de  dillinttion , & les  jours  fuivans , des  Jeux , desC4r,:/?”“’ 
Carroufels , des  Courtes  de  Bagues  de  des  Combats  à la  Barrière.  • De  pa- 
reils .divertilTemens  étoient  en  ce  tems-là  fort  en  ufage  à la  Cour,  où  la  jeu- 
neflè  fe  diftinguoit  par  fon  addrefTe  & emportoit  des  grands  prix  qui  y é- 
toient  propofés  (b) , Voici  un  billet  de  Chrijline  à fon  Coufin  Jean-Adulpht 
frère  de  Charks-Gujlave , qui  y a quelque  rapport: 

\fteur  mon  Coufin.  Etant  obligée  de  partir  pour  me  rendre 
au  plutôt  chez  ma  Mère , pour  lui  parler  de  quelque  affaire 
que  je  n'ofe  commettre  à aucun  autre,  je  vous  prie  d'avoir  foin  pen- 
dant mon  abfence  que  le  Ballet  Joit  danjé  £«?  apris  (f)  le  plutôt 
qu'il  fera  poffible.  Je  viendrai  Lundi  s'il  plaît  à Dieu  ; en  atten- 
dant 

(a)  Charnu  /.  c.  pag.  35*.  H '*8.  158.  366-  T.  lit.  p.  76.  Burman  I. 

(i)  Chanut  Mm.  T.  L p.  116.  117.  T.  c.  T.  III.  p.  2+8  lÿ  664. 
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(*)  Hadrien  de  Valais  en  écrivit  à Nie.  lleinfius  (1).  Ex  Sue  cia  nuper  allalus  ejl  fu- 
lito  nuntius  borribilis,  Reginamfceptrumjuum  Principi  Carole  tradere  ville , cejjimetnque 
Regni  Ordinibus  graurn  0 ratant  fuijje.  Qued  fi  venm  ejl , magnum  Mujx  pmjidium 
suniitunt. 

(y  Chrijline  danfa  quelquefois  elle-même  S ces  Ballets.  Cérifame,  qvii  eut  la  place 
de  Grotius  h la  Cour  de  France,  accompagna  le  portrait  de  Chrijtisu , qui  fut  donné  au 
Cardinal  Mazarin,  d'une  belle  Ode:  où,  renréfentant  cette  Princefle  danfant  de  fort 
bonne  grâce , il  dit:  Trahit  fcqutntcs  pejl  vefiigia  gratins (a). 

fl)  Burman  SyU,  Ep.  T.  V.  ptg.  ?c;.  Tant. 

UI. JP-  «»«•  _ , 

Tome  I.  Dd 


M°t, 


(a)  rtahn  Mém.  A JUUandt  pij.  »«. 
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I-'1*-  dant  je  vous  prie  de  prendre  garde  a ceux  qui  danjent , afin  que  je 
H IL--  trouve  toutes  cbofes  prêtes  à mon  arrivée.  En  attendant , je  vous 
dis  adieu  par  ces  lignes.  Fous  priant  de  croire  que  je  Juis 

Mon fieur  mon  cher  Coufin  > 

Votre  très-qfleflmée  Cou  fine 
& Amie 

J./  Kl  L 

Cbrifline. 

Gmds  dj*.  Cependant  cette  année-ci  1651.  penfa  être  fatale  à la  Reiqe  de  plus  cfu- 
Ie»  o»  fc  . ne  manière , mais  avant  que  d’en  parler  nous  rapporterons  ici  d’autres  ren- 
;r*  Ciri  contres  dangereufes  , où  elle  fe  trouva  les  années  précédentes.  Car  l’an 
1647.  elle  courût  nique  d’étre  maflacrée  par  un  Leêteur  au  Collège  de 
Stockholm  qui  avoit  la  tète  dérangée  (a).  Voici  comment  penfa  arriver  ce 
funefte  accident.  I.e  27.  Juillet  de  cette  année-là,  il  fe  fàifoit  un  jeûne  & 
des  prières  publiques  par  tout  le  Roïaume:  la  Reine  alla  fur  les  dix  heu- 
res du  matin  à l'Eglife  du  Château,  où  elle  entendit  la  prédication.  Lors- 
‘ quelle  fut  finie , tout  le  monde  s’agenouillla  pour  faire  la  prière  publique , 
mais  parce  qu'avant  que  de  la  commencer  chacun  le  préparoit  par  quelques- 
oraifons  fecrettes , les  hommes  pour  être  plus  recueillis  avoient  mis  feurs 
chapeaux  devant  leurs  yeux.  Alors  un  homme , prénant  ce  teras-Ià  pour 
n’étre  pas  remarqué,  paflà  au  travers  de  la  foule,  & fe  jetta  dans  une  bal- 
luflrade  un  peu  élevée , où  la  Reine  étoit  à genoux.  Le  Comte  Brahi . 
Drnfl  (•)  fut  le  feul  qui  s’en  apperçut  & cria  aux  Gardes  de  lui  en  empêcher 
l’entrée.  Ils  croiférent  leurs  Pertuifannes , mais  cet  homme  les  pouffa  l'un 
contre  l'autre  de  telle  roideur , qu’il  en  caffa  une  à demi  pied  du  fer , 
fauta  par  deffus  l’autre.  La  Reine  fe  levant  au  cri  du  Comte  Drojl , vit  ce 
malheureux  à deux  pas  d’elle,  qui  venoit  pour  l’affafTiner,  & fans  s’émou- 
voir pouffa  fon  Capitaine  des  Gardes , qui  étoit  encore  à genoux , lequel 
s’étant  aufii  levé  fe  jetta  entre  deux,  & faifit  cet  homme  par  les  cheveux. 
Il  fut  fouillé  aufli-tôt  & l’on  trouva  fur  lui  deux  coûteaux  fans  gaine,  l’un 
dans  fa  manche  & l’autre  dans  fa  poche.  11  étoit  d’une  taille  au  deffus  de 
la  médiocre , & n’avoit  rien  dans  les  yeux , ni  dans  le  vifage , qui  marquât 
de  la  folie,  & de  l’égarement.  On  fe  faifit  de  lui  & on  le  conduifit  à fon 
logis  avec  bonne  garde.  Quand  il  fe  vit  dans  fa  chambre,  il  dit  tout  haut 
qu’il  ne  penfoit  pas  le  matin , lorfqu'il  en  étoit  forti , y devoir  jamais  ren- 
trer: aïant  entrepris  une  attion,  où  il  s’attendoic  de  perdre  la  vie.  Le 

Sr. 

(»)  r.  Scheflferl  Msm.  Suecia  cap.  XIII.  (f  177.  Ludolph  Scbaub.  ni  bur.c  ann.  p. 
f.  VI.  p.  8 J 8»..  Ctwnuc  T.  I.  p»g.  15$.  1474. 

(*)  ls  Grand  Juge  de  Suide  s'appclloit  D -fi  ou  Or*M;  {barge  dont  le  prémier  des 
Sénateurs  du  Roïaume  étoit  revête 
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Sf.  -Cbantii  ajoute:  qu’on  fit  enfuite  toute  forte  de  diligence  contre  ce  rai-  l’*° 
férabk:  mais  qu'on  ne  découvrit  autre  chofe,  fi  non  qu’il  étoit  véritable-  lé*7, 
ment  fou:  & que  jamais,  quoiqu’il  fut  fans  raifon,  on  ne  lui  pût  faire  a-  ' 
•vouè'r  qu’il  avoit  eu  deilein  lur  la  perfonne  de  la  Reine  , mais  feulement 
fur  celle  du  Prêtre. 

Cet  attentat  ne  paroifiant  nullement  concerté  , on  retint  ce  phrcnetiquc 
en  prifon , de  crainte  que  la  fureur  ne  le  reprît  (•).  L’année  fuivante 
4 648.  (a)  que  Cbrijline  alla  recevoir  la  Ueine  la  Mère  de  retour  £ Allema- 
gne à üahletoen  , elle  fut  furprife  , pendant  deux  à trois  jours  , par  une 
grande  tempête  qui  à peine  lui  permit  de  gagner  le  rivage  fur  une  chalou- 
pe. Elle  fut  attaquée  deux  fois  l’an  1650.  d une  fièvre  très- violente,  qui  fit 
appréhender  une  infiamation  des  poumons.  En  1651.  aïant  fait  vifite  à la 
Reine  fa  Mère  à Nykopmg  & étant  en  chemin  pour  revenir  à Stockholm , 
elle  tomba  en  fincope  comme  elle  foupoit , & fut  plus  d’une  heure  fans 
pouls  & fans  .parole.  Cette  défaillance  lurprità. tellement  ceux  qui  étoient 
préfens , que  perfonne  ne  fongeoit  à la  faire  revenir.  Elle  fut  l’efpace  de 
iix  heures  travaillée  de  douleurs  fort  violentes,  mais  avec  tout  cela  elle  ar- 
riva à Stockholm  avec  un  allez  bon  vilàge  accompagnée  du  Prince  de  Suide. 

On  attribua  ces  facheufes  attaques  à fa  continuelle  contention  d’cfprit  & à 
la  trop  grande  application  aux  études  en  ce  tems-là  , aulfi  bien  qu'à  un  ex- 
cès de  lobrieté  , bûvant  trop  d'eau  pure  , fans  y mêler  une  goûte  de 
•vin  (fj. 

L’accident  étrange,  qui  manqua  de  caufer  la  mort  à la  Reine  & qui  lui 
arriva  l’année  d’après  au  mois  de  Juin  , mérite  aulfi  d’avoir  place  ici  {b). 

Un 


(a)  L'entrée  de  la  Reine  - Mire  Je  fit  ave*  (f  fen  Hift.  de  Suède  p.  416.  Charnu  l.  c. 
beauceup  de  rnegn ficemt  4 Stockholm  U 19.  p.  471.  Holbeig  Dav  1.  Hijl.  T.  111,  p.  99' 
Août.  v.  Ie  fupple wml  de  Rudling  p.  221.  iÿc,  de  Pradc  11  fi.  de  tiuft.  Ad.  (f  de 
(*)  Pufcnd.  de  R.  S.  Libr.  XXIII.  j.  7.  Charl.  Guû.  p.  273. 


Le  Sr.  Maratut  qui  raconte  cet  accident  tout  de  même,  fe  trompe  donc,  quand 
il  dit  inconliJérément  (1)  qu'il  y en  avoit  qui  croïoient  que  le  Clergé  Luthérien  avoit 
corrompu  cet  aiTaflin  pour  faire  cet  éaécrable  coup,  craignant  que  la  Reine,  aïant  trop 
de  déférence  pour  lea  confeiii  de  fon  Tuteur , qui  étoit  Calvinijle , ne  fit  des  innova- 
tions dans  la  Religion  établie.  Tout  cela  cil  faux  & abfurdc.  Cbrijline  avoit  pris  le* 
rênes  du  gouvernement,  vers  ia  fin  de  l’année  1644,  & aucun  de  fe*  Tuteurs  n’étoit 
de  la  Religion  de  Calvin:  car  nous  avons  remarqué  d-deflbl  que  la  Reine-Mère  ne  fut 
point  admife  1 la  tutèle.  On  félicita  la  Reine  de  l'avoir  échappé  belle.  Oâav.  Ferra- 
rie  en  écrivit  i Heinfiur  (2)  „ Later fuperûm  previdentia facrileges  cenatur  epprejjbs , orbeeu- 
„ que  terrarum  ea  cuta  Uvatum , cujui  fallu  uniiu  capite  periclitabatur. 

(t)  If-  Feffiut  parle  de  cet  accident  dans  une  lettre  à Me.  Ueinfius , en  ces  termes  : cbrimer  A 
(3)  „ Heri  in  loce  tribut  bine  milliaribus  dijfite  anlmi  iM/juium  paJTa  efi  Sercniflimn  Nejlra  ro,,  bd. 
„ Kegina.  Credkur  bec  malum  fibi  concilia  fe  ex  m'im'o  aqu<e  baujlu.  Nullo  liquident  ab'o  rcafed  au 
„ bec  tempère  utitur  pHu  incemparabilit  nejlra  Démina,  quant  aqua  crttdu.......  Invitit  Me- 

,,  dicit  (f  emnibur  fuie  pergit  in  bac  prava  cenjuetudioe  fep  ne  quidem  tantillum  vint 
„ aquit  fuit  permifetre  digmtur  ut  vel  paliere m fallem  déportant.  Tu  , qui  eiim  in  aqua 

et  P* 

f 1 ) D*»s  fon  V/'*"  Tare  Tom.  III.  png  *7.  (,)  Derme n S/ll.  T.  lit-  p^f.  *l*t 

fîj  V.  Opéra  Ferr/trii  Tain  II-  p-  I»». 
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L'3n'  Un  jour  qu’elle  alloit  vifiter  fur  les  quatre  heures  du  matin  la  flotte,  qu’el- 

1 SI'  le  fanait  équiper  à Stockholm , il  fe  trouva  qu’elle  étoit  fur  une  planche  fort 
courte  & fort  étroite,  avec  l’Amiral  Herman  flentming,  qui  lui  faifoit  voit 
un  navire  tout  neuf.  L’Amiral  , fans  prendre  garde  fi  la  planche  étoit 
bien  fûre  , s’approcha  fi  près  du  bord  , qu’il  la  fit  pancher , & comme  il 
n’y  avoir  alors  que  la  Reine  deflus , il  tomba  dans  l’eau , qui  avoit  dans  cet 
endroit  plus  de  trente  brafles  de  profondeur  , entraînant  avec  lui  la  plan- 
che,  & Sa  Majefté  avec  elle.  Heureufemenc,  Antoine  Sternberg  > (•)  pré- 
micr  Ecuïer  , qui  fe  trouva  près  de -là  , fe  jetta  dans  l’eau  allez  à tems, 
pour  faifir  le  bout  de  la  robe  de  Sa  Majefté  , que  l’on  voïoit  encore  un 
peu , car  l’Amiral , qui  étoit  au  fond  de  l’eau  , la  droit  à loi  par  un  bouc 
de  fa  jupe.  Avec  l'aide  de  quelques  autres  perfonnes  qui  accoururent  aufli- 
tôt,  on  eut  moïen  de  prendre  la  Reine  par  le  bras  , « de  la  tirer  hors  de 
l’eau.  Quoique  Sa  Majefté  fût  tombée  la  tête  la  prèraicre  & qu’elle  eût  bû 
beaucoup  d'eau,  elle  ne  fe  troubla  point:  elle  eut  même  l’efpntfi  préfent, 
qu’à  peine  étoit-elle  hors  de  l'eau  , qu'elle  ordonna  , que  l’on  fauvâc  Fient- 
ming  qui  la  tenoit  toujours  par  fa  jupe  , & au  lieu  de  le  blâmer  d'en  avoir 
ufé  de  la  forte , elle  l'en  loiia  au  contraire , parce  que  fa  perte  eût  été  cer- 
taine s’il  eût  fait  autrement.  Le  péril  qu’ avoit  couru  cette  PrincelTe  l’émut 
fi  peu  qu’elle  ne  voulut  pas  pour  cela  le  mettre  au  lit , ni  prendre  aucun 
remède.  Elle  dina  en  public  comme  fi  de  rien  n’étoit  & prit  même  plaifir 
à raconter  cet  accident  (f).  ; A 


(*)  Pfalm 
u.  ».  1. 1. 


„ potorem  flilum  exercuijli,  experiare  nunc  virer  tuas.  Utinam  carminibur  tuis  id  pojjts 
„ qfficere , ut  divina  nofira  Dmina  tanto  laberaret  aqua , quanto  nunc  vint  tdio  " ....  Galea- 
„ 20  Gualdo  rapporte  aufli  deCbrifiine  (t)  qu’alam  bû  â Fenare  deux  verres  de  vin,  el- 
le avoit  dit,  qu'elle  n'avoit  jamais  bû  tant  de  vin  qu’en  Italie. 

(•)  C'eft  ce  même  Steinberg  i qui  Cbri/tinc  donna  des  lettres  de  Comte  peu  avant  Ton 
abdication , & que  CbarUs-Guftave  introduifit  en  cette  qnaiité  dans  la  Chambre  des  No- 
bles , malgré  les  oppofitions  ac  la  haule  Nobleflc  (2). 

(t)  Voici  des  vers  latins  que  fit  fur  fs  délivrance  de  ce  danger  l'Evêque  Fin/lrup  : 

(3). 

Ad  Sereniffimam  Suecia  Reginam  Dn.  Chriftinam  &c:  quœ  in  mare  delapfa  fingulari 
Numinis  f avare  falva  (f  incolumir  evafit  : 

Mirifico  prmptum  fuit  efi  tutamine  Césium. 

Te  modérante  Solum,  Te  Jubeunte  Salum. 

Ut,  parendo  Tibi,  TeUus  velut  unia  liquejcit; 

Sic  Tibi  ceu  Tellut,  firmafit,  Unda,  btifis  : 

Qnonodt  Reginam,  magnis  muhifque  per  orient 
(fux  dominotur  aquis , mergere  pejfet  aqua? 

Quomodo  terrorum  tantum  Dominamque  (*)  Deamquâ 
Cxlorum  Diminus  deferet  alque  Deus  ? 

Reginam  Magnam  Regum  Rex  Maximus , «t que 

CHRISTINAM  CURISTES  dejeruilfe  nequit. 

Afferuiffe  reor  CHRIS  TIN  A M non  nifi  CHRISTUM 
Id  fuiffe  Deos  pentego  ftve  Deas. 

O Votes . Vues , CH  R IS  T I A A M feribito  CHR IS  TUM 
Affetuiffe , Deas  miltiro , mitte  Deos.  - „ 


(il  Hift.  Æ Cbri/llnapiq.  1«|.  Charnu  I.  e.  p.  417^11.  Prado  I.  c. pag.  1(4  jlf, 

(a)  Poftnd.  de  Reb.  Car.  Gaft.  Lilit.  I.  {,  4.  ( ) ) Dam  lés  Cpigiim.  Lit»,  IJ.  p.  417  iui. 
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À tous  ces  événemens  étranges  on  ajoutera  en  peu  de  mots  la  découver- 
te d’un  libelle  féditieux,  dont  MeJJmhu , fils  de  l’Hiftoriographe  de  la  Rei- , 
ne,  fut  reconnu  Auteur  de  concert  avec  fon  Père  (a).  Le  Prince  de  Suède, 
à oui  un  exemplaire  en  avoit  été  addreffé  , l’envoïa  auffi  - tôt  à la  Reine, 

Îui  lui  en  fut  bon  gré.  Le  contenu- en  étoit,  que  0 le  Prince  vouloit  pren- 
re  les  armes  pour  fe  rendre  maître  du  gouvernement , plufieurs  habitan» 
de  Stockholm  , les  peuples  des  villes  ic  de  la  campagne  fe  fouleveroient  en 
•fa  faveur  .*  qtie  la  Reine  ne  fongeoit  qu’à  (es  divertiflèmens  , qui  caufe- 
roient  la  ruïne  du  Roïaume  : qu’elle  dorinoic  tout  aux  étrangers  : quelle 
faifoit  des  dépenfes  exceffives  en  ballets  : qu’elle  étoit  obfédée  par  le  Con- 
nétable, par  le  Chancelier  & le  Comte  Magnus  : qu’ils  étoient  caufe , qu’il 
étoit  exclus  du  gouvernement  : qu’ils  le  vouloient  empoilbnner  : qu’il  dé- 
voit faire  mourir  la  Reine  & les  principaux  de  fon  Confeil  : qu’il  ne  feroit 
jamais  Roi  autrement  : & que  s’il  venoit  à Stockholm  , (es  fidèles  Sujèts, 
qui  lui  donnoient  ces' avis,  le  déclareraient  pour  lui , & qu’il  y trouverait 
plus  de  fecours  qu’il  ne  pou  voit  penfer.  • t \ < 

On  fit  le  procès  aux  MeJJenius  Père  & Fils  , mais  on  ne  trouva  pas  à 
propos  de  pouffer  l’enquête  trop  loin  , par  la  confidéradon  que  les  com- 
plices révéteroienc  peut-être  des  choies  dont  on  ne  feroit  pas  bien  aife  d’ê- 
tre informé,  & quils  pourraient  accufer  des  perfonnes  dont  la  punition  ne 
feroit  pas  facile  , à caufe  de  leur  crédit  parmi  le  peuple  tant  en  ville  qu’à 
la  campagne.  Les  Mejfenius  Père  & fils  eurent  la  tête  tranchée  , & l’on 
dit  enluite  que  le  Père  entretenoit  une  étroite  correfpondanee  en  Pologne  & 
faifoit  favoir  tout  ce  qui  fe  paffoit  en  Suède  , & les  apparences  qu’il  y a- 
voit  d'une  prochaine  guerre  civile  , & que  c'étoit  le  fujet  pour  lequel  les 
Polonais  n’avoient  point  voulu  traiter  à Lubeck  , mais  s’étoient  retirés  dn 

ifous  donnerons  ici  deux  lettres  de  CbtiJUne  au  Prince  Palatin , dont 

'*"•  1 ’»  ' •'  '•  •'<  •>..  -•  » \ ; i l’une 


(a)  Pu  fend,  de  R.  S.  LU*.  XXIII.  5.  7. 
18.  C Je.  Chanut  T.  II.  p.  371-378  Aftzc- 


ma  T. 
289. 


I.  p.  471.  Burin.  SjU.  T.  III.  p. 


L'an 

1651. 


'(*)  Mifftniui  fe  volant  convaincu,  dit  Mr.  Chenu  (1)  & par  conféquent  perdu , do-  juut  ^ u 
manda  quelque  grâce  pour  fa  pauvre  femme  & fupplia  Sa  Majefté,  qu'il  pût  encore  uqeconjumioa 
fois  avant  que  de  mourir,  avoir  l'honneur  de  lui  baifer  la  main.  La  Reine,  qui  étoit  ieMy/hiu 
une  Princefle  extrêmement  bonne,  fut  touchée  de  cela,  & la  lui  préfenta,  mais  elle C*rfc 
lui  reprocha  fa  perfidie  & fon  ingratitude.  Car  elle  I’avoit  fait  fortit  de  prifon,  où  il”’**’ 
avoit  été  quatorze  ans , i'avoit  fait  fon  Hiftoriographe  , l'avoit  annobli , & lui  avoit 
donné  deux  mille  Riksdalers  de  rente  en  fond  de  terre.  II  confefla  hautement  que  tout 
ce  qu'il  pofledoit,  il  le  tenqit  de  la  libéralité  de  la  Reine:  mais  que  depuis  trois  ans 
lu'elle  lui  avoit  fait  perdre  un  procès  contre  fa  fœur,  il  en  avoit  conçu  une  fi  gran- 
!e  averfion  contr'elie,  qu’il  avoit  juré  fa  perte.  Mr.  Palmbere  (a)  parle  auffi  mais 
plus  au  long  de  la  rancune  qu'il  y eut  entre  le  Chancelier  Oxenfliema  Si  ce  Mefftnius, 
le  premier  aîant  reproché  à l'autre  de  vouloir  fe  faifir  du  Chancellariat  du  Roïaume,  & 
celui-ci  an  Chancelier  de  vouloir  fe  rendre  maître  de  tout  le  Roïaume. 

J , . ; 1 

fi)  L.c.  J77  U 371,  V.  ci-defliu  l'ait,  de  (i)  Dans  fa  vie  de  Mtjahi  es  tdfc.  ».  *!• 

HtJJtrù  nu 
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L’an  i’Une  des  deux  contient  apparemment  les  remerciemens  qu’elle  lui  fit  de  lui 

i®5*-  avoir  découvert  la  trame  de  Mffimus  , dont  nous  venons  de  parler  ; Los 


vota. 


Stockholm  le  i>  Févr.  i6ÿ2. 


JiAOn  Coufin.  Je  vous  dois  un  remerciement  » je  me  ferais  dé- 
IVi  ja  aquittée  de  ce  devoir , fi  je  n'euffe  attendu  le  départ  du  Sr. 
Kaage  pour  le  folennifer.  Il  vous  dira  de  ma  part  les  fentimens 
de  reconnût (fiance  qui  me  rejlent  du  foin  que  vous  pré  nez  de  m'obliger. 
Vos  civilités  vos  fervices  rendus  vous  ont  acquis  une  amitié  éter- 

nelle. Continuez  ,je  vous  prie , de  m'obliger  Çf  croïcz  nue  je  m'efii- 
jnerai  toujours  beureufe  tant  que  je  vous  ferai  redevable:  £«?  afin 
que  je  le  fois  toujours , ajoutez  aux  obligations  que  je  vous  ai  celle 
de  croire , que  je  ne  ferai  jamais  ingrate  envers  Vous.  Je  fuis , 


Mon  Coufin , 


i * — r -t- 


Votre  très-affieflionnée  Coufine 
: - Cbrijlïne 


* 


■ TUtOnficur  mon  Couftn.  La  fatisfaclim  que  je  me  fuis  procurée  à 
■iVl  moi-même , en  vous  dormant  du  contentement , étoit  fi  grande 
qu'il  n'étoit  nullement  befoin , que  vous y ajout  affiez  celle , que  fai 
reçu  par  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  pour  m'en  remercier.  Cejl 
à moi  de  rendre  grâces  à ma  bonne  fortune  qui  m'a  fait  naître  cet- 
te nouvelle  occafion  de  rendre  ma  reconnoiffance  d'autant  plus  indu- 
bitable, par  cette  demiere  rencontre  qui  s'ejl  préfentée  fi  à propos 
â moi , pour  me  donner  le  moïen  de  m'acquitter  en  partie  des  obliga- 
tions que  je  vous  ai  en  confidération  des  bons  & fidèles  offices  que  vous 
m'avez  toujours  rendus.  Je  vous  prie  mon  Coufin , de  croire  que  je 
r • ’ conferverai  toujours  les  fentimens  d amitié  & d'efiime  que  fai  pour 

L . ..  Vous  & que  je  ferai  toute  ma  vie , 

• in 

" - . . • 1 Monfieur  mon  Coufin , 

Votre  très-affeüionnée  Coufine 
. . , Cbrifiine.  - f 

»*  "•  ‘i  I.  î I ‘ • • . ,*  • / . 

Ces  fortes  de  civilités  n’empêchèrent  pas  Chnfime  d’entretenir  commerce 
4-rS",reide  de  lettres  avec  les  Savans  , comme  nous  le  ferons  voir  ci-après.  Voici 
-rïr^ue  de  «ne  réponfe  quelle  fit  à Mr-  Gedeau , Evêque  de  Grajfie. 

Mer- 
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JijOnfieur  , Votre  mérite  m'étoit  déjà  connu  & Jtir  quelques  uns 
de  vos  ouvrages  favois  déjà  jugé  de  la  capacité  de  Votre  ejprit  - 
aux  belles  chofes.  Je  ne  doute  point  que  celtes  que  vous  m'envolez , 
£«P  dont  je  vous  rens  grâces  , ne  me  confirment  dans  le  jugement  que 
fai  déjà  fait  de  vous  i & la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  efi  fi' 
bien  faite , qu'on  ne  peut  raifonablement  attendre  des  ebofes  médio- 
cres d'une  perfonne  qui  penfe  fi  bien , &P  qui  s'exprime  fi  ju fie  fi 
agréablement.  Ce  n'ejl  pas  que  la  louange  que  vous  m'y  donnez , 
m'en  ait  fait  aimer  les  beautés  ; au  contraire  , fi  j' avais  pu  y trou- 
ver quelque  ebofe  à redire , c'aurait  été  fans  doute  ce  que  vous  y di- 
tes d'avantageux  pour  moi.  Mais  les  honnêtes  gens  de  France  font 
fi  accoutumés  à louer , que  je  n'ai  point  été  fierprife  que  vous  m'avez 
louée , & je  n'ofe  pas  me  plaindre  dune  coutume  fi  générale  ; je  vous 
avoue  même  que  fai  fujèt  den  être  Jatisfaite.  J!  y a du  plaifir 
de  fe  voir  louée  par  des  perfonnes  qui  méritent  de  t'être ; & comme 
pairnti  ceux  qui  font  profe/Jion  des  belles  lettres , vous  tenez  un  des 
premiers  rangs , je  n'ai  pû  voir  fans  en  être  touchée , tefiime  que 
vous  faites  de  moi.  Les  voeux , que  vous  faites  pour  ma  convcrfim 
à la  créance  que  vous  enfiignée , n'ont  pas  fait  les  mêmes  imprefftons 
dans  mon  ame.  Je  ne  puis  conjèntir,  que  vous  de  priez  & que  vous 
efpériez  une  ebofe  qui  ne  peut  arriver.  La  principale  application 
de  mon  efprit  a toujours  été  dans  la  recherche  de  la  vérité  , £j?  je 
ne  pour  rois  changer  J ans  m'éloigner  du  but  que  je  me  fuis  toujours 
propofé.  11  y a long-tems  que  je  fuis  perjuadée  que  les  chofes  que 
je  crois , font  celles  que  ton  doit  croire.  Ce  Jcroit  plutôt  à moi  à 
Joubaiter  que  parmi  tant  de  belles  lumières  dont  votre  ame  efi  éclai- 
rée , vous  euffiez  encore  celles  que  fai  fur  cette  matière.  Je  ne 
laifie  pas  après  tout  détre  fat isf aile  du  Zèle  que  vous  témoignez 
pour  moi , £•?  la  différence , qui  efi  entre  nous , ne  peut  m'empêcher 
defiimer  votre  amitié  auffi  bien  que  les  autres  ebofes  qui  me  viennent 
de  la  part  des  vôtres;  leur  approbation  efi  fans  doute  la  plus  folide 
ricompenfe  que  je  puijfe  recevoir  de  T amour  que  fai  pour  les  belles 
ebofes,  & les  Mujes  ne  f auraient  reconnaître  plus  avant ageujement 
la  paffion  que  fai  pour  elles , qu'en  m'acquérant  leur  fu f rage  le 

vôtre.  Je  tâcherai  de  m'en  rendre  digne  parle  foin  que  f aurai  d en- 
tretenir , dans  mon  ame , ce  bel  amour , afin  de  confcrvtr  un  bien  que, 
je  dois  plutôt  à ma  bonne  fortune  qu'à  mon  mérite.  Ces  belles  éxilées 
(f  leurs  amans  trouveront  toujours  un  appui  auprès  de  moi , je 
ferai  toujours  gloire  de  partager  avec  eux  les  avantages  de  ma  nais- 
Jance  les  faveurs  de  la  fortune. Cbrifiine. 

Ce 


i.'jù' 

iCja. : 
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I.’an  Ce  Mr.  Godeau , ( a ) qui  avoit  fait  de  grand»  progrès  dans  les  Belles  Lat- 
très,  fut  un  de  ceux  qui  donnèrent  occafion  à îetabliffement  de  ÏAcadimt 
r Françoife  à Paris , qui  avant  ce!a,n’etoit  qu'une  fociété  de  Beaux-efprics , qui 
s’aflembloit  chez  Mr.  Coiirart  pour  y conférer  de  leurs  études  & y lire  les 
pièces  de  leur  compofition.  • - 

Il  s’acquit  une  grande  réputation  par  plufieurs  beaux  ouvrages  qu’il  mit 
au  jour , & s’attira  unè  eftiine  générale  par  les  bonnes  maximes  de  la  mo- 
rale Chrétienne , qu’il  pratiqua  dans  toute  fa  conduite.  , 

Nous  allons  avoir  bientôt  occafion  de  faire  quelques  remarques  fur  ce 

!iue  la  Reine  Cbrijline  répondit  aux  vœux  qu’il  avoit  faits  pour  fa  conver- 
ïon , quand  nous  aurons  vû  la  réponfe  quelle  écrivit  quelques  mois  après' 
à Charles -Gujlmc  Prince  de  Suède.  Celui-ci  lui  avoit  marqué  l’apprdhenlion 
où  il  étoit,  que  fon  Beaufrère  le  Prince  Frédéric  Landgrave  de  ffeJJè-Efch- 
wwje  ne  changeât  de  Religion  à l’imitation  du  Landgrave  Ernejl  de  Hejfe- 
Rheinfels  qui  s’étoit  fait  Catholique  en  ce  tems-là  (*).  Cbrijline  tâche  de 
calmer  l’inquiétude  du  Prince  la-deflua  par  la  lettre  fuivante  quelle  lui 
écrivit 

Mon 


(a)  V.  Péliflon  Hifl,  de  l’Acai.  Franç.  Ihmmes  Ulujlr.  Ton.  VUL  pag.  71.  (fc. 
pag.  >73.  ed.  Par.  1729.  4.  Niceron  bijl.des 


luifaB  du  (*)  Ce  Prince  Ernejl  devint  depuis  un  Catholique  zélé:  on  confervc  encore  dans  la 
changement  Bibliothèque  de  Caffel  deux  livres  Allemands,  où  il  a marqué  de  Ta  propre  main,  que 
de  Religion  dans  fa  jeuneffe  il  avoit  lû  avec  beaucoup  d'attention  l'Opuc  Catecbeticum  Z ubaritt  Ùr- 
> mJ‘s  I1  lofture  de  la  répliqué  au  Cardinal  du  Perron  A Cafaubon,  ou  plûtôtcon- 
DifbncntU-  tre  le  Roi  Jaques  d'Angleterre,  il  avoit  en  de  tout  autre  lumière  que  jamais  aupara- 
deflus  arec  vant.  11  répété  tout  cela  d’une  manière  plus  circonftanciée  dans  fa  lettre  aux  cinq  Mi- 
Drtlmtomrt.  niftres  de  la  Religion  Réformée  de  Paris  en  1650.  fi).  Sa  correfpondance  & fes  Dif- 
putes  avec  le  célébré  Miniflre  Drelincour t au  fujet  de  fon  abjuration  & des  points  con- 
teftés  entre  ceux  de  la  Religion  Réformée  & ceux  de  la  Religion  Catholique -Romai- 
ne , font  fort  remarquables.  Ce  Prince  ne  ccflâ  pas  de  revenir  à la  charge  & addrefla 
encore  1 Mr.  Drclincourt  en  1664.  une  autre  lettre  qui  n‘a  jamais  été  imprimée,  que 
l’on  fâche,  mais  qui  méritolt  bien  de  l'étre.  Cependant  comme  elle  efl  trop  étendue  & 
écrite  avec  trop  d'animofité  on  dira  feulement  qu'elle  eft  datée  du  30  Janvier  16(4  & 
réfutée  amplement  quant  aux  controverfes  de  Religion,  par  Mr.  Drclincourt  fous  le  ti- 
tre de  trois  lettres  i Mgr.  le  Prince  Ernejl.  Ce  qui  furtout  avoit  choqué  fon  ÂltelTe, 
c’elt  que  Drclincourt  l'avoit  appellé  Cadet  de  la  Maifon  de  HeJJe,  mais  il  fait  voir  dans 
l'avertiflement  de  cet  imprime,  (2)  que  ie  Prince  n’avoit  nulle  raifon  de  s’en  plaindre, 
l’aiTurant  qu'on  parle  ainli  en  France , fans  qu’aucune  desMaifons  illuflres  t’en  offenfe: 
la  principale  qualité  des  Maifons  ne  fe  donnant  qu'à  l’ainé.  11  cite  BaUac  qui  dit  dans 
fon  Prince:,,  outre  que  je  fais  profeflkm  de  revérer  en  général  les Puiflances  fouverai- 
„ nés , je  fais  le  refpeft  qui  ed  dù  à une  Maifon , dont  l'Empereur  n’eft  que  le  Cadet  *7  _ 
Au  reûe  Mr.  Drelincourt  confeüle  à ce  Prinee  d’abandonner  la  plume  & de  ne  plus  peo- 
fcr  à mettre  des  livres  au  jour:  alléguant  l’éxemple  d 'Antoine,  qui,  pout  complaire  à 
CUopatre  & aux  Egiptiens , voulut  pécher  à la  ligne,  où  il  réuffit  fi  mal,  que  le  dépit 
qu’il  en  eut,  donna  raifon  à Cléopâtre  de  lui  aire:,,  Laifie-nous,  Seigneur,  à noua 
„ autres  Egiptiens  la  ligne  : ce  n’eft  pas  ton  métier , Ta  chaflê  eft  de  prendre  & da 

* ’ „ con» 

(1)  Impr.  1 Liège  Mfj,  p.  9.  ri.  14.  fcc.  it.  (s)  Pag.  4,  tu.  item  pag.  XI7,  dans  l'outrage 
p.  <1.  & 145.  â «.  ic-  dans  le  Motira  Ceavetlio-  même, 
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On  Coufin.  Je  prens  la  part  pojfible  à F ajjliflhn  que  vous  can- 
Je  le  changement  que  médite  Mon  Coufin  le  Landgrave . Le 
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fujèt  de  votre  douleur  êjl  fi  jufie , que  je  me  trouve  embarajfée  lorfi 
que  je  veux  chercher  des  rations  pour  vous  confoler.  Quant  à moi  je  ,}Y“* 

ne  me  confole  que  par  re/pérance  ferme,  que  fai , que  Dieu  ne  per-  jet  du  Prince 
mettra  pas  qu'un  Jemblable  malheur  trouble  le  contentement  dont  hJÏ“  ** 
vous  joüi[)ez  au  milieu  de  tant  de  félicités  dont  le  Ciel  a été  libéral 
envers  vous.  J'écris  au  Sieur  Landgrave  fur  ce  / ujét . Si  je  puis 
être  afez  beureuje  pour  le  détourner  de  ce  mauvais  dejfein  ; j'aurai 
beaucoup  de  fatisfallion  , & ce  Jera  pour  moi  un  grand  plaifir  d'a- 
voir eu  le  bonheur  de  vous  avoir  été  utile.  Je  fuis , 

Mon  Coufin , 

Votre  très-ajfehïonnée  Coufine, 
Cbrifline. 

Voici  cette  lettre  qu’Elle  écrivit  le  même  jour  au  Prince  Frédéric  même, 
pour  le  détourner  du  deflein  qu'il  aurait  pû  avoir  d'embraffer  la  Com- 
munion Romaine. 


Stockholm  , le  ig 
Mars  1652. 


TMO/j  Coufin.  J' avois  prolongé  le  filence  que  f avais  jufqu'ici  gar- 
1 y±  dé  pour  ne  vous  être  point  incommode  par  une  lettre  qui  ne 
vous  peut  être  agréable , puifqu'elle  vous  fera  connaître  le  bruit 
qui  court  ici  du  changement  que  vous  méditez  à l'éxemplc  de  mon 
Coufin , Votre  Frère , qui  s'efi  enfin  déclaré  de  la  Religion  Catholi- 
que. Mais  T amitié  que  j'ai  conjervée  avec  vous  depuis  tant  d'an- 
nées ne  me  permet  pas  de  vous  dijjtmulei'  le  jugement  désavanta- 
geux que  tous  les  vôtres  font  de  vous  en  cette  rencontre.  Je  crois 
que  vous  ne  le  pouirez  ignorer  quand  vous  y Jerez  quelque  atten- 
tion , 

„ conquérir  des  Villes  fit  des  Rolaumcs".  Peut-être,  Monfeigneur,  ajoute  Drtlirtt 
court,  avez- vous  entre  les  gens  de  lettres  quelques  Serviteurs  qui  vous  aiment,  oui 
prendront  la  liberté  de  tous  dire:,,  taillez- nous  la  plume  à nous  autres  gens  de  robe- 
„ laiflez-nous  )a  plume,  & accomplilTez  votre  deflein  d'aller  à la  guerre  contre  le  Turcs 
„ car  vous  acquerrez  plus  de  gloire  & plus  d'honneur  à tirer  l'épée  contre  les  Infidèles 
„ & à tâcher  de  reprendre  ce  qu’ils  ont  ufurpé  fur  les  Chrétiens,  qu’à  emploïcr  votre 
„ plume  contre  les  Minières  qui  feroient  invincibles,  tandis  qu'ils  demeureront  dans 
..  leur  Fort  & qu'ilsne  fe  départiront  point  de  la  Sainte  Ecriture”.  Ce  Prince  compo- 
faenfuite  un  livre  intitulé  Difcret  ■ Catbolifcber , ou  \e  Catholique  difcrc  »,  où  il  taxe 
également  les  vices,  de  toutes  les  Seftes  Chrétiennes  : ce  que  la  Cour  de  Rome  n'a  nul- 
lement pû  fùpporter,  ét  c'eft  la  véritable  raifon  de  la  rareté  de  çe  Livre  (t) 


Lettre  de 

Chrijltr.t  au 
Prince  fré» 
derie  de  Heffi 
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tion  , £jP  vous  jugerez  aifément  que  c'ejl  fur  les  injlances  qu'ils 
m'ont  faites  que  je  vous  parle  fur  ce  fujèt.  Ils  ont  jugé  par  Pin- 
dulgence  que  votre  amitié  a toujours  eue  pour  moi , que  j'avois  af- 
fez  de  pouvoir  fur  votre  efprit  pour  le  remettre  dans  Jes  prémiers 
fentimens  , c'ejl  pour  cela  qu'ils  m'ont  Jollicitée  à faire  ce  der- 
nier effort  auprès  de  vous , efpèrant  qu'il  ne  fera  pas  inutile.  C'ejl 
donc  pour  contenter  leur  defir  &?  pour  ni  acquitter  du  devoir  , *quc 
T amitié  m'intpofe , que  je  vous  écris  cette  lettre  , vous  priant  d'y 
faire  réjléxion.  Ce  n'ejl  pas  à moi  de  traiter  cette  matière  de  la. 
manière  qu'elle  fe  traite  dans  les  Collèges  , ou  fur  les  Chaires  de 
Prédicateurs,  je  laifje  à ceux  , qui  font  profeffion  de  traiter  les 
controverfes , à s'égorger  là-deffus  félon  leur  plaifir  ; il  feroit  vial- 
Jéant  à moi  de  vous  prêcher  des  chojes  fi  éloignées  de  ma  profeffion. 
C ejl  pourquoi  je  mettrai  à parties  dijputes  que  vos  Do  fleur  s ont 
avec  ceux  de  PEglife  Romaine.  Et  puijque  je  fuis  dune  troïfiême 
Religion , qui,  aïant  trouvé  la  Vérité  , s' ejl  éloignée  de  leurs  opi- 
nions, qu'elle  a réjettées  comme  fauffes  ; il  ejl  jujle  , que  je  vous 
parle  comme  une  perfonne  neutre  , qui  ne  vous  touchera  qu'un  fcul 
point  qui  vous  doit  être  fenfible  , & c'ejl  celui  de  Pbonneur  que  je 
veux  vous  repré  [enter.  Pouvez -vous  ignorer  combien  ceux  qui 
changent  font  haïs  de  ceux  des  fentimens  dejqucls  ils  s'éloignent,  & 
ne  [aurez-vous  pas , par  tant  dilhijlres  exemples  , qu'ils  font  nié- 
prijés  de  ceux  auprès  def quels  ils  fe  rangent  ? Confidérez,  s'il  vous 
plaît,  combien  importe  à la  réputation  d un  Prince,  P opinion  qu'on 
a de  J'a  confiance , & Joïez  certain , que  vous  faites  grand  tort  à la 
vôtre  , fi  vous  faites  une  Jeniblablc  faute.  Quand  vous  confulére- 
rez  bien  les  cir confiances  que  je  viens  de  dire  , je  m'affure  que  vous 
blâmerez  facilement  votre  dejfem.  Et  je  ne  crois  pas  que  vous  vou- 
lujfiez  commettre  me  aflion  qui , à mon  avis  , ejl  fi  propre  à vous 
donner  du  repentir  , lequel  feroit  irrémédiable , £5?  vous  taifieroit 
le  refie  de,  vos  jours  un  remord  éternel.  Pcnjez-y , je  vous  prie , & 
donnez  à votre  réputation  , & à vos  amis  ce  qui  ejl  de  votre  de- 
voir. Pour  moi , j'aurai  une  grande  Jatisfatlion  quand  je  ferai 
confirmée  dans  P opinion  que  fai , que  vous  êtes  dijpofé  à ne  faire 
jamais  aflion  qui  puijfe  déplaire  à ceux  , qui  font  autorifés  à juger 
de  ce  qui  ejl  bien.  Outre  cela , il  y a plujieurs  chofes  qui  pour- 
raient vous  confirme r dans  ces  fentimens.  Mais  il  me  Jemble  que  ce 
feroit  vous  faire  tort  que  de  vous  les  alléguer  après  avoir  parlé  de 
ce  point  principal \ L' intérêt  de  vôtre  f ortune , qui  vous  attache  à 

celui  de  votre  Maifou , ne  doit  pas  (tre  égalé  à celui  de  votre  hon- 
neur , 
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ncur,  & ce  fer  oit  y préjudicier  que  de  tourner  la  vûè'fur  tout  au-  Vm- 
tre  intérêt , après  que  celui-ci  vous  e/l  préjenté.  Vous  voïez  que  je  - '°5lï~ 
m'acquitte  af/ez  bien  de  la  parole  que  je  vous  avois  donnée , & que 
je  ne  m'enfonce  pas  dans  des  qucjlions.  Et  je  crois  garder  ta  bien- 
J'éancc  avec  a/fez  dejoin  pour  ne  pajfer  pas  les  bornes  que  je  m'étois 
préferit.  Les  fcrupuleux  blâmeront  peut  - être  ma  retenue  , mais 
je  leur  dirai  pour  toute  excu/è , que  faurois  mauvaife  grâce  de 
quitter  ma  méthode  pour  leur  plaire.  Mon  humeur  £*?  ma  profef- 
fion  me  difpenfent  de  ce  foin  , & m'ordonnent  de  traiter  avec  vous 
d'une  manière  plus  convenable  à mon  inclination.  Ils  n'en  feront 
pas  Jcandalifés , lorfqu'ilsje  Jouviendront  que  nous  femmes  nés  pour 
les  Sçcptrcs , £5?  pour  les  Armes , £3?  qu' après  en  avoir  fait  fi  hau- 
tement laprofeffion , ce  fer  oit  profaner  le  Janttuaire  que  d'y  entres' 
pour  manier  les  ebofes  Jointes.  Mais  pour  m'exeufer  je  ne  prens 
pas  garde  que,  pendant  que  je  me  juftifxe,  je  fais  une  faute  qui  à la 
vérité  n'ejt  pas  tout  à fait  fi  grande , que  ferait  celle  de  faire  le 
Théologien.  Elle  ne  laiffe  pas  pourtant  d'être  digne  de  fepréhen- 
fion.  Je  m'éloigne  trop  de  la  fin  de  ma  lettre , laquelle  vous  attendez 
avec  impatience.  Je  confeffe  ma  faute , vous  le  votez  , £5?  je  vous 
en  demande  pardon.  Je  ferai  toutes  ebofes  pour  la  répares' , lors- 
que mes  offices  vous  feront  néceffaires.  Je  tâcherai  de  vous  faire 
voir,  que  je  ne  Joubaite  rien  avec  plus  de  paffion  , que  la  fatisf ac- 
tion de  vous  pouvoir  être  utile.  Faites-moi  le  plaifir  d ajouter  foi , 
en  attendant , aux  protefiations  que  Je  vous  fais  de  la  durée  de  mon 
amitié.  Je  fuis. 


Mon  Coufin , 

Vôtre  ajfeflionnèe  Coufine 
Christine. 

En  combinant  les  motifs  que  la  Reine  allégue-là  à ce  Prince  pour  le  dif-  ewnM«, 
luader  de  fon  dçnèin,  qu  il  abandonna  auflï,  avec  les  raifons,  dont  elle  fe  Ciri/If  t' 
fert  dans  fa  réponfe  à Mr.  Cadeau , que  nous  venons  de  donner  ci-defliis  K* 
on  auroit  heu  de  fe  perfuader,  qu’elle  étoit  encore  en  ce  tems-là  fore  éloi- ripU(ne‘ 
gnée  de  vouloir  changer  elle  - même  de  Religion , ce  qui  arriva  pourtant 
deux  ans  apres.  Il  femblc  donc  que  cette  idée  n'ait  fait  impreffion  fur  elle 
ou  au  teins  que  le  Médecin  Bourdeht,  & le  Miniftre  U'E/Ww  , Antoine 
/maudit , eurent  gagné  tant  d’afeendant  fur  fon  efprit.  Car  fi  l’on  en 
juge  par  la  réponfe  qu’elle  donna  à Charnu  fur  ce  que  la  France  prétendoic 
Un  1648  d exterminer  la  Religion  Proteftante  dans  les  Pais  conquis  A' Al- 
lemagne , elle  nétoïc  alors  nullement  portée  pour  la  Religion  Catholique. 

Ee  a lille 
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r .ta  Elle  lui  djc  ' )(  qu’elle  ne  pouvoic  alïifter  ta  France  dans  fcs  prétentions 
i 1 „ fans  blefler  fa  réputation  & fa  confcience  : qu'il  ferait  bien  étrange , 
„ quelle  fervit  à détruire  en  Allemagne  cette  liberté  de  la  Religion  Prote- 
„ liante , qui  avoit  été  le  principal  motif  qui  avoic  fait  entreprendre  au  feu 
,,  Roi  fon  Père  une  fi  périlleufe  guerre:  qu'elle  croiroit  en  cela  faire  une 
,,  infidélité  à Dieu,  & que  jamais  fes  Prêtres  en  Suède  ne  lui  pardonne- 
,,  roient  cette  aélion.  Cbanut  ajoute  quelle  avoit  étendu  fi  loin  ce  refus 
„ d’alIHter  la  France  en  cette  prétention , qu’elle  avoit  quafi  fait  entendre 
,,  quelle  s’y  oppoferoit.”  Si  l’on  joint  à ce  fait,  ce  quelle  réplique  à Mr. 

. Codeau  fur  les  vœux  qu’il  lui  avoit  faits  en  1651  pour  fa  converiion,  on 
a lieu  de  croire  quelle  ne  s’étoit  pas  encore  écartée  en  ce  tems-là  des  prin- 
cipes d’une  bonne  Proteflante  ; puifqu’elle  lui  dit  entr’autres  chofes  : „ II 
„ y a longtems , que  je  fuis  perfuadée  que  les  chofes , que  je  crois , font 
„ celles  que  l’on  doit  croire.  Ce  feroit  plütut  à moi  à fouhaiter,  que  par- 
„ mi  tant  de  belles  lumières  dont  votre  ame  cil  éclairée,  Vous  euükz  en- 
,,  core  celles  que  j’ai  fur  cette  matière. 

Nous  verrons  pourtant  ci -après  qu’en  moins  de  deux  ans  de  tems,  on 
lui  infpira  de  tout  autres  fentimens  fur  fa  Religion.  A l’heure  qu’il  eftnous 
entrerons  en  quelque  détail  par  rapport  à la  relation  qu’avoit  Chrijîine  avec 
les  Sa  vans  de  ce  tems  là,  n’aïant  Qufques  après  la  conclufion  de  fa  Paix  en 
Allemagne ) pas  moins  d’ardeur  pour  l’étude  des  Bel  les -Lettres  que  pour  les 
t«u  le*  Sciences.  Elle  y avoit  autli  fait  tant  de  progrès,  quelle  s’étoit  attiré  l’ad- 
rt.e»  miration  & l’applaudiflèment  de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  favans  en  Europe. 
font  Js'on  feulement  Elle  honnoroitdefa  correfpondance  les  plus  diftingués  d’en- 
Cé'rljhu.  tr’eux  , mais  encore  elle  en  combloit  plufieurs  des  marques  réelles  de  fa 
libéralité.  Les  uns  & les  autres  s'empreflerent  à l’envie  à l’encenfer  de 
toute  part  & à chanter  fes  louanges  en  toutes  fortes  de  langues.  On  a 
fieu  de  douter  qu’il  y ait  jamais  eu  au  monde  une  autre  Princefieque  Chrijli- 
ne  à qui  on  ait  dédié  un  fi  grand  nombre  de  livres  dit  d’ouvrages , & à 
l’honneur  de  qui  on  ait  compofé  tant  de  pièces  en  profe  & en  vers.  Nous 
produirons  ci  - après  une  note  de  plus  de  cent  Panégyriques  & Harangues 
différentes,  qui  lui  ont  été  faites  & qui  font  imprimées,  & nous  pouvons 
alfurer,  qu’il  y en  a un  pareil  nombre  de  celles  que  les  Suédois  lut  ont  ad- 
dreffées , y comprifes  celles  qui  n’ont  pas  paru;  fans  compter  mille  en- 
droits dans  les  ouvrages  des  Savans  de  ce  tems-là , où  ils  lui  donnent  leur 
tribut  & lui  aflignent  les  titres  les  plus  fiateurs  & les  plus  pompeux,  dont 
les  Belles  - Lettres  foient  fufceptibles  (*). 

Ce 

Titres  nom.  (*)  é)n  inférera  dans  ta  fuite  une  note  des  principales  pièces  comportes  à fa  lou.m- 
),cul  que  fesîc  : mais  ici  on  fera  un  Extrait  des  litres  pompeux,  que  lui  donnèrent  les  Savans  de  ce 
savant  do»  tems-là.  Guy  Patin  & Falctnieri  l'appellèrent  (1)  Afn/arum  Décima  6?  la  Nouvelle  Sy- 
ncreor  i ii.’/e  Ju  Septentrion.  Mr.  Sarrau  (a)  Regu nj  Regina.  Mr.  du  Boinebourg  (3)  Non  fui  moJo 

t trahit.  1 ' ici 

fi)  Lentes  à Sae».  T.  It.  n.  ij«  & us  ,!c  fa)  Dins  la  Dédie,  de  fe»  tpilt. 
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Ce  feroit  un  travail  infini  & prefqu’inutile,  & dont  on  ne  poûrroit  peut-  I.'sn 
être  pas  venir  à bout , que  de  faire  un  recueil  exact  de  toutes  ces  pièces  & ,e-sa 
de  tous  ces  morceaux  à la  gloire  de  cette  grande  Reine.  Mais  pour  faire  " 
connoître  quelle  méritoit  alors  ces  louanges  ; voici  le  portrait  que  fait  de 
fon  génie  & de  fes  connoifiances  un  fage  Miniftre,  qui  eut  l’honneur  de  la 
voir  plulieurs  années  de  fuite,  & qui  en  méme-tems  étoit  fort  verfé  dans 
toutes  fortes  de  Litcrature  & de  Sciences.  Elle  fe  plaie  quelquefois , dit  - il , 

(a)  à parler  comme  les  Stoïciens  de  cette  éminence  de  la  Vertu  , qui  fait 
notre  fouverain  Bien  de  la  vie.  Elle  eft  merveilleufement  forte  fur  ce  fu-  . 

»,  jèt,  & quand  elle  en  parle  avec  des  Perfonnes  qui  lui  font  familières  , trait  que 
„ & qu’elle  entre  fur  l’eltime  véritable  que  l’on  doit  faire  des  chofes  hu- 
„ m aines;  c’eft  un  plaifir  extrême  de  lui  voir  mettre  fa  Couronne  fous  les  * 

» pieds,  & publier  que  la  Vertu  eft  l’unique  bien,  où  tous  les  hommes 
„ doivent  s’attacher  indifpenfablement  fans  tirer  avantage  de  leurs  condi- 
„ dons.  Mais  parmi  cet  aveu , elle  n’oublie  pas  longtems  qu’elle  eit  Rei- 

„ ne 

(a)  Chanut  Mire.  Tara.  I.  p.  I41.  (3  c.  volts  auffi  la  préface  de  ces  Mémoires. 


fed  [$  najlri  Sexus  Regina.  Barlæus  (1)  Maxima  Semideùm  filia.  Guy  Patin  (î)  Cbrifii- 
ne  cft  autant  illujlre  par  les  Lettres  que  Jtn  Pire  par  les  Armes  , & dans  un  autre  en- 
droit: (p)  Et  Spes  y ratio  Jiudicrum  in  ilia  Principe  tantum:  Sala  ttenim  trifies  bac  tem- 
pejlate  Camttnai  rejpicit.  Ferrarius  .l'sppella  (4)  Natura  Miractdum  h Fteinshemius , 

(5)  Princeps  mimitabilis  , qua  ob  profeùum  in  ftudiis  prefenti  tevo  decus  incotnparabile , 
futuril  admirationcm  fummam  inftruxit.  Voifius  (6)  Divine  Domina.  Medonius  (7)  Ma- 
gnanime Regina.  Heintîus  (8)  neque  Majus,  neque  Amabilius  neque  Divinius  quicquam 
bac  Principe  toto  orbe  reperiri  pojfe  exijlima.  Henricus  Valefius  (ÿ  O felices  Literatos 
quoi  alioquia  fuo  dignatur  ChrilUna  Hertina.  Nie.  Heinfius  (10)  Cceleflis  Heroina.  Mci 
bomius  (11)  Sapientiflima  Regina.  Bourdclot  (ti)  l'honneur  de  l'Univers.  Ménage  (13) 

Jleroidum  prxftanlijjima  (3  Reginarwn  doctiffma.  Balzac  (14)  DcUifiima  {3  ddjertijtima 

Princeps.  Buchnerus  (15)  PUJ/ima  Principum,  Regina  Maxima,  Delicium  a c Au.or  Chri. 

liiani  Orbis  : HenricustX  Hadr.  Valefius  (rd,  Cbrijlina  Aller  Sol:  Altéra  Pallasac  Miner- 

va  Suecica.  Gronovius  (17)  Incmparabiiis  CLrifiina.  Gervafius  (18)  ilia  Regina  Amaia- 

bunta,  'Ibeoderici  Regis  filia,  grâce  ac  latine  eruditijfima  , jtm  in  Cbrijlina  renata  vide- 

tur.  Jeluitx  Oenipontani  (19)  Novus  Mundus  Cbrijlina....  Ce  que  Maraviglia , Madit- 

barba,  GafJ'cndi,  Huet,  Naudt , Cofiar,  Patcal , Scuderi , Spanbeim,  &fwilitr&’d’autrts 

ont  dit  de  dateur  d'elle,  fe  trouvera  répandu  dans  les  notes  de  cet  ouvrage:  & au  lieu 

de  le  tranfcrlre  ici,  nous  ajouterons  la  réfléxion  qu'un  Auteur  a faite  lideflbs,  (avoir  ..a-  ■ 

(ao).-  Que  tout  ce  fatras  de  titres  & de  Haterie»  qu'ils  lui  prodiguèrent  dans  fa  jeunef-  fu, 

fe,  peuvent  lui  avoir  autant  g5té  l'humeur,  que  fes  libéralités  cxceilivcs  i toute  forte  hou  de  ti- 

de  perfotines,  auroient  pû  diminuer  peu  i peu  la  haute  opinion  que  les  Suédois  avoient “*»  P»™. 

d'elle  & l'amour  naturel  qu'ils  lui  portoient.  P«ua- 


(I)  BarUi  Toim.  T.  II  p.  lit- 

(t  ) Guy  Patin  à So»«  en  I 649  p.  2 J t» 
fl)  patin  i Spin  16  jo.  T.  I.  p.  ft. 
(4)  Op.  Ferrât.  T.  I.  p.  24 J. 

(jj  hrttntb.  Orar.  IX.  p.  liÿ. 

(6)  Burm.  S vil.  T.  V.  p.  6JO. 

(7)  L.  c T.  111.  p.  114. 

(«j  L.  f.  T-  V.  p.  700. 

(9)  Burm  .1.  C 

(10)  Ibid. 

(II)  in  Dtiicél.  Mnfictt  A'Jlt 


Oi)  Dans  Ta  lettre  à CuJJendi  en  i€jt. 

(U)  Dans  la  dédicace  des  lettres  de  Bal %ac, 
Oi)  Dans  Tes  Oeuvres  T.  11.  p.  g. 

'tj)  Epift*  ad-  Cèriftht,  n.  1 <9.  p.  297, 

14)  Bnrmmr.ni  Syll.  T.  V.  p.  700. 

17)  Burm.  T.  III,  p.  a», 
fil)  Burm.  T.  II.  p 761. 

Pmteryr.  Jcfuitarièm  nosnime  Ao.  »#j«. 
Otntptr.ii  di«. 

(ao)  Curuuf.  Buda  *.  Statut,  Cab.  I.  c.  6.  1Y. 
m S7. 
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„ ne.  Elle  reprend  incontinent  fa  Couronne:  elle  en  reconnoit  Je  poids, 
„ & mec  Je  premier  degré  pour  aller  à ia  vertu , à bien  s'acquitter  de  fa 
,,  profellion.  Audi  a-t-elle  de  grands  avantages  de  la  Nature  pour  y réuflir 
„ dignement:  car  elle  a une  facilité  merveilieuJe  à comprendre  & à pené- 
„ trer  les  affaires:  une  Mémoire  qui  la  fert  fi  fidèlement,  qu’on  peut  dire 
,,  que  fouvent  elle  en  abufe.  Elle  parle  Latin , François,  Ækmand,  Flamand, 
,,  Suédois,  & elle  étudie  la  Langue  Grecque.  Elle  a des  perfonnes  favan- 
„ tes  qui  l’entretiennent  à fes  heures  perdues  de  tout  ce  qu'il  y a de  plus 
„ curieux  dans  les  Sciences:  & cet  efprit,  avide  de  connoître  toutes  cho- 
„ fes , s’informe  de  tout.  Il  ne  le  pallè  jour , qu’elle  ne  life  quelque  cho- 
„ fe  de  l’iiiftoire  de  Tacite , qu’elle  appelle  un  jeu  d'èchàcs.  Cet  auteur , qui 
,,  donne  à penfer  aux  favans  , lui  ell  très -intelligible  dans  les  endroits 
,,  les  plus  difficiles,  & où  les  plus  dotles  s’arrêtent  comme  héficant  fur  le 
,,  fens  des  paroles,  elle  les  exprime  même  en  notre  langue,  avec  une  fa- 
„ cilité  merveifieufe.  Mais  elle  fuit , ou  du  moins  elle  négligé  de  paroitre 
„ avoir  lû  & favoir.  Elle  prend  un  extrême  plaifir  à ouir  traiter  des 
„ queftions  problématiques  particulièrement  parmi  des  perfonnes  favances, 
,,  qui  font  de  fentimens  differens , fur  lefquels  elle  ne  dit  jamais  fon  fenti- 
„ ment,  que  tout  le  monde  n’ait  parlé,  ût  encore  en  peu  de  paroles  & le 
„ tout  fi  bien  raifonné,  qu’il  peut  paffer  pour  une  décifion  formelle  &po- 
„ fitive.  Cela  vient  de  ce  quelle  pénétré  les  chofes  à fond  avec  lumière 
„ & fans  précipitation,  & quand  elle  parle  de  quelque  chofe , elle  y ré- 
,,  fléchit  pîufieurs  fois  avant  que  de  dire  fon  avis.  Sa  retenue  paroit  plus 
,,  dans  les  Affaires,  que  dans  les  Sciences  &c.  &c. 

Si  l’on  confidére  ces  beaux  traits  du  caractère  de  ChriJTmt  , que  le  Sr. 
Chanut  traça  & envoïa  l’an  1648.  à fa  Cour  , à quoi  on  pourroit  ajouter 
un  autre  portrait  pas  moins  avantageux , que  fit  le  Chapelain  du  Mmiftre 
à’ E/pagne  rélident  alors  à Stockholm,  du  grand  favoir  & des  belles  qualités 
de  cette  Princeffe  ; (*)  on  ne  trouvera  pas  étonnant , qu’elle  rèçut  des 
louanges  fi  flateufes  de  tous  les  favans , & que  pîufieurs  s’emprefférent 
d’avoir  part  à fes  bonnes  grâces  (f).  „ Ils  la  trouvoient , dit  un  auteur 

(«) 


(*)  L'Auteur  de  ce  portrait,  que  nous  donnerons  ci-après , qui  fut  fait  l'an  1653', 
Erendue  de  enchérit  fur  Mr.  Chanut  : car  au  lieu  que  ce  dernier  dit  de  Cbrijlinc , qu'elle  favoit  cinq 
? ciVnîi”*  langues , ce  prémicr  marque , qu’elle  en  favoit  bien  dix  ou  onze,  comme  la  Lutine, 
J "la  Grecque , fa  Franfoije , V Italienne,  YEfpagnolt,  V Allemande,  V Ancienne  6l  la  Ahderne 
, Suédoife,  la  Finnoije,  la  Danoijc  & quelque  choie  de  V Hébraïque  & de  V Arabique.  Il 
ajoute  encore  qu'elle  avoit  lù  les  Poètes  anciens  & qu’elle  favoit  par  cœur  tous  les  Mo- 
dernes Italiens  & Français-,  qu'elle  lifoit  les  Ecrits  de  plulieurs  Père»  de  YF.glije , & 
qu  elle  aimoit  beaucoup  LaSance,  Clément  d'Alexandrie,  Arnale , A linticius  Félix  & u- 
ne  partie  de  St.  Jérome  & de  Cyprien,  mais  qu’elle  préféroit  Grégoire  de  Nazianze  S tous 
les  autres  &c.  c’elt  le  P.  Ahnerscbied  qui  en  parle  plus  au  long  dans  fa  Relasia  Efijiol: 
de  Cbrijlinx  ejufque  vit a injiituenda  ruttone  & Regni  adniniftratione  tk  Stockbolmia  d.  10. 
Dec.  1À53.  Elle  aura  place  dans  l'Appendice,  ci-après. 

(t)  Nous  donnerons  dans  l'Appendice  un  autre  bel  échantillon  de  la  lettre  que  lui  é- 
*u»  xiv  ctivit  *e  &vaDt  Jear>  Gérard  VoJjius  déjà  l’an  1045  ou  164Ô. 
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„ (a)  beaucoup  plus  admirable  encore  par  d'autres  endroits,  que  par  ceux,  Lr[i 
„ qui  leur  étoient  communs  avec  Elle,  c’eft-à-dire  l’efpric&  laconnoiflance  16 _7'. 

„ des  lettres  humaines.  L’amour  propre  fe  recherche  tofijours.  Nous  * 

,,  ne  trouvons  rien  plus  volontiers  dans  autrui , que  ce  que  nous  voïons 
„ qui  nous  ditlingue  nous  - mêmes.  Ckrijline  avoit  de  la  vivacité  & de  la 
„ pénétration,  encore  plus  decude.  Accoûtumée  dès  fa  plus  tendre  jeutiefle 
„ à ne  donner  que  cinq  àfix  heures  au  fommeil,  elle  avoit  du  tems  de  refie 
„ pour  la  lecture  & l’entretien  des  Savans  de  toute  efpéce  , auffi  conlidé- 
„ rés  dans  fon  Palais,  que  l’étoient  autrefois  les  Philofophes  dans  celui  de 
„ l’Empereur  Julien."  Elle  en  prévenoit  même  quelques-uns  par  des  let- 
tres gracieufes  quelle  leur  écrivoit  & quelle  accompagnoit  de  tems  en 
tems  de  préfens , dignes  d’elle  & elle  en  invitoit  d’autres  à la  venir  voir  en 
Suide. 

Mr.  Dejcartes,  dont  la  nouvelle  Philofophie  faifoit  alors  grand  bruit  en  chrte:.. 
Fou-ope,  fut  un  des  premiers  qu’elle  eut  envie  de  connoître  perfonellement 
& avec  qui  elle  fouhaita  de  s’entretenir.  Le  commerce  literaire,  qu’il  eut  & l'auire  «» 
alors  & auparavant  avec  Chrijline  , mérite  bien  qu’on  en  f.dlè  mention  & ' 

qu’on  en  rapporte  des  circonftances  particulières. 

D’abord  fi  l’on  confidére  que  Chanut  étoit  grand  ami  de  Dejcartes  (b)  & 
que  ce  Miniltre  de  France  étoit  fort  ellimé  de  la  Reine  , il  fera  facile  de 
croire,  que  Chanut  lui  difant  beaucoup  de  bien  de  lui , l’aura  prévenu  en 
faveur  de  notre  Philofophe.  Audi  trouve- 1- on  que  Chanut  lui  avoit  de- 
mandé déjà  en  1 646.  de  la  part  de  la  Reine  , fon  fentiment  fur  la  quel- 
tion  : „ Quand  on  ufc  mal  de  F amour  ou  de  la  haine  : lequel  de  ces  deux  dcrègle- 
„ mens  ou  mauvais  ujage  ejl  le  pire”  ? Surquoi  Dejcartes , pour  fatisfaire  la 
Reine,  avoit  fait  au  commencement  de  l’an  1647.  la  belle  Diflèrtation , 
que  nous  avons  au  I.  volume  de  (es  Lettres.  Après  cela  il  envoïa  à Chrj- 
tine  fon  fentiment  fur  le  Souverain-Bien  , qu’elle  lui  avoit  demandé  (*). 

C’eft  ce  qui  donna  occafion  à Dejcartes  de  lui  écrire  fa  première  lettre  d ’£- 
gnmi  en  Nort-  Hollande  au  mois  de  Novembre  1647.  dont  la  Reine  fut 

égale- 

(a)  Mita,  pour  l'bift.  Univ.  ad  ann.  1689.  Jli.  33T.  (je.  item  fon  Abrégé  Lvo.Vll. 

p.  520.  j.  X.  p.  246.  (j  5.  X1L  pag.  254.  (je. 

(b)  V.  Baillée  vie  de  Defcartes  in  4.  pag. 

(*)  Dejcartes  s'explique  amplement  fur  cette  quedion  & finit  par  ce  raifonnement: 

(i)„  Car  pour  les  Biens  du  Corps  & de  la  Fortune,  ils  ne  dépendent  point  abfolumcnt  En  '1“°' 

„ de  nous  & ceux  de  l’Ame  fe  rapportent  tous  d deux  chofes  : qui  font  l'un  de  connol- 
„ tre  & l'autre  de  vouloir  ce  qui  elt  bon.  Mais  la  connoilTance  cd  fouvent  au  de  IA  de-texaSê/aluT 
„ nos  forces:  c'elt  pourquoi  il  ne  relie  que  notre  volonté,  dont  nous  publions  abfolu-  tuca. 

„ ment  dlfpofer:  & je  ne  vois  point,  qu'il  foit  pollible  d’en  dlfpofer  mieux,  que  G 
* l'on  a toujours  une  ferme  (i  conduite  réfolution  de  faire  éxn  flânent  toutes  les  cho* 

„ fes  que  l'on  jugera  être  les  meilleures  & d'emploïer  toutes  les  forces  de  fon  cfprlt 
„ A les  bien  connoltre.  C’elt  en  cela  feul  que  confident  toute?  les  vertus:  c'ed  cela 
„ feul,  qui,  A proprement  parler , mérite  de  la  louange  &de  la  gloire.-  enfin,  c'ed 

..de 

(0  V-  CUr/tUtr  I.  c.  Lettre  I pag.  I.  coafc-  fa  lettre  11.  A la  rnaceûc  Palatine  EU/aitib gig  147 
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L'an 

1648. 


egalement  contente.  Là-deflus  elle  le  fit  inviter  par  Chanta  à venir  à 
Stockholm  (a).  Il  allégua  d’abord  quelques  difficultés  qu’il  trouvoit  à fe  ré- 
foudre  à ce  voïage:  mais  il  s’y  détermina  enfuite  fur  la  réponfe  de  la  Rei- 
ne accompagnée  de  remerciemens  de  ce qu’if  lui  avoir  communiqué  fon  fenti- 
ment  fur  les  queftions  qu’elle  lui  avoir  propofées  (*).  Il  en  témoigna  fa 
jo'ie  non  feulement  dans  la  lettre  qu’il  écrivit  à Chanut  (f)  mais  aulü  dans 
la  réponfe  qu’il  fit  à la  Reine-méme  & que  voici  (b). 

- MADAME. 

„ S’il  arrivoit  qu'une  lettre  me  fut  envolée  du  Gel  & que  je  la  vifie 
„ defeendre  des  nues , je  ne  ferois  pas  davantage  furpris  & ne  la  pourrois 
,,  recevoir  avec  plus  de  refpeét  & de  vénération  que  j'ai  reçu  celle  qu’il  a 
,,  plû  à V.  M.  de  m’écrire.  Mais  je  me  rcconnois  (1  peu  digne  des  re- 
„ merciemens  qu’elle  contient,  que  je  ne  le  puis  accepter  que  comme  une 
„ faveur  & une  grâce , dont  je  demeurerai  tellement  redevable , que  je  ne 
„ m’en  faurai  jamais  dégager.  L’Iionneur  quei’avois  ci-devant  reçu  d'étre 
,,  interrogé  de  la  part  de  V.  M.  par  Mr.  Chanut  touchant  le  Souverain* 
,,  Bien , ne  m’avoit  que  trop  pai'é  de  la  réponfe  que  j’avois  faite  : & depuis 
,,  aïant  apris  par  lui , que  cette  réponfe  avoir  été  favorablement  reçue , 

„ cela 


(a)  V.  Lettres  de  Dcfcartes per  Clerfelicr  (b)  Elle  efi  dans  Clerfelicr  au  timbre  de 
num.  33.  41.  43  & 44-  XXXIX.  pag.  103. 


„ de  cela  feui , que  réfulte  toujours  le  plus  grand  & le  plus  folide  comenteinent  de  la 
„ vie.  Ainfi  j'cfUine,  que  c’efi  en  cela  que  confifte  le  SouverainBim....  Cbrifline  a- 
„ voit  auflâ  obligé  le  favant  Freins bemius  de  traiter  cette  matière  dans  un  Difcours  la- 
„ tin  de  l'ere  Bonn , ou  du  Souverain- Bien , qu’il  prononça  i Upjal  en  1647.  en  préfen- 
„ ce  de  la  Reine  & de  pluficurs  Seigneurs,  « qui  cft  imprimé  parmi  fes  Haran- 
„ gués  (1)”. 

(*)  Cette  lettre  de  Cbrijlinc  i Defcartes  étoit  du  12.  Déc.  1648-  Bailtet  la  cite  ainfi  I. 
c.  pag.  331.  fans  la  produire.  On  l’a  fait  chercher  par  tout  à Paris  & dans  la  Biblio- 
thèque du  Roi  de  France,  mais  perfonne  n'en  a pû  trouver  ni  l’original  ni  copie.  Mr. 
l'Abbé  Salicr  Chèf  de  cette  Bibliothèque  a pourtant  dit,  qu’elle  s’y  trouvoit.  Mais 
l’objet  étoit  apparetnent  trop  petit  pour  perdre,  à le  faire  chercher,  quelques momens 
de  fes  sifes,  étant  d’ailleurs  trop  occupé  pour  que  les  Etrangers  puiflent  fe  louer  de  fon 
accueil  (2). 

(t)  Il  lui  dit  entr'autres  chofes  (3),,.  Vous  avez  grande  rai  fon  de  penfer,  que  j’ai 
„ beaucoup  plus  de  fujèt  d'admirer,  qu’une  Reine  perpétuellement  agilfante  dans  les 
„ affaires,  lefoit  fouvenué , après  pluiieurs  mois,  dune  lettre  que  j'avois  eu  l'honneur 
„ de  lui  écrire,  & qu'elle  ait  pris  la  peine  d'y  répondre,  que  non  pas  qu'elle  n'y  ait 
„ point  répondu  piiltôt.  J’ai  été  furpris  de  voir,  qu’elle  écrit  fi  nettement  & fi  fâcile- 
„ ment  en  François.  Toute  notre  nation  lui  en  efi  tres-obligée,  & il  me  femble,  que 
„ cette  Princclfe  efi  bien  plus  créée  à l'image  de  Dieu,  que  le  refte  des  Hommes, 
„ d'autant  qu'elle  peut  étendre  fes  foins  à un  plus  grand  nombre  de  diverfes  occupations 
,,  en  même  teins. . . 


(1)  Freimt:  Ontio  xvi.  pag.  do  Jte.  (1)  Crue  lettre  elt  da  a*.  F<n.  144».  nom* 

(1)  V.  le  VoJ.’gc  litcriuc  de  M i.  JirJjn  XXX VIII. 

(.  HJ- 
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„ cela  m’avoic  fi  fort  obligé  , que  je  ne  pouvois  pas  efpérer , ni  fouhaiter  *-’sn. 
,,  rien  de  plus  pour  fi  peu  de  chofe,  particuliérement  d’une  Princeflè  que  1 4 
„ Dieu  a mife  en  fi  haut  lieu  , qui  eu  environnée  de  tant  d'affaires  trés- 
„ importantes , dont  elle  prend  elle-même  les  foins  , & de  qui  les  moin- 
„ dres  a&ions  peuvent  tant  pour  le  Bien  général  de  toute  la  terTe  , que 
„ tous  ceux  qui  aiment  la  Vertu  , fe  doivent  eftimer  très-heureux  , lorf- 
„ qu’ils  peuvent  avoir  occalion  de  lui  rendre  quelque  fervice.  Et  parce 
,,  que  je  fais  particulièrement  profefiion  d’étre  de  ce  nombre  ; j’ofe  pro- 
„ tefier  à V.  M.  qu’elle  me  fauroit  rien  commander  de  fi  difficile,  que  je 
„ ne  fois  toûjours  prêt  de  faire  tout  mon  poffible  pour  l'exécuter  , & que 
„ fi  j’étois  né  Suédois  ou  Finlandais , je  ne  pourrois  être  avec  plus  de  zèle , 

„ ni  plus  parfaitement  que  je  fuis” 

Mais  Defcartes  pour  être  plus  fûr  de  fon  fait,  s’il  devoit  entreprendre  le 
voïage  de  Suède  , écrivit  a Freinsbemius  , Bibliothécaire  de  la  Reine  (a) 

(Mr.  Cbanut  étant  alors  abfent)  de  lever  les  fcrupules  qui  lui  reftoient  en- 
core, le  priant  de  preffentir  , fi  Lui  ( Defcartes  :)  aïant  des  ennemis  en 
qualité  d’ Auteur  d'une  nouvelle  Philofophie , & étant  Catholique  Romain, 
on  n’avoit  point  préoccupé  l’efprit  de  la  Reine  là-deflus  pour  lui  rendre  de 
mauvais  offices.  Freinsbemius  diflipa  tous  ces  doutes  & le  preflà  de  fè 
rendre  aux  infiances  de  la  Reine  & de  venir  la  voir  au  plûtôc.  11  ne  tarda 

1>lus  à le  faire , & en  164p.  au  mois  d’ Octobre  il  arriva  à Stockholm,  où  la 
ieine  le  reçut  fort  gracieufement.  Defcartes  en  rend  compte  lui  - même  à 
la  Princeflè  Palatine  Elifabetb  (*)  & tout  le  monde  fait , que  cette  incom- 
parable Reine  , que  les  foins  de  fon  Etat  tenoient  continuellement  occu- 
pée, ne  pouvant  prendre  pour  divertiflèment  de  Tes  études  , que  le  tems 
qu’elle  déroboit  de  fbn  repos , ordonna  à Defcartes  de  venir  l’entretenir 
tous  les  jours  à cinq  heures  du  matin  dans  fa  Bibliothèque.  A ceci  le  Sr.  Bail- 
let  ajoute  : (i)  „ que  la  Reine  aïant  reconnu  la  capacité  de  fefprit  de 

Def- 

(«)  V.  cette  lettre  l.  e.  pag.  224.  XXII.  (f  de  lui  Mr.  Brucker  dans  fm  Hijl. 

(b)  L.  c.  pag.  389.  396.  411.  432.  item  Oit.  de  la  Pbilof.  T.  IV.  P.  II.  p.  243.  U. 
fm  Abrégé  Liv.  VII.  J.  XVIII.  XIX  & prif.  de  Qerfel.  des  lettres  de  Defcartes. 


(*)  Cette  lettre  efl  la  5010e.  mais  fans  date.  Il  y dit.- je  fuis  à Stockholm  depuis  4.  1 5.  jugement  Ht 
jours....  Je  n'ai  encore  eu  l'honneur  de  voir  la  Reine  que  deux  fois,,.  Mais  il  me  Dtfcarui 
„ femble  la  connottre  déjà  atTex  pour  ofer  dire  , qu  elle  n'a  pas  moins  de  itiérite&plus 
„ de  vertu,  que  la  renommée  lui  en  attribue.  Avec  la  générofité  & la  Majefié  qui  é-  cirVlmt- 
„ datent  en  toutes  fes  actions , on  y voit  une  douceur  & une  bonté,  qui  obligent  tous 
„ ceux  qui  aiment  la  Vertu  & qui  ont  l'honneur  d'approcher  d'elle,  d'être  entièrement 
„ dévoués  i fon  fervice....  Elle  eft  extrêmement  portée  i l'étude  des  lettres.  Mais 
„ parce  que  je  ne  fais  point  qu’elle  ait  encore  rieD  vû  de  ma  Philofophie,  je  ne  puis 
„ juger  du  goût  qu'elle  y prendra,  ni  fi  elle  y pourra  emploïer  du  tems , ni  par  confé- 
„ quent  fi  elle  fera  capable  de  lui  donner  quelque  fatfsfaâion  & de  lui  être  utile  en 
„ quelque  chofe.  Cette  grande  ardeur  qu'elle  a pour  la  connoifiance  des  lettres  l'inci-  1 
n te  furtout  maintenant  à cultiver  la  Langue  Grecque  & à ramifier  beaucoup  de  livres 
„ anciens.  Mais  peut-être  que  cela  changera,  & quand  il  ne  changeroit  pas , laver- 
„ tu,  que  ie  remarque  en  cette  Princeflè , m'obligera  toûjours  à préférer  l'utilité  de 
Tome  I.  F f ,,  fon 
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Exagéra-  „ 
tion  de  Bail- 
Ut  touchant  » 
Dtfcûtuu 


Defcartes , qui  s’étendoit  encore  à d’autres  chofes  qu’à  la  Philofbphie, 
ne  tarda  point  à le  mettre  de  fon  Confeil  fecrét , à que  la  confiance , 
qu’elle  eut  en  lui , la  porta  à régler  fur  fes  avis  fa  conduite  particulière 
& même  divers  points  concernant  le  Gouvernement  de  fes  Etats  : que 
ce  crédit  avoit  allarmé  les  Grammairiens  & autres  Savantaffes  du  Palais , 
qui  s’étudièrent  foigneufement  à lui  nuire  & à ralentir  l’ardeur,1  que  la 
* Reine  faifoit  paroitre  pour  fa  Philofophie. . . Ils  tâchèrent,  continue 
, Baillet , de  perfuader  aux  Seigneurs  de  la  Cour , combien  il  étoit  étTan- 
„ ^e,  que  ce  nouveau  venu  eût  tout  l’honneur  de  la  confiance  de  la  Reine, 


Defcartes:  mais  que  l’on  prenne  garde  (comme  i 
re  quand  il  prétend,  que  c’étoit  à Defcartes  & a Cbamtt,  qu’étoit  dû  laCon- 
Veiiion  de  Cbrijline  au  Catholfciftne , qui  fe  manifefta  quelques  années  après 
la  fnort  du  premier  (*):)  que  tout  cela,  dis-je,  ne  fert  qu’à  faire  voir, 
avec  quelle  facilité  on  exagère  ordinairement  le  mérite  de  fes  amis  (f)i 
Car  à en  juger  par  la  propre  lettre  de  Defcartes  à la  Princeflè  Elifabeth , 
tranferite  ci-defius  il  paroit  affez,  que  toute  l’envie  de  ce  grand  homme  fe 
bornoit  à trouver  moîen  de  faire  goûter  fa  Philofophie  à la  Reine  : ce  qu’il 

!>ouvoit  très-bien  entreprendre , lans  avoir  befoin  pour  cela  d’être  admis  à 
on  Confeil  fecrèc.  Et  quant  aux  avis  de  notre  Philofôphe,  efl-il  croïable, 

Îue  Cbrijline , élevée  dans  la  meilleure  Ecole  politique,  qu’il  y eût  alors  en 
iurope,  favoir  le  Sénat  de  Suède,  où  il  y avoit  grand  nombre  de  Seigneurs 
confommés  & rompus  dans  les  affaires  les  plus  importantes  de  la  guerre  & 
de  la  paix,  eut  pû  apprendre  de  Defcartes,  qui  fortoit  de  fa  folitude,  quel- 
le chofe  de  nouveau  en  ce  genre?  Elle  encore,  qui  d’elle-même,  bien 
u tems  avant  l’arrivée  de  Defcartes  en  Suède,  pofféaoit  toutes  les  qualités 
• • 1 '■  . : requi* 


Ce  qu’éroil 

probable- 
ment Dtf- 
cartti  félon 
dh  Aureur 


B ai  s le  1 four- 
ni en  ridi- 
cule fur 
/exagéra- 
tion de  fon 
élotre  de 
A far  tts. 


„ fon  fervice  an  defir  de  lui  plaire  , enfofte  que  cel»  n’empêchera  pas  de  lui  dire  fran- 
„ chement  mes  femimenr. 

(*")  Un  Anglais  dit  conformément  i cela  (ij  que  Defcartes  par  fes  conventions  a- 
gréab  les  mêlées  de  difeours  de  Religion , avoit  inCnué  des  principes  de  Calhoiicifmc 
i la  PrinceiTe  Palatine  Elifabetb,  au  Prince  Philippe  d’Angleterre  & à la  Reine  Cbrijline  : 
& que  s'il  avoir  vécu  plus  de  tems,  il  ailroit  féduit  un  plus  grand  nombrede  perfonn.s 
de  diftinftion , aïant  probablement  été  un  Jéfutte  caché  & un  Miffionaire  de  cette  So- 
ciété, fous  la  cappe  de  Gentilhomme,  de  Savant,  de  Soldat,  de  Philofophe  & de  Ma- 
thématicien  

(t)  Ménage  fe  mocquc  de  l’éloge  outré  que  Baillet  fait  de  Defcartes  (2)  que  le  Pi- 
lote qui  avoit  paiTé  Defcartes  de  Hollande  en  Suide  le  louolt  beaucoup  mieux  au  gré  du 
Sr.  Baillet.  Car  la  Reine  Cbriftiru  lui  demandant:  quelle  cfpice  d’homme  il  croloic 
avoir  conduit  dans  fon  vaifleau?  il  répondit:,,  Madame,  ce  n’eil  pas  un  homme  que 

j'ai  amené  à Votre  Majellé  : c’eft  un  demi-Dieu  **.  Mais  les  Difciplcs  de  Mr.  Defcar- 
tes  fatisfont  parfaitement  i’IIiltorien , lorfqu’ils  font  de  leur  Maitre  un  Dieu  tout  en- 
tier, en  l’élevant  parfaitement  au- de  fus  de  la  condition  humaine.  Peut-être  néan 
moins  ne  veulent-ils  par-li,  que  le  mettre  an  rang  des  intelligences  du  prémier  ordse. 


( 1 ) Guideoa  Harvnt  Vanilles  »f  PMtfipbr 
nd  Pb.jik  (Uns  la  r.-efacc. 


(a)  V Coati • Bailler  Tojn.  lit.  Tait.  II.  pas 
*1*. 
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Tequifea  pour  gouverner  lef  Etats  les  plus  vaflea?  A*  relie , on  paflbra  fa-  fs* 
-dlemeiK  au  Sr.  Baillet  l’endroit  où  il  dit  (a)  que  la  Raine  lui  avoit  demandé 
le  plan  d’une  Académie,  dont  elledevoit  être  Chéf  & Protectrice,  aïant 
deflein  d’en  établir  Defcartes  le  Directeur  , (*)  car  fur  ces  fortes  de  choies 
on  lui  accordera  plôtôt  la  capacité  néceflâire,  qu'à  manier  les  affaires  d’E- 
tat. Quoiqu’il  en  foit,Jes  conférences  Philofopliiques  de  la  Berne  avec 
Defcartes  pe  durèrent  guère»  plus  d'une  couple  de  mois  (i).  Soit  que  ccl? 
vint  du  changement  de  la  manière  de  vivre  de  ce  dernier , ou  de  l’aprété 
du  climat  & de  la  faifon,  (car  c’étoit  le  x.  Février  en  1650)  ce  Philosophe 
fe  trouva  tout  à coup  attaqué  d'une  grande  inflammation  de  poulmons  * 
jointe  à une  groflè  fièvre,  qui  l'emporta  en  moins  de  deux  ou  trois  jours. 

L eft  vrai , comme  le  dit  le  Sr.  Baillet , que  la  Reine  fut  fort  fenflble  à fa 
mort,  & il  fe  peut,  qu’elle  auroit  voulu  lui  drefler  un  Monument  de  mar- 
bre (f)  par  où  la  Poftéricé  eut  pû  juger  de  la  confldération  qu'elle  avoit 
pour  fon  mérite  (j.).  Mais  on  fait  que  fe  fepulture  fut  très-  Ample , com- 
me l’avoit  coflfeillé  fon  grand  Ami  Cbanut  même,  qui  corapofa  les  belles 
inferiptions  qui  furent  miles  fur  fon  tombeau  (S). 

Le 

(o)  Baillet  Abrtgi  i.  e.  J.  XK.  p.  177-  (P)  Baillet  /.  *. 


(*)  Il  eft  dit  dans  les  Palmsklldiana  : que  Cbriflme  avoit  deflein  d’érablir  une  Acadé-  Ctrl, Int 
«nie  de  Théologie  en  Allemagne  en  faveur  île  h Religion  Evangélique , oii  l'on  tiavail-  »»oi«  defleih 
•leroit  i la  réunion  des  Eglifes  Proteftantes.  Le  célèbre  Docteur  Jean  Gezeliur,  alors  d’eisblir  une 
Profeflêur  i Darpt  en  Livonie , & après  Evêque  i Àbt , fut  un  des  prémiers  Membres  J;' 

. qu'elle  nomma  pour  cet  effèt.  Il  fe  peut,  qu’elle  ait  voulu  aufli  y en  établir  une  de  Phi- 
lofophie,  dont  Mr.  Def caries  feroit  le  Dlrefteur. 

(t)  La:  célèbre  Huet  rapport* (S)  «prêtant  â Stockholm  il  étolt  allé  voir  ce  Monument, 

•qui  n’étant  que  de  planches,  qui  par  la  conftru&ion  Jt  par  lacoulcur,  dont  elles  étoienc 
peintes,  imitoient  la  pierre;  il  s’étoit  ipperçu,  qu’une  main  inconnue  avait  ajouté  aux 
mots  latins  de  i’infeription  : Sub  bac  lapide  le  mot  Hgneo , apparemment  pour  s’en  moc- 
■quer. 

(J)  Mad.  de  MetSeville  dit,  fut  la  mort  dece  Philofopbe  (1).  „ La  Reine  Cbrifine  a quoi  Mi  J. 
„ au  lieu  de  faire  mourir  d’amour  les  hommes,  elle  les  faifoit  mourir  de  home  & de  de  MtttroiUt 
„ dépit,  & fut,  difoit-on  depuis  caufe,  que  le  grand  BhUofophe  Di {cartes  perdit  la  vie  attribua  la 
„ de  cette  forte,  parce  qu’elle  n’avoit  pas  approuvé  fa  manière  de  philofopher  ",  De  J™*  ,!t 
pareils  bruits  étoienc  femés  dans  ce  tems-là  par  les  ennemis  de  Defcartes.  Mais  on 
peut  mieux  juger  de  l’eftime  que  ta  Reine  faifoit  de  lai,  que  par  le  tems  qu’elle  avoic 
choifi  pour  s’entretenir  avec  lui,  qui  lui  étoit  fi  précieux,  qifclle  le  préféroit  i fon  re- 
pos. Le  Sr.  Sorbiére  rapporte  dans  deux  de  fes  lettres  '(3)  qu'on  foupçonnoit  du  poifon  j.;j  , 
dans  la  maladie  de  Defcartes  : mais  ajoute-il  ; M de  la  peine  à le  Croire.  C'eil  un hon-  d„  poirDn 
neur  que  les  Philofophes  n’rnvicnt  pas  aux  Princes:  n'étant  pas  non  plus  la  coûtumcdani  cette 
du  Nord  d'emploler  ces  inftrutnens  de  vengeance,  ét  furtout  pour  un  intérêt  de  bel  ef-mon. 
prit,  que  les  Grammairiens  de  la  Reine  ne  croïoient  pas  moins  poflïder  que  Defcartes. 

(J)  Mr.  de  Lomcnie  Comte  de  Bricnnc  les  rapporte  tout  au  long  (4)  comme  aufli  Bail- 
Jet  & Clerfelier.  On  les  inférera  ici  pour  autant  qu’elles  regardent  la  Reine  Cbrifline: 

, n'é- 

31)  V.  Commentât.  de  Reb.  fuit  psg.  top.  |-  Tome  des  lettres  de  Dr/cartn  psg.  ts.  tcc.  v. 

’x)  V.  fe*  Mtm.  Tom.  I.  p.  j*9-  suffi  l'Extrait  de  la  lettre  du  Sr.  Hiff  du  11.  MaR 

’s)  Num  lxxli.  pag.  j 14  & 69X*  1750  dans  les  Cazettes  liccn  Snédti/et  NoXXVJI 

4 ) lûatnu  pag.  |I.  dcc-  le  Gtr/tHer  ptéfidu  pag.  107.  i«i* 

Ft  2 
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L’an  Le  bien  que  le  court  féjour  de  Defcortes  fit  en  Suède  , fut  qu’il  y Iaiffit 
t6S°-  quelque  Dilciples  qui  s’appliquèrent  à approfondir  les  principes  de  fa  phir 
■ ^ k>ft> 


53S3S3SSS3S3S?Sæ» 


Ah  facile 
Al  Moru*- 
venu 


- —k.  a.  n’étant  au  relie  ignoré  de  perfonne  que  les  os  du  Détona  furent  tranfportés  dix  fept 
SSSÏL  v»  après  fa  mort  de  Stockholm  à Paru , où  il  fut  honnoré  d’une  magnifique  Epitaphe  dans 
VEgUJe  de  St«.  Genevieve.  ■ . , , 

- A cette  occafion  on  ne  fauroit  pafler  fous  Clence  un  fait,  qui  ne  fera  connu  que  de 
peu  de  perfonnes,  que  Mr.  Hof  ProfelTcur  au  Collège  de  Skara  en  Wejlro  ■ Gotbie  vient 
de  publier.  Cetl  que  l'Officier  des  Gardes  de  la  Ville  de  Stockholm , qui  eut  la  commif* 
Con  de  faire  lever  le  cercueil  de  Defcortes,  de  l’endroit  où  il  étoit  enterré  & de  le  trans- 
porter en  France,  allant  trouvé  moïen  d'ouvrir  la  bière,  il  en  toa  le  crâne  du  détoné! 
Defcortes  qu’il  garda  le  relie  de  fes  jours  fort  foigneufement,  comme  une  des  plus  bel- 
les reliques  de  ce  grand  Philofophe.  Après  la  mort  de  l’Officier,  fes  Créanciers,  au 
lieu  d'argent  comptant , qui  les  aureflt  fort  accommodé , ne  trouvèrent  guères  d'autre  cho, 
(t  nue  ce  crâne , qui  a paffé  depuis  en  d’autres  mains.  Surquoi  Mr.  Hof  dit  que  1 a- 
ïant  vû  nouvellement  chez  quelqu'un  de  fes  amis  i Stockholm,  qui  fcmbloit  en  faite 
grand  cas,  il  avoit  fait  cette  epigramme,  pour  être  mire  deffus. 

Par vula  Cartefii  fuit  bac  calvaria  Magtti, 

„ Exuvias  reliquat  Callica  bujla  tcgunL 
Std  tous  ingénu  loto  diffunditur  orbe 
„ Mijlaque  Cxlicolis  mens  pia  femptr  tvaL 

Voici  ton  épitaphe  qui  eft  à Ste.  Gmrtu'tee  4 Paris. 

„ a a M.  • • 

„ REGNANTE  CHRISTINE 
GUSTAFI  Prim  PrmefU,  MAGNI  Ftlia 
. Avirum  incapta,  Patria  terminos  «Sortir  nmis  promavtnte, 

„ Pacem  demum  omis  quafitam  Artibus  ornante , 

„ Accitis  undique  terrarum  Sapientia  Idagijlric 
• . ,,  hla  in  cxcmplum  futura 

„ RENATVS  DESCARTES 
Es  Ere *o  Pbitofopbica  in  lucem  èf  emamentum  Aula  vocatus, 

Poft  quartum  menfem  morbo  Inter iitl 
Et  fut  boc  lapide  mortalilatem  rcliquit 
,l' Arm,  Cbrijii  CIDDCL.  F, ta  fuse  LIV. 

„ Et  mijfis  Frrtuitorun  Jludiis 
ln  I Ulula  folitarius,  pr ope  Egmondam  iis  Hollaniia 
„ Ajjidua  XXK  annorum  meditatione  aujo  potitus  ejl. 

. „ Hinc  Orbe  toto  celeberrimus 

„ A Regt  juo  conditionibus  ktmorificis  evocatus 
„ Redierat  ad  Centemplationis  delicias  : 

„ Unie  avulfus  admiratione  A IA  XI MÆ  R EG I NÆ , 

,,  Qua  quicquid  ubique  excelluit , fuum  fccit , 

„ Cratijpmus  advenif  : ferio  ejl  assditus , £?  defltlus  obtU. 

,,  Quoi  Summum  tandem  ejl 
„ lia  per  Çrcattirarum  grains  ad  Creatorem  efl  conatus 
Ut  oppertunus  Cbrijlo,  Gratia  Autori , in  avita  Religions  qutejceret. 

„ J mine  Fiator  f<?  cogita 

„ Quanta fuerit  CHRISTIN  A,  fi?  qualis  Aula , 

Cui  mores  ifti  placuerunt. 

Son  Parent  Mr.  Joachim  Dejeartts  avoit  intention  de  faire  conftruirc  un  autre  MW 


A Ta  mai» 
rauchc  de  te 
façade. 


A la  mate 
droirc  de  te 
façade. 


Digitized  by  Google 


CHRISTINE  REINE  DE  SUEDE, 
lofophie,  & en  firent  une  SeSe.  Cela  caufa  néanmoins  du  trouble 


ment  i l’endroit  où  René  Defcartes  fut  enterré,  & où,  comme  il  dit,  une  partie  de» 
cendres  fie  du  refie  du  Défunft  fe  trouvoient  encore.  M«is  ce  deflein  n'a  pas  été  éxé- 
cuté.  Cependant  nous  mettrons  ici  l'infcription  que  fon  Parent  auroit  mife  fans  cela 
fur  ce  Monument  : 


22* 

quel-  L'™ 
I<sSo. 


•• 

09 


39 


Cartbefius  (Joachimus)  Gallus , 
Difciplina  PrafeÜui , durabilius 


Renati  affinés,  Régi  Galliarum  i Cmfiliis Militarifque 

__  lÿ  magnificcntius  MmununUan  RE  NATO  Affini  Sua 

énCàmiterio  a d S.  Olaum  Suburbii  Orientaiit  vulgo  Nordermalm  propediem  cxjsrui  eu- 
rabit  in  forma  Pyromidit  marmorcte  plane  illujlris , cujus  primum  laïus  babebit  antiquam 
Infcriptionem  : altcrum  : D.  O.  M.  Régnante  Cbrijîina  ÿc.  tertium  fejuentem  ÿ ne- 
*m  sursit « (i\ 

„ ADSTA  VIATOR  ET  LEGE 
„ Hic  inter  Parvulos  conditus  ejl  annt  MDCL 
„ Vie  «sérum  Jimplicitate  £?  imuccntia  vere  panuius 
„ At  ingenii  Jimplicitate  Maximur 
„ RENATUS  DESCARTES 


„ Galliarum  lot iufque  Orbis  Pbilofopbus , 

„ Qualis  quantujquc  fuerit  intelliget  ex  infra  jcripHs  elogiir 
,,  Caiuco  informique  antebi ic  tumulo 

„ A Vire  Nobili  P ÈTRO  CH  A N UT  Galliarum  tune  Legaie  appofitis: 

„ llujut  qui  d cm  offa  curit  & fumtibus 
„ Cenercfi  PETRI  D'ALIBERT Generalis  Francia  Qvajforis 
,,  Hinc  eruta 

„ Lutetiam  tranjlata  funt  anno  MDCLXVI. 

„ Et  in  Aie  S.  Gentvevx  pofita  : 
y,  Sei  exuviarum  Ejus  pars  non  exista  bec  fupereft  loco, 

„ Quam  ut  pre  Firi  mer  ici  s dccorartl 
„ IllullrifT.  Joa.  Anton  de  M ES  MES  Equet , Cornet  t A V AUX 
n L U DO  V.  XI  y.  Régi  Cbrifiimijfimo  a Secretioribus  Corqfiliis 
„ Regiorum  Ordinum  Commendator  eorumque 
„ Ceremoniis  prxpofilus  Jummus  Magiftcr-, 

„ Ai  Rempublicam  ycnetam,  dein  Batavam, 

„ Hinc  ad  J A CO  BU  M.  il.  Magna  Britannia  Regem  in  Hibemia  degentnty 
„ Tu  m ad  CA  RO  L.  XI  ÿ XII.  Suecia  Reget  Legatus 
„ Pre  injita  ME  MM  10  RFM  Genti  erga  Literas  (ÿ 
Literatoi  propenfient 

„ Ad  Pbilofopbia  bonorem  iÿ  Gallici  noninis  immortalitatem 
„ Immortalis  memoria  Pbilofopba 
„ Ga Ilia  Deceri 
„ M.  Deccin.br.  MDCLXVIt. 


„ Hanc  qnalemcunque  Injcriptionem  Ulujlriff.  Galliarum  Legato  met  & confecrat  ii- 
„ liut  Auber  Edmundus  Pourchotius  Senenfit  Jur.  Utr.  Lie.  Acadcmia  ratifient. 
„ Relit r Antiquut  & emeritus  Philof.  ProfeiT.  L’Auteur  y ajoute  cet  avertiffe- 
,,  ment  : Je  dis , félon  ce  que  nous  apprenons , par  ce  que  l’hirtoire  rapporte  de  la  mort 
,,  de  Mr.  Defcartes , qu’il  fut  enterré  en  lieu  où  l'on  mtt  les  petits  Enfant  morts  aprè» 
„ le  filteme , comme  auŒ  les  Orphelins.  M.  Cbanut  le  voulut  ainfi , parce  que  nous 
„ croïons,  que  les  petits  Enfans  nés  de  Parens,  qui  ne  font  pas  de  notre  Communion, 
„ morts  après  le  Bâteme,  font  fauvés.  11  crut  que  cette  place  convenoit  mieux  i Mr. 
„ Defcartes  que  tout  autre:  fit  la  Reine  Cbrifiitu  goûta  la  raifon  (a)".  11  faut  pourtant 

ter 

fl)  joh:  Ttpptbî  Ui(t. Ihilofophix  Csithef:  psg.  SJ  te  SS. 

(>;  Ceo  cft  tus  de  Uelaia  LuSrtl*  lut.  IV. 

Ff  3 
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l 'an  que  tenu  aprè»  duu  rUniveriicé  4'UfJaI , f ons  te  Règne  de  Charles  Xf. 
ïas°-  Prefque  tous  les  Profelfeurs  de  la  Faculté  de  Philofophie , étant  portés  pour 
1 celle  de  Defcartes , le»  Séétateurs  de  la  Philofophie  Scolaftique  en  portèrent 
des  plaintes  en  Cour.  Elle  s’y  entremit  & approuva  la  bonne  méthode 
d’examiner  de  d’établir  la  vérité  félon  des  principes  fermes  & de  bonnes 
v d expériences,  pour  tâcher  de  perfectionner  par-là  les  arts  & les  fciences 
,J,  5 (*).  Pour  oondufion  de  cet  article  nous  donnerons  dans  l'appendice  Fabre- 


remarquer  fur  ceci , que  Defcartes  ne  fut  pas  proprement  enterré  au  lien  oti  l’on  métles 
Enfans  morts  après , mais  avant  le  Bicorne , Icfquels  félon  l’Ordonnance  des  Eglifes  de 
Suide , font  communément  entérrés  au  Nord  des  Cimetières  (i). 

(*)  On  trouve  fur  ce»  Cootrovcrfes  pluiîeurs  Ecrits  publiés  par  Mr.  de  Neudbladt, 
Cwr.îrcoa-  (a)  outre  ceux  qui  relient  encore  en  Mamifcrlt.  Parmi  grand  nombre  d’autres  Savans 
traite  t D<f-  qui  n’approuvèrent  pas  cette  nouvelle  Pbllofophie,  fut  le  célèbre  Henn an  Conringius  qui 
cértu.  étoit  i Stockholm  en  ce  têtus- là.  Void  l'Epitaphe  qu'il  lui  fit  (J). 

L'Epitaphe 

/ju'tl  lui  b.  „ Spftapbium  Cartefii 

„ Citxribui  Sacrum: 

„ RE  NATO  DESCARTES 

„ Malbcmalica  Clarijf. 

Pcteris  iottrlim  osants , quamvis  fibi  (gnota . Hofii  aeetrritto, 

Pinfices  Nova , Éf  nunquam  (Heu)  adelefcer.da 
„ Magiftro  infelici , 

„ Qi tem 

,,  Anima  Jure  male  metuentem 
„ Al  Corpori  annerum  centurias  pollictnlem 
„ Mors  indignabunda 

. „ Subito  rapuit.  I. 

„ In  hoc  uno  tamen  benigna , 

„ Quoi  nova  ilium  Pbyfica  Juptrvivert 
„ Nonfitpaffa: 

„ Novltatum  quarumvls 
„ Aimlraurcs 
„ Collatitio  are 
„ Flebile  hoc  Monumentum 
F.  F.  F. 

Hermahmus  Coneiitotns 
Lufi  Holmia  Sueon.  j 65a  MenJ.  Aug. 

(Cequepra.  Mr.  de  Sorbiire  écrivit  en  ce  tems  li  à Saumnije  (4).  „ Véritablement  je  regrette 

(bit  Mt.  de  „ ce  Philofophe:  mais  je  ne  tiens  pas,  que  tout  le  bon  fens  du  monde  foit  mort  avec 

tyhért  fut  la  n lui . & je  crois  qu’il  nous  relie  des  Perfonnes  qui  peuvent  travailler  auflî  heujeufe- 

AtDi/cmui  " menC  tlue  * nous  découvrir  les  Secrèts  de  la  Nature; 

„ Qui , qttid  fit  pulcrvm , quii  turpe , quii  utile  , quid  nm 
M Pleniui  a c melius  noftro  Cartcfio  dicent  (fc. 

C’efl  dequoi  on  eft  plus  convaincu  aujourd’hui  que  par  le  paflï:  & pour  ce  qui  cil 
‘ de  la  fource  o(j  Defcartes  a puifé  fon  nouveau  Siilème,  le  Sr.  Pafcbius  a fait  remar- 
quer 

(t)  V.  Ste.  Clara  M** mt  ou  le»  Mémoircides  Ôte. 

Pgl'fr»  de  Ste.  Clam  St  de  St.  Ola-Jt  à Stotkbtlm  (1)  V.  Cnrria^ii  O per.  Tom.  VI.  ptf.  fpt. 
fis  le  D t.  Ntrdhrf.  (,)  V.  se t Lertiet  pag.  su- 

(1)  V.  Sa  Jlibliothiquc  Saédoi't  L e.  pag.  tic. 
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gé  d’une  Brochure  qui  parut  à Paris  en  1(^)5.  Ce  Traité  (*)  eft  devenu  L’an, 
fort  rare,  au  moins  dana  ces  quartiers-ci.  L’auteur  y expôfe  agréablement 
la  Philofophie  Scolajlique  attaquée  par  celle  de  Defcartes  , qui  effectivement 
lui  a donné  la  mort. 

Comme  Claude  deSaummfe  étoit  un  des  prémiers  favans  que  Cbrijline  avoit  cir:/ii*,  f.,i 
fait  venir  auprès  d’elle,  auffi  fut-elle  d'abord  extrêmement  prévenue  en  fa  ^ 
faveur.  Mr.  Huet  en  parle  de  cette  façon  : (a)  „ Cbrijline  aïant  un  génie  “••']= 

„ fortfléxible,  dépendoit  beaucoup  des  jugemens  de  ceux  qui  s’étoient  £J^te"u“ 
„ acquis  quelque  efpéce  de  réputation , & dans  le  tems  quelle  s’appliquoit  dopait  i°ces 
,,  avec  ardeur  aux  études  & aux  fciences  , & s’étoit  livrée  à la  dilcrédon  bon"1- 
i,  de  Saumsùfe  & de  Voffhu\  elle  fe  laiffoit  conduire  à leur  fantaifie,  defor- 
„ te  , qu’elle  fâifoit  venir  auprès  d’elle  les  favans  que  ces  deux  Meflieurs 
„ Lui  propofoient  & trouvoient  dignes  de  leur  approbation”.  Patin  qui 
étoit  du  nombre,  mais  qui  n’y  alla  pas,  approuve  fort  le  goût  de  la  Reine 
pour  Smtmmft,  à qui,  à ce  qu’il  dit  dans  un  endroit , (b)  elle  avoit  envo- 
lé fon  portrait  & autres  beaux  préfens  & avoit  écrit  plufieurs  belles  lettres 
pour  l’attirer  en  Suède.  Saumaije  lui  avoit  répondu  : qu’il  fâifoit  pour  lui , 
qui  étoit  maigre  , trop  froid  en  Suède , & trop  chaud  en  Angleterre  : crai- 
gnant d être  pris  en  chemin  par  les  Anglois  , contre  qui  il  avoit  écrit  une 
tléfenfê  pour  leur  Roi  (f).  Il  vouloit  apparemment  fe  faire  une  douce  vio- 
lence: en  attendant  fon  arrivée,  la  Reine,  naturellement  avide  de  connoï- 

tre 


(a)  Commenter,  de  Reb.  Suit  par 

(b)  F.  Ses  lettres  Tom.  I.  p.  91.  { 


104. 


’ nouvelles  lettres  T.  I.  p.  158. 


quel  (1)  qu’en  traitant  des  ItUes,  il  en  a emprunté  les  idées  de  Platon,  ajoutant,  que  . , 
la  Reine  Cbrijline  même  le  lui  avoit  fait  entendre  : & qu’il  avoit  pris  ton  dogme  de  ®’°® 
Bêtes  de  l’ouvrage  de  Gomr.io  Pereira , Médecin  Espagnol,  qu’il  intitula  Anlmiana  Mjsr  (i’jhiloiio" 
goriu,  du  nom  de  fon  Père  Ce.  de  fa  Mère,  & dont  on  prétend  que  Defcartes  fit  dif  phk. 
paroitre  tous  les  Exemplaires , à deux  ou  trois  près  qu’on  facbe  être  confervés.  Je 
tiens  deMr.  Spangenberg  ProfefTeur  en  Mathématiques  à Merbourg,  que  Defcartes  a pro- 
fité de  la  conversion  duSr.  Faulbaber,  (TilTcran  de  profeflion  & -apres  Ingénieur  i Uim 
ü Patrie,  mais  d’ailleurs  fi  connu  par  les  découvertes  qu’il  a faites  dans  l’Ànalyfe)  pen- 
dant le  tems  que  le  Géomètre  François  e(l  reité  i Ulm  (l).  Du  moins  volt  on  dans  le 
Traité  de  Fauilaber  intitulé  Miracula  Aritbmetka  ( 3)  qu'il  s'eft  fervi  de  cette  Méthode 
de  Comparaison  longtems  avant  Defcartes , qui  ne  fa jmblia  dans  fa  Géométrie  que  l’an 
1837.  qu’elle  fut  imprimée  pour  la  prémière  fois  en  François. 

(*)  Le  titre  en  clt  : H i (foire  de  la  Conjuration  faite  i Stockholm  contre  Mr.  Defcartes. 

Ceft  un  in  8.  de  53.  pages. 

(|)  Patin  dit  I.  c.  „.  Si  les  Anglois  ont  traité  fi  mal  & fi  rudement  leur  Maître,  que 
,,  ne  feront-ils  pas  à leur  ennemi  Saumaife  ”,  L’année  après  185  r.  Boinebourg  écrivit  i 
Linker:  „ manebit  Salmafius  in  Suedia  fiiod  propter  defenfionem  Rrgiam  Juam  nujçuam  tu- 
„ to  cmimorari  poffe  credatur , nifi  inter  Reges  (♦)”. 


(1)  De  Noris  Inventis  Cap.  lit.  VI.  psg. 
114.  écc.  Mf.tr.  Ditf  Hiit.  ait.  Gômez  - Perdra 
iiem  BrueOri  Hift.  Crit.  thllof.  Tom.  |V.  Part. 
II.  p.  us. 

(1)  Mr.  Brrck.fr  dit  S ce  flljèt  I.  c.  p«£.  III. 
Crm  et  iFaulhabcro  „ CirtcfitM  eOrgnSi  finir! 
,,  &*  de  rmitnHar  tlrit.jmelicii  as fue  Geometricit  , 


,,  nnfrrre  mrktciei  caplr  , me* nultaçru  nova  de - 
„ texte. 

(i)  Publie  à rOngUmre  par  David  SCrrtrziaa 
Camo ■ Lubcanus  en  Kaa.  peg.  Si.  Pc  <4.  in  4. 
cfi.  Cartefii  Gcomctrii  Libr.  Il  pig.  4s. 

•(4)  V.  Crakert  A u coi.  Ben ici.  T.  I.  p.  r». 
Commue.  Eplft.  Lnk%its. 
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cre  toutes  choies , qu’elle  croïofc  apprendre  de  lui , lui  demanda  la  perraif- 
fion  de  lier  un  commerce  de  lettres  avec  lui,&  de  le  confulter  fur  la  maniè- 
re de  régler  fes  études  : & à ce  que  dit  l’auteur  de  la  vie  de  Saumaife  (a)  la 
Reine  doit  lui  avoir  écrit  pludeurs  lettres  , quelque  fois  de  fix  à (êpt  pa- 
ges , toûjours  en  latin  (•).  Mais  à la  fin  comme  Saumaife  différait  fon  voïa- 
ge  pour  la  Suède , elle  lui  écrivit  qu’il  fe  dépêchât  de  venir  auprès  d’elle , 
ou  qu’il  faudrait  quelle  allât  le  trouver,  ajoutant,  quelle  i’auroit  déjà  fait, 
fi  les  circonftances,  où  elle  le  trouvoit,  le  lui  avoient  171  permettre.  Il  le 
mit  donc  en  chemin  & arriva  à Stockholm  l’Eté  de  l’an  1650.  IJ  y paflà 
plus  d'une  année.  Pendant  le  fëjour  qu'il  y fit,  il  fut  logé  dans  le  Palais 
Roïal , pour  être  d’autant  plus  près  de  la  Reine , qui  le  gracieufa  extrême- 
ment. Car  étant  tombé  malade  à ne  pouvoir  quitter  la  chambre  pendant 
quelques  mois , il  n’y  eut  forte  de  foin  que  la  Rerne  ne  prit  de  lui  (f).  Elle 
'alla  voir  fouvent  elle-même.  Mais  il  parait  que  toutes  les  vifites  ne  furent 
pas  également  édifiantes.  On  alléguera  là  • deflus  dans  les  remarques  un 
paOage  (|)  qui  fera  un  trait  du  caractère  de  notre  Savant.  Avant  que  de 
quitter  la  Suède  la  Reine  lui  fit  des  offres  avantageulës  pour  le  retenir  au- 
près d’elle.  Mais  parce  qu’il  avoit  donné  fa  parole  aux  Curateurs  de  l'U- 
niverfité  de  Leyde  d’y  retourner,  il  partit  de  Stockholm  au  mois  de  Septem- 
bre 1651.  comblé  de  grâces  & de  libéralités  de  Cbrijline.  Elle  lui  conferva 
dans  la  fuite  fa  bienveillance,  & voici  en  quels  termes  elle  lui  écrivit  envi- 
ron deux  ans  après  fon  départ  de  Suède. 


(0)  V.  Clemcmii  vita  SalmaGi  bujus  EpiflMi  prxmijja  p.  $1.  (fc. 


(*)  L'Auteur  de  ces  Mémoires  a vft  plufieurs  de  ces  Lettres  i Rome  dans  la  Biblio- 
thèque du  Cardinal  Ouabani , mais  il  n'apù  les  avoir  à ü difpoütion  par  l'empêchement 
que  le  Conclave  d'alors  y mit  (1). 

(t)  Ces  foins  n’allèrent  pourtant  pas  jufqu'à  lui  échauffer  le  lit,  comme  il  cft  dit  fot- 
tement  dans  Gundlings  Wiffenfchaft  Tome  1.  pag.  1142. 

(1)  Dans  le  tems  que  Saumaife  étoit  malade  à la  Cour  de  Suède,  la  Reine  Cbrijline, 
qui  l’y  avoit  fait  venir,  l’étant  allé  voir,  le  trouva  au  Ut,  tenant  un  livre,  que  parre- 
„ fpeét  il  ferma  au  moment  qu’il  la  vit  entrer...  Ha,  ha,  ditla  Reine,  voîonsceque 
c'en!  Montrez  m'en  les  bons  endroits.  Saumaile  lui  en  aïant  montré  un  des  meilleurs 
Elle  le  lût  tout  bas  en  fouriant.  Après  quoi,  pour  fe  donner  plus  ds  plaifïr,  a- 
dreffant  la  parole  l la  belle  Sparte,  fa  favorite,  qui  entendoit  le  François:  Vien-Sparrf, 
s'écria-t-elle,  vien  voir  un  beau  livre  de  dévotion , intitulé  le  Moyen  de  parvenir.  Tien, 
lit  moi  cette  page.  La  belle  Demoifelle  n’eut  pas  lû  trois  lignes  qu'arrêtée  par  les  gros 
mou,  elle  fe  tût  en  rougiflànt.  Mais  la  Reine,  qui  fe  tenoit  les  côtés  de  rire,  lut  a- 
ïant  ordonné  de  continuer;  il  n'y  eut  pudeur  qui  tint:  il  falut  que  la  pauvre  fille  lût 
tout.  SaumaiJ'e , ajoute  Minage  (2) , racontant  cette  particularité  (au  favant  homme  , 
alors  fort  jeune  , de  qui  je  la  tiens,  lui  fit  voir  le  propre  exemplaire,  qui  avoit  été 
le  fujèt  de  cette  piaffante  Sçene  & le  lui  donna.  Ce  qui  s’étoit  paffé  dans  la  chambre 
de  Mr. Saumaije  fut  bientôt  fçu  de  toute  la  Cour.... 

fi)  V.  suffi  Ici  Voïages  de  Ktifltr  Tom.  I.  p,  (1)  V,  Mmagiana  Tom.  IV.  psg.  4a]. 

?»l.  és  T.  II.  p.  j». 
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Vous  apprendrez  duSr.  Bourdelot , Pétât  où  je  tue  trouve  pour 
le  préfent.  Il  vous  informera  des  J'cntimens  d ejlime  que  je  conj'er- 
ve  pour  votre  mérite.  Je  vous  prie  d'en  être  entièrement  affu/ré 
&P  de  croire , que  je  leï conjerverai  toute  ma  vie,  tels  que  vous  les 
avez  vu  naître  par  la  connoijjancc  que  j'ai  eue  de  ce  que  vous  valez. 
Confervez-moi  Votre  amitié  , £5?  Joïcz  certain  qu'il  n'y  a perfonne 
qui  vous  ejlime  à P égal  de  moi. 


Stockholm  ce  6. 
Juin  1O53.  . 


Cbrijline. 


L'an. 

t65J-  ' 


La  Reine  donna  des  marques  déboutés,  même  après  la  mort  de  San- 
vinije,  à fa  Veuve  & à fes  deux  fils,  dont  un  mourut  en  Pologne  au  fervice 
du  Roi  Charles  - Gujlave , fuccefleur  de  Cbrijline.  Nous  inférerons  ici  la 
belle  lettre  de  condoléance  & de  reproche  quelle  écrivit  àMud .deSaumaifs 
le  19.  Décembre  de  la  même  année: 

Çl  la  mort  du  grand  Saumaife  ejl  aujourdhui  le  fujèt  de  déplaifir 
^ de  tout  ce  qu'il  y a de  gens  raifonnahles  au  monde  , £j*  que  de 
toute  part  Pon  vous  enconjo/e;  jugez  que! doit  être  mon  rejjentimcnt 
dans  cette  perte  irréparable.  Vous  Javcz  quelle  étoit  P ejlime  dont 
fbonnorois  fon  mérite  £5?  vous  êtes  témoin  fine  j' avais  pour  lui  des 
Jentimens  de  tcndrejfc  aujfi  véritables  que  je  les  aurais  pu  avoir  pour 
un  Père,  fit  ois  Jur  le  point  de  lui  en  renouvelle r les  protejlations 

lorjque  la  funejle  nouvelle  de  cette  mort  inopinée  me  fit  tomber  la  plu- 
me de  la  main , £5?  me  lai  fia  Jans  autre  penjée  que  celle  de  regretter  la 
perte  d'une  Perfonne  qui  m'étoit  fi  ebére.  Imaginez-vous  après  ce- 
la quels  font  les  mouvement  de  douleur  que  J'ai  rej] cutis , £ÿ  n'cfpê- 
rez-pas  de  moi  que  f entreprenne  de  vous  conjokr.  Votre  douleur 
ejl  jufie , £5?  vous.devez  emploie)'  le  rejlc  de  vos  jours  à pleurer  cette 
perte  & le  crime  d homicide  que  vous  avez  commis  fur  fie  s écrits  (*).  E- 
tes-vous  fi  ennemie  de  votre  propre  gloire  £5?  de  ta  mémoire  du  Défuntl, 
que  vous aïez  ofé profaner  vos  mains  par  un  tel  facrilége?  Votre  obéif- 

Jdnce 

(*)  Le  Sr.  Cltmtntius,  panégyrifte  de  Saumaife,  tourne  à fa  grande  louange  fon  cou- 
rage d'avoir  fait  jetter  au  feu  quantité  d'écrits  de  controverfe  qu'il  avoit  compofés  con- 
tre fes  Adverfaires  (i).  Patin  loue  de  même  Nicolai  Ht  infini  d'avoir  retranché  de  fon 
Ouvrage  une  Elégie  qui  étoit  contre  Saumaije . à caufu  de  la  mort  de  celui-ci 
„ quittent  iximium  egregiumque  fntïtnn  lauiio , dit  Patin,  (î)  fiveboe  fererit  pbiitfopbi.  : <3* 
,,  ebri/liane,  fivè  ftetrit  juliente  (fit  imperante  Suc  Sur  uni  Reg  ma,  quu:  Snlmufium  tanjuam 
,,  magnum  fiius  coluit  & Jfri«  redamavit. 

(l)  L.  c.  pag.  14.  (a)  Lettres  n.  LXXII.  pag.  jsa. 
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. v*n:  fonce  efi  cruelle , & je  ne  vctis  J'ai- donner  ai  jamais  d'avoir  fait  mou- 
• tir  pour  la Jeconde  fois  celui  des  hommes  qui  méritoit  le  mieux  d'être 

immortel.  Pardonnez,  je  vous  prie,  ce  trqnfport.  L'indignation 
m'emporte,  & je  ne  puis  m' empêcher  de  vous  reprocher  cette  perte 
inejlimable , que  je  voudrais  pouvoir  racheter  par  un  trêfor.  Mais 
puifque  le  malheur  a voulu  que  nous  cujfions  un  fi  ample  fujèt  de  re- 
gretter cette  mort  ; il  ejl  jujle  que  par  le  rejjentimcnt  que  fen  té- 
moigne, je  me  jufiifie  des  foupçons  d'être  médiocrement  intérejfée  à 
la  gloire  de  cet  homme.  Cefi  ce  qui  me  refie  à faire  pour  me  laver 
du  crime  que  vous  m'impofez  : £*r  quoique  vous  aïez  fait  pour  me 
donner  fujèt  de  me  plaindre  de  vous , je  me  fouviendrai  pourtant 
toujours  que  vous  êtes  la  Feuve  de  ce  même  Saumaife  que  j'ai  aimé 
comme  un  Père  & dont  fhonnorerai  toute  ma  vie  la  mémoire.  Je 
m'en  fouviendrai  toujours  fer'  je  ferai  voir  en  vous  en  fes  Enfans 
ramifié  £•?  hefiime  que  j'ai  portée  au  Défunfl.  Il  ne  tiendra  qu'à 
vous  de  me  faire  [avoir  en  quoi  je  pourrai  vous  favorifer , Joïcz 
certaine  , qu'il  n'y  a rien  que,  je  ne  fafie  pour  votre  fatisfatlion , 
pourvu  que  je  n'ignore  pas  en  quoi  je  pourrai  vous  être  utile.  Et 
pour  ce  qui  efl  de  votre  fils  dont  vous  me  parlez , fâchez  que  je  pré * 
tens  avoir  part  à [on  éducation  , & que  je  veux  que  vous-même 
m'en  rendiez  compte  , puifque  je  veux  contribuer  , autant  qu'il  dé- 
pendra de  moi,  à le  rendre  digne  fils  d'un  fi  grand  Père. 

Chrifiine. 

siroîr  se  Tout  le  monde  convient  que  Mr.  de  Saumaife  avoir  une  prodigieufe  lec- 
nnâitt  de  ture,  & qu’il  écoic  né  pour  la  critique:  Mais  il  l’éxerçoit  avec  tant  dehau- 
utmtÿ*.  teur  & de  préfomtion,  qu’il  fe  fit  encore  plus  d’ennemis  que  d’approba- 
teurs. Il  traita  les  autres  Savans , même  du  premier  ordre , comme  de  la 
populace  en  comparaifon  de  lui.  Lui,  Gaubnin  & Mauffac  fe  rencontrant 
un  jour  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  de  France , Gaubnin  dit  aux  deux  au- 
tres: je  penfe  que  nous  pourrions  bien,  nous  trois,  tenir  tête  à tous  lej 
Savans  de  l 'Europe?  A quoi  Saumaife  répondit  brufquement:  Joignez-à  tout 
ce  qu’il  y a de  Savans  au  monde  & vous  & Mr.  Mauffac , je  vous  tiendrai 
tête , moi  lèul  (a).  Par  ce  principe  de  fuffifance , il  chercha  quérelle  aux 
gens  les  plus  diftingués , & entr  autres  il  traita  Grotius  avec  mépris  (b) 
quoiqu’il  lui  fut  redevable  en  grande  partie  de  ce  qu’il  favoit.  Voffius  & lui 
etoient  grands  amis,  mais  leur  amitié  fut  rompue  parce  que  Voffius  aïant 
fait  prêter  de  l’argent  au  fils  de  Saumaife,  celui-ci  ne  vouloit  pas  le  lui  ren- 
dre. 

(n)  V.  Mores  Grotii  p.  (îc;.  item  Difit.  gny  T.  II.  p.  172. 
te  Moreri  art.  Saumaife  d’Aiti-  (b)  Mânes  Grotii  p.  604» 
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dre  (a).  Pour  furcroît  de  malheur  pour  VoJJiui,  ChrijYmc  aïanc  aprii,  qu'il  L’s"- 
vouloir  écrire  contre  Saumaife,  lui  fit  dire,  quelle  ne  le  vouloir  pim  voir.  I<î:>’ 
De  même  Saumaife  le  brouilla  encore  avec  Nie.  Heinfius , donc  il  avoir  at- 
taqué rudement  le  Père  : outre  quantité  d'autres  favans  de  grande  réputa- 
tion qu’il  méprifà  fouverainement:  &,  par  le  raoïen  de  Bout  de  ht.  Ton  Emis- 
faire,  il  fit  enforce,  que  Cbriftine  perdit,  pendant  quelque  tenu,  l’eltirae 
qu'elle  avoir  j’ufques-là  témoignée  pour  les  trois  grands  hommes,  donc  on 
a fait  mention  ci-delTus.  Mais  on  n’a  qu’à  lire  certains  pafiagesdans  le 
Recueil  des  Lettres  des  Savans  que  Mr.  P.  Burman  a publié  (b)  avec  ce  que 
d’autres  grands  hommes  ont  dit  de  Saumaife  & de  fes  Ecrits , & on  verra 
quelle  opinion  ils  en  avoient  (•).  Perfonne  n’ignore  dit  Mr.  Bayle  (c)  „ qu’il 
„ trampoic  fa  plume  dans  la  bile  la  plus  amére.  On  eut  dit , qu’il  avoit 
„ pôle  fon  trône  fur  un  monceau  de  pierres , afin  d'en  jetter  fur  tous  les 
,,  paflans  : & bien  loin  qu’il  falut  lui  rendre  grâces  d’avoir  afl'uré  la  liberté 
„ de  la  République  des  Lettres,  comme  Mr.  Balzx  lui  en  rendoit,  il 
„ femble  au  contraire  avoir  afpiré  à établir  fa  tyrannie  par  tout  l'Empire 
„ de  l’érudition.” 

Avec  un  courage  fi  mal  placé,  qui  auroit  crû,  qu’il  fe  feroit  laifle  do- 
miner par  une  femme  hautaine  & chagrine , qui  fe  vantoit  d’avoir , mais 
non  pas  pour  Maître , le  plus  Savant  de  tous  les  Nobles , & le  plus  Noble 
de  tous  les  Savans?  (d)  Et  qui  auroit  dit,  qu’un  homme  qui  avoir  autant 
de  lumière  que  lui,  auroit  eu  la  foiblefle  d’interpréter *les  fonges?  C'eft 

pour- 

fa)  Menag.  I.  e.  T.  t.  p.  350,  35t.  T.  Ht.  637.  65t.  666.  669.  T.  F.  p.  713.  Menag. 
p.  386.  Colom.  Opufc.  p.  98.  99.  Vieil.  T.  I.  p.  351.  Bayle  Oeuv.  Div.  T.  I.  p. 

Marv.  T.  I.  p.  9.  c?  10.  Grubcri  Cèm.  Ep.  565.  &c- 

T.  II.  p.  t\6.  (t)  Oeuvr.  Div.  Tem.  II.  p.  *05. 

(b)  Burm.  Syli.  Epifi.  T.  III.  p.  339.  {d)  Olivet  bift.  de  l'Acad.  Eranp.  p.  393. 

(*)  Le  Cardinal  Richelieu  difoit(i):  qu'il  ne  comvoldbit  an  monde  que  trois  hommes  rtralWIe  de 
fouverainement  Savans , qui  étoier.t  Mr.  de  Saumaife , G retins  6c  Bignon.  Feu  Mr.  de  Sammmift  te 
Peirefc  difoit  que  Grotius  valoit  deux  Saumaife.  Mr.  Bafnage  le  nie  fit  dit , que  Gro- Grelins, 
tins  égale  feulement  Saumaife  & Scaliger.  Je  parierais  bien,  dit  Figneul  Manille , pour 
Mr.  Peircjc  contre  Mr.  Bafnage:  & il  y aurait  bien  de»  gens,  entr'auttes  Mr.  Coh- 
rniis,  qui  feroit  de  moitié  avec  moi.  Mr.  de  Saumaife  avoit  l'cfprit  très-vif  6c  la  mé. 

moire  prodigieufe.  Autant  de  livres  de  fa  façon,  autant  d'impromtu.  Mais  il  ne  digé- 

rait pas  aflez  le»  matière»  qu’il  trairait.  Ce  qu’il  donnoit  au  Public,  il  ne  le  donnoit 
que  tout  cru  avec  dédain,  6c  comme  tout  en  colère.  11  fembioit  jetter  fon  grec,  fou 
latin  6c  toute  fa  fcience  à la  tête  des  Gens.  Grotius  au  contraire  conlîdére  tout , l’or- 
donne 6c  le  range  fagement.  Il  reijaeâe  6c  ménage  fon  Lefteur.  Son  érudition  e(t 
comme  un  grand  fleuve , qui  fe  répand  largement  & fait  du  bien  û tout  le  monde. 

Autant  d’Oovrages  de  Grotius , autant  de  Chéf-d'cetivre  en  tout  genre:  Ce  qui  eft  fan» 
éxeraple  chez  les  Ancien»  6t  chez  les  Modernes.  Jamais  Auteur  n'a  mieux  choifi  fes 
Sujèts  d’écrire:  il  s’aggrandit  avec  eux,  6c  ils  s’aggrandiflent  avec  lui:  Crefcit  eum  am- 
plitudine  rerutrs  vis  ingenii. 

(1)  Manille  T.  I.  p.  s.  te  10. 
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I ’’n  pcurtant  ce  qui  lui  eft  arrivé  (*)  & ce.qui  aura  donné  lieu  à Cbrijline  de 
î’appellcr  une  fois  omnium  fatuorum  dcclijjhmm  (a)  (f)  car  comme  il  alloit 
de  Paris  à Dijon , fa  femme  fongea  quelle  jouoit  du  luth  & que  tout  à coup 
les  cordes  étoient  venues  à fe  détendre.  ; Mr,  Saumaift  lui  dit:  que  comme 
elle  étoic  dans  le  neuvième  mois  de  fa groÜèflè,  ce  fongé  fignitioic  quelle 
accoucherait  bientôf,  & qu’ainfi , fans  pairer  outre,  étant  près  è' Auxerre , 
elle  devoit  s’y  arrêter.  Elle  le  crut  & accoucha  d' une  fille  le  même  jour. 
On  voit  dans  la  vie  de  Saumaifc  écrite  par  le  Sr.  de  la  Mare , laquelle,  ne  fera 
peut-être  jamais  imprimée,  qu'après  ce  tems-Jà  il  s’attacha  fort  à interpréter 
les  fongts  (b). 

..  . S'il  ne  fut  jamais  venu  en  Suède,  on  n’auroit  pas  tant  eu  de  fujèt  de  lui 
imputer  les  mauvaifes  idées  qu'il  avoir  fuggérées  à la  Reine  , lefquelics 
Jkurdckt  acheva  (c)  (J).  Car  ce  fut  peu  après  fon  départ  de  Stockholm , 
fi11'**  nat  ce  Bourdclot  dans  l’efprit  de  la  Reine  fur  le  pic  d’un  homme  favanf 
ta  rccom  * & doué  de  plufieurs  autres  belles  qualités.  Mr.  de  Saumaifc, enflé  des  hon- 
ncurs  d’elle  lui  avoit  faits  & fouhaitant  de  prihaer  fur  tous  les  autres  (iivans 

(a)  Lettre  de  VoCTîlis  à Hcinfius  en  1653.  II.  p.  257, 

dans  Curman  T.  III.  p.  666.  Ij’le  Le-  (e)  Muet.  Comment,  p.  103.  Burm.  Sjtl. 
xicon  des  Savant  par  Jucher  art.  Saumaife.  T.  III.  p.  339,  • 

(b)  Salengre  Afrm.  de  /itérât.  T.  I.  Fart.  , ..  , . 


(*)  Non  obilant  cela  il  mande  dans  fa  lettre  S Fl JJius , fans  doute  par  mocqucric , 
que  Freinsbcinius  au  retour  de  Suède  en  Allemagne  avoit  prophètifé  que  le  règne  de  Cbrijl 
fur  la  terre  fuccétlefoit  immédiatement  à celui  de  Cbrijline  (1). 

(t)  Milton  tire  vanité  de  fon  Traité  contre  le  Roi  d'Angleterre  (2)  prétendant  que 
Cbrijline' avoit  fait  tant  de  cas  de  ce  livre  qu  elle  avoit  prie  même  jufqu'à  mépriferSau- 
niferjee  de  ntaife , q ni  étoit  alors  à fa  Cour.  Quoiqu'il  en  fait , Cbrijline  le  ficha  tout  de  bon  con- 
Saumaift  Je  tre  lui  de  ce  qu’il  n'avoit  pas  même  daigné  lire  la  lettre  que  VcJJius  lui  avoit  écrite  pour 
lettre  de  Bt.  iui  demander  pardon,  mais  l'avoit  jette  fur  le  champ  au  feu.  Voici  ce  que  Bocbart  man- 
***■«  li  ées-  de  A VoJJius  le  24  May  1653.  de  fon  entretien  avec  la  Reine.  Elle  lui  dit:,,  je  traite- 
ll"'  „ rai  Voffeut  de  telle  façon  qu’il  aura  de  moi  plein  fujèt  de  contentement.  Mr.  Saumai- 

. • - „ fe,  en  «modération  duquel  je  Pavois  éloigné  de  moi  pour  un  tems,  n'eft  plus  en 

„ humeur  de  revenir  ici:  & quand  il  reviendrait,  j'en  aiaifez  fait  & je  n'en  veux  point 
„ faire  davantage.  Mr.  VoJJius  l’a  recherché  & s'eft  voulu  réconcilier,  & iui  s'eft  toû- 
„ jours  éloigné  de  toute  voie  d'accommodement  : éc  au  lieu  d’intercéder  envers  moi 
„ pour  VoJJius , il  a toujours  tâché...  &c.  Cell  pourquoi  je  ne  fuis  plus  réfolué  de 
„ l'écouter,  ni  de  m’accommodcr  à lui:  c'cft  dequoi  vous  affûterez  ledit  Sr.  Vof 
„ fins  fa)  ”. 

Saomriji  te  (1)  Hcinfius  écrivit  de  Stocihlm  A Cror.ovius  en  Février  r <5 5 S Conjlans  hic  ejl 

Je- opinio  Saimafii  fÿ  Bourdelotii  opéra  Chrifiinam  periijje  ”.  (4).  Notez,  que  Salmaftus cü. 
■luâcuis  de  appellé  dans  cette  lettre  Aiajlor , Bourdelot  Arcbiater,  & la  Reine  liera.  Mr.  Barman 
CônjU’it.  a >jn(j  expliqué  ces  mots  dans  fes  notes  par-ci  par-li. 

fi)  V.  Epift.  lUtemen*.  num.  XXXIX.  4*1.  i-  ProfcIT  Mr.  tVtifîri* , qui  a eu  la  bonté  de  me 
tem  Brutier.  Ehiememp.  II.  Zcliend.  pag.  79.  la  communiquer  avccunequintaincd'auitcs,  dont 
(1)  rtclcns.  Il-pro.  hop  Angl.  p.  I se.  bits,  je  pointai  faite  ufigc  dans  la  fuite  , & qu'en  atten- 
La. U V>  ü ait.  Mille*,  lit.  F.  dant  je  ne  manquerai  pas  de  citer  dans  les  occa- 

(î)  Cctie  lettic  de  Derian  c fl  tirée  du  1 vol.  fions- 
Ccd.  Wfc  Epift.  de  la  bibliothèque  des  Rcm«n-  (4)  Cstim,  1.  c.  T.  III.  p.  i i 9. 
liant  d'elmj.vdam.  J'cn  luis  icdctablc  an  tel. 


Digitized  by  Google' 


CHRISTINE  REINE  DE  SUEDE. 


237 

de  Y Europe,  n'avoit  garde  de  quitter  la  Cour  de  Suède  fans  faire  fon  poffi-  Lnn- 
ble,  pour  que  fon  efprit  gouvernât  encore  la  flexibilité  de  celui  de  Chrijiine  ir'51~ 
en  l’entretenant  toujours  dans  la  prévention  qu’elle  avoit  pour  fon  rare  mé- 
rite. Comme  il  s'appercevoit  qu’un  (impie  commerce  de  lettres,  dont  la 
Reine  continua  de  l'honnorer,  ne  parloic  pas  allez  en  faveur  d'un  homme 
abfent;  il  crut  devoir  choifir  une  perlbnne  alüdée , qui  fut  le  fidèle  inter- 
prète de  fes  fentimens.  Ce  choix  tomba  raalheureufèment  fur  un  fujèt  des 
plus  chétifs,  qu’il  y eut  peut-étredans  toute  la  province,  d’où  étoit  Sait- 
timi/e.  Cet  homme  s’appelloit  proprement  Miclm , fils  d’un  Barbier  de  Sens 
qui  avoit  apris  la  profeflîon  d’Apothicaire,  ik  éto\t  Bourguignon , comme 
l'étoit  Saumaife  lui-même,  (a)  Son  Oncle  Bourdelot  étoit  Médecin  & comme  iv 
il  avoit  de  la  réputation  parmi  les  gens  de  lettres , notre  Alichon  adopta  fon 
nom , pour  s’acquérir  plus  de  eonfidératiun  & fe  faire  regarder  comme  un  les  iwnnr* 
homme  favant.  Quelque  avanture  le  fit-pafler  en  Italie,  & de  retour  de Sêinè- ^ '* 
là  non  feulement  il  fe  fit  appeller  Médecin  par  tout, mais  il  pouffa  l’effron- 
terie jufques  à débiter  qu'il  en  avoit  éxercé  la  charge  auprès  du  Pape  Ur- 
bain UIII.  & que  le  St.  Père  l’auroit  fait  Cardinal , s’il  eut  voulu  refier  plus 
Jong-temsà.&w/f,&  qu’il  n’eut  pas  été  obligé  de  retourner  précipitamment 
en  France  (/;).  C’eft  après  ce  voïage  que  Saumaife  lui  connoilfant  toutes  les 
qualités  requifes  pour  féconder  fes  intentions  auprès  de  la  Reine,  l'envoïa 
en  Suède  avec  de  très-fortes  lettres  de  recommandation  (c).  Bourdelot  s’é- 
tant infinuée  dans  les  bonnes  grâces  de  Chrijiine  par  fes  étourderies,  par  de 
bons  mots  & des  traits  fatiriques , qu’il  favoit  lâcher  à propos , fit  fa  prin- 
cipale étude,  dès  fon  entrée  à la  Cour,  de  connoitre  à fond  l’humeur  &le 
caractère  de  la  Reine.  Il  n’y  avoit  rufes  ni  foupleflès  qu’il  ne  mit  en  œuvre 
pour  fe  mettre  feul  dans  la  confiance  auprès  d’elle , & il  emploïa  fi  bien  fes 
tours  de  Charlatan , que  Chrijiine  »'en  infatua , & qu’il  pafla  dans  fon  efprit 
pour  un  homme  univerfel , tel  que  Saumaife  le  lui  avoit  dépeint.  Il  favoit 
chanter  de  petits  airs  : il  jouoit  de  la  guittarre  : il  s’entendoit  à toutes  fortes 
de  parfums:  il  n’ignoroit  pas  même  la  cuifme.  Mais  pour  ce  qui  étoit  de 
belles  lettres  & de  fciences  folides,  il  n’en  avoit  prefque  point  de  teinture 
00  (*)- 

••  ■ '•  ' ' > 1 Con- 

(«)  Huet.  1.  c.  par.  103,  Patin  T.  I.  Let-  (c)  Huet.  /.  c.  fc?  p.  104.  Burm.  T.  Jil. 
tre  LXXlF.  I.eben  Chriflinx  p.  17.-  pag.  637.  Olivct /.  c.  fag  394. 

(b)  Chanut  Mim.  Toi n.  I.  p.  Ï04.  Leben  (rf)  liurman  l.  c.  p.  651.  Huet.  I.  c.  Le- 
Chrift.  p.  iS.  ben  Chrillina:  p.  18.  Gai.  Gualdo  t.  c.p.  23. 

(*)  Il  y a pltifieurs  traits  de  fon  ignorance  dans  Burman  (1)  Mtdmiut  écrit  â //fin- 
fus  : ,,  Bantomimum,  Bourdelotium  ptrbeiu  noti:  Virumelegantem  narras.  O!  infelicem 
i,  & infauftum,  qui  in  fe  fuam  ipfe  artem  non  exercent  < poft  lolliginis  plénum  capot  & 

„ nCCçn  nrlpua,,,  - — Cependant  il  y a dans  la  Bibliothèque  d'ÜpJal  une  lettre  en  la- 
tin de  ce  Bourdelot  i l’Evêque  Mattbia  & une  autre  en  François  à Mr.  Cajfendi,  oü  il 
dit,  qu’il  étudie  fort  avec  Mrs.  Bocbart,  Naudé,  Mcibmitu  &c  (2). 

(1)  Syll.  Epîft.  T.  tu.  p.  «47.  «4J.  7J|.  75*.  (1)  V.  Epitt.  CaJJiidi  pig.  »«. 

Sic.  Tenu  V.  p.  us. 
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Tan.  Convaincu  en  lui-même  de  fon  ignorance  dan»  la  litérature  , Ton  pré- 
'f':i  ~ mier  foin  fut  d’éloigner  d'auprès  de  la  Reine  tous  les  hommes  (olidement 
Savans  & pour  cet  effet  de  les  mettre  mal  dans  fon  efprit.  Naudé , Fof- 
fins,  Bocbart  , Heinfius  , Courtin  , furent  les  premiers  qu’il  détruifit  (a). 
Pour  y réulïir  d’autant  plus  lBrement , voici  comment  notre  Courtifan  s'y 
prit.  Il  infinua  à la  Reine,  que  la  mauvaife  fanté,  quelle  avoit  eut'  en  ce 
tems-là  ne  provenoit  que  de  fa  trop  grande  contention  d’efprit  & du  trop 
d'application  qu’elle  donnoit  à l’étude  : que  fi  elle  vouloir  continuer  fur  ce 
pié,  ellecouroit  rifque  d’abréger  fa  vie:  qu’il  faloit  laiffer  de  pareils  foins 
aux  Pèdans  & aux  Philofophes , puifqu’une  femme  favante  paffoit  à la 
Cour  de  France  pour  une  Créature  bien  ridicule.  Il  mêla  tous  ces  difeours 
de  traits  ironiques  & de  mocqueries  contre  les  vrais  Savans , & la  Reine 
aïant  abandonné  tous  les  livres  & toute  leélure , félon  qu’il  le  lui  avoit 
confeillé  (•)  & commençant  depuis  à fe  porter  mieux  ; non  feulement  elle 
lui  fçut  gré  de  fa  fanté  , mais  elle  dit  par  tout  qu’il  lui  avoit  fauvé  la  vie 
(h).  Le  Sr.  V anciennes  ajoute  , qu’à  mefure  que  Bourdeht  fe  rendoit  maitre 
de  l’efprit  & de  laTaveur  de  la  Reine  , jufqu’au  point  qu’elle  faifoit  peu 
de  chofes  fans  les  lui  communiquer  , il  écartoit  d’auprès  d’elle  tous  ceux- 
méme  de  fa  nation  , qui  lui  pouvoient  faire  tant  foit  peu  d’ombrage.  Il 
fit  plus  ; Il  entama  peu  après  le  grand  Tréforier , Comte  Magnus  de  la 
Gardie  , jufque$-là  le  prémier  favori  de  la  Reine  t & il  y réufiit  fi  bien , 
que  ce  Seigneur  déchut  tout  d’un  coup  de  la  haute  faveur  où  il  etoit.  11 
ne  voïoit  plus  la  Reine , & on  tenoit  qu’il  étoit  plus  malade  de  fa  difgra- 
cc , que  de  fa  fièvre , de  laquelle  il  n’y  -avoit  guéres  d’apparence  qu’il  gué- 
riroit  fitôt  : & on  favoit  que  Bonrdclot  en  étoit  uniquement  la  caufe  (c). 
Tous  les  Grands  du  Roïaume  , comme  on  peut  facilement  fe  l’imaginer, 
conçurent  une  extrême  jaloufie  contre  lui.  Ils  fe  plaignoient  tous,  qu’il 
leur  ôtoit  la  fatisfaétion  de  voir  leur  Reine  & de  l’approcher  : faifant  cou- 
rir le  bruit , que  tous  les  changemens  , qui  fe  fàifoient  , tous  les  jours , 
dans  la  Maifon  de  la  Reine  , étoient  de  fon  invention,  Les  Médecins  ja- 
loux de  la  confiance  que  la  Reine  avoit  en  lui , difoient , qu’il  ne  con- 
noifloit  rien  en  Médecine:  qu’il  avoit  tué  tous  les  Sénateurs  quil  avoit  trai- 
tés pendant  leur  maladie.  La  nobleffe  même  prévenue  par  ces  Gens  - là 
fupplia  la  Reine  de  l’éloigner  d’auprès  d’elle,  & de  ne  pas  remettre  fa  fan- 
té entre  les  mains  d’un  homme  qui  n 'étoit  nullement  Médecin  (f)  : & il  y 

avoit 

(a)  Huet  p.  105.  Olive:  p.  394.  Chanut  L e.  p.  058.  664. 

Tom,  III.  p.  97.  (e)  Chanut  1.  e.  fa g.  92.  Burman  l.  c.  p. 

(i>)  Chanut  L c.  pag  95.  Huet  1. 1.  Burin.  659. 

(*)  Henry  Vaiefius  écrivit  en  1653  i Ileinfius:  (i)„  Rumor  in  bac  Urbe  (Parifiis)  e(l , 
„ Auiam  Snecictm  Viril  do3is  am filial  nm  paître  (j  fptrni  illic  Jludia  literarnm , tique 
„ culpa  Nebultnii  cujufdam  (Bourdelotii)  qui  Serenijf.  Rcgiiuz  animuM  a feriis  Jludiis  ai 
„ Indien  fÿ  inania  I raiuxerit  "• 

Comment  (t)  Mr.  Ciecrau  dit:  (i)  Ce  Charlatan  (Bourdelot)  qui  ne  manque  point  de  faire  des  meur- 
Bemrdtleeii.  très 

miginott  . {»)  Hurmee.  1.  c.  T»m,  111-  psg.  tff,  (»)  Ocutim  mclces  Tom.  I.  pig.  U. 

«lu  ou  «leroit  «. 
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avoit  à appréhender, que  cela  ne  produifit quelque  defordre  dans  l’Etat  (a).  L'an. 
Mais  toutes  ces  remontrances  ne  produifant  point  fur  l'efprit  de  la  Reine  ,6si~ 
l’cffèt  qu'on  s’en  étoit  promis  , un  confidant  du  Comte  Magnus  s’addreffaon  nanMe 
au  Sr.  Picques , alors  chargé  des  affaires  de  France  à la  Cour  de  Suède , 
lui  demanda,  s’il  n’y  avoit  point  de  moïen  de  retirer  Bourdelot  hors  de  Suè • J«w»i e« 
de  & de  le  faire  rappcllcr  par  le  Roi,  fouspromeffe  de  quelque  bon  emploi?  , 
Qu’on  rendroit  en  cela  un  fcrvice  fignalé  à la  Suède , fi  on  en  pouvoir  ôter  " * 
cet  homme , que  l'on  craignoic  qu’il  ne  fut  caufe  de  quelque  defordre.  A 
quoi  le  Sr.  Picques  avoit  répondu  : qu’il  y voïoit  beaucoup  de  difficulté  ; la 
Reine  de  Suède  l’eflimant  ik  le  protégeant  au  point  quelle  le  faifoit:  que  le 
Roi  de  France  aimoit  trop  la  Reine  pour  la  vouloir  priver  d’un  homme 
quelle  jugeoit  fi  néceflàire  à la  confervation  de  fa  fanté  : outre  que  du  gé- 
nie dont  étoit  Bourdelot , il  le  prévaudrait  extrêmement  auprès  de  la  Reine 
de  ce  rappel,  en  appuïant  fur  les  idées  avantageufes  que  la  France , en  le 
rappellant , témoignerait  avoir  de  lui , & braverait  la  mauvailè  opinion 
que  lès  ennemis  à la  Cour  de  Suède  auraient  conçue  de  lui.  Le  Sr.  Picques 
ne  difeonvenoit  pas , que  Bourdelot  étoit  tellement  préoccupé  de  fa  bonne 
fortune,  qu’il  méprifoit  tous  les  avertiffemens  qu’on  lui  donnoit  : qu’il  fe 
vantoit  d’être  plus  en  état  de  nuire  à fes  Envieux  , qu’eux  de  lui  faire  du 
mal  : que  cette  manière  d’agir  aliénôit  fort  de  la  France  l’affeétion  des 
Grands  & de  tous  les  Suédois  , qui  en-  étoient  jaloux  & qui  fe  plaignoienc 
qu’on  ne  voïoit  plus  auprès  de  la  Reine  que  des  François  , qui  occupoient 
tout  le  Château  & gouvernoient  la  Mailon  de  la  Reine.  Il  ajoutoit  : que 
ce  que  la  France  avoit  à appréhender  , étoit  les  longues  conférences  que 
Bourdelot  avoit  avec  l’Envoïé  à' Ff pagne  & le  Grand  Maître  d'Ulfclt  (qui 
s’étoit  réfugié  de  Dancmarck  à Stockholm :)  & qu’il  étoit  à craindre,  qu’il  fe 
laiflàt  gagner  par  Pimentel  pour  fuggérer  à la  Reine  des  penfées  contre  la 
France , car  on  le  foupçonnoic  déjà  aétre  partifan  du  Prince  de  Condé , dont 
fon  Oncle  avoit  été  Médecin  & pour  lequel  Cbrijline  avoit  une  eftime  per- 
fonnelle  (b).  Autant  que  la  Cour  de  France  avoit  été  jufqu’alors  indifférente 
à débarrafier  celle  de  Suède  d’un  homme  qui  lui  étoit  fi  à charge  , autant 
montra-t-elle  d’aftivité  , auflitôt  qu’elle  commença  à craindre  , que  Pimen- 
tel Envoie  d'Efpagne  pourrait  le  Içrvir  du  Miniftére  de  Bourdelot , pour 
donner  à la  Reine  de  mauvailès  imprellions  du  Gouvernement  de  Prance. 

Ce  qui  en  augmenta  les  foupcons , fut  la  remarque  qu'on  fit,  que  Pimentel 
s'inünuoit  toûjours  plus  dans  la  confiance  de  Cbrijline  (c).  Car  cet  Efpa- 

gnolf 

(a)  Chanut  Mèm.  T.  III.  pag.  93  (f  9s.  (f)  Chanut  i.  e.  pa g.  157.  fcf  128. 

(b)  Chanut  l.  c.  pag.  95.  96.  112. 


très  quand  il  entrepend  de  faire  des  cures,  s'elï  imaginé,  qu’on  dévoie  guérir  des  En-  j, 
thouliafmcs  par  les  Exorcilmcs,  pour  avoir  oui  dire,  qu'un  Grec  a écrit,  qu'ils  font  l'Enthoufi** 
formés  d'une  humeur  mélancholique,  étqu'un  Arabe  a foutenu,  que  cette  humeur  doit  me. 
venir  du  Diable.  Il  a décrié  ici  (i  Stockholm)  toutes  les  Mules.  11  n’a  épargné  ui  celles 
qui  jouent  de  U Lyre,  ni  celles  qui  lie  fet vent  de  la  Trompette. 
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I-’"n  gnol,  foit  pour  donner  de  la  jaloufie  à la  France  , foit  pour  gagner  l’efprit 
lu  - de  cuite  Princeflc  par  fes  alfiduités  fit  fes  importunités , aïant  des  audiences 
journalières  Si  affiliant  à tous  les  divertillèmens  de  la  Cour,  fuppofoit  fou- 
vent  d’avoir  reçu  des  lettres  du  Roi  à' Ef pagne  fon  Maître , pour  les  com- 
muniquer à Sa  Majefté , afin  d’écarter , par  ce  faux  prétexte  d'audience, 
d’auprès  de  la  Reine , tous  les  Minières  des  autres  Princes  étrangers  (*). 

Dans  ces  entrefaits , Mr.  Cbannt  AmbafTadeur  de  France  étoit  emploie  ~ 
comme  Médiateur  entre  la  Suède  & la  Pologne  au  congres  de  Ltikc , & 
Bourdelot  difpofant  entièrement  des  fentimens  de  la  Reine  , ne  gardoit  plus 
aucune  mefure.  Il  méloit  l’impiété  avec  l’on  effronterie  infupportable.  Il 
faifoit  prefque  profellion  publique  d'Atheifme  ( [).  Les  François -même, 
qui  étoient  auprès  de  la  Reine  de  Suède,  s’élevèrent  contre  lui,  & le  char» 
«mrompic*  gèrent  d’avoir  foutenu  devant  Chrifline  des  opinions  impies  (a).  Les  Suè- 
bonsicnt».  dois  l'acculèrent  d’avoir  perverti  l'efprit  de  leur  Reine  Si  toutes  les  bonnes 
n'kdt  Rc-  difpolitions  quelle  avoit  pour  la  Religion  Proteflante  : qu’il  avoit  des  pen- 
iij-ion  de  ja  Res  étranges  fur  le  Chriftianifme , & qu'il  étoit  à appréhender,  que  la  Rei- 
ne, qui  fembloit  n’approuver  déjà  pas  trop  la  Religion  de  Suaie , ne  tournât 
enfin  en  ridicule  toutes  fes  maximes  & fes  cérémonies.  Les  Grands  & les 
Petits  en  étoient  dans  une  atlliclion  fenfible  , & le  Clergé  , qui  craignoit 
qu'il  n'y  arrivât  quelque  defordrè  ddtis  la  Religion , rélolut  de  lui  faire  des 
remontrances  fecrettes.  • 


fcemontran- 


La  Reine-Mère  de  Sa  Majeflé  , Princeflc  fort  pieufe  & fort  zélée  pour 
Rems- More  & Religion,  aïant  apris  le  delfein  du  Clergé,  le  voulut  prévenir  (A)»  Et- 
fit  j cbri/Unt  le  crut  que  la  qualité  de  Mère  lui  donnoit  pouvoir  de  remontrer  à la  Rei- 
u.iidks.  nC)  fa  g)iCj  fappréhenfion  où  étoient  fes  Peuples  & l’exhorter  à leur  don- 
ner quelque  fatisiâction  lâ-delfus.  Elle  prit  prétexte  de  lui  en  parler  en  lui 
demandant  permiffion  de  fe  retirer  à Kykvping.  Mais  avant  que  de  s’en- 


ga- 


(«)  Chanut  I.  c.  p.  189.  Holbcrg  IIiJl.de 
Dann.  Libr.  III.  pag.  97.  fÿ  98. 


(t)  Chanut  /.  r.  pag.  12s.  tfc. 


(»)  Uricquefori  remarque  (1)  que  Pimente!  étoit  logé  dans  le  Château  de  la  Reine  & 
négocioit  immédiatement  avec  elle.  Bocbart  & Loger  écrivirent  en  ce  tems  à Voffus\ 
(2)  „ Nous  attendons  votre  retour  ici  avec  bien  de  l'impatience.  Vous  trouverez  bien 
du  changement  à la  manière  de  vivre  de  notre  Cour,  l.a  Reine  cft  dans  l'appartement 
du  Comte  Migrais  fi  Sa  Majefté  n'cft  prefque  plus  vifible  pour  perfonne. 

(t)  écrivit  le  1 jour  de  l'an  1653  i Jleinfius  cnccs  termes  (3),,  Bourdeiotius 

„ ne  ipfo  quidem  Jove  fefc  minorer»  exijlimat.  Solus  on-, nia  ijlic  terrarum  potejl.  Alenjam 
„ balct  i’jtruâiorem,  q mm  hr.lt ai  Cornes  Maçnus,  cri  alius  qujpian  Magnalum  in  boc 
„ Keg no.  Is  vert  Ctmcs  longe  minori  e/l  in  gratia  quant  nunc  fit  UTfxXuurer  ifie.  For- 
„ fan  idso  talefeit,  nam  etiamnum  decumbit , opéra  Protomedici  ijlius,  cujus  in  re  eji , ne 
„ unquam  convalefcat.  Bonus  ijle  vir  non  tam  clanculumq  quin  facile  omnes  animadver- 
„ tant,  docet  £3 * profitetur  ijlic  atbeismutn.  / lit  enim  nulios  eJTe  lüeos:  Coelum  inane, 
,,  [ÿ  mera  e[fe  verba  Vrriuitm , lucum  ligna.  Hac  Junt  ejus  myjhria,  quitus  initiales  ef- 
„ Je  oportet , qui  ullam  illi  captare  tupium  gratiam. 

fi)  V.  Son  Amfutr  Livr.  H.  Sc&.  II.  pap.  ry.  d 'Amfltri.  num.  ror.Se  )8i. 

(ij  Lcuu.’itit,  ihulaiUiIioth. des  Kciuonuaus  (s)  bornât.  1 c.  Tum.  lil.  pig.  est,  . > 
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gager  à cette  entreprife  , elle  confulta  quelques-uns  des  principaux  Séna-  L’1T« 

teurs,  afin  d’avoir  leur  avis  fur  la  conduite  quelle  devoit  tenir  en  cela.  Le  1<îs3‘ 
pas  étoit  délicat  & gliflant,  mais  s'etant  rcfoluë  de  lui  en  parler,  elle  com- 
menca  fon  difcours  par  le  peu  de  plaiiir  qu’elie  trouvoit  à la  Cour , & la 
réfolution  quelle  avoit  prife  de  fe  retirer  à Nyk'ôping , où  elle  ne  trouve- 
rait pas  tous  les  embarras  qu’elle  avoit  à Stockholm./'. Mais  avant  que  de 
partir,  quelle  fe  fentoit  obligée  de  l’avertir  des  plaintes  que  fes  Peuples  & 

Ion  Clergé  faifoient  du  Sr.  Bourdelot:  qu’ils  apréhendoient , qu’il  ne  lui  in- 
fpirât  quelques  maximes  contraires  à la  Religion  de  fes  Pères  : & que  le 
Grand  Gujlave  fon  Père  aïant  régné  fi  glorieusement  dans  la  Religion  Pro- 
teftante  de  Suède  , elle  ne  la  croïoit  pas  capable  de  fe  laifler  gagner  à des 
fuggeftions  qui  n’y  fuflent  pas  conformes.  La  Reine  l’écouta  d'abord  fort 
pailiblement;  mais  comme  elle  vit  que  fon  filence  lui  donnoit  plus  de  har- 
dieife  à parler,  elle  l'interrompit,  & lui  dit  qu’elle  lui  étoit  fort  obligée  des 
bons  avis  quelle  lui  donnoit  : mais  que  ces  matières  étoient  trop  relevées 
pour  elles  & qu’il  les  faloit  laifler  à leurs  Prêtres. . . Le  Sr.  Picques  ajoute: 
que  la  Reine- Mère  voulut  retourner  à la  charge:  frais  qu’enfin  la  Reine 
lui  répondit  brufquement : quelle  connoifloit  bien  ceux  qui  l’avoient  portée 
à lui  faire  ce  difcours:  qu’elle  leur  apprendrait  aufli  ce  qu’elle  étoit,  & qu’elle 
leur  ferait  fentir  leur  imprudence....  Sur  cela  la  Reine  fortit , èc  lama  fa 
Mère,  qui  fondoit  en  larmes.  Detix  heures  après  on  l’avertit,  qu’on  ne 
la  pouvoir  approcher , ni  l’empêcher  de  pleurer.  C’ell-eJle-mêmc , dit  la 
Reine , qui  s'eft  attirée  cette  mauvaifê  fausfa&ion.  Toutefois  cinq  ou  fut 
heures  après,  aïant  apris  quelle  étoit  inconlblable,  elle  en  fut  touchée. 

Elle  la  vifita  fans  lui  parler  de  ce  qui  s’étoit  pafle , & l’efprit  de  cette  Prin- 
ceflë  fè  remit  un  peu  : mais  cela  n’empêcha  pas  qu'elle  n'éxécutât  la  réfo- 
lution quelle  avoit  prife  d’aller  à Nykiiping. 

Le  mauvais  fuccès  de  la  tentative  dé  la  Reine-Mère  ne  rebuta  pas  les 
Grands  du  Roïaume.  Leur  chagrin  contre  Bourdelot  & contre  fon  indigne eft  «uqu<?j 
manège  , les  détermina  à s’en  défaire  & à le  perdre.  Mais  par  un  très- e“jw« 
grand  bonheur  pour  lui,  il  échapa  de  leurs  mains,  quoiqu’aprés  il  n’ofacft  m'Pn(* 
prefque  plusfortir,  que  bien  accompagné.  Le  Savant  Meibom  , connu  né a^udo11' 
par  fon  livre  de  la  Mufique  ancienne,  ne  fit  pas  tant  de  façons  (b).  Bour-CitiJlin*‘ 
delüt  qui  jouoit  toutes  fortes  de  tours  aux  Savans,  qui  fe  trouvoient  alors  à 
la  Cour  de  Cbrijline,  engagea  la  Reine  d’obliger  Meibom  , qui  n’avoit  pas 
la  voix  belle,  à chanter  un  air  félon  la  Mufique  qu’il  avoit  publiée,  & le 
Sr.  Naudé  à exécuter  fes  dances  Grecques  & Romaines.  Ils  ne  pouvoient 
pas  le  difpenfer  d’obeir  aux  ordres.  Mais  comme  l’un  & l’autre  de  ces  Sa- 
vans s’acquitérent  aflez  mal  de  leurs  fondions , ce  qui  donna  matière  à rire 
aux  Spectateurs  en  pleine  Cour,  où  cette  Scène  fut  jouée:  Meibom  furtout 
s’en  trouva  fi  choqué , que  peu  après  il  donna  de  bons  coups  de  point  au 
vifage  à Bourdelot.  Mais  celui-ci  portant  des  plaintes  à la  Reine  de  l’affront 

qui 

(a)  Chanet  l.  e.  pag.  92.  Fellerus  1. 1.  {.  und  Staats  Cabinet  I.  e.  5.  XT.  p.  CO.  Bibl. 

125.  p.  ooi.  German.  «n  1728.  T.  Fï.  p.  81. 

h)  I.eben  Chri'lioæ  pag.  24.  Bûcher- 
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V in  qui  lui  avoit  été  fait  dans  fa  Bibliothèque  ; Mcibom  fut  difgracié  & obligé 
,6?3~  de  quitter  la  Suède  (•). 

Cependant  Mr  l’Ambafladeur  Chanut  étoit  fur  fon  retour  en  Suède,  où 
il  étoit  renvoie  par  fa  Cour  pour  la  raifon  alléguée  ci-defltis  (a).  La  froi- 
deur entre  la  Reine  & le  Comte  Magnus  faifoit  une  partiede  foninftruftion. 
Bourdelot,  pour  effacôr  la  mémoire  de  ce  qu’il  avoit  dit  autrefois  contre  le 
gouvernement  de  France,  avoit  changé  de  langage  auflîtôt  qu’il  avoit  apris 
que  les  affaires  de  fon  Roi  alloient  mieux , & incontinent  que  le  Sr.  Cbanut 
fut  retourné  en  Suède , il  s’attacha  aux  intérêts  de  la  France:  & la  Reine 
de  Suède  aïant  été  obligée  de  dire  publiquement  qu’elle  le  vouloit  congédier 
pour  détourner  cette  haine  publique  qu’on  lui  portoit  (f);  il  dit  à Cbanut , 
que  ce  n’étoit  point  un  congé  quelle  lui  donnoit , mais  que  cette  Princeflè 
lenvoioit  en  Jrance  pour  traiter  de  fa  part  de  choies  fi  importantes  & fi 
«vantageufes  (|) , que  l’on  y reconnoitroit  l’affeétion  de  la  Reine  de  Suède 

pour 

* 

(a)  Chanut  l.  e.  pag.  189191. 


(•)  Voici  ce  qu'en  dit  Bocbart  dans  fa  lente  à Votfiui  du  12.  Avril  11553.  (1),.  I* 
pauvre  Mr.  Meitxm  apres  avoir  été  quelque  tems  à notre  table  St  prêt  à fc  voir  Pré- 
cepteur pour  le  Grec  de  Sa  Ma  je  fié , a été  fort  homeulement  châtié  de  la  table  & du 
Palais  indifti  cauji,  pour  avoir  été  aux  prifes  uirù  rü  à^narrw , qui  babet  foenum  in  cor- 
nu... Pour  moi  j'en  ai  le  coeur  fi  ferré , que  je  crains  d'en  être  malade.  Il  ne  faut  ici 
qu’un  mot  de  travers  contre  cette  idole  ( Bourdelot ) pour  perdre  un  homme.  Que  vous 
êtes  heureux  d’être  retourné  fur  vos  pas,  là  où  nous  nous  quittâmes....  Quand  j’en 
ferai  délivré  borum  mcminiiïe  juvabit:  Et  la  Perfonnc  qui  le  croit  le  plus,  connoitr* 
quelque  jour  fon  erreur , & aura  un  regret  inconfolable  de  s'être  lai  (Té  ainfi  furprendre 
& n'avoir  pas  fçu  quid  diflcnl  ara  lupinit. 

(f)  Cbrijiine , dit  un  Auteur,  (a)  difi'érant  toujours  de  renvoïer  Bourdelot,  y fut  por- 
tée a la  fin  par  un  fermon  du  Chapelain  Krici,  qui,  en  préfence  de  tous  les  Sénateurs, 
dit  i la  Cour  t que  Dieu  évomira  un  jour  tous  les  mauvais  Régnans  &c.  Ce  qui  émut 
& ébranla  la  Reine,  qui  n'ofant  pas  fe  venger  fur  le  Prédicateur  , au  fecours  duquel 
tous  les  Domeftiquesdes  grands  Seigneurs  feroient  accourras,  dit  feulement:  Voussu- 
res pour  Roi  celui  que  vous  fouhaitez,  mais  il  tirera  vengeance  du  tort  qu'on  me  fait.... 
Pour  ajouter  foi  i de  pareilles  Anecdotes  il  faudrait  avoir  des  preuves.  Mail  l’auteur 
n'en  produit  point. 

Itlle  ckefêt  En  combinant  les  circonllances  & la  difpofition  de  la  Reine  en  ce  tcms-là,  on  ne 
«loe  Btmrdt-  fauroit  douter  que  ces  bette  1 cboj'ei  ne  regardaient  le  changement  de  Religion  de  Cbrif- 
Ut  u pùmen.  tir.e  (t  le  moïen  d'introduire  le  Catholicisme  dans  le  Roïaumc  de  Suède.  Non  feulement 
tri  iraient  Cal:  Gualdo  dit  (r)  que  Bourdelot  & Pi  ment  et  étoient  du  fecrèt  de  la  réfolution  qu'eus- 
"d**  mêtncs  avoient  fait  prendre  i la  Reine  de  changer  de  Religion  & de  fe  démettre  de  fa 
C^P/jiwk  Couronne  & que  Bourdelot  fut  envolé  en  France  pour  fonder  le  Minillére , fi  elle  pou- 
1 ' voit  y faire  fon  féjour  après  l’abdication  de  fa  Couronne:  mais  d'autres  Écrivains  (2) 

rnportent  plus  au  long  ce  que  l’on  voulut  que  Cèanut  fit  en  Suède  pour  l’avancement  de 
la  Religion  Romaine,  que  la  Cour  de  Rome  fe  propofoit  alors  d’introduire  dans  ce 
Roïaume.  Voici  comment  H'icqttefort  en  parle:,,  Ceux  de  la  Congrégation  qu’on  appcl- 
„ le  de  propagande  fide , aïant  réfolu  à FLome  d’envoïcr  en  ce  Roïaume  - là  trois  Jacobins 

» tra- 


fi)  Ton.  r.  nom-  174.  Epill.  Mfc.  Bibl.  Am- 
mats  Rtmnfir. 

il)  Felitri  Ot.  H**ê9.  xif.  par.  201* 

(3  ) Ht  U <li  ÇlriJhnA  pag.  a 3. 


f4.)  Vltt.  Siri  Mereurio  Tom.  VII(.  pag.  144* 
ètc.  6c  T.  IX.  p 146.  8cc.  I.  c Li».  II- 

Sc&.  IY.  pag.  )$•  &C.  cft.  c^tr.  Ephcm  paç. 
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pour  la  France....  I.e  Sr.  Cham.it  remarquant  à l'entretien  de  Cbrijline, 
qu’elle  avoit  toûjours  de  la  confiance  en  Bourdclot  ; il  fe  tint  indifférent  fans  16  ■ ■" 
prendre  parti  ni  pour  ni  contre  lui , puisqu’il  voïoit , dit-il , que  c’étoit 
une  choie  réfolue  qu’il  fortiroit  de  Suède,  & que  Chanta  l’avoit  reconnu 
fort  porté  à fe  donner  au  fervice  du  Roi  de  France.  Bourdelot  prêtant  ainft 
tour  a tour  fes  offices  aux  Cours  d ’EJpagne  & de  France,  toujours  aux  dépens 
de  celle  de  Suède  (à)  on  ne  fauroit  nier , qu’il  contribua  le  plus  à gâter  les 
meilleures  & les  plus  heureufes  difpofuions,  que  peut  avoir  une  Princeffe, 
telles  que  les  avoit  la  Heine  Cbrijline. 

Au  relie  il  avoit  fait  fi  bien  fes  affaires  , que  non  feulement  il  emporta 
de  Suède  de  bonnes  fommes  d’argent,  car  fans  compter  tous  les  autres  avan- 
tages, la  Reine,  à fon  départ  au  mois  de  Juin  1653. , lui  donna  non  feule- 
ment des  lettres  de  faveur  pour  la  Cour  de  France  , mais  lui  fit  compter 
dix  mille  Riksdales  & donner  une  lettre  de  change  de  vingt  mille  païable 
dans  fix  mois.  Le  Prince  de  Suède  lui  fit  préfent  d’une  chaîne  d’or  avec 
fon  portrait  dans  une  boè'ce  couverte  de  diamans  : le  Prince  Adolphe  lui 
donna  auffi  le  fien  quoiqu'ils  euffent  tous  deux  une  averfion  mortelle  pour 

lui: 

(a)  V.  Chanut  l.  t.  pa g.  96.  11».  117.  I0i.  fÿ  189. 

,,  travertis , comme  Mifflonalres,  firent  prier  Cb.onut  par  Guefier  Réfident  de  France  i 
„ Rome,  de  féconder  leurs  bonnes  intentions?  C&inot  répondit,  qu'il  ne  pouvoir  don-  R . nl-r(,c 
„ ner  retraite  à ces  Religieux,  Ions  ordre  exprès  du  Roi  fon  Maitre,  qui  fins  doutene  fur 

„ lui  en  envoïeroit  point  , dans  l'état  oii  étoient  les  affaires  : qu'il  jugeoit  que  c’étoit  rimioUuc. 

„ une  affaire  domcllique , &' qu’il  y avoit  du  danger  i bazarder,  fous  le  nom  & fous  lion  du  Cj- 
,,  l'autorité  du  Roi,  une  million  qui  feroiL-inutile.  Que  le  Chancelier  O.renjliema  qui  rbol iirit .tic 
„ avoit  toûjours  tâché  d'étouffer  la  tnauvaife  volonté  qu'il  avoit  pour  la  France,  la  ’fé-ca  s*"'’ 

„ roit  éclater  en  cette  occalton , pour  y rendre  le  nom  François  odieux,  ét  pour  re- 
,,  commander  fa  perfonne  & fon  zèle  aux  Eccléfiafliques  du  paîs:"  que  la  même  lai- 
ton «itii  avoit  obligé  les  Suédois  i abolir  l'ancienne  Religion , les  obligerait  i maintenir 
)a  nouvelle,  qui  étoit  li  bien  établie  dans  le  Roïaume,  qu’il  fembioit  qu’il  n’y  en  eut 
jamais  eu  d'autre:  Que  l’on  ne  fouffroit  point,  que  pas  un  habitant  fit  profellïon  delà 
Religion  Catholique-Romaine,  fi  bien  que  parmi  tant  de  millions  d’ames,  il  n'cncon- 
noiiloit  qu’une,  qui  en  eut  les  fentimens:  Que  l'ignorance  de  la  langue  du  Pars  s’op- 
pofoit  absolument  au  deflein  qu'on  formoit  d Rome : Que  la  Cour  de  Stockholm  n’étant 
pas  accoùtumée  de  voir  une  grande  affluence  d'étrangers  chez  elle , ces  Religieux  ne 
paroitroient  pas  plûtôt,  que  leurs  vifages  nouveaux  & inconnus  exciteraient  la  curiofité 
de  ceux  qui  voudraient  Savoir  leur  profefflon,  auili  bien  que  le  fujèt  de  leur  volage  : èc 
que  s'ils  s'avifoient  de  parler  dccontroverfes,  ce  qui  e(l  très  Sévèrement  défendu  parles 
loix  du  Roïaume , ils  exposeraient  leurs  personnes  i des  périls  très-évidens . & l’auto- 
rité du  Roi  i un  affront  inévitable  : Que  toute  la  faveur  qu'on  pourrait  obtenir  pour 
eux,  ce  ferait  de  les  faire  chaffer  honteufcincnt  & avec  Scandale:  qu'avec  cela  la  Cou- 
ronne de  Suède  aurait  fujèt  de  fe  plaindre  au  Roi  , de  ce  que  fon  Amhaffhdeur  s'ingé- 
rait dans  les  affaires  domeffioues  du  Roïaume , & qu’au  lieu  de  travailler  i conferver  la 
bonne  intelligence  entre  les  Alliés,  il  donnoit  afile  & retraite  à des  gens  qui  étoient 
capables  de  troubler  le  repos  de  l'Etat,  même  au  préjudice  des  intérêts  de  la  France.... 

Ces  remontrances  de  Mr.  Chanut  aïant  fans  doute  été  trouvées  convaincantes  i fa 
Cour,  & la  Fiance  ne  voulant  pas,  pour  fon  propre  intérêt,  que  Cbrijline  fe  démit  de 
fa  Couronne,  donna  à ce  Miniltre  des  ordres  furt  prtlfiins  de  l'en  difluader,  comme 
'mous  le  verrons  ci  ■ deffojs. 

1 1 h 2 
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L'ïn  lui:  mais  pour  plaire  à la  Reine,  il  fàloit  l’imiter  ( a ).  Malgré  toute*  ces 
libéralités  Bourdelot  eut  allez  d’impudence  pour  débiter  qu’il  n’avoit  rien  ga- 
gné en  Suède  , mais  qu’au  contraire  il  y avoit  dépcnfe  du  lien  au-de-là  de 
vingt  mille  florins  (A)  (•)  & n’aïant  pas  la  confcience  bonne  il  craignit, 
que  les  lettres  que  la  Reine  lui  donna  pour  la  Cour  de  France,  ne  fuflent  écri- 
tes à fon  desavantage  pour  le  faire  tomber  en  difgrace.  Toutefois  Bour- 
delot revint  à Paris  fort  prévenu  de  fon  propre  mérite.  Il  y trancha  du 
grand  & voulut  à peine  reconnoitre  fes  anciens  amis  (f). 

Comme  toute  choie  change  dans  ce  monde  , dit  l'Éditeur  des  Mémoi- 
res de  Cbanut  (c)  ; la  faveur , que  le  Sr.  Bourdelot  avoit  auprès  de  la  Reine 
de  Suède y s’évanouit  auliitôt  qu'il  en  fut  parti.  La  fuite  en  fut  telle  , que 
> la 


(a)  Idem  Tom.  III.  f,  205.  20Û.  Mém.dc  c.  p.  189  &f  206. 
laHoulT.  T.  II.  p.  350.  (e)  Afcm.  J.  e.  p.  243.  254  & 25 s. 

(fc)  Burman  T.  III.  p.  673.  à?  Chanul  l. 
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d?  ce  per- 
fiuuugc. 


(*)  VoJJius écrivit  à Htinfiui au  mois  de  Mars  1052.(1),,  Bourdelotius  çaudet  titulo  pri- 
„ mini  Arcbialri  bonoribujque  amplifjimis.  Nullut  unquam  Princept  vujori  exceplui  eji 
„ pompa.  Qualuor  Jcutaiorum  millia  ilti  fingulis  onnis  perfolvenda  idque  Jex  menfibut  ante- 
„ quant  temput Jblutimit  expiret.  Ecegit  dBidaüopr»  impenjis  itinerit  quatuordecim  floreno- 
„ rum  mlUia.  Oblinet  pmterea  damicilium  amplifjimum  inArce  regia.jerculaque  accipit  in- 
,,  numéro  ex  culin a regia.  Vider  quid  non  pojjit  imtudentia  gallica.  Qu i;  non  juret  Djmo- 
„ nui»  fieri  injiinùu , quotiescumque  probut  aliquis  [ÿ  prudent  tir  autsm  ingreditur  ? Ve- 
„ rùm  de  bit  liberia r aliquando  coram".  Dans  une  autre  lettre  du  10.  Juillet  1653  VoJJius 
dit  au  meme  Heinjins:  (2),,  Tonforis  rufliii  Juins  abiit , cvnfit  , nejcio  aurone  an  Uirit 
„ onu/lior.  Vaide  eejiivc  viaticatui  illuc  vencrat  : Auferet  xero  n une  plut  quam  quin- 
„ quaginta  imperialium  millia.  Infinitat  de  illo  coram  narrabof libellât".  Un  autre  Ecri- 
vain rapporte  à Ton  fujèt:  (3)»  BourdcUnura Succl  ob  maximatin  ilium  collalos liberalila- 
„ tel  odio  profequebantur.  perunt  enim  ilti  centum  millia  ibalerorum  donata  fuijje , Sueci- 
„ que  quod  exteris  dabatur  fuis  m oltndinis  fubduci  nec  immérité  credebant". 

” (j)  Guy  Patin  écrivit  i Spon  (4),,  notre  maitre  Bourdelot  fc  fait  ici  porter  en  chaiTc, 
„ fuivi  de  quatre  grands  Eibflicrs.  Il  n'en  avoit  par-ci  - devant  que  trois , jed  i paucii 
„ diebus  quarlus  ncceffit.  Il  fe  vante  d'avoir  fait  des  Miracles  en  Suède:  mais  je  pcofe 
„ que  ce  font  de  tels  Miracles  que  ceux  des  Jéfuites  au  Japon.  Il  a dit  à un  de  fes  A- 
,,  mis,  qu’il  auroic  TAbbaïc  qu'on  lui  avoit  promife  Ne  voilà  pas  du  Bien  de  l’E- 
„ glife  bieh  colloqué  & dignement  eraploïé?  Qu'il  faloit  envoïer  un  homme  en  Suède 
„ ic  qu'il  efpéroit  d'avoir  la  commiŒon  de  cette  Légation,  He  bien , le  Compagnon , 
„ ajoute  Patin,  n’a  t-il  point  bonne  opinion  de  fa  perfonne,  pour  le  fils  d’un  Barbier 
„ de  Sens?  Ne  ferez -vous  point  étonné,  voire  même  tout  ravi  de  joie,  quand  vous 
„ l’entendrez  nommer,  Mr.  de  Bourdelot,  AmbaiTadeur  du  Roi  Très-Chrétien  envers  la 
„ Séréniflime  Reine  de  Suède.  Voilà  ce  que  vaut  l'ambition  d'un  homme , & un  cfprit 
„ myftique,  relevé,  métaphyfique . tel  que  celui-là!  Dans  une  autre  lettre  Patin  dit:" 
Les  Rieurs  ne  font  plus  du  côté  de  Bourdelot , j'apprens  de  bonne  part , que  Bourdelot 
n'elt  point  bien  avec  la  Reine  de  Suède,  & qn'il  cil  en  grand  danger  de  n’ètre  ni  Ab- 
bé,  ni  AmbaiTadeur:  qu'elle  a écrit  contre  lui  à la  Cour,  & en  ce  cas -là,  que  devien- 
dra ce  Palladiu  de  bonne  fortune,  qui  par-ci-devant  étoit  Barbier  & ûls  de  Batbicr: 


M 

• > 


bri  Tonfor  fueras  rot»  notijjimus  orbe.  &c. 
'uid  faciès  iserum,  Cinname?  ’JonJor  tris. 


(1)  Kurman  Syll.  Tom.  III.  pig-  Oit-  andStai  1 CA.  J.  XII.  p.  71. 

fl)  Brrmar  I.  c.  pig  <71-  (s)  Dans  fc.  lettres  Toa-  I.  Dura.  71,  73.  K 

(»}  Sprtngtr  Ronu  Nova  p.  ISS.  cft-  Best.  74.  pag  lia.  Scc. 
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la  Reine  n’en  parloit  plus  qu’avec  horreur  & mépris.  Elle  ne  voulut  pûint  L’an 
du  tout  voir  fes  lettres , ni  lui  écrire  (•).  Un  jour  que  le  Comte  Magma  l(iS3'  > 
demandoit  la  permilïion  à la  Reine  de  pouvoir  le  reffentir  des  termes  inju-  ~ 
lieux  dans  lefquels  Bourdelot  avoit  parlé  de  lui , en  paflant  en  Hollande  «St 
depuis  qu’il  étoit  à Paris , & qu’il  la  prioit  de  ne  plus  honnorer  de  fa  pro- 
tection un  homme  qui  en  étoit  fi  indigne  ; la  Reine  lui  répondit  : qu  elle 
ne  le  protégerait  nullement,  & qu’alors  elle  ne  le  confidéroit , que  comme 
elle  l'avoit  toûjours  fait , pour  un  homme  rempli  de  vanité  , ajoutant, 
qu’auflitôc  qu’il  étoit  arrivé  à la  Cour  , elle  l’avoit  connu  pour  tel  : mais 
qu’elle  avoit  voulu  voir , julqu’où  pouvoir  aller  fon  ambition.  Et  comme 
il  avoit  abufé  de  la  grâce  qu’elle  lui  avoit  faite  ; elle  promit  au  Comte 
Magnus  de  faire  écrire  en  l'rance  y que  Bourdelot  n’eût  point  de  Bénéfice, 
en  confidération  de  la  recommandation  de  la  Reine  en  fa  faveur.  Le  Prin- 
ce de  Suède  ne  lui  vouloit  pas  non  plus  de  bien  , puifqu’il  (è  tenoit  fenlî- 
blement  offenfé  de  ce  qu’il  s’étoit  vanté  qu’il  avoit  rompu  avec  le  Comte 
Magnus  pour  l’amour  de  ce  Prince  , & le  Prince  Adolphe  fe  plaignoit  aulli 
de  lui , d’avoir  publié  par  tout , qu'il  lui  avo’t  fiait  fort  la  Cour , outre  plu- 
fleurs  autres  fotifes  que  Bourdelot  avoit  débitées  pour  faire  connoître  juf- 
qu’où  alloit  fon  crédit  à la  Cour  de  Suède.  Quoique  tout  bon  Suédois  eût 
été  bien  aife , que  Bourdelot  ne  fut  pas  récompenfé  en  France  , il  fut  pour- 
tant alfez  accrédité  auprès  du  Cardinal  Masuoin  pour  obtenir  peu  de  tenu 
après  l’Abbaïe  de  MaJJày  en  Berry.  Mais  un  homme  d'un  elprit  aufii  re-  J;’"”1'1''  . 
muant  que  le  lien , ne  pouvoir  pas  jouir  Iongtems  tranquillement  de  ce  bé-  5*  ‘ * 

néfice.  Il  étoit  fans  ce  (Te  en  quérelle  avec  fes  Moines  & eux  avec  lui.  fon 
Patin  dit  à cette  occaflon  (a)  : „ Bourdelot  plaide  fort  contre  fes  Moines  &.  . u °w‘u 
„ les  Moines  contre  lui.  Il  a eu  peur  de  rimpofition  de  leurs  mains  ,.  & 

„ afin  d’obvier  à ce  malheur , qui  pourrait  arriver  une  autrefois  , il  va  fe 
„ faire  Prêtre,  afin  que  s’il  vient  à être  battu  & bien  frotté,  il  puifle  faire 
„ faire  le  procès  à ces  gens  - là , comme  à des  Batteurs  de  Prélats”.  A la 
fin  il  devint  tout  atrabilaire  de  corps  & d’elprit,  fec  & fondu  (f). 

Tel 


(a)  Lettres  de  Patin  num.  pg.  Tarn.  I.  p.  118. 


(*)  Un  Jour  I»  Reine  aîant  trouvé  une  lettre  de  Bourdelot  dans  un  paquet  qu’elle  a-  Ct  qu, 
toit  reçu  de  /rance,  elle  la  prit  fit  la  porta  à ion  nés,  & puis  la  fit  fentir  à un  de  fes  y?,-*,  g,  a:or* 
Domelliques  qui  étoit  auprès  d’elle , fit  lui  dit  : lia , que  cela  fent  la  Médecine , &.  iet-  tl'unc  lettre 
ta  la  lettre  fort  loin  d’elle,  fans  l’ouvrir,  ni  la  lire:  & même . envoïant  le  Sr.  du  bref-  <!e  ( 

ne , en  Fronce  , pour  quelques  affaires  , dont  elle  avoit  parlé  à Bourdelot  avant  qu’il 
partit;  elle  défendit  à du  Frefne  de  lui  en  donner  aucune  connoifTance , difant,  qu’elle  £0î“c'jj' 
ne  vouloit  plus  en  aucune  façon  avoir  de  commerce  avec  lui  (1).  Ce, 

Potin  écrit  i Charles  Sptm  (î)  „ Bourdekt  n’ell  guércs  mieux , à ce  que  m’en  ont  les. 

„ apris  deux  des  Nôtres,  hui  l’ont  quitté  pour  fes  inepties.  Il  cil  tout  atrabilaire  de  <tar 
„ corps  fit  d’cfprit,  fec  & fondu.  Il  dit  que  tout  le  monde  eft  ignorant  : qu’il  n’y  a de  S-urOtUt. 
„ jamais  eu  au  monde  de  Philofophc  pareil  i Defcartes ....  que  tous  les  Médecins  d'au- 
„ jourdhui  font  des  Pédant),  avec  leur  Grec  fit  leur  Latin,  fit  qu’ils  n’ont  pa$  l'efprit 

de 

fi)  L.  c.  Lettre  num.  i«i.  S S poe. 

Hh  3. 
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Tel  étoit  ce  méchant  pertonnage , qui  par  la  forte  recommandation  de  fun 
Compatriote  le  Sr.  Saumaijc  fut  li  bien  reçu  à la  Cour  de  Chrijline  pour  le 
plus  grand  malheur  de  la  Suède  :&  par  ce  qui  a été  raporté  ci-deflus  deces 
deux  hommes,  Nicolas  Heinjius  a eu  grande  raifon  de  dire  (a)  ,,  qu’on  étoit 
„ fortement  perfuadé  en  Suède  , que  par  le  miniftére  de  Saumaife  & de 
„ Bourdclot  la  Reine  Chrijline  s’étott  perdue."  Le  portrait  qu'a  fait  de  cet 
Abbé  Mr.  P.  Barman  le  jeune , revient  à ce  qu’on  en  a dit  & lui  reflemble 
fort  (*) , auffi  bien  que  l’épigramme  qu’un  Jéfuite  fit  contre  lui  de  lbn  vi- 
vant (f).  Il  mourut  à Paris  en  1685.  par  un  accident  funefte  (i).  Il  prit 
une  partie  d’un  morceau  d'opium , qu’un  valet  inconfideré  avoit  mis  dans 
un  pot  de  Rofes  mufcates.  Comme  dans  l’état  de  fon  afloupiflèment  on 
s’cmpreflbit  de  l’échaufFer,  il  fut  brûlé  au  talon  par  une  bafiînoire,  &n’en 
• ...  fen» 


(«1  Burmin  1. 1.  ptg.  339.  volez  ci  dejjus 
l’art,  de  Saumaife  pag.  234. 


(b)  Di£t.  Ilijl.  par.  Morcri  art.  BourJe- 
lot 


de  s’adonner  à la  recherche  de  quelques  remèdes  non  vulgaires,  querum  novitate  capian- 
tur  1$  allicitatur  agri,  qui  volunt  decipi.  Ne  voilà-t-il  pas  un  homme  de  bien  pour 
" un  Abbé.  Il  dit,  qu'ilfe  guérira  Iui  inüine,  puifque  les  Médecins  ne  peuvent  le  gué- 
’’  rjr;  néanmoins  il  doit  craiodre  l'hiver  prochain,  puisqu’il  cft  (i  décharné:  au  inoin» 

” fera-t-il  beaucoup  s’il  peut  guérir  ion  el'prit:  qui  eft  bien  extravagant  ".  J]  y a une 
lettre  de  MaJe.  la  Palatine  fur  ce  que  l’Abbé  Bmrde'.ct  avoit  dit,  que  riifpérance  étoit 
maigre  & que  le  Défefpoir  étoit  gras.  Klle  cil  jointe  i une  autre  que  Mr.  le  Comte  de 
Bujty  écrivit  à Made.  de  CcrbineUi  le  8 Mai  1Ô71. 

1 » (*)  Bourdelotius  Galiui , natime  Burgwuius,  dit  Mr.  Burman,  ( 1)  qui  mirificam  in  aula 

„ Chrillirwe/cenam  tune  temporit  egit,  çf  quum  eam  nugis  levibuj,  diBeriis  runnuilis  acu- 
” lis  , aliijque  bijlrionicis  artibus , quas-  impudentia  (j  popularis  dicacitas  , individuel 
” ignoranlix  foeix  , comitabantur , m-.rum  in  tntrium  in/atuaiam  fafeinarat , plurimos  viras 
” egregitit  fj*  Jctide  dodos  ex  Aula  Ejus  deturbarat,  intrrque  eus  Vaiefium  > vjlrum,  queen 
” ut  Pxdagogum  traducere,  iS  qui  nibil  aliui  le  gérât , autjcire  prxter  Amuiianum  Mar- 
’’  celljnutn  iÿ  varias  iedioncs  Caflîodori:  (ex  quo  infeitia  ejus  patebat ) Je  veri  noffe  rid-re 
” jerere  iocos  , qui  Chriilina:  placèrent  , ccram  ipja  Regina  jaflare  h?  effutirc  , atijut 
” Juerat.  In  cujus  fond  btmittis  malignilate  imaginent  fuam  ultra  agnojccrc  débet it  ntmnulla 
” ejusdem  natianis  vilia  ac  fieda  Aularum  Mancipia  adulaloria  ',  jui  cum  ex  Mileftis  qui- 
” busdam  fabulis  ac  Jimilibus  vcrnaculis  cbartis  Volujtanis  ftsccti  (ÿ  ingcniqfi  faüi,  Jt:l  m- 
nium  jcicntiarum  cf  eleganliorum  literarum  rudes  , nec  nifi  levitate,  arrogantia  ac  gar- 
” rulitatc  canfpicui  fini,  mentis  tamen  virarum  doBiJJimorum , quos  fatuo  Pedontium  ne  mi- 
ne  prefcihdunt , pétulantes  detraberc , jÿ  egregia  torum  Jcripta,  quotum  ne  tituios  quiden 1 
*’  per  trxjennam  unquam  injpexerunt,  traducere  JuJlinent  , Jed  intérim  pcriliaribus  genui- 
„ nam  Je  nvtxt  Arcadie  progeniem  tjje  produnt. ...  (a).  " « . 

t (f)  La  voici  (3). 

Bourdeloto  Ardelionis 

■N 

Fama  eft , ignare  quondam  Jove , nemina  mule « 
y Et  Jumftjje  fibi  mtttiera  multa  Dcos. 

Se  tnn$  imprimU  jaftabat  Jlemmate  Pbcebus. 

Nam  Mc  à u us , Fûtes  Cùbarccdus  erat. 


f 1 ) Emrman  in  Prxfar.  ad  Hoirie  i Vèlefti  Emen- 
cbt.  fie  Crilic.  Libre*. 

42 ) Vid-  fiurmênni  S/U*  Epii.  Tons-  III.  p.  6^9. 


(j)  V.  MrragiéttsT.  IIX-  p.  J7Î*  •«  Mr.  Jff- 
r.d£t  y répond. 


Digitized  by  Google 


CHRISTINE  REINE  DE  SUEDE.  i47 


fcntit  rien  qu’après  être  revenu  de  fon  aflbupiflement. 
la  gangrène  s’y  mit , & il  en  mourut. 


Peu  de  tems  après 


L'*n 

1650. 


Tout  comme  Cham  avoit  fait  entrer  Defcortes  en  correfpondance  avec  'cTîjtïZ 
Cbrijline  , ainfi  I/aac  Voffm  porta  le  célèbre  Samuel  Bochart  à lui  écrire  le*1"'*5"' 
prémier.  Voici  quelle  fut  fa  réponfe. 


mi 


AAOnfieur.  Maurois  eu  de  la  peine  à croire , que  vous  euffiez  eu 
quelque  borne  volonté  pour  moi , qui  par  aucun  mérite  envers 
vous  ne  rai  pu  acquérir  , n'eut  été  que  vous  euffiez  pris  la  peine  de 
m'en  ajjiirer  par  votre  lettre , que  le  Sieur  Voflius  m'a  renduè'  de 
votre  part î Et  quelques  autres  affur onces  qu'il  m'en  eut  pû  don- 
ner , il  ne  m'eut  jamais  per/uadé  de  la  vérité  de  fes  paroles  , fans 
m'avoir  aporté  cette  marque  de  Ja  juflification.  Il  y a quelque 
tems  , Monfieur  , que  par  le  moïen  de  ce  même  Sieur  Voflius  vos 
dotles  & rares  Ecrits  font  tombés  entre  mes  mains  , & qu'il  m'a 
parlé  Ji  avant ageufement  de  vous , que  je  vous  confejje  avoir  conçu 
depuis , tant  d'ejlime  pour  vous,  que  fai  defirè  avec  paffion  de  pou- 
voir vous  être  utile.  A cette  heure  que  vous  me  donnez  occafion  de 
vous  faire  connoitre  mes  fentimens , fe?  que  vous  m'avez  témoigné 
les  vôtres  par  une  lettre  pleine  de  termes  fi  obligeant , je  croirois 
commettre  un  crime , fi  je  ne  vous  rend  ois  mes  remerciement.  Je  vous 
prie  donc  , Monfieur , d'accepter  ces  foibles  marques  de  mon  affec- 
tion envers  vous  , de  croire , que  je  fait  tant  defiime  de  vos 
grands  mérites  & de  votre  profond J avoir,  que  fefiimerois  à grande 
Jatisfallion  fi  je  puis  avoir  celle  de  vous  compter  parmi  le  nombre  de 
mes  amis.  Si  je  puis  obtenir  cela  de  vous  , je  vous  affur e , que  je 
ne  vous  donnerai  jamais  fujèt  de  vous  repentir  de  m'avoir  donné  vo- 
tre amitié , puifque  je  ne  vous  dénierai  jamais  la  mienne.  Permet- 
tez donc  que  dorénavant  je  me  vante  de  cette  conquette,  & affur cz- 
vous  que  vous  n'y  perdrez  que  fort  peu , puif qu'en  échange  vous  avec: 
acquis  Pefiime  £*f*  Paffedion  de 

Stockholm  le  s.  Cbriflinc. 

Oâobr.  165a  vunjune, 

• fl 


S.éit-  Cl. 
nOtre  de  ce 

fivuc. 


Ab  ! nimium  tfi , induit , fuperùm  Pater  : tllgtl  vmm 
Dt  tribus  : une  [vjficit  ara  Del. 

ObtreBorc  nef  as  : Jed  piid  minaret  AptUa 
Duiwn  animi  ferulens  bxfit , ÿ bartt  adbuc. 
Botirdelote,  codent  Jars  tua,  non  labtr  idem: 

Ne mpe,  trium  Jupereft  iptio  rutila  tibi. 

Négligent  Medicus  : S'atts  ctnltmeuris  : Ergi 
l’el  ttuliui  pijlbu , vei  Cubaradui  eris. 
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l '«n  I]  a été  marqué  ci-deflus  que  Saumaifc  & FuJJïus  avoient  tant  de  pouvoir 
fur  l’cfprit  de  cette  Princeflé  , qu’elle  fit  appeller  auprès  d’elle  tous  les  Sa- 
_ vans  qui  avoient  l’approbation  de  ces  deux  Meilleurs.  Ils  ne  fe  trompèrent 
pas  en  la  Perfonne  de  Iiochart , car  il  joignoit  au  caraélère  d’homme  de  bien 
& de  probité  , une  vafte  érudition  , qui  le  faifoit  confidérer  de  tous  ceux 
qui  cftimoient  les  fçiences.  C’eft  dans  ce  fentiment-là  que  la  Reine  lui  fit 
une  réponfe  remplie  d’cxpreflions  fi  polies  & fi  gradeulès  & qui  marquok 
l’eflime  particulière  quelle  avoit  pour  lui.  Aux  invitations  réitérées  (*} 
que  Chrijlinc  lui  fit  faire  par  VoJJius  de  la  venir  voir , il  fe  mit  en  voïage 
au  mois  d’ Avril  r 652.  en  compagnie  de  VoJJius  & de  Huet  (a).  Etant  arri- 
vé à HahnJluJt  en  Hollande  , province  méridionale  de  Suède , il  reçut  la 
lettre  de  la  Reine  , que  voici  : 

Stockholm  le  13.  Mai  1652.  1 

Citât  que  fai  appris  vôtre  arrivée  en  Hallande  £s?  remprejjemetit 
^ que  vous  aviez  de  continuer  votre  voïage  jufques  à ma  Cour, 
fai  voulu  expédier  le  porteur  de  la  préfente  pour  vous  fervir  de  gui- 
de. Je  lui  ai  donné  encore  une  fécondé  commiffion , laquelle  s'adreffe 
à mon  Bibliothécaire,  lequel  fe  trouve  en  votre  Juite.  Je  lui  com- 
mande de  retourner  Jur  J es  pas  & de  fe  rendre  en  Hollande  pour  y 
attendre  mes  ordres  pour  un  plus  long  voïage.  Je  fuis  fâché  que 
fon  inconfidérationm'oblige  de  lui  ordonner  pour  J a difgrace  unvoïa- 

« u' autrefois  mon  fervice  me  lui  a fait  propofer.  J'ai  toujours  eu 
•ffein  de  F envoyer  en  Angleterre  £3?  en  Efpagne  pour  faire  des 
recherches  pour  augmenter  & embellir  ma  Bibliothèque , mais  dans 
ce  tems-là  je  n'avois  pas  r intention  que  f ai  maintenant , Çf  je  vous 
prie  de  croire  que  perfonne  n'a  travaillé  à J a perte  que  lui -même, 
£5?  vous  trouverez  mon  humeur  dijpojée  de  la  forte  , qu'aucun  ne 
pourra  fe  vanter  d'avoir  le  pouvoir  Jur  mes  inclinations.  Elles  fe 
portent  toujours  où  je  trouve  le  mérite  , £ÿ  quand  Ton  a eu  part 
dans  mon  eflime , je  ne  fuis  pas  accoutumée  de  m'en  dédire , fi  ce  n'efl 

qu'on 

: (a)  V.  Iluct  /.  c.  ptig.  72  ioj. 

(*)  On  le  voit  dans  les  réponfes  de  Bocbart  i VoJJius  dont  les  originaux  fe  confervent 
V.l'Apnend.  encore  dans  la  Bibliothèque  des  Remonllrans  i /Imflcrdam  (1).  Nous  en  donnerons 
num.  ivi.  une  ci- deflbus,  où,  entr’autres  chofes,  il  fait  éclater  fa  joie  d'avoir  reçu  la  prémière 
lettre  de  la  propre  main  de  la  Reine , & marque  la  raifon  pourquoi  il  ne  pouvoir  pas 
venir  aufEtdt  en  Suède. 

fi)  V.  auffi  fes  autres  icurcj  XIV.  Cal.  Dec-  Ujo.  & du  II.  Mats  Kjt.  Torao  III.  O fier. 
Soibdrti  p.  ii|t 
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qu'on  s'en  rende  indigne  par  quelque  faute.  Venez  donc  fans  crain-  • 
te  £5?  croïez  qu'il  n'j  a perjonne  qui  ejlimera  au  plus  jujlc  prix  vo~  — Lü_ 
tre  mérite  que  moi  r ' 

Chrjjline. 


On  remarque  clans  cette  lettre  la  réfolutîon  qu’avoic  prile  Cbrijline  de  cha- 
griner VoJJius  en  le  renvoïant  fur  fes  pas  , pour  demander  pardon  à Sait- 
vmife,  qu'il  avoit  dciïein  d'attaquer  dans  fes  Écrits  , ou  contre  lequel  il  de- 
voit  avoir  déjà  écrit  quelque  choie , comme  on  l'avoit  fait  croire  à la  Rei- 
ne (a).  Nous  avons  parlé  ci-devant  de  la  fource  de  cette  querelle  , pour 
la  fin  de  laquelle  FoJJtus  foupçonna  Bourdclot  d'avoir  fuggéré  à Cbrijline  de 
lui  impofer  cette  amande  honorable  (*). 

Tout  cela  ne  devoit  en  rien  regarder  Mr.  Bochart.  Audi  étant  arrivé' à 


mens , auxquels  il  avoit  lieu  de  s'attendre.  La  fanté  de  Cbrijline  chancel-  sy*-  n 
loit.  Trop  d'application  à l’étude  , car  elle  y paffoit  les  nuits  entières, 
lui  avoit  échauffé  le  fang.  Bourdelut  fon  médecin  l’avoit  obligé  à rompre  Sc)r  mou,ut- 
tout  commerce  avec  les  Gens  de  lettres  dans  l’efpérance  de  la  gouverner 
feul.  Malin  qu’il  étoit,  il  ne  vouloit  pas  que  des  Perfonnes  folidement  fa- 
vantes  encraffent  dans  la  confidence  de  la  Reine  plus  avant  que  lui.  Il 
redoutoit  Bochart , & c’efl  pourquoi  il  tâcha  de  le  chagriner  & de  lui  jouer 
de  petits  tours  ( b ).  Entr’autres , Bochart  devoit  lire  quelque  chofe  de  fon 
Phakg  dans  une  affcmblce  , où  la  Reine  avoit  dit  quelle  vouloit  être.  Le 
jour  fut  pris  pour  l'aflembléç.  Mais  Bourdckt  qui  difpofoit  de  l’elprit  de 
cette  Princeffe , & qui  vouloit  l’empêcher  de  faire  cet  honneur  à Bochart , 
lui  tâtant  le  pouls  le  matin  du  jour  de  cette  affemblée,  lui  dit,  qu'elle  avoit 
de  l’émotion , & qu’il  faloit  quelle  prit  un  remède.  La  Reine  aïant  fuivi 


Stockholm  u tut  reçu  tort  gracieuiement  de  la  Keine  , qui  lut  donna  des  ül  b.~rî 
marques  publiques  de  l’eftime  quelle  avoit  pour  fon  érudition  (f).  Il  e(l  »'*«  p>« 
vrai  qu’il  y vint  dans  des  circonltances  , où  il  ne  trouva  pas  tous  les  agré- 


for- 


(«)  Menagiana  Tom.  I.  pag.  350.  recli-  Niceron  Femmes  ill:  T.  1.  p.  53.  Huet  l. 
fié  au  Tome  lit.  pag.  386.  e.  pag.  155. 

(b)  Olivet  Hifi.  de  l' Acad.  Fr.  pag.  394.  .. 

(*)  Fojftus  en  écrivit  à Feinjiut  le  19.  Jull.  1652  „ (1)  Procul  dubio  y fliptes  ille  ttxirriypH 
aliquod  raÇ.*  cotitumelia  buic  adbibuit. 

(t)  La  Reine  de  Suède  dit  Perrault  (a)  attira  Bocbart  à fa  Cour  & lui  fit  un  accueil.  » 

& un  traitement  très-honorable.  De  jeunes  fous , qui  approchoient  la  Reine,  ont  fait  |/Vcuci! 
cent  mauvais  contes  fur  le  voïage  qu'il  fit  en  Suide , mais  rien  y a donné  lieu,  que  fa  4 nuhart 
haute  réputation  & fa  gravité,  que  lui  donnoit  fon  grand  mérite.  Mr.  Ménage  dit:  qui  joui  au 
(3),,  C'étoit  une  belle  chofe  à voir,  que  de  voir  Mr.  Bochart  jouer  au  volant  avec  la  volant  avec 
„ Reine  de  Suède  ! La  Reine  l'aîant  preffé  un  jour  d'y  jouer  avec  elle , il  mit  manteau  eUe* 

„ bas  & joua.  Scs  amis  lui  en  firent  la  guerre,  fit  lui  dirent,  qu'abfolumenc  il  devoit 
„ refufer  de  le  faire”,  , 


fi)  1.  c.  Tom.  lit.  pag.  £>-. 

fai  H»»».-i  illufti.  Tom.  U.  pag.  i;> 

Tome  I. 


fl)  Mtntfin*  Tom.  I.  pag.  114.  te  Bayle 
Ditt.  art.  Bêchait  lit.  D. 
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. J’ordonnance  de  fon  Médecin  demeura  au  lit  & n’alla  point  à l'aflcmblée. 

,6sa‘  Elle  s’informa  feulement  le  lendemain,  commenc  la  chofe  s’écoit  paflèe. 
Mais  cela  ne  fut  pas  capable  de  conl'olcr  Bocbart  de  la  pièce  que  Bouitle.'ot 
lui  avoir  jouée.  Il  s’en  plaint  amèrement  dans  une  lettre  a Fojjius  Ça)  & dit 
entr  autres  choies  : J’ai  lû  le  principal  du  Phaleg  devant  trois  fortes  d’au-  . 
diteurs:  les  uns  doftes  & judicieux,  qui  en  ont  témoigné  de  la  fatisfaftion 
beaucoup  plus  que  je  n’efpérois,  & de  ce  nombre  a été  en  certaine  aêtion 
la  Reine  elle-même  v . d autres  ignorans  & gens  de  bien , qui  ont  fuivi  le 
branle  de  ces  prémiers  i d'autres  brèf  ignorans  & malins , qui  ont  fait  leur 
polTible  pour  le  décrier,  mais  n’ont  fait  que  de  fe  décrier  eux-mêmes,  & 
s’attirer  la  julte  colère  des  gens  d’honneur , qui  les  regardent  comme  mon- 
ftres,  mettant  Bourdelot  dans  cette  dernière  c!alTe.  Cela  n’empêcha  pas 
pourtant  que  Bocbart  ne  fut  toûjours  vfl  de  bon  œil  de  la  Reine.  Il  rendit 
même  de  bons  offices  auprès  d’elle  à fes  amis  pendant  un  an  & plus  qu’il 
féjourna  à Stockholm  (*).  Ce  fut  à la  perfualion  de  Cbrijline  qu’il  fe  mit  à 
travailler  même  en  Suède  fur  fon  Hierozoicon  ou  l’hilloire  des  Animaux  de 
l’Ecriture  Çb).  Bocbart  lui  témoigna  aulTi , quelque  part,  fa  gratitude,  des 
bons  Manuicrits  Arabes  qu’elle  lui  avoir  fournis  à ce  deflein  Çc).  Cet  on-  - 
vrage  & fon  Phaleg  & Canaan , qui  font  les  deux  parties  de  la- Géographie 
facrée , font  remplis  d’une  érudition  prefqu’inconcevable , ont  acquis  à Bs- 
tbart  une  réputation  immortelle.  Il  partit  de  Suède  avec  Naudé , à la  fuite 
de  l’Ambafladeur  Chanut,  au  mois  de  Juillet  1653  Çd).  Mr.  Ménage  nous 
a confervé  une  belle  épigramme  de  Bocbart , qui  efl  peut-être  l’unique  deluû 
Celt  une  comparaifon  de  Cbrijîine  de  Suède  avec  la  Reine  de  Saba  Çe)  ({).  A fon 

re- 

(a)  Elle  efl  du  12.  Avril  1654  à la  Bibj.  (c)  V.  vers  la  fin  de  la  Préface  de  cet  eue 
des  Remontrants  d" Amfterd.  Tarn.  I.  Epijt.  vrage. 

Mjc.  num.  373.  ' Çd)  Burman  l.  c.  pag  «73. 

(b)  Lettre  LX11I.  de  Guy  Patin  à Spon  (a)  Ménag.  T.  111.  p.  385.  iirn»  Almelo» 

T.  I.  fag.  338.  pf  lettre  de  Naudé  à Galien-  Amoen.  Tb  I'bil.  p.  33. 

di  du  19.  03.  1652. 

.'Butors  fert  (*)  Heinfius  écrivit  là  defli»  1 Veffius  l'an  1653  (ij.  „ Sninuclem  Bochartum  Virttm 
-tes  amis  au-  „ clarijf.  fuid  ni  Far  cm  il  loca  veneremur , fui  innocenUcm  nefiran  cmtra  nef  trias  P r atome- 
yèt  de  n dicorum  artes  Pÿ  infidias  tara  fervide  tueturl  Rarum  certe  in  ilia  cxemplum  ejl  , Jumma 
Chr.fiint.  ^ intégrités  cum  jumma  érudition:  conjunSa". 

Eririmmf  (tj  ÏA  VOici  1 

d c blihtn  n Reginm  célébrés  longe  memermtur  in  <rro 

à la  louange  Ki*  dua , Pf  in  mundi  partibus  eppofitis: 

4t  Chrijtnta  „ Una  NtH  Regina , fncrit  priiem  incljta  libris , 

„ Altéra  in  ArSoi  cardine  nota  Poli. 

„ Quas  fi  cumuler is,  fum  fit  preftantior  Orbem 
„ Qt ut  régit  Arttoum  , carminé  difee  brevi  : 

„ Ilia  docenia  luis  Salomonem  invijtl  ab  cris, 

Undifue  ad  banc  doSi , juo  doccantur,  eunt. 

Id  l’on  remarquer*  en  pnlTanc , que  fi  Mr.  de  Voltaire  eut  lû  cette  épigramme  , ou 
l’en  fut  fouvenu,  il  fe  feroit  épargné  la  comparaifon  qu’il  fait  dans  une  de  fes  lettres 
au  Roi  de  Prujfe  (2). 

(1)  Barmat  1-  t.  Tool  IU.  pag.  «71»  (a)  Oeuates  de  P’rtraSre  Tom.  YI.  pag.  Km 
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retour  en  France  il  continua  fes  Exercices  ordinaires  4 J’ Académie  à Caèfn  , 
où  il  mourut  fubitcment  l’an  1(567.  â l’âgé  de  68.  ans,  «ai  parlantdans  cette  l65t- 
même  Academie,ou comitie dit  l’Abbé d'Artigny en  contefhmt  contre Mr .Huet 
(a).  Cela  donna  oçcafion  à Mr.  de  Britux  de  lui  faire  une  belle  épitaphe  (*). 

Aux  particularités  qui  ont  été  raportées*du  volage  de  Bochart  dn  Suède  , r*  Mr.  r.w 
nous  en  ajouterons  ici  quelques-unes  qui  regardent  le  célèbre  Mr.  Pierre 
Daniel  Huet , qui  l’y  accompagna.  11  en  a fait  lui -même  un  détail  allez  s.  Jl. 
étendu  dans  fa  propre  vie , qui  nous  a aulfi  ferai  d’éclaircilTement  en  quel- 

Îues  endroits  touchant  la  Reine  Chijlme.  En  particulier  il  peint  le  fameux 
t ourdelot  allez  au  naturel,  & défapprouve  hautement  fa  conduite  envers  Bo- 
chars  ài  d’autres  Savans  qui  le  trouvoient  alors  à la  Cour  de  Cbriftmefb). 

Pour  Huet  lui-méme,  dit  un  autre  auteur  , (r)  fa  jeuneflè  l’empêcha  de 
paroitre  fi  redoutable  au  médecin  Bourde/ot,  c’ell  pourquoi  Huet  avoit  fou- 
vent  occalïon  de  s’entretenir  avec  la  Reine  , qui  vouloit  même  fe  l’atta- 
cher , mais  , à ce  qu’il  dit , l’humeur  changeante  de  Cbrifiine  , lui  avoit 
fait  peur.  Huet  raporte  aulfi , (à)  qu’une  fois  elle  l’avoit  raillé  , en  difanc 
d’avoir  lû  dans  PauJanias , qu’un  Grec , du  même  nom  que  le  fien  , avoit 
eu  le  malheur  de  furprendre  fa  femme  au  fait  avec  fon  galant , & que  pour 
cela  il  ne  devoit  pas  fe  marier  : & qu’il  avoit  répliqué  , que  cet  éxemple 
ne  lui  faifoit  point  de  peur  , puifque  le  mari  s’étoit  bravement  vangé  du 
tort  que  l’autre  lui  avoit  fait,  & qu’il  s’appelloit  *r«rrm,  mais  lui  ’t£tov, 
qui  ell  un  de*  furnoms  de  Jupiter.  Il  fe  fâche  au  relie  de  ce  qu’on  n’avoit 
pas  eu  allez  de  complaifance  pour  les  Etrangers  & furtout  pour  les  Fran- 
çois , qui  étoient  venus  en  foule  en  Suède  , «St  y avoient  d abord  été  enr- 
ploïés  au  fcrvice  de  la  Reine  avec  dé  Ijons  appointemens  (f).  C’elt  de-là 
qu’il  avoit  pris  occafion  d’écrire  quelques  vets^piquans  contre  les  Suédois. 

Mais  la  Reine  , dit  -,  il  , les  aïant  lûs  , lui  avoit  fait  comprendre  , que  les 
Suédois  ne  fouffriroient  pas  avec  indolence  , la  critique  d’un  Etranger  & 
qu’il  feroit  mieux  de  les  fupprimer  (e).  On  ne  trouve  pas  que  perfonne 
ait  donné  à Mr.  Huet  quelque  fujèt  particulier  de  mécontentement  contre 
les  Suédois  : mais  il  ell  facile  de  prouver  par  les  écrits-mêmes  des  François , 
qui  étoient  alors  à Stockholm , que  non  feulement  leur  nombre  y étoit  fi 
grand  depuis  quelques  années,  que  la  plûpart  des  Domefliques  de  la  Reine 
& du  Comte  Alagnus  n’étoient  que  des  François  , (/)  mais  qu’on  en  pou- 
voir 


(a)  Mémoires  de  litiratureTom.  III.  pag.  73.  (d)  Huet  I.  c.  pag,  10$.  6?  ic<5. 

(ti)  Huet  Commentât,  pag.  103.  ÊjV.  (e)  Huet  l.  e.  pag.  ni.  119. 

(c)  Olivet  1. 1.  pag.  39+-  (f)  Clunut  T.  I.  pag.  103  (ÿ  ioj. 


(•)  * Seilicet  bac  caique  ejl  data  fort  aquijfima  , talir  ' ‘ Epitankeée 

„ Ut  fit  mors , quali r visa  peraBa  fuit.  IsôiLtru 

„ Mufarum  in  gremio  t eneris  qui  vixit  ab  amis, 

„ Mufarum  in  gremio  debuit  Me  mori  fi). 

(t)  L’auteur  d’une  petite  pièce  intitulée  : Adieu  des  François  i la  Suède  (2)  fe  récris 
encore  plus  là-dtiTus  : mais  ce  fait  fera  éclairci  ici  & autre  pure  dans  la  fuite. 

(1)  Morrri  Dits.  Hift.  art.  Butors.  de  Cirifiint  &c- par.  $$.  Ses. 

(zj  Elle  cft  imprimée  dans  l'Hiftoixe  de  la  rie 
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L’an.  vojt  aiiflï  compter  plus  de  vingt , foit  difant  favans , dont  la  plûpart  tiroïent 
- I6sï~  des  penfions  honorables  de  Cbrijline  , ou  ne  partoient  pas  d'auprès  d’elle 
fans  quelques  marques  réelles  de  fa  libéralité  : (a)  au  lieu  qu'on  ne  nomme- 
ra pas  un  feul  Suédois , à l'exception  du  ProfeiTeur  Hambrteus  , qui  jouit  en 
•<  - ce  tems-la  de  pareils  avantage»  à la  Cour  de  France.  Et  fi  alors  à la  Cour 
de  Suède,  comme  c’eft  la  vérité,  il  n’y  avoir  pas  moins  de  favans  d’autres 
nations  étrangères , qui  participafTent  aux  appointemens  comme  les  Fran- 
çois, & qu’il  y eut  eu  des  Suédois  qui  en  témoignaflènt  du  mécontentement; 
on  devroit  doutant  moins  le  trouver  étrange,  qu’aucune  nation,  ce  me 
femble  , ne  fouffriroit  patiemment , que  des  Etrangers  prétendirent  que 
tout  leur  eft  dû  &.  jouiflent  de  tous  les  avantages  préférablement  à ceux  du 
pais-méme  (b).  Mais  c’étoit  alors  la  modeàla  Cour  de  Suède.  La  Reine 
avoit  pris  depuis  longtems  les  airs  & les  manières  Françoifes.  Ceux  de  cet- 
te nation  tâchoient  aulft  de  s’en  prévaloir  & fe  plaignirent  toûjours  qu’on 
ne  les  diltinguoit  pas  aflez  (c).  Par  bonheur  ils  ne  pouvoient  pas  relier 
longtems  d’accord.  Ils  fe  déchiroient  l’un  l’autre  & cela  faifoit  qu’on  les 
décrioit  à bon  droit,  puifqu’ils  décrioient  eux-mèmes  leur  propre  nation. 
On.  n'a  qu’à  lire  le  témoignage  que  leur  en  rend  leur  propre  Compatrioté 
Mr.  Chevreau , qui.  étoit  fur  le  lieu  (•) , pour  être  affuré  de  ce  qu’on  vient 
de  dire:  èit  fi  on  ne  peut  pas  réprouver  un  autre  témoin  aufli  irréprochable 
' que  lui,  on  fera  forcé  de  croire,  que  ces  Mrs.  François,  pour  couronner 
leur  ouvrage , ont  pillé  la  belle  Bibliothèque  & les  Cabinets  de  Cbrijline , 
que  Vofjius  n’avoit  fait  que  grapiller:  ( d ) comme  nous  le  verrons  ci  après. 
Ceci  ne  regardoit  pourtant  pas  notre  Huet.  Il  étoit  trop  honnête  homme , 
& il  ne  fe  mêla  point  des  intrigues  de  fes  Compatriotes.  Son  voi'age  de 
.Suède  ne  fut  pas  non  plus  fans  fruit  pour  lui.  Il  en  raporta  un  Manufcrit 
d’O rigénc  qu'il  avoit  copié  dans  la  Bibliothèque  de  la  Reine  «St  qu’il  publia 

feize 

fa)  On  «i  filtra  quelques  - uns  ci -après.  XVIII. 

(b)  Nemeitz  Penfécs  raiJcmnecs.V"*.  Part.  ( d ) V.  la  lettre  de  Heinfius  à Gronovias 

f.  j 2 j.  item  Volage  d'Efpag  Ton.  II.  p.  n,  d'Attia  165+.  dans  Burman  l.  e.  T.  III.  p. 
VVicqucf.  ■AmbajJ'.  St 2.  XVII.  p.  113.  333. 

(c)  Baillel  vie  de  Defcartes  libr.  Fil.  §. 

» 

» . I t * * 


_ (*■)  Il  en  parle  dans  fa  lettre  à Saumoife  datée  de  StecHiolm  le  28.  Mars  1(553.  0)  „ Nous 

roi  Cls  f.  » avons  Ici  de  certaines  Gens , qui  ne  (e  font  pas  un  grand  fcrupule  de  faire  tomber  ceux 
J-Vent  ,.  qui  fe  rencontrent  dans  leur  chemin  , pourvû  qu’ils  s'élèvent  : qui  ont  du  mépris 

cwimtiu-  „ pour  ce  qu'ils  n’ont  pas  , & qui  méprifent  par  conféquent  l’honneur  , le  mérite  & la 
„ vertu.  Ce  qu’il  y a de  plus  étonnant,  c’eft,  qu’ils  ne  font  ni  Gotbs  ni  Vandales , mais 
*"r;'  „ Français  , qui  décrient  partout  leur  nation  : qui  font  partout  décriés  eux-mêmes  , éc 

„ qui  ne  laident  pas  de  profiter  de  l'aveuglement  de  la  Fortune.  Je  fais  bien  , que  je 
„ n’acheterai  pas  la  fortune  à ce  prix-là  : & quoiqu'il  arrive  des  bontés  que  la  Heine 
„ continue  d’avoir  pour  moi,  je  ferai  content , pourvû  que  je  n'aie  rien  à me  repro- 
„ cher".  Voilà  ce  qu’en  dit  le  fécrétaire  Français  de  Cbrijiine. 

(1)  T-  Ici  Ocutici  mêlées  de  Chevreau  I.  fait.  pag.  •. 
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feize  ans  après  (a).  C’eft  néanmoins  à caufè  de  cet  ouvrage  qu’il  eût  une  *;'!m 
difpute  fort  vive  avec  fon  ancien  ami  Bochart , qui  l'acctifa  d’avoir  obmis , 1 

de  deffein  prémédité , dans  les  Origeniana  , un  partage  d ' Origine  dans  fon 
Ouvrage  fur  Sr.  Matthieu , parce  qu’il  étoit  contraire  au  dogmede  la  Trans-i 
fubftantiation  (•).  L’Evêque  Huet  répondit  vigoureufement  (k  prétendit  que 
c'etoit  un  pur  oubli.  Mais  Bochart  ne  laiffa  pas  d’y  répliquer  (h). 

(pliant  à la  Reine  Chrijline  qui  s’étoit  tranlplantee  à Rome  pour  toûjours, 
elle  voulut  l’attirer  auprès  d’elle  en  1659,  mais  il  n’avoit  pas  grande  envie 
de  fe  fixer  en  Italie  (c).  Pour  ce  qu’il  dit  lui-même  (</)  : que  Mr.  le  Com-  «„,<  dit 
te  Tott  alors  Amballadeur  de  Suède  à la  Cour  de  France,  lui  avoir  fait  dire en.,JU* 
de  la  part  de  la  Régence  de  Suède , quelle  le  fouhaitoit  pour  lui  confier  l’é-  uuiT'T.'n. 
.ducation  du  jeune  Roi  Charles  XI.  qui  remplaça  en  1660.  fon  Père  Charles-  ail 
Cujlave  fucceffeur  de  Chrijline ; c’elt  un  fait  entièrement  ignoré  en  Suède,  <1  eM. 
que  les  Auteurs  des  Acta  Literaria  Sueciee , de  l’aveu  même  de  Mr.  Niceron 
(r)  ont  réfuté  d’une  manière  invincible.  Voici  en  abrégé  ce  qu’ils  en  ont 
dit  (/)  : Si  le  foin  d’élever  le  jeune  Prince  Charles  fut  dés  le  commence- 
ment  de  l’année  1660  confié  par  le  Roi  fon  Père  à Mr.  Ftgrelius  Gripcn- 
hielm : fi  les  Tuteurs  de  ce  Prince , après  la  mort  de  fon  Père,  qui  arriva 
Ja  même  année,  l’en  jugèrent  capable:  fi  ces  Tuteurs  favorifoient  fi  peu 
la  Religion  Catholique- Romaine,  cju'ils  ne  permirent  pas  même  à la  Reine 
Chrijline  , qui  étoit  en  ce  tems-là  à Stockhohn,  1 exercice  public  de  fa  Reli- 
gion: s’il  ne  le  trouve  aucun  vertige  dans  les  regîtres  des  Archives,  ni  dans 
les  Inftruélions  du  Comte  Tott , qu'il  en  dût  faire  la  propofition  à Huet  : & 
fi  ledit  Gripenhielm  a toûjours  refté  Précepteur  du  jeune  Prince  à la  fatisfac- 
tion  de  tout  le  monde;  avec  quelle  vrailemblance  pourra-t-on  avancer, que 
Mr.  Huet , homme  favant  à la  vérité,  mais  Catholique-Romain  de  Reli- 
gion, auroic  pû  être  appelle,  d’un  confentemcnt  commun  des  Tuteurs  & 
du  Sénat  de  Suède , pour  donner  leducauon  au  Prince  & diriger  fes  études? 

C’eft  donc  en  vain  que  Huet  prétexte  l’âpreté  du  climat  & de  la  Nation  pour 
n’avoir  pas  voulu  accepter  la  place  qu'on  lui  deftinoii  (g).  Il  a pû  aiféinent 
la  refufer,  puilqu'elle  ne  lui  a jamais  été  offerte.  Cependant  il  eut  i’ho- 
neur  dix;  ans  après  détre  nommé  fous- Précepteur  du  Dauphin  de  France  fans 

au- 

(a)  Huet  I.  e.  p.  107.  Olivet  /.  e.  p.  394.  (J)  Huet  /.  c.  pag.  232.  fc?  Huetiana  I.  e. 

item  Eloge  Hifterique de  Huet  dans  Ut  Hue-  (e)  Mém.  des  tommes  fil:  T.  I.  pag.  53. 

liana.  fcf  60. 

(t)  V.  ces  Ecrits  ions  TillaJct  Dijjert.  T.  (/)  Aéla  liter.  Suecia  a nn.  1723.  p.  466. 

J.  pag.  1 36-194-  (fe.it.  pag.  186 .fupra. 

(c)  Otlvct  I.  c.  pag.  396.  (g)  Huet  I.  c.  pag.  232. 


(*)  Voici  ce  paflage  traduit  en  latin  : ...  „ Et  cihus  ipfe  per  Vertnm  Del  (f  orationrm  j /y. 
„ confccralui,  Jecundum  illud  ipfum  quoi  materia  cenjhst , in  ventre m abit  in  recejfum  rigéntcomta 

„ ejicitur" pÿ  en  François  : ...  Si  tout  ce  qui  entre  dans  la  boûche  va  au  ventre  (ÿ‘  U TrjnlluK- 

„ puis  tjl  jetti  au  retrait  : atifft  cette  viande  qui  ejl  JanSifiée  par  la  parole  de  Dieu  Pff  par  la  ftanuaitmi. 

„ prière , félon  ce  qu’elle  a de  materiel  va  au  ventre  (f  ejl  jettee  au  retrait.. . (1). 

( 1)  Rapporté  pu  TUUdtt  1.  c. 
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autre  appui  que  fon  mérite  ( a ).  Neuf  anj  après  il  publia  fon  excellent  li- 
vre, la  Dcmonflratim  Evangélique,  qui  lui  fit  beaucoup  d’honneur  dans  les 
païs  etrangers , mais  lui  attira  plulieurs  adverfaires  dans  fa  patrie  (b).  Il 
fe  loue  beaucoup  de  ce  que  cet  Ouvrage  avoit  trouvé , entr  autres  , l’ap- 
probation du  célébré  Samuel  Pufendorf , qui  fur  ce  fondement  l’avoit exhorté 
à travailler  à la  réunion  des  Catholiques  & des  Protefians , faifant  compren- 
dre par  une  lettre  à fon  Frère  Efme  Pufendorf,  (c)  & après  à Mr.  de  Feu- 
quieres  Ambafladeur  de  France  en  Suède , que  fi  la  méthode,  dont  l’Auteur 
s'étoit  fervi , étoit  emploïée  à cette  réconciliation , on  pourroit  s’en  pro- 
mettre une  favorable  ifiiië  & qu’il  le  rendoit  prefque  garant  du  Parti  Lu- 
thérien. L’Abbé  Ttliadet  ajoute,  que  quoique  la  difficulté  de  l’entreprife 
parut  devoir  effraïer  Mr.  Huet  ; tant  de  belles  apparences  le  raflurérem , & 
qu’il  jettoit  déjà  le  plan  & le  fondement  de  l’ouvrage:  mais  que  les  prépa- 
ratifs que  l’on  faifoit  dès  - lors  en  France  pour  la  révocation  de  l’Edit  de 
Nantes , avoient  fi  fort  effarouché  les  efprics  des  Miniltres  & des  affemblces 
des  Protcfians  en  ce  païs-là,  qu’ils  le  défièrent  des  invitations  amiables  que 
Huet  leur  fit  faire,  & que  ce  projet  de  conciliation  le  dillipa  comme  tant 
d’autres  de  cette  nature.  Mr.  Huet  fe  démit  de  fon  Evêché  à’ A’eranches 
à caufc  de  fes  infirmités  & pafla  le  refie  de  fa  vie  au  Collège  des  Jéfuites  à 
Paris , où  il  mourut  l’an  1721.  âgé  de  nonante  & un  ans. 

On  feroit  en  état  de  fournir  encore  des  particularités  aflèz  intéreffantes 
fur  plufieurs  autres  favans  François  qui  furent  en  ce  teins  là  à la  Cour  de 
Chrijline , ou  qui  eurent  quelque  commerce  avec  elle.  Mais  comme  cela 
nous  méneroit  trop  loin  , & ne  feroit  peut-être  pas  du  goût  de  tout  le 
monde , nous  en  toucherons  feulement  quelque  choie , & nous  indiquerons 
les  fources  où  l’on  peut  puifer  une  plus  ample  inftrudtion  par  raport  à la 
liaifon  que  ces  gens  ont  eu  avec  cette  Princeflè. 

Du  nombre  de  ceux  qui  paflèrent  plus  ou  moins  de  tems  en  Suide  , fu- 
rent Raphaël  Triehet  du  Frefne  Garde  du  Cabinét  de  Médailles  & de  Peintu- 
res de  la  Reine  , d’où  il  emporta  plufieurs  Pièces  curieufes  avec  lui  en 
France  (ci). 

Naudœus  ou  Naudé  prépofé  à la  Bibliothèque  de  la  Reine  , qui  fut  après 
pillée.  On  voit  par  fes  lettres  à Voffius  & à Gajfendi  (e)  que  Chrijline  en 
l’appellant  en  Suède  à la  recommandation  du  prémier  , fon  ami , lui  avoit 
écric  elle  même  & avoit  accompagnée  fa  lettre  d’une  bonne  lettre  de  chan- 
ge : que  lui  aïant  de  grandes  obligations  au  Cardinal  Mazarin  , comme 
C’hèf  de  fa  Bibliothèque , ne  vouloit  le  quitter  qu'avec  fon  agrément  : que 
lui  & les  autres  François  paffoient  le  tems  fort  à leur  aife  à Stockholm  : que 

Chrijline 

a)  Olivet  I.  e.  pag.  396. 
fr)  Huet  I.  c.  p.  284  13  285. 

(cj  Tilladet  /.  c.  dam  la  préf.  S.  .V.VA7K 
xxxr.  (3  Tom.  II.  pag.  180-186.  où  Je 
trouve  la  lettre  de  Pufendorf  i ce  Jujét. 

( i ) Huet/,  e.  pag.  ut.  Iiurman  l.  c.  Tom. 

III.  pag.  12  13  659-  Lcben  Chriflitipe  /).  17. 
tëijl.  Üeinfii  ai l'utean.  in  EjiJlol.  Magli*. 


bechi  Tom.  I.  p.  207.  il  ejl  dit  dans  le  Supl: 
du  DiS.  Hijl.  de  Moreri  qu'il  avril  (té  Bi- 
bliothécaire de  Chrilline  (3  qu'il  s'étoit  ne- 
quili  dignement  de  cet  emploi:  mais  le  temii- 
gruge  de  lleinfius prévaut  ici Jur  les  Chævre- 
ana. 

(f)  Hurman  1. 1.  pag.  333.  Becman  IHJl. 
Civ.  pag.  636. 
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Cbrijline  n’était  pas  moins  entendue  dans  les  Sciences , que  dans  !es  beaux 

Arts:  que  fa  Bibliothèque  étoit  très- riche  en  Manufcriü,  tirés  de  celles  de 

Pérou,  de  Gaulmin , de  Mazarin,  de Siépbamdes , de Raoius  & d’autres , outre 
une Gallerie  de  Statues,  de  Médailles,  de  Tableaux  & d’autres  pièces  tant 
artificielles  que  naturelles,  plus  riche  qu’aucune  que  Naudi  eut  jamais  vûe  en 
Italie.  Nous  inférerons  dans  l’Appendice  deux  de  fes  lettres  qui  raportent 
tout  au  long  ce  que  nous  venons  de  dire,  & nous  remarquerons  après  Mr.  te  xvm. 
Conringius  , que  Naudé  devenu  Bibliothécaire  de  Cbrijline  , s'y  acquit  le* 
grandes  connoiflances  qu’il  n’avoit  pas  encore , en  arrivant  en  Suède  (a). 

Cahagnejtus  Fterville  partit  de  Suède  avec  Mr  Huet  ( b ). 

Chevreau  devint  Secrétaire  de  Cabinet  du  Roi  Charles  Gtijlave  après  avoir 
été  au  fervice  de  la  Reine.  Il  eft  auteur  de  la  pièce  nommée  le  Génie  d® 

Cbrijline  , qui  ne  s’accorde  guères  avec  l’Ode  qu’il  compofa  à fa  louange 
lorfqu'elle  pafia  en  France  (c). 

Duriez  & Sorreau  Médecin  & Chirurgien  de  la  Reine.  Le  prémier  tira 
les  revenus  d’un  Monaftére  de  Bremen.  Il  étoit  favant , mais  hâbleur  <Sc 

Eand  Comédien,  faifant  parade  de  ce  que  d’autres  avoient  inventé  avant 
i (<0- 

Courtin , Piquet , Loger  & Gilbert  étoient  Sécrétaires  de  la  Reine;  Le  pré- 
mier  le  devint  du  Succefleur  de  Cbrijline  & puis  Ion  Miniftre  en  France  dfc 
au  retour  celui  de  France  à la  Cour  de  Suède.  Il  eft  connu  par  fa  traduélion 
dU'Traité  de  Grotius  du  Droit  de  la  Guerre  & de  la  Paix  (e).  Il  y a deux 
lettres  de  Piquet  écrites  à Gajfendi  de  la  part  de  Cbrijline  (f).  Loger  en 
écrivit  aufii  une  à Balzac  , qui  vouloit  envoier  un  livre  de  fa  façon  à la 
Reine.  Gilbert  devint  fon  Réfident  en  France , où  il  l'étoit  encore  en 

1657  (g)  (*)• 

CerF 


(a)  V.  la  préface  des  Oper.  Conring.  Tarn.  T.  I.  p.  141.  T.  111.  p.  30S  Itoberg  Vite 

III.  pag.  I.  des  Médecins  en  Suède  A Ifc.  an.  Dunes 

(b)  Huet  I.  e.  pag.  114.  Mém.  de  la  Houflaye  T.  II.  p.  250. 

(c)  Chevreau  Ocuv.  m liées  I.  Part.  pag.  (e)  Moreri  Dià.  art.  Courtin.  Chnnut 
18.  Colomef.  Opujc.  pag.  ni.Fcllerus  l.e.  T.  III.  p.  194.  I.cben  Chriltinæ  p.  18. 

f.  146.  p.  m.  Nouv.  Recueil  de  harangues  (f)  Gaffcndi  Epijl.  jlppend.  pag.  336. 
pag.  149.  (g)  Osuvres  de  Balzac  T.  I.  pag.  ioij. 

(J)  Burm.in  l.  c.  pag.  649.  Chanur  Mém.  Mcnagiana  T.  I.  p.  .p, 


æœsesssssssssæssæœæssœssssîssscsasssîsssssscs! 

f(*)  Ce  Gilbert . dit  Ménage  (t)  , a voit  fait  une  Comédie,  dont  les  vers  étoient  un  juillerifA 
»eu  libres.  Il  la  lût  chez  Mr.  le  Duc  de  Cui/e,  en  préfence  de  la  Reine  , qui  étoit  a-  n Reineto». 
ors  S Paris,  & i qui  elle  plaifoit  fort.  Mr."  Chapelain  fut  le  prémier  confulté  fur  cette  chant  Cbtpe- 
pièce.  Il  lit  honnêtement  connoltre,  qu'il  en  (rouvoic  les  vers  un  peu  trop  libres.  I'*4*?’  * J’oc' 
Reine  en  demanda enfuite  le  fentiment  de  Mr.  Ménage.  Il  répondit  en  bon  Courtifan , 2o^,"H|'eUu* 
que  c'étoit  une  de*  belles  Comédies,  qui  eut  paru  jufqu'alors.  Cette  PrincefTe  conten-c^,„,, 
te  de  fon  approbation,  lui  repartit:  „ je  fuis  bien  aife  , Moniteur,  qu'elle  Toit  de  votre 
„ goût  : on  peut  s'en  rapporter  i vous.  Mais  pour  votre  Chapelain  , que  C'ell  un  pau- 
„ vre  homme!  Il  voudroit  que  tout  fut  Pucelle:  " faifant  alluûon  au  Poème  de  Chape- 

lait» 

(0  i.  c.  pag 


Digitized  by  Google 


2 j6  MEMOIRES  CONCERNANT 


L’an.  Cerizantes , celui  qui  fuplanta  Hugo  Grotius  dont  nous  avons  parlé  ci-dèf- 
l651-  fus  (a).  ... 

Un  certain  Marquis  de  Marigny,  qui  étoit  préfent , quand  Mr.  Grotius 
prit  congé  de  la  Reine.  Mr.  Nemeitz  dit  qu’il  pouvoir  beaucoup  auprès 
d'elle.  Cela  ne  l’empécha  pas  de  faire  enfuite  un  portrait  fore  injurieux  de 
cette  Princefle:  marque  allurée  d'un  cœur  bien  noir  (b)  (•). 

Mais  d'autres  favans  François  en  plus  grand  nombre  , fans  venir  en 
v.  i:App«nd.  Suède  eurent  un  commerce  de  lettres  avec  Chrijline. , Nous  ne  pouvons  pas 
nuin  xi*  & nous  difpenfcr  de  produire  dans  l’appendix  entr'autres  , la  belle  Ode  que 
Mad.  la  Comtefle  de  la  Sttzc  lui  addreifa  , & la  lettre  que  le  célèbre  Mr. 
Blaife  l'afcal  écrivit  à cette  Reine  en  lui  envoïant  fa  Machine  de  la  Roulette 
nouvellement  inventée. 

Pour  les  autres  François  nous  ne  nommerons  que  les  plus  connus , fans 
égard  ni  au  rang  ni  à la  chronologie.  Mr.  GaJJcndi  avoit  fait  déjà  trop  de 
bruit  dans  le  monde  par  fon  grand  favoir  & fes  autres  belles  qualités , pour- 
que  Chrijline  , qui  étoit  alors  dans  le  fort  de  fes  études  put  ignorer  un  fi 
grand  homme.  La  lettre  , qu’il  lui  écrivit  le  premier  , fait  voir  , que 
BourdeUt  lui  en  avoit  écrit  & lui  avoit  donné  lieu  de  le  faire.  On  peut  li- 
re cette  lettre  de  Gajjindi  dans  fappendix.  Voici  la  réponfe  flateufe  que 
«umAjxu<1  Chrijline  lui  fit.  Elle  eft  du  27.  Septembre  1652  (f). 

Mr. 


(a)  F.  ci-deJJus  pag.  77.  il.  Mânes  Oro-  (h)  Mânes  Grot.  pu  g.  47  <5  Némcitz  Ce • 
tii  p.  471.  Wicquef.  Mcm.  num.  578.  pag.  danck.  pag.  151.  Menagiana  T.  II.  pag. 
X13.  321.  Chevreau  1. 1.  pag.  ÿç. 


scs3«îsos:®s:scss;scs3scscsîsss®;soscïksc©î5sss3s: 

loin  fur  la  Pucelle  d'Orlcans,  à la  compofuion  duquel  II  emplois  trente  ans,  dont  il  fut 
raillé  par  ce  dillique  du  Sr.  Mommor  : 

„ Ilia  Capellani  dudum  expeiïata  Puella 
,.  Poft  tanta  in  lucem  tcmçora  prtidit  anus. 


*)  C'eft  dans  une  lettre  écrite  de  Bruxelles  (1).  C'eft  ce  même  Marigny  qui  a foti- 
icnu  qu'un  bon  Poète  n'eii  pas  plus  néceiTairc  dans  un  Etat  qu'un  excellent  Cuifinier: 
ou  qu'un  bon  Brodeur  félon  la  penféc  de  Pafcat  : ou  qu'un  bon  Joueur  de  quilles  félon 
Maiherbe,  dit  Mr.  Chevreau  (1). 

((t)  C'eft  la  véritable  date  de  cette  lettre  , comme  on  le  voit  par  la  prémière  lettre, 
qui  cft  du  mois  de  Juillet  de  la  même  année,  que  Mr.  GaJJcndi  écrivit  i Chrijline.  Mrs. 
Mdberbe,  Coiomiés  & l'Auteur  du  Nouveau  Recueil  de  Harangues  fe  trompent  donc, 
en  citant  cette  lettre  de  Chrijline  comme  écrite  en  1642.  Au  relie  Malherbe  dit  au  fu- 
jèt  de  cette  lettre  de  la  Reine:  (})  „ qu'elle  eft  d'un  langage  auffi  pur,  que  s’il  étoit 
„ récemment  forti  de  la  Cour  de  France.  On  s'appercevra  fans  doute,  ajoute-t-il  , que 
„ les  mots  cjlime  & cjlimer  y font  fréquent  : mais  il  faut  penfer  suffi , que  c'eft  une 
„ Reine  qui  écrit,  & d’une  manière  trop  facile  , pour  s'arrêter  à l'éxamen  des  mots, 
„ que  fa  plume  a tracés.  Cette  forte  de  négligence  fetnble  même  convenir  à utie  ima- 
,,  gination  aufli  vive,  qu’étolt  celle  de  cette  Princefle  ”. 

(1)  Elle  fe  trouve  imprimée  dans  l'hiftoire  de  (j)  V.  Sa  Grammaire  Frmf.  pag.  117  k ail. 
la  vie  de  Cbrifli p:.g.  jt.  kc-  bfi nv. . de  Katangues  pag.  ici. 

( a ) Datas  les  Oeuvrea  mcléea  I.  fart.  pag.  jj. 
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J\AR.  Vous  êtes  fi  généralement  bormoré  if  tflimé  de  tout  ce  qui  fie 
é'*  trouve  de  personnes  raifonnables  dans  le  monde  if  P on  parle 
de  vous  avec  tant  de  vénération  , que  P on  ne  peut  J'ans  fe  faire 
tort  y vous  efiimer  médiocrement.  Ne  vous  étonnez  donc  pas  s'il  fe 
trouve  au  bout  du  monde  une  Perfonne  qui  fe  voit  intérejfée  à vous 
efiimer  infiniment  , if  ne  trouvez  pas  étrange  qu'elle  ait  J'uborni 
vos  propres  amis  , pour  vous  faire  connoilre  qu'elle  ne  s'éloigne 
pas  de  tout  le  genre  humain , lorJ qu'il  efi  quefiion  de  donner  à vôtre 
mérite  une  efiime  non  commune,  fie  refie  infiniment  obligée  à celui 
qui  vous  a fait  connoitre  une  partie  des  fient  imens  (Peflime  que  fai 
pour  vous  y if  je  Ie  fa5  d' autant  plus  , Puijque  ce  bon  office  efi  un 
jurer  oit  des  autres  J er  vice  s qu'il  m'a  rendus.  Et  encore  que  je  con- 
fèffie  de  lui  devoir  la  refiitution  de  ma  Janté  if  de  ma  vie  y if  qu'il 
femble  qu' après  cela  il  ne  puijfe  rien  ajouter  à ce  que  je  lui  dois\ 
néanmoins  j'avoue  que  P obligation  de  m'avoir  procuré  ces  afiuran- 
ces  de  votre  efiime  égale  tous  les  autres  fer  vices  dont  je  luijuis  re- 
devable. Jluffi  efi -il  vrai  qu'il  efi  feul  aigne  de  fe  vanter  de  m'a- 
voir procuré  ce  bien.  Mais  je  vous  prie  de  me  donner  la  fatisfac- 
tion  de  la  durée  de  notre  commerce  : if  puifqu'il  ne  m'efi  pas  per- 
mis (Pejpérer  le  bien  de  pouvoir  cnpréjencevous  protefier  mon  efiime 
if  ma  bienveillance  y permettez  au  moins  que  mes  lettres  vous  a fu- 
rent des  fient  imens  avantageux  que  je  conjèrverai  toute  ma  vie  pour 
vous  if  que  les  vôtres  me  puifient  donner  les  confirmations  de  votre 
bonne  volonté.  Soufrez  que  mes  lettres  interrompent  quelquefois 
vos  méditations  if  votre-  loifir.  fie  vous  confulterai  comme  P Ora- 
cle de  la  vérité  pour  nP éclaircir  de  mes  doutes  y if  fi  vous  voulez 
prendre  la  peine  dPinfiruire  mon  ignorance  y vous  ne  ferez  autre 
eboje  y fi  non  d'augmenter  le  nombre  de  ceux  qui  favent  vous  efii- 
mer dignement,  fie  vous  prie  de  croire  y que  fobferverai  vos  pré- 
ceptes auffi  religieujement  que  Pon  efi  accoutumé  cPolficrvcr  les  do- 
gmes des  plus  célébrés  Légiflateurs.  fiugez  après  cela  combien  je 
vous  ferai  redevable  des  lumières  que  me  donneront  vos  belles  con- 
noijjances  if  croïez  que  je  ne  ferai  jamais  ingrate  envers  vous  if 
que  je  veux  cultiver  avec  foin  P efiime  if  ta  bienveillance  d'un  fi 
grand  homme  que  vous  êtes. 


Christine. 


Lan 

1651. 


Mr.  Gajfendi  meritoit  les  louanges  de  Chnjl'mc  incomparablement  plus 
qu’un  grand  nombre  d’autres  favans  de  ce  tems-  là , & on  a raifon  de  ibu- 
haher,  quelle  n’eut  jamais  connu  que  des  Perfonnes  de  fon  caraftère.  Sa 
lune  l.  Kk  - pro* 
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L'an 

1651. 


profonde  connoirtance  en  toutes  fortes  de  fciences  & de  litérature  e(t  trop 
connue  pour  en  donner  ici  quelque  détail.  Le  témoignage  que  la  Reine 
lui  en  rend  en  voulant  le  confulter  comme  \' Oracle  de  la  Mérité,  mit  le  com- 
ble à la  haute  réputation  qu’il  s’étoit  acquife.  „ Quel  honneur,  s’écrie 
„ Malherbe , pour  la  mémoire  de  ce  Philofophe , d’avoir  porté  la  réputa- 
,,  tion  jufqu’au  fond  du  Nord  & de  s’étre  attiré , fans  y penfer , l’eflime  & 
,,  l’affeêtion  d'une  Reine , qui  n’avoit  pas  befoin  de  l’éclat  du  fceptre  pour 
„ être  la  gloire  de  fon  fexe  & une  des  plus  rares  merveilles  de  fon  tems  , 
,,  foit  par  la  connoifliince  qu’elle  avoit  des  belles  lettres  en  diverlès  lan- 
„ gués,  foit  par  bien  d’autres  vertus  inféparables  de  fon  augufte  Perfonnel” 
On  verra  ci -après  par  les  autres  lettres  que  Chrijline  écrivit  à Gajfendi,  que 
même  après  fon  abdication  elle  ne  diminua  en  rien  de  I’eftime  quelle  avoit 
v.  l'Append.  pour  lui.  En  attendant  nous  donnons  dans  l’appendix  fa  réponfe  à la  lettre 
"• xxu'  précédente  de  la  Reine  à lui. 

Scarron  écrivit  à Chrijline  une  jolie  lettre  en  lui  envoïant  une  de  les  Co- 
médies: (a)  „ Au  fiécle  d’ Augufte,  dit-il,  on  païoit  en  vers  & en  profe 
„ ce  même  tribut  au  Patron  des  beaux  Efprits,  défunèl  Mécénat,  qui  a été 
„ un  très -galant  homme.  Quelque  bruit  pourtant  que  fon  nom  ait  fait, 
,,  il  n’a  fur  Votre  Majellé  que  l’avantage  de  la  primauté  feu'ement,  & je 
„ gagerois  le  peu  de  bien  que  j’ai  au  Parnafle,  que  Votre  Majeflé  lui  au- 
„ roit  ôté  toute  fa  pratique  & l’auroit  fait  enrager  comme  Votre  Père  le 
„ grand  Gujlave  auroit  fait  enrager  fon  maître  Attgnjle  , s’ils  avoient  eu  à 
„ difputer  enfcmble  l’Empire  de  l'Univers.” 

L’éloquent  Balzac  aïant  reçu  en  préfent  de  Chrijline  une  chaîne  d’or  pour 
fes  Ouvrages  qu'il  lui  avoit  envoies , il  l’en  remercie  dafis  fa  réponfe  en  di- 
faot  : (b)  „ que  d’une  même  Chaisne  Sa  Majeflé  avoit  fait  & lié  deux  pri- 
,,  fonniers....  & au  fujèt  des  vers  (•)  qu’il  lui  envoïa,  il  lui  dit:  fachant, 
. » Ma- 

fa)  Richelct.  lettres  Tirai.  I.  pag.  231.  Oeuv.  de  Balzac.  T.  I.  p.  1024.  0Y. 

(b)  Celte  lettre  ejl  du  2$.  Mars  1652.  v. 

Vcndt  ntl-  (•)  Les  voici  : (1)  Ai  SeteniJJimam  Chriftinam  Reginam  Suecix  cum  illi  Auter  opufcu- 
" à I hon-  h fa  f/iîttcf  et  : 
ncur  de  J 

Cbri/line» 

V.  l’Appcnd, 
n XXI II. 

(a)- 


„ Fabricium  bic  0*  Scipiaiem,  Chriftina  viiebit 
„ Maxim , Jci  magne  corda  minora  Pâtre  : 

„ Guftavus  tibi  namque  Pater:  aan  Julia  tantum, 
„ Non  babuit  natum  Jupiter  ipfe  parera. 


V.  l'Arpeml. 
n.  XXIII. 


Ai  Eandem  DoBiJfimam  lÿ  Difertijfimam  Principem  : 

„ Hic  te  etiam  inverties , Chriftina , bic  Palladis  artes. 


Quas  colis,  bic  fummifulmen  utruinque  Patrie: 

„ Gujtavus  nempe  ut  dextra  fie  ore  ttnabu 
„ Et  tanto  exemple  Cbarta  fuperba  mea  eft. 

Nous  donnerons  ci-deftous  le  bel  Eloçe,  qu’il  fit  de  Cbri/line  , 'dans  l’avantpropos 
de  fon  Arifiippe.  Mr.  Ménagé  en  dédiant  à Cbrifiine  les  Potuies  latins  de  Balzac , lui 

don- 

(1)  Dame  1.  c-  Tom.  1t.  pag.  1. 
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Madame,  que  vous  n’étes  pas  moins  intelligente  que  vous  êtes  libérale, 
„ je  ne  puis  que  je  ne  tire  encore  plus  de  gloire  de  vôtre  jugement  que  de  , 
,,  vôtre  don . . . puifque  j’ai  été  loué  de  la  bouche  de  Cbrijline , je  n'envie 
„ ni  à Claudien  fa  flatuë , ni  à Pétrarque  fon  couronnement. ...  je  prie  Dieu 
„ de  tout  mon  cœur  de  la  conferver  pour  la  félicité  de  fon  peuple , pour 
,,  l’honneur  de  fon  fiécle  & pour  l’exemple  des  autres  Princes.  ’ 

A ces  deux  Beaux -Efprits,  que  l’on  vient  d’indiquer , comme  ai'ant  eu 
quelque  relation  avec  Cbrijline,  il  faut  joindre  encore  Mrs  Adrien  & Henry 
de  Valois,  dont  on  a les  belles  Epigrammcs  latines  fur  la  Médaille  de  cette 
Reine,  que  nous  produirons  ci-dellbus.-  De  plus  Henry  de  Valois  addrefla 
à Cbrijline  la  belle  harangue  qu’on  a de  lui , où  entr’autres  Eloges  il  la  loue 
de  fes  progrès  dans  l’Art  de  la  Critique  (a). 

Nous  ne  ferons  que  nommer  Mrs  Bernard  Mèdonhts , Bartbclcmi  d 'Herbeht 
Trijlan  1 Hermite , Chapelain , PoJJin  Jéfuite,  Si  pais , Benferade : (dont  d’ail- 
leurs nous  aurons  occafion  de  parler  cidellous)  en  nous  reportant  aux  Au- 
teurs cités  au  bas  de  la  page , qui  parlent  de  ces  illuftres  favans  (b).  Pour 
Roland  Dejmarets  nous  donnerons,  dans  l’Appendice,  la  belle  lettre  qu'il  v. 
écrivit’ à Cbrijline  l’an  1650.  ou  1651.  & pour  Mr.  le  ProfeiTeur  GariJJÔHes, 
on  reportera  qu’il  fe  fit  connoitre  à la  Reine  par  fon  Poème  Epique  où  il 
chante  les  grands  exploits  de  Gujlave- Adolphe  & qui  auflî  efl  intitulé  YAdol- 
pbique.  Cbrijline  reçut  gracieufement  ce  Poëme  ik  fit  beaucoup  de  carcllës 
au  fils  ainé  de  l’Auteur,  qui  le  lui  préfenta.  Le  Père  en  fut  honoré  d’une 
belle  Médaille  d’or  & le  fils  fut  amplement  païé  des  fraix  de  fon  voïage  (c). 

Mr.  de  Scudery  en  lui  dédiant  fon  Alaric , Lui  parle  de  cette  manière: 

„ (d)  La  grandeur  de  votre  ame  & celle  de  votre  efprit  mettent  autant  Vo- 
„ tre  Majefté  au  defius  des  Reines , que  les  Reines  font  au  deiïus  des  autres 
„ Dames. . . je  fuis  obligé  d'avouër  , que  le  Nord  a maintenant  fa  Miner- 
„ ve  dans  Stockholm,  comme  il  y eut  autrefois  une  Diane  dans  Tamis  : que 

» lef- 


(a)  Burman  l.  c.  Tom.  V.  pag.  700.  Sar- 
ravli  Epifl.  Pag-  130.  Burman  Junior  l.  e. 
pag.  3 -10  c?  p.  183-  Emendat.  Crit: 

I»  ?ii)  y.  Burman  Syll.  Ep.  Tom.  K p.  6 14. 
630.  631  fc?  635.  Pérault  Jlomm.  ill.  I.  Fart, 
p.  155.  Chcvr.  I.  c.  I.  Part.  p.  10.  Éf  17. 


Mcnng.  Poèm.  pag.  119-12(5.  Nouv.  Rec. 
de  Har.  pag.  1 7 1 . 

8 Bayle  DiA.  Hifl.  Crit.  art.  Garifloles. 
y.  La  üidicace  de  fon  Alaric  ou  Ro- 
me VaincuS. 


SSSCSKSCSOSÎSæCSCSCSDSæSS&SCæSÎSSSSSSSSSSSSSSSCS 

donne  cette  louange  ci:  (t)„  Et  Te Poeticennon  modovebementer  amare , fedetiam  féliciter 
„ adeo  exercere  audio,  ut  fi  non  aliarvm  fulgore  virtutum  Virlus  ifia  perfiringeretur,  inter 
„ prtecipuaj  Pottrias  ponenda  meriti  fores”...  Mr.  Chevreau  aïant  apris  la  mort  de  Bal- 
zac en  J653  envola  de  Stockholm  ccs  vers  S Mr.  Conrart  (2). 


, „ Ne  craignons  point  ou  que  fa  gloire  meure 

„ Ou  qu’il  en  manque  aucune  S fa  félicité: 

„ Avec  nous  la  France  le  pleure 
„ Et  Cbrijline  l’a  regrété. 

(1)  V.  Menât  fl.  e.  tfr.  tfm/HEpift.  ad  Crtnn.  (1)  Oeurr.  mêlées  I.  part.  pif.  K 
A.  IH)  ap.  linrmmn.  1.  c Tom.  lit.  pag.  1]). 
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„ l’efprit  & la  vertu  n’onc  point  de  climat  affefté,  & qu'ils  font  aulïï  bien 
„ à Stockholm  & à Upfal que  dans  Rome  ou  dans  Athéna. . . . Car  Madame 
„ ce  que  vous  écrivez  en  notre  langue  , noua  fait  tomber  la  plume  de  la 
„ main:  & les  belles  lettres  que  j’ai  vûës  de  V.  M.  font  l'objet  de  l’achni- 
„ ration  de  tous  les  Beaux-Elprits  & peut-être  aufïï  de  leur  envie.  En  tf- 
„ fèt  peu  s’en  faut  Madame  , que  , comme  Philippe  de  Macedoine  dç- 
„ mandoit  à fon  fils  Alexandre , s’il  n’avoit  point  de  honte  de  favoir  fi  bien 
„ jouer  de  la  Lyre  & fi  bien  chanter?  je  ne  demande  à mon  tour  à V.  AJ. 
„ à quoi  elle  fonge  de  favoir  fi  bien  écrire  (*)”? 

Mr.  Cojlar  qui  envoïa  fes  ouvràges  à cette  Prineefle  ne  la  loue  pas  moins 
dans  fes  lettres  :&  ce  bon  homme  appelle  fon  changement  de  Religion  une 
aclion  magnanime  , laquelle  , dit-il  , a réjoui  les  Anges  & augmenté  de 
quelques  degrés  la  béatitude  éternelle  des  Bienheureux  (a). 

Il  y eut  même  des  Dames  Françoifcs  avec  qui  Cbrijline  entretint  commer- 
ce de  lettres  & nous  aurons  occalion  de  les  citer  dans  la  fuite.  Pour  con- 
tinuer à parler  des  favuns  , qu’elle  honnora  de  fes  bontés  , il  y eut  encore 
un  Baron  Maximilien  de  Par  afin  , qui  fit  plufieurs  harangues  à la  louange 
de  cette  Reine  & du  Roi  Charics-Cujlave  (b).  Elle  lui  donna  une  penfion 
viagère  & le  célèbre  Iliftorien  de  France  Mr.  de  Mézerai  en  tira  aulli  trois 
mille  florins  par  an  (c). 

Mais  de  tous  ces  Savans-là  perfonne  ne  fut  fi  avant  dans  les  bonnes  grâ- 
ces de  la  Reine  que  Ménage.  Il  avait  fait  à fon  honneur  la  fameufe  Eclo- 

gue 

fa)  V.  Set  Lettre;  T.  IL  p.  34s.  (c)  Min.  far  l'bijl.  de  Mézerai  Difç. 

{b)  y.  Palmskôld.  prilim.  pag.  XXXIX. 

(•)  Mr.  de  Scudery  alant  donné  à Cbrijline  de  fi  grands  lîloges  on  aura  de  la  peine 
à ajouter  fol  i un  fait  que  le  P.  NUerm  raporte  de  lui  (r)  favoir:  qu'elle  lui  avoit  of- 
fert & delliné  une  chained’or  de  mille  p idoles,  s'il  vouloir  lui  dédier  fon  /Marie,  mais 
i condition  qu'il  ôtereit  de  cet  ouvrage  le  nom  du  Comte  Mugnus  de  la  Cardie , dont 
il  y étoit  fort  avantageufement  parié  & qui  alors  avoit  encouru  fa  dilgrace  de  la  Reine  : 
que  Mr.  Chevreau  étoit  ceiui  qui  avoit  porté  cette  offre  à Scudery  nuis  que  celui-ci  lui 
avoir  fait  cette  réponfe  : que quand  la  chaîne  d'or  feroit  aulïï  groire  & auffi  péfante , 
„ que  celle,  dont  il  ell  fait  mention  dans  l'Mftoire  des  lacas,  il  ne  détruiroic  jamais 
„ l'autel,  oit  il  avoit  facritié”.  Juiques-ll  il  eil  vrai,  que  Scudery  y parle  avec  élo- 
ge tant  du  Comte  Magnus  que  de  plufieurs  autres  braves  Suédois  & belles  Suédoifes  (2). 
Mais  01»  a lieu  de  douier  de  ce  que  le  P.  Niceron  ajoute:  que  cette  fierté  héroïque  dé- 
plût i la  Reine,  qui  avoit  pourtant  changé  d'avis,  6c  que  le  Comte  de  la  Cardie,  o- 
bligé  de  reconnoiire  la  génerofité  de  Mr.  de  Scudery,  ne  lui  en  avoir  pas  même  fait  0:1 
remerciement.  Si  ce  fait  e(t  véritabie,  il  y entre  fans  doute  beaucoup  de  générofité  de 
la  part  de  Scudery:  & fi  le  Comte  a manqué  de  l’en  remercier,  il  faut  conlidércr  l'état 
où  il  fe  trouvoit  alors.  Nous  dirons  feulement,  que  peut-être  cette  hifioire  cil  elle 
confondue  avec  une  autre  qui  fera  raportéc  ci  • délions.  Il  fe  peut  aulïï  que  Mr.  de 
Scudery  ait  tité  penfion  dû  Comte  de  U Cardie  , comme  le  fit  Mézerai  en  ce 
tems-là  (3). 

fi)  Sté:n  . des  Hora-  lit.  Totn.  XV.  pig.  U*-  fi)  V-  Mirer  i art.  fllcuraL, 

(ij  V c-  Lirre  X.  pag.  1,1.  lu. 
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pue  Françnife , intitulée  Christine,  qui  lui  attira  tant  de  critiques  (a).  Quand  I-'« 

Il  lui  dédiales  Ouvrages  de  Balzac  en  latin,  elle  lui  envoïa  une  cüaine  d’or  lgS3’ 
de  quinze  cent  francs  (b).  Elle  l’invita  plufieurs  fois  non  feulement  à la 
venir  voir  en  Suède,  mais  aufli  apres  fon  abdication,  elle  le  pria  de  la  venir 
joindre  à Bruxelles.  Etant  arrivée  en  Flandres  elle  lui  envoïa  un  pafleport 
en  lui  mandant,  quelle  avoit  fait  la  p’us  grande  partie  du  chemin , & que 
J’affeétion  qu’elle  avoit  pour  lui,  valoir  bien  la  peine,  qu'il  fit  le  relie  (ci. 
Quoiqu’il  eut  beaucoup  de  vénération  pour  cette  Princcfi'e,  il  s’exeufa  tou- 
jours, aimant  trop  fes  ailes.  Il  lui  addrefla  plufieurs  de  lès  pièces  de  poë- 
fies,  en  Latin,  en  François  & en  Italien,  qui  fe  trouvent  dans  fes  ouvra- 
ges (</).  La  Heine,  comme  il  le  dit  lui-meme,  l’honnora  fouvent  de  fes 
nouvelles , & toutes  les  lettres  qu’elle  lui  écrivit , étoient  d’une  pureté  qui 
palToit  la  capacité  ordinaire  des  Etrangers.  Elle  avoit  établi  dans  fa  ville 
capitale  une  Academie,  qui  s’aflembloit  les  Jeudis.  Pour-lors  dit  Minage 
on  s’aflembloit  chez  moi  les  Mercredis.  Cela  lui  donna  occafion,  en  m'ap- 
prenant ce  nouvel  établiflèment,  de  m’écrire  en  ces  termes:  Ma  Joviale 
ejl  très  - humble  fervante  de  Poire  Mercuriale.  J’ai  toûjours  crû,  ajoûte-t-il, 
que  ce  trait  n’étoit  pas  d’elle:  il  elt  trop  François  pour  partir  d'un  Etran- 
ger ! (e)  Mais  ne  pourroit-on  pas  avec  raifon  rire  de  ce  raifonnement  de 
Ménage  i II  avoue  que  les  lettres  de  la  Reine  étoient  d’une  pureté  quipas- 
foit  la  capacité  ordinaire  des  Etrangers,  & il  ne  veut  pas  admettre,  qu’un 
feul  trait  François,  pour  être  trop  François  (quoique  ni  Jupiter  , ni  Mercure 
ne  l’ont  jamais  trop  été)  pût  partir  d’elle.  Il  raporte  pourtant  plufieurs  au- 
tres traits  pas  moins  François,  ni  moins  vifs,  que  cette  Princeflè  avoit  lâ- 
chés en  fa  préfence  & quelquefois  à fes  dépens  (•) , & Mr.  Huet , entr’au- 
tres,  avoue  franchement,  qu’il  n’avoit  connu  perfonne  d’une  vicacité  d’et 
prit  pareille  à celle  de  Chrijline  (f).  Mais  que  ne  fait  pas  la  prévention 
qu’on  a ordinairement  pour  foi-même  & pour  fa  Nation  ! 

Tous  ces  Meflieurs  & tant  d’autres  de  leurs  Compatriotes,  & des  excel- 
leni  Artifles  même,  comme  Bourdon,  Karueuil  & Far; Je , fameux  Peintre?  & 

Gra- 

(o)  Ménage  AntiBailIct  T.  VIL  Part.  114  Mcnagii  Dcdicat  Mifdellan.  Rtg.  Chri- 
II.  pag.  103.  (tin*.  Mcnagiana  T.  J.  p.  aol.  fetnuil' 

(t)  Mcnagiana  Tom.  I p.  20t.  Hun  ili.  Part.  I.  pag.  1415. 

(c)  L.C.  Tarn.  I.p.  87.  88.  fcf  360.  (»)  Menagisna  Tarn.  II.  p.  240. 

(d)  Mcnng.  Poëni.  p.  ioû.  107.  1 70. 207- 


(*)  P.  e.  H dit  lui-même:  (j)  Chrijline  étant  i Paris,  on  parioit  d«  mes  Origine» de  T . .. 

(a  langue  Françoif  devant  elle.  Elle  répliqua  fur  le  champ  : no»  feulement  Mr.  Mena-  d«cw;>w 
ge  veut  favoir  d'où  vient  un  mot,  mais  encore  où  il  va.  Nous  avons  rapporté  ci  Jef-  1 

fus  un  autre  rralt  de  Cbriftini  fur  fon  fujëc  & on  en  voit  de  pareils  dan-  les  Ménagions. 

(t)  C’ell  Mr.  Iluet  qui  dit:  (l)„  Très  «eut  crtotis  trtjus  ioSiffimas  1$  ingenii  famact-  Trois  S Ile, 
>1  leWatiJfmas  Virginei , ChriOinam  Régir, am , Scliurmaniam  U.trt  jcfti:  tm  Scudcriam  : «lebrei  tljns 
„ quorum  unicutque  fi  propria  fua  tans  (f  pecutiaris  tribuenda  fl,  écris  & ignei  ingénu  ce  «m»1* 

„ eelcritale  repentinijque  motibus  pruftitijje  dixerios  Chrillinani.  « ^ 

(ï)  Ménagions  T.  11.  p 17*.  v.  pîura  T.  I.  France  Décemb.  r -49.  |.  vol.  p.  144,  ianu-tt-è 

p.  41.  41.  St  17».  T.  11.  p-  149.  item  Mertort  /■  { 1 ) lluat  Commentai.  nag.  m. 
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jjj**  Graveurs,  ne  manquèrent  pas  de  tirer  de  cette  généreufe  Reiue  de  bonnes 
____  peniions  ou  d’en  être  gratifiés  de  quelques  préléns  confidérables  ou  d’autres 
marques  d’eltime  (n).  Cependant  quelques-uns  d’eux  la  païércnt  d’une  in- 
gratitude fort  blâmable,  comme  il  a été  .dit  dans  la  préface  de  ce  livre  (•). 

Mr. 

. (a)  V.  Lettre  de  Naudé  i Gaflèndi  1651  214.327.358.  758.  tÿc.  é?  Tm.  V.  peg. 

dans  l'appendice,  itetn  Brenner  Tbef.  pag.  ifio  630.  63s.  636.  606.  700.  741.  770.  771. 
fc?  189.  item  Burrnan  Syll.  Ep.  Tom.  III.  p.  &c. 


Eitilme  li-  (*)  La  Reine  auroit  bien  fait  d’ufer  île  mefure  dans  fes  libéralités.  Surquoi  Mr.  Sur- 
Ciî-thxt  rau’  ^ans  *e  rem<-'rciement  qu'il  lui  fit  de  la  lettre  qu'elle  lui  avoir  écrite,  de  fon  por- 
trait de  de  fa  Médaille  d'or,  qu’elle  lui  avoit  envolée,  parle  de  cette  manière:,,  Pote- 
„ rar.  Domina,  ijia  feorjim  dijiribuendo  plures  grasiarum  adiones  mereri.  Mquis  di- 
„ cire t,  manu  optnuijje  ferere , non  ipft  facco.  Tuvero,  liberaiitaU  & magr.ificcntia  Pe- 
,,  ttrum  & recentiorum  exempla  non  tantum  proviens , fed  etiam  fuperas , novamque  bene- 
„ fociendi  viam  aperis  , quant  verendum  non  tfl , ne  nimis  multi  ingrediantur(i)".... 

Quant  i la  Médaille  d'or  dont  nous  venons  de  parler  dr  dont  Cbrijline  fit  préfent  i 
plusieurs  Savans  , elle  y ell  repréfentée  au  milieu  avec  le  cafque  de  Minerve  fur  la  tê- 
te, regardant  fixement  un  rameau  d'Olivier,  vis-à  vis  duquel  eft  ce  mot  Cbrijline.  De 
l'autre  côté  on  voit  le  Soleil  répandant  tout  au  tour  fes  râlons  de  occupant  tout  le  re- 
vers Cans  aucunc  inferiptioa  (2), 


Mr.  Sarrau  aîant  été  un  des  prémlcrs  qui  fut  régalé  de  cette  médaille , voici  les  Dif- 
tiques  qu'il  fit  ê ce  fujèt. 

„ jlttica  falfa  fuit , fed  vera  bac  Jttica  Polios  : » 

„ Dicerc  me  verum  Sol  mibi  tejlis  adejl. 

„ Si  coluiffe  voles  Pbttbum  & coluijfe  Mintrvam , 

• „ 7 b cote  Chriftinam  Numen  utrumque  et  les. 

Objeùam  Polios  galeata  afpcBat  Olivam  : 

„ Elige  feu  pacem , /en  magis  arma  velis 


(1)  V.  Serrev'ii  Epift.  nom.  1(1.  V.  pag.  700.  S.irravil  Epift  p.  il  O.  Rrtn*.  Thef- 

(1)  V.  Henr.  Viufti  Emcndat-  Se  de  Re  Crin  Numrn-  piç.  iss.  Jontk'ri  Fcrminx  lioUx  p.  p*. 
f Bnrm,  p.  il,  la.  H !{•  P.  Purmoni  S y U.  Tout.  JUeto/’iM  Tom.  I-  pag.  17a, 
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Mr.  Claude  Sarrau,  Confeiller  au  Parlement  de  Paris,  ne  fut  certainement  L'an 

pas 

„ Imperio  digna  bac  fades  armata  Mintrva 
,,  Soit  s ab  Eoo  cardine , ad  Hejperium. 

* „ Sol  radios  expande  tuas:  Excel  œmula  terris 

„ Cbrijlina  fulget  lumine  inocciduo. 

Quatre  autres  Savans  i qui  Cbrijlint  fit  enfulte  prêtent  de  la  même  Médaille , en  té- 
moignèrent auili  par  ces  vers  leur  reconnoiflance , & en  préniicr  lieu  Henry  de  Valois. 

„ Sol  nova  Vandalicce  Jltipet  ad  miracula  terra 
„ El  fe  Chriflina  cedere  Polios  ait. 

,,  Pbxbus  llyùerboreas  eum  Pallade  cejjit  ad  aras 
,,  Hinc  vejlros  vatutn  turbo  ciete  Deos. 

„ Nunc  meliora  licet  fperetis  Sttcula , Dodi  : 

„ Altéra  jam  P allas,  Pbtebus  fcf  aller  erit. 

„ Unum  non  potuit  Chriflinam  abjolvere  mimai; 

„ Perficete  lllam  DU  vix  potuere  duo. 

, „ “o^iia  «ï»  y»  ©«««  triai  X0À1(  : tp  il  T ' Ai'nai.  • 

„ Nïr  ©••<  miftirai  "OOipum , ïfjl  S lit,. 

„ ArSoas  cum  Sol  lujjraret  lampade  terras 

„ Chriflinam  adjpiciens,  t un'  mibi  Pallasf  ait. 

Voici  d’autres  difliques  de  fon  frère  Hadrien  de  Valois. 

„ Adfpirat  Jludiis  jam  non  Tritenia  Pallas 
,,  Chriflina,  13  pacem  bellaqste  Virgo  gerit. 

„ Qjds  dubitet  binos  Soles  quondam  a tbere  vifas  t 
„ Et  babet  (3  Solem  terra  Suica  Juu  m 

. „ Splendore  aquiparat  Solem , virtute  Minervam 

„ Chriflina , (3  binos  induit  una  Deos 

„ Altéra  jam  Pallas  fub  feptem  nota  Trime  : 

„ Nunc  le  (3  Tntonem  conde , Minerva,  tuum. 

„ Solis  babet  radios  Majejlatemque  corufcam 
„ Chriflina,  (3  Magna  Palladis  ingenium. 

Voici  les  vers  de  Mr.  Huet  au  même  fujèt; 

„ Pbabus  Chriflina  piHos  in  imagine  vultus 
„ Ut  yidit,  taies  mifit  ab  are  Jonos: 

„ Chrillinam  quisquis  Je  pingerc  poffe  putavit 
. „ Pingere  Jeque  mea  bic  tumina  pojje  putet. 

Ménage  loué  fort  1.  c.  l'épigratnme  que  Mr.  Guiet  a fait  à ce  même  fujèt,  que  voici: 


„ Hacpaces.  bar.  bella  gerit , velut  altéra  Pallas: 

„ iùc  radii  gelidam , Jolis  vice,  tempera!  Arüum. 


Du 
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L'an  pas  du  nombre  de  ces  ingrats.  Né  avec  un  efprit  aifc  & pénétrant , fl 

l65*'  approfondit  les  belles  lettres  & les  fciences.  Ses  Lettres  imprimées  font 

allez  voir  qu'il  étoit  en  relation  avec  pluiieurs  favans  du  prémier  ordre. 
Chrijline  qui  aimoit  beaucoup  à recevoir  de  fes  lettres  (•)  ne  manqua  pas  de 
lui  répondre.  Voici  deux  des  réponfes  qu'elle  lui  fit  : 

flAOnfieur.  Je  vous  demande  pardon  de  ce  que  je  ne  vous  ai  pas 
*V1  pjûtôt  remercié  de  cet  excellent  prifent  que  vous  m'avez  envoïé 
par-  le  Sr.  Voflius,  if  de  ce  que  je  n'ai  pas  plutôt  fait  réponfe  à la 
lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'écrire.  Are  croïez  pas , 
Monfieur , que  je  Jois  méconnoijjante  envers  une  perfonne  qui  m'a 
voulu  donner  part  d'un  fi  précieux  tréfor  , qu'eft  celui  que  fai  reçu 
de  vous  : ni  que  je  fois  infenfible  envers  les  offres  daffcHion  qu'un 
homme  de  votre  mérite  en  a faites  par  une  lettre  fi  civile.  Je  vous  con- 
jure de  croire , que  je  fai  eftimer  l'un  if  P autre  comme  je  dois , if  que  je 
ne  me  rendrai  jamais  indigne  ni  par  ingratitude , ni  par  injenfibili- 
té,  de  Pcfiime  que  vous  témoignez  avoir  pour  moi.  Et  puifque  vo- 
tre civilité  s'efl  Jervi  de  ces  termes  pourm'affurer  de  votre  aficllion, 
par  lefquelsivous  me  voulez  faire  accroire  que  vous  vous  êtes  donné 
à moi;  je  vous  dirai  que  c'efl  avec  joïe  que  je  vous  accepte  au  nom- 
bre des  miens , if  ce  Jera  dorénavant  avec  votre  permijjion  que  je 
me  vanterai  de  cette  acqufition.  Je  vous  prie  de  croire  que  j'ufe- 
rai  du  droit  que  vous  m'avez  donné  fur  vous , avec  la  referve  if 
la  di/crétion  que  je  dois  avoir  pour  un  homme  de  votre  mérite  : if 
je  ne  vous  ferai  jamais  fentir  , combien  je  fuis  abjoluë , qu'en  vous 
commandant  de  changer  la  qualité  de  fervitcur  en  celle  d'ami.  Cefi 
en  cette  qualité  que  je  vous  accepte  entre  les  miens  , if  c'ejl  à ce 
Jcul  égard  que  je  prêtent  d'exercer  le  pouvoir  que  vous  m'avez  don- 
né. 


Du  même  en  grec: 


„ ‘Eifmf  ü «Ai, «r* if ’a«wi 
„ Kmi  tr»/t  nfvttnt  »<  ix»< 

v l’Append.  Il  y a d'autres  pièces  de  poëlîe  qui  fe  raporlcnt  au  même  fujet  & dont  quelques-unes 
mim.  xxiv.  doivent  être  miles  au  deifus  du  Portrait  de  Chrijline.  Nouj  les  produit  onsdatjs  l'Appcn- 
Lettres  con-  dice.  • 

tentant  {*)  Dans  le  Recueil  de  lettres  de  Mr.  Sarrau  de  la  Bibliothèque  de  Gtnhui,  non  feu- 
VirigUt  Jcmtnt  fe  trouve  VEpiJltla  dcdicatirla  h : Sarravii  ad  Regirnm  ChriUinam  idik  Sept: 

„"*t  de  Mr  lût!  : mais  auffi  trois  autTCS  de  les  lettres  à Chrijline  du  a.  Sept.  1650.  num.  344.  du 
s„ ,rc*.  17.  K 25.  Mars  1651.  num.  26a  & 265  qu'on  donnera  dans  l’Appendice.  Les  deux  ré- 

v.  l'Apc nd.  ponfes  de  Chrijline  que  nous  allons  inférer  ici , s'y  trouvent  aufTi  à la  page  2; y & 256. 
xxvi  XIV'  num.  a t5  & 265.  de  même  que  fa  lettre  de  condoléance  pag.  277.  num.  a;;, 
x.tvii. 
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né.  Si  Après  cela  il  vie  refie  encore  quelque  autorité , je  vous  di • L'*« 
rai , que  je  defire  de  vous  la  conjervation  de  votre  amitié  après  me  ><î5a' 
P avoir  donnée  fi  généreufement.  Il  efi  vrai  que  je  ne  la  mérite 
pas.  Auffi  n'ejl-ce  pas  par  mérite  que  fy  prêtais.  C'efi  votre  gê- 
ner ofité  , & non  pas  mon  mérite , qui  a jufiifié  ma  prétention. 
Néanmoins  je  vous  puis  affurer  en  revange  , que  vous  avez  entiè- 
rement acquis  Pefiime  & P amitié  de 


à Stockholm  le  23 
Mov.  165&. 


Chrifiine. 


AjOnfieur.  Vos  deux  lettres,  que  je  reçus  hier,  m'ont  donné  des 
mouvemens fi  divers  que  je  me  trouve  empêchée  à vous  expri- 
mer les  fentimens  qu'elles  m'ont  caujés.  Et  putjque  vous  avez  pris 
la  peine  de  me  rendre  de  fi  bons  offices  , Jans  que  je  les  aïe  mérité', 
je  me  vois  engagée  de  vous  ai  témoigner  ma  reconnoijpincc.  j te  de- 
firerois  de  pouvoir  le  faire  dignement  par  la  pré/entr  , encore  que 
je  ne  prétende  pas  m'acquiter  à (i  bon  manié  envers  vous.  Je  vous 
protefie  que  je  n' ignore  pas  combien  je  dois  eftimer  la  géntrofilé  qui 
vous  porte  à travailler  avec  tant  cP aficflion  à Jervir  une  perj'onne , 
4 iui  en  efi  fi  indigne  que  moi , puijque  par  aucun  mérite  je  n'ai  pu 
prétendre  à vous  obliger  de  prendre  tant  de  peine  pour  mes  affai- 
res. Vous  m'avez  voulu  témoigner  par  P achat  de  mes  Afanujcrits 
que  je  ne  ni  étais  pas  trompée  , lorfque  fcfpérois  de  votre  générofité 
Peffèt  des  protefiations  que  vous  m'avez  faites.  Je  vous  prie  de 
croire  celle  que  je  vous  fiait  à préjent  & de  ne  douter  point  de  la 
réfolution  que  fai  pri/e  de  rechercher  avec Join  les  occa fions  par  le /- 
qucllcs  je  puijfè  m'acquiter  envers  vous.  Si  je  le  fais  jamais  au 
point  que  je  le  defire  , je  ni  a fur  e que  vous  n'aurez  point  Jujèt  de 
vous  repentir  de  m'avoir  donné  quelque  lieu  dans  votre  aficflion. 
Au  refie  Alonfeur  je  vous  dirai  touchant  la  Bibliothèque  que  vous 
marchandez  poitr  moi , que  ceux  qui  s'en  veulent  défaire  font  in- 
jufies  d'en  demander  une  Jomme  qui  étonneroit  tout  autre  que  moi. 
je  vous  laiffie  la  difpofition  d'accorder  avec  eux  & den  faire  le 
prix.  Mais  Jurtout , Monfieur  , diez  Join  que  P on  n'ôte  aucun 
AJanuferit  des  Anciens,  fai  oui  dire , de  ceux  qui  ont  connoiffan- 
ce  de  cette  Bibliothèque  qu'il  y avoit  un  Vairon  que  je  ne  trouve 
pas  dans  le  Catalogue  : ce  qui  me  fait  apréhender  que  P on  n'ôte  ce- 
lui-là & d autres  de  même  importance.  Alais  je  m'en  remèts  tout- 
à-fait -à  vous , Çf  fefpére  que  votre  foin  me  rendra  entièrement 
contente.  Cependant , Monfieur , vous  m'obligerez  de  commander  à 
Tome  I.  L 1 mon 
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*-’a"  mon  Marchand  qu'il  dépêche  mon  navire  &F  qu'il  ne  me  prive  long- 
* 5 — tems  de  ce  que  je  de/ire;  afin  que  je  puijje  avoir  ici  quelque  goût  de  a 
belles  cbofesdont  votre  belle  France  abonde.  J'ai  commandé  au  Jr. 
Voflius  de  vous  prier  de  ma  part  de  me  faire  avoir  un  Sécré taire , 
qui  fiât  fage  £5?  fidel  & qui  foit  pourvu  des  bonnes  qualités  qu'il 
. vous  a amplement  dépeintes  dans  fa  lettre.  Si  vous  prenez  la  peine 
de  me  J'atisfaire  en  cette  rencontre  , je  vous  J'irai  obligé  toute  ma 
vie , comme  d'un  office  le  plus  fignalé  qu'on  me  puijfe  rendre.  Voïez , 
Monfieur , avec  combien  de  rigueur  j'ufe  du  pouvoir  que  vous  m'avez 
donné  fur  vous.  Votre  civilité  Pexcufera , puifque  vous  voulez  que 
je  fafie  ainft.  Pour  moi  je  defirerois  que  cette  façon  d'agir  vous  fut 
importune , afin  qu'il  me  fut  permis  de  vous  traiter  en  ami  : car  je 
vous  ai  accepté  comme  tel  dès  le  prèmier  moment  que  je  reçus  vos 
proie  fiat  ions.  Mais  puifque  vous  ne  le  voulez  pas  , je  veux  diffé- 
rer de  vous  donner  P amitié  d'une  Reine , piùfque  celles  des  Rois  f ont 
toujours  fujpefles , jufqu'à  ce  que  la  mienne  puiffie  être  hors  de  Jot/p - 
çon.  Alors  vous  connoitrez  que , malgré  tous  les  changemcns ,/ au- 
rai pour  vous  une  afieflion  inébranlable  une  efiime  telle  que  je 
dois  avoir  pour  votre  mérite  : £5?  que  je  fuis  toujours 


à Slcdtbclin  le  12. 
Jtvril.  16S1. 


Chrijline. 


Ces  deux  réponfès  ctoient  bien  flateufes  pour  Mr.  Sarrau.  Mais  il  ne 
fur  vécut  pas  longtems  à la  dernière  lettre.  Il  y avoit  déjà  auelque  tems 
qu'il  étoit  mort , quand  Cbrifiine  en  fit  compliment  de  condoléance  à fon 
Époufe , avec  une  gracieulë  offre  de  gratification , comme  nous  le  verrons 
dans  la  lettre  fuivantc: 


jl/jAdamc.  Je  fuis  touchée  fi  fcnfiblement  de  la  perte  que  vous  a 
dvl  vez  faite  de  Mi\  Sarrau  que  je  ne  fuis  pas  capable  de  faire  à 
prèfevt  autre  chofe  pour  votre  conjoint  ion  que  de  joindre  ma  dou- 
leur à la  votre  (fi  de  plqindre  avec  vous  &P  tous  les  gens  de  bien  un 
perjortnage  d'un  fi  rare  mérite.  Ce  regret  augmente  encore  davan- 
tage lorfque  je  penfe  à P afiefiion  qu'il  a toujours  confiervée  pour 
mon  fervice , ffi  que  pétulant  fia  vie  je  n'ai  pas  eu  occafion  de  lui 
témoigner , comme  j'euffe  joùbaité  la  pajfwn  que  j'ai  d£  m'en  refien- 
tir.  Et  c'efi  ce  qui  m'oblige  à vous  convier  a me  donner  lieu  de  fai- 
re connoitre  à fies  procfjes  la  gratitude  dont  fa  mort  a prévenu  les 
efièls:  £5?  que  f aïe  fiujèt  de  me  juflifier  envers  la  mémoire  d'un  fi 
digne  homme  de  la  reconnoifjance  que  je  devois  à fon  zèle  £5?  à fin 

amitié - 
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amitié . Fous  trouverez  en  moi  une  parfaite  inclination  à vous  gr a-  ^‘n* 

tifier  £*P  la  volonté  de  vous  être  con/lamrnent  165r\ 

,st>ckuimu  1.  • Cbrifline. 

JutUet  1651.  •' 

A l’occafion  de  ce  qui  eft  dit  dans  les  lettres  précédentes  de  la  Biblio-  CoiWKom» 
théque  de  Mr.  de  Mcfmcs,  aue  Cbrifline  vouloic  acheter  par  le  foin  de  Mr.  a«*UM(î 
Sarrau;  on  reportera  ici  quelques  particularités  des  Collections  de  Livres  &«it«dtde 
des  Manufcrits  dont  fa  Bibliothèque  fut  compofée. 

Un  des  principaux  qui  eut  commilîion  d'en  ramaflèr  de  toute  part,  fut «j®»  de 
le  célèbre  Job  Ludolfhe  , quiTavoit  jufqu’à  vingt  deux  langues  (a).  11  futar*,m‘' 
chargé  de  fe  rendre  à Rome  & de  faire  tout  Ion  poflible  pour  trouver  <5c 
ravoir  les  Aé'tes  hiftoriques  tSc  les  Chartres  publiques  touchant  le  Roïau- 
ine  de  Suède  , que  Jean  Magni  & fon  Frère  Oiaze  , Archevêques  d'Upfal 
avoient  emportées  avec  eux  en  fe  retirant  en  Italie  du  tems  de  la  Réfor- 
mation  (b).  Job  Ludolphe,  rapporte  lui-même,  & après  lui  le  Sr.  Juncker , 
oui  nous  a donné  fa  vie , que  du  tems  qu’il  étoic  à Paris , gouverneur  de 
Mrs.  les  Barons  de  Rojenbane  , fils  de  i’Ambaflâdeur  de  Suède  à la  Cour 
de  France , celui-ci  aïant  eu  ordre  de  la  Reine , d’envoïer  pour  cela  à 
Rome  une  perfonne  intelligente  dans  l'affaire  , il  choifit  notre  Ludofe , le- 
quel muni  de  bonnes  lettres  de  recommandation,  arriva  à Rome  l’an  1649. 

Quoiqu’il  ne  fut  pas  fort  heureux  dans  les  recherches  qui  faifoient  le  prin- 
cipal objèt  de  fon  volage  , (car  on  l’afliira  que  les  dits  Manufcrits  ne  s’y 
trouvoient  plus,  mais  avoient  été  tranfportés  dans  les  Archives  de  Pologne, 
du  tems  du  Roi  Sigfnond , ifiu  de  la  Famille  Roïale  de  Suède)  Ludofe  ne  ' 
laifla  pas  pour  cela  de  mettre  fort  voïage  à profit  & de  faire  de  bonnes  ac- 
quifnions  qui  accomodérent  la  Reine.  De  retour  à Paris  , il  alla  l’année 
d’après  en  Suède  , avec  fon  frère  George  Henri.  II  fut  fort  content  de  la 
réception  gTacieufe  que  le  Chancelier  Oxenjliema  lui  fit  à fa  Maifon  de 
campagne  tk  d’avoir  vû  la  Reine.  Mais  comme  la  Cour  de  Cbrifline 
commencoic  à changer  de  face  & que  par  le  (avoir  faire  du  Sr.  Bourdelot, 
les  favans  n’y  étoient  plus  tant  confidérés  , il  abandonna  le  deflèin  qu’il  a* 

Voit  d’écrire  Thiftoire  du  Roi  Gujlave  1.  Bifaïeul  de  la  Reine  & partit  de 
Suède  l’an  165a  (*).  « Cé 

(al  K Mortri  Dièt.  art . Ludolphe.  ptg.  45.5*.  item  Celfli  frita  Jeh.  (f  Olmi 

(4)  Ludolli  Ilift.  ÆtLiop.  Comment.  Proitm.  Magni  fajhn.  Curieuf.  Büch.  u Sauts  Cah.  L 
f.  20-  ad.  ami.  1649.  Juncker.  vint  Ludolti  c.  j.  IX.  p.  63.  1 


æcscscstssSîSssaKsææsæ; 

(•)  Huit  ans  après,  ravoir  en  1659.  le  Roi  Charles- Gujlave  te  nomma  gouverneur  de  Gqflm* 
fon  Rts  naturel  le  Comte  Gujiave  CetrlJ'en  qu’il  avoit  eu  de  la  belle  tlrigiite  Merts de ifu  Ç|* 
renier#  (1).  Nous  parlerons  de  lui  dans  ia  fuite.  Quant  à Luiolfe  il  retourna  en  Suède  ^ cimle* 
l’an  1675.  chargé  des  commutions  du  Duc  de  Saxe-Gotlia,  au  lervicc  duquel  il  étoic  c.fievt. 
alors , 4 y fut  engagé  Jufqu'à  fa  mort  (1). 


(1)  Mirtri  Ditf.  trt.  Cbarltt-Cagave. 


(»)  JmrifT  1,  (.  p«g-  fl  ht  si. 

L1  2 
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Ce  que  Ludoifbe  avoir  pû  ramaflèr  en  Italie  n’étoit  rièn  en  comparaifon 
des  Livres  & dej  Manufcrits  que  Kicolas  He'mfius  & Jfaac  Vnfljius  (*)  ache- 
tèrent pour  le  fervice  de  Cbrijline.  Le  premier  y fut  envoie  exprès  com- 
me nous  le  rapporterons  ci-  après  , & / ’ojjtus  rôda  par  tous  les  Pais- Bas, 
par  la  France  & par  Y Allemagne  , où  rien  ne  lui  échappa  de  tout  ce  , qu’U 
crut  digne  de  la  curiofité  de  Cbrijline  , en  fait  de  Livres  & de  Manufcrits. 
C’étoit  encore  l’époque  , où  elle  fut  fort  appliquée  aux  études  , & alors 
Vejftus  qui  la  fortifïoit  dans  la  largue  grecque  , étoit  pour  ainfi  dire  en  fla- 
grante faveur  auprès  d'elle  (a’).  11  eftdonc  à préfumer  qu’il  avoit  carte-blan- 
che de  Cbrijline,  pour  lui  faire  lès  commiflîons  à tout  prix.  Auffi  trouve-t- 
on  qu’il  n'a  rien  épargné  , & on  fe  perfuad^fa  fans  peine  , que  perfonne 
autre  que  lui  n’auroit  acheté  deux  Manufcrits  au  prix  qu’il  le  fit.  Celtjom- 
bücbi  Cbromcon  Bubykmcon  & Pbilnjlorgii  Arriam  Hijloria  Ecclefujlica , qui  doi- 
vent avoir  coûté  cent  foixante  mille  écus.  On  auroit peine  à fe  l’imaginer 
quoique  le  rapport  en  foit  fait  d’un  favant  voïageur  (f).  Nous  avons  enco- 
re d'autres  indices  de  pareils  achats  de  VoJJius.  Etanc  à Paris  il  traita  avec 
Mr.  Petau  Confeiller  de  la  Cour  de  fa  Bibliothèque , qui  lui  venoit  de  feu  fon 
Père  (b).  11  accorda  avec  lui  pour  la  fomme  de  quarante  mille  livres,  donc 
il  délivra  auffi-tôt  trois  mille  comptant , à la  charge  toutefois , qu’elles  fe- 
roient  perdues  , fi  la  Reine  de  Suide  ne  vouloir  pas  tenir  le  marché  qu’il 

avoit 


(s)  Ceft  l'exprejjicn  dont  Ji  fert  Ménage 
dam  fon  Anti-  Kaiilec  T.  Vit.  P.  11.  p.  103. 
y.  Huet  I.  c.  p.  71.  & 104.  Efprii  de  Patin 


pag.  i(S  4. 

(4)  V.  la  lettre  de  Patin  i Spon  en  165c» 
Tom.  I.  p.  334. 


ment  <lc 
V'JJt ai  au 
ferme  de 

Cbrijtim. 


Chriflim 
n'a  voit  pas 

en  jun 
bon  Corn- 
miflionaixe. 


(*)  La  leurs  de  Freirubem  à Vojfius  du  13.  Oit  1648.  nous  apprend  que  celui-ci  fut 
alors  appelle'  en  Suide.  Freimbem  lui  écrit  : (r)  Serenifima  IS  optima  Rcgina  me  a bi- 
„ nas  bidie  mibi  literas  ejltndil , clarijfimc  Voflï,  altéras  tuas,  altéras  ventrandi  Parentis 
„ tui , utrafquc  ad  virum  Nob:  Joachimum  Camcrarium  feriptas.  Fa-set  ilia  jam  alim  eru- 
„ ditùrni  neminlqne  tue,  & cum  Jluiia  reOa,  bifque  t xcultes  bominrt  incredibitl  quodam 
„ effeOu  prefequatur , vebetnenter^illl  placuit  irgenuitas  tua,  quodprafentiamoperamqu» 
„ tuam  tom  promu  obtuli/li.  Siquidtm  igitur , quemadmedum  Jignifieajti , bue  tibi  videa- 
„ 1 ur  accedere,  fe  dieit  ejfcilucam,  ut,  fixé  mar.ere , fni  difeedere,  tue  commode  malts , 
„ neque  molefliee  te  panitere  neque  labeiis  mérité  debeat,  qu’m  ea  de  caufa  fufetperis.  Utec 
„ ipfius  mandatu  fcripfi.  9 e 

({)  Ceft  Adtmus  Ebertus  Profeffeur  à Francfort  fur  l’Oder  fous  le  nom  d'AÙlut  A- 
prènius  dans  fes  Reife-Befclreilur.gen,  ou  Volages  d 'Allemagne  des  Pats-Bas,  dt Angle- 
terre, de  France,  & Italie  & de  Sicile,  écrits  en  Allemand.  Il  parle  de  ccs,préafc‘ux  Ma- 
nufcrits en  deux  endroits  de  fon  Itinéraire  (a),  comme  fe  trouvant  encore  de  fan  tems 
dans  la  Bibliothèque  de  Cbrijline  à Rime , quoiqu'il  n'eut  pas  le  plaifir  dp  les  vOTh  Les 
Auteurs  des  AO  a Erudit.  Lipfttvf.a  en  failant  rapport  des  voïages  à Ebertus,  a durent 
pourtant  (3)  que  le  Cbrcmcen  BtSÿlmiicon  n'étoit  pas  une  vraie  hifioirc  , mais  feinte , 
Comme  colle  à Jleliodori  Ætbicpica  : o’où  l'on  peut  juger  quoi  homme  d'affaire  Ctriflir.e 
avoit  en  V'Jfus.  Mr.  Ludiwig  allègue  auflî  les  raifons  pourquoi  elle  avoit  païé  C chè- 
rement le  livre  appellé  Pontificale  Rmanum  (4). 

fi)  Tirée  de  l'original  dans  la  Bibliothèque  (j)  Tom.  VIII.  pag.  jil.cccf.  la  lettre  de  Je:. 
des  Rcmonflmrs  i jimjltrdem  T.  X,  Epiit*  Ml  c r . Grt-.ivtai  à Mêfttmbrebi  T.  II,  rag.  aot. 

M.  lis.  >4}  Dans  fes  Eclaiiciflcmcns  fur  la  Belle  d'Ot 

(*)  L.  c.  pif.  S17.  le  }<a.  Te  ni.  11.  p.  ses. 
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avcii  fair.  Elle  la  para  an  prix  accordé  , à caufe  des  excellens  Manufcrits 

Quelle  rtnferraoit , & que  Saumaife  appelloic  la  mocle  des  Manufcrits  de 
'rance.  Nucléus  Mami/crrptonm  Gallice  (a).  Mantfmcon  fait  de  grandes  plain- 
tes fur  la  perte  que  la  France  en  a faite  (•).  Ce  fut  aulïi  à l’inlligation  de 
Vvfftus  que  le  favant  Gilbert  Gauhnin  offrit  en  préfent  à Cbrijlinc,  fa  Biblio- 
thèque de  Livres  Orientaux  , eftimée  vingt  mille  écus.  Sur  quoi  Mr. 
Scbclbont  dit  après  Wagcnfcil  (b)  que  la  Reine  par  retour  de  générofité  or- 
donna de  lui  faire  préfent  de  trente  mille  écus  : & que  pour  s’informer  de 
ce  que  contenoient  ces  volumes , «Ile  appella  Mr.  Bocbart  en  Suède.  Et 
quoique  Me.  Schelbmt  prétende,  que  cette  Bibliothèque  ne  fut  point  envoïée 
en  Suède  & que  le  prélent  deftiné  à Gauhnin  relia  auffi  en  arriére;  des  Per- 
fonnes  dignes  de  foi  en  parlent  néanmoins  comme  l’aïant  vil  incorporée  à la 
Bibliothèque  de  la  Reine  (c) , & il  elt  à préfumer , que  pour  fuppléer  au 
v uide  des  Livres  & des  Manufcrits  Orientaux  , Fojjlus  , de  la  part  de 
Cbrijïine , chargea  le  célèbre  Rabbi  Alenaffch  Ben  Jfraël  d’en  faire  une  nou- 
velle caJIeôtion  comme  on  le  verra  ci  - dellous,  en  parlant  de  ce  Rab- 
bàn.  y.  ■ : i . ■ . , 

Outre  ce  que  l’on  vient  de  voir , Fojjlus  acheta  encore  à Paris  pour 
Cbrijïine  pour  dix  mille  francs  , de  Livres  & Manufcrits  : & de  cette  ma- 
nière il  pouvoit  dire  , que  fa  Bibliothèque  fera  la  plus  belle  de  l 'Europe  (if 
uiroit  dû  y ajouter  & la  plus  chère)  & quelle  furpafferoit  de  beaucoup 

celle 


L'an 

i«S  ti 


(a)  Fcllèrus  I.  c.  40.  pag.  15 6.  (c)  ET  lettres  de  Huet  £?  de  Naudé  infi- 

(4)  Amxnitat.  Liter.  Ton 1.  VI.  p.  613.  ries  dans  la  note  cidejfous. 


SîSe©SSCSCSS3CSSS®SSS3SS5îSCS3S5SSSCSCS!æ®SSSS!® 

(*)  Il  dit  H-déflus:,,  Cummagno  biflbrise  Ft.’.ncir  difpendio  ingens  ille  Ccdieuta  Manu- 
„ feriptorum  numéros,  que  m collegerat  Alexander  Petavius,  ubi  innumeri  pene  Codée  a ta  . SÜttaftrirr- 
„ bentur  GaUia  (ÿ  Provinciarum  Urbiumqne  ejus  bi/loriam  referenut  à Chriflina  Suce  la 
„ Regina-in  Itaiiam  exportalus  fuit  & nur,c  in  Iliblietbcca  Valicana  Jenatur  (1)".  Le  P.  «dan»  h 
Mmtfaucen  donne  des  Catalogues  complut»  de  ces  Manufcrits  & d'auue»  1.  c.  dont  il  Bibliothèque 
&it  monter  le  nombre  i 2111.  Voici  des  circonftances  Sürieufes,  que  deux  autres  Pù-  dc  bit.  Po- 
res Bénédiùins  nous  ont  communiquées  fur  cette  faincufe  Bibliothèque  de  Pctau(a),,. 

„ Bibliothèque  de  St.  Benoit  fur  14  boire,  qui  étoit  une  des  plus  riches  du  Rolaume  de  Ou  fort  des' 

France,  fut  pillée  l’an  1562. , i ce  qu'ils  uifent,  par  les  lÿrétiqucs  _ Les  Manufcrits  **“»ferin 
„ furent  rendus, à Mr.  Pt  tau  Confeiller  au^Parlement  de  Taris  & à Mr.  Bmgbard , qui , “‘•/J’ 

„ aîant  été  envolé  en  Allemagne  par  le  Roi  Henri  IV.  porta  i Strasbourg,  où  il  avoir  slbliothéqiî» 
„ noiltumg  de  faire  fa  RéWence,  (à  part  des  Manufcrits.  Après  fa  mort  , le  Prince  de  Cbri/d*,. 
„ Palatin  I»  acheta  (c  les  tranfpona  dans  fa  Bibliothèque  d'Heidelberg.  Mais  lé  Duc 
,,  de  Battre,  aïant  pris  l'an  1662.  cette  ville,  Il  s’empara  de  la  Bibliothèque  & en  lit 
,,  préfent  au  Pape  Grigoire  XV.  qui  la  mit  au  Vatican.  Quant  i la  part  dé  Mr.  Pc- 
„ tau,  fes  héritiers  qui  aimoient  mieux  de  l'argent  que  du  Parchemin,  U vendirent  à 
„ la  Reine  Cbrijïine  de  6Wde«aqui  la  porta  à Rom  & qui  en  mourant  la  légua  auPa- 
„ pe:  & de  la  forte  toute  lî  Bibliothèque  de  St  Benoit  a été  incorporée  dan?  celle 
„ du  Vatican  M.  Nous  remarquerons  fur  ce  récit,  qu'il  n'cil  pas  vrai,  que  Cbrijlinc  lé- 
gua  fa  Bibliothéqoc  au  Pipe,  & nous  verrons  dans  la- fuite  comment  U en  entra  uns 
bonne  partie  dans  celles  du  Vatican  & d’ Ottoùoni, 

(il  V.  Mentf  Bibl.  Uibliothectrum  Mfc.  Tom.  »7.  k pag.  j«l. 

K Diauib.  (xaUmiu.  pag.  V-IZ.  k operis  pag.  i.  (i)  Dans  leur  Friait  LMrairt  psg.  «J.  k lt> 

L1  3. 
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L’an,  celle  du  Cardinal  Mazarm  (a)  (•).  Ce  fut  encore  par  la:  vente  de  cette  Bi- 
bliothèque  de  Mazarm , comme  aufli  par  celle  des  Bibliothèques  de  Sebrive - 
" Tins  , Lundi  tu , Goldajlus , &c.  que  celle  de  Cbrifline  s’accrut  confidérablc- 
ment  , (b)  fans  compter  le  grand  nombre  de  Livres  & de  Manufcrtts  em- 
portés des  païs  conquis  en  Allemagne  du  tems  de  Ouftave-Molpbe  «St  après  fa 
mort , particulièrement  de  IVurtzbourg , d'Olmutz  , de  Prague , de  Breme  & 
d’autres  endroits , & qui  feuls  auroient  fait  une  Bibliothèque  fort  riche  en 
tout  fens  (c).  De  plus  Cbri/Üne  en  fit  venir  grand  nombre  d'Italie  (f)  ; «St 
pour  y mettre  le  comble  IJaac  l'ojjius,  moïennant  vingt  mille  florins  , y a- 
jouta  la  ficnne,  qu’il  avoit  héritée  de  fon  Père,  en  s’en  réfervant  la  direc- 
tion & fe  flipulaut  cinq  mille  florins  par  an  , outre  logement  «St  table  en 
Cour  00- 

C’eu  de  cette  façon  que  lui  & d’autres  favans  de  ce  tems-là  , qui  ne  pa- 
roifloient  refpircr  que  les  belles-lettres  <St  les  fciences,  «St  qui  vouloient  paf- 
fer  pour  des  vrais  Philofophes  , favoient  mieux  faire  leurs  affaires  , que 
leurs  femblables  ne  le  feroient  de  nos  jours-  Mais  ce  qui  paroicra  Je  plus 
étrange  c’eft  que  la  plus  grande  partie  de  toutes  ces  acquittions  & de 
toutes  ces  prodigicufes  collections  en’  Livres  «St  en  Mamifcrits  de  toutes  ef- 
péces  & de  tous  pais  pour  la  Bibliothèque  de  Cbrijline  , qui  avoient  coûté 

< u*  des 

, ■ ‘ J.i 

- («)  Patin  l.  e.  pag.  332.  6?  33+.  fendi.  item  Rcimari  vita  Fabrieii  pag.  2 25. 

(b)  liurman.  Syil.  F.  V.  p.  58».  58+.  {<!)  Burman  Syll.  Kp.  Ton.  III.  p.  221 

586.600.  '•  1 i Huet  I.  c.  pag.  106.  Ménage  i.  c. 

(e)  K ci  dejfus  la  lettre  de  N au  dé  à Gaf.  . 


(*)  Par  tous  ces  achats  de  Livres  & de  Bibliothèques , d'oti  t’offtus  favoit  faire  fon 
profit,  Saumaije  n'avoit  pas  (i  grand  tort  de  ne  le  pas  appcller  BibliotUcaire , niais  Sol- 
porteur  de  la  Reine.  Non  Bibliothccarium/rrf  Biiiliopolam  Regium , Volfium  appellabat 
Salniafius  (1). 

Grandeur  de  (J)  Voici  ce  que  Huet  écrivit  à Mjnirinien  1653  aufujêtde  la  Bibliothèque  de  la  Reine 
U*  Bibliothè-  (j),,  Refertljfttna  efl  BlUiotbeca  Regia.  yix  e.tm  copiant  pcrampla  quatuor  conclavia.  Conjlat 
4* ede  |(  partira  ingenti  librorum  copia'  cuosolimex  Gennaniacum  opimis  fpoliii  f#  preUofis  manu- 

J « è «lié  «Vf-  >■  WlrHotmiamadofW  cur croit  Gultavus  Adolplius  Rcx  Suecortnn,  Chritlinæ  I‘ titer .Librorum 
tou  iaimcc.  „ illorum  maxime  pars  OlillBcii,  qua  urbs  eft  Mo  ravi®  frvnari.t  ajejuitarum  lÿ  Capucinorum 
„ domil'Us  detraStt  eft  , titi  litronim  iftorum  tituli  prteferwit.  Acccjfimtnt  Bibliotbeca  Gcr- 
''  „ hardi  Johannis  Vnflîi , Alcxandri  Petavii , Stnatcru  Panfienfts , qtt.e  pus  Mtuujcriptis 

„ Gracie  lÿ  Lalinis  Codicibus,  {fGilbertiGaulinini,  Supplictm  Libsllonim  Magiflri,  que 
„ Jolis  Aabicis  itiilcm  mam  examtis  confiant,  (fi  plurima  paattrea  Holumim  in  auSione 
„ Bibliotbeca  Mazaritlians , empta.  Ilac  omnia  ingenti  prêt  h contptrau:  .1...."  Odiv, 
Ferrarius  dans  fa  lettre  à Careavius  Bibliothécaire  du  Roi  de  France,  fait  de  me  com- 
prendre que  la  quantité  des  Manufcrits  que  Cbrijline  avoit  fait  venir  .d' Italie T ne  doit 
pas  avoir  été  petite.  Voici  ce  qu'il  lui  en  marque  (3),,  De  libris  manujeriptis  arduum 
„ magie  ac  fpijftut  r.egotium  eril  : qmndoquidem  non  paudex  Gerraania  ntque  Anglia  plu- 
„ rirasi  bine  exportarunt  ab  illis  cmtos  , qui  Jenio  QiSas  fttuque  putridas  clan  as  aura  muta- 
„ ri  facile  pajji  Junt , pari  avaritia  (f  literar un  ncglcBu.  Neque  ita  prison  certi  bomines 
„ a Chriftina  Augufta  deiegati , Bibliotbecarum  Spoliis  navet  oncrarunt  : nui n de  illit  i .a 
• „ in  Cartobus  ajfervantur,  vlx  alla  fpes  reliOa  eft  ”....  1 y :•  r a ■ .0  ■ 

( I ) yarbtrr  C»t.  r.exletn  art.  VaKur.  ' * pag.  17).  ~ 

TilUla  DdHriaiiuai  diruics  Tcm.  II.  ( jJ  Opcr.  Ferraaii  Tarn.  ILp.  an. 
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des  fouîmes  immenfes;  le  diflîpa  en  très-pen  de  teins,  & prcfqu  en  moins  L'w 

de  deux  ans.  Car  fi  l’on  a lû  le  mora.au  de  la  lettre  de  Mr.  Huet  à Mr.  l65* 

Manbrun  dans  la  remarque  ci-deflus  ; on  aura  vû  qu'il  y parle  de  la  Biblio-  ~ 
thèque  de  la  Reine  , comme  étant  encore  l’an  1653.  en  fon  entier  à Stock- 
holm. Or  combinant  les  circonllances  & les  indices  qui  nous  en  relient 
encore  ; on  pourra  dire  fans  exagération,  quelle  renfermoit  au  de -là  de 
huit  mille  Manufcrits.  En  voici  un  trait  qui  nous  mettra  au  fait  du  refte. 

Voffius  étant  en  difpute  avec  le  P.  Simon  fur  l'ancienneté  de  la  ponctuation 
du  Vieux  Teflament  Hebreu  , en  appella  aux  fept  cent  Manufcrits  de  la 
Bibliothèque  de  Chrijline  1 (a)  d'où  l’on  peut  inférer  , que  s’il  y en  avoic 
tant  de  l’Ancien  Tellaraentr  il  devoir  autii  y en  avoir  un  très-grand  nom- 
bre du  Nouveau  , des  Pères  de  l’Eglife  , des  Codes  Orientaux  & des  au- 
teurs ClafEques  en  grec  & en  latin  , dont  elle  faifoit  lès  plus  grandes 
delices.  Néanmoins  il  fe  trouve  par  le  dénombrement  qu’en  fit  Mr.  Luc  • 
Holjlenius  peu  après  l’arrivée  de  la  Reine  à Rome , qu’il  n’y  avoit  que  2 145, 
anciens  Manufcrits,  dont  après  fa  mort  21  u.  entrèrent  dans  la  Bibliothè- 
que du  Vatican  (b). 

Mais  demandera-t-on  qu’eft  donc  devenu  tout  le  relie  de  ces  Manufcrits  pnti«  0a 
& la  prodigïeufe  quantité  d’éxcellens  livres  imprimés  , dont  tout  le  monde 
fait  que  la  Bibliothèque  de  Cbrijlim  étoit  compofée  ? C’ell  à quoi  l’on  ne  de  t ^ 
fauroit  répondre  autrement,  qu’en  difant  qu’elle  a été  pillée,  & que  ceux 
qui  y étoient  prépofés , aulli  bien  que  quelques-uns  des  autres  favans  étran- 
gers , qui  étoient  à Stockholm  , dans  le  tems , quelle  avoit  fermement  fé- 
Jblu  de  quitter  la  Suède  , en  firent  le  partage  entr’eux.  Il  ell  vrai  aue  le 
Sr.  Picques,  Réfident  de  France  , raporte,  (r)  qu’elle  envoïa  cent  ballots  à 
Gothembourg  pour  être  tranfportés  hors  du  Roïaume  , mais  la  plus  grande 
partie  renfermoit  fes  précieux  meubles  & Cabinets  en  Médailles  , en  Sta- 
tués de  Bronze  & de  Marbre  , en  Peinture  & autres  chofes  d’un  grand 
prix  & de  gros  volume  ( d ).  Plus  le  tems  s’approchoit , où  Cbrijlivc  de- 
voit  abandonner  la  Couronne  & (è  retirer  de  Suède,  plus  la  confufionétoit- 
elle  grande.  Un  chacun  abandonné  à lui-même  lütù  fes  propres  idées  lai- 
doit  alors  ce  qu’il  trouvoit  de  fa  convenance  , & il  n’efl:  nullement  à dou- 
ter, que  la  Heine  dérobant  à fes  propres  Sujèts  la  ccfrinoiHance  de  fes  véri- 
tables defleins  , ne  laiflîi  aux 'Etrangers  les  main?  libres  à faire  ce  qu’ils 
trouvoient  à propos.  Elle-même  avoit  à penferdt  toute  autre  chofe  qu’à 
avoir  l’œil  fur  ce  qui  fe  paflok  dans  fa  Bibliothèque  : & , fi  l’on  excepte 
J’honnéte  homme  Heinfius  , on  aura  de  la  pciq£  à nommer  un  (êul  de  tous 
les  favans  étrlngers  , qui  étoient  autour  d’elle  , qui  fe  fut  fait  confcience 
de  s’en*  approprier  ce  qui  ne  lui  appartenoit  pas.  Mais  afin  que  l’on  ne  8lb.lo_ 
s’imagine  point , que  c’eil  à faux  qu’on  avance  des  choies  fi  peu  honnora-  <>«■);*  * 
blés  fur  leur  compte;  en  voici  des  preuves  des  perfonnes  dignes  de  foi  qui  * 

• le  P,lr  1e*  Fr  a r.m 

(a)  WolfF  Biblittb.  Htbr.  Part.  U.  p ag . (r)  Chanut  Mém.  T.m.  III.  p.  240.  pi”  Vw'i"'  ' 

325.  (à)  Il  y a tme  mut  finirait  ù dejjus  dors 

(t)  Mabillou  Muf.  Ital.  in  /IBit  Upf.  les  Palmsbôldhna  V.  oujji  ce  qum  dit  N au-  • 

1697.  po/t-  207.  Montfaucon  Bill.  Billittb.  dé  A Gaiftiîdi  fri  1653. 1.  c, 

AJjc.  p.  14  61  97- 
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le  démontrent  clairement.  Mr.  Heinftus , étant  alors  à Stockholm , écrivit  aa 
mois  d’Août  1654.  à fon  ami  Gronozius  en  termes  pofuifs  , que  ies  Fran- 
çois avoient  pillé  la  Bibliothèque  de  la  Reine,  & y avoient  fait  une  récol- 
te fi  abondante,  qu'ils  n'avoient  laiffé  à Voffias  qu'à  glaner;  & que  \etSud- 
dois  avoient  été  indignés  de  ce  procédé  des  Etrangers.  D’autres  bons  Ecri- 
vains , que  nous  citerons  dans  fa  note  , aflurent  la  même  chofe  ,*).  Ils 
continuèrent  cette  belle  manœuvre  du  tems  que  Cbrijline  faifoit  fon  fcjour 
en  Brabant.  Nous  avons  déjà  cité  un  p a liage  de  He'mfius  qui  porte , qu'un 
François,  à qui  la  Bibliothèque  & les  Cabinets  de  Cbrijline  étoient  confiés, 
avoit  été  convaincu  d’en  avoir  emporté  pluficurs  pièces  de  prix  : (a)  Il 
ajoute:  que  la  Reine  avoit  bien  fa  Bibliothèque  & fes  Cabinèts  auprès  d’el- 
le, mais  qu’il  craignoit,  que  les  meilleurs  livres  n’en  euflent  déjà  été  enle- 
vés. Mr.  Heinftus  écrit  à Cajftan  du  Puy  l'an  1^55.  (A)  que  t'ojjius' ctoit  à 
Amers,  où  il  mettoit  en  ordre  cette  Bibliothèque,  pendant  que  Cbrijline  fe 
réjouifloit  à Bruxelles  : & c’eft  dans  cette  époque,  que  Vojftus  lui  - même 
manda  rondement  à Heinftus , qu'il  s'étoit  approprié  les  doubles  des  livres 
qu’il  avoit  trouvés  parmi  ceux  de  la  Reine,  prétextant  qu’il  lui  en  avoir 
autrefois  faitpréfent , <Sc  qu’ils  inanquoient  à fa  propre  Bibliothèque  (f).  Mais 

quel- 

J < ’ 

(a)  Targionü  Epijl.  Magtiabechi  T.  I.  (i)  I.  c.  p.  211  & 215. 


P ■ 207. 


(*)  Voici  ce  qu'en  écrivit  Heinftusb  Granouius : { 1) VoŒus  fpolia (J auplijfimatn prt- 
„ dam , Jed  velde  invidiofam  ex  Régit  Bibliotbeca  in  ÜJtaviatn  reportavit.  Prémuni  euii* 
„ bic  omnes , & illi  uni  imputant  direptam  Bibliotbeetm,  qtmnquam  ultimus  accejferit  ai 
„ depopulaudum  agrum  tam  fertilem  , cum  reliqui  prrdando  jam  defaligali  ejjent , nee 
„ quirquam  abftukrh  prxier  fpieilegia  pojl  diligmti/Jimtm  CaUorum  m efjem"...  Mrs.  Bx- 
ma n , Fellerus  & Forjlner  en  Uifent  à peu  prés  autant , & Heinftus  dans  une  autre  lettre 
i Cajf.  Puteus,  parlant  de  Cbrijline  dit  (i)„  Bibliotbecam  penes  fe  bal  et  [ÿ  Tbejaurti 
„ omnes,  quanquam  opinor  libres  mêlions  direptos  ejfe.  Galius  quidam  certe , cui  tam  B i- 
„ bllotleeam  quai n reliqua  eimeiia  crediderat , {uni  conviBut  ejje  dieitur,  quod  inter  ejus 
,,  Jarcinas  mul ta  magni  pretii  Jint  inventa , qtue  ad  Reginam  perunnijj'e  cenjiet  : Ipja  lamen 
,,  clementer  aut  ignovit  iili , aut  ignnsijje  Je  Jtmulat...  Mr.  de  Botnebturg  en  écrivit  aufli 
„ i Mr.  Ctmriug  (3)  Voifi»  non  fuit  difficile  ex  Chriftinx  Bibliolbeca  prxd.n  agere  : illatn 
„ veri  prnitet  (f  redimere  ai  eo  pojlulat  ”.  ..  Mr.  EMi jfî’ts  rapporte  à Mr.  Mauritius  : „ 
„ j'ai  vû  moi-même  prés  dc#quarante  Volumes  de  Chimie  en  Mfe.  dans  la  Bibliothèque 
„ de  Vo Jftus,  qui  font  venus  de  Prague  de  la  Bibliothèque  de  1 Empereur  Rodai- 
„ pif,”-. 

(t)  Ftffàu  écrivit  à Heinftus  Te  10  Tuin  165s  „.  Intérim  ita  bdbeas  ,tne  non  pnucos  U- 
„ bellos  rariores  , qui  bis  inter  libros  Reginr  extarent,  mibi  attribuiffe  , ’tam  quoi  iili  mer 
„ decjjent  Bibliotbect  : (clim  cnim  dinavi  Sercnijfma  Regiiue)  tvm  quod  exijlimtrem , eus 
„ in  tuis,  vel  Jaltem  patentés  extare  librit  ”...  (4). 

Heinftus  avoit  i prétendre  de  la  Reine  quelques  arrérages:  furquoi  Vojftus  lui  écri- 
vit le  lendemain  de  fa  lettre  précédente:  (5),,  De  Jumnid  quee  tibi  debeturbene  Jpero,  de 
.,  peetmia  tamen  dejpera  , Jed  piBuris  , libris  , gentmis,  atiis  rebus,  put o,  ut  compe-fa- 

,,  bitur, 

(1)  Kurman  S»H.  Ep.  Tora.  III.  pag.  lis-  cfr.  (t)  Bortb.  Hift.  Bibl.  Wtifftnhut.  lut.  ut. 
t.  c.  psg.  la.  Sc  dfo.  p=g-  Sir* 

h)  Hift.  Orb.  Cap  VI.  {.  VIII.  pag-  «r*.  !♦)  Barman  I.  c.  Tom.  III  pag.  csj.  irern  p. 

htieri  otium  Ilanrv.  b 1 1 < p.  aoi.  tioffinanni  m 

iciics  X‘bc.  II.  p.  fl.  Ttrgienits  1.  c (S J Barm.  1.  c-  pag.  679. 
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. quelle  pauvre  défaite  de  cet  homme-là  ! H dit  en  avoir  fait  préfc-nt  à la  Lan 
Reine  : lui , qui  ft  fit  païer  fes  livres  vingt  mille  llorins , trois  ou  quatre  ,6i4~ 
ans,  auparavant?  Ou  bien,  auroit-il  lait  prefent  à Cbrijline  des  féconds 
exemplaires , dont  elle  n’avoit  pas  befoin  ? Autre  abfurditc  ! Concluons  plu- 
tôt des  éclaircifltmens , que  nous  fournilTent  les  rapports  & les  lettres  de 
Perfonnes  d’honneur  & de  mérite  de  ce  tems-là,  queja  Bibliothèque  & les 
Tréfors  de  Cbrijline  font  tombés  entre  les  mains  d’hommes  réputés  fuvans 
niais  fi  peu  touches  des  préceptes  de  la  bonne  Morale  , dont  ils  faifoient 
parade,  qu’on  ferait  porté  à croire  qu’ils  en  étoient  entièrement  dépour- 
vus , & qu’ils  fe  feraient  fait  aufii  peu  de  fcrupule  de  voler  toute  autre 
chofe  fucrée  , comme  ils  avoient  pillé  la  Bibliothèque  & les  Cabinéts  de 
Cbrijline. 

Quant  à Foïïius  en  particulier  , en  conféquence  de  ce  qu’on  vient  de 
montrer,  on  Te  perfuadera  facilement , que  dans  fa  belle  Bibliothèque,  où 
il  y avoit  762.  Manufcrits  Grées  & Latins  (a),  qui  fut  vendue  après  fa 
mort  à l’Univerfité  de  Leide,  trente  fix  mille  llorins,  & où  il  ne  manquoit 
pas  de  ces  précieux  Manulcrits  de  Pet  au , que  Cbrijline  avoit  achetés  ; il  y 
avoit  bien  moins  de  ce  qui  lui  appartenoit  de  droit,  que  de  ce  qu'il  avoit 
efeamoté  de  la  maniéré  qu’il  le  dit  lui- même  dans  fes  lettres  citées  ci-defiùs. 

Deux  autres  vices  qui  lui  étoient  propres,  étoient  la  médifance  & l'envie. 

Felier  cite  un  palLee  de  Leibnitz , où  celui-ci  dit:  (b)  que  l'ejpus  haiflbit  fi  fort 
les  Allemands  &Tes  autres  favans,  qu’il  ne  failoit  point  de  fcrupule  de  dé- 
biter fur  leur  compte  les  plus  groiliers  menfonges.  On  dit , ajoute  Felier 
qu'il  a volé  plufieurs  Manufcrits,  & qu’il  avoit  peine  à fouffrir , que  les 
autres  en  euflent  à bon  droit,  aïant  mal  parlé  de  Gudius , qui l'avoit prévenu 
dans  l’achat  de  quelques  Manufcrits  (•).  Quoiqu’il  en  foit,  la  Reine  s'en 

dé» 

(a)  Moreri  Di  cl.  art.  Voflius  fcf  Co!o-  firiti  de  Vofliu». 
ffliès  fui  a drejje  le  Catalogue  des  Manu-  (b)  Otium  Uanov.  J.  174.  ptg.  nS. 


„ bitur.  Ita  ommno  ego  facere  propofui  "....  H fe  trouve  aulîi  dans  les  lettres  de  l'cIJiur 
qui  fe  cou  fervent  dan»  la  Bibliothèque  des  Remontrants  à Anfterdam , des  prétention»  dé 
quelques  milliers  J Ecus  b la  charge  de  la  Reine, dont  il  vouloit  qu'elle  lui  fut  redevable 
mais  il  parois  , qu'elle  auroit  pu  lui  faire  tout  un  autre  compte , puifque  fes  manœuvres 
étoient  lirez  connues  : car  Bâcler  écrivit  encore  l’an  ififiq.  deux  foi»  1 lioincboure  • 

„ Voffius  magnum  predom  egit  ex  Bibliotbee»  Chriltin^(i)  6 ' 

(*)  Voiciune  autre  preuve  citée  par  fabricius:  fa)„  Ifaacus  Voffius  in  Epiftol*  refert  „ *. 

„ td  Ferrarium,  ,uod  Chnflina  Pauegyricum  Ejus  legerit  avidtffimi  £j>  ingejium  oratori,  Lf‘J' ,“l* 
„ facundtemque  non  mtdioeubus  muter, t laudibus.  A.ldit  mer  in  opprobrUm  noftrs  Cen  AUem^d,  H 
” MC  ir'P"*?  ",T  1mdtmPne  nanjen  üermanorum  oralioncs  re fpicere  potuiJTc  , imà  pudo-  inconfidérs- 
" • qtuttene  vident  fe  coli  à tolibur  Panegyri/lis  aut  magnifier,...,  Sed  mcnt- 

„ P aro/îto  bute  Au!, ro  re/ponde,  Boeclerus,  in  Mu/eojub  finem.  e, moue  pro  Omticiolore 
H f“‘_w  pheeret  alur,  contra  nojlros  audaBer  pronunciavit  "...  Cesdlfcours  iniu- 
î^mème^Uf  r°nt  ÜaU'an'  P'US  b,ia“b!cs  dc  fa  P31'  - que  fon  Père  étoit  Allemand 


tu,u-  . w i sr* lw<l ,art- »•< 

Terne  L Mm  ** 
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MEMOIRES  CONCERNANT 


l.'nn.  de  fia  par  mattvaifè  opinion  de  fa  fidélité,  ou  par  le  fouvenir  des  penfées  Ii-  • 
_l6^-  _ bres  qu’il  lui  avoir  débitées  du  tems  qu’il  étoit  fem  précepteur  en  Grec,  ou 
par  quelque  autre  raifon  jointe  à celle-là,  dix  ans  après,  favoiren  1662. 
quand  il  lui  envoïa  fa  Chronologie  à Rome  y & lui  fit  connoître  qu’elle  n’é- 
toit  • pas -contente  dç,  lui.  En  même  tems  elle  dé  railla  joliraent  fur  cette 
nouvelle  Chronologie , lui  difant  (a) , qu'ordinaircment  les  hommes  veu- 
lent paroître  plus  jeunes  qa’ils  ne  (ont , &.  qu'elle  s ’étonnoit  qu’il  voulût 
faire  le  monde  plus  vieux  de  deux- mille  ans  contre  l’opinion  commune, 

• l’exhortant  au  relie  férieufêment  à -ne  point  fe  mêler  des  quedions  épineufes 
de  la  Théologie.  Chrjline  aura  fans  doute  eu  de  bonnes  raifons  pour  lui 
faire  cette  Mercuriale.  Car  fi  c’eft  avec  vérité  que  Chevreau  dit  quelque 
part  (A)  qu’il  avoit  entendu  la  Reine  louèr  Bpitus  mourant  pour  s’être  écrié. 
Mauvais  0-  que  h vertu  ri était  qu’un  nom  & une  chimère , il  y a tout  lieu  de  croire , qu’el- 
btnm'gc  de  le  avoit  puifé  cette  Morale  dans  l’Ecole  de  FoJJius  & de  BaurJelot  (*).  En 
effet  ce  n’étoit  pas  un  confêil  à donner  à quiconque  auroit,  voulu  s'inftruire 
dans  la  Religion  Chrétienne,' que  de  lui  dire  qu’il  n’auroit  qu’à  fréquenter 
VvJJius  pour  s’y  bien  fortifier.  On  fait , -dit  Mr.  Bayle  (r)  que  le  caractère 
de  fon  efprit  renfermoit  beaucoup  de  travers.  11  faifoit  des  livres  pour 
prouver , que  la  verfion  des  Septantes  étoit  divinement  infpirée , & il  témoi- 
gnoic  en  méme-tems,  par  fes  entretiens  particuliers,  qu’il  ne  croïoit  point 
de  révélation  , crédule  d’ailleurs  pour-tout  ce  qui  étoit  extraordinaire,  fa- 
buleux & éloigné  de  toute  créante  (f).  • Charles  II.  Roi  à’ Angleterre  , qui 
connoiffoit  bien  fon  Caractère  , • l’entendant  un  jour  déhiter  tieschofcs  m- 

' -‘J  , ' - '1' 


(a)  Burimn  I.  C.  pag.  474.  937.  item  Moréri  Dict.  art.  If.  Voflius 

(i)  Oeuvr.  mêlées  Part.  I.  pag.  17.  ad  ï)es  -Mailfcaux  Vie  de  St.  Evrémont  p.  59 
sri».  1654.  6?  414. 

(r)  Oeuvr.  Div.  in  fol.  Totn.  III.  pag.  \ / • »' 


Kssscscsœsœ 


t’tCiui  fa.  (*)  Omring  dit  là-defluj:i,  Mali  ille  bo-r.o  (If:  Voflius)  meritus  ejl  de  Chriilina  iique 
tant  mai»  „ multis  midis  , Jlexo  fciiicet  ineatita  focmiiue  anima  ad  Atbeifmum  (f  malos  mores fur- 
>J»r«  te  reptis  £3'  libris  & aliis  nomiullis  baud  levis  pretii.  Eg»  ilium  deprebendere  mibi  vif  tu 
chant  «rae-  >*  ^ilum  equidem  greecè  valentem  ingénié,  Jed  impium  (ÿ  [dura  jaSitantem,  quant 
rèie,  leiluit  >1  pur  fl  are  l t-J/lt  fuis  quidtm  virilus,  dijfimulantemque  quicquum  f‘bi  a Pâtre  rehOum  que 
Cl.r'jHnt.  „ p'ff't  jnvari  (1)".  Ce  même  Conring  écrivit  à Iloinebaurg  en  1662.  entr’autres  choies 
„ fur  l'ijfuts:,.  Non  aliud  anime  agitât  Voflius,  quant  ad  Atbeifmum  vtam  clanculum  mu- 
.»  nire(2)  ”...  ' 

• Jncrc'a„|it^  (t)  Voici  un  trait  du  Chriflianifmc  de  l'cjjivs,  que  le  fameux  Adrien  fievcrlani  ra- 
de Vdl'rn  rorle  dîlns  ra  lettre  â Jacob  Ct.yer  (3),.  Cnm  Decar.us  Vir.dejerierfis  ilium  (Voflium)  i» 
,,  mortis  corfmio  vift'.arel,  urlm.eque  eum  ad  facram  Came tm  invitant,  dis.it  Voflius,  Dt- 
„ celo.  qutiwcdo  t 'Jfnn  n:cos  Cttlonos  ctmpeliqre  ad  feivendas  penjtones  fuas:  Hoc  facito. 
„ Qua  verba  ne  fmijlre  interpi eteris , Jcias  bec  quolidiani  Jeimonis  gtnus  et  fuiffe  natitum. 
„ inmile  tejjonjum  dédit  Canet.icu  HrMfviitnfi  Frar.cifco  Junio  Sacrum  quoque  Crenarn  0 f- 
„ ferre  cupier.ti.  Jlecjjeciejum  itflituium  pro  Peccateribus:  Avunculus  autan  meus  nibil 

„ mi- 


fl)  OpCT.  CtnrÎKgii  Tcttl.  VI.  p*Ç.  fTj.  & f»)  Cruhr.  J.  f.  pjg.  t*9- 

plura  pag.  *ij.  item  Maman  1.  c.  J.  Vil.  psg  (j)  Ep;Aol*  Xll.  hue  ul^uc  anecdot*  pig-  €• 

•Si. 
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croïables  de  la  Chine  , fe  tourna  vers  quelques  Seigneurs  qui  dtoient  avec  L'*u 
lui  & leur  dit  : Ce  Pavant  Théologien  elt  un  étrange  homme , il  croit  tout  l6î:>' 

hors  la  Bible.  Quelques  foins , quelques  précautions  que  l’on  prit , on  ne  ‘ 

pût  jamais  l’engager  à reconnoitre  en  général  les  vérités  de  la  Religion 
Chrétienne.  11  s’obllina  à garder  là:deflus  up  profond  lllence  (*) , d’oùMr. 

Bayle  conclut  : qu’il  s’étoit  affermi  dans  cette  penfe'e , que  l’irreligion  ne  lui 
cauferoit  aucun  mal.  après  cette  vie,  fie  que  n’y  aïant  rien  ni  à perdre,  ni 
à gagner  pour  lui,  de  quelque  manière  qdril  mourut;  ce  n’étoit  pas  la  pei- 
ne de  dire  un  menfonge  à ceyx  qui  le  queftionnoienc  fur  cette  matière. ... 

& c’ell  dans  de  tels  fentimens  que  mourut  Ifaac  Fojfius  Chanoine  de  IVrni- 
for  le  21.  Février,  en  1689. 

Nicolas  Heinfius  fon  Compatriote  étoic  tout  autre.  Au  caraftère  cfhon  EfCïnc« 
nête  homme  il  joignoit  un  efprit  orné  des  belles  lettres,  qui  le  firent  efti-  Je 
mer  de  tous  les  Connoiilburs.  Son  Père  avoît  déjà  été  tant  efbmé  de 
Jlave - sldolpkc , Père  de  Chrijline,  qu’il  l’avoit  voulu  avoir  au  nombre  de  fes 
Confeillers , & le  Chancelier  Oxenjlictna  entretint  longtems  commerce  de 
lettres  avec  lui.  On  peut  lire  dans  l’appendice  une  lettre  qu’il  lui  écrivit  v.  pgp. 
déjà  l’an  1624  (f).  11  avpit  fait  le  Panégyrique  des  exploits  lurprénants  de xxviYi"*’ 

* . • * . . . • . 5 • I'  * * :»i 

Cela  réfute  ce  qu’en  écrivit  Mr.  Des  Maijfeaux  à Mt. 

Basic  au  mois  d' Avril  vjo6.  difaut  qu'on  n 'avoir  pas  feulement  propofé  la  Communion 

U.  r jp us  u). 

f*)  l.e  Savant  Hen’n  Do! vieil  qui  connoinbit  notre  ApAtre  Voflius , lui  écrivit  cette  j if 

...i ......  ....n  ......  r*s  “e  ssuiwtu 


minus  ejl  qnam  peerattr 
au  mois  d ' 

'JJius  (.1) 
l.e  Savan 

lettré  remarquable  l’année  avant  qu'il  mourut  (a), 

DoQiJJimt  as  que  jlmkiJJime  Domine  ! 

„ Sencfcerc  le  mimique  firna  -indice  valiludine  obfcrvavi  parlter  atque  dilui.  Usinant  ita 
„ mortern  ob  otulos  baleof  ut  ea  tamrti  cogites  potijjunum,  put  morte m confequtntur.  Foc 
„ OMtfo  , ne  perçant  tant i lui  £?  fcitn  infignes  iis  re  literaria  labo  res.  Menait  m Cogites  (f 
„ quidem  diutumioren  iilam , quvn  qua  a perewitium  bominum  are  U vita  pendent  : ne 
„ rapiant  inJotli  calum , Juin  érudits  famam  & leviorem  pluma  ghriam  aucupantur.  l'ilia 
„ ilia  n sortis  in  con/peUu  videantur  oportet . qua  janos  plerumque  bsruines  (j?  )pe  longcevita- 
,,  tir  ftbi  blandientes  a rebut  avocant  graïijfimis  ac  momenujijjiiuis.  Fer,  quajo,  phcideîÿ 
„ omise  banc  meam  in  Jdlutie  tua  xternte  caufa,  eraiitrlm.  Tribut  amicitia  , gu. « me  di- 
„ gnatusts:  Tribut  gralisudini , zeh  tribue  futura  tua  felicUnsis  fludiofiffimo.  Fac  ea, 
„ objecro,  quitte  moribundwn  feciffe  juvabit.  Toile  mibifotlicitudiuem:  lia  ut  de  pietate 
„ tua  pariter  ac  erudUionefinccrc  sjf  ex  animogaudenm  , qui  id  uniceciipio , Tu  ut  in  xtsmum 
„ gaudeas.  Valc  vir  clnrijjime , Taletudinem  tuai?»  Jalusem  cura.  Üxonii  Jul.io.  168S". 

Tuus  ex  animo 

• ’ : * 

■ ■ • Henkicus  Dodwellüj. 

(f)  On  reii)3rquera  pourtant,  que  malgré  la  grande  réputation  que  Mr.  Daniel  lltin- 
fius  s’étoit  acquifc,  on  trouve  dans  le  Journal  du  Comte  Jean , fils  du  Chancelier,  que 
fon  père  lui  recommande  deux  diverfes  fois,  d'éviter  de  tout  fon  pofîîble  la  compagnie 
de  ce  Heinfius,  i caefe  de  fes  grandes  débauches  & de  fa  vie  débordée  (3). 

fi)  V.  Lettres  choific»  de  Bayle  publiées  p»r  Epift  num.  7to. 

Marchand  pat.  ,11.  . f|)  Mr.  SVarmhiha  Confeiller  de  la  Cour  du 

fs)  Tirée  de  roiiginil  dans  la  Bibliothèque  Koi  de  Suède  a l’original  de  ce  Journal  ; ces  pas 
dts  SLcmonttaiu  ÜAmflerdam  Tous.  I.  M c fages  fe  raportent  a l’an  U)l. 

M m.  2 


à yojjimi. 
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ce  grand  Roi , à l’honneur  do  qui  il  fit  aufli  une  belle  harangue  après  fa 
mort. 

C’eft  par  ces  endroits  que  fon  fils  Nicolas  fut  connu  de  Cbrifline  & quelle 
le  prit  a fon  fervice.  Voici  une  lettre  qu’elle  écrivit  là-deffus  elle-même, 
en  latin,  au  Père,  & que  nous  donnons  ici  avec  la  traduction. 

• I 

Chriftina  Danieli  Heinfio  S.  P.  Cbrifiine  à Daniel  Ileinfius 

Il  y a du  tems  que  votre  fils  m'a 
remis  la  lettre  que  vous  m’avez  écri- 
te ài  qui  m’a  fait  un  très-grand  plai- 
fir.  Elle  m’a  apris  que  vous  êtes  en 
bonne  fanté  & que  vous  me  voulez 
du  bien.  Je  vous  aurois  répondu  fur 
le  champ , fans  une  infinité  d’occu- 
pations continuelles,  qui  ne  m’en  ont 
pas  laifle  le  tems.  Mais  m’étant  pro- 
curé à l’heure  qu’il  eft  autant  de  loi- 
fir  qu’il  me  faut  pour  cela , je  ne  fau- 
rois  différer  plus  longtemsmarépon- 
fe.  Vous  me  remerciez  du  bon  ac- 
cueil que  j’ai  fait  à votre  fils  & me  le 
recommandez  avec  l’affaire  qui  vous 
regarde.  Je  voudrais  avoir  donne 
fujèt  à votre  fils  de  fe  louer  de  ma 
bonté  : car  il  mérite  bien  que  tout  lui 
réufliffe  à fouhait.  Je  vous  fuis  fort 
obligé  de  ce  que  vous  lui  avez  per- 
mis de  venir  ici.  Mais  je  ferai  con- 
noitre  que  je  vous  ai  encore  plus 
d’obligation,  fi  vous  m’accordez  qu’il 
relie  auprès  de  moi.  Je  fai  que  je 
vous  demande  peut-être  plus  que  je 
ne  puis  obtenir  d’un  Père  tendre. 
Mais  ne  le  refufez  pas  au  defir  de 
celle,  qui  goûte  fon  beau  génie  & 
fon  érudition  plus  que  vous  ne  fau- 
riez  le  croire.  Il  aura  la  permiflion 
de  faire  de  tems  en  tems  quelque 
courfe  vers  vous,  à condition  de  re- 
venir : & actuellement  meme  il  fè 
prépare  à y aller  , comme  je  le  lui 
ai  permis.  Il  vous  dira  lui-même  de 
quelle  faveur  les  favans , qui  fè  font 
rendus  auprès  de  moi  , y jouiflènc. 
Ne  foïez  donc  pas  en  peine  de  vôtre 

fila* 


Q f/lm  aliquod  tempus  effluxit , 
J dariffime  IJeinfi , ex  quo  fi- 
lins tuusepifolam  mihi  a te  ferip- 
tam  tradidit , qua  me  Jummo 
gaudio  affecit , quoniam  ex  ilia 
£«p  te  valere  mihi  benevclle 
intellexi.  ReJpondiJJem  Jlatim , 
nifi  infinitis  negotiis  occupât  a fu- 
ijjem , qua  mihi  non  fatis  ad  /cri- 
betidum  temporis  re/iquerunt. 
Aune  cum  tantum  otii  mihi  ipfa 
paraverim , ut  fujficere  exijlimem , 
nolui  diutius  ref parfum  differr». 

■ Grattas  mihi  agis  pro  fitio  bene 
excepto  : ilium  una  cum  negotio , 
quod  ad  te  attinet , commcndas. 
f'ellem  meruiffe  a filio  tuo , ut  ha - 
ber  et  quod  ftbi  de  bumanitate  mca 
gratu/ari  pojfet.  Dignus  ejl  enim 
ut  illi  omni a ex  voto  accidant. 
Ego  quidem  multa  tibi  debeo , quod 
ipfum  permiferis  bue  proficifci. 
Plus  autem  me  debere  profit  ebor , 
fi  concejferis  ut  apud  me  maneat. 
Scio  me  for  fan  a te  plus  petci'e , 
quant  a paterno  anirno  impetrare 
pnjfirn.  Sed  tamen  ne  abnue  im- 
plore deftderium  illius  , cui  filius 
tuus  propter  e/egantiam  ingenii 
Çf  eruditionem  gratus  £5?  accep- 
tas efl  plus  quam  credere  poffis. 
Licebit  illi  quoque  fubindc  ad  te 
excurrere , ea  tamen  lege3  ut  i- 

le- 
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terurn  revertatur  : & nutic  quo- 
que  iter  ad  te  parat , me  non  re- 
çu] ante.  lpfe  tejîabitur,  quo  li- 
terati  omnes , quimei  lunt  juris , 
bpud  me  fruuntur  favore.  De 
filio  igitur  tuo  ne  fts  follicitus  : a- 
pud  me  enim  erit , fi  id  per  te  li- 
ceat  : £«p  non  erit  tantum , Jed 
benc  erit  ut  jpero.  Quod  ad 
negotium  ipfi  commijfutn , ita  ha - 
béas  velim , mibi  non  minus  quant 
tibi  cura fore,  ut  tuo  fruaris.  A i- 
bil  tamen  prmitto.  Scias  enim 
tnoris  non  effe  mei  rnulta  premit- 
tere.  Hoc  tamen  tibi  Jpondeo, 
curât  uram  me  ut  & bac  occafume 
& multis  aliis  irmotejeat  tibi , me 
mores  illorum  odifje , qui  Jpe  tan- 
tum bomines  lallarc  Jolent , £5? 
ut  feias  contrariummibi  ab  bisef- 
Je  animum  , iterum  adfirmo  mal- 
le me  p/ura  prajlare  quam  pro- 
mit ter  e.  fa  le  Holmia  d.  XIX. 
J an:  MDCL. 


fils.  Il  fera  auprès  de  moi , fi  vous 
le  voulez  bien,  & il  n’y  fera  pas  feu-  . 
lemenc,  mais  il  y fera  bien  comme 
je  l’efpére.  Quant  à la  commiflion 
que  vous  lui  avez  donnée  fâchez, 
que  je  n’aurai  pas  moins  de  foin  que 
vous-même , que  vous  obteniez  ce 
que  vous  fouhaitez.  Cependant  je  ne 
vous  promets  rien.  Vous  faurezque 
je  n’ai  pas  accoûtumé  de  promettre 
beaucoup.  Cependant  je  vous  donne 
parole  qu’en  cette  occafion  & en 
plufieurs  autres  je  vous  ferai  connoî- 
tre  que  je  haïs  le  caraêlère  de  ceux 

3ui  ont  coûtume  de  nourrir  les  autres 
’efpérance,  & que  le  mien  efl  tout 
oppofé.  Je  vous  aflure  encore  une 
fois,  que  j’aime  mieux  plus  faire  que 
promettre.  Adieu.  Donné  à Stockholm 
ce  19.  Janvier  1650. 


Cette  Princefie  connoifiant  le  mérite  & la  capacité  du  fils , le  tjefliaa  à 
faire  la  colleétion  des  Livres  & des  Manufcrits,  qu’elle  vouloit  ramafierde 
toute  part  pour  en  former  une  Bibliothèque  magnifique.  Elle  l’envoïadonc 
en  Italie  pour  cela  & pour  y faire  acquifition  d’autres  morceaux  de  l’anti- 

3uité  ; & le  pourvût  de  bonnes  lettres  de  faveur  & de  recommandation , 
ont  en  voici  une  qui  nous  eft  parvenuë  .quoique  nous  ne  puifiions  pas  dire 
au  jufte  le  nom  de  l’Ambafladeur  à qui  elle  a été  écrite  (*). 


Chri- 


(*)  Nous  tenons  cette  lettre  de  Cbriflitu,  de  Mr  Rtbltn  célèbre  Profelteur  à MaUn- 
Cf.  Si  elle  * été  écrite  i l'AmbalTadi-iir  que  la  Cmir  A' Ef fagot  entrecenuit  à t'.r.ijt , «u 
à Rom,  c'eft  ce  que  nous  ne  (aurions  dite  précisément.' 

Min  3 
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Chriftina  Legato  Regis  Hifpa- 
niarum.  S.  P. 

f'Um  mibi  perfuaferim , llluf- 
V trijjime  Legate  , cxfiare  in 
qu/bujdam  Reçni  Meapolitani  Bi- 
bliotbecis  pradara  queedam  an- 
tiquitatis  monument  a,  tam  Gr<e- 
ca  quant  Latina  , qux  magnant 
mibi  poffint  adferre  voluptatem  ; 
proficijcenti  cù  Nicolao  Ileinlio, 
id  in  mandatis  dedi , ut  pleraque 
qiue  gu/lui  meo  confentanea  effe 
crederet , ea  vel  ipft  de  [cri ber  et , 
vel fait  eut  per  alios  quant  accura- 
tijfime  deferibi  curaret.  Cum  ve- 
ro  intcllexerim  nonnul/as  Biblio- 
tbecas  valde  folliciter  reeludi , 
non  tantum  extern , verumeliam 
inquilinis  admodum  raro  pater e , 
priCteriniltere  non  potui , quin 
fiupra  memorato  Heinlio  commcn- 
datilias  adderem,quarum  bc  ne  fi cio 
felicius  ope  ram J'uam  collocare , vo  - 
toque  meo  Jatisfacerepofiet.  Val- 
de itaque  te  rogo  , ut  fi  qua  in 
Keapolitano  aut  Sicu/o  regno  fuit 
Bibliothccx , qux  diffici/iores  ha- 
béant  accefus , ad  cas  ipfi  pâte- 
faeias  aditum  , procurando  litc- 
ras  illi  ad  boc  tiecejjarias  ; ncque 
id  tantum  peto  , ut  obiter  ad  eas 
admittatur  , verum  ut  etiam  ad 
aliquot  lempus  verfari  poffit  in 
omnibus  ifiis  Bib/iotbeci  s , five  illæ 
in  principum  palatiis  ,five  in  adi- 
bus  facris , five  déni  que  inreligio- 
forum  effent  couvent ibus. 

QiuimvisautemneJ'ciam  an  ali- 
quafe  Je  ojferat  occafio  qua  vicif- 

fim 


ONCERNANT 

Lettre  de  Cbrifiine  à L’AmbafTadeur 

d 'Efpagne. 

Ne  doutant  pas,  Mr.  l’AmbafTa- 
deur , qu’il  n’y  ait  dans  les  Biblio- 
thèques du  Roiaume  de  Naples  d'ex- 
cellens  Manufcrits  anciens tant 
grées  que  latins , qu’ils  me  feraient 
fort  agréables  d’avoir  ; j’ai  ordonné 
à Nicolas  Hcinfius  , qui  s’£n  va  d’ici , 
qu’il  tire  copie  lui -même  de  ceux 
qu’il  croira  etre  de  mon  goût , ou 
u’il  les  fafle  copier  éxaêletnent  par 
'autres.  Cependant  comme  j’ai  a- 
pris  qu’on  tient  quelques  - unes  de 
ces  Bibliothèques  fi  foigneufement 
fermées , qu’on  ne  les  ouvre  que  fort 
rarement , foit  aux  étrangers  ou  aux 
régnicoles  - mêmes  ; je  n’ai  pas  pû 
Iaifier  partir  ledit  Hcinfius  fans  fui 
donner  cette  lettre  de  recommanda- 
tion , afin  qu’il  réufiifle  mieux  dans 
fa  commiffion  & fatisfafle  à mes  fou- 
haits.  C’eft  pourquoi  je  Vous  prie 
très  - inftamment,  que  s’il  y a des  Bi- 
bliothèques , dans  les  Roïaumes  de 
Naples  ou  de  Sicile  , où  l’on  n'entre 
que  difficilement , Vous  lui  en  pro‘ 
curiez  un  libre  accès  moïennant  des 
lettres  de  faveur,  qu’ils  Vous  plaira 
de  lui  faire  avoir  pour  cela.  Mais 
ma  prière  ne  fe  borne  pas  au  point 
feul  de  lui  faire  voir  ces  Bibliothè- 
ques à la  hâte  , mais  qu’il  puifie  y 
pafTer  quelque  teras  raifonable  , foit 
qu’elles  fe  gardent  dans  les  Palais  des 
Princes , ou  qu'elles  fe  trouvent  dans 
les  Eglifes  ou  dans  les  Couvents  des 
Religieux. 

Quoique  je  ne  fâche  pas,  fi  parla 
diftance  de  mon  Roïaume,  qui  rend 
le  commerce  difficile  entre  nous  , il 
fe  trouvera  jamais  des  occafions  à 

t 

Vous 
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fim  de  te  bene  pofiim  mer  cri , cum 
terrarwn  mearum  longmquitas 
commeixium  vobifcum  interrupe- 
rit , U a tamen  habeas  ve/im  , fi 
vel  te  vel  tuorum  qucmquam  ali- 
quo  unquam  pofftm  obfiringere 
modo  , j'afluram  me  id  quant  li- 
benti filme „ nec  cmmifiuram , ut 
quid  de  cceli  Jolique  nojlri  aj'pcri- 
tate , idem  etiam  de  animo  £jp 
moribus  nojh'is  exi/iimes.  Quod 
ft  nu! la  de  te  bene  merendi  detur 
occafio  , nibilominus  , ut  opinor , 
fatisjdcies  pofiulato  nico.  Ita 
enim  magis  te  magnanimum  ejjè 
cognofcam , ego  vero  longe  ti~ 
bi  ero  devinflior.  va/e.  Holmia 
CUIJCLI  Kalend:  Jan: 

• V Cbrijlina. 


INE  DE  SUnîlE.'''^ 

Vous  être  utile;  il  me  fera  pourtant  • L'an, 
fort  agréable,  fi  je  pou  vois,  vous 
obliger  Vous- même  ou  quelques-uns 
des  Vôtres  , de  quelque  manière  que 
ce  fut,  & je  ne  ferai  jamais  rien  qui 
pût  vous  faire  juger  de  mon  génie  & 
de  mes  mœurs  par  l’aprêté  du  climat 
où  je  fuis  née.  Mais  funpofé  même 
que  je  ne  trouve  pas  1 occafion  de 
vous  rendre  la  pareille , je  me  fiate , 
que  vous  fatisferez  mon  defir.  Par 
cela  même  vous  me  ferez  connoitre 
d'autant  plus  votre  magnanimité  & 
je  vous  en  aurai  d’autant  plus  d’obli- 
gation. Dieu  vous  fafle  profpérer. 

,''onné  à Stockholm  le  r Janvier  1651. 


• Cbrijline.  * 


Hemfms  fe  mit  en  voïage  en  1651.  & rendit,  par  lettre,  un  compte  fi- 
dèle à la  Reine  du  fuccès  de  fes  commiflions  (♦).  Chemin  faifant  il  lui  a- 
prend  pluficurs  particularités  de  l’état  de  la  litérature  «St  des  favans  en  Italie 
Il  lui  marque  quels  Manufcrits,  Médailles,  Statués,  Livres  rares  il  pour- 
rait acheter  pour  Sa  Majefté , s’il  étoit  pourvû  d’argent  : (f)  combien  le 
nom  de  Cbrijline  étoit  en  vénération  chez  les  Italiens  : «St  que  pluficurs  fa- 
vans de  ce  Pais -là  avoient  fait  des  Panégiriqnes  d’elle  & lui  avoient  dédié 
leurs  ouvrages  : que  le  Pape  avoit  défendu  pour  l’avenir  de  pareilles  dédi- 
caces, parce  «me  Cbrijline  n’étoit  point  de  la  Religion  Catholique  - Romai- 
ne: mais  que  Fortunius  Licetus  , qui  venoit  d’imprimer  fon  Traité  de  Gem- 
, ’ • . mit 

* * * , * t •» 

(•)  Les  particularités  indiquées  Ici  fe  trouvent  dans  les  Coûtante  neuf  lettres  de  A7- 
tolas  Heinfius  à Cbrijline , imprimées  dans  le  Syllogc  Epijlolarum  illujir.  Burmanni  (1). 

(t)  Nous  avons  produit  ci-devant  une  lettre  de  Perrariui  où  il  dit  qu'on  avoit  fait 
tranfporter  par  mer  grand  nombre  de  Manufcrits  d’Italie  pour  le  fervicc  de  Cbrifiine.  Voy_  ri 
On  en  peut  conclure,  que  cela  fe  fit  pat-  le  minière  de  notre  Heinfius.  qui  efTeÛive- d.(Tus pi7. 
ment  manda  de  ««ne  a la  Reine,  en  1O52 , que  les  Italiens  étoient  indignés  de  voir  »7°- 
qu’on  tranfportoit  ainfi  jufqu’au  fond  du  Nord  ces  Infiniment  d'érudition , comme  ils 
les  appelloienc  (2). 

fi)  Burman  1.  c.  Tora.  V.  depuis  h pipe  714.  Comer.  p.  144. 
fufqiTà  la  lo*  & au  delà  cfc.  Miewttz  Theacr.  (a)  Burmsn  U c.  pag.  74e. 
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L'an-  mjt  Vctcnim  Armularibus  & Lucemis  Antiqumtm  reconduis,  (a)  le  lui  a voit  dé- 
l6s*-  dié,  dans  l'exemplaire  qu’il  lui  avoit  envoie  , laiflanc  fans  dédicace  ceux 

" qui  dévoient  refter  en  Italie  : (•)  (b)  qu 'Oâatiu  Ferrario  avoir  reçu  la  Chaî- 

ne d'or  dont  la  Reine  lui  avoit  fait  preftnt  pour  la  harangue  qu’il  avoir 
faite  à fon  honneur  fous  le  titre  de  Pallas  Sitecica , qu’on  fouhaitoit  fort  à 
Rome  d’avoir  le  portrait  de  la  Reine , que  le  Duc  de  llrejje  avoit  gravé  une 
Médaille  de  fa  propre  main , que  Hemfius  dit  pourtant  ne  lui  pa*  trop  res- 
iêmbler , & que  fi  elle  trouvoit  bon , qu’on  en  fit  une  autre , il  faudrait 

Îu’on  lui  envoïât  fon  portrait  tiré  au  naturel  (c)  (f).  Que  lui  Heinfius  pas- 
ant  par  Florence  (|)  (k  le  grand  Duc  Léopold  aïant  apris  que  Cbrijline  aimoit 
la  poefie  Italienne , ce  Prince  avoit  donné  ordre  de  faire  une  colieétion  de* 
plus  belles  pièces  qui  fe  vouvoient  parmi  les  papiers  & qui  n'auroient  pas 
encore  paru  pour  etre  préfentées  à cette  Prineeflè:  qu'il  y en  aurait  deux 

Tome* 

. 0»)  Impr.  Utini  1651  in  fol.  T.  V.  p.  74S-  747-  754-  Cf  758.  Hem  £■ 

(b)  Barman  I.  c.  ibm.  y.  p.  734.  Cfc.  pift.  ad.  Alagliabech  T.  I.  Batavor.  pag. 
74».  75  t.  7<5i-  ait. 

(c)  Bunnanf.  e.Tom.  III.  p.  277  &681, 

Xsifoa*»  (*)  Au  fljjèt  des  défenfes  faites  aux  Catholiques  de  dédier  leurs  Ouvrages  à des  Per- 
"'e"5  dé  Tonnes  qui  nVtolent  pas  de  leur  Communion,  on  raportera  ici  les  réfiéxiona  qu'en  a 

defeafe  faire  faites  Mr.  Bayle  : (1).  Il  dit  entr'autres  chofes:  „ que  Bellarmin  étoit  tellement  perfua- 
ouiCarholi-  »•  dé,  qu'il  entroit  dans  le  caraétére  d'un  Orthodoxe  de  ne  louer  jamais  un  Hérétique, 

„ qu'il  dit  pofuivement  (de  not.  Ecclef.  cap.  XVI.  art.  1).  qu'on  ne  trouve  pas  que 
„ jamais  les  Catholiques  aient  loué  la  doctrine  & la  vie  des  Hérétiques.  Dan.Fravùt 
„ a pourtant  fait  voir  à Bellarmin:  (a)  par  les  éloges  que  CocUus.  Æn.  Sytvius,  Pog. 
„ ge  florentin,  le  Jéidite  Qaviur , Mr.  de  l'jiubejpine  Evêque  d'Orléans  & Caramuel ont 
„ donné  d des  Hérétiques,  que  fa  pierre  de  touche  n’elt  pas  trop  fifre.  On  ne  laïtTr* 
„ pas , dit  Bayle,  de  connoitrc  par-ld  lefprit  de  l lnquifition.  C’cft  quelque  chofe  de 
„ fort  particulier:  car  ces  Meilleurs  veulent  que  l'on  efface  des  livres  , les  Préfaces, 
,,  les  Epitres  Dédicatoires  & généralement  tout  ce  qui  peut  faire  honneur  d des  pcricm- 
,,  nés  réparées  de  la  Communion  Romaine,  fans  en  excepter  les  Princes.  De  là  vient 
,,  que  les  Indices  Expurgatoires  Ordonnent,  que  fi  quelque  Hitlorieo  a dit:  Un  tel  jour 
,,  ejl  ni  Cbriftofbte  illuflre  Duc  de  Wurtemberg.  Prtclarus  Dus  H'urtembcrgenfis : on 
„ efface  le  terme  illuflre,  Prxclarus , qui  elf  néanmoins  de  fi  peu  de  conféquence , 
„ qu'on  le  donne  en  latin  au  moindre  Ecolier....  tL’ Auteur  Francus  n'oublie  point  de 
,,  remarquer  le  peu  d’égard  que  l’on  a en  pluficurs  paîs  très  catholiques  pour  les  Dé- 
„ crèts  de  cette  Congrégation:  ce  qui  ne  peut  que  faire  un  grand  préjudice  d toute 
„ l'Kglife  Romaine  , tant  parce  que  les  bonnes  gens  fontfcandalifés  de  voir  que  l'auto- 
„ rite  du  Pape  folt  fi  peu  confidérée,  que  parce  que  les  Proteftins  en  prennent  fujèt 
,,  de  dire , que  l’on  ne  raifonne  pas  conféquemment , que  l’on  fe  contredit  en  mille 
„ manières. 

(t)  >.  yivam  intérim  Imaginera  Tui,  boc  ofl  beroicat  lilas  (f  nvnquam  fat  il  prteiicaniat 
„ vir tûtes , omnes  bic  circumferunt  Cf  adorant:  '*  écrivit  Hoinfius  d Cbrijline  d cette  occa- 
,,  lion,  de  Borne  au  mois  de  Mars  16S2.  ap.  Burman  I.  c.  pag.  747. 

(1)  Ce  fut  de  Florence  que  Ileinfitu  écrivit  au  Chancelier  Oxer.fi irma  fa  lettre  de^rid. 
v.  l'Append.  Kal.  Jan.  1 653.  qui  n'a  point  paru  jufqu'ici  & que  pour  cela  nous  inférerons  dans  i'Ap- 
m^.xxtx.  pendicc. 

(r)  Oeuvres  diretfes  ia  fol.  Tom.  I.  pig.  nr.  lubitor.  eonf.  Attira.  Epift.  ad  Htisf.  sp.  iurrnm 
(ij  Bibj'Ulât.  de  fapi&axam  Judic.  Littror.  pr».  |.  c.  p.  414. 
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Tomes  qui  (croient  imprimes, dont  l’un  contiendroit  les  Poè'fie*  à la  louan- 
ge de  ChrijUnc , à quoi  ce  Prince  inviteroit  les  meilleurs  Poètes  à' Italie  de 
travailler  (*). 

Jufques-là  tout  alloit  bien  & au  gré  de  Mr.  Hcwfius , qui  dans  ces  entre- 
faites, eut  même  l’honneur  de  recevoir  une  lettre  de  la  Reine  Cbrijline 
voici  (f). 


L'in 

1652. 


ff'Ai  reçu  plufieurs  de  vos  lettres  , tej, 'quelles  m'ont  fait  apprendre 
j les  foins  & t application  que  vous  avez  à mon  Jervice.  Je  fuis 
obligé  de  vous  en  remercier  & je  ne  manquerai  pas  aux  occafionSy 
dans  lesquelles  je  vous  pourrai  faire  reffenttr  les  ejfèts  de  ma  recon- 
noijjancc:  Ils  feront  tels  que  vous  n'aurez  jamais  Jujèt  de  regréter 
vos  peines . Les  bienfaits  & récompenfes  feront  dignes  de  mot  £5?  de 
ma  gratitude.  Mandez-moi  les  Catalogues  des  livres  , que  vous  a- 
vez  achetés , £®P  de  ceux  que  vous  avez  fait  copier  Çf  les  comptes  de 
P argent  que  vous  avez  dépenfé  £jp  pour  votre  perfonne  & pour  vos 
achats.  Je  vous  ferai  tout  paier  : £5?  mandez-moi  aufft  combien  vous 
en  avez  befoin , afin  que  f envoie  les  changes  pour  votre  voïage.  Je 
ne  vous  puis  rien  dire , fi  non , que  le  remettant  à votre  diferètion , 
fans  façon , il  faut  que  vous  fâchiez  y que  je  veux  que  vous  ne  quit- 
tiez pas  /'Italie  , Jans  avoir  vifité  la  Sicile.  Pour  votre  demeure 
en  tout  & par  tout , faites-là  auffi  longue  £5?  auffi  courte  comme 
vous  jugerez  qu'il  J oit  befoin  pour  mon  fer  vice.  Vous  me  rendrez  un 

très- 


(*)  Adrien  de  Valois  écrivit  à Heinjius  en  1654:  (l)  qu'on  avoit  en  France  un  pareil  Li  Cour  de 
déficit),  & que  par  ordre  de  la  Cour  on  publieroit  un  Volume  de  toutes  les  Pièces  com-  f"11-.1' ,ou- 
pofées  à l'honneur  de  Cbrijline.  On  ne  fait  pas  fi  l'un  ou  l'autre  de  ces  Ouvrages  a pa- |olt  !.lir*re- 
ru.  Le  nouveau  Recueil  de  Harangues  faites  au  Roi  (Vaux  Reines , oit  il  y a plufieurs  hJ,pnmCr  le, 
Pièces  qui  regardent  Cbrijline , ue  peut  pas  être  celui,  dont  il  cfi  qucllipn  ici,  puifqu'ü  pièce»  Mire» 
devoir  aufii  contenir  des  Pièces  en  latin,  dont  il  n'y  en  a nas  une  dans  ledit  Recueil.  Voi-  a l'honneur 
ci  comment  de  Valois  en  parle:  ,,  Claudius  Menagius  tinaiquaque  colligit  quie  in  maeimam(le  Cbrijline. 
,,  Reginarum  laudes  à Xijlris  conge/la  Junt  pntrio  lasinoque  Jermone.  Hoc  Jibi  onusi  Rrge 
y.ipjo  ilelegari,  librum  1 y fis  ac  Jumlibus  regiis  vulgari  curabit  per  Arnicas , quos,  ut  Jc.o, 

„ mul'os  {ÿ  magnat  babet  ". 

(f)  Cette  lettre  de  Cbrijline  eft  tirée  du  Recueil  de  Mr.  P.  Burman.  (2)  Mais  on  ne 
peut  fe  difpcnfer  dy  faire  cette  remarque:  que  l'imprelBon  en  ell  très-fautive  furtout 
pour  l’Orthographe.  11  fe  peut  bien  que  üurtn.'vtn'a  pasfçu  mieux  déchiffrer  le  car  artè- 
re de  Cbrijline,  qui  pourtant  cil  affez  lifible,  comme  on  peut  le  faire  voir  à quiconque  le 
voudra,  & prouver  par-là,  que  la  Reine  ortiiographioit  bien  mieux  le  François , qu'il  ne 
paroit  à en  juger  par  l'imprimé  de  Burman.  11  y a même  dans  cutte  lettre  des  expref- 
lions,  qui  n’étant  pas  trop  bonnes,  ne  font  pas  non  plus  du  ftile  ordinaire  de  Cbrijline, 
dans  fes  autres  lettres  : ce  qui  fait  préfumer  que  celle-ci  pourroil  bien  être  tronquée. 


(l)  ü.rman  1.  c.  psg-  7e j.  Epift.  ad.  FfnftiâS. 


fil  V.  fon  SjUogc  Epift.  Vir.  Ulufti.  Toi». 
V.  p 3g.  7JO. 
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très- grand  office , fi  vous  pouvez  n e faire  tenir  cci  refjcndancc  avec 
Je  Chevalier  dcl  P0220  & quelques  autres  Gens  de  mérite.  "Je  fe- 
rai ravie  de  cultiver  leur  amitié , s'ils  m'en  donnent  quelque  petite 
marque.  Aïcz  aufft  Join  de  remarquer  ceux , qui  travaillent  ou  en 
vers  ou  en  proje  pour  mon  honneur , afin  que  f en  fois  ponfluellement 
averti  peur  les  pouvoir  r igahr.  Vous  J avez  que  je  fuis  curieufe. 
Aïez  Jom  de  contenter  ma  curiofité  en  matière  de  médailles.  Con- 
tinuez de  m'envoïcr  le  catalogue  de  ce  qui  ejl  beau  & curieux:  mais 
ne  vous  embarquez  point  en  aucun  achat , pourvu  que  je  Jois  injlrui- 
te  de  ce  qui  ejl  rare.  Je  difpojerai  bien  du  rejle.  Je  renouvelle , 
avant  que  de  finir  , encore  une  f ois  la  protejlation  que  je.  vous  ai 
faite  dès  le  commencement  de  tua  lettre  , vous  afjurant  que  f aurai 
foin  de  ricompenjcr  dignement  vos  peines  , que  vous  n'obligerez  ja- 
mais une  ingrate.  De  Stockholm  le  J.  Alai  1652. 

Chrijlmc. 

. - • . . • > * > 

Par  la  réponfe  que  Heivfius  y fit  de  Florence  au  mois  de  Juillet  delà  mê- 
me année,  on  voit  aflez  qu’il  en  étoit  pénétré  de  joie  & de  reeonnoiflàn- 
ce  (*).  Mais  c’eft  auffi  de  ce.  tems-Ià  qu’il  commence 'à  prefler  le  rem- 
bourfement  des  arrérages,  de  fa  penfion  » qui  montoit  au  delà  dè  cinq  mille 
ccus  (a).  On  ne  peut  pas  difeonvenir , que  comme  fa  prétenfion  étoit  fon- 
dée , il  auroit  été  jufte  qu’il  eut  été  contenté  préférablement  à plufieurs  au- 
tres qui  ne  le  méritoient  pas  autant  que  lui , qui  de  tout  tems  avoit  été  uti 
fidèle  ferviteur  de  la  Reine.  Il  fe  fait  aufli  valoir  par  cet  endroit  & avec 
raifon  , en  alléguant  les  fervices  , que  fon  Père  , ion  Beaupère  Rutgers  Sc 
lui-même  avoient  tâché  de  rendre  au  Père  de  CbriJUnc  & à elle-même  pen- 
dant plufieurs  années  de  fuite.  Mais  les  dérangemens  dans  les  affaires  de 

la 

(a)  Burman  I.  e.  f.  751.  770.  771.  777-780.  item  Rutgerfii  vita  prxmijja  ejtu  (f  N. 
HeinGH  Polmat. 

(*)  On  y voit  aufli  qu'il  auroit  mieux  aim<!  que  Ctrijline  lui  eut  écrit  en  latin,  ne 
pouvant  pas  répondre  en  François.  Vûici  comment  il  s'exprime:  (i)„  Epijiolam,  yuan 
„ ad  me  exarare  Caler.dit  Majis  manu  /lugufla  non  es  gravatn,  juoties  infpich  , infpicia 
„ autem  frejucntiJJhne  ,aurei  illin  s ftcvli , Domina , imaginai  intueri  miti  videtr , que  ruri 
„ vtrfabar.tur , arque  lamina  agrejles  ultro  ccmpellalant  DH  immortales.  Umm  mirarifu- 
„ bit  (aurieto  en im  ea  uli  libertate  ju am  non  invita  admifijli  baflenus,  ut  fenfum  animi  & 
„ tagitatimes  fecure  ex  [romain)  umm,  laquant , mirari  fubit  , cur  lingua  Grülorum  aulica 
„ apud  bominem  ruflicum  vaillent  uti,  cum  latina  optime  pojjes.  Sed  agnofeo  wtl  mei  im- 

modejliam  (ÿ  dejideriii  frenum  impono.  Nulla  rm’n»  unjurrm  lingua  loquerit , juin  lojua- 
„ ris  tua.  Mibi  potins  eaufa  débet  ejje  jujlijfma,  cur  egeftatis  mea  me  pudeat,  juiunius 
„ «ritra  lingua  angujlias  ctmdudor 

, . * . * • • a \*  . . r 

( l)  Lltrmân  1,  c.  pag-  7 J J. 
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la  Reine , même  avant  que  Hein  fiat  fut  de  retouf.de  fes  volages , avoit  *• ’’’• 
pris  le-deffus,  deforte  que  cet  honnête  homme,  fut  obligé  de  fe  corntenter  . 
d’une  (impie  affurance  par  écrit  pour  ladite  fomme  , qui  lui  feroit  païée  le 

iilùtôc  que  faire  le  pourroic  (*).  Heinfuis  ne  laiffa  pas  pour  cela  de  réitérer 
es  follicications, , qui  furent  renvoïées  d'un  teins  à un  autre.  Il  en  conçut 
tant  de  chagrin  qu’en  1655.  il  en  écrivit  à la  Reine  une  lettre  bien  forte, 
que  Voffius  lui  remit  à Bruxelles  (a)  (f).  Mais  cela  avança  fi  peu  fon  affai- 
re , que  C 'brifline  offenfée  des  reproches  qu’il  lui  faifoic , dit  en  colere  : „ Hein- 
„ /lus  me  traite,  comme  fi  j’étois  la  plus  vile  créature  du  monde”.  Voffius 
l’en  avertit  & lui  confeiila  de  s’y  prendre  autrement  & de  ne  pas  détruire 
par  des  paroles  piquantes  les  bonnes  difpofitions  de  la  Reine  à fon  égard. 

Soit  que  la  Reine  fut  choquée,  fait  que  lès  finances  fuffent  trop  épuifées, 

Heinfuis  foliieita  coûjôurs  inutilement , & à en  juger  par  les  lettres  que  Mr. 

Barman  a publiées , il  n’en  reçut  qu’un  nombre  de  livres  a bon  compte , <5c 
J’oJJtas  lui  fit  efpérer  (bn  rembourfement,  en  livres,  en  peintures,  en  anti- 
quités & chofes  pareilles,  au  lieu  d’argent  comptant  (A).  Mais  FoJJius  fe 
paie  de  part,  à la  manière  d’harlcquin,  en  s’appropriant  à lui- même  les 
meilleurs  livres , pour  rien. 

C’eft  à cette  occafion  que  feu  Mr.  Pierre  Burman,  Profeflèur  à Leyde , rnimcqne 
s’eft  donné  carrière  pour  fe  déchainer  contre  la  Reine  Chrijline  (c).  Il  pa- 
roit  qu’il  a recherché  les  mots  les  plus  exprellifs  pour  décrier  la  conduite  itmtm  lut 
envers  Heinjius.  Mais  fans  tant  d’exagération,  ilfuftifoit,  ce  me  ferable , 'J'ff  ’* 
de  dire  fimplement  : qu’il  étoit  bien  dur  à un  honnête  homme  , comme  «««>». 
Heinfuis  , de  fe  voir  renvoïé  & privé  d’une  fomme  qui  lui  étoit  dûë , dans 
le  teins  qu’un  grand  nombre  d’indignes  grammairiens  & de  pareilles  gens 
s’étoient  emparés  de  la  confiance  de  Chrijline , & mettoient  à fec  fes  libéra- 
lités & fes  finances  (d).  Mais  comme  Mr.  Burman  n’a  pas  voulu  garder 
cette  bienféance,  en  prenant  fait  & caufe  pour  Mr.  Heinjius , on  auroit 
pû  lui  demander:  par  quelle  raifon  il  n’avoit  pas  voulu  aller  à la  fource  de 
cette  corruption , qu’il  dit  avoir  régné  en  ce  tems-là  à la  Cour  de  Chrijline, 

& révéler  les  noms  des  perfonnes  qui  en  étoient  les  principaux  inltrumens. 

Mr.  Burman  ne  fauroit  dire,  qu’il  avoit  ignoré  ceux  qui  en  étoient  la  caufe, 

puifi 

(4)  Burman  I.  c.  T.  III.  f.  679.  680.  Syllcgt  Epiflolar.  Virorum  illujlr. 

Totn.  V.  p.  549.  (d)  Baillée  vie  de  Dcfcartcs  llvr.  Vil.  J. 

(b)  Idem.  I.  e.  T.  III.  p.  679  fc?  «83.  XVIII  Q XIX  pag.  îrtp.  c fe.ittm  P.  Bur- 
êf  r.  y.  p.  777-  IS  798  v.  ci-dejjiu  l'art,  man  jun.  pretfut.  in  Valeüi  emendal.  crit. 
de  \'oirius  pag.  271.  pog.  8. 

(c)  Videz  la  préfacé  du  V.  Tome  de  fon 

(•)  La  lettre  d’aiïurance  & d'obligation  de  Chrijline  Te  trouve  dans  Burman  (1)  & 

Ileinfiur  y ch  appclld  Minijler  Ntijler , Regiique  Conclavis  ab  Epiflolis  latinis  Sccretariur. 

(f)  Nous  inférerons  dans  l'Appendice  cette  lettre  vive  & forte  de  Heinjius  i Chrijline. v 
Elle  efl  datée  de  Stockholm,  Honte  Januarii  fui.  1655.  **** 

(0  L.  c Tom.  V.  pag.  774-sf.  Tom.  III.  pag.  JII.  St  <73.  • . 
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L'an 

1654- 


puifqu’üs  font  peints  de  nom  & de  caraftcrcs  en  plttfieurs  endroits  des 
lettres  des  favans,  qu’il  a voit  alors  publiées,  & qu’il  doit  avoir  connu  plus 
particulièrement  encore , par  celles  qu’il  ne  lui  a pas  plû  de  rendre  publi- 
ques (*).  11  devoit  donc  dire,  que  Saumaife , grand  Doïen  de  tous,  en- 

voïa  fon  miniftre  Bourdelot  en  Suède , & que  celui-ci , s'allôciant  avec 
Naudé,  du  t'rrfnc  tk  autres  femblables , fe  faifit  de  refprit  de  Cbrijline  &.  fit 
tout  au  monde  pour  éloigner  d’auprès  d’elle  les  honnêtes  gens  (a).  Mr. 
Burman  en  découvrant  ainfi  lesfources,  auroit  pù  aller  plus  loin.  Il  au- 
roit  pû  faire  remarquer , que  ces  mêmes  Grammairiens  d’accord  avec  d’au- 
tres perl'onnes,  aufu  peu  honnêtes  gens  qu’eux,  aiant  infpiré  à la  Reine  de 
certains  principes  d’une  Morale  relâchée,  lui  avoient  mis  en  téter  que  la 
plus  glorieufe  aélion  qu’elle  pût  faire,  ferait,  de  fe  dèbaraflbr  des  Icunsdu 
gouvernement  & de  réfigner  la  Couronne:  que  la  Reine  encore  jeune, 
éblouie  de  l’éclat  de  cette  fauffe  gloire,  que  ces  gens-là  lui  faifoient  entre- 
voir, acquiéea  aux  raifons  qu’ils  lui  alléguèrent,  & principalement  à celle- 
ci  : qu’il  n’y  avoit  pas  un  feul  éxemple  d’une  fi  belle  aétion  dans  toutes  les 
hiftoîres  de  l’antiquité  (f):  que  dès  que  fa  réfolution  d’abdiquer  eut  éclaté , 
v.  ci-dtffui  ces-mémes  fe  mirent  les  premiers  à piller  la  Bibliothèque  & les  Cabinets  de 
l'1*  la  Reine,  en  s’appropriant  tout  ce  qui  leur  convenoit,  fans  que  rien  leur 
en  appartint  rqu’enfin  leurs  belles  manœuvres  aiant  mis  la  Reine  en  peine  de 
s’acquker  envers  Hemfius  de  ce  qui  lui  revenoit,  il  fut  obligé  de  fè  renfer- 
mer dans  les  bornes  de  follicitations  infruêtueufes. 

Si , dis-je , Mr.  Burman  s’étoit  expliqué  de  la  forte  , le  Le  fleur  auroit 
vû  clairement  pourquoi  Heinfm  refloit  feul,  fans  être  rembourfé,  dans  un 
tems , où  d'autres  perfonnes  tout-à-fait  indignes  étoient  comblées  de  pre- 
fens  & de  libéralités.  11  faut  pourtant  avoüer , que  le  Neveu  de  feu  Mr. 
Burman  a fuppléé  en  partie  à ce  défaut  de  fbn  Oncle  (h).  Et  quoiqu’il  ne 
nomme  que  Bourdelot , paflant  les  autres  fous  filence,  on  dira  tolijours  que 
ce  Bourdelot  étoit  un  de  la  bande,  c’eft-à  dire,  un  Grammairien  moinsdoèfe 
vg  que  les  autres  (e).  Or  li  c’étoit  Bourdelot  & fes  Partifans,  qui  dan»  cetems- 

lâ 


(«)  V.  ci  dejîus  pag.  249.  tiem  Burman  Crit,  fcf  Oral.  Henr.  Valcfii  pag.  8. 

SyU.  Ep.  T.  III.  p.  659.  (jV.  fluet  /.  e.pag.  (r)  Burman  I.  c.  T.  III.  p.  651.  669.  £? 
103  lÿ  104.  Olivet  l.  c.  pag.  393.  iÿc C'he-  T.  y.  p.  713.  ûem  Leurt  di  l'atin  i S;-i'n 
Vrcau  I.  c.  pag.  8.  (fc.  Tvn.  I.  p.  382. 

(i>)  Dans  la  prtjace  avant  les  imtndat. 

(*)  Entr’autres  il  cit  i pré  fumer  que  Mr.  Kurman  n’a  pas  voulu  donner  en  entier 
une  des  lettres  de  lleinfius  à Cbrijline,  Taïaut  eftropiée  fans  doute,  parce  qu'elle  crt 
tournée  à l’avantage  de  cette  Reine  (1). 

rie»,  foiia.  (t)  B a été  dit  ci-ddTus  que  Vaffmi  a été  un  de  ceux-IJ;  & Mr.  fiocba’t , qui  s’éîo». 
çooné  d*s-  ne  uc  la  réfolution  de  Cbrijline  d'abandonner  la  Couronne,  écrit  à Vejji  ur , qu’il  y 
voit  contèil - avoit  des  Gens  qui  le  foufrçotmoient  d’étre  du  nombre  de  cens  qui  avoient  donné  ce 
t«  i Ckrinine  confcil  i la  Heine.  Cette  lettre  eft  de  Cala  du  ijuin  1654.  dont  loi  iginal  fe  trouve  dans 
•'abdiquer.  |a  Bibliothèque  des  Remontrans  à'AmJieniavi.  Tarn.  I.  Epiji.  Mjc.  num.  395. 

< 1)  Celte  lettre  cil  au  T.  »•!.  4e  fon  p,g.  77t.  Si  77J-  « . . 
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là  avoient  gâté  les  bonnes  difpofitions  que  Cbrijiine  avoir  conlervdes  juf-  L'l!,, 
nues  11  j à qui  doit-on  imputer  qu’à  ces  hornmes-là  , que  la  Reine  n’ait  pas  l65*' 
latisfait  alors  à une  dete  h légitime  ? Et  fi  on  leur  joint  Vqffius ; , en  vertu 
des  preuves  déjà  alléguées  de  fon  mauvais  caractère,  neparoit-il  pas  que 
c’eft  ce  parfait  Trio  qui  a perdu  Chriftine  ? 

Voilà  des  circonllances  que  Air.  Burman  auroit  dû  raporter,  y réflçchif- 
fant  de  fang  froid , avant  que  d’attaquer  infolemment  (J)  une  Reine , à qui 
grand  nombre  d’autres  Sa  vans  avoient  des  obligations  infinies.  Après  tout, 
le  patrimoine  de  Bttrman  avuit-il  été  appauvri  de  ce  qui  n'avoit  pas  été 
païé  à Htmfiiu  Ÿ Avouons  pûtôt  que  ce  ne  fl  qu’une  haine  très  - indifcréte 
contre  Cbrijiine  qui  a dirige  la  plume.  Sans  cela  il  fe  ferait  fouvenu  de  cent 
endroits  de  lettres  qu’il  a publiées  lui  - même , où  toute  la  foule  des  Savans 
de  ce  tems-là  louoit  cette  Princelle  à qui  mieux  mieux.  S'il  eut  dit  que 
côtoient  des  lâches  fiaieurs  ou  des  écervelés  , on  lui  auroit  répondu,  que 
chacun  de  ces  Savans  étant  aufli  verfé  que  lui  dans  les  belles  lettres , il  don- 
noit  lieu  de  mal  penfèr  de  fon  étude  favorite  (f)  : mais  ce  qui  rend  la  caulè 
de  Mr.  Burman  encore  moins  favorable,  c’eft:  qu’il  a fupprimé  , comme  à 
deflein , les  lèntimens  que  l'honnête  homme  Ikinfius  conferva  pour  la  Rei- 
ne, meme  après  fon  abdication  , & quand  elle  demeurait  à Rome  , difanc 
toûjours  beaucoup  de  bien  d'elle , & aïanc  pour  fa  perlbnne  une  vénération 
pleine  de  tendrefle  (f).  On  s’aflure  même,  que  fi  Hcinfus  s’étoit  tenu  dans 
les  bornes,  lorfque  la  Reine  étoit  fur  le  point  d’abandonner  la  régence,  & 
un  ou  deux  ans  après,  fans  faire  des  reproches  mal-à-propos  à une  perfon-  - 
ne  auiîi  délicate  quelle  fur  ce  chapitre;  on  s’aflùre,  dis-je,  que  malgré  le 
défordre  de  fes  finances , Hcinjiui  ne  fe  feroit  pas  trouvé  li  longtems  en  ar- 
rière à l’égard  de  fa  prétenfion.  Car  au  bout  du  compte,  il  faut  que  Mr. 

Heinjhs  ait  été  paît , & voici  les  raifons , qui  me  portent  à le  croire.  Com- 
me j'ai  eu  occalion  de  fouiller  nombre  de  Chartres  & de  papiers  concernant 

Cbrijiine 

(♦)  On  rapportera  ici  quelques  traits  de  ccttc  préface  de  Burman  au  V.  volume  du  . 

Syil.  E’.ifi.  itlujlr.  comme  quand  il  dit,  parlant  de  la  Cour  de  Cbrijiine:,,  in  eorrujtif ’■ 

„ filtra  iiln  impie  Chiiltinæ,  Refine  Suede.eula  (f  comitatu  ...  pariant  d'ci  ;e,  il  dit  »,  "onnT 
„ minutai  loin  ingrate  Joemi oie  mihiRcrio....  iten  eternis  epprobriis  memtriam  perfide  Régi-  Cbrift» u- 
„ rue  merabunt  cmnes  érudit:  &c.  Parlant  de  Hein'ius  il  dit:  einBum  quatidie  ut  fcc  1er  a- 
„ tijjimis  Mezentiis  & vitiffiniis  Régine  A iuluteribus  (ÿ  Spaliattribuj  ...  6t  cependant 
les  foi  difants  favans  hommes  faifnient  le  plus  erand  nombre  de  ceux-ci  ! 

(f)  Il  e(l  plutôt  à pif  fumer,  qu\n  dépit  àcCbrifiine,  Mr.  Burman  auroit  exeufétous 
les  Grammairiens:  car  il  les  regardoir  comme  des  Cens  dont  le  Genre  humain  ne  fau- 
roit  fe  palier.  On  n'a  qu'j  lire  là-defliis  fa  harangue  fro  Lileratirilus  iÿ  Grammatitit. 

(1)  P.  c.  lleinfius  écrivit*  Cbrijiine  Pan  \66\  (t),..  Dubiu  jam  pridem  an  Virlutet 
„ tuas  Rotna  Ittiis  eeliat...  l'aie  Démina  & fi  qutd  miti  concredis,  omitte  mirari  Bobi  ““JJ" 
„ BEATe  fuml'm  k t opes  s t a K p i T u u q u E Roaa....  ci  autre  part  : U:  durajjem  ti- 
„ men  adierfus  bec  inemmeda  animum  iUufiribus  exemplis , fi  prejentie  tue  bmt.  Demi- (cm  pour 
„ no  , fini  obtigilfet.  Nunc  autant  in  aula  , Regiatrt  in  Regia  nequtcquam  qttert  te  tir-  Cbriflme, 

„ cumjpieie,  prijliiut  felicitatis  niuiio  plus  memtr  ", 

( I ) Barman  I c.  Ton».  V.  paj.  q»i.  Js  7 »J. 

Nn  3 
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Chrijline,  j’ai  trouvé  entr’autres  un  gros  in  fo'io  de  lettres  & d’inllruc- 
tions  de  la  Reine  écrites,  au  fénateur  Jiâàt  alors  Gouverneur  Général  de  fes 
domaines  en  Suc  Je  (*).  Il  y en  a une  quelle  lui  écrivit  au  mois  d Octobre 
1666.  de  Hambourg  pour  lui  donner  avis , quelle  avoit  acheté  au  mois 
d'Août  de  la  même  année  la  Bibliothèque  & le  Cabinet  de  Médailles  de 
Heinfuu  alors  Rendent  de  la  République  des  Provinces  - Unies  à la  Cour  de 
Suède'  La  Reine  y marque  de  plus,  quelle  lui  avoit  déjà  paie  la  plus  gran- 
de partie  de  la  fomme  Itipulée  & enjoint  à fon  Gouverneur  Général  de  lui 
envoïer  au  plutôt  & la  Bibliothèque  & le  Cabinet.  Ce  fait  étant  inconcef- 
table , & la  lettre  que  nous  allons  produire  avec  la  traduction  , étant  trop 
authentique  pour  être  révoquée  en  doute  ; on  lailTe  à juger  à tout  homme 
raifonnable,  fi  on  ne  doit  pas  en  tirer  cette  conféquence,  qu’à  la  fin  Hein- 
fi;is  non  feulement  fut  paie  de  ce  qui  lui  étoit  dû  , mais  encore  que  Cbrijli- 
ne  acheta  la  Bibliothèque  & le  Cabinèt  qu’il  avoit  à Stockholm.  Cetteconclu- 
fion  paroitra  d’autant  plus  naturelle  , que  Hcinjius  ne  fe  feroit  jamais  em- 
barqué dans  un  nouveau  ContraCt  avec  la  Reine , fans  être  auparavant  fa- 
tisfait  fur  fa.prémière  prétenfion.  Et  fi  l’on  objecte:  que  la  lettre  d’obliga- 
tion de  Chrijline  s’étant  trouvée  parmi  les  papiers  de  Heinfius  , on  en  peut 
inférer  qu'elle  n’a  pas  été  pai'ée  ? On  répond  : que  ce  n’elt  pas  la  prémière 
fois  qu’on  néglige  de  retirer  de  tels  papiers , & qu’au  défaut  de  cela , on  fe 
fait  donner  une  lettre  d'amortifTement:  ce  qui  aura  fuffit  en  ce  cas-ci:  Mr. 
Heinfuu  étant  au  relie  trop  homme  de  bien  pour  vouloir  fe  faire  paier  deux 
fois  la  même  dète. 

Voici  la  lettre  de  Chrijline  au  fénateur  Bâtit , fon  Gouverneur  Général. 


Chriftina  Alexandra.  &c.  E- 
der , JVàlborne  Herr  General 
Gouverneur  Baron  Sevedt  Bâât, 
skal  bàrmed kunnigt  tvara , buru- 
ledes  tag  med  Heinfio  /'  dejfe  da- 
gar  bajkver  en  bande l tréijjat  oeb 
bqnom  afkiopt  bans  Bibliotbek 
oeb  Medaglier  font  uti  Swerige 
àro , jdmvjàl  allaredo  bonoin 
JlôrJla  delen  af  den  accorder ade 
Jumman  betalt.  Later  Ederfor- 
denskuld  tvara  angcldgit  at  fam- 
ma  Bibliotbek  oeb  Medaglier  E- 

der 


Chrijline  Alexandra  iÿc.  Je  ne  fau- 
rois  vous  lailfer  ignorer  , que  ces 
jours  pafles,  j’ai  fait  un  accord  avec 
Hcinfv.u  touchant  fa  Bibliothèque  & 
fes  Médailles  qui  font  en  Suède  que 
j’ai  achetés  de  lui:  lui  aïant  déjà  paie 
la  plus  grande  partie  de  la  lomme 
Itipulée.  Aïez  donc  foin,  que  ladite 
Bibliothèque  & les  Médailles  vous 
foïenc  dùëment  remifes  entre  les 
mains  & empaquetées  , le  mieux 
qu’il  fera  pofiible , dans  des  tonnaux , 
des  cailles  & des  ballots  , pour  m’ê- 


tre 


(*)  Ce  volume  fe  conferve  dans  la  magnifique  Bibliothèque  de  feu  Mr.  le  Baron  & Préfl- 
dent  Rîlamb:  & tant  la  lettre  de  Chrijline  que  la  réponfe  de  Mr.  de  B -Vu  du  7 1 Novem- 
bre de  la  même  année,  s'y  trouvent  à la  page  878. 
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der  biHrügcn  natte  tHJlàhe  ocb 
pa  det  bajla  uti  tunnct  , kiflcr 
cller  fat  inpackade  narda  , at 
vied  làgciibct , Jom  Heinfius  fielf 
Eder  for  handen  gifwandes  tar- 
der , Jorderligafl  til  mig  skuka. 
&c.  Ilamburg  den  A Oétob: 
1 666. 

Cbriflïna  Alexandra 
J.  Gamma! . 


tre  envoïc'es  ici  au  plûtôt , par  l’oc-  L‘an 
cafion  que  Heinfius  vous  indiquera  l65*~ 
Jui-méme  &c.  à HamLcurg  ce  ft  Ofio-  " 
bre  1666. 


Christine  Alexandra. 


J.  Gamma!, 


Quant  aux  lamentations  que  fait  Mr.  Burtnan  du  teins  perdu  de  Heinfius 
à la  Cour  de  Cbrifiine,  qu’il  auroit  pû  mettre  mieux  à profit  en  devenant 
Proftfleur  de  quelque  Académie,  (*)  on  remarquera  feulement,  qu a cet 
egard  Mr.  Heinfius  n’eft  pas  tant  à plaindre  : puifqu’aïant  été  nommé  Mi- 
jiiflre  public  de  la  République  des  Pnvinccs-ünies  à la  Cour  de  Suède  , fans 
doute  en  confidération  des  bonnes  habitudes  qu’il  s’y  étoit  faites,  pendant 
Ton  féjour  (s’y  étant  fait  aimer  & eflimer)  ; il  eut  par-là  occafion  de  palier 
plufieurs  années  hors  de  fa  Patrie,  où  on  lui  avoit  déjà  fait  fouffrir  mille 
chagrins  & perfécutions.,  de  l’aveu  même  de  Mr.  Burman  ( a ).  Si  Heinfius 
étoit  devenu  Profefieur  chez  lui,  cet  emploi  auroit-il  pû  le  garantir  des  pro- 
cédures violentes  qui  furent  faites  contre  lui  ? Et  au  relie  une  charge  auffi 
importante  que  celle  de  Miniltre  Public  d’un  Etat  Souverain  dans  lesCours 
étrangères  (car  il  fut  auffi  nommé  par  fes  Maîtres  pour  aller  à la  Cour  de 
fiujfic)  (f)  ne  doit-elle  pas  être  regardée  par  un  homme  d’efprit  & de  ca- 
pacité comme  plus  honnorablc,  que  d’enfouir  fes  talens  dans  la  pouffiére 
Académique,  ou  de  relier  toute  fa  vie  Régent  de  quelque  Ecole? 

Concluons  de  tout  ceci , que  Mr.  Burman  s’efl  laifie  emporter  par  une 
violente  pallion , à dire  du  mal  d’une  PrincefTe , qui  ne  lui  avoit  pas  fait  le 
..  ..  . • . moin- 


(a)  L.  c.  Ton.  y.  p.  803.  lÿc.  & fur  nul  dans  la  Préface,  où  il  s’agit  d'un  fils  qu'il  a- 
voit  d'une  femme  débauchée. 


(*)  Sei  mecum  dolebunt  fimul,  ditMr.  Burman  dans  cette  préface,  omnei  eruditionis  & 

„ elegantiee  lilcraritz  cultures,  tantum  tfrum,  optimum  1 ztatis  partcrn,  qu am  majori  cum 
,,  literarum  emolumento  in  otio  erudito  vel  Academica  pr ovine ia  adminiftranda  potuiffel  exi- 
„ gere , in  inutili  tam  ingrates  foeminet  miniflerio  perdidijfe. 

(f)  Mr.  Némeitz  s’eft  mépris  endifantqne  Mr.  Heinfius  réfutait  à Florence  en  qnati-  H, infini 
té  de  MiniÜre  de  la  Reine  Cbrifiine  (r).  On  voit  par  ce  qui  a été  ditcidcflùs  , ce  qui  n'c'toit  pa»  1 
a été  le  fujèt  de  fon  volage  en  Italie,  & que  ce  ne  fut  que  bien  du  teins  après  I*abd  î-  f*" 
cation  de  la  Reine,  que  Heinfius  devint  Minifire  des  Provinces  - Unies  en  Suède:  d’où 
il  entretint  plus  de  dix  ans  après  un  commerce  de  lettres  avec  cette  PrincdTe,  qui  de-  1 
meurs  i Rome  la  plus  grande  partie  de  ce  tems  li. 


(O  Vou.  Geducken  1.  C.  pig-  «J7> 
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moindre  tort  au  monde , & qu’il  a outré  fes  expreflions  en  parlant  d’elle. 

Car,  malgré  les  foibleflès,  qu'on  pourra  lui  trouver,  elle  ne  iaifléra  pas  île 

palier  dans  l’efprit  des  gens  raifonnables  pour  une  Reine  doute  de  grandes 
qualités,  & dont  le  carat! ère  brille  de  traits  admirables  & extraordinaires, 
jwâàfqui  Après  cette  digreflion  que  nous  n'avons  pas  pû  nous  dilpenfer  de  faire: 
fuient  cou-  nous  ne  ferons  que  nommer  les  autres  Sa  vans  des  Pdis-Bas  qui  dans  letems 
"k’tcm«Mjede  Cbrijline  s’étoient  rendus  auprès  d'elle , ou  fe  firent  connoitre  à cette 
City»,*,.  Reine  par  Quelques  autres  endroits.  Du  nombre  des  prémiers  furent  Fran- 
çois Junius  & un  fVulltnius , ou  IVeulIes  Hollandais , comme  Bailles  l’a  pelle  (a). 
Médecin  de  la  Reine,  quelle  envoïa  traiter  Dcjcartes  dans  fa  maladie, mais 
étant  réputé  ennemi  de  ce  Philofophe,  dès  le  tems  de  la  guerre,  que  les 
Théologiens  d'Utrecbt  lui  avoient  déclarée,  Defcartet  s’obltina  à ne  rien  faire 
de  ce  que  / Vailles  ordonna,  & mourut  peu  après.  IVullenius  fuivit  Cbrijline 
en  Brabant  l'an  i <554.  & retourna  après  en  Suède.  Ise  fameux  Bvurdelo t 
étoit  auili  venu  de  France  voir  la  Reine  à /hivers  ; (A)  mais  elle  le  renvois 
d’abord  en  lui  faifant  entendre,  qu’elle  n’avoit  pas  befoin  de  Médecin. 
Ceux  qui  fouhaitent  de  connoître  les  autres  Savans  de  ces  Païs-là  en  tant 
qu’ils  ont  eu  raport  avec  Cbrijline , comme  Gervatius,  Vorjlius , Utiiius, 
Gronovius  & autres,  en  trouveront  des  particularités  dans  le  Recueil  de 
leurs  lettres  publiées  par  Burnum , & quant  aufavant  Boxbornius , qui  fut  ap- 
pellé  en  Suède , on  peut  confulter  ce  qui  en  cfl:  dit  dans  fa  vie  par  Bajd'ms  (•). 
Nous  ajouterons  au  fujèt  de  Jean  Frédéric  Gronuvius  établi  alors  à Orienter, 
que  Cbrijline  avoit  une  eflime  très-particulière  pour  lui,  qui  de  fon  c6té  ne 
pouvoit  allez  admirer  & louer  les  grande*  qualités  de  cette  PrincclTe.  Elle 
Je  diflingua  auffi  du  grand  nombre  des  autres,  en  ce  que  palTant  incognito 
par  Deventer  en  1654.  elle  defeendit  chez  Gronovius  & pafla  toute  la  nuit 
dans  fa  Bibliothèque  à s'entretenir  avec  lui  fur  toute  forte  de  litératures , 
tant  elle  étoit  charmée  de  l'étendue  de  fon  favoir.  Elle  en  fortit  au  point 
du  jour,  lâns  attendre  la  réception  diftinguée, que  le  Magitbat  de  la  Ville 
ldi  préparait. 

S’étant  fixé  pendant  quelque  tems  en  Brabant  Mr.  Henri  Thomas  Cbiff.et, 
' fils  du  célébré  Jean  Jacques  Cbijjlet  entra  à fon  fervice , en  qualité  de  fon 

Chape* 


U)  ne  de  Défaites  !..  VU.  J.  XXI. png. 

»3Î>.  Morcri  Pil3.  art.  Junius.  233.  Gai.  Gualdo  biji.  de  Chrii 

(l>)  Kurman  /.  e.  Tom.  III.  pag.  677. 


(c~)  Kurman  l.  e.  Tom.  III.  psg.  227  {f 
i!i.  pag.  45. 


(*)  Elle  eh  mlfc  devant  les  Epiftolas  Cf  Pc/mata  Roxbornii , où  il  eh  dit,,  Prit  celerps 
„ gratiavaluit  apud  Zuecos,  quorum  Regni  Procerum oliorumjue  Magnatum  filial  Cf  Pro- 
„ pinquos  quum  non  fine  fruBu  inftnuret  .nl  Axdio  Oxcnhierna  Regni  Canceltaria  Régine 
„ tÿ  eorurriem  Procerum  nomlne  ad  amplijfimns  dignitates  in  Zucdam  evocatui  fuit , Jtd  a- 
„ morem  prmulit  Patrie  Cf  apud  fuos  mediocri  in  emditiene  cjje  matait , quam  apud  exte- 
h rot  alto  in  fafligio  cotlocari. 

Dans  le  Rccuiil  de  fes  lettres  il  y en  a quelques-unes  aux  prémiers  Seigneurs  de  Sui- 
de, & parmi  fes  Pocincs  une  excellente  Epigramlné  fur  la  mort  de  Guftnvc-Aiotpbt  pag. 
1 7.  & pag.  a.  deux  autres  fur  la  pais , que  Cbrijline  donna  à [’Æemagtx. 
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Chapelain.  Il  fe  fie  connOître  par  fa  diflercation  latine  fur  les  Otbns  en  L’« 

bronze , où  il  décida  rondement  : ;,  que  de  trouver  un  Otboti  en  bronze , ce  lg47~‘ 

„ feroit  trouver  la  Pierre  Philofophale”,  s’en  rapportant  au  relie , à l’autorité 
de  la  Reine , comme  étant  ià-deflus  du  même  fentiment  que  lui.  Ce  fera 
fans  doute  lui,  qui  aura  porté  çette  Princeffe  ù faire  offrir  en  ce  tems-li  à 
un  favant  antiquaire  en  Sutffi trente  mille  florins , s'il 'lui  procurait  un  tel 
& véritable  Ütbon  (d).  Mais  Chiffict  changea'  depuis  de  fentiment  & avoua 

Su’il  y en  avoit  de  véritables  en  bronze  (b),  & aujourdhui  cette  croïance 
u fiécle  pafle  ell entièrement  effacée  par  la  quantité  dés  Othms  de  ce  mé- 
tal qui  fe  trouvent  dans  les  Cabinets , & dont  on  n’oferoit  difputer  l’anti- 
quité, d’autant  moins,  qu’ils  nous  font  venus  d’Orienc  (c). 

Chrijîine  eut  auffi  à fon  fer  vice  des  favans  $ Allemagne  : quelques- uns  SJÏJ|1!  d.  f- 
defquels,  qui  étoient  de  la  Communion  Luthérienne  , elle  fit  ProlefTeurs  à /r™«  qui* 
U p/al:  car  elle  avoit  un  foin  tout  particulier  de  cétte  Univerfité.  Non  feu- 
lement  elle  en  pourvûc  4es.  Chaires  , des  plus  favans-  hommes  de  Suède  & Ckriflintm 
des  pais  étrangers , mais  encore  , tant  pour  exciter  l’émulation  entr’eux , 
que  pour  les  encourager  eux  «Sr  leurs  Etudians , elle  y vînt  fouvent  en  per- 
sonne affilier  aux  éxercices  publics.  Mr.  Chanta  en  parle  dans  fes  Mémoi- 
res & dit  : (d)  qu’il  avoit  été  prélént  avec  Chrijîine  a une  harangue  que  le 
célèbre  Preinshemiui  avoit  prononcée  à Üpfal  l’an  1 64 7,  le  jour  de  la  naiffan- 
ce  de  la  Reine  , qui  lui  valut  un  préfeac.de  mille  écus  (*).  Il  étoit  alors 

Biblio- 

(»)  I-cben  Chrifiinæ  pag.  394-398.  en  bronze  avec  une  infeription  Grecque. 

(Ji)  F.  Or.  Patini  lmp.  Rom.  Numism.  (c)  V.  Jobcrt  Jçicnce  des  Médaillés  nouv. 
pag.  129-133.  où  fe  trouve  aujji  fa  lettre  à édit.  Tom.  I.p.  37.  fÿ  56.  y T.  U.  pag.  2. 
Giarles-Patin  ou  il  dit  entr'autres  ebofet , (J)  Tom.  I.  p.  171.  214.  31 5.  Molleri  //y. 

que  François  Gollifrejo  Cbifdes  Cabinets  de  pomn.  p.  454.  Mânes  Grotii  p.  478. 

Chrl'.linc  lui  on  avait  communiqué  une  pièce 

(*)  C’eft  la  meme  harangue  que  Mr.  Hambrtus  Suédois , Profeflcur  en  Langues  O- 
ricntales  à l'Univerfité  de  Paris,  traduifit  après  en  François  & l'y  fit  imprimer  en  165s. 
Freinsbemius  favoit  la  louer  finement  & en  cirant  debelles  penfées  qu'il  lui  avoit  fouvent  , . ..  • 
entendu  dire:  comme:  „ qu'à  moins  que  la  moindre  qualité  d'utt  Roi  ne  fut  celle  de  pinfees  rfe 
„ la  Roïauté,  elle  ne  l’eftimbit  pas  pour  un  grand  Prince:  ec  que  Freinsbtm  exprime  Cinftnu. 

„ encore  avec  plus  de  netteté  en  latin  : A'er Jemcl  auditi  Chrirtinàm  dicentem:  Non  fi- 
„ bi  videri  magnum  Regem  ejfe,  niji  in  quo  minimum  fit  hoc  ipfum , quoi  regnet...  item: 

„ que  trouve-t-on,  dit-elle,  à redire,  fi  quittant  & négligeantlcs  autres  contenttmens! 

„ j'aime  cet  éxercice,  par  lequel  j'apprens  avec  un  honnête  plaifir,  quantité  de  bonnes 
„ chofes,  qui  m'acheminent  à la  vertu  &àla  prudence?  Si  j'emploie  en  de  belles  recherches 
„ le  teins  que  d’autres  confièrent  malheureufcmcnt  ou  à dormir,  ou  p fe  parer,  ou  bien 
„ à faire  des  promenades  inutiles?  Et  ce  fans  préjudicier  aucunement  ni  à la  République, 

„ ni  à ma  famé...  item:  qu’elle  feroit  extrêmement  paflionnéedt  foigneufe  des  études, fi 
„ les  plus  doéles  en  devenoient  plus  Gens  de  bien....  item  j'emploïe  volontiers  le  tems 
„ à la  lecture  , d’autant  que  je  m’aperçois  que  par  ce  moïen  je  ne  perds  aucun  moment 
„ de  ma  propre  vie:  même,  je  l'augmente  de  beaucoup  par  celle  d'autrui.  Car  ceux- 
„ là  me  font  part  de  leur  vie,  dont  je  lis  les  bonnes  aétions,  les  belles  fcntenccs  & Ie9 
„ fages  avis-  . Mr.  Freinsbem  dit  d'elle:  jamais  je  ne  me  fuis  aperçu  qu'elle  portât  un 
„ autre  vifage  que  celui,  que  je  lui  ai  vû  dès  le  commencement,  que  je  lui  voïois  hier 
„ & que  je  lui  vois  encofc  préfentemeof.  • Je  l'ai  vuO  toûjours  joïeufe,  réfolué,  égale 
Tome  I.  O 0 „ dans 
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Çibüothècaire  de  la  Reine,  & étant  aonproé  PrQfefloy,  elle  écrivit  «ttCcm- 
, fiftoire  SÜpfal , de  l'y  faire  jouir  de  tous  les  avantages  atcachôs  à (à  fonc- 
tion (a).  Lutr’autres  preuves  de  leilime  particulière  quelle  avoit  pour  lui 
celle-ci  n’eft  pas  peu  confidérable , favoir  qu’elle  remit  à Ulpt , fa  ville  na- 
tale , la  pliis  grande  partie  de  la  quote-part  du  tribut  de  la  guerre  de  30  ans 
qu'elle  dévoie  païcr.  La  Reine  1 en  tint  quitte  à la  feule  intercellion  de  Mr. 
rrebisbcmius  (b)  (*).  Le  climat  de  Suède  étant  contraire  à fa  famé  , il  fut 
Obligé  J’.ibandonuer  les  avantages  des  dçux  mille  Ecus  d’appoincement  âc 
plus  qu’il  droit  par  an.  Quoique  Cbrijline  témoigna  du  déplaifir  d’être  pri- 
vé d’un  homme  de  (i  grand  mérité,  elle  ne  laifla  pas  de  le  combler  de  bien- 
faits , quand  il  partit  pour  fa  Patrie  & de  lui  continuer  l à penfion.  Elle  le 
nomma  au  Ti  fon  Conlêiller  en  1655.  quand  elle  traverfa  l’ Allemagne  pour 
aller  en  Italie  (c).  Il  conferva  toujours  la  mémoire  des  bienfaits  qu’il  avoit 
reçus  & mouruc  l’an  J 660.  Nous  joignons  aux  noces  une  de  lès  odes  qu’il 
fit  au  départ  de  la  Reine  d 'Ujjal  pour  Stockholm  (f). 

: . .1  , . 1 „•  Nous 


(a)  Lettre  de  Chridine  1651.  dans  les  Re- 
(pitres  de  l'Uiiivcrfiti. 

(b)  Schefferi  Mtm.  Suit.  Gentil.  Cap. 
XIII.  J.  VI.  p.  83- 


(c)  V.  Morcri  Diél.  Ili/l.  art.  Freinshem. 
Bruckcrs  Ehrentcmp.  2.  Tb:  pag.  78.  item 
Lettre  de  Tungel  tirée  dei  Mfc.  de  Norman, 
tomme  aujfi  dam  let  Palmskôldiana. 


sssîsss!Sîœ»»îsætS!»s®!Sîss«®®cscs®!sss2s^Ks: 

„ dam  les  profpérités  & les  adverlités,  d'un  efprit  modéré  dans  les  réjouïflances  & d'un 
„ cœur  magnanime  dans  la  triilcfle  & les  accidens  factieux  (1)”. 

(•)  Il  s’en  loue  lui-méme  & dit  à Cbrijline  (2),,  Et  id  fecijli,  <juod  adbuc  vix  troferre 
„ au deo,  tum  ob  magnitudinem  rei,  tum  ob  magnitudinem  gratiarum,  quastibi,  quum  de. 
„ beum  amplijjimas,  in  prajentia  minime  pojitm  explicare...  ATani  mea  commendatione 
Vangiotium  Urbi  majerem  pecw.ia  in  mihtum  JUpendium  débita  partem  clementijimt 
„ remifijli  : qui  bénéficia  conjervatam  itlam  ejje  re or , fcp  rite  atque  trdine  faBuram , fi  tb 
„ tanquam  aller  am  Conditriccm  fuam  , in  omne  deincept  avum,  j uam  peterit  cxquijii'ijtimis 
„ bmoribus  colendam  arbitrltur"...  • 

(t)  In  dijcejjun  Rcgina  Chrillin»,  Ode  propemptica  : 

O Vécus  nq/lrvm  pariterque  Munit 
Unicum  Jeptem  c olumen  iritmum, 

Quam  genus  clarum , fimul  aima  Virtus 

Vindicat  Aflris. 

‘ Jte!  Sedfaufiis  Avibus,  potenti 

Te  tegat  dextra  Deus,  atque  fojpet 
Holmia  optatas  vident  ut  Arces' 

Numine  ducat. 

Attamen  ne  tus  nimitim  relir.quas  , 

O Parens  vert  Patrie , Jubinde 
Sed  revij'as  Upjalian t benigtu 

Optima  vultu. 

Namque  uti  Pbabus  rutilante  Mundum 
Igné  collujlrat , r.'lidum  Jed  alto 
Quuin  caput  ado  akjlulit,  atra  terrât 

Nox  premit  ufque  : 


( 0 V.  Omion.  Frtlnibcmii  en  latin  pag.  î 64. 
!e  167.  St  eu  fra-.foit  pag'  sa.  6*. g,.  Sce. 


Sic 

(1)  Dans  fa  Dédicace  des  StppUmtnta  Liviam 
pag.  1». 
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Nous  ivônsdéja  ditquelque  chofè des  deux  fàvans  'Allcrnàns  mcffo'm  Si  L'an 
iMdülfht.  '.Avant  leur  arrivée  en  Suidb  , le  télèbre  Pierre  Kirjïsn  ÿ ctoit 
déjà  mort  ; voici  quelques  circonltanoes  de  cette  mort  (a).  Une  grande  1 

maladie  l’aïant  fait  renoncer  à la  direftion  des  Ecoles  que  le  Magiffirat  de 
£ rcjlau,  où  il  é toit  né,  lui  avoit  confiée,  il  s’appliqua  tout  entier  à la  Mé- 
decine & après  avoir  vû  bien  des  Pais  & s’étre  tranfportc  avec  fa  famille 
en  BruJ)è,  il  ; eut  occafi  on  d’encrer  chez  le  Chancelier  Axe!  Oxenjlierr.a  , qui 
le  meua  en  Suède-,  où  il  flic  bonaoré  d’une  chaire  de  ProfcQèur  en  Mede- 
cthe  dans  l’Uni veriité  à'Üpfal  l’an  1636.  avec  le  caraftére  i^e  Médecin  dé 
la  Heine.  Les  forces  de  fon  corps  ne  fécondant  plus  la  vigueur  dè  fon  ef- 

Êrit'4  il  n’y  vécutque  quatre  ans  & mourut  en  1640.  Oh  affûte  dans  fud 
pitaphe. qu’il  entendoit  vingt  fix  langues  & on  remarque  dans  fon  o raifort 
funèbre  qu’il  mêla  beaucoup  de  piété  dans  la  pratique  de  la  Médecine.  Mr. 

Buy  le  fait  là-deflus  cette  réfléxion , que  ceci  hc  feroit  pas  moins  rare-,  que 
fon  defintcreffemenc , fi  on  fuivoit  les  bruits  vulgaires  de  la  Religion  des 
Médecins  : car  il  comptoit  pour  rien  l’efficace  des  remèdes , fans  I ailiftafi-  » 
ce  de  Dieu,  & il  faifoSc  dépendre  de  la  bénédiction  célcite  le  fucccs  de  la 
Médecine. 

Ch  ri  IL  Ravius  fut  un  des  Doftes  d'Allemagne  que  Cbrijline  appclla  en  Sut | 
de.  On  voit  par  une  de-  fes  lettres  au  Confiftoire  d'Upfal  (i)  qu’il  y fut 
Profeffeur  Extraord.  en  Langues  Orientales,  en  meme  tems  que  Frùnsbm  , , 
Profeflèur  en  Eloquence.  Ravius  s’en  retourna  après  en  Allemagne.  ■ Mais 
la  lettre  de  Naudé  , alors  Bibliothécaire  de  la  Reine  , écrite  à GaJJcndi  en  v 
1652.  nous  apprend  , que  Chrijline  avoit  acheté  la  Bibliothèque  de  Ravins  Bûm.  xviu. 
& l’avoic  jointe  à la  fienne. 

Quoique  le  fameux  Jean  Amos  Comemus  ne  remplit  pas  quelque  Chaire^*  * 
de  Profeflèur  en  Suède  , il  n’y  eut  pas  moins  de  part  & d’avantage  qu'au- 
cun des  autres  Etrangers.  Car  aïant  publié  fon  livre  intitulé  Janua  Langui- 
ram  re/errata , qui  dévoie  fervir  d'iutroduélion  à une  nouvelle  Méthode  d’en- 
feigner  les  Langues;  la  Régence  de  Suède  lui  fit  offrir  l’an  1638.  la  commif- 
fion  de  reformer  les  Ecoles  dans  tout  le  Roïauiue  (c).  Il  ne  trouva  pas  à 

pro- 
fs) Witten  Memoria  MeJicor.  p.  109.  (b)  Elle  tfl  du  4.  03.  1650  v.  les  tBes 

117-120.  Molleri  Hypomn.  p.  449.  Bayle  du  CmjifttsiTe. 

Dict.  ar*.  Kiritcn.  (t)  Bayle  & Motcrl  Diil  srl.  Cominius. 

Sic  tuas  vultus  refovet  fereno 
Omr.it  afpeBu , quittes  tmnna 
Luce  privamur  Domina , filtjemt 

Omnia  luBu. 

Mr.  Scballer  écrivit  à Rtibotlius  en  1649.  (i)„  Ita  fané  R' pin*  ilia  Aquilon  ij,  non  mi-  Troii  fa- 
,,  nui  sc  Regin  a olim  Aujlri  , Jdentiarum  avida  très  virus  jjtn  i no/lrn  Actdemia  Argtn-  van»  Hotn- 
„ teratenfi  tranfportavit . Freinsheinium , Hijioriograpb  an  R gium,  Schtiiférum  , Pnf’fo-  n'£’  1ue  . 
„ rem  Skytikum  (Profejor  bic  SkyUianUS  ap;eüatur  b Senti jre  Rcgni  Sueciet  <P Jcytte,  fui  ” 

„ Catbtdrnm  iftam  Upîali»  injlituit)  (J  Bocclcxum,  Erofefforcm  Rteiu m.  Ststtisure, 

i 1 ) V.  Epiü.  vu.  ad.  LeJRam  pog.  Z) y. 

Oo  2 
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L’a»  propos  d’accepter  alors  cette  offre,  parce  que  le  Parlement  à'JngitHrrt  fa- 
6SI-  voit  fait  appeller  pour  cette  même  fonélioq. . Mais  arrivant  E Londres  en 
1641.  & voïant  que  la  guerre  civile  & les  defordres  du  pais  n’étoienc  pas 
favorables  à fes  deffeins , il  s’en  alla  en  Suède  l’année  fuivante  où  il  fut  ap- 
pelle de  nouveau  par  Mr.  Louis  de  Geer  {*).  Y étant  arrivé  , il  écrivit  <à 


5L  Maithia , Précepteur  de  Chrijiinc  & Chapelain  de  fa  Cour  & lui  mar- 
qua l’envie  qu’il  avoit  de  lui  parler:  en  même  tenu  de  Geer  le  recommanda 
par  une  lettre  comme  un  perfonnage  de  grande  importance,  pour  le  bien 
& l’utilité  du  Roïaume  (f).  Dans  une  /ettre  poftérieure  (a)  il  mande  à Mr; 
Matthiee,  que  félon  l’avis  de  fon  Patron  de  Geer,  il  iroit  à Stockholm  , pour 
fe  faire  connoître  au  Chancelier  & lui  faire  part  de  fes  projets.  11  le  fit 
aufli,  mais  le  tout  n’aboutit  alors  qua  ceci:  qu’il  iroit  s’établir  à Elbmg  en 

-,  .0  1 : 

;>  1 \ t . 

(«5  Edt  ejl  du  lo.  Sept.  1642.  datée  de  Norküping.  : _ !.. 


Le  ttre  de 
Cemenhil  2 
M'  MéttHa. 


(*)  Ceft  ce  même  Louis  de  Geer  qui,  du  tems  de  Guflave-  Adolphe , paflh  en  Suède  Sl 
fit  valoir  les  Mines  de  fer  de  ce  païsll  mieux  quepar  le  palTé.  Il  rendit,  comme  nous 
l’avons  dit  ci-deffus,  un  grand  fervice  à la  Suède,  du  tems  qu’elle  étoit  en  guerre  avec 
le  Dannemarck.  " . ’ * • , i ' 

(t)  Voici  la- lettre  de  Comenlus  écrite  4 Jean  Mnttbùe.  (i). 


!■  > Ml  -I 


■Lettre  de 
tecomman* 
dation  que 
Mi.  de  Geer 
donna  i 
Cimtoint. 


Amer  Nojler  Crucifixus!  •;  * ; , . t » : ...  - 

’ t ’ 

Revcrende  D.  DoSor,  mibt  multtim  bonorande  fauter. 

„ Suecia  vtjlra  très  ms  jam  babet  behdomadas  , nec  tamen  illud  quod  preeipue  quart 
„ reperire  datur , Te , Suecùe  ocellum.  Nifi  bac  fuccedit  via  , quam  adbuc  tente,  valedi. 
„ ctndwn  erlt  Tibi,  fine  vebir,  deploranda  félicitas  mea.  Cujus  evocalus  literie  ( Uni  de 
„ Geer)  bue  accejfi , optât  qnidem  nos  congredi , fed  cuncl  antius  rem  agi  video,  me  autem 
,,  «mita  urgent  Q de  regrejfu  cogitare  eegunt.  Nunc  bec  impetravi,  ut  equitem  emitteret 
„ quxfitum,  an  bis  in  ertt  reperiri  adbuc  poffit  Sereniffima  Regina,  (J,  Ta,  an  ad  Re- 
y,  giam  difcejfusjam  paretur.  Quantum  potes,  ore,  da  eperam  ut  mibi  ad  Te  videratum  (f 
„ alloquendum  paretur  vit  : futur um  fpero  , ut  Wrinjus  rus  baud  paniteat.  Sin  minus 
n va  le 

a»  "»>•  7 u&rtim 

Voici  la  lettre  de  recommandation  de  Mr.  de  Geer  au  même  en  François. 

„ Monfieur.  Il  ne  faut  pas  que  je  vous  recommande  le  perfonnage  duquel  les  a fies 
„ font  fi  fignalés,  qu’ils  le  recommandent  allez  eux-mêmes.  Je  l’ai -4  demi  gagné  pour 
„ le  tranfporter  par  deçà.  Je  vous  prie  d’y  apporter  aufii  du  vôtre  à l'y  induire  , qui 
„ ne  peut  que  tendre  au  grand  profit,  bien  fit  utilité  du  Roïaume.  Puifque  le  voïage 
„ de  Sa  Majefté  cil  encore  incertain , je  fait  un  petit  détour  en  IVermlande  pour  voir 
„ mes  ouvrages,  lefquels  je  ne  vis  oneques,  efpérant  d'être  lundi  ou  mardi  vers  vous. 
„ Sur  ce  vous  faluant  je  me  dirai 

• Monfieur 

Votre  très  humble  Serviteur  fie  Ami 


de  Fynfpan  le  l. 

Sept.  1642. 

(1)  L'une  f<  l'aatic  de  ces  lettres  font  tirc'es  de  l’otigiiul  i'Upfal. 


Louis  de  Gccr 
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Truffé  & qu'il  travailleroit  à fa  méthode.  Il  y emplo'ù  quatre  ans , jouif- 
fant  toûiours  de  la  libéralité  de  fon  Patron , qui  lui  fournit  un  appointement 
fi  confidérable  , qu’il  pouvoir  fe  pafler  de  régenter  dans  les  Ecoles.  Par 
lès  autres  lettres  au  Docteur  Matthice  ( a ) on  peut  juger,  qu'il  (e  mêla  déjà 
alors  des  vifions  & de  prophéties.  Car  en  lui  envoïant  fon  ouvrage  qu'il 
appelloit  Via  Lacis  ou  le  Chemin  de  la  Lumière,  il  lui  dit:  que  quant  à la  de- 
mande, que  le  Chancelier  avoit  faite:  Si  lui  (Comenius)  fe  flatoit  tout  de  bon 
d'une  réforme  univerfelle  des  affaires  de  ce  monde-ci  V On  n’avoit,  répon- 
dit-il, qu’à  lire  le  VI.  XII.  XIII.  XIV  & XV.  chapitres  de  cet  ouvrage, 
où  les  doutes  étoient  fuflifamraent  éclaircis.  Après  quoi  il  lui  fait  encore  parc 
de  fes  idées  fur  la  réunion  de  ceux  , qui  étoient  de  fentimens  différens  en 
fait  de  Religion.  Il  va  encore  plus  loin  dans  fa  lettre  d'Elbing  ( b ) & lui 
dit:  qu'à  la  gloire  de  Dieu  , il  peut  & doit  avouer  , qu’il  prévoit  déjà  de 
plus  en  plus  non  feulement  la  pofiibilité , mais  aufli  la  facilité  de  leur  pro- 
|èt  (•). . . Mr.  Bayle  n’a  pas  fait  mention  de  ces  particularités , mais  il  a- 
joute,  que  Comeniut  repafTa  en  Suède , pour  y rendre  compte  de  fon  Ouvra* 
ge  de  la  réformation  des  Ecoles.  Que  fon  Ecrie  fut  examiné  par  trois  Com- 
miflaires , qui  le  jugèrent  digne  de  l'impreflion  , après  que  l’auteur  y au- 
roit  mis  la  dernière  main.  Que  c’efl  à quoi  Comenius  s’occupa  les  deux  an- 
nées fui  vantes,  & qu'après  avoir  parcouru  bien  des  Païs,  il  fe  fixa  à Amf- 
terdam,  où  fon.  principal  Mécène  lit  imprimer  en  lô.ty.  fon  ouvrage  de  la 
Méthode  tfenfeigner.  C'efl  un  in  folio  qui  coûta  , dit  Bayle , beaucoup  de 
veilles  à fon  Auteur  & beaucoup  d’argent  à d'autres , & dont  la  Républi- 
que des  Lettres  n’a  tiré  aucun  profit.  La  Réformation  des  Ecoles , ajoute 
Bayle,  ne  faifanc  plus  fon  principal  entêtement,  il  fe  coëffa  d'autant  plus  , 
des  Prophéties  , des  Révolutions  , de  la  ruine  de  l 'Ame  Cbrijl , du  règne 
de  mille  ans  & de  femblables  traits  d’un  dangereux  Fanatifme.  Il  re- 
cueillit les  vifions  de  Kotterus  , de  Chrifline  Poniatovia  & de  Drabicius  & 
les  publia  à Amjierdam.  Gujlave- Adolphe  & Cbarlcs-Gujlave , .Rois  de  Suède , 
Cronmel  & Ragot  ski  avoient  été  promis , comme  les  Exécuteurs  de  ces  ma- 
gnifiques prophéties.  Mais  l’événement  n’y  répondit  pas.  Il  s’attira  de- 
là une  réponfe  foudroïante  de  Nicolas  Arnold , où  il  fut  repréfenté  comme 
un  Efcroc  & un  véritable  Chevalier  d’induflrie.  Arnold  fit  remarquer  entr’ 
autres  chofès  , les  rufes  que  Comenius  cmploïa  envers  Louis  de  Geer  pour 
être  le  feul  pofTelfeur  de  fes  libéralités  & pour  les  faire  durer  longtems.  La 
Tanjophie,  où  le  fin  de  toutes  les  fçiences  feroit  renfermé,  qu'il  promettoit 
& qui  ne  venoit  jamais,  étoit  toûjours  retardée,  difoit-il , par  des  occur- 
rences 

(a)  Du  j;  Juin  1643.  de  D.intzic  I.  c.  (t)  Du  81  03.  1643.  I.  t. 

S CSRSKSCSCSSSOSCSCSCSSSSC^^SGSCSSSCSC^^ 

(*)  Dans  les  lettres  citées  le  Chanc.  Oxenjlierna  avoit  fait  demander  à Comenius  : ,, 
„ Utrvm  illefperct  feeii  reformationsm  Uninerjalem,  rcrum  fcilicet  bumunarum  tam  prolap- 
„ /arum  in  melius  emendationem  ? A quoi  Comenius  répondit;  In  gloriam  Dei  confiteri 
„ poflim  ac  iebeo , viiere  me  iridiés  mugis  totius  pnpofiti  ntjlri  pojjibiliiutn , itnijam  & 
,,  faciiitatem  (fc". 

Oo  3 


L'an 

1643. 
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I.’an  ronces  mémorables  ; ainfi  , à 'force  de  différer  , il  la  rendoit  entiérefherit 
inutile,  félon  fes  principes  , car  ü préiendoit , que  le  règne  <le  mille  ans 
commencerait  l’an  1672.  Or  alors  on  n'avoit  que  faire  de.fa  méthode  d’é- 
tudier. Il  reconnut  enfin  la  vauite  de  fes  travaux , & mourut  à sim  fier  dam 
le  15.  Novembre  1671.  Pour  peu  qu’il  eut  vécu  davantage  , il  auroit  été 
témoin  de  la  fàufleté  de  fes  promeflès  à l’egard  du  règne  de  mille  ans , dont 
il  s’étoit  tout  infatué.  , . . • ..1  ■.  p 

De  cet  homme  extraordinaire  nous  paffons  à d’autres  de  fes  Compatriotes 
plus.folides  & plus  utiles  à la  Société  humaine  , qui  dirent  appelles  en  ce 
tenu- là  tn  Suède.  De  ce  nombre  furent  Airs.  Locctnhis  & Schiffer  (*) , Be- 
aupère  & Gendre  (a).  I ls  s’étoiept  déjà  fait  connoitre  en  Allemagne  par  de 
favans  ouvrages  de  litérature  , & ils  fe  diilinguérent  particulièrement  en 
Suède,  en  ce  que  l’un  & l’autre  j quoiqu’éirangers , acquirent  une  fi  grande 
connoiflànce  des  antiquités  des  Pais  du  Nord , dit  les  iiluftrérent  d’une  ma- 
nière fi  éclatante  ,.  que  leurs  ouvrages  en  ce  genre  portent  encore  de  nos. 
jours  des  preuves  tres-fenlibles  de  leur  propre  diligence  & de  celles  qu’ils 
excitèrent  en  ce  tems  - là  dans  les  favans  du  pais.  Air.  Sckcffer  fucceda  à 
la  même  Profefiion  qu’avoit  eue  Mr.  Freinshem.  I.a  Reine  le  gratifia  d’une 
bonne  ptufion  , quelle  continuoit  encore  l’an  1661  (h).  (Quatre  ans  a- 
près  que  Chrifiine  revint  en  Suède  pour  la  fécondé  fois  , il  fit  une  belle  ha- 
rangue dans  l’auditoire  public  d ‘Uffal , quand  le  jeune  Roi  Charles  Xt.  y 
vint  faire  fes  études,  & il  ne  manqua  pas  à cette  occafion  de  lui  reprélên- 
ter , que  Chrifiine  avoit  lbuvent  honnoré  cet  Auditoire  de  fa  prelènce  & y 
«voit  pluûeurs  fois  alîîité  aux  exercices  publics  (f). 

Quant 


(0)  V.  lis  Dift.  de  Bayle  dt  Morerl  (6)  V.  les  Regltres  de  Siveit  R lût  pag. 

art.  Locccn.  6?  Scbeff.  rtem  Schefferi  Suec.  194.  chez  R '.lamb. 

. , ; , 
lu.  . . • 


Hcclemcnt  (*)  Palmskllâ  a remarqué  I.  c.  au  fujèt  de  Loecer.ius , que  ce  fut  félon  l'avis  qu'il  don- 
de  'bti'hnt  na  à Cbrtjline  qu'elle  fit  un  réglement  pour  les  Univerfités  de  Suède,  qu’aucun  Etudiant 
pour  les  Uni- ne  ferait  reçu  Maitre  en  Philofophie,  i moins  qu'il  n'y  eut  fouteuu  deux  fois  dcsThé- 
veiiiics  de  fcS  ou  Difputes  imprimées  dans  les  Auditoires  publics  de  l’Academie  : ce  qui  fe  pratique 
encote  de  nos  jours. 

rSrl/lwboa-  1 (D  Voici  comment  il  s’exprime  là- deflbs  (i)„  Revocnbitur  in  mimoriam  .imita  tua 
oiri  fouvcnc.t  Chriftina,  vert  altéra  Septentrional  Miner  va,  de  cujus  erga  Upjalipifet  Jludia  amorcque 
de  11  piél'cn-,,  fatius  exiflimo  ftiere,  fuim  nunc  vclut  in  tronfeurju,  pauca  iicere  : Eu  intuam,  Chri- 
cc  runiverfi-Jf’  (tina,  quee  tam  (basas  babuit  /itéras,  quee  cruaitionem  omntm  ram  tenere  dilexit , fuccur- 
te  <1  Up/al.  " rft  faqueutiffim e,  bonorcmque  prafentia  fux  tam  crebra,  tam  benigne , gratiofeque  pre- 
„ Jli'.uin  animis  Jubjiciet  nojlrit..  Ipjafeies  ifia,  qua  Rex  aptime  reçu  mbit , cm/cienlian 
„ examinabit  Juam,  atque  quotient  tam Juave  emu  Juftinuerit , enumerarc  conabilur.  Nul- 
„ lus  trot  annus , que  non  bue  4 curis  Q molejlia  imperii,  quod  folebut  ipja  dicere,  in  iibtr- 
„ totem  banc  ff  tranqulllitatem  excurrcreu  Nullo  tempore  bue  venerat , que  non  ad  negotia 
,,  dejcemleret  nojlra,  Utboret  Docentium  Difcentiumque  lujlraret,  eommemlarct" ~..  On 
dira  en  patfant  que  ce  Scbeffer  etl  defeendant  de  Pierre  Schiffer  ou  Schoiffer,  qui  aida 
Jean  F Mil  us  à perfectionner  l’Art  d’imprimer.  11  obtint  en  ist8  un  témoignage  public 
de  I Empereur  Maximilien  /.  que  l'Imprimerie  avoit  été  inventée,  publiée  « perfection- 
née 


(t)  L.  c.  pag.  il. 
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Quant  au  favant  Jean  Henri  Boeder,  la  Reine,  après  l’avoir  fait  Profef- 
feur  eh  Eloquence  à Upfal,  en  1649.  le  nomma  fon  Hiftoriographe  l'année 
fuivante.  A cette  occalion  elle  avoir  écrit  une  lettre  au  Confiftoire  rempli 
de  louanges  pour  Boeder  (a) , l’appellant  un  homme  prefque  incomparable 
dans  la  profeflion  pour  laquelle  elle  l’avoit  choiii , difant  : qu’il  portoit  avec 
lui  un  témoignage  magnifique  du  Magiftrat  de  Strasbourg  à qui  elle  devoir 
fa  voir  bon  gré  de  lui  avoir  permis  d’entrer  en  fon  fervice:  quen  cette  con- 
lidération  elle  enjoignoit  au  Confiftoire  d’aggréger  Boeder  dans  fon  Corps 
& de  lui  faire  jouir  de  tous  les  avantages  attachés  à (on  pofte,  lui  donnant 
le  pas  dans  la  Faculté  en  Philofophie  avant  tous  ceux  qui  avoient  fervi 
moins  de  douze  ans  , puifqu'il  avoit  déjà  été  autant  d’années  Prafeflèur  à 
Strasbourg.  Cette  préférence  ne  laifla  pas  d’exciter  contre  lui  de  la  jaloufie 
& de  l’envie , d'autant  plus  qu'il  ne  ménageoit  pas  les  Etudians , mais  qu’il 
les  indifpofoit  contre  lui , par  la  févérité  & les  rudes  paroles  avec  leC- 
quelles  if  croïoit  les  pouvoir  traiter.  Voici  ce  qui  fit  éclater  la  haine  con- 
tre lui.  Expliquant  un  partage  de  Tacite,  il  dit:  pluraadderem  ,Ji  plumbea  Sue • 
corum  capita  ijla  capere  poffbit  : c.  à.  d.  je  m’étendrais  plus  amplement  la-deflus, 
fi  les  tetes  pelantes  des  Suédois  le  pouvoient  comprendre.  Sur  quoi  un  des 
Etudians  lui  répondit  fur  le  champ:  Non  feulement  nous  avons  compris 
tout  ce  que  vous  avez  dit  jufqu’ici , mais  nous  comprendrons  tout  ce  que 
vous  pourrez  nous  dire  ci-après.  L’heure  finie  Mr.  Boeder  voulant  palier 

Ear  le  veftibulcde  l'auditoire,  un  nombre  d'Etudians,  qui  l’avoient devancé, 
: prirent  par  le  corps  & lui  donnèrent  des  coups  de  mains  fur  les  fefles. 
Ils  firent  plus,  car  non  feulement  ils  lui  caftèrent  les  vitres  de  fon  logis, 
plufieurs  fois  de  fuite,  mais  ils  pouffèrent  même  les  extravagances  jufqu  a 
tirer , pendant  la  nuit , à baies  par  les  fenêtres  de  l’appartement  où  il  étoit 
couche  avec  fa  famille.  Les  prémiers  attes  de  cette  tragédie  fe  débitent 
encore  par  tradition  à Upfal , & le  dernier  fe  voit  par  une  lettre  qu’écrivit 
ChriJUne  le  15.  Mars  1650.  au  Confiftoire  (a),  pour  lui  enjoindre  d'éxa- 
miner  cefte  affaire  à fond  & de  punir  févérement  les  Auteurs  de  ces  vio- 
lences fans  acception  de  perfonnes , auffitôt  cpi’on  les  aurait  découverts  : 
Le  Confiftoire  en  devant  être  refponfable , s'il  ufoit  de  connivence  (•). 
Cependant  Boeder  craignant  des  fuites  encore  plus  funeftes , demanda  fon 

congé 


L’an 

«651.. 


(a)  Ont  lettre  ejl  du  26.  Mai  1649.  V.  les  (b)  V.  les  Regttres  du  Cenjtjlùire  tf  Upfal 
Jtegltres  de  l'Univerfiti  <f  Upfal.  de  celte  année. 


née  par  Jean  Faujle  fon  grand  Père.  Jean  Scbeffer . qui  relia  en  Suède,  fut  annobli  & 
fies  defeendans  portent  les  mêmes  amies  que  le  fufdit  Pierre  Scbefer,  ce  qui  fe  voit 
dans  la  prémière  & la  fécondé  Cible  Latine  imprimée  à Mayence  fi). 

(•)  Voici  ce  que  Boinebourg  en  écrivit  è Linker  l’an  165t.  (2)  „ Cum  Boeclero  ita  ger-  Le  prof 
,,  tum  Drama  memratur.  In  Gtctcanica  Comadia,  4 t/ara  Regina  Chriftina,  ut  pote  plané  BnttnUtl 

gra.  prr  le« 

fi)  V.  Martri  DiO.  art.  Sthifitr.  item  ASIæ  Rareharii  Hift.  Blbl.  Wtlfnh.  P.  I.  p î • & di.mt pe beatf 
Litn.  Sortie  en  mi.  pif.  iu.  Item  Marchand  T:  III.  p.  Hj.  item  icii  Sarcmt/i  p.  17;.  & 177. 

H'ft-  de  l’Impt.  p.  ,t.  bc  Siravii  tal'oc.  111.  Aâ-  Litcr.  fie.  1,.  mmesearg. 

(1)  Ci  nier  1 Anecd.  Rtimhirg.  Tem- 1-  pig-  14. 
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L'an  congé  qui  lui  fut  accordé.  D tiroit  alors  près  de  deux  mille  Ecus,  d'an* 
l65*-  pointement  par  an,  & la  Reine  pour  le  contbler,  lui  fie  un  préfent  de 
quatre  mille  Ecus,  avec  une  chaine  d’or  de  deux  cent  Ducats,  & lui  donna 
une  Patente  en  vertu  de  laquelle  il  auroit  toûjours  le  titre  d’Hiftoriographe 
(*)  & de  Confeiller  & jouirait  d’une  penfion  viagère  de  huit  cens  Ecus  par 
an  (a).  On  rapporte  entr’autres  raifons  de  fa  retraite  (b) , l'envie  qu’il  por- 
toit  à Freinsbem  & le  defir  qu’il  avoit  de  l’abaifler.  D’autres  difent  qu’il  de- 
manda fon  congé  dans  l’intention  d’être  emploie  dans  le  Confeil  de  Cbrijline , 
prétendant  que  c’étoit  l’unique  moïen  de  le  retenir  en  Suède.  Mais  n’étant 
pas  venu  à bout  de  l’un  ou  de  l’autre  de  fes  defleins,  il  quitta  le  pais  l’an 
1652.  (f).  Cependant  la  Reine  l’honnora  toûjours  de  là  bienveillance. 
Auflt  a-t-on  de  lui  quatre  harangues  qu'il  prononça  à l’honneur  de  Cbrijline, 
de  fes  rares  qualités  & de  fes  talens  extraordinaires  tant  pour  lés  belles  let- 
tres que  pour  l'art  de  régner  (j). 

•1  Mr. 


' (à)  Palmsl.old  dit  que  fa  penfion  itoit  de  (b)  Witte  Memor.  Pbilof.  Dec.  IX.  Bur- 
(Mina  cens  icus  par  an.  man  T.  III.  p.  24*.  1$  245. 


qu'on  en  fit»,  gracuta,  modo  darc  voluit , aBoris  quoqve  ipfius  debtbat  perfonam  Julcipcre . là  quoi  cuva 
autant  i „ factre  renuiljet , indignationem  inrurrit  non  hvem.  Mine  Üpfalicnfibus  Studeutibus  jam 
djurrrs  ,,  ante  ob  nimts  duram  difciplinam , cumprimis  Succemibus  invijus , male  habitus  aieo  fuit , 
lTOfcfleuu.  ut  difiejjum  parafe  neceffum  baiser  et  vir  longe  eruditiffanus.  feront  noSe  interceptum 
„ platea  (ÿ  virgit  violenïifftme  cafum  fuijfe.  Doleo  ipftus  vices.  Sed  quam  vellem  (J  a- 
„ liis  idem  accidere"!  I!  faut  encore  remarquer  ici  que  l’an  r 660.  Mr.  Bocclcr  follicita 
par  fes  lettres  A Mr.  le  Comte  Torjlenfm  k i Mr.  Ilsbodinus  , qui  étoient  alors  à Rome , 
de  lui  faire  avoir  une  aliénation  de  Cbtilline , comment  elle  n’avoit  pas  ordonné  .tpt'on 
lui  donnât  des  coups  de  bâtons,  étant  à Upfal  : (1)  ce  qui  fait  néanmoins  préfumer,  que 
dans  une  autre  rencontre  les  Etudians  l avoient  feffé,  comme  le  dit  ici  Mr.  de  Btnne- 
bourg.  j 

(*)  Auflâ  avoit-il  écrit  Ilijloriam  Belli  Sueco  Daniel , imprimée  .1  Stockholm  en  1676  in 
4.  qui  eft  aflez  eltimée.  H la  dédia  l’an  iûûd.  A Cbrijline,  au  Roi  Cbarles  GuJlave&  au 
Sénateur  Biosmclou. 

(t)  Soit  que  Mr.  Border  ne  pfit  oublier  l’affront  qui  lui  avoit  été  fait  A Upfal , (bit 
qu’il  y eut  laiffé  des  Gens  qui  ne  lui  vouloient  pas  du  bien , nous  donnerons  dans  l'ap- 
V. l’Appeti'l. pendicc  la  lettre  qu’un  Anonyme  écrivit  fur  fon  fujèt  de  Parisi  un  Théologien  A- Up- 
buiu.  XXXljai,  laquelle  lettre  ne  lui  elt  nullement  favorable.  Elle  fe  trouve  dans  les  PalnuISl- 
iiana. 

4)  Voici  quelques  traits  de  ces  Panégyriques:  (2),,  Quid  de  Jingularis  ex  empli  Re- 
Bcaux  traits  jt  gjnll  dicam,  que  non  fuo  mugis  nomlr.e , quam  loto  Inflituto  (loquilur  bic  de  Alexandrino 
cuti  de""  » biufeo)  femper  celebrabitur  ? Hec  illuftrium  omnium  & fui  avi  animarum  , non  ad  me- 
J.ettltr  i ,,  moriam  megis  in  Biblintbeca , quam  ad  colloquium  (ÿ  ujum  dmejlicum  in  Regia  Concilia m 
l'honneur  de,,  coegit  : Hec  tan  quam  Mincrva  aliqua,  non  tam  ex  fabulis  quant  ex  meritis  commendanda , 
Cbrijline.  „ quicquid  in  moribus  bominum  & ingenio  abditi  & retrufi , expiorare  judicio , videre  a ni- 
„ vio . autoritate  moderari,  inter  occupala  tempera  fut,  cum  effet  muneris  ÿ negetii  régit 
„ diligentijfima,  otiifui  negotiolum  bobuit  (3)  Idem  Tomo  IV.  Prxterquam  autern  quoi 

r.e- 

( 1)  Cei  ileriT  lettre,  tirées  des  Originaux,  font  T.  IV.  p.  44  St  4 r 
imprimées  il  ,,is  les  Alla  Hier.  Sonia  an.  i-rr . p.  I ! ) Ce  il  aulli  par  ect  endroit  que  Henri  de 
î :s  4c  ï ■ 0.  Voice  ou£U  la  lettre  de  Lee.  H>:  U-  Vnliii  la  loue  finement  dans  fa  belle  harangue  !. 
sit-r  à litre  1er  de  l'annee  i Ota.  imprimée  dans  c.  pag.  5.  confit.  Hunier  lit  Hift.  iiibi.  H’elf. 
JSerteri  dèatr.  de  Libris  tar.  p.  14.  pag.  zio.  not. 

(1)  V.  Seethri  Opet.  Tons.  111.  pag  2,4.  le 
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Mr.  Berman  Conrmg  étant  réputé  l’homme  le  plus  favant  à' Allemagne  en 
ce  tems-là  , il  eut  été  étrange  , que  Cbrijlint  n’eut  pas  eu  envie  de  le  con- . 
noitre  perfonnellement.  Elle  chargea  donc  le  fénateur  Adler  Sahius  du  foin 
de  le  faire  venir  en  Suide , & celui-ci  l’amena  avec  lui  à fon  retour  du  Con* 
grés  de  la  paix  de  fVe/lphalie  (a).  Mr.  Corning  fut  fort  gracieufé  de  la  Rei- 
ne «St  des  Grands  du  Roïaume  , «St  Cbrijlint  conçut  pour  lui  une  efUme  fi 
particulière , quelle  voulut  le  fixer  dans  le  pais.  Elle  lui  fit  pour  cela  des 
offres  fort  avantageufe*  , qu’il  s’excufa  d'accepter  fur  ce  qu’il  ne  pouvoit 

!>as  abandonner  fon  féjour  ae  HebnJUit.  Cela  n’empécha  pas  que  la  Reine 
e nomma  fon  Confeiller  (*)  «St  premier  Médecin,  & ne  le  comblât  de  pré- 
l’ens  magnifiques  à fon  départ.  Elle  fit  plus.  Elle  lui  afiigna  quelque  tems 
après  un  falaire  de  feize  cents  écus  par  an  & le  voulut  attirer  de  nouveau  en 
Suide.  Mais  il  n’y  avoir  point  de  promeffes  ni  d’offres  affez  grandes  pour 
le  faire  quitter  fon  pofte  û chéri  à HehnjUdi , où  il  mourut  fur  la  fin  de  l’an- 
née 1681  (t)-  Nous 


(a)  V,  la  vie  de  Conring  dans  fei  Opéra.  Burch.  Hift.  Bill.  IV.  P.  III.  p.  1S2.  (fr. 
111  fol.  Tom.  I.  pag.  3.  (je.  item  Smidii  vita  (f.  p.  262.  Iiruckers  Ebr.  Temp.  II'.  Le- 
Conringii  pag.  8.  (3  9.  s't.  Gruberi  Commère.  hend.  p.  J59.  161166. 

Epijl.  T.  1.  p.  13.  (j  T.  II.  p.  1000.  ilfni 

.!SÎS2S®SS®SSCSÎS!!Sy3CS^SO©^SCSOSCSCSÎSS^S!^^ 

,,  nemo  fanvs  detreBare  potefi  evidentia m divine  otdinathnis  , que  taies  Miniftres  (1 ptos 
„ meros  Drujos,  Germanicos,  Agrippas , Mecenates  di  écris)  nm  nifi  tali  Regiux  iiafci  fie- 
„ rique  veluit  : etiam  Utud  meminijje  debebant  , qui  de  rébus  grandibus  & J an  (lis  profana 
„ aut  humilia  fapiunt , Maghorum  Minijlrtrum  rwtnen  vix  falutare  ejfe  Reipublice  , nifi 
„ fub  Magrus  Principe,  cujus  prvdcntiam  (ÿ  virtutem  cegantur  revereri. ...  dttingam  pau- 
„ cijjimis  fed  verijfimis  verbis  : Neme  prerfus  ex  iftis  pace  belloque  illuftribus  Proceribus , 

„ quorum  fapientia  Regina  fuevit  mi  , juin  admiretur  fj*  fufpiciat  Régine  fue  pruienliam 
„ tn  omnia  expeditam , animumque  in  arduis  magnum,  in  futuris  pravidum , in  dubiis  Joler- 
„ lem,  in  eligendo  pcrfpicaccm,  in  agenda  celerem,  in  trdinandis  rebus  cmpajiiwn  : Nemt 
„ eft  qui  feriarum  curarum  ctmfcienliam  adbibitus  non  recédât  admirabundus , Jibiquc  (f  Pa- 
„ trie  de  Regina  imomparabili  gratuletur.  .. . P'cniant  . fient  venerunt  baaenus  , varie 
„ Natianes , varii  btmines , (j  bac  in  minimis  panant , fi  Reginam  audient  Jua  Itaiis,  fua 
„ Gallis,  Belgique  verba  reddere , Eruditarum  linguas  ipfis  ervditis  melius  callere.  Nam 
„ fi  magna  pajfunl  cape  re , non  a lia  patins  exemplo , virtutem  rerumque  labarem , nec  minus 
„ fortunam  utrique  amicam  condifeere  optabunt 

(*)  En  cette  qualité  la  Reine  lui  donna  la  cominiflion  en  tdsi.  de  mettre  en  ordre 
les  Archives  du  Duché  de  Breme  (1)  enfulte  dequoi  il  publiaen  faveur  de  la  Suide  fon 
Traité  de  Juribus  jdrebiepijeapalibus  in  Urbtm  Bremenfem , au  fujèt  duquel  il  écrivit  la 
lettre  à la  Reine  que  nous  inférerons  dans  l'Appendice.  Le  Roi  Cbarles  Guftave  Succcf-  v 
feur  de  Cbriftiue  lui  continuant  les  mêmes  honneurs  & la  même  penfion,  Ctnrine  écri-uu 
vit,  du  teins  de  la  guerre  contre  le  Roi  Cafimir  de  Pologne,  une  pièce  intitulée,,  Cyriaci 
,,  TbrafymacH  Epifiola  ad  sindream  Nicanarem  de  juftitia  armorum  Suecicarum  in  Polonos  *’ 

& une  autre  fons  le  titre  de  „ Cafus  Mirus  de  cafu  Cafimiri  exeuffus , l'an  1656.  in  4.  " 
Nous  avons  marqué  ci-deflus  pag.  152.  qu'il  prit  la  défenfe  de  Cbrifiine  & de  la  Suide, 
contre  la  Bulle  du  Pape,  qui  contenoit  les  proteflations  contre  la  Paix  de  Hcftpialie. 

({J  Voici  l’épitaphe  que  Hoir.  Meibam  lui  fit  (î).  f 

„ Hoc  tumulo  clauditnr  Regum  Principumque 
,,  Confiliarius  : Juris  Naluralis , Gentium, 

,',  Publie» 

(1)  V.  Cenrittg.  Op.  Tom.  I.  psg.  14}.  & T.  (t)  Mlreri  DM.  ait,  Ctr.rir.glul, 
y.  pag.  sa.  item  Pû.mii.u. 

’1  urne  I,  P p 


L'an 

1052. 


l'Apprx!. 

I.XXX11. 
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î/an 

1651. 


Or?*vh  Fer • 
rsrir  fa  vint 
d hatie  eft 
en  confidé- 
raiion  auprès 
de  Ctrijlim, 


Nous  auront  encore  occafion  dans  la  fuite  de  parler  d'autres  Savons  tant 
Allemands  que  d’autres  nations , à qui  Cbrijlme  fit  part  de  fes  libéralités  * 
comme  à un  Laurent  Bodtck  , Profeiïeur  de  l’Univenité  de  Roftock  , qui  ti- 
ra de  cette  Reine  la  penlion  de  trois  cents  ficus  par  an  depuis  l'an  1646. 
bien  des  années  de  fuite  (a)  (*).  Et  pour  les  Sa  vans  d'Italie  , qui  ont  eu 
quelque  liaifon  avec  cette  Princefle,  nous  différerons  d’en  parler  jufiju’à  ce 
que  nous  foïons  au  période  du  féjour  de  Cbriftine  dans  ce  païs-là.  Cepen- 
dant comme  nous  avons  dit  ci-deffus  quelque  chofe  de  la  belle  harangue  que 
le  favant  Oftavio  Ferrario  fit  à fon  honneur  lorfquelle  Fut  couronnée  «St  qu'il 
intitula  Pallas  Suecica,  (b)  (t)  nous  ajouterons  ici , que  ce  fut  )e  Baron  Fa- 


ner 


(«)  V.  let  Falroskoldiana  art.  Bodock. 

(t)  Celle  harangue  Je  trouve  dans  les  O- 


fera  Ferrari i T,  I, 
T.  II.  p.  51. 


pag.  160.  &c.  cfr.. 


„ Puhlici  DoBor:  Pbilofopbie  nr.Ms 
„ PeritiJJimus  PraBicte  & Tbeoreiice  : 

„ Pbitojopbus  infignir  : Orator  : Po!ta  : 

„ Ilijloricus:  Medicus  : Tbeologvs  : 

„ Multos  putas  Lie  eondilosf  Unus  ejl 
„ Hermankus  Conrinoius,  Sxaili  Mtraculwu. 


<UUiV. 


11  ne  fe  peut  donc,  comme  le  prétend  l'auteur  de  fa  vie  (1)  que  Becbsr  ne  naquit  i Spi- 
re que  l'an  164s.  puifqu'alors  ii  n'eut  eu  que  cinq  i huit  an»-,  fit  par  conféquence  qu'il 
eut  été  peut  capable  de  fc  mêler  avec  ces  Savant  du  prémicr  ordre,  qui  de  leur  côté  fe 
(croient  peu  Coudé  d'un  garçon  de  cet  âge-là.  Cependant  comme  Betber  lui  même  dit 
dans  fon  Traité,  qu'il  a été  pré  Cent  à Stockholm,  quand  le  Colonel  Andic  Reitfner,  fon 
intime  ami  comme  il  l'appelle,  entreprit  de  conduire  lescaux  par-deiTus  la  Montag.ic 
«le  Brunkeberg  , limée  au  Fauxbourg  du  Nord,  moïennant  un  (îpbon  de  .plomb  , qui  lui 
réuflït  fi  mal  ic  lui  fit  perdre  une  gageure  faite  li-deiTu»  avec  le  Général  de  ffurtsfa) , cela 
confirme  bien  ce  qu'il  a dit,  qu'il  a fait  quelque  féjour  i Stockholm:  mais  le  terni  de  la 
nailTimce  de  Becber  doit  en  conféquence  être  reculé  plus  avant,  même  en  comparant  ler 
différentes  aventures  qui  lui  font  arrivées  en  plulicurs  Etats  de  \‘ Europe,  dorant  fa  vie, 
fit  qui  femblent  demander  un  âge  plus  meur  fit  plus  avancé,  que  celui  qu'on  lui  donne 
communément,  favoir  de  quarante  ans  cm  mettant  celui  de  fa  mort  à l'an  1685.  Mc,. 
Jôcbtr  dans  fon  gelekrte  lexieon  Att.  Becber,  le  fait  naitre  en  1635.  & mourir  en  1682- 
Le  Sieur  Metijcbtnius  parle  d’un  autre  favant  Allemand  nommé  Jufte  de  Bruinir.g  (3) 

Sui  s'étoit  rendu  à Stockholm  en  1649  fit  avoit  été  reçu  fort  gracieufement  de  Cunfime  , 
caufe  de  fa  grand;  érudition.  Mais  pour  ce  qu'il  y efl  dit,  que  Bruining  avoit  été- 
arbitre  des  controverfes  entre  Sournoise  & Fojfius , lefquels  tous  deux  Mr.  Meujrbvt 
prétend  avoir  été  alors  préfents  à la  Cour  de  Suide;  je  m'alTure  que  Mtufcben  fe  trom- 

Se  vifibiemcnt,  car  Saumnift  n'arriva  à Stockholm  qu  environ  au  milieu  de  l’année  7650. 

, à ce  que  Meujcben  dit  lui-même,  Bruining  en  étoit  parti  7.  à 8.  mois  avant  cetctos- 
là.  il  y a donc  tout  lieu  de -croire  que. le  récit  de  l'Arbitrage  de  Bruining  entre  'ces 
deux  favans  hommes  n'a  été  fait  qu'a  plaifir. 

, (t)  Nous  inférerons  dans  l'Appendice  la  corrcTpondlnee  qui  fé  paflâ  là-deilus  cutre 

im.  Vojjius  fit  Ferrario  fie  la  lettre  que  celui  ci  en  écrivit  à !a  Reine  (4). 

81  (1)  V.  fa  vie  de  Btîbor  l.  c.  p.  |.  Sc  u.  Ce  fa)  V.  M'ofebtr.it  rit*  Erudit.  Viror  P.  IV.. 

Mortri  Dits.  art.  üeebrr.  p,  r<9.  ICI. 


(a;  L-.C.  r.  11.  art.  XXIX.  p.  ijc. 


(«J  V.Op.  Frrreri/Tum.  1t.  p.  u.17.  »S.St#r, 
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leur  de  mille  ecu*  d'or .{miknouan  Junorwn  torque ) (a).  Fcrrasio  «en  fat  un  «um.55tno 
grand  honneur , en  même  tems  que  fes  Collègues  en  conçurent  contre  lui 
' une  extrême  jaloulie  (f).  Mr.  Hemftus  écrivit  làdeflusâ  Chri/line , que  com- 
me d’autres  SftV«ns  en  ppurroient  prendre  occafion  de-  lui  addréflèr  leurs 
vopu*  &•  leurs  écrits  , dans  l'efpérance  d'une  pareille  gratification  , il  ù- 
cheroit  d’en  empêcher  au  moins  la  foule  des  médiocrement  lettrés  , St  qui 
jj’appruchuient  pas  de  la  capacité  dé  Mc.  Ftrrario  (j).  Quelque  joïe  qu'tue 

.celui- 

(<t)  V.  la  Pie  d‘<93.  Ferrario  J.  c.  pag.  613. 


C*)  Cette  'harangue  cft  écrite  avec  toute  la  délicatcfle  poflible  & voici  en  quels  ter- 
mes  il  s’exprime  vers  la  fin  nu  fujèt  de  Cbrifline  (1)  „ Et  mirobtinr  quilqunn , ata  in  *- 
„ ftentalitmcm  regix  magnifie etaia  ftxStum  putabit , tu  in  lo to  orbe  nullut  j'am  fil  iiterarum 
„ ac  wmumciititrum  fan ta  conjpicuus , qui  in  comitatu  tut,  non  conjpiciatnr , qui  non  aut 
„ J'ponu  til/l  Jactamntum  dixerit  , aut  mplifflnis  fuit  prxmiis  in  tan:am  fortwum  non  fit 
„ evocatus?  Ex  omiibur  Acodemiis , ex  omni  dodorum  ce tu  , tx  omni  peue  lerrarum  an- 
gulo,  auhm  luam , novum  bac  UmptJI ale  pryuneun  célébrant,  nultijque  rei  familial is 
inroftmuiit  aut  curie  avocaii , optima  fiie  irwnortalitaiem  negotiaxtur.  Scilictt  ingénia  tant 
„ fovere  quant  u Jlimert  notifli,  JuiJquc  mamentit  ex/endere , (f-  idee  fouet,  quia  judicafii. 

„ A’u/io  cognitore  aut  Juffragatare  tM  iunoielcunt.  date  tibi  exprtiti,  qum  Je  cogaitai  ne 
„ Jperare  juidem  auderent.  ÿiuintus , DU  üeeque , eirum  ihipor  (f  infelicitet,  quorum 
„ laudes  fi  iatina  oratione  prodantur , metuere  pajjunt,  ne  fi'bi  injcitia  , ne  locordij  objet- 
„ tclirr  ! Tu  parce  oc  modefie  laudibus  tait  frnerit , ad  quas  intcliigendas  non  eft  tibi  oput 
„ interprété , que  fi  doBos  non  imenijjes,  tamen  f acere  paierai.  Nec  unut  modo , aut‘ al- 
,,  ter  foto  ingenii  eenjü  aulx  principes  adnumeraiwr , avideque  exterormn  oculis  quxritur, 

,,  fed  circa  te  doBorum  populut  ejl,  dumque  literas  oc  dijciplinat  per  orkem  prefeminas , iis 
„ gémis  0 rbetn  fpaliajii . ut  facilius  fit,  in  tanta  ferviemium  grege  eruditum  quam  beminetf 
„ tavenire.  Nuilus  tamen  miment*  facil , cun  quiiibet  btrum  joins  vel  etiam  région  uaW- 
„ iitare  pojfn  : viri  in  omni  doBrimrum  genere  juntmi , capita  libres  omnei  ac  feientias  per- 
,,  vagata,  cxoticarum  linguarum  totiufque  antiquitotis  peritia  duraturijquc  xternum  monu- 
,,  mentis  jeculo  majores , qui  elitn  nominabmtw , mine  intelligwuttr:  ut  jam  vel  ex  Joui  fa- 
„ milia , quanta  fis , xftimari  poffis.  Dos  tu  alloquio  cf  obvia  etiam  ignotis  comitatc  tibi  ob  ■ 

„ flrtngis,  opimis  congiariis  iitas  , labtre  provocas , xmulatu  attendis , & ad  bene  de  po- 
,,  Jicritate  merendum  infiairunas  : de  nique  feribendi  exemption  & materi am  Jnppeditas.  Ju- 
„ re  Igitur  tant»  ingeniorum  provenu,  totque  Iiterarum  termina  , novis  ijlis  Atbenis,  11#- 
„ vun  péplum  tibi  JanBiori ’Minerva  ctmtexi  potefl.  quad  panatbenaicis  ta  h prxferaXuu 
„ Nos  bic  fouis  /i lentium  prxflabirnus.  Et  cun  nobiliori  bac  pompa  Germani , Galli,  Bata- 
„ vi.Angli , êf , fi  non  faflidis , Itili,  laudibus  tuisdefatigentur , diverfisque  linguis ac 
„ dijfono  plauju  nomen  tuant  adfidera  votent , vox  tamen  populorum  Jonat  una,  qna  Sueci- 
„ ca  Pallas,  Mujarum  décima , regnantium  prima,  Guflavi  foboies.  Paria,  Senalus  ac 
„ Coftrorum  Mau,  Iiterarum  ac  difciplinarum  ctrtijima  falut  ac  miracutum  prxdicarù. 

„ THxi. 

(f)  Il  en  parle  ainfi  (1-  c.  pag.  no.)  dans  fa  lettre!  Hclnfius:  „ Vix  dici  potefl  quan- 
„ lam  tempeflasm  regium  munus  comxovcrit  : qui  furor,  ne  ditam,  Inoris  rabtes  exarfe 
„ rit:  quibus  non  alium  t orquem  de  paupere  luo  opte,  fed  boc  unum  fupplicium  ut  perpetut 
„ ringantur.  ’ 

(4)  Voici  ce  qu'il  en  dit  (1)  „ Omnium  literatarum  ocults  in  Te,  Domina,  convertit 

Ter-  uupcchox 

<l)  V.  0|<n  Ferrera  T-  I.  p.  17»-  Hl.  fa)  Car  mao  SflL  Ep,  Tç*.  jU>  ptg.  7ti, 

Pp  Z 
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T-',n  celui-ci  du  prdfent  qu’il  avoit  reçu , ce  ne  fut  rien  en  comparaifon  de  celle 

l6s3'  qu’il  fentit  a la  réception  de  la  réponfe  que  la  Reine  lui  fit  encore  de  fa 

Ï""""”*'*  ropre  main.  Elle  eit  en  latin  & il  e(t  fûr  quelle  l’a  compofée  Elle-même: 
’ous  les  Connoiffeurs  avoueront  qu’elle  poffédoit  cette  langue  en  perfec- 
tion (a).  La  voici  avec  la  traduction. 


Oflavio  Fcrrario  S. 

nAnegiricam  tuant  orationem , 
* qua  bona  Principis  exemplum 
atque  imaginent  publico  dedijlifub 
timbra  met  nominis , munujculo 
jam  pridem  teflata  fum  , non  in- 
gratam  mibi  fuifle.  Nibil  pro- 
fefto  cau/a  erat , cur  eo  nomine 

fr  atias,  itérât  a fcriptioneageres, 
errari  politiflime  : quamquam 
eompcllationes  ejufmodi , & tuas 
£jp  à Tuis  flmilibus  profeltas  ba- 
leo  atque  babebo  acceptijjimas. 
Qua  enim  res  majori  voluptate 
pojjit  me  perfundere  , quas  fl  cu- 
ras , quas  promovendis  or- 
nandis  literis  quotidianas  dare 
fo/eo,agnofcam  non  improbari  ab 
illis  à quibus  aulloritatem  ex- 
iflimationem  rnnern  mutuantur 
l itéra  ? Qua  propter  nunc  votis 
te  flagrant iffimis  convenio , ut 
bunc  aflelium  tam  profufum  mi- 
bi  perpétua  conferves , £*?  fl  quid 
Hbrorum , aut  tu  , qua  es  mge- 
uii  faxunditate , aut  alii  illic  ter- 
ra- 
it) V.  iEfpri»  de  Guy  Patîn  pag.  *8.  fi? 


à Mr.  Fcrrario* 

J’ai  témoigné  , il  y a déjà  long- 
tems , par  le  petit  prélent  que  je  voua 
ai  fait , que  le  panégirique  dans  le- 
quel vous  avez  donne  au  Public  , à 
1 ombre  de  mon  nom , l’image  & l’e- 
xemple d’une  bonne  Princefle  , ne 
m’a  nullement  déplu.  Il  n’y  avoit , 
Monûeur aucune  raifon  qui  vous 
obligeât  à réitérer  par  écrit  vos  re- 
merciemens  comme  vous  l’avez  fait 
par  votre  dernière  lettre.  J’avoue 
pourtant , que  de  tels  complimens 
d’un  auteur  aufli  poli  que  vous  & de 
vos  femblables  , me  font  & feront 
toujours  fort  agréables.  Car  qu’eft- 
ce  qui  pourroit  me  donner  plus  de 
plailir  que  de  reconnoitre  , que  les 
foins  que  je  donne  tous  les  jours  à 
l'avancement  & à l’honneur  des  bel- 
les lettres  , ne  font  pas  défaprouve’s 
de  ceux  de  qui  elles  empruntent  le 
crédit  & la  confidération , dont  elles 
jouiflent  ? C’efl  pourquoi  je  vous 
prie  très-inftamment  de  me  conferver 
pour  toûjours  cette  vive  affeCtion  ; 
& fi  vous  , dont  le  génie  eft  -fi  fé- 
cond , ou  d’autres  lavans  dans  vos 
contrées  mettez  au  jour  de  nouveaux 
ouvrages  , ne  me  privez  pas  de  la 

làfisr 

Henagiana  T.  T.  p.  3Ô0.  ÿc. 


«0*  »•«»  „ Torquatus  nojier.  Munut  enim  ipfum  celle  appcnfum  circumfcrre  nonntmquam  filet  p 1» 
forte»  cï Au.  „ nitort  gentil.  Melus  itoqtie  eft , ne  regiam  libcralitatem  admirari  incipiant  eliam  illf, 
Kurtnc 

qui  cetera 1 virtutes  Tuas  ajlimarc  non  pojjunt , fcriptifquc  tantum  non  trivialibus  & quo- 
bb^rahtés^c  >’  tUianit  promifeui  tuum  patrocinlum  Imploretur.  Çhta-mquam  cura  mibi  crit  pracipui , ut 
CokJKm.  » deleflui  ingeniorum  babcatur,  ut  panels  imitari  liccat  Farariuiu , vulgusque  i Jacris  luis 
„ Congé  nrctatnr,..^ 


Digitized  by  Google 


CHRISTINE  REINE  DE  SUEDE.,  3ox 


rarum  viri  eruditione  prian- 
tes , de  novo  in  lucem  dederint , 
ejus  confpeflu  ac  leüione  ne  frau- 
dari  me  ftnas.  Ego  mutuis  vicif- 
fm  officiis  certabo , ut  occafio  da- 
bitur  , nec  unquam  commit tamy 
ut  videri  poffis  frujlra  mibi  bene 
voluijje.  Vale.  Upjaliœ  Kal  : Be- 
ccvib.  Gregor.jtlDCLUI. 

Chiistina. 


fatisfa&ion  de  les  voir  & de  les  lire. 
Je  ne  demeurerai  pas  en  arriére  avec 
vous  en  fait  de  bons  offices  , quand 
l’occafion  s’en  préfentera  : «St  il  ne 
tiendra  pas  à moi  que  votre  bienveil- 
lance ne  vous  foit  utile.  Dieu  vous 
conferve.  Donné  à Upfal  le  i.  Déc. 

, Christine. 


L'an 

I6S3- 


Outre  la  réponlè  remplie  de  la  plus  vive  reconnoiflànce,  que  Ferrario  fit 
it  cette  lettre  de  Cbrijline , laquelle  réponfe  nous  venons  d’infcrer  dans  l’A 
pendice , il  fe  fit  encore  un  honneur  tout  particulier  de  l’avoir  reçue  dans 
les  lettres  qu’il  en  écrivit  à fes  amis.  (Quelque  tems  après  fe  croïant  allez 
avant  dans  les  bonnes  grâces  de  la  Reine  y il  lui  addrefla  une  demande  au 
nom  de  la  nation  Germanique,  qu’il  lui  plût  de  faire  bâtir  à JPailouë  une 
Maifon,  où  la  jeunefle  d'Allemagne , qui  y venoit  faire  fes  études,  pût  lo- 
ger & demeurer  enfemble  (•).  Mais  on  ne  trouve  aucun  vertige  que 
Cbrijline  y ait  répondu,  apparemment  tant  à caule  du  deflein,  quelle  avoir 
déjà  formé  de  quitter  la  imède,  que  par  la  confidération  des  grands  frais 
qu'un  bâtiment  de  cette  nature  auroit  demandés , aimant  mieux  fans  doute 
ne  le  pas  entreprendre , que  de  ne  point  le  conduire  à fa  perfection.  Le 
commerce  de  lettres  de  terraria  avec  ChriJUne  ne  fe  borna  pas  à cette  épo- 
que ci.  Il  continua  bien  des  années  après,  pendant  le  féjour  quelle  fit  en 
Italie,  comme  nous  le  verrons  en  fon  tems.  Il  fit  aulli  une  autre  harangue 
à fa  louange,  après  là  réfignation  de  la  Couronne  & l’intitula  Cbrijlina  Ab- 
dicans.  Cette  fécondé  harangue  n’cft  pas  moins  belle  que  la  prémière  «St 
l’une  «St  l’autre  lui  acquirent  une  efiime  générale  (a)  (f). 

. / Par- 


fa)  v.  Op  : Ferrar.  T.  T.  pag.  288.  tÿc.  item  Burman  Jun  : in  prêt  fit.  Crit  : Valefii 
item  Burman  I.  r.  T.  111.  p.  681  fj1  74  «.  p.  16. 


(*)  Nous  rentoîons  dans  l'Appendice  les  lettres  que  Ferrario  écrivit  à Cbrijline  fur  v rA 
ce  fujèt.  pend,  nura. 

(t)  Mr.  Jean  Fabritius,  qui  a donné  au  jour  les  Oeuvres  de  rVrrano , cite  là  deflus  ixxvi  & 
George  Scbubart,  qui  dit  (l)„  Ferrarii  nojlribonor  (ÿ  exijlimatio  crtvitnon  parùm , quart  XXXVII. 

„ do  fneiperat  Regibus  Europa  pro  meritis  applaudere  (J  ingemia  fada  illagum  célébra re  0 Grande  efti- 
„ rationibus  panrgyricis...  Principium  e fepuntrione  placuit  ipfi , cum  abdicaret Jefe  retrie  mequ'ar.iui- 
M Chriltina,  de  qua  ferebatur  publiée , quaji  ntjciret , cur  fakes  deponeret.  Ntrfler  prolu-  '£nI  » Ql':( 
„ fume  inftgni  eelcbrubat  abdicatitmim  ejut,  ac  laudim  Inde  baluiti'.ter  eruditos,  quodnibil 
„ a laudibns  Rcginx  alienum  mijeuerit.  Neque  vero  ingratum  fuijje  buric  Jcrmtmcm , tejla-  |, 

„ tur  Suecica  Pallas , quant  cxccpit  adeo  bénigne , ut  literu  daret  ad  I'exrariûm,  ipjwm-  louante  de 

Cbtijhnt . 


(*)  ¥.  Oftr.  Ftrrmii  Te  A*  II.  ptg.  tfjsv  • 
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L'un  Parmi  cous  les  Savins  de  diverfes  Nations  que  nous  venoqs  de  nommer», 

| ,65°-  on  aura  fans  doute  remarqué,  qu’il  n’y  avait  pas  un  shgfais.  Ce  n’eft  pas 
ïoutl|110i  que  Chrijime  ne  connût  le  mérite  de  cette  nation  de  tout  tems  fi  féconde 
cv./ï,.,  ne  en  génies  Extraordinaires;  mais  c’eft  que,  durant  le  tems  defon  goût  pour 
«S»-  les  écudes,  tout  étoit  on  ddwndre  dans  \%  Grande- Bretagne.  Il  ne  s y agilToic 
rf»” ec  1,“  P*3  de  moins  que  d’un  chaagemedc  focal  du  gouvernement  qui  eut  alors 
*17,!“  a--  Fendant  qu’une  guerre  civile  agicoit  les  peuples  de  cette  iûe,  les 

meilleurs  efprits  & les  gens  d 'étude  qui  aimoieat  le  calme,  -réitèrent  en  fu- 
fpens , attendant  comment  ces  troubles  fç  termineraient  à la  fin.  Je  n’ai 
donc  trouvé  d 'Anglais  que  le  feul  îWuÙrejucab  UJJcr  Archevêque  d'Jumagh  & 
Primat  à' Irlande , avec  lequel  Cbrifline  fut  en  quelque  relation  & dont  elle 

• ••  • lût 


; * • • ••  •’  • **  * ' 

„ que  mille norum  aureorum  torque  boixjlaret"-.  Voici  quelques  traité  de  fa  harangue  fur 
„ l'abdication  de  Cbnjline  :(t  ) „ Prwsa  ergs  Cbriftina,  oc  fortajj'e  pq/lrema , quam  foni- 
„ ter  aimimftrati,  tam  generofe  répudia: i rtgnidccus  feret  incomparabiie  : lie  unicum  irs- 
„ dignata , qutxi  non  licuerit  Jsbi  tnius  orbit  imperium  literie  itupcmlere....  Nu! la  Mulie- 
„ rum  fi sgrantioribus  populerum  fiudiis , magifque  effuja  vénérations  ufo  elf  : Nuilus  vire- 
„ rum  majore  rtvtreulia  mogijque  addiSo  ebjeqnio  cultui  ejl.  Facilitas  acuttn/uetudo  infra 
„ fcium  trot,  vultut  conjlauiio  a c Majejlas  eu am  Jupra  virumfuerc:  cum  juiami  cepiarum 
Duces  ac  Prafeti , lot  eiSoriarum  Mmtjlri,  tôt  tropsis  inciyti,  quorum  audio»  isemine 
„ magna  Orbis  pars  contreir.uera: , in  ejus  conJpeSu  regio  futgore  perJlriSi  bœrtrem  ,.vix- 
,,  que  lijccre  auderer.t , armati  exercitus  trepidarent , Senutui  ejui  nutum  refpiceret , dida- 
„ que  ceu  o recula  oeneraretur:  cum  omnibus  regni  curis  Jota  Jufficerct,  omnium  Gentitm 
„ legalos  audit  et , eadem  inter  noximot  Reget  paris  jtquefra  dijeordantem  orUm  campant- 
,,  ret,  nonnumquam  diJlriSo  in  fortes  giadio  lerribilis,  licet  taxa  Jupplicüt  ufa,  atfue  buma- 
„ ni  Janguinis  parcijjima , tantundein  Jempcr  tacrymarum prafuudtns.  PeJIquam  ergoje  reg- 
„ no  parem Jolis  o /lendit,  majore  gloria  abjerit,  quam  Ji  inlentatum  fafiidiffeb.-  /«tira  r s-  ' 
„ mrn  iUi  in  boc  negotio  certamen  a dverfus  civium  ac  Procerum  voiuntalet»  fuit,  qui Jtdeje- 
„ ri  inconjolobilitcr  etnquefti , h Uni  aliud  ab  ea  in  régna  peccatum  effe  fajfi  juste,  quam  quod 
,,  illud  relique  rit , pcneqtt!  boc  uni  ob/equium  exuerunt,  ut  iliam  imper  are  cogèrent  invitant, 

„ certe  lucsymit,  quas  toto  imperii  tempare  nersui  viderai , abeuntem  prqftcuti  funt....  Nunc 
„ verb  Cliriltina  etiom  ptft  imperium  Jemper  Âugnjla,  boc  uno  décréta  Te  ipjem  abj'olvijU, 

„ talque  immortaiibus  operibus  tmpojtufii  magnum  diem.  Jam  te  major  ac  fpretis  verteratio- 
„ nij  coujîs  venerabilior , felid*  ftlicitatis  compos  effcëta,  quoi  Joies,  exclamore  potes: 

' „ Stim  felix  tara  en , o Su;>eri,  nutlique  Dcoruu 

„ Hoc  auferre  Jatunu 

„ Région  farturum  auferre  tibi  potui/li  : nullus  Stiperinn  èujtis  faüi  gaudivm  ac  etn- 
„ Jcientiom  eripere  poteft.  Qtamquam  Ji  contro  t ueri , atque  alloqui  foi  efl , potes  tu  qui- 
„ tiens  imperii  in/ignia  ac  titulos  tibi  invidere,  obterere  faj’ces , dmittere  fatullititm , toi  or- 
„ matorirm  milüa  la  ramento  Jblvere , Majcjlaiem  tibi  Jetrobere  non  potes  tumenque  divinituc 
„ regmntibus  mçrei/um  abolere , te  ipi'am  abdicare  , atquc  in  numerum  cogert  non  potes. 

„ Hoc  (tins  proximi  crmulum  non  conditur  , fed  ab  oxe  extremo  in  catli  verticem  enii itur; 

,,  hic  foi  non  oteidit , fed  tranfit,  atqne  altius  evebilur.  Unie  fpes  quoqtte  nabis  extremo  orbe 
,,  disjunRis,  qni  te  mugit  quam  fortunam  tuam  coluimus . quoi  badenut  auribus  debuimus, 

„ o:u.'iJ  imputandi.  Tune  «moMincrvam  ac  Mufas , fed  Christinam  abdicantem  jiuiiit  ai- 
„ Tocabù,  tibi  tota  faciet , Jacrumque  boc  péplum , non  modo  regnum , nunc  quojus  tu  un, 

„ fed  uni  verjus  orbis  oetonitus  venerobitur.  Dixi. 

(/)  V-  O p-  Ferrari»  T»j».  I.  pig.  «ss  tjl. 
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lût  /excellent  ouvrage  chronologique  avec  tant  d’avidité  (•).  J'ai  auflî  trou-  L’'* 
vé  un  Poème  latin,  que  le  favant  André  Marne!!,  Secrétaire  de  Cromvxl!  l655' 
& enfuire  Député  au  Parlement  d'Angleterre  envois  en  Suide  à Ton  ami  Angelo , 
où  il  expofe  joliment  les  belles  qualités  de  Cbrijline  (f).  Environ  ce  tems-là  J 
elle  fit  venir  auprès  d’elle  le  célèbre  Peintre  Cooper  Anglais  (a).  Mais  nous  ver-  v 11 1 
rons  dans  la  fuite,  qu’outre  pluüeurs  Anglais  & Ecojjois  qui  dtoient  engagés 
à Ton  fervice  militaire  , & de  (quels  la  poltérité  de  quelques  familles  fleurie 
encore  en  Suide  , elle  s'attacha  d'autres  perfonnes  diflinguées  de  cette  na- 
tion , & qu'un  Comte  de  fVarmch  étoit  un  des  Gentilshommes  de  fa  Cour , 
vers  le  tems  qu’elle  mourut  à Rome. 

Nous  avons  encore  à ajouter  ici  quelque  chofe  au  fujêt  du  favant  Juif  Mena/-  te  Xavier 
/eh  Ben-Ifraél  qui  fit  un  panégyrique  fort  bien  tourné  de  la  Reine  Cbrijline  en 
lacin  & espagnol  l’an  1 655  (|).  Mais  ce  ne  fut  pas  la  première  fois  qu’il  brûla  de  t/w/fr  fit 
l’encens  fur  cet  Autel.  Car  déjà  l’an  1650.  il  avoit  compofé  un  poème  en" 4 
Efpagnolôi  un  fonnet  en  Hébreux , au  ftnét  du  couronnement  de  Cbrijline.  Il 
y fait  allufionàdeuxmots  Hebreuxqui  lignifient  un  Arc  «St  une  Plume,  &qui 

Ear  excellence,  dit- il,  nepouvoienc  être  mieux  appliqués  qu'à  cette  Princef- 
: unique  dans  le  monde,  portant  à fa  main  droite  un  Arc  heureux  comme 
Reine,  &àfa  main  gauche  la  Plume  comme  la  plus  fage  Reine,  aïanc méri- 
tée en  l'un  & l’autre  fens  d’être  couronnée  de  lauriers  (J).  Menajfeh  avoit  en- 
volé des  exemplaires  de  ces  poèmes  à la  Reine&àfon  Vice-Chancelier^/- 
ler-Sahiius , & il  dit  à EojJius , à qui  il  en  écrivoic , que  fi  cela  agréoit  à Sa 

Ma- 

(e)  Brenner  77*/.  pag.  186. 


SSSSSSSSSKSuSSS! 


(*)  If.  Vafflus  en  écrivit  ijac.  Uiïtr  lui-même  en  ces  termes  : (i)„  Si  mm  plane  Ignares 
„ eruditionem  nagnitudinemChrlmnm , Jubitare  nmpaj/ii , Vlr  Reverendifflmt , opuituum 
„ cbronotoglcvm  longe  eifuijfe  gratijfimun.  Bidul  tantum  tffluxit  Ipaiium , </uod  admanus  e. 
„ jus  pervenerit  : pturimum  veto  I emptrit  tffluxit  fpatium , ut  exijlmt , ex  fuo  nullum  ci 
„ taneborum  contigitntunus.  Placuit  eifupramodum  eum  ipfius  operi  i ordo  (f  acoiumia , tum 
„ etiamillud,  mua  ret  Ægyptiaeai  (f  Afiaticas , a nemine  baBenus  in  unumredaSas , iili - 
„ genter  adeo  pf  copiofe  tradiderù.  Legit  ilia  non  fine  marina  vcluptate  oBa  de  Polycarpo 
„ fu*  Ignatianis  luis  ndfixifti.  Ifunc  veto  quodalia  ejus  generh  pl ura  a tetxJpcBn,  facit 
„ Bibliotbeca  lus  recepta , fuom  flnmmis  ej]c  abjuntom , confiant  jam  clin  ad  nos  dctulerat  rimtr. 
„ Multum  itafue  t ibi  & literis  gratulatur , ftad  ton  inftgnis  tbcjaurus  jalv us  ad  te  fil  rever  fut.,., 
(t)  La  copie  de  ce  Poème  do  Marvoell  a été  tirée  psrMr.  It  Profeireur  Jean  Sebefftr , 
que  Mr.  Bernard  Dofteur  en  Médecine  i Amflcrdm 1 pofféde  actuellement. 

({)  Le  Catalogue  que  ce  Rabbin  donna  lui-même  de  Tes  ouvrages  S Paul  Felgenbauer 
en  16$$.  e(t  une  preuve  que  cette  harangue  ett  imprimée  en  ütûi  & efparnti,  (a)  & 
l’on  voit  par  la  lettre , que  ce  Rabbin  écrivit  en  efpagnol  b Vofflus  le  S ï'évr.  165 J , 
que  ce  panégyrique  fut  fait  cette  même  année  i fon  retour  d’^énverr,  où  11  avoit  été 
faire  la  révérence  i la  Reine.  Il  y dit  entr’autres  choies,  que  c’eft  par  grande  nécefE- 
té  qu’il  s’étoit  addrcITé  à S.  M.  4 avoit  imploré  Ton  fecours  pour  l'imprefljon  d'une  Bi- 
ble EJpagnolt  avec  des  Commentaires  déjà  tous  prêts  (3). 

(()  Ceft  notre  Rabbin  même  qui  donne  cette  explication  à ces  deux  mots  Hébreux, 
dans  faditc  lettre  è Vofflux.  Mr.  Bafnage  parle  d’une  oraifon  que  Meneiïeb  avoit  faite  fur 
le  Prince  A' Orange.  (4). 


f t)  V.  Th.  Suitbi  vin  Erudit  psg.  141.  Si  i(  vin 
VJjmiV iufii  adeum  Epifi.  Helmio  (ciipta.  M.  Od- 
l#|o. 

(«J  V.  Mtrtri  OM,  an.  Mneftk  Ben-l/roil. 


(t)  Tiiécdetalihl  dn  Remontrant  <TAmJltr4, 
Ton.  II.  Epift.  Mfc-  nom.  40,. 

(4;  HiA.  do  >t/,  T.  IX.  t.  UI-  p.iMv 
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Majefté,  il  avoit  en  vûë  de  lui  dédier  toutes  les  quatre  parties  de  (on ouvra- 
ge nommé  Conciliador,  qu’il  avoit  achevé  (a).  Il  offrit  au  refie,  en  cas  que 
la  Reine  voulût  augmenter  fa  Bibliothèque  de  livres  Hébreux,  d'en  procurer 
les  meilleurs  & des  meilleures  Editions.  Dans  une  lettre  poflérieure,  il  lui 
témoigna  la  joie  qu’il  avoit  reffentie  de  ce  que  la  Reine  avoit  agrée  fes  Poë- 
mes&lui  avoit  bien  voulu  permettre  de  lui  dédier  fbn  Conciliador.  Il  promit 
de  foumettre  fon  Epitre  Dédicatoire  à la  cenfure  d e/ojjîus,  & quant  au  fup- 
plément  des  Livres  Hébreux,  pour  le  (ervice  de  la  Reine,  il  effima  que  la 
dépenfe  en  pourroit  monter  à fix  ou  fept  mille  florins.  On  ne  fâuroitdire,  fi 
tous  ces  homages  que  ce  Rabbin  rendoit  à Cbrijlinc,  cachoient  quelque  def- 
fein  de  la  difpofer  à introduire  la  Nation  Juive  en  Suède,  à laquelle  jufqu’ici, 
on  n’a  point  permides’y  établir  (•).  S’il  ne  gagna  rien  de  ce  côté-là  , il  eut 
pourtant  le  plaifir  de  contribuer  en  quelque  choie  au  rapel  des  Juifs  dans  la 
Ville  de  Londres,  fous  le  Protectorat  de  Cromxel.  Celui-ci  le  reçut  un  jour 
à fa  table,  & alors  les  Théologiens  lui  firent  beaucoup  d’honnétetés  ( b ) (f). 
Ce  Rabbin , quoique  dans  le  Syrtéme  Théologique  , de  la  Seéte  des  Phari- 
féens , n’avoit  ni  l'elprit , ni  les  mœurs  que  nos  Ecrits  facrés  attribuent  à 
ceux  du  tems  de  Jefus  Cbrijl.  Mcnajfeh-Ben-Ifraël  étoit  parfaitement  honnê- 
te homme  , & rien  ne  lembloit  lui  manquer  du  côté  de  la  vertu , que  le 
bonheur  d’être  Chrétien.  Bon  Mari,  bon  Père , bon  Sujèt,  bon  Ami, 
fon  commerce  avoit  tous  les  agrément  que  l'on  peut  defirer.  La  douceur 
la  fageflè  & l'affabilité  de  fon  humeur,  ne  fe  démentant  jamais  , perfonne 
ne  pouvoit  être  plus  obligeant,  ni  obliger  de  meilleure  grâce.  Il  lifoit  tou- 
tes fortes  de  livres  : mais  il  n’y  en  avoit  point  qui  l’occupât  à l’égal  de  la 
Sainte  Ecriture.  Son  plus  grand  plaifir  étoit  de  l'entendre  lui -même  , & 
de  l’expliquer  aux  autres.  Mr.  Pocock  finit  fon  portrait  par  ces  paroles.  En 
un  mot,  dit-il,  c’efi  un  homme  favant  fans  paîlion,  fans  légèreté,  mais, 

hélas, 

(o)  Cette  lettre  ejl  du  10.  Jam.  1650.  à montrant  d'Amflerihm. 

Vofiius  I.  c.  num.  150.  (ÿ  une  outre  du  10.  (i)  Moreri  DiS.  I.  c. 

Mûri  16s  1.  num.  256.  dans  la  Bibl  : dei  Rt- 


, (*)  J!  y » cependant  quelques  années  qu'on  fit  annoncer  dans  les  papiers  publics, 
qu'on  permectfoit  bien  aux  Juifs  Portugais  de  venir  s'établir  en  Suède. 

(t)  Mr.  de  Larrey  dit  dans  fon  hij!.  d Angl.  T.  IV.  pig  34.1  : que  d'autres  Hifioricns 
donnent  à la  venue  des  Députés  de  la  nation  Juive  à Londres , un  motif  plus  extraor- 
dinaire & allèrent , qu'ils  l'entreprirent  fur  la  renommée  des  grands  exploits  dn  Protecteur 
pour  favoir  s'il  ne  feroit  point  le  Mejjie , qu'ils  attendoient  depuis  tant  deSt'écles:  que 
ceux  qui  venoient  ti'Afie  avoient  pour  chef  de  leur  députation  le  célèbre  Jacob  Ben-A- 
Zabcl,  qui  avoit  pris  en  palfant  par  la  Robime  le  favant  David  Bcn  Elcaznr  Rabbin  delà 
Synagogue  de  Prague  & Rabbin  Manaffeb  Btn-Ijracl  d’AmJlcrdam.  Leur  nation  les  a- 
voit,  dit-on,  chargés  de  s'informer  delà  Généalogie  de  Crcrr.va! , & s'ils  décou- 
svroient  qu'il  fut  ilfu  d'une  famille  Juive,  de  le  reconnoitre  pour  leur  Mejjie...  Mai» 
cette  relation  a tout  l'air  d'un  Roman.  Le  déficha  de  ces  Juifs  étoit  de  fe  procurer  & 
à tous  ceux  de  leur  religion  les  etabiifiemens,  que  la  nation  Juiveavoit  eu  autrefois  en 
Angleterre,  la  liberté  du  commerce  & l'éxercice  de  leurs  Synagogues.  Et  quoique  Osm- 
tvel  eut  de  la  tolérance  pour  toutes  les  Religions  en  général , i l'exception  du  Papif- 
me , leux  négociation  ne  téuiCt  pas  pourtant  au  point  qu'il»  l’auroient  foulraué. 
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hélas,  fans  opulence  ! (a).  Mr.  Huet  parle  de  ce  Rabbin,  comme  d’un  homme 
très-favant  & d'un  efprit  fubtil  (b).  Mr.  Barleeus  l’aimoit  fort , comme  on  ,û5:x 
peut  le  voir  par  ces  vers,  qui  lui  firent  enfuite  bien  des  affaires: 

„ Si  fapimus  diuerfa , Deo  vhamus  Amici: 

„ Doctaque  mens  pretio  confiât  ubiquefuo. 

„ Hac  fidei  vox  fumina  mea  ejl  : Hue  crede  MenaJJc: 

„ Sic  ego  Cbrijliadcs:  Sic  eris  Abramidcs  (*). 

Jufques  ici  nous  avons  tâché  d’éclaircir  les  différentes  corrcfpondancea 
, 'eut  la  Reine  Chrijline  avec  prefque  tout  ce  qu’il  y eut  de  plus  favans 
Sommes  en  Europe,  & du  nombre  defquels  il  y en  eut  fort  peu,  à qui  elle 
ne  fit  fentir  les  effets  de  fa  bienveillance  & de  fa  libéralité.  La  conféquen- 
ce  la  plus  aifée  qu’en  tirera  d'abord  le  Leêteur,  fera  fans  doute,  que  tout 
cet  empreffement  d’une  jeune  Reine  à vouloir  entretenir  commerce  de  'et- 
très  & fe  lier  familièrement  avec  des  hommes  d’un  profond  fa  voir,-  quefes 
invitations  réitérées  pour  les  attirer  & les  faire  venir  en  Suède;  que  les  ef- 
forts pour  les  retenir  auprès  d’elle  ; que  Tes  libéralités  quelquefois  déméfu- 
rées,  quelle  faifoit  aux  uns  & aux  autres;  que  tout  cela,  dis-je  , n'abou- 
tiffoit  guéres  à autre  chofe  qu’à  faire  parade  de  fon  favoir , de  la  vivacité 
de  fon  efprit , de  fon  application  aux  belles-lettres  & aux  feienees  : enfin , 
qu’à  fe  faire  par  - là  un  nom  dans  le  monde  & à porter  les  favans  à chanter 
les  louanges , en  toutes  les  langues  qui  leur  étoient  familières. 

Je  ne  difeonviendrai  pas  abfolument , que  dans  cette  conduite  de  o»  principe 
Chrijline,  il  n’y  entrât  quelque  portion  de  cette  ambition,  & même,  fi  on r/menT'ùc 
veut , de  cette  vanité  , qui  nate  tous  ceux  qui  fe  trouvent  en  état  de  fe  ctri/i„, 
produire  du  côté  le  plus  brillant,  & qui  ont  le  cœur  affez  noble  pour  faire 
du  bien  & des  générofités  aux  autres,  en  ne  demandant  pour  toute  rétribu- 
tion que  quelque  témoignage  public  de  leur  gratitude.  Mais  fi  on  veut  fe 
donner  la  peine  de  réfléchir  un  peu  plus  fur  cette  manière  d’agir  de  Cbrif- 
iine,  on  trouvera  fûrement , quelle  cachoit  un  but  beaucoup  plus  relevé, 

& qu’elle  avoit  principalement  en  vûë  le  bien  de  la  Nation  Suidoife  en  gé- 
néral. Car  , comme  on  aura  remarqué  dans  une  de  fes  lettres  à Mr.  Sur-  Voia  ci- 


ra:: 


deflus  pag. 


(a)  V.  Bafnage  i.  c.pag.  998  1008.  item  ( b ) V.  Prafat.  Demmjlr.  Evangel.  pag. 
Bayle  Dift.  art.  Spinoza  lit.  AA.  item  lii-  J.  6?  dont  la  Huctiana  pag.  124. 

Hiatbiijuc  Angloife  T.  XI?.  P.  1.  pag.  p8.  tfc. 

(*)  Bafnage  dit  à ce  fujèt:  McnajTtb  n’étoit  pas  de  ces  Juifs  incommodes,  qui  fuient 
la  fociécé  des  Chrétiens.  Il  avoit  des  Amis  entre  les  perionnes  de  l’Etat.  La  chofe  al- 
la fi  loin,  que  quelques.Savans  & Théologiens  s"en  alarmèrent , & firent  un  procès  à 
Barlaus,  des  vers  qu’il  avoit  publiés  i la  louange  de  fon  Ainl.  La  guerre  s'échauffa; 
chacun  prit  parti  . & le  PoCtc  eut  du  deffous  contre  un  homme  qui  croïoit  plaider  U 
caufc  de  Dieu  fi). 


(t)  V.  r.anagtl.  c.  pag  >ff. 
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rau  , où  , en  lui  recommandant  l’achat  de  la  magnifique  Bibliothèque  de 
Mr.  de  Mefmes , elle  le  prie  inftamment , qu’on  n’en  otàt  aucun  ancien  Ma- 
nulcrit , & qu’on  lui  envoie  le  tout  aupiütôt.  L’unique  raifon  quelle  lui 
allègue  de  fon  empreflement  pour  cette  acquifition  , c’efl: , qu’elle  vouloit 
introduire  en  Suède  le  goût  des  belles  choies,  dont  la  France  abondoit:  d'où 
il  paroit,  que  tout  le  relie  n’étoit  rien  pour  elle,  au  pria  des  belles  - lettres 
& des  fcicnces , qu’elle  avoit  envie  de  rendre  plus  communes  dans  fes  E- 
tats,  quelles  n’y  avoient  etc  jufques-  là.  Et  en  vérité  quand  on  confidére 
les  tems  les  plus  recules  de  la  Scandinavie  , on  voit  que  les  belles-lettres  & 
les  fcicnces  n’étoient  pas  des  chofes  dont  les  habitans  fe  mifient  beaucoup 
en  peine.  L’elprit  de  conquête  tenoit  bien  plus  à cœur  aux  anciens  (h'.bs 
& Suédois.  Ils  préféroient  une  grande  fimplicité  de  mœurs  & une  manière 
innocente  de  vivre  à tout  ce  qu'on  appelle  litérature.  Toute  leur  fcience 
fe  bornoit  à la  Mythologie  (*)  ou  à quelques  mifteres  du  Culte  divin , 
dont  les  Prêtres  étoicnc  les  principaux  Dépolitaires  & à une  eipcce  d’HiP 
toire  mêlée  d'autant  de  fables  que  de  vérités  hntoriques  (|)1  Les  mêmes 

ténè- 


(*)  Cette  Doctrine  a été  tranfmife  jufqu’à  nous  dans  les  Ouvrages  des  plus  anciens 
Slychologities  des  Peuples  Septentrionaux  , l'avoir . d ’Edda  fit  de  l'otuffa,  que  de  Sa- 
vans  Antiquaires  ont  tâché  de  réduire  en  Syllémc  (i),  Mr.  IViUle  a fait  voir  quecet- 
te  Mythologie  elt  une  des  meilleures  de  celtes  des  autres  Gentils,  fit  qu’elle  s'accorde 
aflez  avec  la  Révélation,  , 

(t)  Tels  font  entr’autres  tous  ces  anciens  ouvrages  qui  portent  le  titre  de  Saga  en 
Suédois  ce  qui  autrefois  vouloit  dite  une  Hiiloirc  férieufe,  mais  figni  ie  aujoftrdhui  des 
Contes  de  Vieilles, à caule  des  événemens  extraordinaires  & romantiques  dont  le  récit 
hiliorique  y elt  farci  & embelli.  Il  s'en  trouvé  grand  nombre  en  langue  Gothique  Se  IJ '• 
lantloij'e  dans  les  Archives  des  Antiquités  de  Suide,  dont  une  bonne  partie  a été  publiée 
an  dépens  du  public  avec  la  traduction  en  Suédois  moderne  fit  en  latin. 

Comme  ces  hiflorietis  ne  lailTent  pas  de  répandre  beaucoup  de  lumière  fur  l’ancienne 
Iiiûoirc  du  Nord;  il  y a au  de  là  d'un  (iécle  que  les  Rois  de  Suède  entretiennent  plu- 
fieurs  Savans  Antiquaires  fit  Interprètes  dans  ces  Archives-IA,  pour  en  faire  la  traduction 
fit  mettre  ces  ouvrages  au  jour.  Cet  inititut  fera  bien  l’unique  en  fon  efpéce  dans 
toute  i'£urope  fie  c'elt  par  le  moïen  de  cette  fociété  fit  d'autres  favans  du  pals  que  la 
Suède  peut  le  dater  que  fes  antiquités  font  mieux  dévelopées  qu'aucune  des  autres  Na- 
tions de  la  partie  fcptcntrionale  de  I Europe,  pour  autant  qu’on  puilTe  monter  au  teras 
les  plus  reculés.  Ce  qui  n'y  contribue  pas  moins,  c'elt  que  par  ordre  de  la  Cour  il 
elt  enjoint  aux  Univerfités  du  Rbïaumc  d'encourager  IcsSavans,  6i  les  Kiudians  .quiafpi- 
rent  aux  grades,  de  travailler  par  portion  fur  ces  matières  fit  de  les  publier  pour  l’inltruc- 
tion  du  Public.  C’elt  de  là  qu’elt  venu  ce  grand  nombre  de  Traités  & de  DilTertations 
des  Antiquités  fit  de  la  Géographie  de  Suède,  lefquelies  ramalTées  dans  un  Corps,  de- 
puis le  tems  de  Cbrijline,  jufqu’â  prêtent,  feroient  bien  cinq  gros  volumes  in  folio, 
comme  on  en  peut  juger  par  le  projet  de  Mr.  de  Nettclblsit,  préfentcment  AITtlTeurde 
la  Chambre  de  l'Empire  , qui  avoit  l’intention,  il  y a quelques  années  de  les  publier 
par  voie  de  foufeription....  Il  n’eft  pas  à douter  que  ces  Antiquités  n'éclairciffent  auflî 
en  bien  des  endroits  celles  A' Allemagne  fie  d’autres  Pais,  dont  plulicurs  faits  & coutu- 
mes anciens  relieront  à jamais  inintelligibles,  fans  une  connoilTance  fuflifantc  des  Antiqui- 
tés de  Suède:  n'y  aïant  aucun  païs,  du  Septentrion,  oh  il  y a tant  de  beaux  relies  de 

chos 

(i)  V.  Ltctmii  Antiq.  Suce. . G°th.  1-ibr.  I.  Jce.  Je  c.  VI  p.  rjü.  tte.  Je  IVllJi  Hitt-  Prag. 
cap.  lit.  Je  Ltbr.  II.  cap-  XIII  Je  XIV.  p.  i).  Suce.  c.  II.  I ta.  item  la  même  trad.  en  Suélaie 
70.  74.  Jcc.  item  Dalle  Hifl,  Sues.  c.  r.  p.  117,  p.  j«.  j?  Je  tu.  Je  l’Append.  J.  ij.  pag.  joa.  Jtc, 
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ténèbres  , qui  couvroient  alors  la  plus  part  des  pais  du  monde  , étoient  L'an 
d’autant  plus  épaifles  fur  l’horizon  de  la  Scandinavie  , que  ce  ne  fut  qu’au  l6!°- 
commencement  du  IX.  fiècle, que  le  Chriftianifine  y prit  confiftance.  bien- 
tôt après  îuivirent  les  fiècles  des  Moines  & de  l’ignorance,  auxquels  fuccé- 
da  l’époque  malheureufe  des  troubles  & des  guerres  civiles , qui  durèrent 
au  de-là  de  deux  cents  ans. 

La  Providence,  pour  délivrer  la  Suède  de  Poppreflïon  & d’une  ruine  to- 
tale, fufcita  Gujlave.  I.  de  la  famille  de  IVafa , qui  la  préferva  du  joug  de 
la  fervitude  , où  toute  la  Nation  étoit  fur  le  point  de  tomber.  Eclairé , 
comme  il  étoit , il  introduit  la  Réformation  dans  la  Religion  & dans  l’E- 
tat, & fachant  le  luftre  que  les  belles-lettres  donnent  à une  Nation  , il  ne 
tint  pas  à lui , quelles  n aient  fleuri  déjà  , pendant  les  quarante  ans  qu’il 
gouverna  heureufement  la  Suède.  Jamais  les  Biens  Eccléflailiques  ne  furent 
mieux  emploïés  que  par  lui , puiique  non  feulement  il  en  dota  plufieurs 
Hôpitaux  & Ecoles  pour  l’inrtruètion  de  la  jeunelfe  du  Païs , & lurtout 
l’Univerflté  à'Upfal,  mais  qu’il  y joignit  encore  une  bonne  partie  de  fes 
propres  terres , comme  le  fit  après  lui  le  Grand  Gujlive- Adolphe  fon  Ne- 
veu: deforte  qu’il  y a peu  d’Univerfités  en  Europe  pourvûës  à l’égal  de  la 
première  en  Suède  (*).  Chrijline  fuivit  les  traces  de  fon  Père  , augmenta 

encore 

choies  Antiques  en  pierres  fépulchrales , avec  des  inferiptions  Runiques,  en  Tombes  & 
en  d'autres  Monumens  du  vieux  tems,  qu'en  Suède,  dont  on  voit  un  grand  Recueil  à 
Stockholm  dans  les  Archives  des  Antiquités. 

(*)  A cette  occaGon  nous  toucherons  quelques  particularités  concernant  la  Biblio-  De  |a 
thèque  d'UWnl,  ét  nous  profiterons  pour  cela  de  l'Abrégé  de  l’hiftoire  qu'en  a donné  dcBibiimhè- 
Mr.  le  ProfetTeur  Oiave  Celfius,  (i)  le  fils,  & des  remarques  qu'a  faites  là-dcdus  Mr. que d’ U p/al 
adr.dri  Norcliui,  Chèf  de  la  dite  Bibliothèque  (2).  Le  prémier  rapporta*  que  Gujlave-  « ‘lu  P‘é- 
yidolpbe  y appliqua  le  relie  des  Livres  & des  Mnnulcrits  du  Roïaume,  & que  non  feu-  ‘‘eux Manu- 
lement  il  lui  donna  fa  propre  Bibliothèque mais  encore  plufieurs  qui  fe  trouvèrent vangdcd’W. 
dans  les  païs  conquis  en  Livonie , en  PrujJeCt  en  Ælemtgne , entr'autres  celle  de  li’urt  s pi,iUu. 
bourg  ; & après  fa  mort,  celles  d'O/muls  & de  Prague,  que  C ’brijline  y fit  entrer,  é- 
toient  fort  confidérablcs.  Cbnrles-Gujhve  l'augmenta  notablement  des  débris  d'autres 
Bibliothèques  qu'il  fit  tranfporter  en  Suède  , au  tems  de  la  guerre  de  Pologne  : de-forte 
qu'avec  les  acquittions  qu'elle  a faites  depuis  par  les  libéralités  du  Chancelier  Comte 
aiagnru  de  h Gardie,  de  Mr.  de  Sparwtnfelt  ét  d’autres,  outre  les  achats  qu’elle  a faits 
de  fes  propics  revenus ,*  les  volumes  imprimés,  qu'eile  po'Xéde  afhtellemcnt,  pa fient  le 
nombre  de  cent  mille,  non  compris  les  Manufcrits,  dont,  i la  vérité,  le  nombren'cft 
pas  fort  grand , mais  dont  il  y en  a pourtant  d'aflez  importants.  Le  plus  précieux  de 
tous  eft  celui  de  l'Evangile  d'Ulpbilas;  qui  , pour  l’ancienneté  des  caractères  Gothiques, 
furpaffe  tous  les  Manufcrits  de  la  Bible,  que  l'on  connoit  dans  la  Chrétienté,  aïant  été 
écrit  au  milieu  du  quatrième  fiècle  qui  eft  le  tems  où  vivoit  Utpbüas  Evêque  de.  Goths 
(3).  Les  caractères  en  font  dorés  & argentés,  d'où  il  eft  appellé  Codex  Aruen. 
t e u r , & non  de  la  couverture  d'argent,  en  laquelle  il  eft  relié,  il  s'eft  trouvé  au- 
trefois dans  l'Abbaïe  de  IVerden  près  de  Cologne,  & a été  tranfpqrté  de  - là  à Prague , 

où 

fr)  Dins  fa  nibliotheei  Upfalienfit  Hifloria  ptp.  f j)  lleft  dit  ‘lins  Ici  Rer-ltrei  du  Sénat  adann. 

ir.  10.  ij.  s«.  (o-  >!.  117.  m.  item  Loittnii  166t.  pt^  723  dam  Palmikald  que  l'antiquité  de 
Hift.  Suce.  Libt.  VIII.  ptg.  il».  « Mfc  pafle  quinte  cents  am.  efr.  les  voi.-jet dt 

fs)  Dans  fes  ftiittuiz  in  lkblioth.  Upfal  : H if*  la  Motirsye  T.  Il  p.  ns.  Je  tVacbiiri  (Jlvfljc. 

rotiais.  Gcrm.  filial.  {■  XLVI.  . , 
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encore  de  beaucoup  les  revenus  & les  avantages  de  fon  Univerûcé  (*)  & 

en 

où  le  Felt-Maréchal  Konigsmark  le  prit  avec  la  Ville  & l'envoïa  à Cbrifline.  On  veut 
bien,  que  la  Reine  en  fit  prêtent  à Ijaac  Vojfius , (1)  mais  il  cfi  plus  probable,  que 
Vofjius  l'emporta  à ton  infçu , torique  la  Bibliothèque  de  Cbrijline  fut  pillée  par  les 
François  fit  par  VoJJius  lui-même.  Enfin  Mr.  le  Comte  Magnus  de  la  Gardie  l'acheta  mo- 
ïennant  deux-mille  écus  en  Brabant,  fit  en  fit  prêtent  à la  Bibliothèque  d ’Upftl  (a).  Le 
favant  Archevêque  feu  E’ic  Benzelius  y a remarqué  un  palTage  de  plus  dans  l'Evangile 
de  S.  Luc.  Ch.  IX.  v.  50.  qui  ne  fe  rencontre  dans  aucun  Manufcrit  Grec , fit  qui  fera- 
ble  y devoir  être.  Il  en  parle  dans  fa  lettre  d Jean  Albert  Fobricius  fit  lui  dit:,,  Anter.- 
„ ne  à Te  qucefiui , num  unquam  legeris  vel  in  Mfc.  Codicibus  fine  Gracie , fine  Ltuinis , 
„ vel  apud  Boires  Ecclefue  bac  addinmentum  commatis  50.  Cap.  IX.  Evangelii  Lucre , quai 
„ in  Ctédice  Ulpbiimo  reperi,  de  induftria  d Fr.  Junio  lÿ MarejcbaU»  omifjum?  Nemo  enim 
„ ejl  qui  «on  aperatur  virtutem  in  nomine  meo.  In  grâce  bond  dubii  fuit,.,  confr.  Marc. 
„ IX.  39  (3)  Outre  le-s  deux  Editions  qu’en  ont  faites  François  Junius  fit  George  Sticrn- 
iieltn  , dont  parle  cet  Archevêque  f 4) , il  en  a lailfê  une  copie  plus  êxafte,  que  Mr. 
Loye,  fort  verfé  dans  les  Langues  Septentrionales,  fait  aflueiletnent  imprimer  d 0.t- 
fort,  où  les  caractères  Gothiques,  dont  suit  fervi  Junius,  font  auffi  confetvés.  A ce 
que  tant  d'autres  ont  écrit  de  ce  rare  Manufcrit  (5)  j'ajouterai  un  morceau  de  la  préfa- 
ce que  j'ai  copiée  du  Lexicon  Golbicum  du  célèbre  P.  Montfaucon , qui  fe  trouve  en  M.> 
mifcrit  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  de  France,  il  e(l  de  deux  cents  foixantc  neuf  pa- 
ges in  +.  fuivi  d'un  Lexicon  Anglo-Saxcmicuta  de  foixante  cinq  pages  dans  le  même  vo- 
lume. Voici  ce  qui  y eit  dit  au  t.  §.  du  Manufcrit  dont  nous  parlons. 

lf  De  Quatuor  Etiangeliis  Golbice  jcripiis , ut  credilur  : Edita  Dordraci  fuit  ar.no  1665. 
„ quatuor  Lvangeliorum  verjîo  Gotbica  , ur  à Francifco  Junio  , quiedidit,  nuncupatur , ex 
Manufcripto  Libre,  quein  Cidicem  Argenteun  appcllat,  quoniam  feriptus  in  Membranes 
„ violacei  coloris  ejl.  Diu  Jèrvatus  fuijfs  dicitur  bic  Codex  in.  Abatia  Verdunfi  prope  Co- 
loniam  Agrippinam,  pojlea  in  Succion  tratt/lolus.  eum  aliis  Jcriptis  ex  urbe  Pragenfi. 
„ Incertum  quomodo  pofiet  in  Flandriam  tranfierit,  ubi  Cornes  de  la  Gardie,  Cancellarius 
„ Regis  Regni  Succiæ . eundem  émit  ducatis  fexcentit , donavitqu:  Bibliotbeca  Upjalien- 
„ Ji.  Nunc  dicitur  e[[e  pajjim  nimio  buuure  cotre  plue , foliis  Cliam  perturbâtes  in  ea  «an 
rancis.  pFerfionis  bujus  Gotbica  Autor  fuijje  Ulphilas  créditer,  Guthica:  Gémis  An- 
” tilles,  de  ouo  fcripfu  Theodoretus  libr.  IV.  tli/l.  Ecclef  cap  ult.  Socrates  Lier.  11'. 
” cap . XXXI.  £jr c.  Sozomenes  Libr.  VI.  cap.  XXXVII.  & bunc  fecutut  ejl  Nicephorus 
„ Callift.  Libr.  XI.  cap.  XVIII  (fjc ",  Sur  quoi  nous  remarquerons  en  peu  de  mots, 
que  fi  le  P.  Montfaucon  entend,  que  ce  Manufcrit  fe  foit  gité  depuis  qu'il  ellen  Suède, 
il  fe  trompe:  car  non  feulement  il  ell  renfermé  dans  un  boëte  très  - propre  fait  exprès 
pour  cela,  mais  le  Msc.  même  eit  entièrement  couvert  d'argent  cifelé,  où  d'un  cité  on 
fit  ces  mots:  Ulpbila  ndivivue  y Falria  rejlitutus  cura  AL  C.  de  la  Gardie  R.  S.  Can- 
cellarii  A.  1669.  fit  de  l'autre  font  repréfentées  les  Armes  de  ce  Comte.  Au  retle  le 
célébré  Conring  f.iifoit  tant  de  cas  de  cette  veriion  d' Ulphilas , qu'il  'a  préféroit  aux  ver* 
fions  Syriaque,  Arabique,  Ethiopienne  fit  à d'autres  (6).  On  n'a  qu’à  lire  les  remarques 
de  Mr.  Ncrelius  pour  être  convaincu  que  c’eil  en  languo  Gothique  que  ces  Evangiles 
«mt  été  écrits  (7). 

(*j  Car  outre  deux  Profefleurs  fit  deux  Maîtres  de  langues  de  plus,  elle  y établit  un 
Apothicaire  fit  en  fil  expédier  les  privilèges  en  faveur  d‘ un  Allemand  nommé  Simon  Uo- 

lim- 


fi  ) Entier  r om  U'fnln  p.  1 9 bcc. 

(t)  Ctlfii  hift.  I.  c.  pag.  ti». 

(I)  V.  fa  lettre  du  a.  Mai  17»».  i Faine  tnt 
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en  établit  une  nouvelle  à Abo  eri  fïnhnie,  (•)  accordant  à celle-ci  les  mêmes 

privilèges  qu'à  l’autre  , deforte  qu’il  n’y  avoit  alors  plus  rien  à defircr  que  

des  Perlbnnes  capables  d’inftruire  la  jeuneflè  du  Pats  pour  faire  de  cette  De  Km- 
Univerfité  une  pépinière  de  bons  Sujets  pour  le  Civil  & pour  le  Militaire.  ïï*j"é 
On  ne  fauroit  nier,  que  fous  l'heureux  Régne  de  Gujlavt  I.  il  n'y  eût 
déjà  des  SulAtis  verles  dans  toutes  furies  de  litérature  qui  firent  honueur  à AiiSîî&dî» 

la  beau*  Ait?. 

**  CA  Sué*. 


sssæstsrsssscsjsîscsïœæsssissscsistscsîssscsrsis: 

limbius , tige  commune  Je  la  famille  des  Comtes  de  Gyllenborg.  La  patente  pour  leur 
Grand- Père  e(l  datée  d ’UpJal,  le  treize  Juin,  l'an  1648  (1).  - 
(*)  Nous  remarquerons  à ce  fujèt  en  partant, que  ce  fut  Gu!}  ave- A iolpbe  le  Grand  qui 
értga  l'Ecole  d 'Abo  en  Collège  (a)  l’an  1627.  Treize  ans  après  favoir  en  1640,  la  Rei- 
ne Qirijlim  en  fit  une  Univerfité,  à laquelle  elle  donna  les  mêmes  privilèges  qu'à  cel- 
le A'Vpfal.  La  dédicàce  S'en  fit  parle  Comte  Pierre  Brr.bi , alors  Gouverneur  Général 
de  Finlande,  qui  en  fur  aufti  le  prémier  Chancelier,  La  Bibliothèque,  que  Cbrijiine  y 
fonda,  fut  augmentée  par  des  donations  confidtrablcs , furtout  de  celle  de  Mr.  Stil- 
banske.  Le  Catalogue  en  a été  imprimé  deux  fois,  iri  folio  en  1655  fit  1685  (3).  Mr. 

Stiemman  a donné  un  Hifloirc  complette  de  cette  Univerfité  (4).  Il  y raporte  fe  nom- 
bre des  Chanceliers , des  Profefieurs  , des  Dofleurs  & celui  des  Ecrits  , qui  y ont  été 
imprimés.  Ceux-ci  moment  fou»  le  Règne  de  CM/îinependant  quatorze  ans  à cent  on- 
ze, tant  grandi  que  petits.  Sous  Charles  Gujhtve , pendant  (ix  ans,  à vinge  deux:  Sous 
Charles  XI.  à trois  cent,  quatre  vingt  trois:  fous  Otarie;  XII.  à cent  dix.  Les  RuJJet 
s'emparèrent  l'an  1713.  de  la  Finlande  fit  occupèrent  la  ville  capitale  A' Abo,  de  meme 
qu'à  la  dernière  guerre  en  1742.  Mais  l'une  & l'autre  fois,  on  en  fauva  la  Bibiiothè-  . 
que.  qui  fut  tranfportée  à Stockholm , fit  après  la  paix,  ramenée  à Abo,  où  l'Univcrfité 
fut  réinflallée  l'an  17226c  en  1744,  avec  beaucoup  de  l'olemnités  (5).  Le  Chevalier  Médaille» 
Iltdiinger , célèbre  par  toute  V Europe  en  fait  de  Médailles,  a gravé  un  beau  jetton  fur  fur  icstrei» 
cette  Univerfité  èc  fur  les  deux  autres  d'Upjal  & de  Luni.  Les  inferiptions  font  de  tmiseifitsi» 
Mr.  Bercb , Sécrétaire  des  Commiflîons  Je  Suide  à la  Cour  de  France,  connu  par  d'au-  d*  Suide. 
très  pareilles  inferiptions  & par  la  colkéfion  la  plus  complette  des  Médailles  des  Pcr- 
fonnes  dillinguées  de  Suide  et  des  Savans  de  ce  naïs-Ià , qu'il  a raina  (fées  & fait  graver  ar- 
lillement  pour  les  publictavec  des  remarques  hiiioriquts.  Le  jetton  de  l'Uuivcrfité  dÙpjal 
repréfei.te  la  tête  6t  i'infeription  de  Gujl ave- Adolphe  & au  revers  une  Mufe  allife  fur  uir 
Cube,  tenant  à la  main  droite  la  Lyre  fit  à la  gauche  la  Corne  d'abondance,  avec  ces 
mots  fur  le  tour:  Félicitas  Musarum  U ps a i i en  s 1 u m.  & dans  l'Exergue  : 

Munie.  A u g.  Le  jetton  de  l'Univcrfité  A' Alto  repréfebtc  la  tête  de  Cbrijiine  couver- 
te du  Cafque  de  Minerve  entouré  de  Lauriers  fit  de  ces  Mots  : Ciiristina  d.  c.  R e- 
01.NA  Sueciæ,  fit  de  l'autre  côté  la  Choiiutc  afiife  fut  quatre  livres  , qui  fignifienc 
les  quatre  Facultés,  avec  ccue  infeription.  AcademiaAboæ  constituta& 
dans  l'exergue  1640  qui  eft  l'année  de  linfiitution  de  cette  Univerfité.  Sur  la  face,  du 
jetton  de  l'Academie  de  Luni,.  en  Scania,  fe  voit  le  bulle  dü  Roi  Charles  XI.  avec  ces 

mots  : 


(1)  V.  Pdlm-S.. Ma**  ad  h.  A. 

(1)  roui  Jiftinguer  des  UniTCiiîré»  du  Roj'au- 
mt  , ces  Cs/legcr  dont  11  y en  a nn  dans  chaque 
ville  E pilai  paie , on  les  appelle  en  Suide  Gymnd- 
(. ...  11  y a 1a  des  Maîtres  U des  Précepteur»  en 

soute  faculté  , qui  au  lieu  du  nom  de  rtofiQytt 
y font  appelles  Lfti.re,  St  compofèni  en  incinc 
terni  les  Membres  du  Confifione  dn  Diocelé.  Il 
y a douze  de  tels  Colleges  ou  Gymnapm  en  Suè- 
de , dont  ceua  de  SV.Srure  , de  Grflt,  Sc  de  Hermi 
fond  . de  CsrSeoSsaee  , de  Wtx.i , de  bcara  fu- 
rent érigés  du  tem»  du  Régné  de  CSriflinr.  Le  St. 
H- ' a publié  un- Traire  de  celui  de  5<ara  dans  fa 
Ut mtridS  Gymua/.i  Sttsrtnjii  , en  1747.  & fur  ks 

0.4 


encres  on  peur  roù  l'aBrégé  de  l'hifloire  de  S ai  de 
par  Hyphf  nig.  .«  tt  la  Géographie  de  Suide  par 
Tunfifi,  p * J/i m. 

(l)  V.  Uibl.  Germi*.  17*1.  T.  III-  p aji.  i* 
icni  Ctifii  Bibl  : Upfjl  p.  î«.  it  : Mtœ.  Mfc. 
de  ad  a nn  1640. 

( 4 Le  titre  en  eft  : Alo*  /itérai m Ihlmi* 
I? if.  m 4.  cfr  ÛAzii  lavent.  Lib  VIII.  c.  IJ. 
p.  l)f.  fcc.  Car  eh  Memorak  Ecilcs-L.  y e.  XV. 
Mïcralii  Hitt.  Ecclei.  pag.  174.  Tuldeni 
lû.  Eur.  Lib.  III.  p.  140. 

j)  V.  film/a  rlhi'rfa  redii-ivd  1722  fc  174J# 

cfr..  ,lO a lit»  Smt.,  ano.  17a).  pag.  407-4x1. 
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l’an.  ia  Nation  C •).  Et  quoique  le  nombre  n’en  fut  pas  bien  grand , il  s’accrut 


mots:  Carolüs  xi.  d.  c.  Rex  Su  e c t ® , fit  fur  le  revers  paroit  P al  lus  tenant  la  lan- 
ce de  la  main  droite  fit  l’Egide  de  la  gauche, avec  cette  infeription;  Tan X o Perd  1, 
gna  Parente  fit  dans  l'Exergue:  Acad.  Lund.  1668. 


De  l'Cniver-  Cette  Univerfité  de  Luni  ti'eft  pas  moins  bien  pourvue  que  les  deux  précédente* 
Cté  de  Lund  d’hommes  favans  & d'une  nombreufe  Bibliothèque  (1)  fit  quant  d la  Bibliothèque  du 
*t  d'autres  Roi  à Stockholm,  qui  elt  toute  autre  que  celle  que  Cbri/lint  avoit  fait  ramafler  pour  el- 
Biblioihi.  le-même,  elle  fut  confidérablement  augmentée  par  Gujlave-  AMpbt  fit  par  Cbri/line  inê- 
SUJV'“  me;  mais  elle  eut  le  même  fort  que  celle  de  la  Reine,  d’être  pillée  en  grande  partie 
par  les  Etrangers , du  tems  que  Cbrijline  abandonna  la  Couronne.  (2)-  L’incendie  fa- 
tal qut  mit  prefque  tout  le  Château  Roîal  en  cendre  l’an  1697,  confirma  au  de-ld  de  dix 
huit  mille  Volumes  fit  quatre  mille  Manufcrîts.  Depuis  on  n’a  pas  lailTé  d’en  reparer 
la  perte  par  de  nouvelles  acquifitions:  outre  les  Bibliothèques  des  Particuliers  qui  fe 
trouvent  à Stockholm  & autre  part  dans  les  Provinces  en  allez  grand  nombre , comme 
celles  du  Parlement  de  Suède,  du  Confeil  des  Mines,  celles  de  la  ville  Capitale,  du 
Comte  Bielkc  à Sahijlatl,  du  Comte  TeJJin,  du  Comte  Piper,  du  Baron  Rîlarnb,  de  feu  le 
Comte  Br  obi,  du  Baron  Rtftribme , de  Mr.  de  Hitdebrand,  de  Mr.  IVarmbottt  &c.  ' 

(*)  11  feroit  à fouhaiter  que  le  préuiier  Toine  de  la  Bibliolbeca  ■ Sueo  ■ Gotbica  Stiem- 
marmi,  qu’il  a toute  préparée  pour  la  PrefTc  depuis  long  teins,  avec  les  cinq  autres  To- 
mes in  4.  fut  déjà  imprimé.  11  y fait  un  dénombrement  de  tous  lesSavans  de  Suède  de- 
puis l’an  du  Monde  trois  mille  trois  cent  foixante  deux,  jufqu’à  l’an  mille  fix  cent 
de  l’Ere  Chrétienne,  comme  il  'le  dit  lui-même  dans  la.  préface  du  fécond  Tome  dé 
cette  Bibliothèque  déjà  imprimé  fie  cité  ci-deffus. 


fi)  V.  Jo.  Jac  von  Dchlit  Hiftoria  Acad. 
Lundcnils  paflim-  Feue  la  Reine  U trique  EUon  9- 
re  de  Gloheufe  Mémoire  y fit  bâtir  un  magnifique 
Théine  d'ÀJUtonnc  a lu  dépens  en  17 ju  v.  ion 


entretien  arec  fa  Mère  par  KUm  p.  93.  94.  fie 
Dubtlr..  I.  c.  P.  I.  D.  J 7.  7». 

(a)  V.  Lara  Salvii  Dclaiption  d ’Up lande  pag. 
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pourtant  à mcfure  que  les  hommes  ftudieux  furent  encouragés  & récon}- 
ptnfés  à- proportion  (a).  Gu/lave- Adolphe  grand  en  tout  fens,  aurait  porté 
cette  félicité  de  la  Nation  plus  loin  qu’aucun  de  fes  Prédécefleurs,  ii  les 
trois  guerres  qu’il  hérita  de  fou  Père , & la  quatrième  (où  il  entra  pour  al- 
ler au  fecours  de  la  liberté  de  l 'Europe  en  général  & de  celle  de  confcience, 
quant  aux  Proteftans , laquelle  étoit  fur  le  point  detre  renverféc)  l’euflènc 
1 aillé  furvivre  aux  deflèins  qu’il  avoit  formés.  Toutefois  les  Suédois  lui  aur 
ront  des  obligations  éternelles  du  bien  qu’il  leur  fit , même  à l’égard  des 
belles  - Lettres  & des  beaux -Arts  qu’il  leur  infpira  par  fon  propre  éxemple. 
Car  non  feulement  ils  le  produilirent  dés  - lors  en  tout  genre  de  litérature 
dans  les  Univerlités  des  puis  étrangers,  mais  encore  le  nom  des  Suédois 
fut  fi  illuftré  par  fes  grands  exploits  militaires,  qu’à  peine  trouvera-t-on 
une  époque  de  toutes  les  hilloires  d’aucun  peuple,  qui,  de  peu  connu  qu’il 
étoit  auparavant , fe  foit  rendu  fi  célèbre  dans  un  li  court  eipace  de  tems , 
comme  les  Suédois  le  firent  du  vivant  de  leur  Héros  Gujlave-Æolpbe  & penr 
dant  le  Règne  de  la  Reine  fa  fille.  Les  batailles  & les  victoires  fe  fuivirent 
de  fi  près  l’une  l’autre , & de  vaillans  Chèfs  d’armées  & des  troupes  fe 
préfentérenc  en  fi  grand  nombre,  que  jamais  on  ne  marquera  un  liéclc, 
qui  en  ait  produit  de  û expérimentés  d’une  même  nation.  Dans  des  circon- 
ftances  fi  heureufes  Cbrijtine  également  occupée  à s’inflruire  dans  les  belles- 
lettres,  doit  avoir  eu  une  extreme  fatisfacfton , de  voir  que  plufieurs  de 
fes  fujèts  11e  s’appiquoient  pas  moins  aux  études  qu’aux  affaires  militaires. 
Mais  délivrée  des  foins,  que  caufe  le  bruit  continuel  de  la  guerre,  elle  de- 
firoit,  que  les  Suédois  fiifent , dans  les  arts  & les  fciences,  des  progrès  qui 
égalaifent  ceux  des  autres  nations , Icfquelles  avoient  eu  le  bonheur  d’y  avoir 
devancé  la  Suède.  Voilà,  fi  je  ne  me  trompe,  le  principal  but,  quelle  fe 
fera  propofé , en  cherchant  à foire  counoîllance  & en  fe  familiarifant  avec 
les  premiers  Savans  de  Y Europe.  Comme  eile  avoit  l’efpric  vif  & pénétrant, 
orné  de  tontes  les  parties  qué  renferme  la  litérature,  elle  travailloit  à s’y 
fortifier  par  leur  inllr uèHon  de  bouche,  & à exciter  par  fon  éxemple  fes 
fujèts,  qui  avoient  du  goût  pour  les  études,  à profiter  des  leçons  des  Savans 
étrangers,  quelle  donna  pour  Profeflèurs  à fon  Univerfite  d'Upfal.  Elle 
n’épargna  rien  pour  rendre  leur  fort  heureux  : tant  en  rccompenfant  leurs 
travaux  , que  pour  exciter  de  l’cmularion  entr’eux  & ceux  du  païs,  qui  à 
leur  tour  dévoient  jouir  de  pareils  avantages,  il  n'y  eut  pas  même  de  bons 
Imprimeurs  (*) , d’habiles  Arriftes  & d’excellents  Maîtres  en  peinture  «5e 
fculpture  quelle  n’attiràt  en  Suède  ( b ).  Elle  ne  manqua  pas  non  plus  de 
réuffir  dans  fes  vûës , car  fi  l’on  compte  tous  les  Etrangers , qui  furent  éta- 
blis 


(a)  Sticrman  Bibl.  SueoGotb ■ p.  175.  fife.  Tbef.  Num.  SueoGotb.  pag.  iS6. 
(A)  Brenner  nomme  quelques-uns  dans  Jon 


(*)  P.  E.  Jean  Janfon  Hollandais  apporta  A Stockholm  une  excellente  Imprimerie  & y 
publia  plufieurs  Livres  Latins,  Suédois , KJ'pagnols  d’un  très-beau  caractère  & papier  (1). 
(1)  V.  Pnlmki ,Uiuu. 
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I.’an.  blis  Profefieurs  à Upfal,  i!  n’jr  en  eut  que  cinq  ou  fix , dont  les  Principaux 
1<5î°’  font  Freinskem , Boeder , Loccen , & Scbeffer  ,&  meme  d’entr’eux , il  n’v  tut 
que  les  deux  derniers,  Beaupcre  & Gendre,  qui  s’y  fixèrent  pour  toute 
leur  vie,  au  lieu  que  les  autres'  s'en  allèrent  l’un  après  l’autre,  en  moins 
de  deux , trois  ou  quatre  ans.  On  aura  remarqué  ci-devant , que  les  grands 
appointemens  & autres  douceurs,  dont  jouifloient  ces  Etrangers,  donnè- 
rent de  la  jaloufie  aux  Suédois , & il  cft  à croire,  que  Boeder  fur-tout,  qui 
n’avoit  pas  l’humeur  fort  accomodante  , ne  s’attira  en  partie  les  chagrins 
qu’il  eut  à elfuïer,  que  par  ce  même  principe.  Mais  fi  on  dit,  que  les  li- 
béralités, que  Chrijline  leur  fit,  étoient  trop  grandes,  eu  égard  à d’autres 
• dépenfes  plus  prenantes,  auxquelles  il  faloit  fubvenir  en  ce  tems-là;  cela 
meme  fervira  de  preuve,  en  Faveur  de  cette  Princeflê,  de  Ion  grand  em- 
prefiement  à avancer  & à faire  fleurir  les  fciences  dans  les  Etats.  Pour 
moi,  je  ne  regretterai  jamais  les  libéralités  qui  ont  été  faites  à ceux  qui 
réellement  coopérèrent  & concourrurent  efficacement  avec  elle  à un  but  fi 
falutaire.  Car,  fi  cela  a donné  quelque  jaloufie  aux  Kégnicoles,  le  bien 
en  a été  d’autant  plus  grand , que  cela  les  a éguillonés  en  même  tems  à tra- 
vailler & à fe  rendre  capables  de  remplir  dignement  les  portes  qu’ils  occu- 
peraient un  jour,  & à donner  ainfi  de  bons  fujèts  à la  Patrie.  C’eft  aulü 
une  grande  fadsfadion  pour  tout  bon  Suédois  de  réfléchir  fur  ce  tems , où 
Chrijline  étoit  fi  attachée  aux  études,  & de  voir  en  combien  peu  d’années 
grand  nombre  de  Suédois,  à fon  imitation  & à celle  des  favans  Etrangers, 
s’y  perleèlionnèrent  à un  point  que  les  Univerfités  du  Roïaume  purent  fe 
pâfier  de  tout  fecours  étranger.  Et  pour  en  convaincre  le  Lefteur , nous 
allons  produire  plufieurs  de  ces  Savans  Suédois , & marquer  par  quels  en- 
droits ils  fe  diftinguèrent  & fe  tirèrent  de  la  foule  d’autres  gens  de  lettre 
de  cette  même  nation,  defquels  le  but,  que  nous  nous  fommes propolè, 
ne  nous  permét  pas  de  faire  mention. 

Je  remonterai  un  peu  plus  haut  que  Chrijline  & je  commencerai  par  le- 
Roi  Charles  IX.  Père  du  Roi  Gujlave- ddolpbe.  Mr.  de  Stiernman  nous  donne 
la  lifte  (•)  de  vingt  cinq  ouvrages , en  partie  compofés  par  lui-même , en 
siTim hom- partie  faits  par  les  ordres  & ïur  les  idées  qu’il  en  avoit  fournies:  outre 
feixe  autres  morceaux  de  Politique  publiés  de  fon  tems.  Parmi  fes  propres 
■it  ctrijumi.  ouvrages  eft  furtout  recommandable  fa  Chronique  des  Rois  de  Suède,  qui 
commence  dès  le  premier  Roi  & va  julqu’au  tems  de  Chrijliern  II.  comme 
aulîi  la  Chronique  de  fa  propre  vie  en  vers  Suédois , dont  l’original  fe  con- 
ferve  encore  dans  les  Archives  du  Roïaume  (a). 

Pour 

(a)  Dans  fa  Bibüotheca  Sueo  ■ Gothica.  Tom  IL  p.  I.  8.  c?  SchelTeri  Succia  lilerata 
pag.  53  fc?  37Û. 

(*)  Je  ferai  bon  uiârçc  dans  cet  article-ci  de  cette  Bibliothèque  de  Mr.  Stienmir.,  Con- 
feiller  de  la  Chancellerie  & Chef  des  Archives  de  Suède  depuis  bien  des  années.  Elle 
a pour  titre:,,  BiUiatbeea  Suea-Oaibica  in  Pii.  ï'omo;  dijhibuta,  cujut  Tomus  Jecvnilur, 
„ j tient  Speiiminit  injltr  in  lueen  pubiicam  prUuiit , iUuJlns  feriptarci  ob  urina  Cbridi 

„ tûCî. 
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- Pour  fon  fils  Gujlave- Adolphe  le  Grand,  non  feulement  il  favoit  plufieurs  L'an 
langues  qu’il  parloit  parfaitement,  & dans  lefquelles  il  donnoit  fes  réponfes  l6;la 
aux  Minières  étrangers  qui  lui  étoient  envoies  (•)  : mais  il  pofledoit  fi  " 
bien  l’art  de  perfuader,  qu’on  ne  pouvoit  pas  s’empêcher  de  tomber  d’ac- 
vord  du  fentiment  qu’il  foutenoit  (a).  Autli  le  Sr.  Sticrnman  a-t-il  donné  les 
titres  de  vingt  quatre  harangues  qu’il  fit  aux  Etats  du  Roïaume  en  différen- 
tes circonflances  outre  J’hiftoire  de  Ci  propre  vie:  le  journal  de  fesvoïages: 
les  raifons  de  l’entreprifè  de  la  guerre  en  Allemagne  : non  compris  une  pro- 
digieufc  quantité  de  lettres  écrites  en  Suédois , en  Allemand  & en  Latin , avec 
une  netteté  d'efprit  & de  flile,  qui  fert  de  preuve  du  vafle  génie,  dont  il 
étoit  doué , & qu’il  n’étoit  pas  médiocrement  verfé  dans  les  belles-lettres  & 
les  fciences  (i).  Nous  en  avons  donné  quelques  échantillons  ci-defTus,  & v.  ci-dedi* 
il  n’y  aura  perfonne  qui  ne  convienne,  qu’il  a porté  l’art  militaire  plus  loinpiî'  *' 
qu’aucun  avant  lui , oc  qu’on  a bâti  fur  les  principes  qu’il  en  a donnés , tout 
ce  qu’on  a inventé  depuis  dans  cet  art-là. 

Le  Coufin  & Succeffeur  de  CbriJÜne , le  Roi  Charles-  Gujlave , n’étoit  pas 
fans  doute  un  Profefièur,  mais  il  avoit  des  études  convenables  à un  Prince  (c). 

Il  avoit  pafTé  quelques  années  à l'Univerfité  d'Upfal  & apris  en  perfection 
tous  fes  éxercices  à Paris.  Il  avoit  le  grand  talent  de  s’énoncer  oc  de  per- 
fuader, jufqu’à  étonner  Chrijline , quand  il  la  harangua  dans  l’Aflèmblée  des 
Etats  à Upfal,  lorfqu’elle  réfigna  la  Couronne  (d). 

Ces  deux  Rois  de  Suède  avoient  chacun  un  fils  naturel,  l’un  appelle  le 
Comte  Gujlave  • Gujlaffon , ou  fils  de  Gujlave , & l’autre  le  Comte  Gujlave- 
Carlfon  ou  fils  de  Charles- Gujlave  (e).  Leurs  Pères  leur  avoient  fait  donner 
une  éducation  convenable  à leur  naiiïance  & avoient  eu  foin  de  les  faire 
inftruire  dans  les  belles-lettres  & les  fciences  les  plus  utiles  dans  le  genre  de 
vie  auquel  ils  étoient  deftinés.  Nous  avons  dit  quelque  chofe  de  l’un  & y . 
l'autre,  & nous  aurons  occafion  dans  la  fuite  de  parler  plus  particulière-  pJg.  ,/*" 
ment  de  tous  deux.  En  attendant  nous  dirons  feulement , que  le  prémier 
faifant  fes  études  à Wittemberg  en  Saxe,  y prononça  un  panégyrique  fur  la 
victoire  que  fon  Père  avoit  emportée  en  1631.  fur  les  Impériaux  près  de 

Letp- 


(a)  Stiernm.  I.  c,p.  184-  187.  fc?  Palm- 
skôld. 

(t)  Lunguitii  Alexander  M.  redivivus  p. 
2 èf  3.  SueJ.  Intelligence!  A.  1633  p • 181. 
{fr. 

(c)  Stiernm.  I.  c.  Heinfii  Epift.  inctllcB. 


ad  Magliabech.  T.  î.  p.  197.  Hambræl  Op. 
Suce.  impr.  Parifiis.  Item  Pufendotf.de  Ré- 
bus Caroli  Guftavi  Libr.  PHI.  |.  3. 

(i d ) y.  ci-dejjous  ad  an».  1634. 

(e)  Stiernm.  I.  c.  p.  753. 


.s  . 

,.  1600.  ai  1(532  exlibet  , typil  imprejjus  Ihlmia  1731.104.”  L'auteur  a compofé  cet 
Ouvrage  fur  des  pièces  authentiques  urées  des  Archives- même,  & j’y  ajouterai  d'autres 
ebofes  remarquables , qui  ne  s'y  trouvent  point. 

(*)  Pour  preuve  de  cela  Stiernm  m dit  (i)„  Ei  palluic  tinguarum  plurimarum  notitia, 
ut  Lcgatis  J lia  lingua  arantibus , eadem  ip/u  mex  rtjpondere  patuerit , referente  clar  Sagit- 
tario  in  net.  ad  JulUnum  cf  .ex  iUt  D.  Faës  annal,  in  Amaramb.  Koenigsmark  pag.  4. 


fil  L.  c.  pag.  I7f. 

Tome  I. 
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Leipzig  (*),  & qu’à  Leyden  il  fit  une  Oraifon  funèbre  fur  la  mort  de  ce 
grand  Héros  (a).  Il  étoic  en  poflèflton  de  l'Evéché  d'O/nabrug  du  tems  du 
Traité  de  la  Paix  de  (Vejlphalie,  qu’il  céda  moïennant  quatrevingt  mille  écus, 
en  conféquence  de  ce  Traité.  Sa  poltériié  fleurit  encore  en  Suède  fous  lé 
nom  de  Comte  de  IVafaborg. 

Pour  le  Comte  Carljon , il  n’étoit  pas  moins  bien  verfé  dans  les  fciences, 
Ion  Père  lui  aïant  donné  le  célèbre  Ludolphe  pour  gouverneur  (A).  Il  fut 
dans  la  fuite  Colonel  au  fervice  des  llollandois.  Amateur  des  belles-lettres, 
il  fefixa  en  Frife , où  il  vécut  tranquillement  & mourut  à Leeuwaardenen  1708. 
fans  poftérite  mâle.  Peu  de  tems  après  fa  belle  Bibliothèque  fut  vendue 
publiquement  félon  le  catalogue  imprimé  qui  fe  trouve  encore  par  occa- 
non. 

•Le  Comte  Axel  Oxenjliema,  grand  Chancelier  de  Suède,  a.  rendu  Ion  nom 
trop  célèbre  pour  que  perlbnne  doute  qu'il  n’eut  de  folides  fondemens  dans 
les  belles-lettres  & les  fciences , pour  pouvoir  atteindre  au  faîte  de  la  gloi* 
re,  où  il  efl  monté  (c).  Audi  trouve-t-on  que  pendant  le  tems  qu’il  ftufoit 
fcs  études  dans  l’Univerfité  de  fVtttmberg,  il  y a foutenu  quatre  fois  glo- 
rîeufement  des  thélês  publiques  , même  en  Théologie  outre  un  grand 
nombre  de  pièces  politiques  & de  lettres  qu’il  écrivit  en  Suédois , en  Aile* 
moud  & en  Latin  (d)  (f).  il  en  avoit  cumpofé  la  plûpart  dans  des  conjonc- 
tures fort  délicates  & durant  les  négociations  les  plus épineufes,  dont  il  étoie 
chargé  pendant  la  guerre  d 'Allemagne  & auparavant  pendant  les  guerre* 
avec  la  Pologne , la  RuJJieSt  le  Dannemarck  , quoiqu’il  fut  chargé  de  ces  né- 
gociations qu’il  dirigea  prefque  feul  & conduilit  à l'avantage  de  la  Suède,  ce 
qui  lui  a mérité  à j .(le  titre  le  nom  de  Salomon  de  Suède.  De  plus  il  a com- 
pofé  le  fécond  Tome  de  la  guerre  de  Suède  en  Allemagne,  ( Hijloria  Belle 
Sutco - Germanici)  quoique  Chemnitius  en  foit  communément  réputé  l’auteur 
(r)  & il  a dirigé  le  meme  Chemnitius  dans  la  compofuion  d’un  autre  ouvra- 
ge 


(a")  Elit  efl  jointe  au  Recueil  <f  Oraifom 
funèbres  prouenctes  lur  la  mort  de  ce  Roi , 
ftrtant  le  titre  de  Gultavus  Magnus. 

( b ) y Junckerii  yita  Unlo  phi  pag.  pi 
item  Moreri  OiS.  art.  Char  les -Guflivc. 

(r)  Stiernman  I.  c.  pag.  17.  ÿ 39.  £?r. 


Ê?  7t6.  (3  c.  6?  Boxhorni'r  Rpift.  ai  Gain. 
Oxcnfliern.  d.  24.  Febr.  163p.  p.  128.  13 c* 
(i)  J G.  VolBi  Op.  T.ïy.  p.  197.  271. 
273-  & 3V6. 

(0  Impr.  i Stockholm  1653.  V-  Struvü 
Bill.  Hifl.  p.  960. 


{*)  V.  Bucbneri  O r ationzi  & fes  Diflertations  & Programmes  (1).  Il  y parle  de 
ce  Guftafjan  avec  beaucoup  d'éloge  difant  entr'autres  : „ Cum  in  bellis  (3  pugnu,  in 
„ Laurcis  triumj  bifque . fuir  Regum  Ftincipumquenegmia  jitut,  matcria  bujus  die?  occupe- 
•y  lur  pracipue;  ncme  de  iii  videatur  dicere  poj/e  rcBius,  quant  qui  (ÿ  régie  généré  ipfe  fit 
le  (3  regiOl  quoque  fpiritui  alat.  Certe  nibit  vulgare  ac  bumile  fpiret.  Que  maxime  lu- 
„ venum  laus  adeo  prapria  efl , ut  firme  tam  letam  ac  vitiidam  exceijamque  irdelem  (f  tôt  iu 
,,  te  effltrejcemes  vir tûtes  clarijjimai  videat , quin  ultra  putet  etatem , que  adolejctnlie  lime» 
noriîum  exceflit 

(|)  S.  E.  Mr.  le  Comte  Crmfledt  , Sénateur  de  Suide  pnlïïdc  un  Tome  (n  folio  , qnt 
renferme  une  quantité  de  lettres  en  original  du  Chancelier  OxcnfUerna  i fés  fils  ftd'ctr- 
tres  Aftes  publics. 

(ij  Out.  pi£.  >-i(.  Sc  fragr.  ata.  rty  pfc  u*. 
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ge  intitulé  IPypolitus  à Lapide  pour  lequel  Oxenjlierna  lui  a fourni  les  idées  & 

les  pièces  nécelTaires.  ' l6^°* 

Ses  deux  fils  Jean  & Eric  Oxenjlierha  commencèrent  leurs  études  àfUni-  ~ 
verfité  d'Upfal  & s'y  fortifièrent  dans  celles  des  pais  étrangers , où  ils  don- 
nèrent des  marques  publiques  de  leur  favoir  (a).  Nous  aurons  occafion  de 
parler  d'eux  dans  la  fuite. 

Le  Comte  Magnus  Gabriel  de  la  Gardit  étoit  confidérablement  verfé  dans 
les  belles -lettres,  auxquelles  il  joignoit  les  autres  connoifiances  nécefiaires 
à un  homme  de  Cour  & à un  Miniftre  (b).  Nous  en  avons  donné  des 
preuves  ci-deflus,  & le  beau  prélent  qu'il  fit  de  foixante  cinq  Manulcriti 
a l’Univerfité  d ’Upfal,  quand  il  en  étoit  Chancelier,  prouve  allez fon amour 
pour  la  belle  litérature. 

Pierre  Brahé , premier  Comte  & Sénateur  de  Suède , s’étoit  appliqué  dès  la 
jeunefle  à toutes  les  feiences  propres  à former  l’elprit  d’un  homme  de  Con- 
fiai & de  Cabinét  (c).  Il  protégea  toujours  les  Arts  & les  Sciences  & fa- 
cilita l’inllallation  de  l'Uni verGté  d ’Abo,  dont  il  fut  le  premier  Chancelier. 

11  compofa  entr'autres  un  ouvrage  (Economique  , qui  confervera  toûjours 
fon  prix.  Il  le  fit  publier  dans  fa  propre  imprimerie  qu’il  avoir  établit  dans 
fa  Réfidence  de  Wlfingsborg , fituée  fur  la  belle  ille  IVifwgpi  dans  le  lac 
Wettern , & qui  étoit  l'on  Comté.  Il  y a plufieurs  autres  bons  livres  qui  y 
ont  été  imprimés  de  fon  vivant. 

Eric  Schroderus  Traducteur  du  Roïaume,  qui  vivoir  encore  l'an  1645.  a 
mis  au  jour  au  de-là  de  quarante  trois  ouvrages , la  plupart  traduits  de  lan- 
gues étrangères  en  Suédois  & entr'autres  les  principaux  auteurs  claffi- 
ques  ( d ). 

Nicolas  Cran  ou  Granius  fut  Profeflëur  en  Phyfique  à l’Univerfité  de 
Helmjladt,  où  il  donna  un  cours  entier  de  Philofophie  en  XXXIV.  difiêrta- 
tions,  qu'il  y publia.  Après  fa  mort,  fa  Bibliothèque  fut  affeèlée  à l’Uni- 
verfité  (e)  où  elle  a fervi  de  fond  à celle  qui  y elt  aéluellement , aï'ant  été 
fort  augmentée  depuis  par  le  Duc  Rodolphe- Augufte. 

L’Archevêque  Laurent  Pauli  nus , qui  mourut  en  1646.,  publia  au  dc-là  de 
quarante  cinq  ouvrages  plus  ou  moins  étendus  (/) , dont  les  livres  de  Mo- 
rale , en  plutieurs  volumes , comme  aufii  fon  Hifiroire  du  Nord  ( Hijlorice 
Arcloa  libri  très)  julqu’à  la  mort  de  Gujlave- Adolphe  , font  encore  fort  eftimés. 

Ce  fut  au  fujét  de  fon  ouvrage  Hiftorique  que  Chrijline  lui  écrivit  & lui 
ordonna  d’en  ôter  une  relation  qui  y étoit  inlerée  fur  quelque  trahifon  qui 
fe  ferait  paffée  en  162  <5.  à Riga  (g).  Voici  cette  lettre  de  Chrijline. 

• Chri- 
st) Slicmm.  I.  c.  p.  71 <5.  G.  J.Voflius  I.  ( d)  Stiernm.  I.  e.  p.  iî  y 1 S.  Scheffer  4 
t . p.  396.  tf  Lubienitz  Tbturum  Cometi-  e.  j>.  64.  &fc.  , 

etm  p.  290.  (O  Scheffer  /.  e.  p.  134.  Moller.  I.  e.  p. 

(P)  F.  Cctfii  bift.  BiM.  Upfal.pnf.  77-113.  390  y 391.  Stiernm.  / c.p.  8 t.  yc.  item.  Er. 

Norelii  StriSurir-pag.  36  & 37.  F.  la  Itttre  Benzelii  Oraiio.  Funelir.  Olivckranlîi.  Affc. 

H Boxhornius  i ce  Seigneur  Kal.  Maji  (f)  Stiernm.  p.  83.  Scheffer  l.  e.  p.  58- 
J643.  pag.  203.  fcfc.  y Lubienitz  l.  c.  p.  63.  cf  Moller  I.  c.  / ag . 377.  Snegclii  bift. 

303.  348.  354.  Ectlef.  Arcbiepifc.  Uplal.  N.  FI II. 

(c)  F.  les  Mcm.  Mfc.  de  la  famille  de  (g)  Friez  li-defftu  Nettelblail  Selnved. 

Ikihé.  . Bibl.  T.  111.  p.  337 : 

Rr  a 
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I/an 

1640. 


s^Hriflina  med  Guds  nâde  £j Pc. 

. ^ IVar  ynnefi  ocb  nadig  a- 
benàgenbct  &c.  Herr  Doftor 
ocb  'Arkebiskop.  J marier  E- 
der  pâminnandes  Hen • À rke- 
bi sloop  buruledes  Borgmàjlare  ocb 
Ràd  i Riga  bafwa  ijbrledit  âbr 
igenom  deras  Deputerade  under- 
àanigst  fig  befwàrat  om  tbcn  re- 
lation, Jom  sker  uti  Eder  Hifto- 
ria  Arctoa  ofwer  ett  fôrriiderie 
det  âbr  1 626.  uti  Riga  skuilefo- 
relupit  tu  ara.  Nu  bade  toi  for- 
modat , at  det  ena  arket , fombe- 
melte  relation  inneb  'àller,  allare- 
danfôr  det  ta  pâ  war  nâdiga  be- 
falning  skulle  toara  corrigerat 
ocbomtrykt.  Alen  fombem:  Borg- 
màjlare ocb  Râd  i Riga  bafwa 
an  ytterligare  bos  ojf  tbvrom  un- 
dcrdânigst  pâminna  lotit , ocb  toi 
ingcn  annan  orfak  bafwa  an  tbe 
Rigiskestro  ocb  upriktigbct  ifrân 
fürjla  tberas  fubjeliion  til  at  be- 
rümma  ; Ty  dr  war  nâdiga  wil- 
lia  ocb  befalning , at  bwarj  [ani- 
ma relation  til  dato  icke  bafwa 
foràndrat  ocb  omtrycka  lotit , 7 
ta  lâter  war  a Eder  angelàgit  tbet 
famma  ânnu  med  forderligajle  at 
Jldlla  i wiirket , pâ  tbet  tbe  Ri- 
giske  sâledes  skàligt  contentement 
ma  wederfaras  , ocb  icke  bafwa 
orfak  fig  ytterligare  in  for  off 
tberdfwer  at  befwara.  Ocb  wi 
befalle  £j? V.  Datum  Stockholm 

dsn  8.  Aug.  1637.  Christine. 

Cbrijlina. 

Le  fils  de  cet  Archevêque  s'appelait  fan  Paulinus.  Le  Père  lui  aïant 
remarqué  beaucoup  de  génie  pour  les  études  en  prit  un  foia  tout  particu- 
lier. 


Chriftine  &c.  Notre  grâce  & fa- 
veur (pédale  &c.  Monfieur  l’Arche- 
vêque. Vous  vous  fouviendrez  en- 
core de  quelle  manière  les  Bourgue- 
maitres  & le  M agi  (Ira  t de  Riga  nous 
firent  porter  des  plaintes  par  leurs  Dé- 
putés , l’année  paiïee , de  la  rela- 
tion , qui  fe  trouve  dans  votre  Hif- 
toria  Arhoa  fur  quelque  trahifon , qui 
fe  feroit  pafiee  en  1626.  à Riga. 
Nous  nous  fommes  attendus  , que 
la  feuille,  où  elt  contenue  la  dite  re- 
lation , feroit  déjà  corrigée  & réim- 
primée , en  conféquence  de  notre 
ordre  gracieux.  Mais  comme  les 
fusdits  Bourguemaitres  & Magiflrats 
nous  en  ont  fait  de  très -humbles  re- 
montrances ultérieures,  & que  nous 
ne  pouvons  que  nous  louer  de  la  fi- 
délité & du  zélé  de  ceux  de  Riga, 
depuis  qu’ils  font  fous  la  domination 
de  Suède  : ainfi  notre  volonté  & or- 
dre gracieux  elt,  qu’au  cas  que  vous 
n’aïcz  pas  encore  changé , ni  fait 
réimprimer  ladite  relation  , vous  le 
faffiez  fans  perte  de  tems  , afin  que 
ceux  de  Riga  foient  raifonnablement 
fatisfaits  & qu’ils  n’aïent  pas  fujètde 
nous  en  porter  de  nouvelles  plain- 
tes': Et  nous  vous  recommandons  à 
la  proteélion  divine  Donné  à Stock- 
holm le  8.  Août  1637. 
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lier  (a).  Le  jeune  homme  y fit  de  fi  grands  progrès , qu’à  l’âge  de  17  ans  L ™ 

il  pouvoir  fe  palier  de  toute  inftru&ion  privée.  Bon  PhiJofophe , bon  juris-  1 

Confijlce  , bon  Politique  , il  s’acquit  bientôt  la  réputation  d’un  fort  favant 
homme.  Cbriji'me  informée  de  fes  talens  l’annoblit  peu  après,  fans  qu'il  en 
fçut  rien  d’avance  , & lui  donna  le  nom  tïOlivekrans.  Entr’autres  Traités 
il  réduifit  l’excellent  ouvrage  de  Grotius  de  Jure  BelH  & Pacis  en  forme  de 
tables  tant  eflunces  de  tous  les  Connoiflëurs.  Nous  parlerons  encore  de 
lui  dans  la  fuite.  . . • 

Jean  liotwidi  Evêque  de  Linküping  mort  en  1635.  s’ell  rendu  célèbre 

Ear  vingt  quatre  ouvrages  & autant  de  fermons  qui  ont  été  imprimés  (Z>). 

I eft  raporté  de  lui,  qu'étant  grand  Aumônier  Je  Gujlave  - Adolphe , & fe 
trouvant  à la  bataille  qui  fe  donna  en  PruJJc  près  de  Meve  entre  les  Suédois 
& les  Polonais,  il  monta  avec  les  autres  de  fon  Ordre  fur  une  Montagne 
près  du  champ  de  bataille  pour  prier  Dieu  pour  l’heureux  fuccès  des  arme» 
de  fon  Roi > Gujlave-  Celui-ci  s’en  étant  aperçu  , le  fit  venir  après  la 
viftoire  & lui  dit , que  cette  journée  n’avoit  pas  pû  lui  être  trop  difficile  à gagner 
puifqu’il  avait  vû  Moïfe  fur  la  montagne , priant  pour  un  heureux  Jitccès  (c).  • 

Jean  Mejfinius , infortuné  en  ce  qu’il  lui  falut  garder  la  prifon  pendant 
vingt  ans,  étant  foupçonné  d’entretenir  une  correfpondance  fecrète  avec  . 
Sigifnond  Roi  de  Pologne , ne  laififa  pas  avant  ce  tems-là,  aufli  bien  que 
durant  fa  prifon , de  publier  au  de-là  de  cinquante  huit  ouvrages , réputés 
encore  de  notre  tems  les  préraiers  & les  meilleurs  pour  l’illuftration  des  an- 
tiquités & de  l'hiftoire  de  Suède.  Il  compofa  aufli  quelques  Comédies  Sué- 
ioifes  (d).  Sa  Scandia  illujlrata  en  XVI.  Parties  l’emporte  fur  tout  ce  qu’on 
a eu  julqu’ici  en  ce  genre , au  penchant  près  qu’il  fait  paroitre  pour  la  Re- 
ligion Catholique.  En  confidération  de  tant  de  travaux  il  fut  mis  en  liber- 
té, mais  il  mourut  en  chemin , en  allant  à Stockholm , l’an  1 <537.  à Uhleâ. 

C’ell  à fon  égard  que  le  Chancelier  Oxenjlierna  dit:  „ qu’un  génie  de  la 
„ forte  dufien  doit  être  traité  comme  le  feu,  auquel  on  doit  fournir  quelque 
„ nourriture  pour  l’entretenir  toûjours , afin  qu’il  ne  fe  détourne  pas  pour 
„ faire  du  mal”  (e).  Au  relie, la  famille  des  Mejfenius  a eu  une  fatalité  fin- 
guliére , en  ce  que  des  Bifaïeux  jufqu’aux  Petits-fils , ils  ont  été  aceufés  d’a- 
voir trempé  dans  des  crimes  d’État  & ont  été  punis  prefque  tous  de  mort. 

Nous  venons  ci  - deflous  ce  qui  arriva  en  dernier  lieu  au  Père  Arnold  & à 
fon  fils  Jean  fous  le  règne  de  Cbrijline,  l’an  165a. 

Jean  Rudbeck,  Evêque  de  JVeJlercihs,  a publié  plus  de  foixante  & dix 
Traités,  la  plùpart  Eccléfialliques  & des  Dilfertations  (/).  Son  livre  pu- 
blié en  1636.  in  4"  fous  le  titre  de  Privilèges  des  Docteurs,  des  Maîtres  èsArts, 

des 


(»)  Mufai  LtBietut  intai.  Olivckr.  pag. 
a-ll.  Holm.  Hier.  p.  31.  £ÿc.  item:  Diltiicr 
dans  la  préface  de  jti  hitgoc.  de  Nimégue 
p.  14. 

( b ) Stiernm.  I.  c.  pag.  116. 

aV.  Son  Oraifon  funèbre. 

1 Scheffcr  fi?  Moller  l.  e.  p.  8.3  fc?c. 
p.  380.  Monumcnta  Palmsk.p.  54-5S.  Sticrom. 


p.  128  Palmborg  Vtta  Meflen  Mfe.  fr.  Col  fil 
yita  Melfen.  Videkindl  H\Jt.  Gult.  Adol- 
phi  p.  7.  fif  351.  . 

(t)  Palmsk.  Regtlres  du  Sèr.at  Pan  1640. 
p.  467  Ê?  4?9- 

(f)  V.  Palinsk.  ff  Stiemm.  p.  t6x.  269. 
Scheffcr  y Moller  p.  79.  £3*  379. 

„ .•  • 1 • ’.  k 
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n"  des  Etudions  iÿ  des  Ecoles  &c.  fut  fi  mal  reçu  lors  de  la  Régence,  qu'on  le 
fit  aufll-tôt  févéremenc  défendre  & en  faifir  tous  les  Exemplaires.  Le  Sé- 
nateur Jean  Skytte  dit  de  ce  livre  dans  le  Sénat,  que  depuis  bien  des  années 
on  n’avoit  vû  paroîcre  un  écrit  fi  dangereux  & l’Imprimeur  fut  obligé  d’en 
livrer  toutes  les  copies , fous  ferment  de  n’en  avoir  gardé  aucune.  Il 
n’elt  pas  moins  remarquable  par  rapport  à lui  qu’en  1646.  comme  il  étoitau 
lit  de  mort , la  Reine  Chii/lme  lui  vint  faire  vifite  & à cette  occafion  il 
lui  dit  entr’autres  chofes  ceci  : .”  Quelle  devoit  fe  garder  des  Auteurs  & de 
D ceux  qui  cherchoient  à lui  parler  entre  quatre  yeux  fous  prétexte  de  lui 
„ découvrir  des  chofes  fecrètes,  la  priant  de  ne  dire  à perfonne,  qui  les 
„ lui  avoit  révélées.  Que  c’étoit  juftement  ces  gens-ià  contre  lefquelselle 
,,  devoit  être  le  plus  fur  les  gardes,  allurée  qu’ils  étoient  les  plus  méchants 
„ de  tous,  & qu’ils  avoient  deflèin  de  lui  faire  du  mal  & au  Roïaume:"* 
Il  finit  fon  difeours  en  difant,  „ que  s’il  plaifoit  à Sa  Majelté  d'avoir  égard 
u à ce  qu’il  venoit  de  lui  dire,  elle  éprouveroit  dans  la  fuite  la  vérité  de  Ce 
teftament  qu’il  lui  laifloit , & qu’elle  auroit  un  Régne  heureux  (a). 

Son  fils  Olavc  Rudbeck  eft  un  des  plus  grands  génies  qu’ait  produit  la  Suide^ 
en  fait  delitérature.de  fciences  & d’arts  (b).  Quand  il  naquit  le  Roi  Gujln- 
ve- Adolphe  fe  trouva  à la  maifon  du  Père  & tint  le  Fils  fur  les  Fonds  de  Dà- 
teme.  Ceft  cet  Olove  Rudbeck  qui  a le  prémier  découvert  les  Conduits 
Salivaux  & les  Vaiflaux  Lymphatiques,  quoique  d’autres  s’en  foient  voulu 
attribuer  l’honneur  (•).  Il  étoit  grand  Méchanieien  & le  Roi  Charles  XI. 
lui  confia  la  direttion  de  toutes  les  chofes  qui  dévoient  fe  préparer  pour 
fon  couronnement,  tant  en  fait  d’architetture,  de  peinture  , de  mufique, 
que  de  feux  d’Artifice.  Ses  trois  volumes  in  folio  fous  le  nom  d 'Atlantica 
(n’y  aïant  que  quelques  feuilles  de  refte  du  quatrième  Tome,  qui  l’an  1702. 

fut 

(а)  V.  PsJmsX.  Régler,  du  Sénat  eu  1669.  clanicus  inftgnit.  Dent  Lubienictz  Com- 

t-  882.  municatio  Holmia- Hcnfiana  é?  Upfalienli 

(б)  y.  F.sbergu  Orat.Fun.  Rudbeckii  p.  I.  c.  pag-  253-359  an  on  trouve  plujieurs  cir- 

8.  23.  25-  37  (A  38  Schetteri  Su/c.  Ht.  p.  confiances  de  l'eut  de  la  literalure  en  Suède 
112.  fcf  Moll:  IJyptmn.  p.  453.  (ÿc.  item,  en  ce  tenu -là,  on  voit  aujf,  eue  Mr.  Rud- 
LeibnUU  Ep.  ad.  Magiiabeeh.  d.  u.  Junii  btek  n'était  pat  médiocrement  ver  je  dam  IA. 
S692  7 J.  pag.  42-  tibit  Eminct  nunc  inter  Jlronomie , fÿ  en' il  n'elott  Pat  tour  L'Alirolo- 
£rudites  Suecie  Olaus  Rudbockius  Atlanti-  gie judiciaire.  ’ ' J 

ce  réut  or.  Hem  Mcdicus , Auatomicus , Mc- 

(*)  Voici  comment  Mr.  Etberg  explique  la  choie:,,  Reperit  neves  Salivait:  Duttuiff 
„ Vafa  lympbasica,  quorum  inventionem  Tb.  Barthoiiuus  in  Danià,  Jolivius  in  Aneliâ  £■? 
„ in  Bclgio  Bilfius  illi  dubi.tm  rediere  JeJ  frujlri  canal  i Junt.  Nam  barum  inventionum 
„ teflem,  u mai  exception  majorent,  Cfirilfinam  Auguftam  , fortuna  dederat  : & fi  recenses 
» bas  objercatiorus  Studiqfut  Germants,  qui  fpeÙatorum  numéro  fe  immijeuit  ad  71.  Bar- 
„ tho'inum  pcrtnlerit,  qui  eas  profuis  ruigavit,  à Rudbeckio  tamen  luculentit  rationibui 
„ lecupictifftmis  teftibut  rtviSa  (ÿ  vindicattt  fuerunt  (l)".  Mr.  Rudbeck  le  rapporte 
auiU  lui -même  dans  l'a  Ditlertation  Anatomique  de  DuSu  Jlepatico  oquofo  l’aje  Glai- 
dularum  ferofo,  où  il  eu  appelle  au  témoignage  de  Cbrijiine , comme  étant  alors  prêtan- 
te d fes  dillèftions  (a). 

(«i  p.  Stirrs.  I c,  pag.  17.  II.  aj.  8c  aj,  (s)  L.  c.  cap.  1.  \ 
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fat  malheureufement  confumé  par  les  flammes  à Uffal)  où  il  explique  les  ™ 
antiquités  du  Nord , font  de*  preuves  inconttftahles  de  là  prodigietife  kc-  ' 4°' 
tare,  de  fa  profonde  érudition,  tfe  fon  vafle  génie,  & de  fon  jugement  folide. 

Le  Profefleur  Efberg  rapporte  touchant  cet  ouvrage , qu'étant  h Rome  avec 
le  Sr.  Lcckamkr , la  Rtine  Cbrifiine  leur  avoit  demandé  des  nouvelles  de 
notre  Ruàbcck  & s’il  vivoit  encore?  A quoi  ils  avoient  répondu  qu’ils  le 
croïoient  : que  là-defliis  la  Reine  leur  avoit  dit  : quelle  avoit  été  charmée 
de  la  lefture  de  Ion  Atlantka  (dont  il  n'y  avoit  pourtant  alors  que  le  premier 
Tome  imprimé)  mais  quelle  craignoit,  que  fes  travaux  ne  fulicnt  pas  aflte 
dignement  récompenfés  en  Suède  (•). 

On  fe  rapellera  ce  qui  a été  dit  ci-deflus  de  Mr.  Adlrr-Saivhts  , qui  à la 
fin  fut  fait  Sénateur  de  Suide.  Il  étoit  un  des  Ambafladeurs  de  cet  Etat 
au  Traité  de  la  Paix  de  H'ejlphaFic.  Chriftinc  l’avoit  pri*  en  affettion  à 
«aufe  du  grand  génie  qu’eHe  lui  connoiflbu , tSt  qu’il  avoit  été  empknédana 
des  négociations  bien  epineufes.  (a)  Dans  fa  jeunefle  il  avoit  fait  les  étu- 
des tant  en  Suide , qu'en  Allemagne  & en  l'rance,  où  il  foutint  publiquement 
des  théîès  en  Droit  & meme  en  Medecine  (f).  Il  monta  par  dégré  à la 
Charge  de  Chancelier  de  la  Cour , dit  c’eft  lui  qui  compofa  les  pièces  jufti- 
ficatives  tant  fur  les  caufes  de  l'entreprilè  des  guerres  en  Allemagne  , que 
de  celle  contre  le  Dannemarck  en  1 642  (A). 

André  Piytz , qui  devint  à la  fin  Eveque  de  LinkOping , mourut  en  165 g. 

Dans  là  jeuneflà>  il  compofa  deux  ouvrages  dramatiques  , l'un  intitulé  Le 

Roi 

I 

(a)  Schdfer  I.  e.  ».  88  & Moller  ».  381-  item  RuJling  Jefcript.  de  Stockholm  p.  3 t. 

383  item  Stiernm.  L c.  par.  191.  (fe . il.  (i)  Cfr.  Oper.  Conringli  T.  VI.  p.  365. 

Meiern  A.  P.  IV.  Ttm.  VII.  art.  Salvius  369.  (f  777. 

. , • , 1 '1  * ■. 


(*)  Ce  fut  de  ce  grand  Ouvrage  que  le  lavant  Bernard  porta  ce  jugement  équivoque 
dans  les  Nouvelles  de  la  Bip.  des  Lettres  1683.  pag.  136.  difanr,,.  Si  cet  Auteur,  qut 
r , eft  Médecin,  efl  capable  de  ce  que  nous  avons  vû , que  ne  feroit-il  pas,  l’il  travail- 
„ loit  à des  livres  de  Médecine.  Mais  noue  Rudbecie  y a suffi  travaillé  & a fait  voir 
„ qu’il  n’avoit  pas  moins  de  génie  & de  jugement  en  ce  qui  regarde  cette  fcience. 

(f)  Il  fe  mêla  même  de  réfoudre  des  quittions  en  Théologie.  Voici  ce  qu’il  dit  an 
fujèt  des  bennes  ouvres  (s).  Les  Théologiens  s’emredifpuicnt  r „ Utnrm  bena  Optra 
„ (fini  fiwiiumpia  viut)  fini  necejjaria  ai Jaluttm Y Affirmât  Horacjus.  Mifiici  dicimt 
„ tj]e  ncceffarta,  fed  non  ad  falutem.  Sublalis  iftil  duabus  vocibus , ad  Salurem,  de  reli- 
„ fuo  con/entlunt.  Solutto:  Sunt  neccjfaria  ad  falutem  non  efficienter , jkd  ut  conditie  fubjcSi 
„ jahtandi.  Sgo  Jeitedlcere:  quia  très  jura  fiâtes  beminis , Nattera,  Grtaitt , Gleria,  I- 
„ detqut  nemintm  venin  ad  fiatum  gleria , nifi  puéril  in  ftatu  gratin.  De  ftatu  gratta  au- 
„ tem  quaritur , quemtdtaceuiritur , conferVMur,  amimtnr.  recnperatur?  {plane  fie  ut  J u- 
„ rit  Con/ulti  bac  fuanmt  de  rerum  dtminiis ) Stator  gratia  acquiritur  lela  fiie , tliam  fe- 
„ cundum  Pontificios  : confervatur  fide  (f  bénis  operibus  feu  pii  vivende.  Amittitur  infi. 
„ délitait  vel  male  vivende , vtl  utroque  , quia  non  Jolum  non  credende , fed  etiam  centra 
„ Dec  ait  g i pracepta  peceaàde  erciiimut  gratia  Dei.  Itecuperatur  panittntiu  k?  qua  ad 
„ eam  reqttirtmtur.  Quant  netelfaria  erge funt  bena  Optra  Jeu  fiudium.  pia  vite  ad  bee  ut 
„ firnus  in  gratia  Dei , tem  necejjtria  funt  ad  gloriam  feu  falutem  aiemam  : non  quoi  bonis 
„ operibut  mereamur  Vitam  aternam . fed  ut  conditie  SubjtÙi.  Mac  epintr  ejje  orthodoxe  , 
„ denec  cmtrarium  probetur.  Vole  (f  ignofee  Tbealtgixanli  Politieo. 

(0)  V.  Sa  lettre  la  i»»».  an  secrétaire  André  CjlUaglrt  dam  le»  Paltatkldlana. 
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I.'an  Roi  Olave  Shttkonung  , qui  avok  détruit  le  Pagànifrae  en  Suède , ,&  l’autre 
Gujiave  IVafa , qui  a voie  délivré  le  Roïaume  de  la  fervitude  du  Roi  Cbri- 
Jlicm  il.  & du  joug  du  Pape.  Ses  autres  ouvrages  paliènt  le  nombre  de 
trente  & un  (a).  ..  . 

Jonas  Pétri,'  Evêque  de  Linküping  , a publié  plufieuts  ouvrages  de  pié- 
té : mais  il  s'eft  plus  fait  connoître  par  Ion  Diélionaire  Suédois , Latin  de 
Allemand,  imprimé  en  1640.  in  folioté).,  î , 1 .j. 

Les  Ouvrages  d’antiquités  de  Suède  compofés  par  Martin  AJcbenhu , dota 
il  y a vingt-fix  Traités  en  Manufcrit  dans  les  Archives  des  antiquités  de 
Suède  , nous  fervent  d’autant  de  preuves  de  là  capacité  en  ce  genre  de  li- 
térature  (c). 

Il  ne  faut  pas  douter  que  le  Doéteur  Jean  Mattbiæ  , que  Gtijlavc- Adolphe 
choifit  lui-mérae  pour  etre  Précepteur  .de  la  Princeflè  Chrijline,  fa  Allé,  ne 
fut  verfé  dans  toutes  les  branches  des  belles-lettres.  Il  pailà  plufieurs  an- 
nées dans  les  Univerfités  de  Suide  & des  pais  étrangers  , où  il  donna  de 
bonnes  preuves  de  fon  érudition.  Après  cela  Gttflave  le  fit  Profefieur  en 
Poè'fie  à Upfal.  11  fuivic  le  Roi  en  qualité  de  fon  Chapelain  dans  l’expédi- 
tion à' Allemagne  , & aïant  été  défigné  Précepteur  de  Cbrijlme , il  entra  au- 
près d’elle  en  cette  charge  & comme  Aumônier  de  la  Cour  (À.  Nous  a- 
v.  ci-dcflus  vons  dit  ci-deflus , quels  grands. progrès  la  jeune  Reine  kvoit  faits  dans  fes 
|"<J  études  fous  fa  direction.  L'an  1 643.  il  fat  fair  Evêque  de  Strengniis:  mais 
fc  voïant  foupçonné  de  pancher  vers  le  Syncretifme  dt  d’autres  innova- 
tions dans  la  Difcipline  Eccléfiaftique  , que  le  Clergé  du  Roïaume  croïoic 
être  cachées  dans  (es  dix  Traités  publiés  fous  le  titre  de  Rami  Olmee  Septen- 
trbnalis;  il  prévint  lui-même  unepourfuite  ultérieure  en  réfignant  fon  Evê- 
ché en  1662  & mourut  deux  ans  après  (r).  Il  étojt  fort  laborieux  & on  a 
de  lui  plus  de  cinquante-cinq  ouvrages  imprimés,  dont  Mr.  Stiemman don- 
ne la  lilte  (J)  , & entr’autres  la  Grammaire  latine  qu’il  compofa  à l’ufage 
de  Chrijline  intitulée  Grammatica  Latina  & réduite  etif  trois  ou  quatre  .feuilles 
feulement,  dont,  par  la  nouvelle  Edition  que,  M.  Zuerius  Boxbomius  en  pro- 
cura , quelques  Ecrivains  l’ont  faullement  appellé  l’autenr.  L’Evêque  Mat- 
tbite  mit  au  jour  en  1659.  fes  principes  de  la  Religion  Chrétienne  en  latin, 
qu’il  dédia  à Chrijline , en  l’exnortant  à fe  fouvenir  des  belles  leçons  de  Mo- 
rale & de  Chriluanifme  , qu’il  lui  avoit  données  dans  ion  enfance.  La 
belle  lettre  qu’il  lui  écrivit  fur  le  bruit  qui  s’étoit  répandu  qu’elle  alloit  chan- 
ger de  Religion  , fera  inferée  dans  Ion  Heu.  Elle  continua  d’avoir  tôû- 
. jours  de  l'eftime  & de  l’amitié  pour  fon  Précepteur  , lui  failant  donner  & 

à fes  fils  & gendre  de  bonnes  penfions  , leur  donnant  même  des  terres  <Sc 
des  emplois  dans  fes  domaines  (g). 

• 70/tas 

, N ■ ..  r ■ , , t IV.. c -i - *.  , 

(a)  V.  Stiemman  l.  e.  pag.  206.  (e)  y.  Prenflich.  Zehcnd.  P.  Ilf:  pag. 

(.b)  Idem  pag.  215.  367.  Rango  Suecia  Orthod.  p.  235  (f  165. 

(c)  Idem  p.  217.  - Palmik.  Regltret  du  Sinat  «1647.  p.  71t. 

(a)  Scheffer  Suecia  lit.  p.  123.  (fe.  item  (f)  L.  c.  par.  2ti.  f fc. 

Stiernm.  I.  c.  p.  319.  Moller  Hypomq.  p.  (g)  K Ler  Régitret  de  Mr.  de  Kilt  cbes 

387-389.  , . - Rûlamb  Part.  L p.  370.  tS32.  (fc. 
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Jouas  Afttgni,  Docteur  en  Théologie  & Evêque  de  H'exio  n’étoic  pas  LW 
moins  laborieux  que  Jeun  Maithia  , puifqu'il  nous  a lai  lié  au  de-là  de  cia-,  l6*5' 
quante  cinq  Dillortauons  & Traités  de  Philofophie,  ou  fur  des  matières 
Théologiques  (a).  * • • . 

jean  Canut  i Le  tutus , Archevêque  de  Suède  , étoic  un  Prélat  de  grande 
capacité.  Il  favoit  ji  bien  foutenir  l'autorité  du  Clergé  , qu'il  s’attira  par-,  • 

•là.  toute  faconfiance.  Entre  vingt  quatre  Traités  qu’il  a publiés , celui  de  la. 

Vérité  & de  l'excellence  de  la  Religion  Chrétienne  & fes  Commentaires 
fur  plulieurs  Livres  de  la  Bible,  fout  fort  eltimés.  Il  mourut  en  i<5<59  (h).,t 
Ijtacl  Bring,  Proft-ficur  en  Droit,  a laiffe  quelques  Traités  fur  des  fujèts 
du  reflort  de  fa  prufellion.  Il  mourut  en  1648  (c). 

Liment  H 'al lin,  Evêque  de  Strengnds  ctoit  un  homme  fort  éloquent,  qui 
en  a lailfc  de  bonnes  preuves  dans  plulieurs  Pièces  d'Eloquence  qu'il  a pu- 
bliées à l’occalion  de  la  mort  & des  funérailles  de  Gujlave-riduljthe  & d'au? 
très  , aïant  mis  au  jour  au  de-la  de  cinquante  PiiTertationa  , Sermons  «St 
Harangues  (J).'  • " ; , 

Jeun  & Sigifmond  GylknJIierna  , deux  Frères  d’une  naiflance  très-diflin- 
guee,  étoient  fort  verfe*  dans  les  belles- lettres  , aïant  entr’autres  réduit 
en  Aphorifmes  les  Livres  de  Politique  de  JuJle-Lipfe  (e).  > 

0 lave  Vcreiiui  Profefleur  à Upfal , entendoit  très  - bien  les  belles -lettres 
& les  antiquités  de  la  Patrie.  Sa  Runograpbia  ScanJica  antiq.ta , fon  Hiftoria 
Gotborum,  les  Lettres  & fes  Opufcula  varia  font  d'un  ltyle  comparable  a ce- 
lui des  auteurs  de  la  belle  Latinité  (/). 

Junas  Hambrteus  , Aumônier  de  i’AmbalTade  de  Grotius  à Paris  , étoit 
très-favant  dans  les  Langues  Orientales  : ce  qui  porta  le  Roi  de  France  à le 
nommer  fon  ProfelTeur  Extraordinaire  dans  ces  Langues  à Paris.  On  lui 
confia  la  révifion  & la  correction  de  plulieurs  Ouvrages  des  Pères  de  l’E- 
glife  qui  s’imprimèrent  alors  dans  l’Imprimerie  Roïale  (/■).  .11  a publié 
vingt-quatre  Traités,  dont  il  y en  a de  traduits  en  François  , comme  l'Ef- 
chauguette  de  McJJènius  & la  Harangue  de  Freinshem  à l'honneur  de  Ch rj li- 
ne. Il  fe  trouva  lbrt  embarraflè  à Palis  à caufe  des  detes  que  des  Suédois 
avoient  contractées  pendant  leur  féjour  en  France  & dont  il  s’étoit  rendu 
caution.  Ces  Débiteurs , tardant  de  s’acquiter  de  leurs  dêtes  , l’obligé- 
rent  d’expofer  le  cas  dans  deux  ou  trois  Traités  imprimés  à Paris  en  Suèdois4 
où  il  prie  le  Roi  de  ks  contraindre  par  voïe  de  juftice  à fatisfaire  à leur 
devoir  (h).  La  quérelle  qu’il  eut  avec  l’AmbafTadeur  de  Suède , elt  allez 
plaifante  pour  avoir  place  ici.  L'Ami  de  Grotius  en  fait  le  rapport  en  ces  ter- 
mes (i).  „ Les  dimanches  au  matin  préchoit  dans  l’hôtel  de  Grotius  un 

Mi- 

(a)  Stiernm.  I.  e.  pag.  236. 

(t>)  SchcfF.  (f  Mol  lcr/,  c.p.  103  fc? 
p.  385.  Stiernm.  I.  c.  p.  144  & 284.  ■ 

(c)  Jilcm  p.  29$. 

1 ht)  Stiernm.  I.  c.  p.  331. 

(e)  Idem  p.  312. 

(/ 1 V.  la  préface  des  fes  Opu feules,  item 
Ssbcffier  i.  c.p.  19-  ij8.  item  Moller  I;  e. 

p.  408-410. 

Tome  I. 


(g)  V.  Cellii  Mérita  & /«ta  Jonæ  Ham- 
bræi  f-tijJim.Schclï.  Suce,  lit  p.  103.  Stiernm. 
p.  313.  Moller  /.  c.  p.  385.  Palinsk.  art. 
Hambr. 

( b ) l'.  Ses  Traités  fur  les  Dites  de  quel- 
ques Seigneurs  Suédois  à Paris  1 66i-ij'c.  où 
il  produit  auffi  fes  Paternes  du  Roi  de  l-'rance. 
(I)  Aubcry  du  Mauricr  Mua.  de  Iloll. 
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„ Miniftre  Suédois  nommé  le  Doêteur  Hambrttus,  Luthérien  très-opiniâtre 
,,  (*),&  les  après-midi  il  faifoit  prêcher  un  autre  nommé  Mr.  à' Or,  atta- 
„ ché  aux  opinions  de  Calvin.  Ces  Minières,  & fur-tout  Hambrttus,  au 
„ lieu  d’expliquer  purement  & firtplement  la  parole  de  Dieu , fe  jettoient 
,,  à corps  perdu  dans  la  controverfe  avec  tant  de  paflion  & de  violence , 
„ que  leurs  fermons  n’étoient  pleins  que  d'inveftives,  dontMr.  Grotius  s’é- 
„ tant  enfin  laflfé  les  exhorta  d’expliquer  l’Evangile,  fans  blefTer  la  chari- 
té  Chrétienne.  Sur  quoi  le  Doéteur  Hambrttus  lui  dit  : qu’il  ne  pouvoir 
„ s’empêcher  de  dire  ce  que  Dieu  lui  infpiroit  : tk  Mr.  Grotius  lui  aïant 
„ enfin  ordonné  ou  de  s’abftenir  de  dire  des  injures,  ou  de  ne  plus  prê- 
„ cher,  cet  Hambrttus,  le  quittant  en  colère,  & descendant  le  degré,  di- 
„ foit  en  grondant  que  c’étoit  une  chofe  étrange , que  l’Ambalfadeur  de  la 
„ Couronne  de  Suède  voulût  fermer  la  bouche  au  Saint  Kfprit , ce  que  Gro- 
„ tins  me  conta,  crévant  de  rire,  & me  difant,  que  cet  Hambrttus  fe 
„ plaignoit  par-tout,  qu’il  fermoit  la  bouche  au  Saint  Efprit,  parce  qu’il 
„ voulut  l’empêcher  de  dire  des  injures  à fon  Prochain. 

Ifaac  Rotbovius , Evêque  à'Abo , étoit  un  grand  Théologien  , que  le 
Chancelier  Oxenjliema  eibmoit  beaucoup  «Se  avec  qui  il  entretenoit  un  étroit 
commerce  de  lettres.  Il  y a vingt -deux  Ouvrages  de  Théologie  & de 
Piété  publiés  fous  fon  nom  (0). 

J oruts  Bergeri  Rotbovius  ne  cédoit  pas  au  Frère  en  fait  de  litérature.  Nous 
ne  citerons  que  fes  „ Quajliones  Mifcellaneas  Hebraicas,  Caldaicas,  Syriacas  , 
„ Grttcas  &r  Latinas  Hetcris  & Nuvi  Tcjlamenti  publiées  à Jena  1603.” 
qui  lui  attirèrent  une  grande  réputation  au  dehors  (A).  • 

Jean  Franckenhis , Profefleur  en  Médecine  étoit  très-favant  & fort  expé- 
rimenté: ce  que  prouvent  les  vingt  trois  Traités  <&  Diflèrtations  égale- 
ment folides  & curieufes  qu’il  a publiées.  II  mourut  en  1661  (c).  L’an  1640. 
il  lui  fut  enjoint  de  faire  publiquement  des  Dïffeftions  Anatomiques,  mais 
il  ne  l’entreprit  que  par  ordre  exprès  de  Cbriftine , pour  n’étre  pas  expofé 
à la  critique , parce  que  c’étoit  quelque  chofe  de  nouveau  en  Suède , que 
d’anatomifer  les  Corps  humains , comme  l’a  remarqué  le -célèbre  Profefleur 
Roberg,  qui  dit  aulîi  à fon  fujèt,  qu’il  alloit  toûjours  bôtté  & éperonné, 
même  à l'Eglife,  «St  que  ce  fut  en  cet  équipage  qu’il  fut  mis  dans  le  cer- 
cueil (d). 

Sténo  Bielke , Sénateur  de5«é«fr,étoitun  Seigneur  très-favant &doué  d’une 

• grande 


(s)  Moüeri  Hjp.  pag.  38s.  Stiemm.  I.  (e)  Sticrnm.  p.  331. 

C.  p.  319.  fon  /Iboa  lit.  pag.  36  fi?  37.  [d)  V.  Robcrgii  Vita  Medù.  Suec.  Mjc, 

(P)  Falmskôld  art.  Rotbovius.  Tom.  111.  art.  l-ranckenius. 


(*)  On  ne  comprend  donc  pas , comment  il  a pû  être  neeufe  de  relâchement  dans  la 
Religion  Luthérienne.  Moittrus  dit  li-delTiis  (i)„  Teporis  in  Rcligime  lAiitrana,  col • 
„ lufionis  cum  Grotio  Papiznntc,  avaritia  fÿ  negligentia  in  officio  irjunulatur  i Joh.  Scy- 
» ferto,  Uimenji , in  ClaJ/ico  Bclli  Sacri  contra  Grotium  fapijiam  pag.  13  aj.  31  & 4s. 

(1)  Dus  fes  Hypomaemi»  J.  c. 
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grande  éloquence.  C’eft  de  lui  que  Guflarae- Adolphe  dit  que  fi  le  Chancelier 
Uxenfl'iema  venoit  à manquer,  il  ne  connoiflbit  perfonne  autre  en  état  de 
remplir  fa  place  que  ce  Sténo  Bielke  (a).  Il  étoic  Légat  perpétuel  de  la 
Suède  en  Allemagne,  où  il  mourut  en  1637.  On  a de  lui  cinq  Traités  de 
politiques  imprimés,  qui  font  de  bons  garants  de  fa  capacité. 

Eskillus  Petraus  , Evêque  d 'Abo,  excellent  Philolbphe  & Phyficien  pour 
ce  tems-là  : ce  dont  plus  de  trente  Diflèrtations  de  ce  genre  font  foi.  On 
a aufli  de  lui  plufieurs  Traités  de  pieté.  Il  mourut  en  1657  (P). 

Jean  Andrea  Dryander,  Pafteur  en  Smalande.  Palmskold  a remarqué  au 
de-là  de  cinquante  Traités  de  fa  compofition  du  tems  de  la  Reine» Cbrijline 
dont  plufieurs  font  encore  en  Manuicrit  (c). 

Sueno  Jona,  Profefleur  en  Langues  Orientales  à Upfal,  étoic  fort  verfé 
en  même  tems  dans  les  antiquité» du  pais  (d). 

Le  Baron  Gufltroe  - Hom , Sénateur  de  Suide , Seigneur  fort  lettré,  fut  .’ 
emploie  en  Ambaflâde  en  France  & en  Angleterre,  où  il  avoit  fi  bien  appris 
les  langues  de  ces  pais,  (dans  fes  voïages  precedents)  que  les  François  <St 
les  Anglais  mêmes  lui  en  portoient  envie  (e). 

Olave  Ltmrclius , Evêque  de  Wejleras  , homme  extrêmement  laborieux  : 
ce  que  font  voir  plus  de  cinquante  ouvrages , plus  ou  moins  étendus  qu’il 
a donnés  au  Public , dont  quelques-uns , qui  roulent  fur  la  Théologie , font 
très  eftimés  encore  de  nos  jours.  Il  mourut  en  1670  (/). 

Martin  Gejlrmgius,  Profefleur  à Upfal,  étoit  bon  Mathématicien , comme 
il  paroit  par  les  Traités  de  Géométrie,  d'Optique,  d’Aftronomie  & de 
Méchanique  qu’il  a publiés,  outre  fon  Algèbre,  qui  eft  encore  en  Manu- 
icrit. Il  mourut  en  1648  (g). 

Laurent  Raimundus , Pafteur  de  Tyringuen,  homme  très-favant , compofa 
en  1637 , l’hiltoire  de  la  Réformation  de  Suède  & l'hiftoirc  de  la  Liturgie 
en  1638-  du  tems  du  Roi  Jean  III.,  laquelle  Mr.  de  Nettelbladt  a inferée 
dans  fa  Bibliothèque  Suédoife.  Son  grand  ouvrage  étoit  une  explication  fur 
toute  la  Bible , fous  le  titre  d ’Exercitium  Tbeologicum , en  latin , en  vingt 
gros  volumes  manuferits,  dont  par  malheur  il  ne  s'en  efteonfervé  que  trois, 
les  XVII.  autres  s’étant  perdus  (A). 

Nicolas  Buddeeus , fut  Profefleur  en  Mathématiques  à Strengnds.  Plus  de 
XVIII.  de  fes  Traités  qu’il  a publiés  fur  cette  fçience  font  voir  qu'il  la  pof- 
fédoit  (i). 

Eric  Brurmerus , homme  très  • célèbre  en  toute  forte  de  litérature  , étoic 
Profefleur  en  Théologie  & fur-intendant  à Gotbembourg  Son  habileté  ell 
amplement  expofé  dans  l’Oraifon  funèbre  que  lui  fit  le  Profefleur  Martin 
Brurmerus.  Il  mourut  en  1(5(54  W- 

Pierre 


(»)  Loccen  Hijlc  Suec.  Libr.  IX.  p.  681. 
Stiermn.  t.  c.  pag.  339. 

(b)  Idem  p.  341. 

(c)  Art.  Dryander. 

(d)  Sticrnm.  I.  c.  p.  347, 

(0  Idem  p.  357. 


(/)  Stiernm.  p.  371. 

(g)  Idem  p.  390. 

(h)  Palimküld  M/c.  art.  Raimundvll. 

(i)  Stiernm.  p.  414. 

(*)  Idem  p.  419  ÿ 463. 
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' Pierre  Rezandcr  étoit  fort  verfé  dans  la  belle  litérature  (a).  Le  Tarant 
Freinshem  le  félicitant  en  1648-  fur  fon  Traité  Grec  , fous  le  titre  de  Om- 
mentatio  ad  Juniorwn  InJUtutimem , prend  de-là  occafion  de  faire  fentir,  com- 
bien Chrijlme  avoit  excité  en  Suède  le  goût  des  Lettres  & des  Sciences  r „ Qàt 
,,  non  videt , dit-il , doéirinas  artcfque  liberales  bic  jkrcre  maxime  ? Qttis  non  a- 
„ nhnadvertit  qtwtidie  optimum  quemque  ad præclara  rnnia  an'rmari  (ÿ  conjùrgere? 
,,  Invitante  partrm  præmiis  ampüjfimis , partim  fanttijftmo  exemple  fuo,  Auguf.if 
„ fima  ilia  Chriftina , cm  nihil  par  ejji  nihilque  fectmdum  vere  dixeris .” 

Laurent  Fornelitis  Profeflêur  en  Poëfie  à Upfal , remplit  cette  charge  di- 
gnemerit.  L’Epitaphe  qu’il  fe  fit  à lui  - même  eft  remarquable  en  ce  qu’il 
dit:  que  perfonne  n’avoit  mieux  vû  que  lui  les  bleflùres  de  Gujiavc-Adolphe. 
Ce  qui  a fait  croire  à plufieurs , qu’il  avoit  été  préfent  & témoin  oculaire 
quand  Gtijlavc  - Adolphe  fut  tué  à Luzen  (9).  Mais  le  Doéteur  Roberg  Pro 
fefTeur  en  Médecine  , a expliqué  raifonnablement  cette  Enigme  , difant  : 

Ïue  Fomelitts  fe  trouva  juftement  fur  le  lieu  où  on  porta  le  corps  mort  dû 
Loi , & qu’étant  préfent  quand  il  fut  nettoie  & embaumé  , il  pouvoit  dire 
que  de  tous  ceux  qui  vivoient  alors  , perfonne  n’avoit  vû  les  bleflùres  de 
Gujlave- Adolphe  mieux  que  lui.  Il  mourut  à Upfal  1 673  & voici  comment 
il  s'exprime  dans  fon  Epitaplie  : 

\ 1 ; • 

,,  Gothia  me  genuit , Batavifecere  Magijïrum: 

,,  Upfaîia  exccpit:  porticus  h<sc  fepelit. 

„ Ncmo  me  melhts  Gajlavi  minera  Regis 

„ Ftdit:  idmSaxo,  LeSlor,  habit 0 r.ovum  (c)." 


Jcmas  Baazius , Evêque  de  Wexà'i , s’eft  rendu  célèbre  tant  au  dehors 
qu’en  Suède  par  plufieurs  bons  ouvrages  , dont  fon  Harmonia  Evangélisa  & 
ion  Hijîoria  Ecckfuijlica  font  entr’autres  fort  eflimées  (df  Nous  remar- 
querons, par  rapport  à ce  dernier  ouvrage,  que  comme  il  avoit  taxé  trop 
fortement  la  conduite  de  Jean  Mejfenhts , & expofé  les  raifons  pourquoi  il 
fut  envoie  en  prifon  perpétuelle  à Cajaneborg  , d’une  manière  qui  n’étoit 
pas  conforme  à la  vérité  , la  Régence  de  Suède  lui  écrivit  là  - deflus , qu'il 
eut  à corriger  les  endroits  qu’elle  lui  indiqua  avant  que  les  exemplaires  de 
cette  hiftoire  fuflênt  diftribués,  pour  ne  pas  rendre  fufpeft  de  fauflèté  le 
refie  de  fon  hiftoire  ( e ).  On  en  trouve  pourtint  des  Exemplaires  , d’où 
ces  endroits  ne  font  pas  ôtés. 

Laurent  Stigzelius , Archevêque  d‘ Upfal,  étoit  un  homme  profondément 
favant,  au  jugement  duquel  les  Théologiens  Luthériens  dans  quelques  A- 
cadémies  d'Allemagne  en  appelèrent  dans  les  controverfes  qu’il  y avoit  a- 
lors  entr’eux.  La  Reine  Chrijline  fe  fit  un  plaifir  d'aller  fouvent  de  Stockholm 

à 

(a)  Palmsk.  Mjc.  art.  Rezandcr.  (i)  PatriokùlJ  M/e.  art.  Baziu?  S’Schef- 

(>)  Stiemm.  I.  e.  p.  473.  item  Scheff.  fer  I.  c.  p.  72.  il.  Moller  I.  c.  p.  378. 

Suee.  lit.  p.  141.  (e)  Cette  lettre  à lui  écrite  eft  du  25  Mut* 

(c)  ltoberg  lrttz~  Me  die.  Suee.  art.  For-  en  1643. 
oelius. 
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à Upfal  pour  affilier  eux  Exercices  Académiques , où  il  préfidoit.  Sa  con-  Lan. 
fiance  en  lui  ctoit  fi  grande  , quelle  ne  conduoit  rien  en  fait  de  Religion  l64’- 

fans  Tavoir  confulté  préalablement.  : Les  ouvrages  qu’il  a publiés  palTenc 
le  nombre  de  trente  fix & fes  Commentaires  fur  pluficurs  livres  de  la 
Bible  méritent  bien  d’être  publiés.  11  mourut  en  1 6 77  (a), 

Enevald  Suenonius  , Profefleur  à Upfal  & à la  fin  Evêque  à Lund  en 
Scanie.  Plufieurs  de  lès  ouvrages  montrent  fon  travail  & l'on  érudition. 

De  ce  nombre  font  fes  commentaires  fur  le  Pentateume  & fur  les  Prophètes 
Daniel , Hofi  & Joël , qui  n’ont  pas  pourtant  été  publiés.  Comme  il  étoit  * 
Reéteur  de  l’Univerfité  à' Upfal  en  1650.  lors  du  couronnement  de  Chrifline, 
elle  lui  fit  donner  autant  de  velour  pour  fon  habillement  qu’aux  Evêques  du 
Koïaume  (b). 

Jean  - Stiembiik  fort  lettré  , & eflimé  de  la  Reine  Chrijlhw.  Il  a pu- 
blié quelques  ouvrages  de  la  Jurisprudence  , & fon  Traité  du  Droit  ancien 
des  Suédois  6i  des  Cotbs,  de  Jure  Sueomtm  & Gothorum  vetujlo,  lui  a attiré  une 
approbation  générale,  même  chez  les  Etrangers.  11  lailïii  une  fille  Mar- 
guerite Stiembôk , dont  on  a de  grands  Recueils  & extraits  tirés  des  meilleurs 
Auteurs  Latins  & autres , qu’elle  avoit  lûs  avec  beaucoup  d’attention.  Elle 
fut  mariée  au  Profefleur  Pierre  Rudbeck  (c). 

Jean,  Binait  & Jacob  Skytte,  trois  Seigneurs  très-verfés  dans  la  belle  litd- 
rature.  Le  prémier  fut  Précepteur  de  Gujlave- Adolphe  & devint  , après 
plufieurs  Ambaflades  , Sénateur  de  Suède  & Chancelier  de  l’Univerfité 
d 'Upfal.  Ce  fut  l’an  1622.  qu’il  y inftitua  une  chaire  de  Profefleur  en 
Hiltoire  & en  Politique,  lequel  de  fon  notn  efl  appelle  Skyttiakus. 

Il  lui  affigna  des  terres  de  des  biens  en  fond  fi  conlidérables , quelle  y effc 
réputée  la  mieux  dotée  de  toutes  les  Profeflions.  Le  prémier  inlbtut  vouloir 
que  cette  Chaire  fut  remplie  d’on  Sujet  étranger,  qui  eut  acquis  une  grande 
réputation  dans  la  République  des  lettres  , afin  d’exciter  par  fon  exemple 
les  Profeflëurs  régnicoles  à s'acquitcr  duëment  de  leurs  fondions  (*).  Le 
Roi  dé  Angleterre  lui  fit  & à fes  Frères  l’honneur  de  Es  créer  Chevaliers.  Ils 
ont  compofé  plufieurs  Traités  d’ililtoire  dit  de  Politique, dont  quelques-uns 
fe  trouvent  encore  en  Manufcrits  dans  les  Archives.  Ils  entraenoient  une 

cor- 


fa)  Sticmm.  I c.  p.  4*1.  SchrfTtt  p.  136.  Ab.  lit.  />.  22  f$C. 

U H'iue  Me  mtr.  TbeoUgor.  p.  1525.  (c)  Stiernm.  Itibl.  p.  536.  Falmsk.  art. 

(b)  Palmslt.  Afjir.  an.  Suenonius.  Stiernm.  Stlcinhok. 


■ (*)  Cette  libéralité  du  Sénateur  Baron  Skytte  porta  aufli  d'autres  familles  de  Suidt  à 
faire  du  bien  & des  legs  conlidérables  en  biens  fonds  & en  argent  comptant  en  faveur 
de  la  jeunette  du  Pals , non  feulement  pour  pourfuivre  leurs  études  dans  les  Univerfités 
de  la  Patrie,  mais  aufli  pour  fe  perfectionner  dans  celles  du  dehors.  Telles  font  le- dit- 
potttions  t'eftamemnires  des  familles  de  Bielke,  de  Cyldenbielm,  de  Bitner,  de  Hein 1- 
, /eût,  de  Stiegler , de  Sparfehi . de  IVredt , de  Piper,  &c.  Ce  qui  avec  ce  qu’on  don- 
ne aux  Pcnfioimaircs  (Stipendiait)  que  In  Couronne  entretient , fait  quelques  centaines 
de  miliers  .l'Ecus  en  capital,  dort  l’IntétCt  annuel  n eü  emploTé  qu'à  féconds:  les  pro- 
grès des  jeunes  Eiudir.ns  & leur  faciliter  les  moïens  de  faire  leurs  études  & leurs  voïa- 
ges  avec  d’autant  plus  de  commodité.  Volez  les  preuves  citées  lit.  (nj  a la  page  fulvame. 
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ï.'an  correfpondance  familière  avec  J.  Gerh.  VoJJtus  (*)  & d'autres  favans  de 
leur  tems  (a) 

1 André  Bureeus , Secrétaire  du  Roi  a rendu  un  bon  fervice  à la  Patrie , par 
les  bonnes  Cartes  Géographiques  de  Suède  qu’il  a publiées , & qui  ont  fenri 
de  modèle  à toutes  celles  qui  ont  paru  dans  la  fuite  (b). 

Jean  Tbomet  Bureeus,  du  même  nom,  mais  d’une  autre  famille.  Gujltne- 
Adolphe  le  fit  fon  Bibliothécaire , en  joignant  à cet  emploi  la  charge  .d'anti- 
quaire , parce  qu’il  entendoit  parfaitement  les  antiquités  du  Nord  (e).  L’an 
1647.  Chrijline  recommanda  fort  cette  étude  dans  fa  lettre  au  Confiftoire 
d ’Upfal  & qu’on  devoit  ramafier  toutes  les  infcriptions  de  greffes  pierres , 
dont  le  Roïaume  étoit  parfemé , ordonnant  qu’on  Jaiflat  à Bureeus  quelques 
Penfionaires  du  Roi  à l’Univerfité  d'Upfal  qui  lui  prétaflènt  la  Main  & fif- 
fent  des  voïages  dans  les  Provinces,  pendant  l’Eté,  pour  tirer  une  notice 
exacte  des  antiquités  qui  s’y  trouvoient  (d).  Bureeus  étoit  aulïi  fort  dans 
les  Mathématiques,  particuliérement  dans  l' Agronomie,  dans  la  Méchani- 

3 ue,  dans  les  langues  & même  dans  la  belle  Poëtie:  Mais  à la  fin  il  donna 
ans  le  Myftique  (e)  & publia  en  1644.  un  Traité  en  Suédois,  fous  le  titre 
de  fupputation  du  tems  des  Chérubins  & du  rugiilëment  du  Lion  du  Nord, 
qu’il  dédia  à Chrijline , où  il  annonça,  que  le  premier  terme  de  la  fin  du 
Monde  arriverait  le  5.  Mai  1647-  & le  dernier  l’an  1674.  Là-dcfliis  il 
distribua  aux  pauvres  tout  ce  qui  lui  reftoit  en  propre , jufqu’au  premier 
terme  qu’il  avoit  prédit.  Mais  par  malheur  pour  lut , le  dernier  jugement 
ne  vint  point  & il  le  vit  obligé  de  folliciter  la  Reine  pour  avoir  dequoi  fub- 
filter.  Il  l’obtint  bien  à la  fin,  mais  ii  n’eut  pas  avec  cela  les  rieurs  de  fon 
côté.  II  mourut  l’an  1C52. 

11  y eut  encore  un  de  ce  nomappellé  Jacques  Zabrazynthus  Bureeus , Evê- 
que de  Strengnds  , qui  mourut  en  1642.  Chrijline  fit  voiager  fon  fils  à les 
dépens;  ce  qui  lui  donna  lieu  de  fe  perfectionner  dans  toutes  fortes  de  fçien- 
ces  ; & après  avoir  été  Profefièur  Éxtraordc  en  Droit  & fécrétaire  au  Par- 
lement de  Stockhohn,  elle  le  fit  Préûdent  à Norkoping  , qui  faifoit  partie  de 

fes 

(a)  V.  Bazil  Inventar.  p.  715  736.  item  (c)  ScheiFer  I.  c.  p.  4 9.  (f  Moller  I.  c. 
Teltament  FSrordn.  til.  Upfala  ç?c.  Schef-  p.  375. 

fer  Le.  46  Moller  l.  c.  p.  374  & 375.  ( i ) V.  là-dejjus  Ut  Regttres  de  l’Univerf. 

Sticrnm.  I.  c.  p.  541.  Fellcri  Oi.  Ilanov.  d'Upfal. 

f.  117.  Voüïi  Op.  Tom.  IF.  p.  230.  249.  (e)  Palmsk.  MJc.  art.  Anlr.  Buræus.  it. 

258.  &c.  item.  Bocclerl  bijl.  Belli  Sueco-  Brunneri  Oral.  Funebr.  Buraei  & Block  fur 
Dan.  pag.  316.  Us  Prognojlics  p.  102.  103. 

(b)  Stiemman  /.  e.  p.  346. 
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(*)  Ce  Jacques  Skytte  étoit  charmé  de  voir  les  belles  - lettres  fleurir  en  Suide  fous  la 
Reine  Chrijline  & en  écrivant  i VeJJius  en  1649.  il  lui  en  témoigne  en  ces  termes-ci  fa 
fatisfaélion  (i)„  Ncque  inopia  literarum  (ÿ  Literatonm  hic  laberamus  , quorum  fub  bac  de- 
„ mùm  Rcgina  fpera  pukberrimam  mejjem  futuram  : ut  ad  Gradivum  ilium  Palrcm  Martem 
„ Apollinem  adjunàum  iri  Preefide  » npflris  amis,  leu  augurit  mine  mur. 

(ij  Kefi  Op.  1.  e.  psg.  ),<• 
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fes  Domaines,  où  il  mourut  en  1681  (a).  Il  efl  la  tige  commune  de  la  fa-  L’ao- 
mille  de  Burenskülti  & fon  fils  a été  Gouverneur  en  Scame. 

Nous  avons  parlé  ci-deflusde  deux  Mrs.  Palmskold,  Père  «St  Fils,  & pour  " 
ce  qui  efl  des  bons  ouvrages  qu’ils  ont  publiés,  on  peut  confulter  Scbejfer 
qui  en  donne  la  lifte  dans  fa  Suecia  Hterata  (6). 

Egide  Girt  s’eft  rendu  célèbre  par  fon  hiftoire  de  Guftme  I.  d’Eric  XW. 

& de  Jean  III.  Rois  de  Suède  (c). 

• Scbering  Rofmbane  homme  excellent,  fort  entendu  en  toutes  fortes  de  li- 
térature  & fi  bien  verfé  dans  plufieurs  langues,  qu’il  partait  parfaitement  à 
chacun  des  Ambafladeurs , au  Traité  de  fVeJlpbalie,  où  il  étoit  de  la  part  de 
la  Suède.  Il  fut  envoïé  enfuite  dans  la  même  qualité  à la  Cour  de  France 
(d).  Entr’autres  Traités  qu’il  a publiés  , fes  Obfervations  Politiques  fur 
les  troubles  de  France  en  1649.  font  voir , qu’il  n’approuva  pas  toute  la 
conduite  du  Cardinal  Mazarin.  Ce  Traité  fut  auffi  la  caufe  de  fon  rapel; 
mais  dans  la  fuite  il  devint  Sénateur  de  Suède  (e).  r 

Michel  IVexionius  Gyldenjlolpe , ProfefTeur  «St  enfuite  Aflcflèur  au  Dicafté- 
re  d'Abo,  étoit  trés-favam  «St  prefque  le  prémier  qui  ait  rédigé  en  forme  le 
Droit  Public  en  Suède..  Il  fut  annobli  par  la  Reine  Chrijline.  Ses  Ouvra- 
ges d’Hiftoire,  de  Morale  & de  Politique,  font  encore  eftiraés.  Il  y en 
eut  un  fous  le  titre  de  „ Pnbtica  ad  modemitm  Imperii  Sueco-Gotbici  Jlatian  ac- 
y,  comodata  , domejlicis  paffbn  exemplis  illujbata  , Aboie  1657.  in  8."  qui  fut 
défendu  par  Charles  - Gujave  , à caufe  de  la  diftinftion  qu'il  y faifoit  de  Su- 
jets Médiats  «St  Immédiats:  inter fubditos  & mère fubditos  (/)  (•). 

Jean  Suenonius  Rattmamus  Ferma  prit  le  Doétorat  à Marhnurg  en  1C04.  & 
fut  le  prémier  Dotleur  en  Théologie  en  Suède,  depuis  la  Réformation  de 
l’Eglife.  Il  fut  prémier  Pafteur  à Stockholm  en  1610.  & enfuite  Vice-Chan- 
celier & Reéleur  perpétuel  de  l’Univerfité  d'Upfal.  On  fit  for  lui  ce  dif- 
tique; 


(s)  y.  Palmskôid  & Litzenii  Differt.  de 
Korkopia  P.  I.  p.  lOS.  fift.  Rudling  /.  c. 
pag.  66. 

(b)  Item  Htimin  liter.  art.  Palmskôid. 
ta  PS  Monuments  Palmskôldiana  p.  30. 86. 
92.  ffc. 

(c)  Stiemm.  Bibl.  p.  549. 

(d)  V.  Meiem  Vita  Légat,  in  sfSis  Pat. 


„ Tan- 

Weflph.  T.  FIL  p.  32.  Stiemm.  I.  e.p.  553 
CT  558.  Kappens  Vorrtdt  au  des  Saavedxa 
Gel.  Repubi.  p.  49.  pÿc. 

(•)  St’ernm-  e-  b 84.  IOI.  IOJ  fifua 
CT  Cfiuur.  Anonym.  p.  17.  Wicquef.  simb. 
Lin.  II.  p.  218. 

(/)  Stiemm.  i.  t.  p.  559  ÿ Ab.  lit.  ». 
27-44. 


(•)  Cette  diüir.ftion  fut  pourtant  adtnife  l’an  1650.  Car  la  Reine  Chrijline  difant  au 
Sénat:  que  la  prérogative  de  la  Commune  ou  des  Paîfans  de  Suide  elt  très-grande  en 
ee  qu'ils  font  un  Peuple  Libre  & ingenui  Subdili  Re gni,  qui  "ont  voix  dans  les  AiTem- 
bléesdes  Etats  duRoïaume:  Le  Sénateur  Pierre  llrabi  lui  répondit:  Nous  fommestous 
Sujèts  du  Roîaumc:  mais  les  Paîfans  des  Sujets  Médiats,  St  nous  autres  Immédiats: 
Itujlici  Cives  Junt  Méditai  : nas  veto  Immediati  (ij. 

(1)  Palmii.sU  Siuaits  ad  h.  ann-  pag.  su.  - 
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L'an 

1645. 


Voici  ci- 
el cfl'u*  p j j. 
X17. 


_ V lif-  H /•)  Iti'i  W «jyr  'V  > 

Tandem  Rnum.mntts  qyp.  ^nc  vw  d'olor  ajter: 
Ti'/o  foins  enim  tetnpçrcDodor  ciat. 


»..a 


r jt 
a 


‘ Son  Commentaire  fur  le  Nouveau  Teflament  fe  trouve  encore  en  Ma- 
nuscrit. 11  a écrit  contre  Jlclhrmin  def^catOy  outrç  d’autres" ouvrages  qu’it 
publia  en  1646.  & 1(547.  (<*)  .(  •:  , . Jo 

,7mu  Grprge  Gczcüus,  , Profefleqr  à Durpt  en  îivpnie  a çté  enfuite  Evêque 
SAbo en  Finlande.  Il  a publie  lui.  même  une  Lille  des  Ouvrages  & de* 
Traités  qu’il  a compofés  &.  publiés,  depuis  l’an  1641.  jufqu’en  1683  , qui 
pâlie  le  nombre  de  cent  - cinquante  (A).  La  Reine  Cbrijlinc  Favoit  choilî 
pour  membre  du  Collège  de  Théolqgie,  qq’eÿe  vouloir  établir  en  Allemagne. 
en  faveur  de  la  Religion  Evangélique , pont  qu’on  y travaillât  à la  réunion, 
de  toutes  les  Eglifes  Protell  intes.  IL  entreprit  de  taire  fur  toute  la  B.ble, 
des  Commentaires,  que  fon  fils,  auffi  Evoque  à Abo, acheva  & perftdlioii-. 
na  par  un  travail  de  trente  ans,  dit  qui  font  les  meilleurs  Ouvrages  qu'on. ait 
en  ce  genre.  Le  fils  de  celui-ci , encore  Evêque  en  Finlande , les  a tous 
mis  au  jour  en  trois  gros  volumes  in  folio. 

A ce  que  Mr.  Siiemman  raporte  de  viugt  deux  Perfonnes  célébrés  de 
rUniverlité  d'Abo,  dont  il  a écrit  les  vies,  nous  ajouterons,  au  fujét  de. 
Martin  Htnrici  Stodius , qui  y devint  premier  Profeflcur  en  Langues  Orienta-, 
les  l’an  1640  , & en  1654  ProfelE-ur  en  Théologie  (*).,  qu'entr  autres, 
ouvrages,  il  a compofé  en  latin  une  Calbata  ou  Nécromancie,  dont  î’o- 
riginal  fe  doit  encore  trouver  dans  les  Archives  (c).  La  copie  de  la  pro- 
mtlTe  par  écrit , qu’un  de  fes  Difciples  lui  avoit  donnée , de  tenir  fecrètes 
ces  connoilfances  (j)  fait  juger  , que  tous  lefdeux  ont  été  fort  prévenus 
pour  cette  fyiencç  chimérique  (d). 

Jÿous 


(n)  P.ilm-kôM  Alfc.  art.  Raunnnnus  S1  Epife.  Aboénf.  N.  X. 

Çbrmieon  Pr.tjuium  Sueciæ.  item  Scheffer  l.  {c)  Dans  Jon  Aboa  Liter.  pa*.  19.  fÿc.  i- 
c.  p.  76.  Xÿc-  *0»  SchelFer  1.  c.  p.  317.  (j1  Moller  l.  t. 

(6)  Palmsk.  »'î>.  art,  Gezeliue (f  Stiernm.  p.  391.  r - , ••  •, 

Aboa  lit.  pag.  69-77.  Spcgelii  biJi.Ecel.  (d)  Volez  Palmsk.  JUje. art.  Jhodius.  ; 

. • ..  a 

(*)  Scbeffcr  dit  de  lui  I.  c.  ,,  Martinus  Stodius  in  nova  interprétations  Billhrum  (jf 
„ tranjlatione  in  linguam  Fitmonicatt 1 feciatam  opérât n prccjlitit  Kfchillo  Pctrxo , unà  eu m 
„ Georgio  Mathæi  l’adore  Pukonfi  (ÿ  Uenr.  llütfmaii  Pajl.  MafcHinfs.  volez  aufli  Piae- 
„ cii  Tbeatr.  Anonytn.  paz.  671  AT.  1727. 

(t)  Voici  cette  promcüe  tirée  de  Palm’kSld:  „ Ego  Ericus  Michafilis  V*.  ad.nodum 
,,  Revit*  Difcipulus  indignifilmut , juro  (jt  prmitto  per  virtuttm  omnipuentix  Dsi,  per 

Sanguine*;  Dni  toi/lri  Jefu  Chrifii  (j  per  rejurreHimemmortuorum  (j  éxtremum  judicium 
,',  (j1  per  [uiulein  anima  met  in  fi  le  S.  Calbtiica  omtiipotentit  Dei  (jj  V Rii*  Prxcepteri, 
„ Fautori , Promotori  longe colendiffitno , Xf.  Martino  Stodio:  me  tfutmd  Spiritus  bofee  mees 
„ rexerit  artus . in  cunflii  rebus  iuclem  atjue  obedientem  effe , finniterque  ea  fidélités  om- 
„ nia  put  auditurus  Jum  a V.  R’’*,  [trésors  occulta  tue  Mlnf  rtvelare,  vei  ali  que  m doceree 
„ fine  R*  V*  voluntate  (j1  cottfenfu.  fafupcr  in  endetta  viriute  juro  ff  promitlo , qtiod  non 
„ abutar  aiinuajcietuia  co  itra  Deun  (ÿ  ejus  ma  idata , nec  contra  Minifiros  ejus  (j/  ju/lt- 

„ nam 


' 
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Nous  ne  ferons  que  nommer  ici  quatre  grands  Théologiens  fa  voir  Pierre 
Rang , Abram  l'hctroottius , Jean  Ffathjmius  tk  Hinri  Cmjhnhts  „ dont  le  der- 
nier étoit  né  à Hcljttigfors , ville  capitale  de  la  Provincede  Kyiande en  /•ïh/.uj- 
de.  Après  avoir  fait  leurs  études  uans  les  Ecoles  & les  Univerfités  de  Suè- 
de & achevé  leurs  voïages  dans  les  pais  étrangers,  ils  s’acquittèrent  li  bien 
des  emplois,  qui  leur  furent  confiés  dans  la  Patrie,  qu'ils  devinrent  à la  fin 
tous  quatre  l’un  après  l'autre  Eveques  dans  le  Diocélé  de  IFtboure,  Les  ou- 
vrages qu’ils  ont  publie’s  le  trouvent  dans  Stiernnum  & Schiffer  (a). 

Sigfrid  Aarcmis  Foijius  , ou  comme  il  (è  nomme  dans  les  Pronodics  Af- 
tronomiques  de  l’an  1605  Sigfridus  Arums  Iidfinffmji  iS  étoit  né  dans  la  vil- 
le Hcljhgfors  (b)  ; aïant  fait  de  bonnes  études  dans  fa  jeunellè  , il  fut  gou- 
verneur de  Mr.  le  Baron  GnJIave  lJurn  de  Kankas,  qu’il  accompagna  dans fes 
Volages  hors  de  Suède.  De  retour  avec  fon  Elève,  qui  s’engagea  dans  le 
Mi  litairc  & devint  Pelt-Marcchal  & Gouverneur  Général  de  Poméranie , 
notre  For/ius , s’étant  acquis  la  réputation  d'un  bon  Mathématicien  , fut 
fait  . Profdleur  en  Agronomie  dans  l'Univerlité  d 'Upfal  l’an  1608.  Peu 
avant  ou  après  ce  tems-là,  il  fut  envo'vé  avec  un  IL  lUrckhokcr] ufqu’au  fo  nd 
du  Nord,  pour  tirer  une  éxaéte  connoifiance  de  ce  pais  & en  oblerver  la 
longitude  & la  latitude  (c).  lien  a donné  une  defeription  curieufe  avec  des 
Tables,  qui  le  trouvaient  encore  dans  les  Archives  de  Suède  du  tems  de 
Schiffer.  Il  continua  toujours  a publier  fes  obfervations  A Urologiques,  qui 
en  ce  tems-là  étoient  prefque  par-tout  en  vogue.  Mais  aïant  eu  le  malheur 
de  pronoftiquer  au  Roi  Charles  J K.  que  l’illue  de  la  guerre  de  Pologne  lui 
pouvoir  être  funefle  , comme  cela  arriva;  il  fut  en  attendant  renfermé 
clans  le  Château  d'Orclu  o , l’an  1610.  furtout  parce  que  fes  ennemis  l’avoient 
rendu  fufpeét  de  quelque  intelligence  fccrète  avec  le  Roi  Sigifmond (*).  Trou- 
vé innocent  & mis  en  liberté  il  devint  ProfeiTeur  Roïal  en  Aftrologic  & 
J’alleur  de  l’Eglife  de  Ridderholm  à Stockholm , & ne  laiffi  pas  de  publier 
prefque  toutes  les  années  fes  Pronoflics  Aflrologiques.  J’en  ai  vû  des  an- 
nées 1605.  1606.  1607.  1608.  1620.  1621.  1622.  & 1623.  dont  il  dédia 

quel- 


• LVa 


(a)  V.  Aboa  Ut.  peig.  66-84.  b-  Schiffer  (<■)  y.  Schefferi  Lappmia  illujlr.  cap.  II. 
1.  c.  p.  32?.  fÿ  Mcaicr.f. c.  p.  471.  P ■ 13. 

(ii)  K Palmsk.  Mjc.  art.'  h orfius. 


„ tian  v il  aquitatem.  Sic  ms  Deur  adjuvet  £?  fie  faivet  in  extrtmo  juiieia  : liée  omni» 
„ pretdiëda  ut  et  cemftantlus  nique  fiielius  4 me  iniigna  Jcrvanda  fini,  occulté  hc  m;o  ebi- 
,,  rograpbt  me  vabit  Migare  nique  pradiSa  confirmire  vote,  yinno  Domini  IÔ39.  d.  2 S. 
„ Marti i 

Eaicus  Michaet.is 

• KmmcTrESiii 

(*)  Meffenius  en  parle  ainfi  (1)  : ,,  Sigfridus  Artnus  Iîelfingforfiut  incomparnbilis  Reg- 
,,  ni  Suenc i yf/lronomus , ab  iniuûeis  apud  Regem  Carolum  ri.  1610.  vocatutin  fufpicione m 
„ faSionis  cum  Rege  SigifmunJo  ü*  bujus  ml'ïulandia  occultis  fautoriius,  Otcbrogis  ci- 
„ ira  culpam  fuit  graviter  cruciatus. 

(1)  Dint  fi  Seeuiia  iliufti,  Tom.  Z.  p.  39,  , - 

Terne  I.  Tt  ' 

/ 
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L’an  quelques-uns  à la  Reine  Chrijline,  au  Chancelier  Oxenfiiema , & à d’autre* 
l63S-  Per  ion  nés  de  diflinftion.  Ce  fut  par  fon  Aftrologie  qu’il  s’attira  de  nou- 
velles affaires  avec  le  Clergé  (a).  Il  tâcha  de  s’expliquer  le  mieux  qu’il  pût 
dans  un  Ecrit  l’an  1619  (•).  Mais  cela  n’empécha  pas  qu’il  ne  fut  privé 
des  emplois  qu'il  avoit  à Stockholm.  Mais  à ce  qu’on  trouve  marque  dans 
la  Relation  manuferite  du  Curé  Juron  Schiffer  d Irfiad , qui  efl:  mort  au 
commencement  de  ce  fiéde  âgé  de  73.  ans,  l' or  fins  fut  fait  après  Pafteur  à 
Ekenas  petite  ville  de  Nylande  (f)  , où  il  ne  difeontinua  pas  fes  Obferva- 
tions  d’ Aftrologie , aïant  prédit,  comme  Schiffer  le  prétend,  non  feulement 
le  tems  de  la  mort  d’autres  Perfonnes,  mais  aufti  l'heure  même  qu’il  mour- 
roit:  comme  cela  s’eft:  vérifié  l’an  1637.  à Helfingfors  (b).  Quoiqu’il  en 
foit,  tous  ceux  qui  ont  parlé  de  lui,  conviennent,  que  c’étoit  un  homme 
fort  entendu  & très-eftimé  même  hors  de  Suède  (j).  Mr.  Scheffer  a marqué 

3uelques-uns  de  fes  Ecrits  (c) , auxquels  nous  ajouterons  le  3e  & 4*  Livres 
’Esdras,  réputés  Apocryphes,  qu’il  a le  premier  traduit  en  Suédois  & fait 
imprimer  à Stockholm  en  1613  in  8*  & la  Phyfique  qu’il  compofà  en 
1611.  en  Suédois,  dont  le  manuferit  fe  trouve  dans  les  Archives  (d).  Le 
Roi  Gufiave-  Adolphe  écrivit  l’an  1626  au  Confiftoire  d'Upfal  de  l’examiner 
& de  la  publier.  La  Reine  Chrijline  en  écrivit  de  même,  l’an  1652  le  24 
Mars , & defira  que  cette  Phyfique  fut  imprimée  comme  propre  à donner 
la  connoiffance  des  Choies  naturelles,  voulant,  que  les  Arts  libéraux  & les 
Sçiences  fe  publiaient,  autant  qu’il  feroit  poftible,  dans  la  langue  du  Pais, 
comme  cela  fe  pratiquoit  chez  d’autres  Nations...  Sa  Minéralogie  ou  de- 
feription  des  différentes  fortes  de  Métaux,  de  Mines,  de  Pierres  précieu- 
fes  & de  terres,  fut  imprimée  à Stockholm  en  1643  'n  8°  Son  Miroir  delà 
vie  humaine  ou  Spéculum  vitre  humante . qui  traite  de  la  vie  de  l'homme  de- 
puis le  moment  de  fa  naiifance  jufqu’àfamort  & du  dernier  Jugement,  a été 

im- 

(a)  V.  Pahnsk.  Reg  /tu  Sénat  tul  b.  on».  (0  Suecia  tiw.  art.  Fotfius  p.  68.  it. 
p.  4 il.  Robergii  Mjc.  art.  Forfius.  Palmskôld  Mfc. 

(/.)  Bckllrotm  le  dit  aujji  au  3.  Indice  ( il ) V.  la  préface  du  Schlbolet  par  l'Evé- 

ie  fa  PJalmopoêgrapbia  Stiee.  art.  A tonus  que  Swedberg.  item  Palmsk.  Regltr.  ail  a. 
Forfius  où  il  ctte  le  Cantique  Suédois  que  1616.  pag.  353  dans  les  Regltrcs  du  Cm- 
Forfius  a compoft.  Jifteire  d'Upfal  ad  H.  A. 

(*)  Sa  pièce  jufiificative  eu  latin  eft  de  trois  feuilles  du  19.  Mai  1619.  Il  la  préfenta 
au  Confifioire  de  Théologie  d'Uifal  fous  ce  titre:  „ De  fua  Aftrmmia  , Aftrologia, 
,,  Pbyftognomia , Meteoningia , Cbiromantia  (ÿ  nobili  ilia  Cbymia. 

(f)  lit  non  pas  à Ekenrs  en  Uplande  comme  le  dit  Rudling  dans  fa  defeription  de  Stock- 
holm p.  120.  En  quoi  aulfi  Scbefferi  Suec.  lit.  p.68,  qu’il  cite,  lui  eftdireélement con- 
traire. * 

(1)  Le  Savant  Allemand  Joachim  Scil  fit  cette  épigramme  fur  fon  Portrait  devant  un 
de  fes  Traités  imprimé  1 Lubec : 

„ Sigfridi  Armi  vera  efl  , pie  Lcîler . imago 
„ Ifjius  ingenium  pingerc  nemo  potefl.  • 

„ Mente  celer . calamo  celer , celer  ore , fed  ejus 
„ Ingenium  pingunt  édita  Scripta  jolis. 
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imprimé  dès  l’an  1620  in  8°.  Il'a  fait  encore  quantité  d’autres  Traites  & I-'a*  ' 

Pièces  d’un  plus  petit  volume  (*). 

La  Baronne  Vet ulela  Skyttt,  fille  du  Sénateur  Je an  Skytte,  poffédoit  par- 
faitement, outre  fa  langue  maternelle,  la  Latine,  la  Françoife  & P Allemande 
& allez  bien  la  Grecque  (a).  Elle  a .laide  quantité  de  Lettres  &d'Oraifons, 
quelle  a compofées  elle-rfieme  & traduites  d’autres  langues  en  latin.  Il  y a 
un  in  4°  imprimé  à Riga  en  1630,  rempli  de  lès  louanges.  Elle  mourut  en 
1629  à lage  de  2i  ans.  Elle  avoit  deux  fœurs  Ileldina  &.  Anne  Skytte  pref- 
qu’aufli  favantes  quelle.  Elle  fit  palier,  comme  par  héritage , Ion  favoir 
à là  fille  Hcldevig  Kyle. 

L’illuftre  Baronne  Catherine  Bactt  étoit  de  même  bien  verfée  dans  les 
Belles  - Lettres.  Les  favans  de Suèdç  ont  extrêmement  loué  lès  tables  Gé- 
néalogiques des  familles  Sucdoifes  , drelfées  & peintes  par  elle-même,  & oii 
elle  reétifie , en  plufieurs  endroits , les  fautes  que  Jean  AleJJcnius  a commi* 
lès  dans  fon  TbAtre  de  la  Noblejfc  de  Suède.  C'elt  dommage  que  cet  excel- 
lent ouvrage  n'ait  pas  encore  été  publié  (b). 

Charles  Cyldenhiehn  , fils  naturel  du  Roi  Châties  IX.  , Sénateur  de  Suide , 
étoit  folidement  favant,&  aïant  eu  le  malheur  detre  gardé  au  de-là  de XII, 
ans  dans  une  étroite  prifbn  en  Pologne , il  eut  encore  celui  d’être  très-fou- 
vent  follicité  de  changer  de  Religion , par  les  Jéfuites , qui  lui  furentenvoïés 
pour  cet  effet.  Mais  tous  les  chagrins  , qu’on  lui  fit  endurer  , ne  furent 
point  capables  de  l’ébranler.  A la  fin  il  fut  relâché  & donna  une  deferip- 
tion  éxacte  des  tourmens  qu’on  lui  avoit  fait  fouffrir.  Le  titre  en  éft  Scbola 
Captmtatis.  &c.  Il  a encore  compofé  d’autres  pièces  (c). 

Eric  Emporagrius , Evêque  de  Strcngniis  , compofa  les  remarques  que  le 
Clergé  produilit  contre  les  Ecrits  de  l’Evêque  Jean  Alattbuc  , auparavant 
Précepteur  de  Cbrijîine,  dont  nous  avons  parlé  ci-deffus.  Mars  aïant  rangé  . 
dans  l'explication  du  Catéchifme,  qu’il  fit  imprimer,  les  Femmes  parmi  les 
biens  meubles;  la  Reine  Hctkige  Eléonore,  Epoulè  du  Roi  Charles  - Gujlave 
en  fut  fi  feandalifee,  que,  du  temsde  fa  Régence,  elle  fit  défendre  ce  Ca- 
téchifme. La  plûpart  de  fes  autres  ouvrages  confiltent  en  nombre  de  fer- 
mons qu'il  a publies  fur  des  textes  choifis  de  la  Bible  (d). 

Jean  Axehielm  fut  très-favant  dans  les  Antiquités  de  Suide.  Quoiqu’il  n’y 

■ : . • aic 

(n)  Sticrnm.  I.  e.  pag.  597.  . (c)  Scheff.  U Mollcr  l.  e.  p.155  6? 39S< 

(b)  Schctfer  /.  c.  p.  206.  Boecleri  Ptre - it.  Sticrnm.  p.  619. 
privât.  Germon,  pag.  18.  Mollcr  l.  e.  p.  (W)  Palmsk.  ai i b.  art.  Rudling  l.  e.  p.  6J. 

412.'  ' ''  fcf  Sticrnm.  I.  e.  p.  646. 


(♦)  Palmskdld  1.  c.  rapporte  fur  la  foi  de  l'Archcvcquc  Haquin  Spegel,  que  le  Curéde 
la  Paroiflê  de  Farnevalla  en  OJlrogalie , lui  avoit  dit,  que  Forfius  avoit  caché  dans  la 
muraille  de  cette  Eglifc  quelques  Pièces  manuferites  de  la  Finlande  & des  Monoïcs  an- 
tiques. Il  efl  plus  probable , que  parmi  les  papiers  qu'on  avoit  enlevés  i Jean  MeJJe- 
niai.  l'Hiftorien,  il  s’ctl  trouvé  quelques  Chroniques  de  Finlande,  écrites  par  ce  mê- 
me Forfius , comme  Mejfenitu  l'avoit  marqué  de  fa  propre  main. 
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ait  que  la  moindre  partie  dé  fes  Ouvrages  qui  ait  été  imprimée  ; les  ti/res 
(culs  qu’tu  a donné  jVlr.  Stiernman  , font  allez  voir  , qu'il  avoh  une  Vafte 
connoifiance  des  antiquités  de  fa  Patrie.  Sa  femme  Catherine  Buraa  a âufli 
mérité  place  parmi  les  femmes  lavantes  de  Suède  (a). 

• Mathias  Mylonius  Biiimklou  , né  de  Parens  d’une  condition  médiocre  , fe 

Îioufla  par  degrés  jufqti'à  la  prémière  dignité  du  Roïaume,  qui  eft  celle  de 
ënateur.  Il  fut  emploie  en  des  Commiffions  fort  importantes  , pendant  la 
uerre  de  30  ans  & après  ce  tems-là  (A).  Le  Roi  Charles- Gufiave  lui  ren- 
it  le  témoignage  , dans  fa  lettre  du  2.  Nov.  1657. , qu’il  ne  connoiffoit 
perfonne  à fon  fervice  qui  fut  meilleur  Théologien  & plus  homme  de  bien 
que  lui.  Il  avoit  été  Précepteur  du  Comte- Magma  de  la  Gardie.  Ixs  Mé- 
moires & Traités  en  fait  de  Politique , que  Biomklou  drefla , marquent  bien 
la  netteté  de  fon  fille  & la  capacité  dont  il  étoit  doué.  Il  maria  fes  trois 
filles  à trois  fils  d’Evêques  , favoir  à Olivekrans  , fils  du  Doéteur  Paulimis, 
à Mr.  de  Kl'o  fils  de  l’Archevêque  Laueus  Si  à Ltliiejiycht , fils  de  l’Evéque 
Emporagrius  (t).  " > 

< André  Gyldcnklou  eut  un  fort  auflï  favorable  que  le  précédent , & après  a- 
voir  jetté  des  fondemens  folides  dans  les  Univerfitcs  du  pais  & au  dehors , 
il  monta  d’un  dégré  d’honneur  à l’autre  jufqu’à  devenir  Préfident  du  Confeil 
d’Etat  & du  Tribunal  de  M'ifnmr.  Il  fut  aufiî  un  des  Plénipotentiaires  de 
Suède  à la  paix  d'Olfoa  en  PrttJJi.  Les  douze  Pièces,  qu’on  a de  lui,  regar- 
dent la  plûpart  Tes  affaires  d’Etat  (</). 

Pierre  Sekommenrs , a été  fur- Intendant  du  Diocèfe  de  Calmar.  Avant  que 
de  devenir  Profeffeur  en  Théologie  à Uffal,  il  s’appliqua  fort  à l’étude  des 
Mathématiques  & furtoutà  l'Aftronomie  & publia  entr’autres  Ouvrages  un 
Traité  fiir  le?  Aftres,  fur  les  Comètes  & fur  de  nouveaux  phénomènes  du 
Ciel  {e).  r? 

Simon  Kcxlerus,  Profeflc-ur  en  Mathématiques  à Aho,  a laiffé  douze  Trai- 
tés en  ce  genre  de  Sçience , qui  ont  eu  l’approbation  des  Connoiifeurs.  On 
a remarqué  comme  quelque  chofe  d’extraordinaire  de  fa  part  , qu’il  a 
donné  en  langue  Suidotfe  un  cours  entier  de  Mathématiques  , quoique  cet 
Ouvrage  refte  encore  en  manuferit,  fans  avoir  été  imprimé  (/ ). 

Catherine  Bure  , femme  très-favante , étoit  non  feulement  verfée  dans  les 
Sçiences,  mais  écrivoit  aulfi  en  perfection  en  latin,  dont  grand  nombre  de 
fes  lettres,  écrites  la  plûpart  à Madc  Fende  la  Skytte,  dont  il  eft  parlé  ci-def- 
fus,  font  foi.  Elle  mourut  en  1679  âgée  de  77  ans  (g). 

. Jean  Elai  Terferus , Doéttur  en  Théologie  «St  Evêque  de  Linküping , étoit 
un  des  plus  favant  «St  des  plus  laborieux  de  Suède  ( h ).  Né  parmi  les  Dal- 
karliens , Nation  connue  par  fa  franchife  naturelle,  c'eft  de-là  qu’il  fe  fraïa 

le 

fa)  Idem  p.  «6?. 

(i>)  Idem  p.  719.  V.  Mcicrn  t e.  T.  Vil. 

T-  27.  iÿe.  Scht-li'.  iÿ  Moller  I.  c.  p.  154 
6?  395- 

(f)  Palrask.  Rtgltres  du  Sénat  ai  h.  ann. 

pag.  illÿ.. 


S Stiernman  pag.  jij. 

Idem  p.  749- 
(/)  Idem  p.  779. 

(g)  Idem  pag.  875.  _ 

(Ira  Idein  p.  S17  & (Lmr  Jen  Aboa  lit  p- 
3î.  &c- 
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le  chemin  & s’avança  par  degrés  jufqu  a ITpilcopat  d'Æ-o  en  Finlande.  Ckrif- 
tine  l’eftima  beaucoup  & lui  enjoignit  de  traduire  le  Vieux  Teftament  en 
latin,  fans  s'arrêter  aux  traductions  publiées  jufqu'  alors.  Il  exécuta  cet  or- 
dre quant  aux  quatre  premiers  Livres  de  Muïft,  qui  furent  imprimés  in  S», 
en  165a  (a)  ,mais  à la  Diète  de  fan  1660.  aiant  eu  le  malheur  de  déplaire 
ù la  Reine  Christine,  par  la  trop  grande  liberté  de  fes  difeours  , dont  il  fut 
obligé  de  fe  justifier , il  eut  encore  une  autre  affaire  fur  fon  explication  du 
Catéchifme  de  Luther , où  fon  trouva  des  cxprcilions peu  orthodoxes,  com- 
me on  difoit , touchant  la  divilîon  du  Décalogue  , les  bonnes  Oeuvres , ie 
Baptême , la  défeente  de  Jcfts-Chrifl  aux  enfers  &c.  ce  qui  l’obligea  de  ré- 
figner  fon  Evêché  1663.  On' dit  qu’il  fut  depuis  Vicaire  d’un  Palleur  dans 
rifle  d' si  lande  pendant  deux  ans.  Après  quoi  il  fut  fait  Pafleur  de  Ridder - 
Isolai,  & de  Ste.  Claire  à Stockholm  & enfin  en  1671.  Evêque  de  UnkS * 
ping,  où  il  mourut  en  1678.  Parmi  fes  vingt-neuf  Ouvrages  , il  y en  a 
de  fort  eftimés  , comme  fa  Chronologie  facrée  , fa  verfion  de  la  Bible  en 
latin , faité  avec  toute  l’cxaêlitude  pollible.  Cette  vèrlion  n’a  point  paru 
encore,  à l’exception  du  Pentateuque,  qu’en  manuferit  (i). 

Le  Comte  Remit  Oxenjîierna , Sénateur  de  Suède  & Chancelier  du  Roïau- 
me  & de  l’Univerfité  d ’Upfal , excella  en  toutes  fortes  de  litérature  & de 
connoiffances  propres  à le  faire  monter  aux  plus  hautes  dignités  de  fa  Pa- 
trie. Nous  aurons  occalion  de  parler  de  lui  ci-deflbus  (c).  < 

Le  Comte  Otto  KSnigfmark  ne  mérita  pas  moins  le  nom  de  favant.  Il 
fit  furtoutde  grands  progrès  dans  l’étude  de  la  langue  Grecque  (d).  Mais 
le  témoignage  que  le  célèbre  Sam  : Pufendorf  lui  rend,  en  lui  dédiant  un  li- 
vre de  ce  genre  (e)  fait  voir,  qu’il  n’etoit  pas  moins  verfé  en  d’autres fçien- 
ces  folides  (*)•  Entr’autres  il  a compofé  un  Ecrit,  fous  le  titre  de  detrhncn- 
iis,  quee  Refpublicas  vins  literatis  def citas  fequuntur. 

Les  Barons  Charles  Marner , Jean  Kruus,  Jean  F.rnfl  Creuts  & Guflatie  P'ffe 
ont  laiffé  des  preuves  de  leur  érudition  dans  plufieurs  parties  des  belles-let- 
tres, en  latin  & en  François  (/).  Outre  cela  le  premier  a publié  les  Eloges 
de  Chrifline  en  latin.  Le  fécond  a traduit  la  Vie  de  Tarquin  le  Tyran  & le 
Bon  Prince  par  Virgile  Makczù de  f Italien  en  latin,  comme  aufli  lesPenfées 

mo- 


(a)  Volczjcs  lettres  au  C nfijtaire  d'Qp- 
fal  du  10.  Mars  en  1649.  lÿ  du  13.  Mars 
i6jo.  item  la  préface  de  Terferus  dans  y es  re- 
marques Jur  la  Giinèfe. 

(4)  Stiermn.  I.  e p.  821  £f  838.  Ruciling 
J.  c.  p.  122.  (ÿc.  S regel  Hijl.  Eccl.  Suce. 
Epife.  Linkop.  N.  XII. 

(e)  Idem  p.  8+5-  Palmsk.  Sdfc.  art.  O 


xcnlîiema. 

(»')  V,  Ptamini  I Ici  las  fs,b  ArSù. 

(r;  Cejl  Meurfii  Mijccll.  Laconica.  Am- 
fterd.  1661.  in  4.  K Joecher  Csl.  lex. 
Art.  Kônigsmirk. 

(/ ) Scbeffer  Moller  I.  t.  p.  164  (ÿ 
3S«5. 


(*)  Scilicet , dit  Pufendorf  \.  c.„  ea  fuit  divinl  ingenii  lui  reîlituda . ta  félicitas,  ut  is 
„ omni  eruditionis  ger.ere  verfari  pneclarum  duceres,  ne  e quod  plurimis  ifte  loco  natis,  lobe 
„ non bujus  modo  jiculi,  Jolemr.e  ejl , levlter  dunsaxat  litrras  deliLares  , Jei  penitus  iù  U 
v immergera. 
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morales  de  Marc  Anionin  Empereur , de  foi  & à foi-même  , en  François  (a) 
(*).  Le  troilième,  favoir  Mr.  de  Creutz , en  tr 'au  très  Ouvrages  de  cette  for- 
te, a traduit  la  Pictra  dcl paragone  Politico  de  Boccalini , en  latin,  fous  le  titre 
de  Laprs  Eydius  Politicus  ( b ). 

Gujlave  Adam  Baner  n ’etoit  pas  moins  eftimé  pour  les  grands  progrès  qu’il 
avoit  faits  dans  les  belles-lettres  & les  fçiences.  Il  étoit  fils  du  Grand  Co» 
nétable  de  ce  nom.  A fon  arrivée  à Padouë,  on  le  proclama  Pro-Réêleur 
de  l’Univerfité  (f)  , & pour  en  conferver  la  mémoire  , les  Etudions  en 
Droit  firent  mettre  dans  le  veltibule  de  l'Auditoire  cette  infeription  qui 
s’y  lit  encore  (c). 

„ Ad  a mus  Baner,  Magni  Imperatoris  magnum  incrementum , quuni  im- 
,,  peratorias  Art  es  in  contubemiis  Japientia  peteret,  neutiquam  pri'Mtus  effet,  Pym- 
„ nafiam  (lo  Studio)  regere  juffus , ita  imper avit  ,quajt  diu  paruiffet  : ita  pace  u- 
,,  Jus,  ut  Jumtni  Ducis  augurium  explevcrit. 

„ Jurés  Studiofi  PP.  MDCLI.  (|). 

Eric  & André  Broderi  Ralamb  le  font  acquis  de  même  la  réputation  des  per- 
fonnes  lettrées.  Leurs  Defcendans  ont  toûjours  confervé  le  goût  pour  les 
belles-lettres  & les  beaux  arts  {d). 

George  Stiembielm  , un  des  plus  grands  génies  que  le  Nord  ait  produits , 
naquit  en  i jy8  (e).  Après  des  Etudes  folides  en  toutes  fortes  de  litératu- 
re , qu’il  fortifia  dans  fes  voïages  dans  les  meilleurs  Etats  de  l 'Europe , il  s’at- 
tira tant  d’eflime  de  la  Reine  Cbrijline  , que  non  feulement  elle  fannoblit, 

mais 

. I 

(a)  Impr.  d'Elzevir  i Utrecht  1636.  in  (e)  Plura  VH.  fupra  art.  Oflav.  Ferrarios 

u.  l'autie  Traité  1659.  1»  12.  vid.  Stiern-  fÿ  bu  jus  Oper.  Ton.  II.  />.  575. 

liir.n  Cent.  I. Anonym.  p.  18.  (tf)  Sticrnm.  I.  c.  pag.  384  385. 

(4)  A Amflcrd.  1642.  12.  v.  Bayle  DiS.  (e)  V.  la  vie  de  Stiernhielm  Atfc.  en 

an.  Boccalini  lit.  h.  ' Suédois. 


(♦)  La  dédicace  eft  adreiTée  au  très-iliuflre  Gabriel  Oxenliierna.  prémier  Sénateur  de 
Sucde,  qu’il  appelle  fon  Père,  en  fe  nommant  fon  fils  très-obcilfant.  Mr.  Boxbernius 
parle  amplement  de  ces  ouvrages  dans  fa  belle  lettre  i Kruus  Kal.  Nov.  KS34.  pag.  53. 
&c.  fit  fes  Poêmata  pag.  14. 

. (t)  C'eft  i cette  Univerfité  feule  des  Catholiques,  où  les  Proteihns  peuvent,  même 
de  nos  jours,  devenir  Pro- Refleurs,  fit  Syndics  fit  où  en  cas  de  mort,  on  leur  donne 
une  fépuiturp  honnorable,  dès  qu'ils  fe  font  fait  inferire  comme  Etudians , dans  les 
Regitres  de  l'Univerfité. 

(t)  Terraria  fit  encore  i fon  honneur  une  autre  infeription  au  nom  de  la  Nation  Alle- 
mande en  ces  termes  I.  c. 

„ Ihc  front is  tmare  placidaque  fuigore  luminum  ac  promiffa  exfaric  midi  populit  fpeSn- 
„ 4at:ir  Gustavus  Aoamus  Baker,  cum  a Parentis  fortijftmi  hnpentarit  trapais 
„ recens  Patavini  Gymnalii  regimen  capejjcret  lÿ  laureatis  utrimque  fafeibus  in  ctnnplexu 
,,  Mufartm  imperrjoriic  indelis  fias  mfpem  non  unius  triumpbi  ajjurgiret.  A'ntro  Germavi- 
„ ca  Mini:  ac  Mujarum  Alumno  Patri  Mililaris  filit  literariee  gloritt  Reparaiari  fclic'Jft - 

y,  mOa  AI,  P, 
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mais  qu’elle  le  combla  de  bienfaits.  Il  a fait  paroitre  fon  talent  poétique  dans  i*r  ln 
plusieurs  Ballets  qu’il  a compofés  en  plus  d’une  langue  & qui  font  imprimés  . s°' 

avec  fes  autres  poèmes  fous  le  titre  de  Mufm  Suetizantet,  & par  la  force  qu’il 
a déploïce  dans  fon  Hercule , en  vers  Suédois  héroïquesnon  rimes  (*)  environ 
Je  tems  que  Milton  compofoit  en  vers  blancs  fon  fameux  Pocœe  du  Paradis 
perdu.  Il  a,  avec  raifon,  entre  les  poètes  Suédois  le  rang  que  Boileau  don- 
ne à Malherbe  entre  les  François  (f).  Il  1 ailla  un  difciple  en  cec  art  nom- 
mé Samuel  Cohmibus  qui  a aproche  de  fort  prés  de  lui.  Sticrnhiehn  excella 
aufli  dans  les  Mathématiques  ( f.)  ce  que  prouve  fon  AnUmedes  Rcfonnatus , 
qu’il  dédia  à CbriJIine,  l’appellant  les  prémices  de  fes  idées  en  ce  genre.  Sa 
Linca  Carolina  en  eft  une  autre  preuve, comme  aulfi  fon  algèbre  manuferite 
en  Suédois , où  il  a porté  cette  fçience  aufli  loin  qu’aucun  autre  en  ce  tems- 
là.  Outre  cela  il  étoit  fort  verfé  dans  les  langues  anciennes  & fur  - tout 
dans  l’hilloire  : ce  qu’il  a fait  voir  dans  fon  Traité  de  Origine  CcntiHum  ü? 
Linguarum  (5).  Il  entretint  commerce  de  lettres  avec  les  favaiis  de  l’£n- 

rope. 


(*)  Nous  ne  pouvons  pafier  fans  remarque  le  jugement  frivole,  que  le  Sr.  Cramtrus 
a porté,  félon  rajcbiui  (1),  fur  cette  poëlie  de  Sliernbielm , dans  fa  téponfe  au  Traité 
du  P.  Boubours  , intitulé  I lift  cire  Poétique  de  la  guerre  déclarée  entre  les  simiens  fcp  les 
Modernes.  Selon  lui  ce  poème  de  Sliernbielm  etl  peu  de  chofe.  Mais  c’elt  juger  com- 
me l'aveugle  jugeroit  des  couleurs.  Car  s’il  avoit  allez  entendu  la  langue  Suidoije  ét 
compris  le  fublime  de  cette  pocfic  de  l' Hercule  en  vers  blancs,  il  aurait , en  bon  con- 
nolflcur,  regardé  cette  Pièce  comme  un  chef  d'œuvre  en  fon  genre.  Pour  ce  qui  y cil 
dit  (a)  que  la  langue  sllleinandt  cil  regardée  en  Suède  comme  une  langue  favante,  il  faut 
qu'il  ait  voulu  parler  de  gens  de  métier  & d'artifans  de  fon  pals , qui  ne  fachant  point 
«'exprimer  autrement,  fe  fervent  de  leur  langue  maternelle.  Car  pour  les  Univerfités 
de  Suède,  les  langues  proprement  dites  favantes,  y ont  été  jufqu'ici  A proportion  mieux 
cultivées , même  par  les  gens  de  qualité , qu'elles  ne  le  fonc  au  moins  aujourd'hui  dans 
celles  d '.Allemagne. 

(Il  Voici  ce  que  Boileau  dit  de  Malherbe  & qu'on  peut  jugement  appliquer  à Stietr.bl.-lm. 

Enfin  Malherbe  vint  & le  prémier  en  France 
Vit  fentir  dans  les  vers  une  juflc  cadence. 

D'un  mot  mis  en  fa  place  enfeigna  le  pouvoir. 

Et  réduiflt  la  Mufe  aux  règles  au  devoir. 

V.  Boileau  art.  poët.  vers  131-134. 

(j)  On  rapporte  de  lui , qu’il  fut  le  prémier  qui  fe  fervit  en  Suède  de  verres  oit  de  mi- 
, roirs  ardens,  & qu'avec  un  de  ce*  verres  il  brilla  la  barbe  A un  Païfan , étant  A l'Egiife; 
qu’il  fut  cité  pour  cela  devant  le  Juge  & accufé  par  le  Païfan  de  fortilège.  S’il  n’eut 
montré  le  miroir  & comment  tout  eda  fe  faifoit  fort  naturellement,  il  aurait  eu  une 
fcntence  peu  favorable  (3). 

(})  Nous  avons  dit  ci-defiiis  que  CbriJIine  voulut  que  l'Evéque  Terferus  donnlt  une 
nouvelle  traduction  du  Vieux  TelUment.  Elle  lui  enjoignit  aulïi  d'écrire  un  Traité  fur 
l’intégrité  du  Texte  Hébraique.  Puis  elle  fe  rendit  exprès  A Uçjal  pour  être  préfitxe 
quand  Terferus  foutint  des  Théfes  fur  ce  fujèt  contre  Sliernbielm , qui  fut  chargé  de  fai- 
re la  fonction  d’Oppofanc.  Elle  fc  plut  infiniment  à entendre  ces  deux  Savans  hommes 
étaler  leur  valte  érudition  (4). 


fi)  V.  fes  Nov.  Jnvenr.  pag.  *3,  Ce  103.  cfi- 
jirelii  Axtlfrn  difl.  de  foefi  SltCC. 

(»j  L.  c.  pag.  »$. 


fl  ) V.  Ptlmkou,  le  dans  la  vie  de  StienbhlM 
citee  d deffui. 

V.  PaimsKr Id  Ut.  Sl.irnbielm, 
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ropc , de  l’on  defquel* , favoir  le  célèbre  David  Blohdel , on  trouve  une 
réponfe  imprimée  dan*  les  aétes  de  fçiences  de  Suède  (a).  Son  Glojjarium  & 
fa  préface  à l'édition  des  Evangiles  d'Ulpbila  (quoiqu’on  peu  fufpeéfce  de 
principes  des  Préadamites)  qu'il  publia  en  1671 , eft  un  excellent  morceau 
& une  bonne  preuve  de  fa  profonde  eonnoiflance  de  la  langue  Gothique  (4). 
Dans  fon  Anti-Chtoerius , qui  fot  imprimé  après  fa  mort,  il  réfute  folidemetit 
Chrcerius  en  ce  que  celui-ci  prétendoitque  les  Goths  n’étoient  pas  originaires 
de  Suède.  Il  a laiffé  un  pareil  ouvrage  fous  le  titre  d' Anti-Bocbartus  , où  À 
fait  voir  que  celui-ci  rapporte  envain  l'origine  de  plufteurs  mots  Suédois  à la 
langue  Phénicienne  (r),  au  lieu  qu’on  doit  la  chercher  chez  les  Celtes  & les 
Schytes  : furquoi  il  y a un  morceau  inféré  dans  les  aétes  cités  ci-deflus , & l’on 
peut  confulter  là-deffus  la  réponfe  de  David  Blondel  à Stiernhiehn  (d).  Scbeffer 
a fait  le  catalogue  du  refit:  des  ouvrages  qu’il  a publiés  (e).  Il  étoit  d’une  hu- 
meur enjouée  , qui  le  faifoit  recevoir  fort  bien  à la  Cour  & dans  les  belles 
compagnies.  O11  le  quérella  quelquefois  fur  fes  penfées  trop  libres  fur  la 
Religion:  ce  qui  dans  fa  dernière  maladie  lui  fît  demander  à (on  ami  Colum* 
bus  quelque  livre  fur  la  certitude  de  la  Religion  Chrétienne,  difant  qu’il  en 
avoit  alors  grand  befoin.  Il  revint  de  fon  libertinage , car  fon  ami  intime 
l’Evéque  Ter  Jésus , alors  Pafteur  de  l’Eglifê  Ste  Claire  à Stockholm,  quil’af- 
fifta  dans  ce  dernier  moment,  dit  dans  fon  oraifon  funèbre,  qu’à  la  vérité, 
il  n’avoit  connu  perfonne  qui  eut  parlé  de  Dieu  plus  librement  que  lui , mais 
qu’il  ne  connoiflbit  aufli  perfonne,  qui  eut  témoigné  à fa  mort  un  repentir 
plus  fincére  de  tout  ce  qu’il  avoit  dit  de  trop  libre  pendant  fa  vie.  Il  mou- 
rut à Stockholm  en  1672. 

Iîarald  Appelbom  avoit  des  études  fblides  & entretenoit  commerce  de  let- 
tres avec  les  plus  fkvans  hommes.  On  peutiuger  par  la  lettre  qu’il  écrivit 
l’an  1641.  à J.  G.  VoJJtus  que  la  litérature  & les  fçiences  étoient  plus  en 
vogue  & mieux  récompenfées  en  Suède  en  ce  tems-là  , qu’autre  part  (•). 
Devenu  depuis  Miniftre  de  Suède  à la  Cour  d'Angleterre  , le  Roi  Charles  II. 
le  prit  en  fl  grande  afFe&ion , qu’il  dit , qu'il  lui  confierait  fa  Couronne  & 
fon  Sceptre  (/). 

Edouard  Philippe  Ehrenjlein  étoit  très  - favant  & fi  promt  à s’exprimer  élé- 
gamment en  latin  , que  lorfqu’il  y avoit  à repondre  quelque  chofe  publi- 

que- 


(a)  V.  A3*  Sec.  Scient.  Suce,  fan  17*5. 
p.  29. 

(A)  V.  Palmsk.  Rég.  du  Sénat  en  1672.  p. 
1058.  item  la  préface  de  l'Evlque  Eric  Ben- 
zclius  devant  Serenii  Lexic.  Anglo-Sueth. 
peg.  9. 


(e)  Dans  /aGeograph./acr.  Part.  II.  Llbr. 
I.  cap.  41. 

(d)  B e.  peg.  29. 

(e)  Dont  Ja  Suce.  lit.  art.  Stiernhlelm  p. 
178180  6?  Moller  J.  c.  pag.  401  404. 

(J)  Palmsk.  Reg.  du  Sénat,  l'an.  iôfi8. 


(*)  Voici  fes  propres  paroles  (1):  Omnia  in  Patrla  in  meliur  muleta  inverti...  M<ifa 

„ exttrres  fedibus  pr iaribus  in  Septentrionem  migrarunt  fÿ  bic  tantl/per  ftiem  fixerunt , dum 
„ alibi  Man  detomnrit ....  Video  otia  bac  (j ’ pretia  ctiam  efft  literie  quatia  in  pacaiijfina 
„ Kepublka  Jub  optime  Magijiratu  peni  fêlent. 

(1)  V.  V<J>  Oper.  Tom.  IV.  p.  tfi-  • . 
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quement  de  la  part  de  la  Reine  Cbrijline,  à Stockhobn  ou  à Upfal,  elle  l’ap-  L’an, 
pclloit  Couvent  par  fon  nom  pour  porter  la  parole  dans  l’Aflerablée.  limon-  l65°- 
ta  par  dégrès  aux  plus  hautes  charges  en  Suide , & après  avoir  été  Miniftre 
Plénipotentiaire  en  Angleterre , en  Hollande  «St  au  Congrès  de  Cologne  , il  fut 
fait  Sénateur  de  Suède  & mourut  en  1686  (a). 

Jean  JVnechindi , Hiltoriographe  du  Roïaume,  étoit  très- lavant;  entr’au- 
tres  Ouvrages  il  a écrit  l’hiftoire  de  Gujlave- Adolphe  , qui  pour  n’avoir  pas 
fubi  la  cenfure  avant  que  d’étre  imprimée,  fut  retirée.  11  fit  une  harangue 
à Upfal  l'an  1654.  à l’abdication  de  Cbrijline  en  fa  préfence  , «St  devant  le 
Roi  Charles-Gujlave , comme  le  Maitre-és-Arts  Eric  Simonius  harangua  Cbrif- 
tine  en  1667.  quelle  revint  pour  la  fécondé  «St  dernière  fois  en  Suède  (b). 

Laurent  Guhnari  Banck  s’etoit  acquis  dans  les  voïages  de  France  , d'Italie 
& à'Efpogne  une  fi  grande  confidération  , qu'après  en  être  revenu  , on  lui 
donna  une  chaire  de  Jurifprudence  à l’Academie  de  Franecker  , qu’il  occu- 
pa quinze  ans  Bayle  parle  fort  au  long  (c)  du  Traité  de  la  Taxe  de  la 
Chancellerie  Romaine,  qu’il  publia  en  1651 , où  dans  Tes  notes  il  explique 
beaucoup  de  termes  difficiles  à entendre , qui  font  une  efpéce  de  Glofliùre. 

Outre  les  Ouvrages  que  Bayle  cite  de  lui  , il  en  a publié  un  de  ArreJL  & 

Cambio  , une  autre  Difièrtation  de  flmflura  & ruptura  Aureet  Bulbe  Caroli  IV. 
Franckeree  1661.  in  40.  & fes  Bizzarerie  Politicbe  ib:  1658  in  12°.  Il  mourut 
en  1661. 

A ces  Savans-là  nous  pouvons  de  droit  ajouter  Jean  Gabriel  Sparvjcnfek , 
premier  Introducteur  des  Ambafiadeurs , Seigneur  d’un  profond  «St  vafte 
favoir.  11  parloir  «St  écrivoit  parfaitement  quatorze  langues,  outre  un  bon 
nombre  de  dialeéles  qu’il  efttendoit  paflablement  (d).  Après  avoir  déjà  vola- 
ge dans  la  meilleure  partie  de  l 'Europe,  il  fut  envoie  plus  d’une  fois  aux  dé- 
pens de  la  Couronne  pour  chercher  «les  monumens  des  Gotbs  dans  tous  les 
pais  où  ils  avoient  autrefois  fixés  leurs  demeures  , «St  il  n’y  pas  de  pais  en 
Europe  qu’il  ne  parcourût  pour  cela.  Il  palTa  même  en  Afrique  & en  A fie,  ' 
d’où  il  apporta  un  thréfor  de  Manufcrits  qui  fut  placé  dans  la  Bibliothèque 
d 'Upfal  «St  dans  celle  du  Roi  à Stockholm , «St  dont  les  Catalogues  font  impri- 
més (e).  11  fut  trois  ou  quatre  fois  à Rome  «St  y fut  toûjours  très  bien  reçu 

de  Chrifline  , pour  laquelle  il  avoit  des  lettres  de  recommandation  du  Roi 
Charles  XI  (•).  11  eut  un  bonheur  que  perfonne  avant  lui  (entre  les  Catho- 

li- 


(a)  y.  fin  Oraifon  funèbre  par  Vultellius 
ft.  Schefferi  Suec.  lit.  p.  17s. 

S Idem  p.  184. 

Dans  fin  DiS.  bift.  art.  Banck  item 
ians  fis  Ultra  cbtifies  par  Marchand  p.  776. 


(d)  V.  Sparwenfeldii  Parentalia  de  Mr. 
l'Evlquc  Wallin  Pag.  61.  (fc. 

(s)  y.  Celfii  Êibl.  Upfal  p.  50.  £?c.  & 
Norclii  JlriEt.  in  tandem  p.  39.  it.  Parental. 
1.  e.  p.  73- 


(*)  Voici  la  dernière  de  ces  lettres  que  nous  jugeons  digne  d'être  inférée  ici  traduite 
du  Suédois. 


,,  Madame.  J'ai  defiré  ardemment  de  produire  & de  mettre  au  jour  i l’honneur  de 
notre  Nation  toutes  les  Chartres  & les  Monumens,  où  font  contenus  les  exploits  des 
Toute  I.  V v » »n- 
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liques  même)  n’avoit  jamais  eu  (a).  Le  Pape  Innocent  XII.  lui  fit  donner 
des  clèfs  pour  aller  feul  & fans  témoin  fouiller  & examiner  les  Archives  de 
fon  Palais  , quand  bon  lui  fembleroic.  Ce  qu’il  fit  au  grand  profit  du  def* 
fein  qu’il  avoit  de  rechercher  éxaétement  tout  ce  qu'on  pouvoir  découvrir 
de  Manufcrits  , qui  traitoient  des  anciens  Gotbs  & des  autres  peuples  fep- 
«entrionaux.  Au  refie,  ce  que  lui  procura  cette  faveur,  c’eft  que  la  Cour 
Eccléliaftique  de  Rome,  voulant  reétifier  les  anciens  offices  des  Iltyriens  & 
des  Sclaoons,  à cjui , depuis  un  tems  immémorial,  il  écoit  permis  de  célé- 
brer le  lërvice  divin  en  langue  du  pais , & ne  trouvant  perlonne  aifez  ver- 
fée  dans  leurs  langues , Mr.  Sparxenfek  lui  préfenta  le  Diéiionaire  Sckvon , 
qu’il  avoit  compofe  , & lui  fournit  par  - là  le  moïen  de  venir  à bout  de  ce 
qu’on  defiroit.  Il  étoit  en  étroit  commerce  avec  les  plus  célèbres  favans  de 
Y Europe,  dont;  il  a laifTé  une  prodigieufe  quantité  de  lettres  qui  aflurémem 
méritent  d'étre  publiées  (•).  Leibnitz  connoiffoit  fon  mérite  & entr’autret 

l’Au- 

Qi;  V.  Set  Parcnulli  pag.  52.  (fc. 

„ anciens  Gotbs  4 Suédois.  J'ai  voulu  envoïer  un  homme  capable  dans  les  divers  Pais, 
» où  les  anciens  Suédois  & Gotbs  ont  palfé  ou  fe  font  établis,  pour  en  Taire  des  recher- 
„ ches  & pour  les  recueillir  , fi  par  hasard  on  y trouvoit  encore  quelques  beaux  relier, 
„ qui  y fervilfent  d'éclaircifTcinent.  C'ell  i cette  fin  que  j'ai  choifi  mon  fidèle  Tujét  le 
,,  Noble  Jean  Gabriel  SparmenfeUit  & lui  ai  ordonné  de  Te  charger  de  cette  commit- 
„ Son,  tant  à caufe  de  fa  capacité,  vù  qu’il  s'efl  rendu  familière  la  langue  Sclavonne  que 
„ parce  qu’il  pofiède  l'ancienne  langue  Runique  & prelque  toutes  les  langues  vivantes 
„ de  V Europe  , outre  une  parfaite  connoilTance  qu'il  a de  l'Hiftoirc  Suédsife  4 Gotbi- 
„ que.  Je  ne  doute  nullement  que  Votre  Majellé , qui  jufqu’ici  a donné  tant  depreu- 
„ ves  éclatantes  de  fa  bienveillance  4 de  fon  emprclTcment  à contribuer  à tout  ce  qui 
„ peut  fervir  à l'honneur  & d la  gloire  de  ta  Nation  Gothique  4 Sucdoijc  , ne  veuille 
,,  encore  concourir  avec  moi  au  même  but,  d'autant  plus,  que  V.  M.  y cil  elle-même  3 
,j  fort  intéreflée.  C'efl  pourquoi  dans  une  pleine  confiance  en  la  généra  (lté  de  V.  M. 
„ je  la  prie  très-inftamment,  de  vouloir  accorder  audit  Sparwonfeldt  un  accès  libre  au- 
,,  près  d'elle,  4 non  feulement  de  lui  faire  avoir  communication  des  pièces  4 desino-, 
„ numens , que  V.  M.  aura  fait  ramaücr  en  ce  genre  dans  le  lieu  de  Ci  réfidence , mais 
„ encore  de  daigner  l'honnorer  de  fa  puiflante  recommandation  auprès  d'autres  per- 
,,  fonnes,  qui  font  en  poireflion  de  pareilles  chofes,  ou  qui  pourraient  lui  donner  oc- 
„ cafion  d’en  avoir  d’autre  part.  Je  me  promets  de  la  bonté  de  V.  M.  qu'elle  voudra 
„ bien  aggréer  ma  demande:  en  revanche  je  ne  manquerai  pas  de  reconnaître  fon  af- 
„ fcflion  dans  toutes  les  occurences  qui  fe  préfenteront  : lui  fouhaitant  d'un  amour  fi- 
„ liai  toutes  les  profpérités  qu’elle  pourrait  defirer  elle- meure.  Donné  à Stockholm,  ce 
„ 6-  Avril.  1689. 

Caholus 
J.  Bergenbielm. 

(*)  Parmi  fes  lettres  II  y en  a de  fort  familières  que  lui  écrivit  le  célèbre  Magliabecbi 
Bibliothécaire  Je  Florence.  Ceil  pourquoi  on  a de  la  peine  i ajouter  foi  au  raport  que 
lui  fit  en  1699  Jacques  Grenmius  de  ce  qu’un  Bcnselius  lui  avoit  dit  au  fujètde  ce  grand 
homme.  1 Varrolibi  , dit  Gronovius  à Magliabecbi  (i)„  ante  paucos  dies  adfuitmibi Bcu- 
„ zelius,  Epifcopi  filius  in  Sœcia.  etiam  pojlcà  venturui  ad  Te.  Is  aiiquaiidita  Ultr.-.jrfti 
„ babitavit.  gui  illic  fernunes  ab  illo  bomine  excepti  fuerint,  non  barioler.  Soi  is  eojhd- 
„ tiiite  venerat , ut  Magliabechium  eruditum  ejje  negaret,  obflupejccnte  me:  g cnm  inqui- 

„ rcreiti 

(i)  V.  Cite.  B:lfaram  £niè.  ad.  JUsiliahok  T.  II.  p.  us. 
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l'Auteur  de  la  vie  de  Hiob  Ludolpbe  parie  de  lui  avec  beaucoup  d’éloge  («Y 
On  a de  lui  plus  de  trente  Ouvrages  en  Manufcrit,  outre  les  imprimés,  <Sc 
entr’autres  il  a traduit  en  Suédois  le  Traité  de  Régna  Italiee  Jub  Regibus  Barbarie 
par  Emanuel  Thefauro  , où  les  Rois  des  Gotbs  en  Italie  font  repréfentés  en 
tailles  douces,  comme  ils  font  décrits  par  les  Hifloriens;  & de  ï EfpagnolU 
CoroM  Gothica  par  Saavedra  (•). 

Les  favans  Suidais , dont  nous  venons  de  parler , étoienttous  de  la  Corn-  s««niw. 
munion  Luthérienne  dominante  dans  le  Roiaume.  Nous  allons  encore  fai- 
re  mention  d’autres  Savans  de  la  même  Nation  qui  fe  firent  Catholiques  cathoiiq»» 
Romains.  ftoau“l;' 

Jacob  Humérus  Dépofiteur  , comme  il  s’appelle  lui-même  (f)  , à lUni- 
verfité  à'Up/al , quitta  la  Suède  & après  bien  des  courfes  par  les  principaux 
Etats  de  ï Europe,  il  changea  de  Religion  «St  fe  fit  Catholique  (b).  Mr.  de 
Stiermrum  n’aïant  apparemment  pas  eu  de  quoi  fournir  à fon  article,  nous  le 
fupplérons  par  ce  que  Humérus  a rapporté  de  lui -même  dans  fon  livre  pu- 
blie fous  le  titre  de  EpiJloJee  mijcellantee  imprimé  à tienne  en  Autriche , 1631. 
in  8°. , qui  eft  devenu  extrêmement  rare.  Dans  fa  Dédicace  au  Comte 
Albert,  fils  du  Comte  Wratiflas  de  Furjlenberg,  il  dit  qu’il  tâchera  de  faire 
dire  après  fa  mort  à fa  louange:  que  tout  le  tems  que  Hunter  a vécu,  il  a 
bien  vécu  : tentabo  banc  mihi  laudem  relinquere  : Huntenis  vixit  , dum  vixit, 
bene.  Il  ajoute:  Tôt  a mea  vita  venatio  eft,  quia  Hunterus,  id  eft  Venator  Juin 
& en,  quamJiu  vita  cornes  eft  & venari  licitum...  11  prétend  dans  fa  préface 
d 'être  le  premier  parmi  les  Suédois  , qui  ait  transmis  fes  lettres  à la  Pofté- 

rite. 


(a)  V.  Leibnitz  dans  fa  préface  de  fa  Mm-  Suec.  lit.  p.  id$.  (f c.  (fi  Holmia  lit.  p.  46. 
till'n  ad  Corp.  Jueis  Gtnt:  p.  3.  (fi  Lcibnitii  ilrm  Kappens  Vorrcde  der  Gel.  Rtpb.  durci 
K pi  fi.  ai  Spanvcnfeld.  Ttm.  lit.  p.  173.  (fi  Sasvedra  p.  50.  flt  51. 

335.  (fie.  Burdiardt  Bill.  Wolfenb.  J‘.  III.  (b)  V.  Stiernin.  I.  e.  p.  739.  item.  Schcf- 
p.  324.  J un  ck  cri  vil»  l.ud.  p.  166.  Scheff.  fer  I.  c.  p.  164. 


„ rrrrm,  à quo  fie  formatas  effet,  non  cunBanlcr  nominavit  Suecum  nomine  Sparrenfle- 
„ nium  (Sparvenfeldium)  qui  Jtmtibus  Surette  Regis  fuijfet  in  Syrta  (3  1*  qutqut  Jaluta- 
,,  xiffet , nu  ne  vero  in  Aula  1 fia  effet  etiam  graliqjus.  An  recordaris  1 ali  nomine  bomir.en 
„ lifii  aifuiffe?  Pôles  facile  inducen  in  animum,  qtio  paBo  Hlum  ex  ceperim.  Tu  plut  a p«- 
„ r cris  intelligere , fi  quando  te  falutabit.  S:i  fie  ifii  garruli  (fi  femidoBi  inter  fe  illic  con- 
„ feront  jcrmincs. 

(*)  Mr.  l’Evêque  fPaHin  dit  enfin  de  Sparurenfelt  : „ quicquid  in  Pignoriis  fuis  (3 
,,  Kircheris  laudat  (fi  jtsBa S Italia:  in  Ciaconiis  (fi  Lailanofij  Hifpani»  : in  Scaligeris, 
„ Veirefeiifqite  Gallia:  in  Caindenis  Cottonifqtie  Anglia:  in  Llpfiis  Bufbequüsque  Bel- 
„ gium:  in  Wormiis  Borichiifque  Dama  ; id  omne  in  uno  Sparwenfeldio  babuit , in  uni 
„ Spanvcnfeldio  amifu  Suethia. 

(f)  Voici  comment  il  s'exprime  lui  même  (1)  „ Ego  Hunterus  Magmu  qutndam  Up- 
„ falitt,  Suecorum,  Gotborum,  Sudtrmanntirtrm . Smohndcrttm  (fi  Fiiilandtrum  Depofitor, 
„ qui  novam  illam  Sueticam , Gotbicam,  Sudermmnicam  , Smolandicam  (fi  Finlandicam  Re- 
„ ligimtm  depofui:  quo  nmine  ad  Regem  ipfum  (fi  pracipuos  Regni  Confilitrios  delatus 
n fum  1 (fi  Depofisor  depofitus.... 

(t)  V.  fe»  Parental:  p.  71.  c b.  Aâ>  lit.  Sertit  fl)  V.  H miter  i Epitt.  p»g.  i(|.  St  141  Sc  alibi 
A.  171?-  T-  *»»•  paffim. 

V V a. 
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MEMOIRES  CONCERNANT 


L’an 

1630. 


rité.  Dans  ce  recueil  de  lettres , écrites  d’un  ftile  vif  & allez  comique , il 
y en  a plusieurs  à des  perfonnages  très  - illuflres  & à des  Sa  vans  de  Suède, 
de  Hollande , d’ Angleterre,  de  France  & d’Allemagne  avec  leurs  réponfes  (*). 
On  y voit  fes  voïages  en  Hollande  & en  Angleterre , à Paris  & à Fierme  ( a ), 
d’où  aulïi  bien  que  d’autre  part , il  le  recrie  fort  contre  les  Proteflans  , di- 
fant  que  parce  qu’il  s’étoit  fait  Catholique-Romain  , le  Roi  Gujlave- Adolphe 
l’avoit  banni  de  fa  Patrie  (f).  Il  remercie  l’an  1 630.  l’Eleéteur  de  Mayen- 
ce de  la  Charge  de  Secrétaire  auprès  de  l’Empereur.  Mais  il  fe  plaint  bien- 

û — » A _ oxn  «l'nn  nirrvir  nnr  .(Imn  «I  1 mm  m rn  lia 


nage. 


Laurent  Slcytte,  Neveu  de  Jean  de  ce  même  nom  dont  nous  avons  parlé 
ici-deffus , étoit  Rcfident  de  Suide  à la  Cour  de  Portugal  (c).  Il  changea  de 
Religion  & fe  fit  Capucin.  Il  avoic  un  profond  favoir,  & fur-tout  il  con- 
noifloit  parfaitement  bien  les  Etats  de  YLurope  (5).  On  lui  offrit  un  Evê- 
ché 


M l.c.p.  381.  395  &?4tS- 

(0  F Palinskôtd  art.  Laurent  Skytte. 


(0)  F.  Ses  Epitr.  pag.  20.  .y  47.  p.  96. 

142.  163.  194-  Item  pag.  219.254.  304.  & 

417. 

SS®:SS©SOa3ïS$SSSSSirSS®S!SSSSSîSæS®SSSS£«SOSrS® 

(*)  Quoiqu'on  ait  ditMr.  l’Archevêque  Eric  Benzelius  iMr.  Stiernman(\.  c.  pag.  739.) 
il  y a une  lettre  de  Hugo  Grotius  à Hunter.  liüe  clt  de  l'an  1630.  & Grotius  lui  dit: 
„ Video  ex  iileris  luis  ejfe  te  in  domo  eminenle  aiimotam  Jpei  Adehjccntis  illujiris  , qui , 
„ Te  Duce , féliciter  ùljtflit  virtutis  atque  eruditionis  caliem  (1)... 

(f)  Il  s’en  plaint  dans  fa  lettre  à l’Eleûeur  de  Mayence  après  s'étre  félicité  de  s’être 
fait  Catholique.  Voici  comment  il  s'exprime:  „ Clorientur  alii  de  variis  peregrinasionuut 
„ /nanti»  frtiBibtis  : jaBent  Je  vidiJTe  multoru m bominum  mores  £?  urbes  ; ego  non  aiio  no- 
,,  mine  mtgis  glorior,  gratulorque  felicitati  mex , quam  quoi  Londini  in  Anglia  inter  bonis 
„ Catbolicos  iÿ  ocultos  veritatis  Difcipulos  pr opter  nutum  J udaizaïuium , agnitis  y damna- 
„ tis  Lusberaox  bxrcfis  erroribus , dutlu  Spiritus  Sandi  pertraBus  Jim  ad  Ecclefiam  Catbo- 
„ lirai»...  /fine  ego  in  Suecia  male  audio,  lanquam  juralus  Patrix  bojlts,  miles  fugiti- 
„ uur.  I lolelatra  y quid  non?  Antiquam  Divorlii  formulant  inter  Maritum  y Uxoremno- 
„ vi;  Res  tuas  tibi  baie  y vale:  ilia  ai  Suecorum  Ackilles  Guftavus  Adolphus  paucis  ver- 
„ bis  mutatis  mibi  transmi/it  : Religionc  m Papiflicam  tibi  babe  y valet  rue  vifum  nee  au- 
„ ditum  me  ampliiu  vult  (a)... 

(|)  Voici  fes  expreffions:  „ Nibil  efl  difficilius  quam  magnum  £?  juflum  dolorem  pari. 
„ bus  ver  bis  depingerc  atque  exprimere.  O craffum  infortunium!  Amequam  félicitaient  Se- 
„ cretariattis  mei  nojjem,  exemtus  Jum.  Ullimum  malorum  efl,  jecundum  Stoicos , ex  vivo- 
„ rum  numéro  exire  , antequam  nuriaris...  In  Suecia  ob  fidem  Catbolicam  ctpite  diminu- 

tus  fu  1»:  in  Germania  Secrctariatum  perdidi , quia  Succus  jum...  Jucundum  efl  quoi  ba- 
,,  bui  : bumanum  quoi  perdidi  : 

„ Deprimitur  n ifi  pes  aller,  non  tollitur  aller: 

„ Sic  cafu  aiterius  tollitur  aller  bomo  (3). 

({■)  Leurentius  Skytte , dit  Narrmtn  (4),  4 Catbolicis  doBis  inter  AHatiuin  , Kirche- 
rum  y HoUtenium  locum  fortitus  efl. 


OJ  Hf**trri  Epift:  p.  412. 

(1)  Hur.trr  !.  c.  pii?  n 1-149* 
O J pjg  4»l  4» 9 • 


(4)  V.  NorrmanianM  p.  124  cfir.  Burmanni  Sri!* 
Bp.  T.  V.  pag.  79.  & Nntilêlmiii  Mc  tu. 

&c.  Scmi  Dccu  I.  pag.  22. 
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ché , mais  il  aima  mieux  relier  dans  le  froc  fous  le  nom  de  Fraie  Laurcntio 
a D.  Paulo  Nobile  Sueco  : quoiqu'on  lui  fit  même  entrevoir  & efpérer  un  cha- 
peau de  Cardinal.  Il  préfida  fouvent  à la  Congrégation  des  Capucins , & 
fut  fort  bien  reçu  de  la  Reine  Cbrijline  à Rome  : mais  à la  fin  il  gâta  tout 
auprès  d’elle  par  fa  trop  grande  franchife.  Les  ouvrages  qu’il  a mis  au 
jour  font  conftffto  veritatis  Ecclefta  Catholica  &c.  à Cologne  1652.  in  8°.  item 
Peregrinatio  Sanfta.  Remue  1658.  item  Scala  Pietatis  Remue  1668.  8°.  item 
Rssmus  Olnæ  Septentrionalis  revkifcens  in  fua  OHva  amiqua&unica.  1672  in  12°. 

Jean  Vaflovius  Gothus , Protonotaire  Apoflolique  , Chanoine  de  JVarmie 
& Bibliothécaire  de  Sigifmond  Roi  de  Pologne  , s’eft  rendu  célèbre  par  fa 
Vttis  Aquilonaris  , ou  les  Vies  des  Saints  qui  ont  ilhijhi  la  Suède  , qu’il  dédia  à 
ce  Roi  (<j). 

George  Boraflus , Do&eur  en  Droit  & Secrétaire  de  Cabinèt  du  Roi  Si- 
gifmond. III.  Il  publia  un  Ecrit  en  latin  fous  ce  titre:  „ Les  raifons  pour- 
,,  quoi  le  Roi  Charles  - Gujlave  a entrepris  la  guerre  de  Pologne  , où  il  lâ- 
,,  che  de  les  réfuter,  impr  : à Lublin  & à Dantzig,  (b)”.  Humer  félicite 
Boraflus  dans  une  lettre  de  ce  qu’il  avoit  pris  la  défenlè  des  Jéfuites  , con- 
tre les  Univerfités  des  Proteftans  : fe  plaignant  fort , que  l'on  Hilloire  de 
Suide  depuis  l’an  800  jufqu’au  tems  de  GuJlave-tVafa  n’eut  pas  encore  été 
publiée  avec  fa  defcription  amufante  de  la  Lapponie  (c). 

Il  y avoit  encore  un  autre  Suédois  au  fervice  de  Pologne  , nommé  Nicolas 
àPalmgarten,  qui  a compofé  un  Ecrit  fous  le  titre  de  „ RegaleT  f.  s- 
„ tamentum,  feu  legalis  Manifeflatio  , qua  coiiditionem  Religiemis  harcdita- 
„ riis  Regni  Suecitt  Regibus , tejlamcnto  Sereniffimi  Potemiffmi  Güstavi  I. 
„ Suecorum  , Gothoivm,  fVandaluruvtque  Regis  imperatam  non  effe  , de  jure  non 
» fubfijlere  demonflratur  : Auftore  Nicolao  a Pahngarten  Pahnerio  , Sereniffimi 
„ Principis  Carou  Ferdinandi  Polonia  tÿ  Suecia  Prmcipis , Epifcopi  M 'ratif- 
„ lavienfis  ConfiHurio  Ifj  Cancellario"  : d’où  l’on  peut  juger  , que.Mrs.  les  Jé- 
fuites , par  eux  mêmes  ou  par  leurs  Emifiaires , ont  fait  tout  au  monde 
pour  foutenir  les  prétendons  des  Princes  de  Pologne  de  la  dernière  ligne  Ja- 
gellonique  fur  la  Couronne  de  Suède  (*). 

Chrifline  avoit  aulli  à Rome  à fon  fervice  deux  Suédois  fort  favans  , l’un 
le  nommoit  Jean  Wakrman  , dont  le  célèbre  Octave  Ferrario  faifoit  grand 
cas , comme  on  le  voit  par  le  commerce  de  lettres  qu’il  entretenoit  avec 

lui 

(s)  Stiernman  l.  c.  pag.  403.  item  CelCi  (1)  IJcm  itid.  p.  404.  £f  p.  37. 

Si/l.  Bibl,  Upfal.  p.  35  Ü 36-  W Hunteri  Epijl.  pag.  152-154. 


(*)  Ce  Mnnulcrit  de  50  ou  <So.  feuilles  in  fol.  efl  entre  les  mains  de  l’illuflrc  Mr.  le 
Baron  von  Kocben,  Chancelier  de  la  Cour  de  Suède.  Il  l'a  acquis  en  Bologne  lorfqu’H 
fuivoit  le  Roi  Charles  XII.  en  fes  campagnes,  comme  emploie  dans  le  département  des 
affaires  étrangères.  On  remarquera  en  paifant,  que  l’auteur  de  ce  Manufcrit,  dérive  le 
mot  de  Feudum  du  mot  Suédois  Feida  c.  a.  d.  faire  la  guerre.  Le  mot  Felonia  de  celui  de 
Fêla  qui  veut  dire  manquer  A fon  devoir:  de  même  le  mot  P’ajlal  de  Suédois  V&l  fÿ Soit , 
qui  veulent  dire  bien  & heureux.  On  peut  conférer  ce  que  dit  Air.  de  Rfenjlierna  de 
ce  Palmgarten  1.  c.  pag.  91.  92. 

V v 3 
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I"’aft  lui  (a)  (•).  L’autre  ctoit  André  GAdehUad  fécré taire  de  la  Reine  pour  Ici 
1 ^ affaires  de  5ni.it  La  correfpondance  qu’il  avoic  avec  l’iUuûre  Mr.  de 
Spamcnfelt , fait  connoitre  qu’il  avoit  beaucoup  de  favoir  (b).  C'eft  par 
lui  que  VOut-Tfl^e  de  LtÀjxr  de  la  Reine  Cbrijline  a été  communiqué  à Rome, 
l’an  169a,  comme  le  porte  le  titre  de  quelques-unes  des  copies,  qui  en  ont 
«étirées.  Nous  aurons  occalion  d’en  parer  ci-ddTous  plus  au  long.  En 
attendant,  nous  remarquerons  ici,  que  le  fils  de  ce  Galdeublad  devint  Pcre-’ 
Reéleur  du  grand  Collège  des  Jéfuites  de  Lintz  en  Autriche  , où  il  a légué 
nne  fomme  confidérable  pour  l'entretien  des  jeunes  Gens  du  Nord  , qui  y 
viendraient  faire  leurs  études  (e).  C'aurait  été  - là  fans  doute  une  pépinière 
d'Emiflaires  Catholiques  vers  le  Septentrion.  Mais  il  elt  à pré  fumer,  qu’il 
y a toujours  manqué  des  Penfionaires  de  cette  région. 

Voila,  tant  dans  la  Noblefle  que  dans  les  autres  Etats  , un  nombre  rai- 
fonnable  de  Suédois,  qui  tous  ont  vécu,  ou  ont  été  élevés  dans  le  teins  que 
Cbrijline occupoit  le  trône,  ou  environs  , & qui  par  les  belles-letttres  & les 
fçiences,  qu’ils  pofledoient,  ont  mérité  le  nom  de  Savans.  Je  ne  précens 
pas  avoir  nommé  tous  ceux  qui  fe  font  diftingués  par  leurs  lumières:  & il 
fe  peut  bien , que  j’en  aïe  omis  plufieurs , qui  meme  ne  cèdent  en  rien  à 
ceux  que  j’ai  cités.  Qu’on  me  pardonne  la-deffus  mes  omilîions , qui  ne 
viennent  principalement  que  de  la  crainte  d’étre  trop  long.  D'ailleurs , 
j’ai  indiqué  des  Auteurs,  d’où  ceux,  qui  fouhaiteronc  une  inltruêtion  plus 
complette , pourront  tirer  des  fupplémen».  J’ajouterai  feulement , comme 
une  remarque  utile  que  prefque  tous  ces  favans  , dont  je  viens  de  parler, 
apres  s'être  bien  fondés  dans  leurs  études  aux  Univerfités  de  Suède,  ont 
pafTé  plus  ou  moins  de  tems  dans  les  Pais  étrangers , pour  mettre  d’autant 
mieux  leur  loifir  à profit  & tirer  d'autant  plus  de  fruit  des  conventions 
avec  les  favans  du  dehors. 

Quoiquhl  en  foit,  après  l’indice  que  l’on  vient  de  voir  de  tant  de  favans 
Suédois,  du  tems  de  Cbrijline,  on  ne  peut  que  regarder  comme  unepréven- 
fi  ofc  vient  tion  allez  ordinaire  à des  François  tels  que  Naùdé,  ce  qu’il  avance  dans  fa 
1?'.*r’jit  letlre  * Gaffcndi  (d)  : „ qu’il  y avoit  de  fon  tems  fi  peu  d’hommes  doêles 
qui* de  ton’  „ en  Suide , qu’il  n’y  en  connoifioit  point  encore  d'autre  en  cette  qualité , 
âvTù  pii'Jes  ’ * 1ue  *a  ^e*ne  Cbrjliru  feule”.  Le  Sr.  Nantie  fait  bien  d'ajouter  le  mot 
sjvîn»  en  ” d'en cm  (quoiqu'il  y eut  déjà  quelques  mois  qu’il  etoit  à Stockholm).  Il  n’avoit 
•s.«We.  qU a prendre  un  peu  la  peine  d'en  chercher,  & certainement  il  en  aurait 
trouvé  qui  l'égaloient  à la  préfomtion  près , par  où  certaines  gens  ont  ac- 
coûtumé  de  fe  taire  valoir,  même  aux  dépens  d’autrui.  Mais  de  Mrs.  les 

favans 

(4)  V.  Fcrrar.  Oper.  T.  II.  p.  214.  116  (r)  K 01.  CcUïiviVaMcflcn.fa^.  II.  not. 

l$c.  if)  bile  ijl  du  19  03.  1652.  Fiiez  ci- 

(4)  V.  le  Recueil  île  Jet  lettre 1 en  Mfc.  chez  dejjui  à la  page.  162. 

Mr.  l' Aubeciqu:  Eric  ilenzelius. 

v.  l'Appcnd.  (*)  Nous  inférerons  ces  lettres  dans  l’Appendice  comme  fervant  à l'éclaire  iffement  do 
k!  xxxix  quelques  points  de  la  iicérature  de  ce  tems  là. 

Si  XL. 


Digitized  by  Google 


CHRISTINE  REINE  DE  SUEDE.  S43 

fevsns  François  , qui  fe  trouvoient  en  ce  tems-là  en  Suède , pas  un  feul,  I-1# 

Sue  je  fâche,  ne  sert  donné  la  peine  de  fortir  de  Stockholm  après  s’y  être  1 5D‘ 

xé,  ni  ne  sert  mêlé  avec  les  gens  du  pais  pour  pouvoir  juger  par  lui-meme 
de  ce  qu’ils  valoienc.  Après  tout , le  récit  que  le  Sr.  AWé  fait  à fon  Ami  iioge  qrc 
du  grand  favoir  de  la  Reine,  eft  bien  avantageux  pour  Elle.  Il  lui  dit:  je 
j,  ne  mentirai  point  en  vous  afluranc,  que  fon  efprit  ell  tout-à-fàic  extraor- va.»  font  dé 
„ dinaire,  car  elle  a tout  vû:  elle  a tout  lû:  elle  lait  touc  & elle  en  donne  c*r’/w 
„ des  preuves  judicieufes  & avec  telle  facilité  de  difeours  & force  de  rai- 
,,  fonnement , que  je  n’en  avois  pas  conçu  la  moitié  de  ce  que  jeu  recon- 
„ nois  maintenant".  Il  ajoute:  ,,  quelle  n’étoit  pas  feulement  favanteen 
„ ce  qui  dépend  des  livres,  mais  qu’elle  l’étoit  pareillement  en  Peinture, 

„ Architecture,  Sculpture,  Médailles,  Antiquités,  & en  toute  autre ciiofe 
,,  belle  & curieufe,  & que  s’il  y avoit  un  bon  Ouvrier  en  ces  Arts-là,  elle 
,,  ne  manquoit  pas  de  l’attirer  auprès  d’elle  (*)”.  Tout  cela  s’accorde  avec 
ce  que  d’autres  Etrangers  onc  dit  de  cette  Reine,  comme  témoins  oculaires 
ffV  Ec  à en  juger  par  ce  que  nous  trouvons  dans  les  Ecrits  des  plus  favans  ctriflin  t- 

' '•  JO*  * i , toit  bleu 

nommes  Terfee 


(*)  N’en  déplaife  donc  à Mr.  de  falloir*  qui  dit  dans  quelqu'une  de  Tes  lettres  (t),„ 

„ que  Cbriftine  quitta  fon  Roïauine  pour  aller  chercher  les  Arts,  " & dans  Ton  hiüoire 
Je  Charles  XII qu’elle  aima  mieux  converftr  avec  les  Savans  que  de  régner  fur  un 
„ peuple  qui  ne  connoifloit  que  les  Armes  (a)”.  Cette  illuftre  Reine,  comme  foliai- 
re l'appelle  à juRe  titre  , avant  que  de  quitter  la  Suide  , étoit  plus  favante  que  grand 
nombre  de  ceux,  qui  veulent  palRr  pour  des  hommes  univerfels:  fit  non  feulement  nous 
avons  montré  cî-deflus  & le  montrerons  encore,  qu’elle  polTédoit  les  Arts  & les  Sçien-  y ci 
ces  i un  point  qu’elle  n’avoit  pas  befoin  de  les  aller  chercher  (3):  mais  encore,  qu  i! y p.ig  î>0.  n. 
avoit  en  Suide , l'oit  dans  la  Nobleltc,  Coit  dans  les  autres  Ordres,  durant  lu  Rèfne  de 
Cbriftine  , tant  de  Savans  en  tout  genre  de  A;  fonce  s , qu'on  ne  peut  dire  avec  fonde- 
ment, que  ce  Peuple  n*  COBBOijfoit  alor:  que  les  armes.  _ , 

(f)  Mr.  Huet,  quoique  prévenu  comme  lapltipart  des  François , pour  fa  nation  , é Bran  portrait 
crivit  au  Sr.  Pierre  Mambrun  , le  I.  de  May  1653  : „ De  sl'cha  ilia  Regiua  quoi!  / cire  que  Mr.  Hun 
„ vis,  jom  accipe.  Fies,  yui  non  de  fuit,  netiium  marcuit.  Non  lui»  ereàitur  icodbus  il  « d’aurrea- 
„ lit  quee  circumferuntur  ; nanfaciem  ulrictm  & auftera m , corpus  prccerum  (f  juaeewn  ji""  '‘c  “1,e 
„ exhibent,  cum  babiiiorilla  Jir (f  obcjior  , at  citro  mediocrem  corparis flaturam , alteroetk.n  Rclnt' 

„ bumero  gibbera.  fuliu  eft  ficgauli  if  venufto,  fioveo  capitiilij  : o cutis  veto  ita  micanii- 
„ bus,  ue  jolam  iliata  in  Sueciu  oculasam  dicere  pojfis.  Mores  videatur  integri  : nibil  enint 
„ mtr  or  f [tir fo:  in  contrarium  rumujculos , per  Germanicrn  prcejeriim  : Cufa  finit  ijla  in  Auf- 
„ triacis  qfficinir.  Pudoum  vrtltu  prafirt , (f  ex  rubore  arguitur,  quo  Jlatim  luffundiiur, 

„ fi  quid  intenptrantius  diclum  fadumvt  fit.  Alemtria  eft  fclicijfima,  ingenio fupra  fexum, 

„ doflrmti  fupra  itlatcm.  Faciles  Junl  ai  illnm  aditus  : cornes  enim  eft  (f  manfuela , 

„ Mojeftasis  lumen  rttineniijjima.  A fcvtrUaie  vero  Germanisa  (f  Boreali  morofilau  ita 
,,  eft  aliéna,  ut  ilium  Rima  vel  Loir  lice  notant  dicas.  Callos  Jupra  maium  fovet  (f  tue- 
„ tur  , quoi  tout  Succia  , Gens  iscsiiùiofa,  edit  (f  devait t.  Aon  tant  vere  de  fe  pradicat 
„ Tullius  , quam  de  Ilia  dut  pottft  , non  ejfe  mulli  cili,  fed  multi  joci  : nam  abftemia 
„ eft , licet  Sueca:  parce  enim  (f  je  j une  cotae  dit  : jocis  autem,  fejiiuiuiibus  {f  facetedic- 
„ lis  mirifice  copieur  (f  deleüatur  (4).; 

O Egt 


(1)  V.  fa  reponfe  au  fiinre  Roial  de  Prude 
dans  fea  Ttivics  Tum.  V.  p.  ir.*.  t<  dm»  fa  let- 
tre taire  a s.  A.  R.  île  Suède  ’e  a Mat  1 ;,j. 

(i>  Dau»  fou  iult.  de  Cicuüi  XU.  T.  1.  L.  1. 
p.  10. 


fl)  V.  cideflus  p.  t jo  art.  tuinri  *t  fon  Epi- 
pramc  où  il  dit , que  Ica  Satan»  venoient  cùet- 
cùer  Ira  Ificnrcs  aupir»  de  Chrifliur. 

fat  V.  Tiiiodct  kccucù  de  U.flcruiions  Tom. 
II  p.  apa. 
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L'an  hommes,  il  n’y  a aucun  art,  aucune  fçience,  dont  elle  ne  connut  au  moins 
l65°-  les  principes.  Car  comme  nous  l’avons  montré  ci-deflus  par  des  auteurs 
u, beiiMiet- contemporains,  elle  favoit  jufqu'à  neuf  ou  onze  Langues  (a)  donc  elle 
^|e*  parloit  plufieurs  comme  fa  langue  maternelle  & dans  lefquelles  elle  écrivoic 
jicqcci.  parfaitement  bien.  Patin  difant , paréxemple,  qu’à  l’égard  du  Latin,  elle 
en  favoit  plus  que  beaucoup  de  gens  qui  en  font  profeffion  (b).  A cela  nous 
ajouterons  des  témoignages  d’autres  bons  auteurs , qui  fans  intention  de 
flater  Cbrijline,  attellent,  que  non  feulement  elle  aimoic  les  Sçiences  & les 
beaux -Arts,  mais  encore  quelle  y écoit  plus  que  médiocrement  verfée. 
Cbrijline,  dit  Ménage,  ne  préférait  point  les  Modernes  aux  Anciens.  Elle 
étoit  pour  les  Anciens  ( ç ).  Ce  qui  donna  à Defcartes  occafion  de  fe  plain- 
dre , quelle  écoit  extrêmement  portée  à l’étude  des  lettres  ( d ).  A l’âge  de 

dix  huit  ans,  dit  l’Auteur  de  fa  vie,  elle  lifoit  Thucydide  & Potybeje)  & 
peu  d’annces  après  elle  lût  Platon  (*) , & les  meilleurs  Pères  de  l’Eglife 

Grées 

(a)  V.  ci-dtffus  p.  221  y dans  le  CaraBêre  (d)  Dans  fa  lettre  i la  PrinccJJe  Palatine 
de  Chriftine  /».  4.  T.  J.  p.  228. 

(ii)  V.  l'Ejprit  de  Patin  p.  28.  (e)  LcbcnChriftiiiæ  p.  14. 

(c)  Pi  Menagiana  Ton.  I.  p.  360. 


„ Ego  cum  effem  Holmia,  dit  Mr.  de  Boinebiirg  à Jean  CW.  Dieteric,  prodigia  re- 
„ rum  inaudit  ai  indujlria  Chrifttnaj,  quan  collocat  in  cultti  pertraftatione  beilijjima- 
„ rum  literarum.  Loccenius,  Freinshemius , Hocclerus , quanta,  amabo  te,  nominal 
,,  fis  per  Reginam  bene  efl , ut  ne  quidem  meliut  cuiquvn  fui  ordinis  alibi  ejjc  poffit. 
„ Rartm  ut  pote  quid . Jingulis  annorum  eenluriis  velut  ortus  Pbieuicis,  tributum  mtre- 

,,  t tir  tam  infignis  adeo  potentis  anima  erga  literas  earumque  aminlci  propen/io  (1). 

„ Illujlri a Tirtutum  Jpecimina  , dit  Maraviglia  , qua  divija  e multtrum  Htroum  monu- 
„ mentis  agre  repeluntur,  in  bac  uno  Chriltina  magnituiine  finguiaria  & varietate 
„ multif cnma  iÿ  généré  ipjo  exteris  omnibus  fublimiorn  confpiciuntur  , ut  merito  diceres 
„ Chriltinæ  Augulix  nomen  & famam  tolius  orbis  pojieritati  valut  difeiplinam  effe  relin- 
„ quendam,  ingénié  Jolis  virsutibus  immolait,  Judore  difeiplinis  libato , vigiliis  denique  in 
„ omnium  reru m Jhidiis  fedulofemper  impenfis  a tque  excitalis...  (Juin  etiam  veterum  Sa- 
„ pitntum  leBiones  ita  libenter  Jingulis  diebus  percurrit , ut  licet  multis  magnifique  intérim 
,,  gravetur curis , nunquamtamenborat  afiudiisvelalibrisabdicatas  paffafitin  vacuum  abire: 
„ nunquam  in  expeditionem  fine  libris  proJUifcens , nunquam  fine  tentorio , in  qu 0 libri  afferma- 
„ rentur , Juscipiens  iter.  Eaque  laus , qux  ab  Hamero , Ulyjfi JapicntiJfmo  vira  conce[fa  efi 

t . 

„ Qui  mores  bominum  multorum  vidit  & urbes 
' „ Multa  quoque  & Ponte  pa [fut 


„ Nec  deefi  fapientiffima  Regirue,  qux  peregre  proficifcitur  ta  duntaxat  cupiditate  detenta , 
„ qua  queat  pro  regionum  difierminatarum  varietate,  bominumque  vita  dififenlium  confuetu- 
„ dine , lÿ  ptrfeBius  formate  mores  fÿ  cumulatius  adaugere  dodrinas , qua  prêpter  pert- 
„ grinantem  banc  Palladem  in  ampiius  fember  miraculum  excrejcentem  omnium  jam  ficquun- 
,,  tur  corda  devota , omnes  obfequuntur  obfiupefcentes  animi  (2). 

(*)  Voici  le  témoignage  que Freinsbem  lui  rend  U-deflus  en  1649.  en  difant:,,  Quum 
„ Grxcarum  literarum  amore  fiagrares,  ifia  tua' artc  faBum  efi,  ut  pofi  expérimenta  in 
„ Polybio,  in  Plutarcho/uSs,  Platonem,  at  quem  P'irum  ! ita  légat  ut  opéra  mex  vis 
,,  leviter  egens,  curfim  exponas  eleganti  latinitate  verbisque  fignificanliffimis  : adcoque  non- 

nunquam 

fi)  V.  Ejui  Epiftol*  i Mtlfuhfert  pag.  7#.  (a)  lu  fua  Cbrijlma  Auguftj  delineati  p.  17  St 
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Grics  (•)  & Latins  (a)  en  faifant  voir  de  grands  lêntimens  de  la  Divinité  & un  L’aa 

attachement  fidèle  au  Cbrijlianifme  comme  le  dit  Mr.  Cbanut  (b). 

Pour  la  Philosophie,  ce  même Miniftre  affine,  quelle  prénoit  foin 
d’en  acquérir  une  connoiflance  générale,  & fe  plaifoit  quelquefois  à parler 
comme  les  Stoïciens  de  cette  éminence  de  la  vertu , qui  fait  notre  louve- 
rain  Bien  en  cette  vie:  & quand  Defcartes  étoit  auprès  d’elle,  elle  en  favoic 
allez  pour  lui  faire  entendre , qu’en  traitant  des  idées , il  avoit  puifé  dans 
Platon  fon  nouveau  fylléme  des  idées  (c)  & à ce  que  dit  Mad.  de  Alotteville 
Defcartes  mourut  de  dépit , parce  que  la  Reine  n’avoit  pas  approuvé  fa 
manière  de  Philofophie.  C’eïl  aulfi  à ce  fujèt  que  dit  le  Père  Labat  : que 
la  favante  Chrijline  n’a  pas  fait  difficulté  de  dire,  après  avoir  bien  étudié , 
péfé  & examiné  les  fentimens  de  tous  les  Philofophes:  que  les  fottifes  ancien- 
nes valaient  bien  les  nouvelles  (d). 

Sachant  prefque  par  cœur  les  beaux  endroits  des  Anciens,  & Iifant  tous 

les 

(a)  V.  [on  CaraRlre  far  Mancrfcheid  ».  (c)  Pafchius  de  Nov.  Inv.  C.  III.  p.  154. 

4.  ci -definis,  item  Huetius  l.  c.  p.  71.  (f  d'Esbergii  Mul.  Pbitof.  lit.  c.  (f  d.  item. 

Nova  literaria  Maris  Baltbici  1704.  p.  319.  Labat  Vidage  d'Efpagne  fÿ  d'Italie  T.  VU. 

(4)  Dans  fes  Mon.  ad  arm.  1648.  T.  I.  fag.  53. 
p.  241.  (d)  Mim.  de  Motteville  T.  I.  p.  389. 

„ nunqumn  vitia  verjionis  ai  erudhijfimis  bominibus  magno  labore  f rocuratx  per  te  animad- 
„ vertus,  atque  veris  rationibus  coarguas  (1). 

(*)  Pour  furcroir  de  preuve»  qu'elle  favoit  très-bien  la  langue  Grecque  & qu'elle  n’ig- 
noroit  pas  mime  l'liéhraique , nous  alléguerons  ici  ce  que  quelques  Auteurs  en  ont  dit. 

Mr.  de  Beineboùrg  écrivit  IJ  delîus  à Jean  Canr.  Dicter ic  : „ Non  ambigo  fore,  ut  Greec» 

,,  tua  apuJ  Maxiiuam  Virginem  (ChrfulDSun)  Jint  grala  future , quippc  cum  ilia  fupra  no- 

dura  diligat , iifque  •uni  parum  operx , jam  tum  impendere  fitfolita,  ego  cum  ej]em  Hot- 
„ mis.  proiigia  rtrurn  inaudio  de  indufiria  ejus , quant  collocat  in  euleu  & pertraüatione 
„ bellijjimaium  literanm  (2). 

Le  Sr.  Plantin  dit:  „ Jed  non  in  Academiis  Suecia  faltim  delituit  Grâce  lingux  cogni- 
„ tio,  qu:n  potius  ad  ipjam  Purpuram  furrexit.  Amplificavit  boc  nomine  gloriam,  qu a 
„ pollet  immortaiem,  Chriitina,  Suecnrum  ilia  Comata  Pallas.  De  bac  enim  ipft  Joachl- 
„ mus  Gerdes,  JC»"  Rojlocbienfis , in  AulamSueeicam  accitus , tu  Ser.  ilia m Regium  Grte- 
„ cas  literas  doceret , referre  non  dubiravis,  eam  in  Gracis  exercitatif/imam  fiifie,  atque 
„ in  deliciis  prxcipue  babuiffe  Novum  Teflamentum , M.  Antoninum  [ÿ  Kpiftctum , u» 

„ libri  ijli  fuerint  quotidie  mtnfcc  ejus  ornamenu...  Tantum  exemplar  avidi  jc&abautur  A- 
„ mici  o gravijjimi  Suecorum  Rcgni  Senatorct,  ut  Ericus  Oienltierna , Magnus  Gabriel 
„ de  U Gardie,  Adler  Salvius , Johannes  & Eenediftus  Skytte,  Scheringius  Rnlenha- 
„ ne,  Ed.  Ehrenflçn,  Nie.  Gyldenllolpe , Matth.  Biôrnklou  , Otto  Guil.  Kônigs- 
„ marck  <3tc  (3)... 

Mr.  le  Profdleur  lire  dit  aufli  quelque  part  (4),  „ Latine  loquebatur  Chriftina  ele- 
„ ganter:  Scriptores  Gracos  ftij»  dÿ/iri.iimt  txptdite  legebat . quia  imo  bebraice  eam  lo- 
„ cutam  fuiffe , tejlit  ejl , nefeio  quam  locuples , Rozellius  in  vita  jua  Lit  guet  bujusetr- 
„ te  non  imperitam  fuiffe , fidem  facit  ingenium  fubaâij/i  mum  Jubannis  Terferi,  que  In- 
„ formatore  beic  ufa  fuit. 

f i ) V.  La  Dédicace  ries  /mppUmtntorrnm 
ntrum  Drcat  par  Fr  tint  htm  pa’ç.  15.  fle  itf. 

(a)  V.  Cttaims  de  PrincipiDus  grâce  doâis  0. 
él a 

(1)  V.  E/as  HtlUi  fub  ArO$  in  fupplemeat. 

Tome  I. 


•ûor.  Lipfienf.  A.  174a»  Tom.  IV-  p.  171.  Br 
*74* 

(4)  la  E/us  Dtüeu.  de  Abdicatiaae  Régi* 
pag-  U- 

- Xx 
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.les  jours  quelque  chofe  de  l'hlftoire  de  Tacite,  quelle  appelloit  fin  jeu  d’E- 
chécs  (a)  il  ne  faut  pas  douter  quelle  ne  fçut  parfaitement  I’Mistoike  - 
(Ancienne  & l’Hiftoire- Romaine.  Par  cette  leêtureaffiduê',  elle  avoit 
acquis  une  expérience  anticipée  qui  l’avoit  mis  en  état -devoir , comme  le 
dit  le  même  Mr.  Charnu -,  par  la  force  de  fon  efprit  & de  fes  raifonnemens 
un  pouvoir  presqu’abfolu  fur  les  fentimens  de  fes  Minières,  lorsqu’ils  étoient 
affemblés  en  Confeil  & détournant  dans  le  Sénat  du  côté  qu’elle  vouloit  les 
efprits  de  tant  de  vieux  & de  Pages  Confeilltr-s  ; i!  eft  aufli  inconteftable , 
•qu’elle  n’etoit  point  novice 'dans  ('Histoire  Modeunï  & dans  h 
tonne  Politique,  puilqu’eHe  appliqtioic  de  fi  fainfcs  maximes  d’Etat  auxnom- 
treulcs  & importantes  affaires -qui  étoient  alors  fur  le  tapis. 

Elle  s’éxercoit  dans  la  Critique  & y travailloit  plus  que  peut-être  oa 
ne  croiroit  fans  le  témoignage  du  favant  Henri  de  Talon  (b)  (*}. 

Elle  avoit  tant  de  goût  pour  les  Mathématiques  & Turtout  pour 
.I’Astronomie,  qu’à  Rome  elle  obferva  quelquefois  elle- même,  avec  le 
célèbre  CaJJ'tni  qui  étoit  à fon  fervice,  la  Comète  de  1664.  & facrifia  fes 
nuits  à cette  cnriofité  (c).  Elle  fe  plût  tant  à fes  obfervacions , dit  un  autre 
Auteur,  qu’à  l’occafion  de  la  Comète  de  t6do.  elle  promit  mille  piftoles  à 
celui  qui  l’expliqueroic  allez  pour  en  alîêoir  un-jugement  folide  (ci). 

•Eile  (ê  fit  un  plaifir  d’entendre  la  Chymie  & d’autres fçiences curieufes, 
ne  voulant  rien  laiflèr  édupper  à fon  génie  avide,  de  eonnoiflânees  & de 
rout  ce  qui  eft  du  reffort  de  la  République  des' Lettres.  Auffi  tenoit-elle 
ces  Assemble’es  Literaiues  tant  à Stockholm  qu’à  Rome , où  tout  ce 
qui  s’y  trouvoic  de  Savans  avoir  entrée  (s). 

Pour  preuves  de  la  connoiffance  quelle  avoit  des  A nti  qui  te’  s on 
peut  alléguer  fes  grands  Cabinèts  en  toutes  fortes  d’Antiques  & en  Médail- 
les qu'elle  connoifibit  & expliquoit , comme  auroic  fait  celui  qui  y avoit 
donné  toute  fon  application  (/).  Elie  fit  même  creufer  dans  les  campagnes 
autour  de  Rome  pour  en  tirer  des  antiquités  & y faire  de  nouvelles  décou- 
vertes (g). 

Elle  n’aimoic  pas  feulement  la  Poesie,  mais  même  elle  s’y  éxerçoit  & 
y réuiiilToic  fort -bien:  éloge  que  lui  donne  Mr.  Ménage , en  lui  dédiant  les 

Poè- 


(a)  Mon.  <ls  Chsnut  l. 1.  p.  242.  fcf  244. 
(i;  Dans  fis  Emondât,  iÿ  an.  Crit.  Libr. 

J.  p 183. 

(c)  Kontenelle  Eloges  des  Academie.  p. 
J17.  122.  (ÿ  141. 

(d)  y.  la  Fît  de  Rozclli  T.  II.  p.  98, 

(<)  Filez  ct-deffus  l'art,  de  Ménage  ff 


ei- de jj eus  où  m parlera  des  Savans  d‘ Ita- 
lie. 

(f)  V.  Spanhcimii  ptttftl.  I.  edit.  de  ufu 
Ê?  preefl.  numijm. 

(g)  F.  Mabillon  Itinertsr.  liai.  p.  195.  tf 

196. 


(*)•  Std  a uid  epus  eft , dit  Henri  de  Valois  i e.  Regtm  ac  Principum  nmina  ai  ultime 
tsffje  vctu.'iate  repetert , u«  illtrum  auterùate  Art is  Critictt  dignitas  eiftruatur  , cum  re- 
„ guet  Mie  afin  J S-teces  , C H a 1 s T 1 u a , t(m  rien  fêla; 71  f avéré  ac  jttdieie  fuo , fed  etim 
„ Jludie  ac  labirc  banc  difeiplinan  r.ebitixiri: . 
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Pommes'  & 1er  Epitres  de  Balzac  fa)  {*).  : Aoflfi  vff-ee  pour  la  foire  oon»  l m 
noitre  fur  ie  pié  d’ Auteur  que  Cre/cembcni  dit  a ce  fujèc  (/;)  „ que  Cbrijïme  ..  ,e-'c"  T 
„ poiTéda  toutes  les  Sçienees  & les  Beaux  Arts  à un  degré  à en  pouvoir 
„ parler  en  Maicre  , & entr’autres  elle  étoit  forte  dans  la  PoèTte  Italienne 
„ où  elle  adopta  un  ftile,  qui  lui  étoit  propre n qui  étoit  tout  fublime  & 

„ rempli  de  penfees  élevée»  & d'images  vives  dt  enjouée».  Et  comme 
.,  elle  favoit  la  langue  Toflane  en  perfection  l • (tout  ce  qu'elle  écrivit  dans 
,,  cette  langue,  ou  en  vers  ou  en  profe,  e(î extrêmement  pur  & châtié. 

„ Quoi-qu  elle  eût  de  l’eflime  pour  plufieurs  Poètes  de  fon  tems , donç 
„ '{.quelques-uns  étoient  à fon  lervice;  cependant  le  ltile  de  l'Abbé Alexandre 
„ GW»,  un  de  fes  ferviteurs,  lui  plût  tant,  qu’au  tems  qu'il  compqfoit  la 
„ fameufe  paftorule  de  ÏEnùymion,  elle  l’honora  de  pîufiéufs  traits  de  fa 
,,  façon,  qui  y furent  infères  de  qui,  dans  l’édition,  qui  en  a paru  fous  le 
„ nom  d'Erik  Cietmc-o , Paftc-ur  Arcadien,  fe  voient  marqués  àlamar.edes 
,,  pages.  Mais  nous  en  avons  fait  l'extrait , ajoute  Cre/cembcni , dans 
,,  noire  Arcadie,  où  il  en  eft  parlé  amplement  (f). 

Enfin  nous  joindrons  à ces  Mémoires  deux  Ouvrages  de  Chriflinti  l’un 
fes  Maximes  èfl  Pen/ècs  diwrfes , & l'autre  fes  Réflexions  fur  la  l'ie  d1  Alexandre 
qui  marquent  bien  fa  grande  lefture , fa  grande  connoillance  du  monde  de 
du  cœur  humain'  & fus  férieufes  & profondes  méditations.  Ceft  domage 
que  fes  Apolbtbigmes , que  le  Sr.  Bourdeht  a recueillis,  fe  foïent  perdus  (j). 

C’eut  été  l'ans  doute  un  autre  monument  de  fon  elpric  également  folide  de 
enjoué. 

A tous  ces  égards  donc  le  Sr.  Naudè  avoit  railbn  de  dire,  comme  nous 
l’avons  rapporté  ci  defius,  qu’il  ne  mentira  pas  en  affurant  que  Cbrifline  a 
tout  vû:  qu'elle  a tout  1Û:  quelle  fait  tout  & qu’elle  en  donne  des  preuves 
judicieufes.... 

Douée  de  ces  qualités  & connoifTant  l’excellence  & le  prix  des  Belles  s»'"*  qu'aie 
Lettres  & des  Sçiences  au  point  qu'elle  le  faifoit,  ce  qui  lui  attiroit  de  toutes  fïi'îe'X'uri» 
parcs  dejuftes  louanges  (§):  rien  n'eft  plus  naturel,  comme  nous  l’avons  ics^d*»»* 

déjà  dans  fon 
Roiauine, 

(#)  Au  II.  Tome  des  O eux.  de  Balzac  fcf  (b)  Hijhr.  délia  velgare  Pu! fia  Lib.  IP. 

Butin.  Syll.  T.  III.  p.  233.  p.  235. 

(*)  Heinfius  écrivit  3 Gromvius  en  1649.  à ce  fujèt:  „ Poiji  prxfifiin i ita  capitur  ta. 

„ lejlis  Ileroim,  ut  baüer.us  non  videiim  fui  caperetur  magis  (t)....  (f  Te  Ptèlicen,  dit 
„ Ménage  à Chridine , non  modo  xcbemcnter  amure , Jed  etiam  féliciter  adeo  exercere  audio , 

,,  tu  fi  non  aiiarum  fulgore  vinulum  virtus  ijia  perjlringerctur , i.iter  prjcipuas  Poetrias 
„ ponenda  mérita  fores  (2). 

(})  V.  Son  Arcadie  Libr.  XV.  prof.  7. 

(i)  Vofftus  en  parle  dans  fa  lettre  à fleinpus  en  1652  : „ BourJulotus  defcripfit  vi- 
„ lumina  fatii  graniia  cum  boc  titulo : Les  Apophtiieomes  de  la  Heike  ds 
„ Suede.  Nefcio  an  lucem  vidobunt:  puto  tamen  (3). 

(})  Mr.  Btxborn  dit  là- dcUds:  „ Christina  excelfi  Ilercina  urtitni,  jua  ut  de 

h élus 

fO  Barman  1.  c.  1 (j)  Barman  1.  «.  pl{. 

(t)  Dim  la  pmùcc  des  Oeuvttl  de  Btkot. 
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déjà  couché  plus  haut , que  le  foin  qu’elie  prie  pour  infpirer  le  bon  goût  à 

. fe* 

ægæsgtggæggsgsssssgsgssæsgægsgcgsgsgsssgsgœ 

„ aliit  omnibus , qua  propria  Principum  flmt , virtutibus , nibil  bic  nunc  dicam , omni  Dif- 
„ ciplinarum  y Literarum  gtnere  ornatijjima  , Sapientiam  (j“  Sapientia  Magiflros , quoi  bac 
„ ata te  rarum , maxime  in  protlo  babet , promovet  fovetqtu  liberqliter  (l). 

Le  P.  Polliorte  cil  d'accord  avec  lui  en  difant: 

„ Si  aiia  Chridinam  tuliffent  Secula,  reducem  i Calo  Mincrvam  crtdidijfent.  The  ut 
„ pacata  fapientia , ita  beltica  fortiluiinitgloria  pracellens,  linguapraftons  y mente , in- 
„ genio  va Uns  fuit  & peStore  {%)... 

Ccd  i cet  égard  que  le  Sr.  de  Bukhb  appella  Christine,,  Principem  Litcrarum 
„ gloria  y Litcralonm  atnorc  clarijjinam,  ac  in  medio  Armorum  Jirepilu  Mujis  ami- 
„ cam  (3). 

O!  fortunatam  Sueciam,  dit  Hadrien  de  Valois  i Nicolas  Heinfius,  eu  i tam  clarum  fi- 
„ dus  iiluxit!  O!  feticts  Literates , quos  alloquio  J'uo  dignalur,  quos  partial  bonorariis, 
„ partim  dor.is  amplifflmt  locuplctal!  (4). 

„ Eft  enim  certe,  dit  fon  frère  Henri  de  Valois,  efl  quadom  Refpublica  Literarum, 
„ qua  iruerdum  floret , interdira  decrefcil  ac  labitur , prout  Reges  ac  Principes  illam  aut 
„ jublevant  aut  contemnunt.  Ceterum  interitus  expert , nee  Jolum  immortalis  ipfa  efl,  Jed 
„ etiam  immortalitatem  optimo  cuique  largitur.  Huit  Te,  Chkistina,  Reipublica  bo- 
„ die  pr.cfidere  fl  dixero , nuili  Regu n bujus  atatis  injuria m a me  faùam  puto.  Actipt 
„ igitur  aquo  animo,  Chriflina,  banc  Coronam,  quant  Mufle  neftra , imo  jam  tua , luit 
,,  ïîlii  mamibus  imponunt  (5)... 

Le  célèbre  OBav.  Ferrario  & les  Jéfultcs  A'hfpruck  lui  étalèrent  encore  plus  parti- 
culièrement leurs  louanges.  Le  prémier  dit:  „ plurimos  illo  Germanie  a ngulu  (Batavo- 
„ rum)  owrii  feientiarum  letude  pracellcnles  bodic  publica  veaeratio  numéros , quorum  unus 
„ vel  mirifnani  provinciam  collulirare  pojfll.  Quoi  fi  intimai  univerfa  Cenlis  recejjus , ac 
,,  veluti  Sacraria  penetrare  fas  efl,  bebefeit  a des,  ac  trépidât  novum  Germanie  oc  Lilte- 
„ rarum  Sidus  fufpiciens , cujus  tepore  ArBoa  partes,  dijcujfa  aterna  byeme , perpetui  vt- 
„ ris  facitm  induere , nature  miraculum  Chriltinam  Augultam , foi»  literarum  tituio , non 
„ Regium  modo,  Jed  bumanum  fafligium  fupergrejjam  (6)... 

„ llomincs  videbit  , dit  l’Auteur  du  panégyrique  des  Jéfuites  A'hfpruck,  in  quorum 
„ Cclloquiis , iteem  illorvm  diBa  rei  fignifleationem  compleBuntur : as  in  Chridine  diBo  u- 
„ niro , rts  dtctm  eminent:  cumque  apud  illos,  rts  ipfa,  quam  mille  verbis  amplificant, 
„ vix  digna  fit  una  Jententia  comprebendi , apud  Reginam  contra,  rts,  qua  uni  fententia  ab 
„ ilia  inferitur . digna  efl  per  mille  verba  expandi.  Cor.verfatione  igitur  cum  bominibus  de- 
„ IcBabililtr  qfficitur , jed  non  rudi , imperita , inani,  y cujus  omni  s laus  in  jono  evanef- 
„ cit.  Qtta  talis  efl  ad  Regina  a ures  non  facit:  quibus  ilia  folum  voces  dulcè  timiunt, 
„ qua  mentem  adjunBam  babent.  Nunquam  uutem  illi  non  promtum  efl , quoi  fimul  in  me- 
„ dium  conférât,  uteunque  varii  fermons  s texantur,  parafa  in  omni  argumenta  verba  babet: 
„ ita  ut  copiofe  loqui Jciat  de  rebus  geflis  y bifloriis,  de  carminibus  ff  Poitis , de  libris 
„ y Scnptoribtu , de  vtnuflale  flili  y fernunis , de  Principibus  y Aulit , de  Regnis  y 
„ Rebuipublicis,  de  Rellis  y ôucibtu,  de  caflbus  y falo,  de  fortune  inconflantia  ycon- 
,,  flansia  p'.Boris , de  virtute  y fapientia,  de  Animi  mognltudinc  y toltrontia  rerum  ad- 
„ verfarum,  de  boneflate  y dectro,  de  I urpi  y pulcbro . de  diaitiit  y paupertate , de  po- 
„ puiir  y morihus,  de  aiiificiis  y tem’jlis,  de  piBuris  y gemmis , de  viribus  berbarum 
„ y labidun »,  de  arcanorum  feientia  y maria  , de-A(lris  y efficacia  P lanetarum , de  fee- 
„ nia  y tbeatris,  de  fui: bus  y mufica,  delu'ibus  y jocis,  de  venatione  y canibus , de 
„ floribu  1 y berbit,  de  natura  y arte,  de  vita  y morte  , de  rebu r divinis  y bumanis, 
„ de  omni  denique  rerum  liberalium  cognilione.  In  bis  omnibus  y pluribus  praterea  fer- 


(1)  V.  fan  Hift-  Uniretf.  ad  ann.  icjo.  pag. 
Sots. 

fl)  V.  Crt/ctmltoi  Vite  degli  Atcadi  T.  Il- 
p.  ss. 

(i;  la  Nocleo  Uiftai.  p-  tf, 


(4)  Bur ui  SylL  Tom.  V.  n.  soo. 

(s)  y foo  Pintpvr.  in  An  Ctilic.  pig. 
(«)  V.  Opet.  terrer.  U ma-  tist,  T. 
MJ. 
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fes  fujèts  & le  fixer  pour  toûjour*  dans  fes  Etats.  I!  n’y  eut  pas  même  C’*n. 
jufques  aux  Dames  & au  oeau  Sexe  qu’elle  n'encourageât  par  fon  éxemple. 

Aulfi  en  avons  nous  cité  fix  ou  fept,  qui,  de  fon  tems,  méritoient  le  nom  

de  femmes  favantes  Elle  donnoit  aufli  à des  Suédois  de  fortes  pendons 
• tant  pour  faire  leurs  études  dans  les  Univerfités  du  pais,  que  pour  aller  fe 
perfectionner  dehors  & faire  des  voïages  jufques  dans  l 'Arabie  pour  s’infor- 
mer  des  mœurs  de  ces  peuples  & apprendre  les  langues  orientales  (•).  Parmi 
nombre  de  bons  réglemens  qu’elle  fit  pour  le  bien  des  Etudes,  elle  défendit 
qu’aucun  Théologien  ou  Prêtre  fut  admis  au  nombre  des  Profeffeurs  dans  là 
faculté  de  Philofophie,&  qu’aucun  ProfefTeur  Laïque  prit  l’ordre  de  Prêtrife, 
pendant  qu’il  étoit  chargé  de  donner  des  leçons  de  Philofophie.  Elle  eftimà 
tans  doute,  que  par  cet  arrangement  chacun  fe  renfermant  dans  fa  fphère 
& ne  s’appliquant  qua  un  feuf  genre  d’inltruftion , cela  contribueroit  beau- 
coup aux  progrès  & à l’avancement  de  la  Jeuneffe.  Voici  comment  elle  en 
écrivit  au  Confifloire  à'Upfah 


Hri/lina  rnd  Guds  mde  &c. 
^ tVar  ytmeji  , mdige  ivil/ia 
ocb  benàgenbet  &c.  EmedamWï 
fbrnmme  Herr  Pro-Canccllarie , 
Reftor  ocb  Jamtelige  Prof  effares 
uti  fVàr  Jcademie  i Upjala , 
fom  skal  det  gifiva  confufioti  uiid 
Ungdomens  informerande  bos  E- 
der  , at  Pràjlmàn  àro  wordne 

barti/s 


Christine  par  laGracedeDien 
&c.  Notre  faveur,  bonne  volonté, & 
bienveillance  &c.  Aïant  appris,  Mr. 
le  Pro-  Chancelier,  Reétcur  & Pro- 
feffeurs de  Notre  Académie  d'Upfal, 
qu’il  y a quelque  eonfufion  dans  l’in- 
uruction  de  la  Jeuneffe  chez  vous, 
en  ce  qu’il  y a eu  parmi  les  Profef- 
feurs  de  la  Faculté  de  la  Philofophie, 
des  perfonnes  qui  ont  pris  l’Ordre  de 

Ja 


KSI 


„ mtmum  argumentis , ri unquamnon  rtrum  dicendarum  copia  Chrlîlin*  prxfio  cfi  : ta  sue 
„ ipfa  fuir  profert , ui  recentia  adbuc  fin t fe?  indelibata , attendit.  Unie  fÿ  jure  dictrc  po- 
„ teft  : Lac  mihi  in  æflate  novum,  non  frigorc  défit:  Utiquecum  Jcrmo  ittiui , etiamlac- 
„ ti  duleedinem  contendat.  Enimvero  in  oratitne  ejus  tanta  ineft  tum  Juavitas  , tum  puri- 
„ l<“  iÿ  pnjhientia . tamque  expolita  tlocutio , ut  ultra  ejus  meritum  non  fil,  fi  Mufarun 
„ eboro,  velut  olim  Sappho,  «n  augmentant  numeri  adjungatur  (i). 

A tous  ces  Auteurs  nous  ajouterons  ce  que  le  Sr.  Pajcbius  dit  au  fujèt  de  Cbrifiine  : 

„ Literarum  cnm  multis  Cardinafibus,  Salmafio  , Heinfio  , Cartefio  , Kirchero,  aliijqüt 
„ celeberrlmis  viris  babuit  commtrcium,  rue  non  tôt  e idem  diSi  ptmegyrici  ac  inferiptx  ti- 
„ bris  Dedicaliones  fapientem  illam  atque  literatijpmam  communi  orbis  Juffragio  pronun. 
dont.  Et  niü  iweoraria  famx  fiigma  inuffijjet , laudem  bominum  virtute  fua  beroica 


„ longejuperaiïet Neaue  Chrillina  vicennaria  literas  ezaSe  excolere,  literatot  impen- 

„ fe  elimare  didictrat.Jed  bodieqne  feptuagenaria , {fe xagenaria)  jdlcbymix  opérant  dare 
„ Afiraebfervare , fiatuas  Jublerraneat  Çf  hu  entas,  urnajque  effodere  perbibetur.  O Ter. 
„ ra  Caloque  dignijfima  proies}  (î). 

(•J  On  voit  là-dellus  plufieurs  de  fes  lettres  dans  les  Régi  très  du  Confidoire  d'Upfal  • 
entr’aucres  celles  du  a 9.  Janvier  & du  10.  Mars  16*9. 


(1)  V.  Non»  Mandas,  Cbrljliee  Su.  pu. 
i».  k t». 


(a)  In  Gvntceo  DoOo  tfcef.  XXI. 
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b'drtils  brukadé  vfid  Profvffîoncf'- 
nei  Facultate pbilofoplncâ  : lÂvar- 
fore  JH  ock  hafvta  funr.it  godt 
ocb  rejolvcrat , at  bàrefter  Lu  a 
dejfe  àmbelen  betienas  af  Pofiti- 
cis  y fâ  enkamerligen  , a t eftcr 
tbenna  tid  ingen  Theologus  eller 
Prdflman  (dm  uniantagdndcs. 
forn  nu  fut  ta  i nognn  af Fr  ufcffio- 
nibus  pbilofophicis ) til  dm  màga 
til/àtas.  JH  notificere fjjrdenskuld 
Eder  bcinned  jadah  vtàr  rtâdige 
jhrordning  ocb  godtfinnandc  ; ocb 
mie , at  J det  bafive  Edcr  til  ef- 
terràttelfe , ocb  eftcr  det  ta  icke'til- 
lâten  nùgon  Tbcologum  til  en  el- 
ler annan  profeffion  in  facultate 
■fthilofopbiia , et  1er  ock  lut  en  or  dî- 
ner a nogon  Polit icum  , tnedan 
ban  fludia  pbilofopbica  iratlc- 
rar  , til  Pràfl , dermed  tbenna 
Wav  fürordning  mâtte  kunna 
violeras.  Detta  Eder  faledes  til 
efterattelje  : befallandes  Eder 
Gud  Alfmdcktig  nâdeligen.  Af 
Stockholm  den  y.  Novembris 
An.  i6j  i. 

Christina. 


la  Prêtrifë.  C’èffi  pbnrquoi  rioih  a* 
iv'ohs  trouvé  ■ hvn  tîi  rêtttkr , que  ci* 
après , ces  chargés  feront-  exercées 
par  des  Laïques  ou  perfbnnes  rêvê- 
tuës  d’emplois  civiles  ; de  forte  qu’à 
l’avenir  nul  Théologien  ou  Prêtre  (à 
l’exception  de  cerné  tjtiî  occupent  ac- 
tüelieinent  quelqu'une  des!  chaires  dë 
PrdrtfTettr  en  Philolbphie)  h’ÿ  ferÿ 
plus  admis.  Notts  Vous  notifions  par 
cette  notre  Ordonnance  gracietile  , 
que  c’eft  notre  faon  plailïr  , lequel 
nous  voulons  qu’il  vous!  1er  ve  de-rè^ 
gtei  que  vous  n’âlîmètiez  plus  déré* 
navant  aucun  Théologien';!  l’une- oë 
à l’autre  chaire  de  la  Faculté  de  Phi- 
lofophte,  nique  \tous  l*iiifié2  Ren- 
dre l'Ordre  de  Prétrife  à aucun  Laï* 
que  pendant  qu’il  traite  les  études  d^ 
Philolbphie,  afin  qüe  cette  notre  Or- 
donnance ne  foit  violée  en  maniéré 
quelconque.  En  vous  ordonnait  de 
vous  régler  là-deifus,  nous  voûs  rfc-t 
commandons  a la  protection  divine, 
é à Stockholm  ce  5.  Novembre  Fan 

v . - . . -4  \ * •»«  ç \.’.j 


Christine. 


Qu’on  loue  donc , dit  Mr.  Balzac , qn’on  bénifle  la  fille  du  Grand 
y>  Ctiftave- Adolphe , la  grande,  l’incomparable  Christine,  pourlesbons 
î>  exemples  qu  elle  donne  à un  mauvais  Siècle  £ pour  avoir  achevé  la  guer- 
» te , & pour  avoir  fait  la  paix  : pour  lavoir  régner  & pour  n’ignorer  rien 
„ de  ce  qui  mérite  d’être  fçu.  Ceft  Cbrifline  qui  s’eft  oppofée  à la  barba- 
y,  rie,  qui  revenoit,  & qui  a arrêté  les  Mufes  qui  s’enfuïoienc.  C’eft  elle 
„ qui  connoit  fouverainement  des  Sçiences  & des  Arts.  Elle  met  Je  prix 
j,  aux  Ouvrages  d elprit.  Comme  elle  reçoit  des  applaudifiemens  de  tous 
,,  les  peuples , E’ie  rend  des  Oracles  en  toutes  les  langues.  On  ne  peut 
„ point  appeller  de  fes  opinions  : non  pas  même  à la  Poftérité.  (a). 

C’eft 

(*)  f-  l #twi tfropti  de  FArlItippc  de  Balzac  dans  fes  Oeuvres  Tom.  II.  128.  - • 


Digitized  by  Google 


CH£/I9T.iNE  REINE  DE  SUEDE.  35r  - 

C’efl  auffi  à tous  ces  égards  qu’on  peut  (ivec  raifon  lui  appliquer  , ce  L'an 

qu’un  autre  Auteur  a dit  de  François  J.  Roi  ,de  France  : „ Qu’elle  fut  la  1653 

„ RclUuratrice  des  Arts  & des  Sçiences  en  Suède  (*) : quelle  augmenta  le  0n 

. • I - > y y 110111- pliquer  à 

(*)  C'ofl  à quoi  deux  de  Cet  Médaillei-foilt  altulion.  I.e  revers  de  l’une  reprérente  FriveUL. 
les  itrois  Mufesc  lf>  (irémièrc  tenant  laLyrov  l'yptre  le  Bnrbiton  & la  troüièmc  un  Li-  n ... 
vrc  en  main  avec  l'imWIption  : XW*«  a.ic  wnr. Sur  l’autre  Médaille,  Cbrifline  c(lS,n  î 

s / r_.  t . — 1 ï;... r..'...  ...  t. ......  i. . ..  . . ...  ' . , Jleaaiilcs  a 


rcpséfcritée  comme  Mivfroi  prefmie  en  face  avec  le  Calque  en  rite,  & de  l’autre  côté “onneui  de 
fa  même  figure  de  bout,  rendant  la  main  droite  vers  un  Laurier  & portant  un  rameau  à Ctn/lim. 
la  main  gauche.  Vis-i  vis  on  lit  Ic.mot  KerEETaix.  La  fable  dit,  que  le  Laurier, 

Symbole  des  Devins  , a été  découvert  dans  l’ Emonit,  près  de  Tempe.  Et  comme  la  Rei- 
ne Ùirijliite  avoit  la  première  cultivée  les  Sçiences  & les  Arts  en  Suède , i un  plus  ijaut 
degré  qu’ils  h’y  étoient  avant  fon  tems;  c'cll  de  droit  quelle  s’en  fait  regarder  'comme 
la  préiniére  Inventrice  dans  ée  paîs-li(i).  Voici  cea  Médailles  en  empreinte. ■’ ' /c  . 


(i)  V.  Bm.tri  Tti/'.  N-miJm.  Suee-Gnkie.  ,,  Car,  tn’a-t-ilrtit,  l’a ib.-e pris duqurl P.li*i  fe 

p.  i« 4.  & 1 16.  fv  Nous  remarquerons  pourtant  „ tient  de  bout  avec  une  branche  ae  Laurier  à la 

„ ici,  que  Mr.  »le  Btreb  n’approuve  pas  rout  à „ main , ne  peut  pas  être  un  Arbre  de  Lttmrttr  ? par- 

M fait  cette  explication  de  h fécondé  Médaillé  de  „ ce  que  ce  feroit  une  répétition  reprchenlible  ; 

„ Brmn.tr y fie  croit  plôtôt  quelle  doit  avoir  ra-  „ mnsc'eft  plutôt  un  Oiivitr , qui  en  le  Symbole 
„ port  à U conciulton  de  la  faix  de  iVeJlpbalit.  „ de  ia  Faix. 

,i  OU*i  ac  Mi  Mtr  va  Uvrnirijt.  dit  Virgile. 


V 

\ 

v 
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„ nombre  des  Profefleurs  en  toutes  fortes  de  Sciences  & de  Langues:  qu’el- 
„ le  attira  de  toute  l 'Europe  ceux  qui  avoient  la  réputation  d'être  les  pluj 
„ fa  va  ns,  & quelle  11’oublia  rien  pour  imprimer  dans  le  cœur  de  fes  Sujéts 
„ l’amour  des  beaux- Arts  & des  Belles-Lettres:  ce  qui  lui  a mérité  unevé- 
„ nération  éternelle  dans  la  poflérité  & a rendu  fon  nom  autant  illuftrc , 
„ que  l’efl  devenu  celui  de  fon  Père  par  lès  armes,  par  fes  hardies  entreprifes, 
„ «St  par  fes  grandes  victoires”  (a)  ; car  comme  dit  judicieufement  Mr. 
de  Pufendorf:  „ Si  parmi  les  autres  Nations  les  guerres  d’une  longue  durée 
„ font  ordinairement  négliger  les  Arts  & les  Sçiences , le  contraire  arriva 
,,  dans  la  Suède , fous  le  Règne  de  Chrijline.  On  y vit  fleurir  les  beaux- Art* 
„ par  l’éxemple  & les  foins  de  cette  Princeflc , qui  en  connoiflbit  parfaite- 
„ ment  le  prix  & qui  favoit  les  encourager  : deforte  , qu’il  feroit  difficile 
„ de  décider , fi  la  Suède  tira  alors  plus  de  gloire  du  bonheur  qui  accompa- 
,,  gna  fes  explois  militaires , que  des  avantages  qu’elle  procura  en  introdui- 
„ fane  «St  favorifant  les  beaux-Arts  dans  le  Roïaume  (b). 

Chrijline  qui  vouloit  fe  faire  connoitre  même  hors  des  limites  de  l’ Europe , 
faifit  lans  doute  volontiers  l’occafion  d’entrer  en  commerce  de  lettres  avec 
le  Roi  de  la  haute  Ethiopie  ou  de  YAbïJftnie  , par  le  moïen  d’un  homme  du 
pais  nommé  Akahxtus  , ou  Acalexus  comme  f appelle  Mr.  Ludolphe  qui  le 
trouvoit  alors  à Stockholm.  11  efl  aufii  à préfumer  que  les  connoillanccs 
qu’elle  tira  des  entretiens  , «St  des  écrits  de  \ce  favant  fur  la  langue  & les 
mœurs  de  ce  pais  fi  éloigné  de  Suède  , firent  prendre  envie  à Chrijline  de 
lui  écrire  la- lettre  que  voici , avec  la  traduflion:  ’vi. 


AJ  Os  Chrijlina  Dei  gratia  &rV. 

» Serenijfimo  ac  Potentijfmo 
Principi  &c.  Confanguineo  nof 
tro  chariffimo , eaàem  gratia 
/Itbiopum  Régi  falutem  & prof- 
peros  rerum  Juccejfus.  Sereni! fi- 
nie Pr inceps  &c.  bac  occafiom^ 
qua  ad  Serenitatem  Fejlram  fub- 
dilus  Ejusdem  nornine  Akalaxtus 
redit , intermittere  non  potuimus , 
quin  Serenitatem  Vejlram  , uni- 
cum  iis  in  locis  Cbriflianum  Prin- 
cipcm  , eoque  ttiagis  omnibus  il- 
lis, qui  eademfacra  profit entur 
ajlimandum  hifee  falutaremus , 

atque 

(a)  V.  Charles  Patin  dans  fon  Introduit  ion 
de  Médaillés  pag.  107.  Guy  Patin  dans 
Jes  lettres  à Charles  Spon  Tom.  /.  p.  258. 


Nous  Christine  par  la  Grâce 
de  Dieu&c.  AuSéréniflime«StTrès- 
puiflànt  Prince  &c.  Notre  très-cher 
Coufin  & Ami  , par  la  même  grâce 
de  Dieu  Roi . des  Ethiopiens , faluc 
«St  des  fuccès  heureux.  Séréniflime 
Prince  &c.  ! Votre  Sujet  Akalaxtus 
s’en  retournant  vers  Votre  Sérénité, 
Nous  profitohs  doutant  plus  volon- 
tiers «le  cette  occaflon  de  la  faluèr 
par  la  préfente  lettre,  que  votre  Sé- 
rénité efl  l’unique  Prinçe  Chrétien  de 
ces  quartiers- là,  «St  par  là- même  efl 
d’autânç  plus  digne  de  l’eflime  de 
tous  ceux-  qui  profeflent  la  même 
Religion.  Nous  ne  pouvons  pas  non 
plus  nous  empêcher  de  fouhaiter  à 

Vo- 
it) V.  Ses  Comment,  de  Rebus  Suce.  I.ibr. 
XXVI.  J.  35.  fc?  fon  Hifl.  de  Suède  T.  //. 

p.  452.  '•  ».  .I  j 


Digitized  by  Google 


CHRISTINE  REINE  DE  SUEDE. 


353 


atqut  irùtio  nojlri  compterai  Îiîe- 
rarii  projpera  quaquc  eidem 
comprecamur , addito  ctiam  boc- 
ee  voto  » ut  qua  inter  tôt  Cbri- 
Jliani  nominis  bojles  adoleverat 
re/igio  fub  imperio  Serenitatis 
Vejlra  Ejusdemque  JucceJforum 
inconcuffa  illibataque  tnaneat. 
Quod  ut  ex  anima  vovemus , ita 
dilcttum  Akalaxtum  benignijjimo 
Stis  V '•  Javori  commendatum  eu- 
pitnus  , atque  bifee  finientes 
ÊS Pc: 

Stockholmiac  die  XIII.  Aug: 
anno  1673. 


Votre  Sérénité , à l’entrée  de  Notre  I-’,a 
commerce  de  lettres  , toute  forte  de  l6s*‘ 
profpérités , faifant  de  tout  notre 
cœur  des  vœux  , que  cette  Religion 
ui  s’eft:  accrue  julqu’ici  parmi  tant 
'ennemis  du  Nom  Chrétien,  puifle 
demeurer  inébranlable  & dans  toute 
fa  pureté  fous  le  Règne  de  Votre  Sé- 
rénité & fous  celui  de  fes  Succeffcurs. 

C’eft  ce  que  Nous  délirons  de  tout 
notre  cœur , & nous  recommandons 
le  dit  Akalaxtus  à la  bienveillance  de. 

Votre  Sérénité. 


Stockholm  ce  13  et  Août  1653. 


Mr.  Ludolphe  remarque  (a)  que  le  Roi  des  AbiJJtns  alors  régnant  s’appel-  EtltdcU 
loit  Bafilides , digne  de  mémoire  en  ce  qu’il  avoit  rétabli  dans  fon  pais  les  Reiirum 
rites  de  la  Religion  Chrétienne  de  les  Ancêtres,  & demandé  un  Métropo- 
litain  au  Patriarche  d 'Alexandrie  en  Egypte:  les  Jéfuites  aïant  porté  le  Roi 
Sufnerui,  prédecefleur  de  Ëajilides  à introduire  les  rites  de  l’Eglife  Catholi- 
que Romaine , au  grand  chagrin  de  fes  fujets.  Ludolphe  dit  autre  part  (b), 
que  les  AbiJJins  ne  reconnoiifénc  oue  les  trois  Conciles  Oecuméniques , la- 
voir celui  de  Nid,  de  Confiant inople  & à’Epbèfe.  Il  y raporte  la  Confeffion 
de  la  Foi  Chrétienne  du  Roi  Claude  écrite  l’an  1 555.  qm,  comme  Ludolphe 
le  fait  voir  dans  lès  notes , diffère  peu  dans  le  fond  de  celle  des  Proteftans, 
quoique  bien  différente  pour  les  rites  & les  cérémonies.  Ce  même  Auteur 
prétend,  que  la  Reine  Lacafa  ell  la-même  que  Candau,  dont  il  efb  parlé 
aux  A êtes  des  Apôtres  Chap.  VIII.  le  nom  de  Candau  étant  félon  lui  un  nom 
commun  à toutes  les  Reines  d’Ethiopie  , & il  dit,  que  depuis  cette  Reine 
la  Foi  Chrétienne  s’eft  foutenuë  dans  ce  Roïaume , malgré  les  guerres  intefti- 
nes,  que  des  Princes  ambitieux  & des  Ufurpateurs  y ont  fufeitées  & qui 
font  caufe  que  le  Chriftianifme  a plus  d’une  fois  été  fur  le  point  d’être 
extirpé. 

11  ajoute  (c) , qu’il  y avoit  un  Prince  Ethiopien  à la  Cour  de  France  l’an  un  Prince 

Itf34,££&‘ 

Frsme* 

(0)  Cmmentar.  ai  Hifttr.  Æthiop.  Libr.  xamintr  qui  de  deux  a plus  de  raifenl  cfr. 

II.  5.  49.  Larrey  bift.  de  Louis  XIV.  Tom.  Vil.  p. 

(M  Hijl.  Æthiop.  III.  cap.  XII.  XIII.  (f  157.  163  ifts. 

XIV.  J.  I.  (ÿc.  j er.  Lobo  voiage  bifior.  (c)  ilifi.  Æ’hiop.  Libr.  II.  cap.  Vil. 
d’Abiflinie  T.  I.  p.  80.  337.  (j“c.  Ce  Ji  j.  53-fio  Ejusd.  Comment.  Libr.  II.  cap  VII. 
fuite  Portugal  tiebe  de  r édifier  en  quelques  f.  35.  ijtn»  Ludolphi  Aÿc.  RiH.  Caffel.  n. 
endroits  ce  que  Ludolphe  0 avancé  dans  fon  76.  in  40. 
kijhirc , comme  pag.  10.  40.  87.  Refit  i i- 

Toine  I.  Y y 
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L'îm  1634,  qui  fe  difoic  fils  du  Roi  Jacob  tué  à la  bataille  de  l’an  1607.  Je  pré- 
tendu  Prince  tiroit  une  penfion  confidcrable  de  la  Cour  de  France , appa- 
remment à la  recommandation  des  Gens  d’Eglife , qui  l’auront  voulu  pro- 
duire comme  prétendant  au  Koïaume  d'Abijfmc  pour  l’y  rétablir  un  jour , 
en  dépit  de  ce  qu’ils  en  avoient  été  cliafies  en  1632.  Ludolpbe  dit  pourtant 
que  ce  Prince  fe  livra  à la  débauche,  aïant  même  été  cité  devant  la  Jultice 
pour  caufe  de  rapt  de  la  femme  d’un  Confeiller  du  Parlement.  11  eut. 
afièz  de  hardiefle  pour  répondre  aux  Juges  qu’un  homme  comme  lui  ne  ren- 
doit  raifon  de  fes  aélions  qu’à  Dieu  feul.  A la  fin  il  fut  mis  en  liberté,  à 
condition,  de  comparoitre  en  jultice  quand  on  le  requerroit.  11  mourut 
peu  après  à Paris  de  poifon , ou,  comme  d’autres  difent,  d’une  pleure üe. 

. Il  s'appelait  Zaga-  Chrijl  ou  Tzagaxus  & on  lui  fit  cette  Epitaphe. 

,,  Cy  gît  le  Roi  (T Ethiopie.  , , 

,,  Cejl  l'original  ou  la  copie  (*). 

Quant  à Y /'calants  ou  Akalaxtus,  dont  il  eft  fait  mention  dans  la  précé- 
dente lettre  de  Chrijline , Ludolpbe  raporte  (a),  qu’il  avoit  cherché  inutile- 
ment la  ville  à'Erfurt  en  Allemagne , n’aïant  trouvé  apparemment  perfonne 
qui  entendit  fon  langage  pour  la  lui  indiquer.  Son  intention  étoit  d’y  voir 
Mr.  Ludolpbe  lui -même,  mais  n’aïant  pû  trouver  ce  qu’il  chc-rchoit  il  pafTa 
l’an  1654,  au  mois  de  Septembre  par  Y Allemagne  en  Italie, 
îjtntt  en-  Chrijline  ne  lavoit  pas  feulement  écrire  toutes  fortes  de  lettres  férieufes, 
colon™  à e^e  en  écrivit  aulîî  de  badines  dans  l’occaûon.  Témoin  celle-ci  qu’elle  eiv 
wt  de X«/«-  voïa  en  ce  tems-là  à Mr.  dé  Benfenule. 

T Oucz-vous  de  •cotre  bonne  fortune  qui  vous  empêche  d'aller  en 
Suède.  Un  ej'prit  fi  délicat  que  le  vôtre  s'y  fut  morfondu,  £j? 
vous  feriez  retourné  enrunié  Jpirituellement  eu  votre  cœur.  On  vous 
aimeroit  trop  à Paris  avec  une  barbe  quarrée , une  r obbe  de  La- 
pon & la  cbaufiure  de  même  revenu  du  païs  des  frimas  ! Je  m'ima- 
gine que  cet  équipage  vous  ferait  triompher  des  vieilles  : Mon  , je 
vous  jure  que  vous  n'avez  rien  à regrèter.  Oté  auriez  - vous  vu  en 
Suède?  Notre  glace  y efi  telle  qu'elle  Jeroit  chez  vous,  excepté  qu'el- 
le dure  ici  ftx  mois  plus.  Et  notre  Eté,  quand  il  Je  met  en  fureur  , 
efi  fi  violent , qu'il  fait  trembler  les  pauvres  Jleurs  qui  fe  mêlent  de 

ref- 
ia) Comment.  Hifi.  Æth.  proèm.n.  XIII.  par.  tç6. 
p.  31.  item  Libr.  L cap.  XI P.  n.  LXXXIX. 

æcsssœssæsssîsæssæssæsssæiæcsKsssscsssssïsrs: 

(*)  Il  y a une  hiftoire  imprimée  de  ce  prétendu  Prince  F.tbiopien  i Parti  1635  , fou* 
le  titre:  „ Les  étranges  événement  du  vdage  de  Son  AlteJJe  ie  Strtmjpme  Srince  Z AC— - 
Christ.  Mais  Jér.  Ludtlpke  se^srde  cetcc  billoisc  comme  tout-à-ûit  fsjulouie.  ' 
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rejjembkr  au  jafmin.  Uh  Benferaàe  aidât  Fc /prit  poli  £j?' galant , 
que  peut -U  [oubaiter  , étant  dans  la  plus  belle  Cour  du  monde  au - — ■■ 
près  d'un  Prince  jeune,  oui  donne  de  fi  hautes  efpérances  de  Ja  ver- 
tu à ceux  qui  Jont  intérejjez  en  fa  gloire  ; après  avoir  l'honneur  de 
rapprocher , que  peut-il  deftrer?  Continuez  à vous  immort alifer  au 
diverti (fement  de  cet  aimable  Prince  £*?  dormez-vous  de  garde  de 
mér  iter  cet  exil.  Je  voudrois  pourtant  que  par  quelque  crime  vous 
pufftez  mériter  un  Jemblable  châtiment , afin  que  notre  Suède  put 
voir  ce  que  la  France  a de  plus  galant  gjP  de  plus  Jpirrtuel.  Vos 
vers  y font  infiniment  e/limés , £jp  la  perjonne  à qui  vous  les  avez 
envoïés,  vous  en  efl  obligée.  Continuez  ce  commerce  & faites  lui 
part  des  produüions  de  votre  efprit. 

Christine. 

* • • r 

On  remarquera  au  fujèt  de  Mr.  Benfcrade , que  fan»  être  ce  qu’on  appelle  ranicui»». 
fa  van  t j il  fut  reçu  dans  l’Académie  irançoijt  l’an  1674.  aïant  alon  plus  de£’A“  de' 
Go.  ans.  Ce  défaut  d’érudition  dit  Bayle  (a)  fervit  de  matière  d’un  éloge  *-/"•»*. 
rafiné  qu’on  fit  de  lui  après  & mort.  Voici  comment  le  Sr.  Charpentier 
s’exprima  li-deflus:  „ La  Compagnie  a perdu  en  Mr.  de  Benferade  un  de 
„ fes  omenicf».  C’étoit  un  efprit  original , & qui  ne  devoir  qu  a lui  fcul 
,,  toute  fa  répuutiun.  Sans  rien  emprunter  des  anciens,  ni  même  les  avoir 
„ trop-bien  connus , il  les  a égalés  : & fi  on  aperçoit  dans  fes  écrits  quel- 
„ ques-unes  de  leurs  penfées,  c’eft  un  effet  du  hazard,  plûtôt  que  de  l’i- 
„ mitation.  Il  a montré  qu’il  fe  pouvoir  faire  quelque  chofe  de  nouveau 
y,  fous  le  Soleil:  & ce  caractère  de  nouveauté  lui  a été  11  naturel,  que  fi  tôt 
„ qu’il  Ta  voulu  abandonner,  il  n’a  plus  été  le  même,  & le  commerccqu’il 
y,  avoir  avec  les  Grâces  demeuroit  interrompu,  quand  il- travailloit  fur 
„ d’autres  idées  que  les  fiennes . . . .” 

Il  étoit  né  dans  la  Religion  Réformée,  mais  il  n’y  fut  pas  élevé , car  il 
étoit  fort  jeune,  lorfque  fon  Père  fe  fit  Catholique.  Quand  il  dût  recevoir 
la  Confirmation,  on  le  mena  la  veille  voir  l'Evëque  qui  devoir  le  confirmer. 

Cet  Evêque  le  voïant  fort  vif  pour  fon  âge,  car  il  n’avoit  encore  que  fix 
ou  fept  ans,  & Tachant  qu’il  s’appelloit  ifaac,  nom  qui  fentoit  f Huguenot, 

„ il  lui  demanda  s’il  ne  vouloic  pas  changer  de  nom?v  Que  me  donnerez- 
„ vous  de  retour  ? Répondit  le  petit  Bcnjcrade.  On  ne  donne  point  de  re- 
,,  tour  pour  changer  de  nom , lui  répondit  l'Evêque.  Je  garderai  donc  le 
,,  mien,  repliqua-t-il.  Vous  avez  raifon,  mon  fils,  lui  dit  l’Evéque  en 
,,  fouriant,  car  quelque  nom  que  vous  aïez  vous  finirez  bien  le  faire  valoir. 

Dans  la  fuite  aufli  fe  fit-il  connoître  à la  Cour  par  fes  vers  & par  fon  efprit, 

& eut-il  le  bonheur  de  plaire  au  Cardinal  de  Richelieu , à qui  on  veut  qu'il 
apartint  du  côté  de  fa  Mère  qui  portoit  le  nom  de  la  Porte,  qui  étoit  celui 

de  . 

(a)f  Diftion.  bift.  Je  Bayle  art.  Benferade  art.  item  la  vit  ii  Benferade  mife  devant  fet 
lit.  A.  B.  F.  (y  Uiél.  de  Alorcri  au  mime  Oeuvrer. 
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xsp-  de  la  Mère  du  Cardinal.  Peut-être  que  cela  l'avoit  en  partie  déterminé  aie 
L an  députer  à la  Reine  Cbrijline.  Quoiqu'il  en  foit,  il  paroit  allez  par  laréponfe 
u fui  d<fi-  qu  elle  lui  fit,  qu’il  devoit  lui  être  envoie,  & voici  une  autre  preuve,  que 
rnt  Bayle  en  allègue.  Ceft  une  lettre  de  Cojlar  à la  Marquife  de  Urcariin , où 
iki  aède. UI  il  s’exprime  ainfi  touchant  Benferade.  On  vous  aura  mandé  que  la  Reine- 
Mère  l’envoie  en  Suède  & qu’il  part  d’ici  dans  huit  ou  dix  jours.  Il  fe 
morfondoit  fort  à Paris  (*)  : je  ne  fais  s’il  fe  dégèlera  à Stockholm , & fi 
l’air  du  Nord  fera  plus  favorable  à fa  fortune,  que  n’a  été  celui  de  la 
Cour.  J e m’aflure  que  tout  le  froid  du  Septentrion , & que  toute  la 
„ neige  & la  glace  du  pais  de  Bile , ne  feront  pas  capables  deteindre  ce 
„ beau  feu  qui  l’anime , & que  la  préfence  de  la  plus  brave  & de  la  plus 
„ fpirituelle  des  Reines  lui  infpirera  des  chofes  dignes  d’être  conçues  fous 
„ un  meilleur  Ciel  & fous  un  climat  plus  doux. . 

Cette  million  n’eut  pourtant  pas  lieu  & c’eit  ce  dont  Cbrijline  tâche  de  le 
confoler.  Scarron  ne  pût  pas  fe  taire  là-deflus,  & voici  comment  il  date 
„ une  épitre  à la  Comtefle  de  Fiefque. 

„ L’an  que  le  Sieur  de  Benferade  n’alla  point  à fon  Ambafiade. 

Quoiqu'on  n’en  fâche  pas  mieux  , quelle  eft  cette  année,  non  plus  que 
par  la  réponfe  de  Cbrijline,  que  Colomiés  a fait  imprimer  fans  date,  on  a 
cru  ne  fe  pas  tromper  en  la  mettant  en  1652.  fur  la  fin.  Quoiqu’il  en  foit 
rajowfe*<ic* de  cette  année  de  la  légation  de  Benferade , voici  une  autre  lettre  également 
CAri/iine  /u  belle  & enjouée  de  Cbrijline  à la  Comtefle  de  Brégy.  Elle  eft  du  2 Avril  1653. 

Comtefle  de 

après  tout  ce 
Quoi?  Faut-il  après a- 
voir  gardé  deux  armées  le  filence , que  vous  crotez  en  être  quitte 
pour  un  J impie  baife-main  , que  je  trouve  dans  la  lettre  de  votre  a- 
mi.  A la  vérité  vous  méritez  pour  le  moins  des  reproches.  Sachez 
que  je  fuis  quafi  en  colère  £*?  que  votre  filence  a penfé  m'offenfer 
cruellement.  Je  le  pardonne  pourtant  à condition  que  vous  ne  Joiez 
plus  muette.  A propos  de  votre  taciturnité  , je  fuis  tentée  de  vous 
citer  les  Pythagoriciens , mais  à une  ignorante  comme  vous , il  n'en 
faut  point  parler  ; c'efl  pourquoi  je  m'en  abjliens  : de  peur  auffi  de 
paroitre  une  Fée  , je  ne  veux  pas  dire  toutes  les  belles  chofes  que 

fai 


Srta, 


yE  ne  fai  ce  qui  m'empêche  de  vous  dire  des  injures , 
que  vous  m'avez  fait  pour  m'y  obliger. 


teœssœssssssosîssœstsssîœæsiisssœssssssææcssæ 

(*)  La  caufe  en  étoit  Tans  doute,  qu’on  lui  avoit  ôté  fa  penfion  après  la  mort  du 
Carcfinal.  L'auteur  de  la  vie  de  Benferade  dit:  qu'il  auroit  peut-être  trouvé  la  même 
protection  auprès  de  Mad.  la  DuchclTe  d'ÆguiUen  fi  ccs  quatre  vers  qu’il  fit  après  la 
mort  du  Cardinal,  ne  l'euflent  extrêmement  offenfée  : 

„ Cy  gît  : Oui  g(t  par  la  mort  bleu 
„ Le  Cardinal  de  Richelieu  : i 

„ Et  ce  fui  caufe  mon  ennui 
M Ma  penfion  avec  lui. 
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fai  oui  dire  de  ces  bons  Barbons . Parlez  donc  afin  de  ri  être  pas  £ *£ 
foupçonnée  d'être  de  cette  clajje.  Et  pour  vous  faire  connoitre  ce  — 
que  je  veux  de  vous , mandez-moi  des  nouvelles  de  vôtre  bonne  Mai- 
trejje  &P  de  vôtre  jeune  Prince  ; mandez-moi  les  entretiens  du  Cer- 
cle, les  badiner ie s du  petit  couché.  Je  ne  veux  pas  f avoir  de 
vous  les  mi/leres  de  P Etat  ; quand  la  fantaifie  me  prendra  d'en  être 
informée , je  m'adrejjerai  a tout  autre  qu'à  vous , parce  que  je 
crois  que  vous  ne  les  J, avez  pas.  Car  enfin  fi  f étais  Roi  en  France, 
je  vous  croir ois  plutôt  propre  à toute  autre  cbo/è  qu'à  gouverner 
je  me  fervirois  de  vous  pour  autres  affaires  que  pour  celles  d'Etat. 

• Nous  autres  femmes  ri  y entendons  guères , £«?  il  n'y  a que  votre  in- 
comparable Maitreffe  qui  s'en  fait  mêlée  bien  à propos.  Ccftlevrai 
moïen  pour  vous  raccommoder  avec  moi  ; je  vous  le  recommande  en 
dijant  adieu. 

Christine. 


On  voit  dans  plufieurs  endroits  des  Mémoires  de  Chanut  (a)  que  le  mari  Mr  i <■  om- 
de  cette  Comtefle  de  Brégy  étoit  Ambafladeur  de  la  Cour  de  France  en  celle  f'  côSie’a* 
de  Pologne.  Avant  cette  million  , la  Reine  de  France  le  recommanda  l’an<t* 

1 644.  aux  Ambaffadeurs  à Munfier  (b)  pour  être  emploie  aux  affaires  de 
auelque  importance , où  ils  ne  pouvoient  vaquer  eux-mémes.  Le  Sr.  Cbanut 
ait,  que  ce  Comte  laifla  une  fois  échaper  auprès  de l’Elefteur de  Brandebourg 
une  ouverture  de  mariage  avec  la  Reine  Chrifiine  ce  qui  fit  courir  le  bruit 
en  Suède , que  cet  Ele&eur  l’épouferoit.  Ce  même  Brégy  fe  fit  fort  de  trai- 
ter d’un  accommodement  pour  le  Roi  de  Pologne , en  quoi  la  Suide  ne  s’in- 
térefibit  pas  moins  alors  que  la  Pologne. . . 

Cette  conformité  de  vûës  dans  ces  deux  Cours  fournit  fans  doute  occafion 
à Mad.  de  Brégy  d’écrire  la  première  à la  Reine  Chrifiine,  qui  ne  manqua 
pas  de  lui  répondre  éxaélement.  Par  la  familiarité  qui  paroit  dans  cette 
réponfe  ; il  n’y  a pas  lieu  de  douter  quelle  n’ait  écrit  auparavant  d’autres 
lettres  à cette  Comtefle;  mais  aucune  n’eft  parvenue  jufqu’à  nous.  Nous 
verrons  dans  la  fuite , que  lorfque  Cbrfiine  alla  voir  l’Académie  Françoife  à 
Paris  en  1658.  Mad.  de  Brégy  fut  de  la  compagnie  (c).  Nous  inférerons 
aufli  quelque  part  le  portrait , que  cette  Dame  fit  en  ce  tems-là  de  Cbrfiine. 

En  attendant  nous  donnerons  ici  une  lettre  que  la  Reine  écrivit  à Mada-  utm  de 
me  la  Maréchalle  de  Guébriant 


fUtAdame.  J'ai  fiujèt  de  me  louer  de  ma  bonne  fortune  qui  tria 
procuré  le  bien  d'être  aimée  de  vous.  Je  puis  dire  qu'elle  m'a 

procuré 


Cèririre  à 

Mlddc  Gué» 

triant. 


(a)  Mim.  T.  I.  f.  n.  77.  113  303.  402.  (e)  Oll'vet  bijl.  Je  Y Aecul.  Franç.  par. 

(b)  Négoc.  Sccr.  T.  II.  pag.  56.  62.  516.  Mèm.  de  AladU  de  Alontpcnikr.  2'. 

188.  Oeuvres  de  Jknfeiade  T.  I.  f.  63.  64.  VIII.  pag.  134. 
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l/an.  procuré  plu  fie  ura  avantages , dont  je  lui  fuis  moins  redevable  que  de 
celui  de  votre  ejlinie.  Être  aimée  d'une  perfonne  fi  efiimable  com- 
me vous , c'ejl  une  Jatisfallion  dont  on  ne  je  peut  pu  fier , après  que 
don  ejl  entré  en  ta  poffeffion  , & il  ejl  dorénavant  nécejfaire  pour 
mon  contentement  de  conjerver  auprès  de  vous  les  jentimens  dont 
vous  m'avez  donné  des  proie fiat  ions  fi  amples.  Je  ne  puis  avoir  de 

rindifférence  pour  une  perfonne  qui  pojféde  f amitié  de  la  Reine  de 
Pologne  , £jr  puifque  h tendrejje  avec  laquelle  f aime  cette  Prin - 
ceffe  , m'engage  d'époujer  Jcs  .pajfions  avec  ardeur  , jugez  quelles 
pourront  être  vos  prétentions  auprès  de  moi.  Ces  mêmes  Jentimens 
m'obligent  d'accepter , Jdns  répugnance  le  beau  prifint  que  vous 
m' envolez  ; je  change  de  Jentimens  en  cette  occafion  , Jans  m'ef- 

forcer , puijque  fai  apris  que  les  per  formes  de  ma  condition  peuvent 
fans  rougir  elre  redevables  aux  perforâtes  illufires  comme  vous  êtes. 
Je  vous  remercie  de  tout  mon  coeur  de  ce  que  vous  m'avez  voulu 
obliger  de  fi  bonne  grâce , & vous  protefie  que  je  n'accepte  votre  li- 
béralité qu'à  condition  de  n'oublier  jamais  les  offices  aux  quels  ta  re- 
connoijfance  m'engage.  J'aurai  toujours  le  foin  de  ne  me  rendre  ja- 
mais indigne  de  votre  eflime  par  ingratitude. 

Christine. 

Tirtîiuiiri.  Ce  qu'il  y a de  plus  particulier  en  Madame  la  Maréchalle  c’eft,  qu’aïant 
tti  touchant  été  chargée  de  conduire  à Uhdiflas  VII.  Roi  de  Pologne  la  PrincefTe  Morte 
cllhutt.  de  Gonzague  , qu’il  avoit  époufée  à Paris  par  Procureur , on  la  revêtit  d’un 
caractère  nouveau  (a).  Ce  fut  celui  d’Ambafladrice  extraordinaire.  Elle 
foutint  dignement  Ion  caraélére,  quoique  IVicquefort  foit  du  fentiment,  que 
fa  prétenlion  étoit  ridicule  , en  ce  qu  elle  demandoit  le  même  rang  & les 
mêmes  honneurs  qu'on  avoit  accordés  à ]’ Archiduchefle  d’Infpruck , lorfqu’el- 
le  conduifit  la  fœur  de  l’Empereur  Ferdinand  III.  fiancée  au  Roi  de  Pologne. 
Elle  ne  tailla  pas  que  de  s’acquiter  de  fon  nouvel  emploi  en  habile  femme 
(•).  Elle  étoit  douce  de  grandes  qualités  & étoit  femme  d’intrigues.  Rien 
n'elt  plus  propre  à faire  connoitre  ion  ambition  , que  le  coup  qui  lui  réuf- 
fit,  de  faire  déclarer  fon  engagement  nul , fe  croiant  méfalliée  par  le  ma- 
riage qu’on  lui  avoit  fait  contracter  avec  un  homme  qui  avoit  plus  de  bien 

que 

(a)  Bayle  (f  Moreri  /.  e.  art.  Guébriant. (*) 

(*)  Il  y a tout  un  ouvrage  publié  fur  cette  million  par  Mr.  le  Laboureur.  Le  titre 
en  ell,  „ Relation  du  voltige  de  la  Reine  de  Pologne  £?  du  retour  de  Madame  la  Mare- 
„ cballt  de  Guébriant  AmbaJJ'tutria  Extraordinaire  & Sur-In'.endante  de  ja  conduite  &c 
1 Paris  164»  in  4°.  x 
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que  dé  naifTance.  Elle  le  maria  avec  le  Comte  de  Guébricint , cadet  d’une 
ancienne  famille  de  Bretagne  : & elle  lui  fut  fort  utile  pour  parvenir  au  bâ- 
ton de  Maréchal.  Nous  avons  dit  quelque  chofe  de  lui  ci-delfus.  La  dignité 
de  Maréchal  de  France  , dit  Bayle  & le  Laboureur , apartenoit  à Ion 
Epoufe  à double  titre  , tant  par  parücipation  avec  fon  Mari  , que  par  la 
part  quelle  eut  au  bon  fuccès  de  fes  Armes  , aïant  obtenu  de  la  Cour  par 
fcs  follicitations  le  néceffaire  à la  fubfillance  des  troupes  qu’il  commandoit , 
à quoi  lui-même  n’avqit  pû  réuflir. 

Une  lettre  de  la  Reine  au  Comte  Magma  de  laGardie  nous  ouvre  toute  li- 
ne autre  Scène.  Nous  la  donnerons  ici  en  fon  entier  , avant  que  d'entrer 
en  aucun  détail  fur  fon  contenu.  La  voici  : 


L'an 
IrtS  .>* 


TiAOnfteur.  Puifque  Fotis  de  (irez  me  voir  encore  une  fois  après  la  Su 
difgrace  qui  vous  ejl  arrivée  , je  fuis  obligée  de  vous  dire , 
combien  ce  de  fur  efl  contraire  à votre  fatisf action  , je  vous  écris 
cette  lettre  pour  vous  faire  Jouvenir  des  raijons , qui  m' empêchent  d'y 
entendre , & qui  vous  doivent  auffi  perfuader,que  cette  entrevue  eft 
inutile  à votre  repos.  Ce  n'efl  pas  à moi  d'apporter  des  remèdes  à 
vôtre  malheur  : c'efl  de  vous-J'eul  que  vous  devez  attendre  la  répa- 
ration de  vôtre  bonneur.  Qiie  pouvez-vous  efpèrer  de  moi  ? Ou  que 
puis-je  faire , fi  non  de  vous  plaindre  de  vous  blâmer  ? L'amitié 
que  je  vous  ai  portée  m'oblige  à run  gjf'  à Poutre , quelque  indul- 

gence que  faïe  eu  pour  vous , je  ne  puis  , fans  me  démentir  , vous 
pardonner  le  crime  que  vous  avez  commis  contre  vous -même.  Ne 
croïez-pas  que  je  fois  oflenjîc.  Je  vous  protefte  que  je  ne  le  fuis 
point.  Je  fuis  déformais  incapable  d avoir  d autres  fient imens  pour 
•Vous  que  celui  de  la  pitié  ; lequel  toutefois  ne  vous  peut  Jcrvir  de 
rien , depuis  - que  vous  vous  êtes  rendu  inutile  le  fient iment  de  bouté 
< que  pavois  pour  vous.  Fous  en  êtes  indigne  par  vôtre  propre  eon- 
fejfion , fc?  vous  avez  vous-même  prononcé  P arrêt  de  vôtre  bannif- 
fement , à la  vuê  de  plufieurs  perfonnes  de  condition  , qui  s'y  trou- 
vèrent préjentes.  J'ai  confirmé  cet  arrêt , parce  que  je  P ai  trou- 
vé jufie , je  ne  fuis  pas  fi  prête  à m'en  dédire  , que  P on  vous  le 
fait  accroire,  yl près  ce  que  vous  avez  fait  & fouffert , ofez-Vous  vous 
montrer  à moi  ? Vous  me  faites  bonté  quand  je  penfe  , à combien  de 
bafiepes  Vous  êtes  défendu  : combien  de  foumiffions  vous  avez  fai- 
tes à ceux  même , à qui  vous  aviez  tant  rendu  de  mauvais  offices. 
En  cette  malheur eufe  rencontre , on  n'a  rien  vu  de  grand , de  beau , 
ni  de  généreux  dans  votre  conduite.  Si  fétois  capable  de  repentir , 
je  regréterois  d'avoir  contra  fié  amitié  avec  une  ame  fifoible , que  la 
vôtre : mais  cette  foibleffe  efi  indigne  de  moi,  & aïant  toujours  agi 

félon 


La  difgrace 
du  Comte 

Mtxgnm  dtin 
Car  die  mar- 
quée d.in>  la 
lettre  de 
Cbntt.ne  à 
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Y™-  félon  la  raifort  ■,  je  ne  dois  pas  blâmer  les  apparences , que  j'ai  don- 
. V ■’ ..  nées  aux  ocurrences  du  terris.  Je  les  aurois  gardées  toute  ma  vie , 
Ji  vôtre  imprudence  ne  m'eut  contraint  de  me  déclarer  contre  Vous. 
L'honneur  m'oblige  de  le  faire  hautement  & la  jujlice  me  P ordonne. 
J'ai  trop  J ait  pour,  vous  depuis  neuf  ans , que  fai  toujours  pris  a- 
veuglément  Vôtre  parti  contre  tous.  Mais  à préfent  que  vous  aban- 
donnez vos  plus  cher  s intérêts , je fuis  difpenfée  d'en  avoir  foin.  Vous 
avez  vous  - même  publié  un  fecrèt , que  f étais  réfolu  de  taire  toute 
ma  vie  , en  faifant  voir  , que  vous  étiez  indigne  de  la  fortune  que 
vous  teniez  de  moi.  Si  vous  êtes  réfolu  d'entendre  des  reproches , 
Vous  pouvez  venir  ici.  J'y  confens  à celte  condition.  Mais  n'ejpé- 
rez  pas  que  les  larmes , ni  les  Joumij  fions  puiffent  jamais  m'obliger  à 
la  moindre  complaifance.  La  feule  dont  je  juis  capable  pour  vous  , 
e/l  celle  de  m'en  fouvenir  peu  , & d'en  parler  moins  : étant  réfoluë 
de  n'en  parler  jamais , que  pour  vous  blâmer.  Cejl  ce  que  je  dois 
vous  faire  voir , que  vous  êtes  indigne  de  mon  eflime , après  une 
faute  Jemblab/e  à la  vôtre.  Voilà  ce  qui  me  rejloit  à faire  pour 
vous.  Souvenez-vous  pourtant  que  c'ejl  à vous-Jeul  à qui  vous  de- 
vez la  difgrace  qui  vous  ejl  arrivée , & que  je  Juis  équitable  pour 
vous  comme  je  le  Jerai  toujours  pour  tout  le  monde.  Uplàl  ce  y Dé- 
cembre i6)3  (#). 

Christine. 

Il  eft  aifé  de  voir  par  cette  lettre  que  le  Comte  Magnus  étoit  tombé  en 
difgrace,  & s'étoit  flaté,  que  fi  la  Reine  lui  vouloit  accorder  la  permifiion 
de  la  voir  encore  une  fois  , il  pourroit  regagner  lès  bonnes  grâces.  Mais 
cette  réponfe  que  Cbrijlinc  fait  à fa  demande,  eft  une  marque  évidente  qu’El- 
le  étoit  très  prévenue  contre  lui:  & quoique  cette  haine  ne  fût  pas  immor- 
telle on  remarque  pourtant,  dans  la  lettre  de  condoléance  qu’EUe  écrivit  le 
20.  Juillet  1686.  à la  Princeffe,  Epoufe  du  Comte  fur  la  mort  de  fon  Ma- 
ri , qu’Elle  reproche  encore  au  fils  du  Comte  Magrm  , fon  ingratitude, 
fans  néanmoins  dire  en  quoi  elle  confiftoit. 
dUiCcmï;«  ^our  ^tre  mieux  au  fiut  de  toute  cette  affaire,  on  fe  rappellera  ce  que 
rî.on  de  nous  avons  marqué  ci -devant  au  fujêtde  la  grande  affection  qu'avoit  Chrif- 
cbrîjiint.  tine  pour  ce  Comte,  à caufe  des  belles  qualités  qu’Elle  lui  connoiffoit.  Par 
cette  confidération  non  feulement  Elle  lui  avoir  fait  époufer  fa  Coufine, 

ma- 

(*)  La  traduftion  de  cette  lettre  en  beau  latin  fe  trouve  dans  un  Code  Mfc.  de  la 
belle  Bibliothèque  de  Slraljund.  Il  eft  djt  dans  un  autre  Mfc.  intitulé  de  Molivi  di  Ckrif- 
BumAïr'i#l1  ,"w  * riwiciar  la  Cerona,  que  Nicolas’  Hcinfius  a traduit  par  ordre  cette  lettre  de  Ckrif- 
um.xu.  cn  ijqq.  Nous  la  donnons  dans  l'Appendice. 
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maternelle,  Soeur  du  Prince  Charles-Gttjlave  , mais  Elle  Pavait  aufli  envoïé  L'an 
en  Ambaffade  en  France , où  il  fit  une  aulli  belle  figure  , qu’aucun  Miniftre  >6s3~ 
public  de  Suède  eut  faite  avant  lui  (a).  Après  fon  retour  Chrijline  continua 
toûjours  de  Phonnorerde  fa  faveur  ,&  lui  fit  avoir  la  haute  charge  de  Grand- 
Tréforier  préférablement  à plufieurs  autres  Sénateurs  plus  anciens  que  lui. 

Il  crût  d’année  en  année  tellement  en  crédit, auprès  d’elle,  que  même  Elle  le 
fit  loger  dans  le  Château  Roïal  comme  Grand-Maître  de  fa  Maifon  ,& qu’en 
l’an  1650.  il  étoit  le  Peul  a qui  on  s’adrefioit  pour  toutes  les  grâces  qu’on 
avoit  à demander  à Chrijline  (b).  Nous  avons  dit  aulli,  que  la  Keine,  .à 
qui  il  plaifoit  infiniment , étoit  ravie  de  trouver  en  lui  une  perfonne  à op-, 

Eofer  à la  Maifon  d ’Oxerijlierna,  qu’Elle  ne  pouvoitpas  fouffriren  ce  tems- 
l:  que  cette  préférence  caufa  pourtant  au  Comte  Magruis  bien  de  l’envie  & 
de  la  jaloufie,  & que  le  méchant  Bourdelot,  qui  avoit  trouvé  moïen  des’in- 
finuer  à un  fi  haut  dégré  dans  la  confiance  de  Chrijline , s’étok  porté  le  pré- 
nûer  à fupplanter  ce  Comte , & avoit  infpiré  à la  Reine  de  Paverfion  pour 
fa  perfonne  (<•).  Nous  rapporterons  préfentement  les  particularités  quidJ™^e 
occafionnérent  l’éclat  de  cette  rupture,  de  la  manière  qu’on  les  trouve  mar-  ' s'ic*’ 
quées  par  des  perfonnes  qui  étoient  alors  à fa  Cour.  „ On  avoit  perfuadé 
,,  fi  fortement  (dit  le  Sr.  Picques  Rélident  de  France)  au  Comte  Magnus, 

„ que  Bourdelot  étoit  caufe  de  fa  difgrace  , & aux  Grands , de  la  froideur 
„ que  la  Reine  avoit  pour  eux  , que  le  Comte  s’en  étant  plaint  à la  Rei- 
„ ne , Sa  Majefté  lui  dit , qu’Elle  ne  le  croi'oit  pas , & par  hazard  Bourde- 
„ lot  s’étant  rencontré  alors  auprès  d’Elle , il  dit  à Sa  Majefte , qu’il  favoit 
„ bien  qu’il  avoit  beaucoup  d'ennemis  en  fa  Cour , qui  tâchoient  de  le  rui- 
„ ner  auprès  des  plus  puiilans,  de  qu’il  ne  fe  trouveroit  jamais  , qu’il  eût 
,,  parlé  de  qui  que  ce  lût.  Le  Comte  Magnus  en  aïant  voulu  citer  deux  té- 
„ moins,  ils  n oférent  en  préfence  de  la  Keine  foutenir  à Bourdelot  ce  qu’ils 
,,  lui  impofoient , & la  Reine  les  aïant  traité  d’impofteurs  en  préfence  du 
„ Comte  , Elle  leur  défendit  de  fe  plus  préfenter  devant  Elle  : ils  étoient 
„ tous  François  & Créatures  du  Comte”. 

Depuis  ce  tems  - là  l’elbme  & Paffeclion  que  Sa  Majefté  avoit  pour  ce 
Comte  diminua  toûjours , & il  réfolut  d’aller  pafler  fon  chagrin  dans  une 
Maifon  qu’il  avoit  à fept  ou  huit  lieues  de  Stockholm.  Mais  Bourdelot  apré- 
hendant  qu’on  ne  lui  attribuât  encore  cet  éloignement , & qu’il  ne  fit  en- 
core parler  fes  ennemis  , porta  la  Reine  à lui  refufer  la  permillion  qu’il  lui 
en  demanda,  & prétexta  fon  refus  fur  ce  qu’après  les  fêtes  , on  lui  devoir 
donner  les  lettres  de  provifion  de  Grand-Trélorier  , dont  il  n’avoit  enco- 
re fait  aucune  fonction  que  par  commilfion Bourdelot  étant  enfin  par- 

ti de  Suide  au  mois  de  Juin  1653.  & la  Reine  fàifant  paraître  beaucoup  de 
mépris  pour  ce  Médecin,  après  fon  départ;  il  y avoit  apparence  , que  le 
Comte  rentrerait  bientôt  dans  les  bonnes  grâces  de  Chrijline.  Mais  voici 

le 


( c ) Chanut  Atcm.  T.  III.  pag.  93  94. 

roffiu 


(a)  KofcJt  ci -de (Jus  pag.  88.  6?  Pufend.  . 

de  R.  S.  Libr.  XVIll.  §.  179.  Vofljus  en  parle  dans  ce  mime  Je:  s i Hein- 

(t)  Chanut  T.  II.  p.  20t.  416.  437.  Bur-  flus  en  Jes  deux  lestres  dans  Bunnan  l.  c. 
man  I.  c.  T.  III.  pag.  248.  T.  III.  pag.  65 9 66t. 
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k cac  qui  fie  éclater  cette  dif^race , fans  qu'il  ait  jamais  pû  s’en  relever.  La 
coup-même  partoit  du  Sr.  Pimenielli  (•)  , Miniftre  à’ EJ  pagne  alors  en  Suè- 
de qui  s’étoit  intrigué  auiïi  avant  dans  la.  confidence  de  Chrijline  , que  l’a- 
voit  fait  Bourdelot , à ce  qu’on  difoit  alors  tout  haut  (a).  Voici  avec  quel- 
les circonilances  cette  affaire  eft  raportée  dans  les  dépêches  de  Cbamt , 
dont  d’autres  Ecrivains  font  allez  d'accord  {b). 

„ Le  Comte  Magma  aïant  deflein  de  parler  en  particulier  à la  Reine  de 
„ Suède  & Elle  à Lui,  pour  s'informer  de  l’Etat  de  Tes  finances,  dont  il é- 
„ toit  le  chèf , Elle  prit  le  tems  un  jour , après  le  Confeil  qu’elle  avoit  te- 
nu  avec  les  Sénateurs  , qu’Elle  avoit  affemblés  pour  avilèr  aux  affaires 
„ publiques  & aux  intérêts  du  Koïaume  : car  les  aïant  congédiés , Elle  ne 
„ retint  auprès  d’Elle  que  le  Comte  Magma  : & ce  Comte  fe  votant  feul 
,,  avec  cette  Princefie  , commença  à Lui  faire  de  nouvelles  proteftations 
„ de  fon  refpeét  & de  fon  dévouement , lui  repréfenta  la  fidélité  inviolable 
„ qu'il  avoit  toujours  eue  pour  Elle  , & lui  dit , qu'il  s’étoit  fait  quantité 
„ d’ennemis  pour  setre  attaché  entièrement  à fes  intérêts.  Mais  qu’il  a- 
„ voit  une  lènfible  douleur,  que  Sa  Majefté  interprétât  fi  mal  fon  attache- 
„ ment  & fon  zèle  , & qu’Elle  fe  fût  plainte  qu’il  lui  avoit  fait  une  trahir 
,,  fon,  dont  Elle  avoit  dit  qu’Elle  ne  voulait  pas  fe  venger  Elle -même, 
.,  parce  qu’Elle  lui  avoit  promis  amitié  , mais  qu’Eile  s'en  feroit  venger 
„ par  ie  Prince  de  Suède  , <Sc  ne  feroit  pas  aulli  fâchée , que  d’autres  lui  fif- 
„ fent  des  affronts,  «St  qu’il  avoit  apris  ce  fecrèt  d'un  de  ceux  qui  apro- 

choient 

(a)  Chanut  /.  c.  pag.  *71.  Î77.  Felleri  01.  Hanov.  J.  115  £?  126 .pag. 

ib)  ChaillU  Tout.  lu.  pag.  262-270.  Ait-  201.  Gundlings  Siaau-Dijcours  Cap.  J.X.  J. 
K ma  l.  c.  T.  111.  Libr.  XXX  U',  pag.  886.  Xl'IIl.  pag.  315.  (je. 


(*)  Mr.  le  Comte  delà  Gàrile le  fit  connoîtrc  luiméme  plus  de  vingt  ans  après,  dans 
fa  lettre  au  Sr.  d' /tdltrcrtna  l'an  1676  (r)  difant:  „ que  pour  l'amour  de  la  Rance  & 
„ par  les  intrigues  de  PiintnetlU  il  sétoit  ruiné  en  1653  dans  l'efprit  de  Cbri/line,  Si 
„ que  depuis  ce  tons  11 , H lui  avoit  falu  lutter  contre  toutes  fortes  de  pcrfécutions, 
„ où  il  ne  s'agifiToit  pas  de  moins  que  de  fa  vie  fc  de  fon  honneur  ”.  Pufendorf  allè- 
gue parmi  lès  raifons  de  fa  difgrace,  celle,  d'avoir  confeillé  à Chrijline  de  ne  pas  ré- 
figner  la  Couronne . ni  d'époufer  Cbarlu-Gu/luve  (2).  Un  autre  Auteur  raporte,  (3.) 
que  du  tems  que  Mr.  de  Sihlcppenbtcb  étoit  brouillé  avec  le  Comte  Magnus,  il  avoit 
iofinué  A la  Reine,  que  ce  Comte  avoit  donné  occafiou  au  Roman  que  le  Sr.  Scudcri 
avoit  écrit  & publié  en  France,  fous  le  titre  de  Grand'Cjrus , où  la  Reine  étoit  déflge 
née  fous  le  nom  de  Cùeobuline.  Que  le  Comte  avoit  voulu  donner  par  • là  à coHnohre 
à tout  le  monde,  qn'il  étoit  le  premier  favori  de  Chrijline  & jouidoii  de  fes  plus  gran- 
des faveurs.  Cet  Auteur  ajoute:  que  la  dénonciation  de.  ce  Roman  avoit  opéré  la  dif- 
grace  du  Comte  , que  la  Reine  fe  trouvant  choquée  par  le  dit  Roman , en  avoit 

lait  porter  plainte  à Ta  Cour  de  France,  que  par  manière  de  réparation'  le  Sr.  de  Sert- 
deri  s'étoit  obligé  de  compofer  un  poème  à la  louange  de  la  Suide  k de  le- dédier  à Sa 
Majerté:  qu'il  l avoit  fait  dans  fon  /llaric  ou  Rame  vaincue,  où  CbriJIine  cil  dépeinte 
comme  un  modèle  digne  de  toute  forte  d’éloge. 

fi)  Itle  fc  trouve  dtnt  léi  Palmikotliane.  le-d  pue.  ta  St  ,7.  cfr  3 il  Ht  là 'lettre  de 
(t)  uni.  de  C-srUi-Ga/t.  I tb  I.  $.  4.  item  UkCkrijIitu  en  raif.-wlctee  ci-dcüaut  adono. 

Uilt  Vridtr.WtH.  Libr.  II.  4*.  I&4S. 

(})  düCt4-Gi,ekkbu  von  A'ja  uni  Litf- 
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„ choient  de  plus  près  Sa  Majefté , qui  avok  affuré  l’avoir  entendu  de  fa  f 

„ bouche La  Reine  fut  fort  furprife  d'entendre  ce  dilcours  & Elle  lg5-<- 

„ le  témoigna  à ce  Comte  , lui  difant , que  depuis  neuf  ans  qü’Elle  l'hon- 
„ noroit  de  fo  bonnes  grâces,  il  la  dtvoit  mieux  connoître,  pour  en  laite 
„ un  jugement  fi  defavantageux , & qu 'enfin  il  devoit  bien  penlèr  , que  fi 
„ EUe  favoic  qu’il  lui  eûcfaïc  une  perfidie  , & une  naiiilbn  ; ç’auroit  éu> 

,,  ou  à fonEtat  ou  à faPerfonne  en  particulier  :li  à fon  Etat,  fa  confidence 
,,  l’auroit  obligée  , contre  l'amitié  qu'Elle  lui  avoic  promifê , de  l’en  faire 
,,  punir  par  les  voies  ordinaires  de  1a  juftice  : fi  à Sa  Perfonne  , que  fon 
,,  honneur  l’auroit  portée  à le  faire  traiter  félon  fa  lâcheté  ; mais  qu’Elle 
,,  avoit  meilleure  opinion  de  lui , & qu’il  le  pouvoir  bien  remarquer  par 

„ les  biens  dont  Elle  le  combloit Il  repartit,  qu'à  la  vérité  , il  étoit 

,,  infiniment  obligé  aux  bontés  de  Sa  Majefté  , mais  que  ce  difeours  que 
„ l'on  difbit  qu’Elle  avoit  tenu  de  lui-,  le  touchok  jufqu’au  vif.  Sa  Majefté 
„ n’aïant  point  de  Serviteur  , ni  de  Sujet  plus  affectionné  , ni  plus  fidèle 

,,  que  lui La  Reine  lui  demanda,  qui  avoic  die  quelle  avoit  ainfi  par- 

,,  lé  de -lui  ? Il  dit , que  c’étoit  le  fieur  de  Slrinbcrg  , fon  premier  Ecuïer. 

„ Je  ne  le  puis  croire,  répondit  la  Reine:  Sternberg  eft  trop  homme  d’hon- 
,,  neur  pour  controuver  de  tels  menfonges  , & qu’Elle  en  avoic  fi  bonne 
„ opinion  , que  s’il  l'avouait.  Elle  vouloir  l’avoir  dit  : qu’il  faloic  le  faire 
„ venir  & quelques  Sénateurs  , qui  étoienc  dans  l’Antichambre , afin  de 
,,  l’entendre.  La  Reine  les  appella  Elie-méme,  & étant  entrés , Elle  lui^Qs*»11* 

„ récita  le  rapport  que  lui  venoit  de  faire  le  Comte  Magnus  à fa  charge  « Comte  .V«r. 
,,  lui  dit,  qu’Elle  le  tenoit  pour  homme  d’honneur,  qu’il  die  hardiment 
„ franchement  ce  qui  en  étoit  : s’il  lui  avoic  entendu  tenir  de  tels  difeours/'  { 

„ & s’il  en  avoic  jamais  parlé  à quelqu'un,  ainfi  que  le  difoit  le  Comte  A/a- 
,,  gmis. . . . Le  6r.  de  Sternberg  dit:  qu’il  étoit  extrêmement  furpris  que  le 
„ Comte  Magnus , pour  lequel  il  avok  toûjours  eu  beaucoup  de  refueft  & 

„ d’attachement,  le  calomniât  ainfi  devant  la  Reine,  fa  Maitreffe.oi: vou- 
„ lut  ruiner  fa  fortune  : qu’il  juroit , qu’il  n’avoit  jamais  oui  tenir  de  tels 
„ difeours  à Sa  Majefté , & qu’il  favoic  aufti  très-bien  la  fidélité  qu'on  doit 
,,  à fon  Souverain , pour  ne  rien  révéler  de  ce  qu’Elle  lui  faifoic  l'honneur 
„ de  dire  en  fa  préfence  , & que  perfonne  ne  lui  pouvoit  prouver  , qu’il 
„ eut  fait  jamais  aucun  rapport. ... 

. „ La  Reine,  fatisfaite  du  défiaveu  du  Sr.  Sternberg  & aïant  pitié  duCom-. 

„ te  Magnus  , ne  voulut  pas  pouffer  l'affaire  plus  avant , voïant  qu’Elle  ne 
„ pouvoit  réuflir  qu’à  fa  confufion.  Mais  Steinberg  ne  fe  tint  pas  fatisfaic, 

,,  & cryt,  qu’il  y allou  de  fon  honneur  de  favoir  du  Comte,  qui  lui  avoit 
„ fait  ce  rapport.  11  en  parla  à la  Reine,  & lui  dit:  qu’il  croïoic , qu’el- 
le  le  tiendroit  mdimie  de  fe  prélènter  devant  fes  yeux,  s'il  n’en  ufoitpa* 

„ ainfi , pour  faire  démentir  celui  qui  avoit  fait  de  tels  difeours  de  lui.  Sa 
„ Majefté,  qui  fait  une  eftime  très  grande  des  âmes  guiércufes  & nobles» 

,,  loua  fa  réfolution,  & comme  ce  netoit  pas  la  prémiére  Ibis,  àce  quel- 
„ le  dit , que  le  Comte  lui  avoic  fait  de  femblables  plaintes  , fans  fonde-  ■ ■ . 
„ ment , & qu’il  avoit  eflâïé  de  perdre  plufieurs  de  ceux  qui  l'apro- 
choient,  Elle  ne  fut  pas  fâchée,  que  le  Sr.  de  Steinberg  en  vouloic  venir 

Zz  * avec 
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L'an  „ avec  lui  à cette  extrémité  , afin  qu’Elle  pût  être  une  fois  délivrée  de  fa 
„ mauvaile  humeur,  & ne  fe  plus  voir  importunée  de  toutes  fes  plaintes. 

„ Le  Sr.  Steinberg  fut  trouver  dès  le  même  jour  le  Comte  Magnus  chez 
,,  lui,  le  fupplia  de  lui  nommer  celui  qui  lui  avoit  fait  ce  raport,  que  fon 
„ honneur  y étoit  fi  fort  engagé , qu’il  croïoit , qu’il  ne  lui  refuferoit  pas 
„ cette  grâce,  afin  de  faire  connoître  à tout  le  monde,  qu’il  n’étgit  pas 
„ indigne  de  la  bonne  opinion,  dont  Sa  Majefté  l’honnoroit.  LeComte  lui 
. „ fit  beaucoup  de  civilités:  lui  dit,  qu’il  l’eftimoit  aufll beaucoup , & que 

,,  puifqu’il  difoit  n’avoir  jamais  parlé  de  telles  chofes,  il  le  vouloit  croire, 
„ & qu’il  voïoit  bien , que  celui  qui  Jui  avoit  fait  ce  rapport , n’étoit  qu’un 
„ Coquin  : qu’il  étoit  fatisfait  de  fon  désaveu  & le  tenoit  pour  homme 
,,  d’honneur.  Le  Sr.  Steinbtrg  ne  fe  contenta  pas  de  cela,  le  prellà  de  le 
„ nommer,  & alluré  de  la  protettion  de  la  Reine,  lui  dit,  qu’autrement 
„ il  l’obligeroit  à fortir  du  refpeft  qu’il  lui  devoit  & à croire  qu’il  ne  le  fa- 
„ voit  de  perfonne,  & que  le  feul  deflcin  de  le  perdre,  le  lui  avoit  fait 
„ dire.  Le  Comte  Magnus  lui  dit  encore  une  fois,  qu’il  devoit  être  entiè- 
„ rement  perfuadé  qu’on  le  lui  avoit  dit , & qu’il  lui  répétoit  encore , qu’il 
„ étoit  fatisfait  de  fon  désaveu  , & qu’il  n’en  croïoit  rien  du  tout.  Le  Sr. 
„ Steinberg  fut  fe  plaindre  à la  Reine  du  peu  de  fatisfaéfion  qu’il  avoit  euë 
„ du  Comte  Magnus,  & la  fupplia  d’interpofer  fon  autorité,  pour  l’obliger 
,,  à déclarer  celui  , de  qui  il  diloit  avoir  apris  ces  chofes.  La  Reine  crut 
,,  qu’Elle  ne  lui  pouvoit  refufer  ce  qu’il  lui  demandoit,  outre  qu’Elle  jugea 
,,  qu’il  y alloit  aulli  de  la  réputation  du  Comte  Magnus  de  nommer  fon  au- 
„ teur;  Elle  lui  envoïa  le  Prince  Adolphe,  qui  pour  la  première  fois  ne  pût 
„ rien  obtenir,  & fut  prié  par  le  Comte  de  porter  la  Reine  à étouffer  toute 
,,  cette  affaire,  & obliger  le  Sr.  de  Steinberg  de  fe  contenter  de  la  civilité 
„ qu’il  lui  avoit  faite,  fans  defirer  qu’il  lui  nommât  un  homme  à qui  il 
,,  avoit  promis  le  fecrét.  La  Reine  lui  envoïa  ce  Prince  pour  la  fécondé 
„ fois,  lui  dire,  qu’Elle  ne  pouvoit  pas  lui  accorder  fa  demande  : qu’Elle 
,,  étoit  obligée  de  protéger  l’innocence  du  Sr.  Steinberg , qui  lui  avoit  de- 
,,  mandé  j office:  qu’Elle  trouvoit,  qu’il  y alloit  même  de  l’honneur  du 
„ Comte  de  fortir  de  cette  affaire,  en  nommant  celui  qui  lui  avoit  fait  ce 
,,  faux  rapport, & qu’Elle  vouloit  qu’il  le  déclarât  fous  peine  d’encourir  fa 
„ difgrace  & de  ne  plus  paraître  à fes  yeux.  Ce  Comte  dit  à Son  AltefTe, 
„ qu’il  étoit  prêt  d’obéir  & de  nommer  celui  qui  lui  avoit  fait  ce  rapport, 
,,  mais  qu’il  avoit  une  grâce  à demander  à Sa  Majelté  de  lui  promettre , 
,,  qu’il  ne  lui  ferait  point  fait  de  mal  : il  dit  : que  c’étoit  le  Sr.  de  Schlep- 
,,  penbacb  Colonel  & grand  Echanfon  qui  étoit  demeuré  à Stockholm-  La 
„ Reine  fit  dire  au  Comte  de  lui  écrire . & quelle  lui  écrirait  aulli  de  venir 
> „ à UpfaL  Le  Comte  lui  écrivit  un  galimatias , où  l’on  ne  comprénoit  rten. 

QïfTeite  >»  l-C  Sr.  de  Scbleppcnbach  fe  rendit  aulli-tôt  à Upfal  & le  lendemain  marin  le 
„ Comte  lui  envoïa  quatre  de  fes  amis  pour  lui  demander,  s’il  ne  fourien- 
{•VscScMp.  „ droit  pas . que  Steinberg  lui  avoit  dit  telles  chofes.  Il  dit  rélblument , 
/“*«*■  )f  que  non:  qu’il  voïoit  bien  qu’on  le  vouloit  perdre: mais  qu’il  ne lailfcroit 
,,  pas  de  dire  la  vérité  devant  Sa  Majefté  & ferait  voir,  qu'il  étoit  homme 
„ d’honneur.  . . 

Le 
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„ Le  Lundi  fuivant,  qui  étoit  le  18  du  mois  de  Décembre,  la  Reine  fit 
„ venir  dans  fa  chambre  le  Sr.  Scbleppenbacb , «Sc  fit  appeller  le  Comte  Ma-  1 î3' 
„ gma,  le  Sr.  Steinberg , les  Sénateurs  «St  autres  Principaux  de  la  Cour, 

„ qui  avoieni  été  préfens  à la  prémiére  aétion.  Sa  Majefté  fit  un  très  - beau 
,,  drfcours  fur  le  fujét  d’affemblée  «St  de  l’affaire  dont  il  s’agiffoit:  dit  au 
„ Comte  Magnus  d expofer  encore  les  chofes , qu’il  difoit  favoir  du  Sieur 
„ Scbleppenbacb , auprès  duquel  elle  s’approcha , & le  prénant  par  un  bou- 
,,  ton  de  fon  pourpoint,  lui  dit,  favez-vous  bien  que  fi  Steinberg  l’a  dit:  je 
„ veux  l’avoir  dit:  Scbleppenbacb  dit:  qu’il  ne  favoit  point  du  tout  ce  que 
„ vouloit  dire  le  Comte  Magnas  : qu’il  ne  lui  avoit  jamais  tenu  ces  difcours, 

,,  qu’il  proteftoit,  que  le  Sr.  Steinberg  ne  lui  en  avoit  aufii  jamais  parlé , ni 
„ lui  au  Comte  du  Sr.  de  Steinberg  : fi  non  une  fois  qu’étant  à table  chez 
„ Ini,  parlant  de  la  Cour,  il  avoit  dit:  qu’on  voïoit,  que  la  Reine  n’avoit 
,,  plus  pour  lui  l’eftime  quel  le  avoit  euë  autrefois:  «St  que  le  Sr.  Steinberg  étoit 
,,  en  grande  faveur:  de  quoi  le  Comte  lui  avoit  parlé  fou  vent , comme  d’une 
„ chofe  qu’il  ne  pouvait  fouffrir.  Le  Comte  là-deffus  lui  dit  : qu’il  répon- 
„ doit  en  Coquin  «St  mentoit  comme  un  Schehne,  qui  veut  dire  encore  pis. 

„ Scbleppenlntch  répondit  : qu’il  étoit  homme  d’honneur  : mais  que  pour  lui , 

„ il  ne  procédoit  pas  en  honnête  homme.  Le  Comte  dit:  qu’il  étoit  vrai, 

„ qu’il  n’avoit  point  de-témoins  de  ce  qu’il  lui  avoit  dit,  parce  que  c’étoit 
,,  dans  le  particulier  que  cela  s’étoit  puffé.  Scbleppenbacb  protefta , qu’il  ne 
„ lui  avoit  jamais  parlé  feul  à foui  : enfuite  de  quoi  le  Comte  tomba  en 
,,  grande  confufion.  La  Reine  en  aïant  pitié,  dit,  que  ç’étoit  une  affaire 
„ qui  ne  la  regardoit  point,  «St  fe  retira.  '.  , 

„ Le  Comte  la  fit  prier,  qu’il  pût  faire  citer  Scbleppenbacb  en  juftice, 

„ qu’à  la  vérité  il  ne  pouvoit  pas  le  convaincre  par  témoins , mais  qu’il  fo- 
,,  roit  ferment  qu’il  le  lui  avoit  dit.  Sa  Majefté,  lui  fit  dire,  par  le  Prin-  ' 

,,  ce:  qu’Elle  avoit  encore  affez  de  bonté  pour  lui,  pour  ne  lui  pas  accor- 
,,  der  une  chofe,  qui  ne  pourroit  que  tourner  à fa  confufion,  que  cette 
„ voie -là  ne  lui  pouvoit  être  avantageufe:  qu’il  y en  avoit  d’autres  (Elle 
„ entendoit  celle  des  armes:)  mais  que  furtout  il  fe  donnât  de  garde  de 
,,  ne  faire  foire  à Scbleppenbacb  aucun  traitement , qui  ne  fût  d’homme 
„ d’honneur.  Après  diner  du  même  jour  , le  Comte  fit  prier  la  Reine  de 
„ trois  chofes  par  le  Prince  Aàatyhe,  favoir:  de  lui  permettre  de  faire  un 
„ tour  à fa  Maifon  de  Campagne  pour  mettre  ordre  à fes  affaires domefti- 
„ ques:  de  ne  point  fouffrir  Scbleppenbacb  en  Ci  Cour:  «Sc  de  ne  point  parler 
,,  de  cette  affaire  à fon  defavantage. 

„ La  Reine  étonnée  de  ces  demandes , dit  au  Prince  de  foire  favoir  de 
„ fa  part  au  Comte , que  non  feulement  Elle  lui  permettoit  d’aller  en  fa 
„ Maifon  de  Campagne,  mais  même  le  lui  cortimandoit,  & de  fe  retirer 
„ par  tout  ailleurs  où  il  voudroit,  lui  défendant  feulement  fo  Cour,  où  Elle 
„ ne  vouloit  point  qu’il  parût,  qu’il  ne  fut  forci  à fon  honneur  de  ceÿeaffai- 
,,  re.  Que  pour  chaffer  Scbleppenbacb  de  fa  Cour  ; c’étoit  une  demande 
„ injufte,  qu’Elle  ne  lui  pouvoit  accorder  jufqua  ce  qu’il  lui  eût  prouvé 
„ ce  qu’il  lui  irapofoit.  Quant  à ce  qu’il  defiroit  d’Elle,  qu’Elle  parlât  bien" 

„ de  lui  par  rapport  à cette  affaire,  Elle  ne  pouvojc  comprendre , comment  , 

Zz  3 „ il 
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t’an  „ il  l’enténdoit , qu’H  devoit  avoir  cette  -confolation  en  fon  malheur , qu’Elle 
,l6s3'...  „ avoit  encore  de  la  bonfé  pour  lui,  parce  qu’autrement  le*  chofes  ne  G; 
„ feroient  pas  paflees  fi  doucement  à fon  égard,  & que  tout  ce  qu’Elle 
„ pouvoit  pour  lui , étok  de  le  plaindre  de  fon  infortune  , qu’il  s’étoic 
„ lui  même  attirée.  Il  devoit  fe  retirer , ajoute  Chôma  (a)  dés  le  foir 
„ même:  mais  il  demeura  encore  tout  le  lendemain,  efpérant  que  l’efprit 
de  la  Reine  pourroit  changer  , & qu’il  obtiendrait  quelque  chofe  déplus 
,,  favorable  par  l’entremife  du  Prince  Adolphe  fon  Beaufrère,  qui  gardant 
„ le  refpeél  dû  à la  Reine  le  fervit  avec  chaleur  en  toute  cette  affaire; 
j,  mais  il  n’y  avança  rien.  Le  Comte  défefpérant  de  fon  affaire , écrivit 
,7  une  lettre  à Sa  Majefté , que  le  Prince  lui  préfenta  après  fon  fouper. 
„ Elle  la  lût  & dit,  en  fe  promenant:  Le  pauvre  Comte : puis  la  relût  en- 
„ core , répétant  les  mêmes  paroles  : Le  pauvre  Comte , fans  rien  dire  du 
„ tout  au  Prince;  & le  Comte  partit  le  lendemain  pour  aller  en  fa  maifoa 
„ à'Ekolfund  à dix  lieuè's  de  Stockholm.  . . i 

„ Retiré  ainfi  à la  campagne  & aïant  apris  que  la  Reineétoit  d’opinion, 
•„  que  pour  fortir  de  cette  affaire  facheufe,  il  devoit  fe  battre  avec  ScbJep- 
,,  penbach , il  réfolut  de  le  faire  apeller.  Mais  étant  la  cinquième  perfonne 
„ du  Sénat,  la  plûpart  des  Grands,  dit  le  même  Chanut , ne  lui  confeillé- 
„ rent  pas  de  fe  commettre  ainfi  avec  un  fimple  Gentilhomme  , deforte, 
j,  que  l'affaire  en  refia  - là.  En  attendant  Madame  la  Princefl'e  Epoufe  dp 
,,  Comte,  & Madame  la  Connétable  fa  Mère,  aïant  été  fort  bien  reçutis 
,,  de  la  Reine,  peu  de  tems , après;  il  crut  que  Sa  Majefté  avoit  oublié 
„ ce  qui  s’étoit  paffé,  & qu’Elle  lui  accorderait  volontiers  fon  retour  à 
„ la  Cour,  s’il  le  lui  demandoit.  Pour  cela  il  écrivit  une  lettre  à la  Reine, 
f,  qui  n’eut  pas  néanmoins  l’effèt  qu’il  en  elperoit,  comme  on  l’aura  vil 
„ par  la  réponfe  inférée  d-deflus. 

Le  chance*  Oh  n’eut  pas  plûtôt  remarqué  la  froideur  de  Cbrijline  à l’égard  du  Comtç 
lier  ox,n.  Magnus , qu  on  s’aperçut  du  gracieux  accueil  qu’Eile  fit  au  Chancelier 
‘foîrSiti  de  Oxenfliema  & à fon  fils  Eric,  que  le  Père  fouhakoit  de  voir  fon  Succefleur 
j xeine.  jjns  l'unique  charge  qu’il  avoit  éxercée  fi  longtems , comme  cela  arriva  ef- 
fectivement en  1 655.  Cela  fe  voit  aulli  par  le  billet  que  la  Reine  écrivit 
en  ce  tems-là  au  Chancelier  (b) , où  après  lui  avoir  parlé  d'uoe  affaire  en- 
tamée avec  la  République  de  Hollande,  Elle  lui  fait  ce  compliment:  „ -Au 
„ refte  je  fuis  bien  aife  de  vous  protefler  à cette  occafion,  qu’il  n’y  aper- 
„ fonne  au  monde  qui  faflb  plus  de  cas  de  vos  grands  Talens  6c  de  vos 
„ fervice; , que  moi , vous  alTurant  que  je  ne  parlerai  ni  ne  penferai  de 
„ vous  autrement  que  votre  fidélité  le  mérite. 

C'étoit  aufli  ces  deux  Sénateurs  qui  faifoient  alors  les  affaires  & qui  a- 
prochoient  le  plus  de  la  Reine.  Le  Br.  Picqucs  Réiident  de  France  dit  là- 
deflus  : (c)  que  le  vénérable  vieillard  le  Chancelier  en  avoit  eu  tant  de 
en  étoit  rajeuni  à vûë  d œil.  La  Cour  de  France , quin'aimoit 
fiche  «le  if  paj 

S-i£n«r. 

• (a)  L.  c.  ptg.  270  272.  291.  Gabriel  Oxenfîierna. 

(b)  Il  eft  daté  li'Upfal  le  22.  Nov.  1653  &?  (c)  Chanut  I.  c.  pag.  20$.  235  fÿ  syr. 

tirt  d:  l'original  de  Mr.  le  Cemte  Axel 
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pts  le  Chanceliér  par  des  raifons  qüe  nous  avons  alléguées  ailleurs , s'ap- 

perçevant  du  changement  qu’avoit  produit  la  dilgrace  du  Comte  Magnus , 

qui  étoic  naturellement  affectionné  à la  France,  tâcha  de  fe  mettre  autant 
bien  avec  la  Mai  (on  d’OxenJlieivn , qu’elle  lui  avoir  été  jufques-là  contraire. 

Preuve  de  cela  c'eft,  que  le  Sr.  Licquct , en  envoïant  au  Chancelier  une  let- 
tre du  Cardinal  Mifzarin , l’accompagne  de  ces  mots:  „ je  dois  dire  auffià 
,,  Votre  Excellence,  que  le  Roi  a tant  de  vénération  pour  fa  vertu,  & 

„ d’affcéiion  pour  fa  perlbnne  & pour  toute  fa  Mailon  , qu’il  auroit  joïe 
j,  que  V.  E lui  donnât  occafion  de  le  lui  témoigner.. ..  Par  la  lettre  de 
„ Mr.  le  Cardinal  ,V.  E.  connokra  fdlime  qu’il  fait  de  votre  amitié  & de 
„ votre  recommandation.  ...(*) 

Cependant  les  amis  du  Comte  Magnus  firent  tout  au  monda  pour  le  re-  u«  Ami, 
mettre  bien  dans  l'qfpfit  de  la  Reine:  & Œirlcs-Gu/lavt  Beaufrère  du  Com- 
te  domicilié  alors  en  Üclande  , lui  écrivit  auffi  en  (a  faveur.  Mais  Chriftmt  «miictu 
ne  témoigna  pas  en  être  trop  fatisfaite,  ne  s'imaginant  pas  que  ce  Prince 
fût  fort  touche  de  fa  dilgrace  & dût  s’mtéreflér  pour  lui,  comme  il  faifoic, 
le  Comte  n’aïant  pas  agi  à fon  égard  de  manière  à le  mériter  (a).  La  ré-  • 
ponfe  que  Chrijline  fit  à Charles-Gujlave , faic  affez  conçoicre  de  quelle  façon 
Sa  Majefté  recevoit  les  bons  offices  qu’on  vouloit  rendre  au  Comte  de  la 
G tir  die  auprès  d'Elle.  La  voici  t 


A/jOn  Coufin.  La  part  que  vous  prêtiez  au  malheur  du  Orand- 
Tréforier  augmente  ma  compaffioti  & la  douleur  de  me  voir 
réduite  en  état  de  te  plaindre  feulement.  Je  vous  envoie  la  r Hat  ion 
de  ce  qui  s'eff  paffé  dans  la  conférence  qu’il  eut  avec  Scbleppenbach, 
Laquelle  vous  fera  croire,  que  ce  qui  e/l  arrivé  efi  incroiabie  & qu'il 
n'efl  pas  en  mon  pouvoir  d'y  remédier.  J'ai  porté  toute  la  confidé- 
ration  que  fai  dûë  fur  L intérêt  que  nous  avons  en  fa  perjonne  : 
mais  la  jujliee  m'ordonnant  de  L oublier,  je  lui  ai  obéi  aveuglément 
& fuis  fatisfaite  de  ma  conduite.  Jugez  de  mes  Jcntimens  par  la 
lettre  que  je  lui  ai  écrite.  Vous  avouerez  même  qu'il  y va  de  votre 
intérêt , que  L affaire  fe  paffe  ainfi.  Au  rcjle , MonConJm , je  vous 
fuis  obligée  des  Jentimens  rcjpcflucux  que  vous  me  témoignez  dans  vo- 
tre lettre.  Continuez- les j je  vous  prie , & foïez  certain , que  vous 
n'aurez  jamais  fujèt  de  regrêter  de  les  avoir  eus  fi  cor  formés  à vo- 
tre devoir,  à Up6I  le  id  Décembre  1653.  • 1 . 

Christine. 


(a)-CHannt  I.  e.  p.  *76:  383.  «7. 


Après 

SSCSî 


(*)  La  Reine  Cbri/line  vouloit  fa  voir  ce  que  penfoit  le  Cardinal  Mazari  1 de  l’éloie- 
nemem  du  Comte  Magnus  V Le  Cardinal  nprouva  fort  ce  qu'avoit  fait  la  Reine.  & 
.die*  témoigna  beaucoup  de  (acisfaftion  de.  fon  jugement  (1),  C'cft-le  langage  dés  Sour- 
tuons  ! 

(i).Cijm  Tom-  Itl  pig.  291: 


# 
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L an.  Après  cette  réponfe  , Charles-Gujlaoe , n'ofant  plas  s’adreffer  direâe- 
l63'’'  ment  à la  Reine  , en  faveur  de  fon  beaufrère  , écrivit  deux  lettres- (a)  à 
l'Eveque  Jean  Maithia  pour  qui , furtout  en  qualité  de  fon  ancien  Précep- 
teur, Elle  avoit  toûjours  beaucoup  de  déférence.  Le  Prince,  en  lui  man- 
dant combien  le  malheur  du  Comte  le  touchoit , le  prie  très-mflammenc, 
de  s’intérelfer  pour  lui  auprès  de  la  Reine  , de  tâcher  de  l’apaifer  & de 
faire  rentrer  le  Comte  en  grâce,  ou  bien  de  l’emploïer  autre  part,  difantà 
l’apoflille  : que  l’affaire  en  queftion  pourroit  fe  terminer  par  l'autorité  de  Sa 
Majefté,  de  façon  que  ni  le  Comte,  ni  Schleppmbach  n’en  fut  deshonnoré, 
mais  qu’il  remarquoit  que  cette  voie  n'étoic  pas  agréable  à la  Reine. 
r.e  comte  Le  Comte  Magma  avoit  auffi  écrit  une  lettre  fort  humble  au  Chancelier 
nuDde'i^  pour  le  prier  de  lui  donner  confeil  dans  l’etat  préfent  de  fes  affaires  : le  fai- 
ptoiedioti  fant  relfouvenir  de  la  prière  que  feu  le  Connétable  fon  Père  lui  avoit  faite 
a.  cjuaa»  cn  mouranc  je  vouloir  prendre  loin  de  fa  famille  , de  tenir  lieu  de  Père  à 
fes  enfans  & de  les  allilter  de  fes  bons  confeils.  Voici  fa  lettre  traduite  du 
Suédois  (b)  : 

llluflre  Comte, 

Très-honoré  Seigneur,  Grand-Chancelier  du  Roïaume, 

„ Monfieur  de  Forbus,  Sénateur  du  Roïaume,  dira  de  bouche  à Votre 
„ Excellence, & les  papiers  ci-joints  raporteront  plus  au  long,  quellerfonc 
„ les  extrémités  qui  me  portent  à l’incommoder  par  cette  lettre.  L'affec- 
„ tion  fincére  que  V.  E.  a témoignée  à feu  mon  Père  , & la  fainte  pro- 
„ méfié  qu’EUe  lui  fit  à l’heure  de  fa  mort , de  la  continuer  envers  fes  en- 
„ fans,  m’inlpirent  la  confiance  avec  laquelle  j’ai  recours  à vos  fages  con- 
„ feils  & à vôtre  gracieufe  & fidèle  afliflance.  Je  fupplie  donc  V.  E.  très- 
„ humblement  de  ne  pas  me  la  refufer  à l’heure  qu’il  eft  , mais  de  m’ap- 
„ prendre  de  quelle  manière  je  dois  confidérer  cette  affaire  , & à quoi  je 
„ dois  prendre  garde , de  crainte  , que  par  inadvertance  ou  par  furprife, 
„ je  ne  commette  quelque  chofê  qui  pourroit  me  préjudicier  ou  à mesCon- 
„ frères  du  Sénat , & que  je  puiflê  lortir  d’embarras  par  des  moïens  con- 
„ venables.  V.  E.  m’attachera  par-là  éternellement  à fon  fer  vice,  &j’en 
^ „ aurai  pour  les  Siens  toute  forte  de  reconnoiflance.  Si  V.  E.  s’entremet- 
„ tant  pour  moi, me  tire  d’affaire, le  bon  Dieu  rendra  fixement  la  pareille 
,,  & à V.  E.  & aux  Siens.  Je  recommande  V.  E.  à la  fainte  garde  du 
„ Tout-puiffant , & moi-même  à la  faveur  & à la  protection  de  V.  E.  é- 
„ tant  avec  refpeft.  &c. 

àUpjaiitii  No-  Macnus  Gabriel  de  la  Gardie. 

vembre  1653. 

Le 


« 


(a)  Elles  font  datées  à Borckholm  le  25. 
Dec.  1G53  (f  le  6.  Janv.  1654.  Les  Ori- 
ginaux je  trouvent  dans  la  Bibliothèque  d'V p- 


fal  dans  un  Code  MJc.  num.  II.  & 12. 

• (b)  Tirée  de  l'Original  de  Mr.  le  Cemtt 
Ax.  Gabr.  Oxenllicma. 
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Le  Sr.  Picquet  rapporte  là-deffus  (a)  que  le  Chancelier  fe  fouvenant  que  ^ 1,1 
Je  Comte  Alagnus  avait  autrefois  dit  de  lui,  qu’il  radotoit , qu'il  étoit  l<i53* 
rentré  en  enfance  & qu’il  n’étoit  plus  capable  de  donner  aucun  confeil , fe  Le  chiner, 
fer  vit  adroitement  de  ce  meme  langage  dans  fa  réponfe,  pour  s'exeufer  de  c»fe.,e*  ei’ 
lui  en  donner.  11  lui  fit  néanmoins  entendre,  que  s'il  l'eût  confulté  avant 
.que  de  rieniaire,  il  lui  auroit  pû  donner  de  falutaires  avis,  & qu'en  l’état 
-où  étoient  les  chofes , il  ne  pouvoir  que  plaindre  fon  malheur. 

Comme  la  correfpondance  du  Chancelier  avec  fon  Fils  Eric  fur  ce  même  cblncêiîet 
/ujèt,  y répand  beaucoup  de  lumière,  nous  extrairons  ce  qui  y a rapport,  & <*c  lunfii, 
«de  trois  lettres  (b)  fauvées  du  naufrage  où  bon  nombre  d’autres  ont  péri,  dû'coniw 

La  prémière  efl  du  19.de  Décembre  1653  où  le  Chancelier  dità  fon  Fils: 

„ Je  fuis  en  peine  que  l’affaire  du  Comte  Alagnus  , au  lieu  de  le  remet- 
.„  tre,  va  en  empirant  de  jour  en  jour.  Cela  me  fait  compatir  à fon  ex- 

travagance  & à fon  malheur.  Des  gens  lenfes  prévoient  affez  forage , 

.,,  & beaucoup  de  monde  n’en  fera  pas  furpris , quoi  qu’en  dilent  les  C’réa- 
„ tures  du  Comte,  qui  ne  parlent  que  de  grâce,  d'accommodement  & Je 
„ la  même  faveur  que  par  le  paffe. 

De  fils  du  Chancelier  écrivit  au  Père  d'Ujtfal  le  22  de  Décembre  en  ces 
termes  : 


„ Mon  cher  Père  aprendra  par  les  lettres  ci-jointes  combien  Son  Aiteffe 
„ Roïale  {Charles  Gujlave ) s’intéreffe  dans  l’affaire  du  Comte  Alagnus  Le 
Comte  Jacob  fon  frère,  en  me  les  donnant,  me  fit  entendre , qu’il  dou- 
,,  toit  lui- même  que  de  pareilles  recommandations  pûfll-nt  plus  l’aider, 
,,  puifque  la  lettre  de  Son  Aiteffe  à Sa  Majelté  n’avoit  produit  d 'autre  elFèt , 
que  ce  qui  le  voit  par  la  copie  ci -jointe  , qui  m’a  été  communiquée  en 
3,  grande  confidence.  Je  la  Tenferme  ici  avec  la  lettre  que  le  Comte  A/j- 
„ grtus  a écrite  à mon  cher  Père  , & je  le  fupplie  d’en  faire  part  à mon 
„ frère  Jean , qui  me  la  renvoïera  en  fon  tems.  J’efpére  que  mon  cher  Pé- 
„ re  ne  blâmera  pas , mais  exeufera  paternellement , la  liberté  que  j’ai  pri- 
fe  d’ouvrir  la  lettre  & le  paquèt , que  S.  A.  R.  & le  Comte  Alagnus  lui 
„ ont  écrits.  Je  ne  l’ai  pas  fait  par  pure  curiôfité  , mais  dans  l’intention 
„ de  régler  d’autant  mieux  ma  conduite  en  conféquence,  dans  cette  affai- 
„ re  fi  délicate  & fi  compliquée. 

Dans  la  réponfe , deux  jours  après , le  24.  Décembre  de  la  même  an- 
née, le  Chancelier  écrit ainfi  à fou  fils:  (c) 

„ Il  parait  par  le  procédé  du  Comte  Alagnus , qu’il  e(l  aufil  peu  capable 
„ de  fupporter  le  malheur  que  le  bonheur.  Non  feulement  il  fe  l’elt  attiré 

„ fans 


(»)  Min.  de  Chanut  I.  c.  pag.  390.  cfr.  Palrml  ôldiani. 
pag.  184-  (O  Cette  leUre-ei  efl  tirie  de  l' Original  du 

\b)  l.et  deux  lettres  fe  trouvent  dans  les  Ctmte  As.  Gabr.  Oxenft, 

Tome  I.  Aaa 
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„ fans  néceflité  , mais  il  s’y  enfonce  de  plus  en  plus.  Pour  votre  infor- 
„ mation  particulière  , je  vous  envoie  une  copie  de  la  lettre  que  Sa  Ma- 
„ jefié  la  Reine  m’a  fait  parvenir  par  Hobnen  & la  réponfe  que  j'y  ait  fâi- 
„ te.  Je  les  ai  iranfcrites  moi -même,  pour  qu’elles  ne  pafla fient  pas  par 
„ d'autres  mains  par  ma  faute  ou  celle  des  miens  , afin  que  vous  publiez 
„ remarquer  plus  précifément , fi  ma  réponfe  agréera  ou  non.  J’ai  été  en 
„ peine  là-deflus:  & de  longtems  je  ne  me  fouviens  pas  d'avoir  été  fi  em- 
„ barraflë.  Je  ne  puis  pas  approuver  la  conduite  du  Comte  Magnus  : & 
„ s'il  lui  eft  arrivé  quelque  chofe  d’inopiné,  ce  n’eft  que  fon  audace  & fon 
„ extravagance  qui  le  lui  ont  attiré.  11  fe  peut  que  j’aie  répondu  trop  ou 
„ trop  peu , deforte  que  cela  ne  plaira , ni  à l’un  , ni  à l'autre.  Mais  je 
„ n’ai  pû  faire  ni  plus  ni  moins , avec  honneur  & en  bonne  confcience. 

Il  s’agit  ici , comme  on  voit , d’une  lettre  de  la  Reine  au  Chancelier, 
laquelle  , pour  faire  connoître  qu’Elle  ne  s’étoit  point  précipitée  , en  ce 
qu'Elle  avoir  fait  à l’égard  du  Comte  Magnus  , avoit  enjoint  au  Chancelier 
Oxenjliema  de  lui  dire  fon  fentiment  fur  l’affaire  en  queftion.  La  voici  en 
Suédois  , avec  la  traduéhon  (a). 


t • ' 

On  Coujin.  Siifom  iag  altid 
bafiver  beflitat  mig  otn  at 
dirigera  alla  mina  aflioner  efter 
fafl  raifon  ; Sa  bar  dàrnàjl  al - 
tjd  warit  mit  up/àt  at  eftertrak- 
ta , dem  bos  bwarâr/ig  Man  at 
jujlificera.  Hivad  med  Gref  Ma- 
gno  dr  pajjerat , àr  Eder  alla- 
redan  kunnogt , Ja  at  mig  aliéna 
igenjlar  at  communicera Eder  co- 
pie af  mit  bref  til  bonom  , dàr 
uturj  mage  domina  mit  procede- 
re.  Jag  aflundar  intet  bogre  an 
at  lia  Eder  approbation  , eller 
ock  at  fa  tveta  , uti  Invad  Jag 
kan  bafiva  mig  fürjedt,  at  Jag 
mat  te  bafiva  den  fatisfaftion , 
a f Eder  at  jujlificeras.  Jag  be- 
f aller  Eder  Gudi. 

Cbriflina 


Mon  Coufin.  Comme  de  tout  tems 
j’ai  fait  mes  plus  grands  efforts  pour 
diriger  toutes  mes  aélions  félon  des 
raifons  folides  , de-même  j'ai  toû- 
jours  pris  à tâche  de  les  pouvoir  juf- 
tifier  devant  tout  homme  raifonna- 
ble.  Vous  favez  déjà  ce  qui  eft  ar- 
rivé au  Comte  Magnus , & il  ne  me 
refie  qu’à  vous  communiquer  la  co- 
pie de  la  lettre  aue  je  lui  ai  écrite , 
pour  que  vous  publiez  juger  de  la  ma- 
nière dont  j’ai  agi  envers  lui.  Je  ne 
fouhaite  rien  de  plus,  gue  d’avoir  là- 
deflus  votre  approbation  , ou  bien 
d’aprendreen  quoi  je  puis  avoir  man- 
qué a6n  d’avoir  la  fatisfaftion  d’être 
jufiifiée  de  vous  ; fur  cela  je  prie 
Dieu  qu’il  vous  ait  en  fa  fainte  gar- 
de. 


Christine. 

La 


(a)  Tïrie  de  l’Original  du  Conte  Axel 
Gabr.  Oxenftiema.  Feu  le  Chancelier  a ma r- 
fue  a udijjus , qu'il  l"  avait  re[ u le  2 1 . Duemhit 


1653.  à Stockholm.  V.  tujji  Chinut  l.  c.f. 
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La  queftion  propofée  au  Chancelier  étoit  allez  délicate  , comme  il  l’a-  L’nn- 
voit  lui-méiqe  marqué  dans  fa  lettre  ci-deflus  à fon  fils.  Aufli  n’eut-il  gar-  lgS3‘ 
de  de  defaprouver  la  réfolution  de  Chrijline.  Mais  en  donnant  à l'affaire  i/cmbirm 
un  tour  naturel , où  il  paroit  incliner  pour  la  voie  la  plus  modérée  & infpi- 
rer  à la  Reine  de  relâcher  de  fon  reffentiment , il  ne  touche  pas  pourtant  du  comte 
trop  cette  corde , de  peur  de  la  choquer  , & peut-être  d’occafionner  par-®^*"' 
là  le  promt  retour  du  Comte  Magnus  , ou  qu’il  ne  femblàt  que  le  tort  n’é- 
toit  pas  du  côté  de  ce  Comte.  Voici  donc  la  réponfe  , que  le  Chancelier . 
fit  à la  lettre  de  Chrijline  traduite  du  Suédois:  . , 


1 . 

Très-puilümte  & très-gracieufe  Reine. 


„ La  très-gracieufe  lettre  de  vôtre  Majefté  Roïale  m’a  bien  été  reroilë  : 
„ de  laquelle  aufli  bien  que  de  la  copie  de  fa  lettre  au  Comte  Magnus  de I* 
„ Gardie,  j’ai  compris  en  toute  humilité  le  contenu.  La  grâce  , que  V. 

M.  m’a  fait  de  m’avoir  communiqué  cette  affaire  par  une  lettre  de  fa  pro- 
„ pre  main  , augmente  les  grandes  obligations  qui  m’attachent  félon  mon 
,,  devoir  très-refpeftueufement  à V.  M.  furtout  lui  aïant  plû  d’apprendre 
„ mes  petites  penfées  là-deffus,  quelle  que  foit  mon  incapacité.  Mais  pour 
,,  obéir  aux  ordres  gracieux  de  V.  M.  en  manquant  plûtôt  de  jugement, 
„ que  de  volonté  & à mon  devoir,  je  ne  puis  m empêcher  de  compatir  au 
,,  malheur  du  Comte  , de  n’avoir  pas  fait  plus  d’attention  à la  faveur  & à 
„ la  grâce  de  V.  M.  dk  de  n’avoir  pas  fû  en  jouir  plus  prudemnrént  à la  là- 
,,  tistaélion,  au  fer  vice  & à la  gloire  de  V.  M.  aufli  bien  qu’à  fon  bonheur 
„ propre  & permanent.  Et  s’il  m’étoit  permis  , fans  encourir  le  déplaifir 
,,  «St  la  difgracede  V.  M.  de  l’aflifter  & ceux  qui  lui  appartiennent,  de  ma 
,,  foible  interceflion , je  le  ferois  fans  contrainte  & volontairement , tant 
„ en  confidération  de  l’amitié  & de  la  correfpondance  confiante  & non  in- 
„ terrompuë  , que  moi  «St  les  miens  avons  euè'  avec  les  Parons  & Ayeux 
„ du  Comte  Magnus  depuis  très-longtems  , qu’à  l’égard  du  fervicc  «Xc  du 
„ bien  de  V.  M.  & du  Seigneur  fon  Père  de  bien  heureufe  «St  glorieufe 
,,  mémoire. 

„ Mais  quant  à l’affaire  même  , autant  que  je  l’ai  pû  comprendre  non 
„ feulement  par  un  bruit  commun  & par  une  lettre  qu’il  m’en  a écrite  lui- 
„ même  , mais  particulièrement  par  la  copie  de  la  propre  lettre  que  V. . 
„ M.  lui  a écrite  , & en  comparant  tout  cela  avec  d’autres  circonflances;. 
,,  je  ne  trouve  rien  dans  ces  fentimensRoïaux  &ces  a étions  généreufes  de 
„ V.  M.  qui  en  pût  être  diminué  ou  y être  ajouté.  Je  fouhaiterois  leule- 
„ ment  de  tout  mon  cœur , que  le  Comte  Magnus  de  fon  côté  s’en  fut  fer- 
„ vi  & en  eut  joui  avec  autant  de  modeftie  & de  prudence  pour  le  fervice 
„ de  V.  M.  & du  Roiaume,  que  de  raifon;  vû  furtout  que  non  feulement 
„ la  faveur  & la  grâce  de  V.  M.  envers  lui , lui  étoient  connues  , mais 
„ pas  même  ignorées  à la  Cour  de  qui  que  ce  fut  ; deforte  , que  tout  dé- 
„ pend  de  la  gracieufe  détermination  de  Votre  Majelté  entre  la  grâce  ou  la 
„ difgrace , «St  à faire  prévaloir  l’une  ou  l’autre.  Pour  moi , je  panche  vo- 
„ lontiers  pour  la  grâce  par  plufieurs  ruifons , & je  prierai  tuûjours  Dieu , 

Aaa  2 „ qu’il 


Digitized  by  Google 


372  MEMOIRES  CONCERNANT  . 

„ qu’il  veuil'e  diriger  les  eonfeils  & les  réfolutions  de  V.  M.  à la  gloire  de 
„ fon  faint  non»,  à la  réputation  & à l’honneur  immortel  de  V.  M.  & au 
„ bonheur  de  fes  fidèles  Sujèts. 

„ Au  relie  je  fupplie  V.  M.  de  vouloir  bien  m’excufer  de  ce  que  je  ne 
„ puis  pas  écrire  fur  cette  affaire  autrement  que  je  ne  l’envifage  : oc  au  cas 
„ que  j'aïe  manqué  la-defliis  en  quoi  que  ce  foie  , de  le  vouloir  attribuer  à 
,,  mon  peu  de  pénétration  & à ma  vieillefle  , en  interprétant  le  tout  gra- 
„ cieufement.  Je  recommande  V.  M.  à la  protection  Divine  entourer 
„ humilité , & je  fuis,  avec  lô  plus  profond  refpeét  & la  plus  parfaite  fou-» 

„ million. 

Axel  Oxenstiernà. 

Chrijline  relia  néanmoins  ferme  & ne  changea  point  de  fentiment  à l’e- 
gard du  Comte  Magmu  (a).  Mais  comme  Elle  reprit  la  réfolution  d’abdi-- 
quer  la  Couronne,  qu’Elle  éxécuta  fix  mois  après;  le  Sénat  de  Suède,  fans' 
doute  de  l’avis  du  Prince  Charles -Gujtave  , lui  parla  du  rétabliflêment  du* 
Comte,  & le  Chancelier  lui  remontra,  qu'il  étoit  Grand -Officier  du  Roïau- 
me,  & que  la  Reine  n’aïant  point  fait  connoître  de  raifons  fuffifantes  pour 
le  bannir  du  Sénat , il  é toit  de  la  grandeur  de  Sa  Majeflé  de  lui  pardonner- 
les  fautes,  où  il  pouvoir  être  tombé  & de  le  rétablir  avant  fon  abdication:- 

de  quoi  ils  la  fupplioient  très-inftamment La  Reine  leur  dit  : que  c’é- 

toit  une  affaire  faite  qu’Elle  étoit  fur  le  point  de  quitter  : qu’Elle  avoir  d’au-- 
tres  chofes  en  tète:  que  quand  Elle  feroit  dehors  , le  Prince  feroit  ce  qu’il  - 
lui  plairoit,  & qu’Elle  les  prioit  de  ne  lui  en  plus  parler. . . . Elle  refia  ain— 
ft  inébranlable  en  ce  fentiment,  & quoiqu’avant  que  de  quitter  la  Suide 
Elle  prit  congé  de  la  Princelfe  Marie,  Epoufe  du  Comte  Magnus , Elle  ne- 
lui  dit  pas  un  mot  du  Comte.... 

Celui-ci  en  revanche  témoigna  publiquement  là  joie  de  la  réfolution  que 
la  Reine  avoit  prife  de  réfigner  le  gouvernement  , efpérant  que  le  Prince- 
Palatin,  étant  monté  fur  le  Trône,  le  rappellerait  à la  Cour:  mais  le  Prin- 
ce (b) , aïant  apris  de  la  Reine  comment  il  l’avoit  défèrvi , tant  qu’il  a-- 
voit  été  en  faveur  auprès  d’EUe,  & qu’il  avoit  été  la  caufeque  Cbrijline  n’a- 
voit  pas  voulu  l’époufer  : ce  Prince  , dis  - je  , dit  hautement , qu’il  avoit 
toûjours  pour  la  Reine  fa  Bienfaitrice  tant  de  reconnoilfance  & de  déféren- 
ce a fes  volontés  , qu’il  ne  fouffriroit  auprès  de  lui  aucune  perfonne  qui  lui  - 
fut  fufpette , & qui  ne  fut  pas  en  fes  bonnes  grâces. 

Cependant  le  Chancelier  Oxenjliema  fut  toûjours  en  grande confidération- 
auprès  de  la  Reine  (c)  tant  qu’Elle  relia  en  Suide , & même  après  Ion  dé- 
part auprès  du  Roi  Charles-Gujlave , qui  l'appelloit  SonPere,  & lui  fai- 
foic  de  grands  honneurs,  fous  ce  titre,  dont  ce  vénérable  vieillard  étoit 
tout  charmé.  Après  la  mort  d’OxenJlierm  qui  arriva  peu  de  tems  après, - 
le  Comte  Magnus  revint  à la  Cour,  & eut  lieu  d'être  Jatisfait  de  l’accueil 

gra-. 

(«)  Charnu  I.  e.  ptg.  3 jo  6?  379-  ie  RU.  Br.mdi.nb.  Ulr.  Il  J.  49.  Libr. 

(fi)  Idem  l.  c.  pag.  311  (ÿ  313.  Pufcnd.  Ut.  f,  17. 
ie Ktb.  Cm.  UuIUvi  Libr.  I.  IK  idem  (r)  Clmirut  /.  e.  pvg,  444.  447  & 47  j... 
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Sàtietix  qoe  le  Roi  lui  fit,  furtout  en  confidératioîi  de  Ton  F.poufe,  Sœur  Dim 
Sa  Majefté , que  ce  Prince  aimoit  tendrement.  Ma»  il  ne  regagna  jamais  lC54'  - 
la  faveur  de  Cbrijl'me  quoiqu’Elle  tâchât  d’être  bien  avec  tout  le  inonde, 
raréfiant  meme  ceux  qu’Elle  avoii  autrefois  peine  à fouffrir. 

De  plus  grands  troubles  & qui  auroient  pû  avoir  de  plus  longues  fuites  smuiücHes 
occupèrent  cette  Reine,,  qui  penfa  atkïiiot  aux  moïens  d’y  couper  court, 

Telle  fut  l’affaire  avec  la  ville  de  Brème , laquelle,  fi  l’on  en  croit  le  Sr. 

P-icques  (a),  alors  Kélident  de  France  à la  Cour  de  Suède , l’Empereur <Sc 
plulieurs  luats  de  l’Empire,  jaloux  de  la  Suède , n’avoient  garde  de  vouloir 
accommoder;  11  dit:  que  Mrs.  À lontccucutli  & PintentcHi , Ambafladeurs 
de  l’ Empereur  & d 'F/pagne  ne  fongeoient  qu’aux  moïens  de  mettre  la  Suède 
en  défordre  & en  troubles , pour  avoir  oecifion  de  reprendre  plus  aifémenr 
en  Allemagne  les  belles  Provinces  que  la  Suède  y poffedoit:  que  dans  cette 
vûë,  iis  avoient  difpofê  la  Reine  à attaquer  les  Br  émoi  s , àTinfçu  du  Sénat, 

(*  ) afin  que  l’Empereur  pût  exécuter  Ion  dcffeiii  avec-  plus  d’apparence  de 
judice  ,’le  procédé  de  la  Suède  étant  contre  le  'l'raké  de  paix  de  IFeflpbalic  ,• 
qui  auifi  permettok  aux  intéreffes  de  courir  fus  aux  Suédois  & de  leur  faire 
la  guerre,  comme  à des  perturbateurs  du  repos  de  l’Empire  : & que  la  Reine 
apres  la  déclaration  contre  le  Portugal  (dont  nous  parlerons  ci-après}  n’avoit' 
tkfferé  jufqu'alors  à prendre  l’inveRiture-des  Duchés  de  Brème  & de  Penné- • 

ranie 

(<)  Ibid.  T.  Ill.  png.  371.  375  386.  399  13  4.-3.' 


(*)  Le  Sr.  Picqvn  afferc  pofitivement  (1)  que  le  Sénat  n'en  avoitrien  fü  & que  quand  Le  sénat  de 
on  avoiedemandé  raifon  de  cette  entreprife  au  l'elt-Maréchal  K3  dgimarck , il  avoit  dit,  S«dd» «était 
pour  juftitier  fa  conduite,  qu'il  n'srvoit  rien  fait  que  par  les  ordres  de  la  Reine,  lef  «iendel’en. 
quels  il  croîoii  avoir  été  dreffés  dans  le  Sénat  : mais  que  le  Chancelier  Otenjiiena . "cpnle 
quand  on  s'eu  étoit  plaint,  avoit  juré  & procédé  que  les  entreprlfes  contre  Brime  n'a 
voient  point  été  propofées  ni  réfoluës  au  Sénat.  Mr.  Heinjiut  paroit  s'accorder  ’ avec; 

Mr.  Picquei  dans  ce  qu'il  mande  à Mr.  Cronaeitir  au  mois  d'Aoàt  1654  (*)  en  difnnt: 

„•  poft  iifcejjum  Chrillina:  optimi  de  rébus  mets  incipiebam  Jptrare.  Nam  animadverlebam 
„ curas  Procerum  poliffiauu  oeeufari  in  are  aliéné , quod  eonflx[]ct  Démina . txpungendo. 

,,  Nec  nefeiebam  ejje  me  laud  mêla  apud  via  aiir^aiêfa  lace  : cum  ecce  funejlus  advoiavit 
„ nuntius  de  belle  api ut  BiCmenfcs  exorto  pruter  cijpcüalionom.  Quo  impuljore  faba  bec 
„ fil  tujn  nefeitur.  Rcge  certe  (3  Scrntu  invitif  ad  arma  viniciidum  confiât  Jaiis , fui 
„ nulle  loti  Junt  in  eogeado  exercitu.  Si  gtijcit  [etc  ttmptftas , de  qua  companenda  Jptm  vix 
„ ullam  epinor  fuperejfe , ego  ctterique  ciedinres  jubebimur  piéton.  Facile  tnim  intelligis , 

„ Jumiui  ad  bellum  minimal  ejja  fucitndat , qui  in  na/lrti  ufus  converti  patuifjent  ", 

Si  cela  cd  ainfi,  il  faut  que  ce  jeu  eût  été  joué  bien  finement  de  la  part  de  ces  Am- 
bafladeurs.  Il  ed  vrai  que  la  Suède  s'étoit  réfervé,  dans  le  Traité  de  Weftfbalie , fon 
droit  fur  la  ville  de  Brime , fit  qu’en  conféqucnce  de  cela  . elle  devoit  s'abdenir  d'en- 
voïcr  aucun  Député  à la  Diète  de  i'Ealpirc  julqu'à  ht  lin'du  Siècle  paifé.  Mr.  Conring 
avoit  auffi  produit  les  preuves  de  ce  droit  de  la  Suède,  (3)  comme  h lettre  à Cbnjline 
en  fait  fAL  Si  donc  ces  AmbaiTadeurs  ont  porté  la  Reine  à cette  entreprife  dans  un  v.  ci-ddEu 
teins  fi  peu  favorab'e , pour  la  mettre  en  éxécution , il'fcmble,  qu'ils  n'onr  eu  en  vAfpag.  1*-.  ad 
que  de  rendre  par-là  les  Suédois  odieux  aux  Allemands  & de  donner  prétexte  b l’iCinpe-  Api*ud. 
reur  de  recommeBcer  la  guerre: 

(1)  rianmt  1.  e.  pag.  17t.  S!9  & >40.  me  droit  de  U S, Dr  plu  au  long  , aoïex  fas  O' 

(S>  Dmrmdn  t.  C.  Tom-  lit.  pag.  III.  f-Jrula  pjg.  Ia6.  fvC. 

( La  Prof,  Vtriiimi  d' U fiai  fouticat  cerné 

Aaa  3 
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L’an  ravie , & ne  s’étoit  défi  (lé  de  demander  en  fouveraineté  & en  propre  les  Hles 
,6S4~  de  Gottlamic  & d 'Oelaiide , la  Ville  & le  Château  de  (Votgajl , comme  auflj  de 
faire  équiper  les  douze  vaiflêaux  de  guerre,  que  dans  i’intention  de  fè  faire 
maintenir  par  l'Empereur  dans  la  pofTeffion  des  terres  que  la  Suède  lui  don- 
noit  en  Allemagne , pour  enfuite  échanger  ces  biens  contre  d’autres  dans  le 
Roïaume  de  Naples  ou  en  Ef pagne , & donner  moïen  à la  Maifon  d'Autriche 
de  s’emparer  du  Duché  de  Brème  & du  relie  de  la  Poméranie. . . Soit  que 
tout  ceci  & d’autres  circonftances  que  le  Sr.  Picqucs  rapporte  (a)  au  fujèt  de 
l’affaire  de  Brème,  fuffent  fondées  ou  non,  toutefois  elle  fut  terminée  amia- 
blement  par  la  prudence  & la  modération  du  Succeffeur  de  la  Reine, 
rrc’tenfion  L’autre  difficulté,  mais  d’une  plus  grande  confequence,  que  Cbrijline  au- 
,R°'f  fur  ro‘c  vou'u  vo>r  applanie  avant  que  d'abdiquer  étoit  avec  la  Pologne.  Il  n’y 
n”  côuronn*  avoit  tntre  cet  Etat  & la  Suède  qu’une  treve,  qui  devoit  encore  durer  neuf 
4c  sm*.  ^ dix  ans  & que  Cbrijline  vouloir  convertir  en  une  pais  perpétuelle , au 
Congrès  de  Lulcc.  Il  s'agiffoit  de  la  ceffion  entière  de  la  Livonie  à la  Suède 
& que  le  Roi  de  Pologne  renonçât  à toutes  fes  prétenfions  fur  la  Suède.  Nous 
avons  remarqué  ci-deffus  ( b ),  que  le  Roi  Jean  - Cafunir  avoit  donné  à 
Cbrijline  des  affurances  pofitives,  de  bouche  & par  écrit,  qu’en  cas  quelle 
voulut  appuïer  fon  éle&ion  pour  le  Trône  de  Pologne , les  deux  points 
conteflés  ne  fouffriroient  plus  aucune  difficulté.  La  Reine  y concourût  réel- 
lement. Mais  Jcan-Caftmir  étant  affermi  dans  la  poffelfion  pailible  de  la 
Couronne,  oublia  fes  promeffes.  Le  bruit  qui  s’étoit  répandu,  que  Cbri- 
jline pourroit  bientôt  abdiquer  , réveilla  fon  attention  & celle  de  tous  les 
Loïoüjlcs,  de  la  fociété  desquels  le  Roi  Jean-Cafimir  avoit  été  autrefois  mem- 
bre. La  République  même  de  Pologne  fe  nourriffoit  de  l’efpérance  non 
feulement  de  revendiquer  fes  provinces  perdues , mais  aulTi  de  faire  revivre 
les  prétenfions  de  la  famille  Jagclloniquc  fur  tout  le  Roïaume  de  Suède, com- 
me la  plus  proche  de  la  poflérité  mâle  du  Roi  Gujlavc  I.  A cet  égard  fon 
droit  étoit  fondé.  Mais  à caufe  des  décrets  des  Etats  du  Roïaume  tant  de 
fois  réitérés , ce  n’étoit  au  fond  qu’un  droit  imaginaire.  Ces  Décrèts  ex- 
clurent pour  jamais  du  Trône  de  Suède  la  poflérité  de  Sigifmond,  parce 
qu'il  avoit  voulu  fubjuguer  la  Suède  & y introduire  la  Religion  Catholique 
à force  ouverte , contre  les  Loix  fondamentales. . 11  ne  fut  pas  poffible 
de  rien  obtenir  des  Polonois  fur  ces  deux  chefs  (e) , tant  à caufe  de  leur  fierté 
naturelle,  & de  celle  que  leur  infpiroit  lavièloire  qu’ils  venoient  de  rempor- 
ter fur  les  Tartares,  que  parce  qu’ils  fe  voïoient  appuïés  de  l 'Empereur,  de 
YEfpagne,  & de  la  République  de  Hollande , (•)  trois  Puiflances , qui  les  con- 

fir- 

(a)  Cfr.  aujfi  Pufcnd.  de  R.  S.  Libr.  Lilir.  I.  J.  8.  Ifc.  it.  Ilijl.  de  Suède  T.  II. 

XX y l J.  1017.  p.  415.  42 j. 

(b)  I:>id.  Libr.  XXIII.  J.  18-25.  £f  libr.  (r)  Ludolfs  Scbaub.ad.  arm.  1652.  p.  244. 
XXIV.  J.  25  34.  Idem  de  Reb.  Car.  Gult.  Relac.  hiftor.  ad  ann.  1651.  pag.  68.  fefr. 

M»Time«.te,  (*)  Quelques  Politiques  ont  remarqué,  que  l’Etat  de  cette  République  s’efl  réglé  par- 
HtiiarJlil.  f*i" 
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ürmoient  dans  leur  réfolution  de  ne  rien  céder  aux  Suédois  afin  que  cette 
épine  leur  demeurât  toûjour*  au  pié.  C’efi:  par-là  qu’échoua  la  négociation  lg54*_ 
de  Lubec , où  les  Polonois  perdirent  l’occanon  de  prévenir  la  guerre  fatale 
qui  s’enfuivit  (a).  A l’abdication  de  Chrijline,  ils  vouloient  faire  valoir 
leurs  anciens  titres  qu’ils  n’étoient  pas  en  état  de  pourfuivre.  Dans  cette 
vûë  ils  firent  intervenir  leurs  proteûations  contre  l'éleétion  de  Charhs-Gu- 
ftave,  par  Mr.  de  Canazilei,  Envoïé  de  Pologne.  Mais  la  Reine  répondit 
aux  ÂmbaiTadeurs,  que  fon  Coufin  prouveroit  par  le  témoignage  de  trente 
mille  hommes,  qu’il  avoic  le  droit  le  plus  inconteftablc,  à Ta  Couronne  de 
Suède.  11  vérifia  cette  prédi&ion  peu  de  tems  après  en  fe  rendant  Maitre 
de  la  meilleure  parue  ae  la  Pologne,  & à la  fin,  cette  difpute  fe  termina 
par  le  Traité  de  paix  d ’Oliva  en  1660.  (*)  où  le  Roi  & la  République  de 

Polo- 

(•)  Pufend.  de  R.  S.  Libr.  XXIII.  {.  18-  Tom.  II.  pag.  415  (ÿ  425.  item  Jen  bijl. 

*5.  & XXI y.  J.  25-34  item  Libr.  XX  y 5.  Brand.  Libr.  V.  J.  i.fÿ  9.  Mr.  Mably  Droit 
I.  23.  Idem  de  Car.  Guft.  Libr.  I.  J.  8.  èfc.  Publ.  Tom.l.  pag.  90  fc?  91.  ÿc. 
kem  5.  43.  £ÿc.  (j*  Ejufdem  Hifl.  de  Suède 


faltemcnt  fur  l'intérêt  des  Négoclans,  (i)  qui  fondent  leurs  maximes  dans  l’efpérance 
du  gain , quand  même  la  bonne- foi  en  fouiïriioit  quelques  fois,  Enfuite  de  cette  ma- 
xime, ils  regardèrent,  même  avant  que  leur  République  fut  déclarée  libre,  de  très- 
mauvais  œil  la  celiion  delà  Poméranie  à la  Suède,  appréhendant,  qu'elle  ne  fe  ren- 
dit MaitreiTe  du  commerce  de  la  Mer  Baltique , comme  en  écrivirent  les  Miuilires  de 
France  à leur  Cour.  Mr.  Cbanul  dit  audi  quelque  part  (2)  qu'on  n'ignoroit  pas  en  Suè- 
de , que  les  Etats  des  Provinces  Unies  n’auroient  pas  été  fâchés  que  toutes  les  autres 
rations  n'euiTent  point  trouvé  de  füretés  dans  la  navigation,  afin  que  tout  le  commerce 

leur  fut  demeuré qu’il  courut  un  bruit  en  Suède  «pie  les  Hollandais  avoient  fait  offrir 

fecrèlementà  l'Elefteur  de  Brandenbourg  une  groffe  fournie  en  prêt, s'il  leur  vouloit  don- 
ner pour  aiTurance  & nantiflement  la  ville  de  Colberg  fur  la  mer  Baltique,  cequi  ncplai- 
foit point  i la  Suède,  qui  avoit  tout  à-fait  intérêt,  que  les  Hollandois  ne  poOtldalTeut  au- 
cune place  fur  cette  nier. 

(*)  Par  ce  qu'on  vient  de  dire  on  aura  remarqué,  que  la  protcilation  interjettée  a- 
TOit  proprement  donné  occafion  à cette  guerre  entre  la  Suide  & la  Pologne,  & non  la 
cauïe  feule  d'£t  cetera,  par  rapport  aux  titres  ét  courtoifies  entre  les  deux  Roïaumes. 

C'cfl  donc  i tort  que  Mr.  Koebler  en  prend  fujèt  de  s'emporter  tant  contre  Mr.  Puf  en-  Mr.  Koihr 
dorf  6c  même  contre  la  Nation  Suédoije  (3).  Mais  pour  qu'on  fâche  dequoi  il  s'agit  dans  note, 
eette  claufe,  voici  ce  qu'en  dit  Mr.  Herman  Conring  caché  fous  le  nom  de  Cyriacur  Tbra- 
Jymacbus  d'où  l'on  verra  qu'elle  tiroit  i grande  conféquence. 

„ jdivenit  Holmiam  Mordenius,  non  ii\ftruBus  facultate  componcndee  pacis , fed  quan- 
w tum  prte  fe  ferebat,  paraturut  tantum  Praliminaria , qua  iicunlur  ,circa  locum  & 1 cm. 

” pus  futurorum  de  pace  traBatuum,  DireBe  bac  adverfabatur  iili  per  Cana/.iliuin  data 

j rejponfo  Regio  fui  fus  ex  more,  antequam  admitteretur  Mordenius,  apograpbam  fidu-  5 
” ciolium  Hterarum  exhiber e , produxit  tabulas,  in  quibus  etfi  ulriusque  Regts  titulis  folit» 

”,  rellius  fuerit  cautum,  fub  finem  temfn  numerati Junt  Poloni  Regis  Rcgwru m unni  : va- 
” naquidem,  occulta  nibilominus  juris  in  Suède  Regnum,  ex  more  conjueto,  commemora- 

„ lime. 

fi)  Votez  fur  cela  une  ample  Dédu&ion  chez  VII.  $.  ij  & ad,  item  de  fccb.  Suec.  L.  XXV.  |. 

PoJmiioSdod  ann  ; ISM  pag.  I|l.  cfr.  Ont  Pii-  1 9 

mx  Liriez  lUa.  publ  t Cap.  Vt.  i-  XVI  Pc  XXII  (a)  Mém  Tora.  I.  pag.  joo  St  )S|.  item  Né- 
Jc  quoi  ibi  citât  Aurores  p.  1*7  Sc  »oj  item  Pm-  goc.  Secret.  Ton».  III.  pag.  9T 
ftndrrf  de  Reb.  Cor.  Go/l.  Libr.  III.  0 9;.  PS  (i)  Dani  fet  Remarque,  hiftot.  fut  le»  McdiJ- 
Libt.  IV.  (.  st.  ff- Xib.  V.  S SS-  71.  SU.  St  Libr.  1er  Tom  X pag.  zss,  item  pag.  ns  8c  ns. 
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L’"n  Pologne  non  feulement  firent  une  entière  ceffion  de  h Livonie  à la  Suèâe* 
1/i51~  mai»  renoncèrent  auffi  a toutes  leurs  prétentions  fur  ce  Roïaurae. 

DiSëiend  Quant  à la  Cour  de  Damemarck , peu  s’en  falut  qu’il  n'y  eût  encore  quel- 
•ïteS£Sque  brouillerie  entr’elle  & celle  de  Suide  à caufe  de  Corvitz  Ulfeld  Grand- 
m*"k  au  iu- Maître  de  la  prëmière.  Aïant  eu  le  malheur  de  déplaire  à fon  Roi,  dans 
Ai'wG"r?  k diflention  qui  avoit  divifé  la  Cour  & la  NobleJle,  il  s’étoit  retiré  arec 
vùi  ui/tii.  fon  Epoufe  la  Comtefle  Eléonore,  tille  du  Roi  Chrétien  IV.  auprès  de  la 
Reine  Chrijline  l'an  1651.  & lui  avoit  demandé  fa  proteébon  (*).  Elle  leur 
■fut  acordée  à la  tin  & on  en  donna  pour  raifon , que  lorfque  le  Roi  Sigifmond 
■fut  obligé  de  fe  retirer  en  Pologne , plu  (ieurs  Seigneurs  .Suédois  t etoient  ré- 
fugiés en  Dannemarck,  où  ils  avoient  été  parfaitement  bien  reçus,  non  ob- 
•ftant  les  Traités  entre  les  deux  Couronnes  ■( 0 ).  Il  y eût  néanmoins  quelque 
conteftation  entre  les  deux  Cours  à l'égard  de  Corvitz  Ufeld  qui  ai'ant  trouvé 
moïen  de  s’inlinuer  dans  les  bonnes  grâces  de  la  Reine  (f  ) dans  le  tems  que 

Pimen- 

(a)  Pufcnd.  de  R.  S.  I.ibr.  XXII f.  J.  43.  (fi  353  (fie.  Hoches  III fi.  de  Dannemrtrck. 
(fi  XXVI.  5.  5.  (fi  6.  Chanut  t.  c.  T.  II.  T.  VI.  pag.  12.  (fie.  Bayle  Dift.  Hift.  art. 
pog.  21  s.  288.  315.  (fi  Tant.  III.  p.  9.  292.  Ulfeld.  lit.  G.  (fie. 

,,  tione.  Cumgue  fiuliofe  fuiffet  inter  Reges  pnSlum  de  vecula  & caetera,  qulbusdam  tiiuli 
„ régit  vecibus  objicienda , émijfam  illam  effe  deprebenfum  tfi , Minuties  dizeris  : ai  in  il- 
,,  lis  latent  grandia,  (fi  tolcratx  ad  folidas  injurias  muniunt  viam.  Pofieriusjane  conjunc- 
„ tum  ejl  cum  tacite  Régit  Sueciæ  prie  l’olono  vilipendia,  qua fi  ille  bec  lit  inferior.  Prias 
areanam  jurium  in  Succise  Regnum  vindicatienem  centinet,  rem  (fi  Régi  1$  ardinibus 
„ Regni  Suvcix  neutiquam  tolerandam.  Si  minutit  funt , quare  per  iilat  Poloniæ  Rex  put- 
„ gere  Regem  Sueciæ  veluit.  Cerle  etiam  bac  arguant , quant  ille  fit  anime  a vera  cancer- 
„ dia  aliéna.  Morltenius  eulpam  excuiare  conatui  ejl , incuria  fcrüarum  Rcgiorum.  Sed 
,,  quit  r.  on  videt  bec  quant  fil  frigUum?  Qtiafi  Jiribit  Polanicit  Jolenne  fit  errare  in  felit  lue. 
„ ris  ad  Reges  Suecia  feribendis  f Et  veto  incuria  Jcribentium , ab  iil,  auibus  relegere  ferip- 
. „ tain  officie  eji , quare  cmendata  non  tfi  t tnimvcre  ipfmut  (f  talis  incurie  ceny.tnSa 

„ tfi  cum  contempla.  Nec  enim  per  in.curiam  traüari  fêlent  ret  grandes  (fi  majeris  moinen- 
,,  t i : quale  s utique  funt  qux  pttei  a ut  belle  pejfunt  anfam  aut  fomentant  dare  (fie.  (fie.  ( i)  ”, 
La  réponfc  A’ Andrea  Nicanerit , fur  cette  lettre  de  Cyr.  Tbrafymacbi  de  ia  mime  an- 
née cil  trop  foible  pour  difculper  ces  fautes  coramifes  de  la  part  des  Polonais , aulfi  ne 
a'appula-t  il  que  fur  la  petitclfe  de  l'affaire  en  queition  fans  disconvenir  pourtant  qu'il  y 
en  avoit  de  plus  graves.  Gretiut  dit  que  les  moindres  iifputes  qui  donnent  eccafien  i des 
précis  entre  des  particuliers , peuvent  occafionner  des  guerres  entre  des  Nations  indépendan- 
tes. Mr.  de  Ctmiues  rapporte  qu'un  chariot  de  peaux  de  Mouton  qu'un  Seigneur  Lor- 
rain prit  à un  Suiffe  en  paffant  par  fa  terre,  fut  la  caufe  de  la  guerre  fangiante  entre  les 
Suilfes  (t  le  Duc  Charles  le  Hardi,  où  celui-ci  perdit  la  vie. 
m Comte  (*)  0n  trouvoit  fort  étrange  en  Suide , dit  Mr.  Connut , (2)  le  dégu  i feulent  de  Ma- 
l<  île  U com-dame  Ulfeld  en  habit  d'homme,  encore  plus  qu'elle  fe  promenât  tous  les  jours  par  la 
teflï  dut-  ville  en  cet  habit.  C'étoit  en  cet  équipage  que  la  Reine  lui  avoit  permis  de  la  voir  6c 
J/‘d-  de  lui  baifer  la  main. 

G)  Il  femble  que  la  Religion  Chrétienne  n'einharaffoic  pas  beaucoup  ce  Comte.  Cbrif. 
line  lui  demandant  un  jour  pourquoi  il  o avoit  pas  été  au  fermon?  Il  répondit:  je  ne 

ccn- 

(1)  V.  Cfr.  Tbrlf, moti.t  de  juftitia  Anuonira  item  Lrbr.  II  f.  t te  4.  ui  Sc  OUfcr,  Smti  Gram- 
Sucer,  pap.  11  St  11  m Padtm  Liuio  U.  cfr.  mank  pap.  147- as,.  St  Mem.  de  Conucci  Tobi- 
jtni  Sisantrit  Refp  : I.  c paç  24.  aid.  oiunido  b pag  277.  ad  ann.  1476. 
fiofend  de  R.cb.  Corrli  üojlayt  ub.  I.  J.  4,-jl.  (»J  «cm.  1.  c.  T.  11.  p.  117. 
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Piwcvtelli  Miniftre  d'Ffp/igne  étoit  fi  bien  auprès  d'Ellc,  i!  l'engagea  à in-  I I"'- 

terpüfer  Tes  bons  oiti.-es  pour  fon  rétabliilemenc.  Le  Roi  de  Dar.nemarck  fit  16s’'  - 

répondre,  qu’en  conliJération  de  Chrijîine  il  étoit  prêt  à recevoir  UfelJ  en 
grâce  pourvû  qu’il  voulut  réfuter  par  écrit  fon  libelle,  avouer  fa  faute  & 
lui  en  demander  pardon , ainfi  qu’il  convenoit  à un  fujèt  qui  avoit  offenfé 
ion  Souverain.  Mais  Ulfcld  en  appellant  toujours  à fon  innocence  & pro- 
duifant  des  quittances  d’une  iomme  d’argent  qu’il  étoit  acculé  d’avoir  diver- 
tie , il  s’en  falut  peu  que  cette  affaire  ne  fut  pouffée  plus  loin  quelle  ne  le 
mericoit  (*).  Nous  aurons  ci-après  occaiîon  de  raporter  quelques  autres 
particularités  de  ce  Conitz  Uiftld. 

Quoique  la  Hollande  fut  alors  en  guerre  avec  Y Angleterre , elle  ne  fe  mé-  Autre  Hif. 
nagea  pas  trop  bien  avec  la  Suède.  Car  entr’autres  fujéts  de  plaintes  qu’elle *2/e*»»e<îi 
lui  donna,  le  Magiftrat  A'JmJltrdam  fit  emprifonner  un  Marchand  Suédois 
en  faveur  d’un  Négociant  de  Lubec , fans  avoir  examiné  prcallablemenc 
ieur  différend.  Ce  procédé,  qui  offença  d'autant  plus  la  Reirieque  malgré 
fes  rémontrances  réitérées  on  retint  toûjours  le  fujèt  Suédois  en  pril'un  durant 
deux  ans , ce  qui  lui  fit  prendre  la  rélôlution  d’arrêter  aufii  tous  les  Mar- 
chands Hollandais  & leurs  effets  qui  fê  trouvoient  à Stockholm  (f).  On  jugea 
par  ce  coup  que  la  Suède  avoit  deflèin  de  fè  déclarer  pour  \’ Angleterre  (a) , 

d’où 

(a)  Pufend.  3c  R.  S.  libr.  XXP.  f.  39  43.  Hijl.  des  Prov.  Unies  T.  II.  P.  II.  fag.  415. 

Chanut  l'm.  111.  pag.  257.  339.  Wicquef.  cfr.  pag.  559  fcf  562. 


connois  point  d'autre  divinité  que  Votre  Majcflé,  qui  puilTe  me  tirer  de  mes  défa- 
itres  (1).  Fojfius  écrivit  en  1653  h Ilcinfiui  (2)  celebratum  eft  nuper  convivium  Ueorun > 

«u  Suctlia,  ubi  Ulfcldius  Jovem  egit,  Procanceliarius  Polonia  Bacchuin.  Uispania 
l.egatur  Martem.  Comts  Magnus  Apollinein.  Faille  omnia  magnlfica  13  fumtuoja  fuitfl 
iiijuiwit. 

(*)  Mr.  de  ll  lherg  ticlic  de  donner  tout  nn  autre  tour  h cette  affaire  d'Ulfeil  (3) 

& fe  déchaîne  là-dtfl'us  furieufeinent  contre  la  Reine  & Mr.  de  Pufendorf.  Cependant 

Mr.  Holbcrg  avoue  lui  même,  (4)  qu'Ufcii  avoit  païé  les  vingt  quatre  mille  écus  au  Mr. de  Tl,!. 

Général  Montrez e en  Etoffe,  & que  le  Roi  Charte r 11.  l'avoit  attelle  lui  même.  C étoit  *"S  »ot«. 

juflemint  le  point  conteité  entre  Chrijîine  & Ulfcld  é'une  part  & la  Cour  de  Oannemarck 

& fon  Miniftrc  de  l'autre.  Car  pour  la  proteétion  que  Chrijîine  accorda  à UlfelJ  & à 

fon  Kpotife,  Mr.  Malberg  ne  difeonvient  pas  (5)  qu’Elle  la  pût  donner  en  vertu  du 

Traité  de  Seettin  art.  2+  & de  la  Loi  de  Suède. 

(|)  Ce  ne  fut  pas  l'unique  fujèt  de  mécontentement  qui  porta  Chrijîine  h frapper  ce  véairtont 
coup.  Les  visitions  que  les  Uollnndois  faifoient  au  So  id  aux  Négocians  de  Sue  le  en  des  llellan. 
furent  un  autre  (6).  Ils  avoient  conclu  un  Traité,  appcllé  Rédemption , avec  le  Roi  de i,i‘  ^Jtnd 
Dannemarck , en  vertu  duquel  ils  lui  paioiuit  trois  cent  cinquante  mille  florins  par  an 
pour  tous  les  droits  au  Sond,  & éxigeoient  des  marchandifes  de  Suède  telle  rétribution 
que  bon  leur  fembloit.  Ils  continuèrent  de  le  faire  depuis  l’an  1640.  jufqu’à  >655.  ait 
grand  préjudice  du  commerce  de  la  Suède,  nonobllant  les  Traités  d' Amitié  fle  d'AMiances 
entre  Elle  & la  République,  & les  rémontrances  qui  en  furent  faites.  Chriftine  voulant 
y remédier  une  fois  pour  toutes,  trouva  bon  d'en  ufer  comme  elle  lit  avec  les  Mar- 
chands lloltindois  demeurant  en  Suède,  (i  par  ce  mnïcn  les  rendit  tous  plus  traitables. 


fi)  PmlmiUU  tiré  des  lU'gitres  de  l’an  KC4. 
pag-  774- 

(a)  Barman  Syll-  Ep.  T-  III.  pag.  «S4- 
fl)  Son  Hift.'de  Daer.int.mk  T.  III.  p>j.  II. 
it.-  paç.  1 10  117. 

Tant  I. 


(4)  Hift  de  Dann.  I.  c.  pig.  1*7. 

(s)  L.  c.  par.  11.  fiçc. 

(6)  llya  p’ufievrs  pièce'  eurieufci  li  deiTutlam 
les  rg/mt^Uimns.  cfl.  Kyncri  AcU  puM.  T.  CC. 

r.  II.  pg.  141. 
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L'an 

1653. 


Tla  i Tante 
Scène  «le 
l'AmbAlTa- 
de«t  de 
JijUanJe. 


d’où  le  Réfident  de  France  prit  occafion  de  remontrer  à Cbrijlme  de  quelle 
.importance  il  étoit  aux  Couronnes,  que  les  Etats  Généraux  fulTenc  con- 
fier vés.  Elle  en  convint,  avec  le  Réfident,  mais  lui  dit  en  même  tems, 
qu’ils  avoient  agi  jufqu’alors  avec  fi  peu  de  refpect  & de  bonne- foi  avec  les 
Couronnes,  qu’ils  ne  leur  avoient  pas  donné  grand  fujét  de  fe  mettre  beau- 
coup en  peine  de  leurs  affaires  (ce  dont  le  Réfident  demeura  auill  d’accord) 
& que  ce  n’étoit  que  l’intérêt  commun  des  autres  Etats , qui  pouvoit  les 
porter  à affilier  cette  République  dans  les  extrémités , pour  que  cette  Puis- 
lance  ne  fut  point  entièrement  abatuë.  Par  ces  confédérations  cette  affaire 
s’accommoda , & ledit  arrêt  fut  levé  fitôt  que  Mr.  van  Bcuningen , Envoïé  de 
Hollande  (*) , eut  promis  par  écrit  qu’on  donneroit  fatisfaêtion  du  tort  qui 
avoit  été  fait  au  dit  Suédois.  Cbrijline  en  avertit  elle-même  le  Chancelier 
Oxenjliema  dans  une  lettre  écrite  aUpfal(a). 

Sur  ces  entrefaites  l’AmbalIadeur  d'Angleterre  arriva  en  Suède  avec  une 
grande  fuite  & fut  fort  bien  reçu  (6).  L Envoïé  des  Etats  Généraux  en  prit 
allarme.  Mais  la  Reine  lui  dit , qu’Elle  n’avoit  point  de  mauvaife  inten- 
tion contr’eux.  Au  contraire  qu’Elle  s'emploierait  de  tout  fon  pouvoir 
par  des  négociations  & autres  bons  offices  de  ce  genre  à leur  procurer  la 
paix  avec  les  Anglais , quelle  croïoit  fes  Maitres  fi  raifonnables  que  leur  aïant 
déclaré  dès  le  commencement  de  cette  guerre,  qu’elle  vouloit  demeurer 
neutre , ils  ne  trouveraient  pas  mauvais , fi  elle  recevoit  bien  les  Anglois  à fa 

Cour, 

(a)  Elle  eft  du  22.  Nov.  1653  fe?  l'Ori ■ XXl'I.  j.  3.  fc?c  Clanut  I.  c.  Juif;.  261.  fe? 
ginal  eft  ««ire  les  mains  de  Mr.  le  Comte  siUa  p ubl.  R/uicri  T.  IX.  P.  II.  pag.  251. 
As.  Gabr.  Oscnftierna.  457. 

(&)  Pulend.  libr.  cit.  j.  44-47.  fe?  libr. 

s:®  s?  3!^;©:  scs;s:sfs;ssss»siscs^sïsssisîsîscsss8® 

(*)  C'efl  apparemment  ce  même  Mr.  va n Bcuningen,  homme  d'un  grand  mérite  dans 
les  lettres , qui  donna  une  plaifante  Scène , loriqu'ü  étoit  auprès  de  la  Reine  Cbriftine. 
Mr.  Bsudctct  de  Dairval  la  rapporte  en  ces  termes:  (i).  Un  jour  que  cette  Princeflc 
avoit  fait  une  partie  dechaflê,  elle  y convia  ce  Miniftre,  & commanda  en  même  tems, 
qu’on  lui  préparât  un  de  fes  meilleurs  chevaux.  Cet  ordre  fut  éxécuté  trop  ponc- 
tuellement: on  lui  aprêta  auflitAt  un  Courfier  des  plus  vites  & des  plus  fringans.  L'E- 
cuïer  qui  l'aperçut,  ne  crut  pas  qu'un  homme  de  lettres,  comme  cet  Ambafladeur, 
dût  fe  haaarder  (ans  fcrupule  fur  un  tel  cheval.  Il  ne  pût  s'empêcher  de  lui  témoigner 
fa  penfée , & le  conjura  enfuite  avec  beaucoup  d'inllance  d'en  prendre  un  autre  d’un  de 
fes  Gens.  Mais  ce  favant  homme  ne  le  crut  point:  il  edi  ma  qu'il  y alloit  de  fon  hon- 
neur & de  fa  réputation,  à fuivre  le  confeil  qu’on  lui  donnoit.  J'ai  lû,  temoigna-t-il 
fur  le  champ,  tous  les  Traités  de  Re  Equeftri,  ne  croïez  pas  que  je  fois  Apprenti  fur 
quelque  cheval  que  ce  foit.  Tout  fa  fçicnce  néanmoins  ne  lui  fervit  de  rien  lorfqu’ü 
fut  monté.  Le  Cheval  ne  la  fentant  point  ni  dans  les  mains , ni . dans  les  talons  du 
Cavalier,  il  mit  la  Théorie  Equeflre  fort  au  defarroi,  & penfa donner  un  fpcftacle tra- 
gique à la  compagnie , après  une  très-longue  6c  très-burlefque  Scène...  Si  cet  accident 
ou  quelque  autre  raifon  lui  aura  donné  du  dégoût  pour  la  Suide , c'eft  ce  qu'on  nefau- 
toitdire:  mais  l'an  1656,  il  lit  tout  au  monde  pour  porter  les  Etats  Généraux  à dé- 
clarer la  guerre  contre  le  Roi  Cborles-Guftave , & c’eft  pourquoi  Pufendorf  l'appelle 
prxcipuus  turbarum  incenior  contra  Suecos. 

(O  D:  l'utilité  des  Voitges  Tant.  I.  pig.  1.4.  Atli  publier  Jtjmiri  T.  IX.  F-  II.  ad  ann.  icjj.  p. 
Fc  Puftnd.  Hiûor.  JJrandtni.  Libt.  VI.  |.  44.. ch.  si4.  us. 
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Cour,&  leur  donnoit  les  mêmes  aflurances  de  (à  part  pour  leur  République, 
dont  elle  n’avoit  jufqu'alors  aucun  fujèt  de  fe  plaindre  (•).  . 1 s3' 

A la  première  audience,  l’AmbalFadeur  d’Angleterre,  Mr.  H-hit  lac  k s’ef-  Ncgocij. 
força  de  juftifier  les  armes  & la  conduite  du  Parlement  dans  la  mort  de  leur  non  de 
Roi  & dans  le  changement  de  la  Monarchie  en  République  (a).  11  fit  cela  cü,"  de 4 J* 
pour  appaifer  les  efprits  qui  avoient  été  extrêmement  furpris  de  la  fin  tra- 
gique  qu'avoit  eu  peu  d’années  auparavant  le  Roi  Charles-Stuart  : car,  à ce 
que  dit  Mr.  Chanut,  quoique  plufieurs  en  Suède  (f)  ne  trouvaient  pas  alors 
mauvais , qu’il  y eut  un  exemple  public  d’un  Roi  dépouillé  de  fon  autorité 
pour  n’en  avoir  pas  bien  ufé  au  gré  de  fes  fujèts ; l’excès  déieftable  où  se- 
toient  portés  les  Anglais , détruifoit  les  conféquences  qu’on  en  vouloit  tirer, 

& faifoit  voir,  qu’il  n’y  avoit  rien  de  médiocre,  ni  dans  la  fureur  des  fujèts 
révoltés , ni  dans  l’abaillement  des  Souverains. 

La  Nation  de  Suède  n’en  étoit  pas  encore  bien  revenue , & l’Ambaffadcur 
d’Angleterre  avoit  été  contraint  d’entendre  beaucoup  de  duretés  contre  fa 
nation.  Cela  fut  en  partie,  peut-être  k caufe,  qu’il  relia  quelques  mois 
fans  rien  faire  à la  Cour  de  Chrijline  (|).  Le  Protecteur  Cromaxl  F y avoit 

en- 


fa)  Chanut  I.  e.  pag.  278  & Toi n.  I.  pag.  407. 


(*}  Le  Miniltére  de  France  étoit  bien  intriguée  en  ce  teins  là  d'1111  Député  de  Suède  en 
Angleterre,  t,Oqui,  félon  les  rapports  qu'on  lui  avoit  fait,  y étoit  pour  donner  de 
mauvaifes  Imprefüons  contre  le  Roi  & la  Roïauté  & qu'il  cro'ioit  partir  Ju  Conlcil  des 
Régens  de  Suède,  qui  auroient  voulu  que  la  jonflion  des  deux  Roiaumes  d'Angleterre, 

& d EcoJJe  fe  fit.  I.es  Minilires  Frattfris  s’appaiférent  A h fin  après  la  déclaration  faite 
de  la  part  de  la  Suide. 

(|)  11  ne  feroit  pas  fi  étonnant  qu'il  y eut  en  Suide  des  Perfonnes  A qui  cette  trame 
du  Parlement  d 'Angleterre  contre  leur  Roi  ne  déplaifoit  pas,  parle  dégoût  qu'elles  pou-  S5n>,m<liu 
voient  avoir  pour  un  gouvernement  despotique.  Mais  il  auroit  été  bien  plus  étrange , fa 

Sue  la  Reine  Chrijline  n'eut  pas  biamé  cet  excès  des  Anglois:  voici  ce  qui  cil  rapporté],  dccotla- 
e cette  action  funefte  dans  le  Cbeoream  (î)  „.  Quand  les  Anglois  eurent  fait  couper  la  tion  de 
„ tête  au  Roi  Charles,  la  Reine  Cbrijltne  en  fut  informée  par  des  lettres,  & les  aïant Ci.irln  1, 

„ lûés,  dit  publiquement:  Les  Anglois  ont  fait  trancher  la  tète  A leur  Roi,  qui  n’en 
„ faifoit  rien,  & ils  ont  bien  fait  ".  Cette  Reine,  ajoute  Chevreau,  dit  cela  dans  un 
tems  oit  elle  négligeoit  toutes  les  affaires , où  elle  avoit  perdu  l'amour  de  fes  peuples 
par  fes  libéralités  mal  ménagées , où  les  Prêtres  n'épargnoient , dans  leur  fermons , ni 
fon  irréligion,  ni  fon  caractère.  Il  y a pourtant  toute  raifon  de  douter  de  ce  que  Mr. 

Chevreau  impute  ici  à la  Reine , l'anachronifme  elt  trop  vifible.  On  décolla  Charles 
Stuart  l'an  1649,  qui  elt  l'époque  où  Chrijline  étoit  très- appliquée  tant  aux  affaires  de 
fon  Roïautne,  qu'à  l'étude  des  belles-Lcttres.  Et  comment  accorder  le  dicton  de  Che- 
vreau, avec  la  réponfe  pleine  d'indignation  que  Chrijline  écrivit  aulütôt  après  au  fils 
de  ce  Roi  infortuné , où  elle  abhorre  & défaprouve  hautement  cette  action  d’un  Parle- 
ment fanatique?  Nous  en  donnerons  l'extrait  ci-deffous. 

(i)  Il  fe  plaignoit,  dit  Chanut  (3)  A tout  le  monde  qu'on  ne  lui  parloit  A fes  audien- 
ces que  de  Phiiofophie,  de  divcttilfemcns  & de  Ballets  i fans  lui  dire  ni  oui,  ni  non, 
fur  ce  qu'il  avoit  propofé , & qu'on  ne  le  prioit  que  d'avoir  patience.  TF billech  dit  lui- 
même  dans  fa  lettre  a Cromvet  en  i6S3-  Nous  deviendrons  ici  favans  dans  les,  langues 

en 

(1)  V.  lesNcgoe.  Seet.  de  1a  Paix  de  tVeJIgh.  1700.  pag.  «7». 

T.  11.  pag.  1.  4*.  «■  K.  fl)  Ml-lii.  I.  c.  Tom.  III.  pag.  no.  8c  Fjmeri 

(a;  iltraard  tiour,  de  le  *.ep.  des  lettres  Juin  afta  publ.  Tom.  IX.  t,  II.  an. 
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envoie  pour  s'aflurer  de  l'amitié  de  la  Suide.  Il  craignoit , que  ce  Rcïaume 
ne  fe  réfolut  à aflifter  les  RoïaMu  tn  leur  envoïant  du  fecours  du  I’ort  de 
Gothmbourg , de  la  même  manière  que  la  France  avoit  fout  eut  fécondé  les 
Ecoffiiis  contre  les  Anglais.  Le  Roi  Charles  II.  en  avoit  écrit  à la  Reine, 
comme  aufli  au  Chancelier  Oxctijlierna  (*).  Un  lliflorien  loue  grandement 
la  réponfe  généreufe  que  Chrijline  lui  avoit  faite  là-deflus  (f)  (a),  quoique 
l’intérêt  d’Èiat  l’emportât  peu  après  fur  les  lèntimens,  qu’elle  lui  avoit 
témoignes. 

Cependant  on  fit  languir  l’Ambafladeur  Ilhitlock  qui  fe  plaignoit  , qu’il 
n’avançoit  rien  en  fes  négociations  (b).  Il  difoit,  que  quoique  les  Ambaf- 
fadeurs  des  autres  Rois  & des  Princes  , & entr’autres  ceux  de  France , le 
fufient  rendus  auprès  du  Proteéteur,  pour  rechercher  fon  amitié,  la  Sttcsle 
ne  lui  en  avoit  envoie  aucun  , ni  fait  état  de  celui , qu’ii  avoit  envoïé  à la 
Cour  de  Suède. . Néanmoins  la  Reine  différoit  de  jour  à autre  de  s’ex- 

pü- 

(a)  Huber  Injlitut.  Hijf.  Civ.  Tvn.  J/7.  51  (ÿ  53.  Porival  lîijl.  du  Siècle  Ton.  //. 
t-  563-  f-  226.  Chanut  I.  c.  pag.  322.  313  ÿ 36» 

{b)  Holltnife  Mcrcur.  ad  ann.  1634.  p. 

en  parlant  continuellement  François  & Latin  : ce  qui  ne  peut  s'éviter  toutes  les  fois  que 
nous  nous  rencontrons  avec  des  perfonnes  d'ici,  Le  Chancelier  parle  bon  Latin.  I.a 
Reine  ne  parle  que  François,  & lillc  m’entend  aufli  bien  quand  je  parle  François, 
comme  fl  je  parlois  Suédois. 

(*)  Voici  cette  lettre  du  Roi  Charles  II.  au  Chancelier  Oxenjiiernt 


„ Carolui  \U.  Brits.  Princeps,  Dure  Coinuhix  & Albanie!.  Ui"‘.  Excel',"’.  D. 
„ rixe  lia  Oxenfiiernet , Ce/mili  Sudermaimia  rlujiralis,  Barosti  in  Kjmitbo , £fc.  Sentr 
„ tori  regtti,  Sueciee  CanceUario  fsfc.Jal. 


„ IU">  Dm  perquam  fidelem  1$  perdiieBum  nolis  Cmfanguineum  tiojlrum,  Comité m 
„ de  llainceford  ad  Ses""  Suecia  Régissant,  mandait  s nojlris  iisflruBum  mittimus,  eurtt  in 
,,  finem  ut  quo  in  loco  res  Angliee  fitee  funt,  apud  /team  AI  exponot,  (f  noftro  nomine  au. 
„ x ilium,  in  bi/ce  quitus  circum/ejiti  Jumus  angujliis , implore  t.  ut  popuii  inbumana  tels  cl- 
„ Unie  fcrocientis  minas  coércere  & con/iiia  in  sermi  P al  ri  s uojlri  cornnam  £?  caput  inten- 
,,  rata,  jwt  benigna  inlerpoRsiont  iirlmere  d’gnttur , banc  i’sfuper  pretelsèlo  Cmjanguineo  no- 
„ flro  prmincian  dempulavimus , ta  Fejlram  convenait  F.xcc.lam  & peramice  mge  t,  ut 
„ qun  valet  ipfa  apud  Ses  Reginum  gratin,  étaient  ut i ve lit  in  prosnovendis  rebus  quas 
,,  nc/lra  vice  à AUr  fua  petiiurus  ejl.  Sic  etiim  Excel a Va  merilis  maxime  condigna,  èf 
» e a confpicun  virtute,  fingulari  prudentia  & bumanitate  prceflabilis , quorum  fana  in  toto 
,,  orbe  Cbrifliano  percrebuit , & ubi  fejc  grati  animi  noftri  tcjlimonia,  exbihendi  anja  ob. 
„ tulerit , virer  rependet  Excella  Fa  ad  Omni ê buminitatis  ojjicia  paratus  amicus 
Apud  Hagesm  Ctmitis  P „ 

XXIX.  Januarii  1649.  C a r o t u s Y. 

(t)  L*extrait  de  cette  Réponfe  de  Cbnjline  eft  rapporté  par  Mr.  Huber  en  ces  memes 
termes  (i)  „ Perculit  quam  vebemtnlijjime  animum  nojlrum  & itieffabili  dclore  ptQus 
,,  trum  aifecit  tvn  trijlis  & f une  fins  nuncius  facinoris , inaudito  priori  bus  feculis  exempt 
„ commijfi  £f  illatarum  Régi  cruer:arum  manuum  : eu  jus  bnrendi  faSi  ctrocitatem  (je. 
„ Nut:c  cum  co  infolentite  progrej/i fini , ut  le  Frincipit  Jtti  vit*  ad  indigmtm  flanc,  moilum 
„ arbitra  Jlatuerint , viderint  ipfi , q'nn  if/m  Nwninis  divitii  & quai  pœnas  firpctr.iU est- 
p dis  in  fe  pajler/fque  Jttos  traverint  çfc.  [$c. 

(jJ  ILê.n  lo:a  Uic  fuprt  OUta.  L*  lettre  au  Chancelier  eftxiiéc  Je  fa  BrijliothèQoe. 
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cliquer  avec  lui  : Elle  vouloit  auparavant  voir  plus  clair  dans  la  conduite 
de  Cronmcl , <St  ce  que  l’on  s'tn  pouvoir  promettre  de  certain.  L'aition 
qu’il  venoit  de  faire,  en  callant  le  Parlement,  fans  en  établir  un  autre,  & 
en  fe  faifilFant  de  toute  l'autorité  fouveraine  , fous  le  nom  2e  Protecteur , 
diminuoit  beaucoup  de  l'eftime  quelle  avoit  conçue  de  lui  & faifoit  foup- 
çonner  à la  Reine , qu'il  n’avoit  pas  toute  la  prudence  qu’on  lui  attribuoit. 

Car  il  lui  fembloit  manquer  de  jugement,  enfe  déclarant  litôt  pour  laRoïau- 
té , à laqu’elle  il  paroilfoit  alpirer , après  ce  qu’il  avoit  lait  pour  la  rendre 
fi  odieule  aux  Anglais.  Selon  la  Reine  il  auroit  dû  attendre  quelques  an- 
nées & prendre  mieux  fbn  tems.  Car  elle  le  tenoit  très-mal  établi;. à quoi 
eontribuoit  fort  la  nouvelle  alors  arrivée  en  Suède,  que  l’on  avoit  découvert 
une  conlpiration  contre  la  vie  du  Proteéteur  , & de  là  Elle  jugeoit , qu  i! 
aurait  bien  de  la  peme  à fe  maintenir  dans  ce  haut  degré  de  puilfance  . ou 
fon  ambition  l’avoit  élevé.  Elle  s’imaginoit  à voir  les  differentes  adions 
qu'il  ne  favoit  pas  bien  ce  qu’il  vouloit , ni  fi  la  paix  avec  l'es  voifins  lui  é- 
toit  plus  néceflàire  que  la  guerre.  Elle  prévoïoit  de  grandes  difficultés  dans 
l’exécution  du  Traité  qu’il  avoit  frit  avec  les  UoHaïuiois  & ne  pouvoir  croire 
qu’il  fublilbàt:  deforte,  que  Cbrijline  ne  faifoit  pas  alors  grand  état  du  gou- 
vernement aduel  d 'Angleterre  (*).  Malgré  toutes  ces  conlidérations  la  face 
des  affaires  changea  bientôt-  Cromuxl , fécondé  d’un  bonheur  particulier 
en  toutes  les  entreprifes  , s’affermit  de  plus  en  plus  dans  fon  autorité , 
éi  JVbillock  apuïant  fes  difeours  lur  l’intérêt  commun  qui  devoit  porter  la 
Suède  & ÏAngletene  à entretenir  emr 'elles  une  étroite  amitié , vû'le  feeours 
mutuel  que  ces  deux  Nations  pouvaient  fo  donner  i’une  à l’autre  en  cas-de 
Eefoin , fit  tant  par  fes  rémontranccs  , que  le  Traité  fe  conclut  l’onzième  ciri/t;,, 
d' Avril  1654.  l*a  Reine  lui  déclarant  elfo-même  le  plaifir  quelle  avoit  qucco,,ci“,u" 

1 Tuitc  atic 
CC  Crt-Muni, 


* 

(»■)  GregorioLcti  dansIaviedcCnwicrl  dit  (1):  que  le  principal  motif  de  l’Ambaflade 
de  H’bitlsck  étoit , que  la  Reine  lui  avoit  fait  eipércr  qu  elle  emploierait  tous  fts  foins 
pour  porter  la  Fi  met  à entrer  dans  une  ligue  avec  la  Suède  & VsJnglettrre,  afin  de  s'op- 
pofer  à celle  qui  fe  négocioic  entre  VEfpagne,  le  Damemarck  & la  Hollande.  Mais  que 
comme  Cbrijline  avoit  déjà  pris  la  réfolution  de  renoncer  à la  Couronne  & de  fe  fyire 
Catholique,  & que  le  Ko!  dEJpogne  ménageoit  toute  cette  alFaire  , il  étoit  aifé  i p. ir- 
fer,  qu’elle  ne  voulût  rien  faire  qui  pftt  être  à fon  préiudlcc.  Mr.  Leli  ajoute,  que 
par  cette  confidération  elle  s'étoit  attachée  4 blâmer  Crem-ur.i  & à le  rendre  par  tout 
odieux,  autant  qu'elle  avoit  auparavant  donné  de  louange  il  la  valeur  la  fage  con- 
duite du  Protcfteur.  Mais  que  Cromncel  en  avoit  paru  fi  itrité  contre  la  Suide  , qu'il 
avoit  réfolti  de  rapeller  (bn  Ambafi'adeur  pour  déclarer  la  guerre  à ce  Roluumc.  Mr. 

Leli  donne  ici  carrière  i pluficurs  autres  rfléxions  pareilles  & raifonne  à perte  de  vue,  Raifonna- 
fans  pas  1er  du  Traité  d'alliance  qui  fut  conclu  entre  la  Suède  & V/Inglettrre  , même  a-  mens  peu 
vaut  VaBdlcation  de  Cbrijline  & qu'aparcminent  il  ignoroit.  Car  s'il  ne  l'eut  pas  ignoré,  dcMr. 
il  auroit  p(i  s'épargner  la  peine  de  dire  , que  Cremaue;  étoit  fur  le  point  de  déclarer  h1'1"' 
guerre  i la  Suide,  lui,  qui  était  en  ce  tems  là  fort  embatalTé  de  lui-méme , étant  en 
outre  en  guerre  ouverte  avec  la  Hollande,  & guères  bien  avec  fes  autres  voifins. 

fl)  Tom.  tir.  pif.  111.  Sce.  on  n'a  qu'j  lire  Rymer I acU  publ.  T.  IX.  T.  II.  p.  ait.  :<<  a«i, 

1er  rapport»  que  tVkhloik  fit  J Cnm-.vtl  de  fa  né.  a;p*a|i. 
gociauoa  eu  àoéie  pont  voit  la  bévue  de  Zen.  v. 
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ce  Traité  d’alliance  eut  forti  fon  effet  & que  fon  Succefleur  la  reflereroit 
encore  plus  (•).  Cela  fe  vérifia  aufli  dans  la  fuite  par  l'alliance  que  Char - 
les-GuJlave  fif  le  17.  Juillet  1656.  Mais  à ce  qu’en  dit  un  Hiftorien  (a), 
toutes  les  Puiflances  en  furent  allarraées , parce  qu'on  croïoit  que  l’inten- 
tion de  ces  deux  Potentats  étoit  de  partager  enfcmble,  avec  le  commerce, 
les  commodités  & les  richefles,  & de  fe  rendre  les  arbitres  des  autres  Etats 
de  l 'Europe.  Car  l'un  étant  reconnu  pour  Chèf  des  Protellans  , & l'autre 
étant  Protecteur  non  feulement  de  \' Angleterre  mais  encore  du  Calvinifme, 
ils  prétendoient , difoit-on,  fous  prétexte  de  Religion , partager  entr’eux 
l'empire  de  prefque  toute  Y Europe.  Quoiqu’il  en  fuit,  la  France  fut  une  des 
premières  h en  prendre  ombrage  & fe  hâta  de  conclure  de  - même  fon  Trai- 
té avec  Cromaxl. 

La  fuite  de  celui  avec  la  Suède  , fut  (h)  , que  tout  les  Anglois  Roïaliftes, 
qui  s’etoient  réfugiés  à Gothembourg , s’en  allèrent  les  uns  en  Allemagne  , les 
autres  en  Pologne  , bien  fâchés  du  bon  fuecès  des  négociations  de  IVhitlock. 
Les  Miniltres  de  Daneinarck  & de  Hollande  n’en  étoient  pas  non  plus  con- 
tens.  Mais  celui  de  tous  qui  avoit  raifon  d’en  être  le  moins  faüsfait , é- 
toit  le  Sr.  Balantlin , Miniftre  de  Charles  IL  Roi  d'Angleterre , qui  s'étoit  ré- 
fugié en  France  & en  Hollande.  Il  ne  rapporta  de  Suède  que  des  complimens 
pareils  à ceux  qu’il  reçut  de  prefque  toutes  les  Cours  de  l 'Europe , où  la  ré- 
putation de  Cromxel  l’avoit  emporté  fur  toutes  les  autres  conlidérations  (f)- 
. Voici 

(â)  Larrey  Hifl.  de  Lou'is  XIV  Ton.  Il,  (fe.  it.  Lih.  XXVI.  {.  1.  £?  2.  Pari  val  l.  c. 
/>.  508.  Ê?  J'Iani  ibidem  citatus,  lÿ  liurnet  Tom,  II.  p.  128.  fÿ-  Rymeri  «Sa  publ.  T. 
Mem.  de  fon  terni  T.  I.  p.  1S1.  163.  IX.  P.  H.  p.  288. 

(fc)  Pufcnd.  de  R.  S.  Lib.  XXV.  44. 


(*)  La  harangue  latine  que  l’Ainbaflàdcur  iVbitlock  fit  à Cbriftine  à fon  Audience  de 
congé,  exprime  la  joie  qu'il  relleutoit  de  la  réuiïite  de  fa  négociation.  Il  dit  entr'aii- 
tres  chofes  (1),.  AVn  nojlrx  épis  eft , fed  Celfetudinis  Jtut  Domini  ProteBoris  frit  gratis 
„ rctribuere,  qui  benevolentiam  fibi  Reipuldiexque  , cui  prxeft  illc  Cap  ut , exbibilam  ac- 
„ cipiet,  quicqtsid  Miniflro  fuo  honoris  conlulerit  Majeflas  Vejlra,  ut  & prudenliffimi  à 
„ confiais  Majeftatis  Veflrx  viri.  Ex  mirabiii  VeJIro  judicio,  Serenïjfina  Région,  pu- 
„ blicx  util isatis , ex  Jhidio  promovendi  quod  interejl  veftrûm  vicinorumque  Jlatum , ex 
,,  particulari  erg 1 Dtminum  mruin  animo  evenit,  quod  negotlum  mibi  in  mandatis  iferenif- 
„ fimtt  fua  Celfitudint  tnm  féliciter  fuccefjerit , ut  Deo  aufpice , folidutn  inde  fundmnen  ma- 
„ gît  ac  celeberrimtc  utriufque  Nationis  commodo  fore  confidam.  Id  mibi  ja-n  nunc  unicum 
„ reliquum  efl , veniam  dêliBis  ut  deprecer , fi  qua  invitas  commiferim,  £?  ut  per  .Vfj/e- 
„ Jlatcm  Vejlram  lierai  mibi  tandem  in  Aagliam  redire , fidemqut  ut  faciam , grasijjtmd 
„ beneficiorum  Veflrorum  omnium  rffordatiorcf , ne  mi  ni  Majcjhuis  Veflrx  boiter  cm  mugis 
„ cordi  e [fe  quam  mibimet  (fe. 

(t)  Mr.  Larrey  dit  ice  fujèt  dans  fon  Hift.  d 'Angl.  T.  IV.  p.  354.  Le  Cardinal  Ma- 
laria envoïa  fon  Neveu  Mancini  en  ce  teins  - là  à Cromvoei , & fui  écrivit  entr'autres 
„ que  n’aïant  point  de  perfonne  qui  lui  fut  plus  chère  que  fon  Neveu,  il  le  lui  en- 
„ voïoit  pour  faire  connottre  à tout  le  monde  l’eiUme  qu'il  faifoit  du  mérite  extraor- 
„ dinaire  de  Son  AltciTc  : ".  Le  Protecteur  lui  fit  de  riches  préfens  & c’eft  de  cette 
manière  que  Cromoutl  Si  Mazarin  s'honorèrent  réciproquement,  ou  que  ces  deux  fins 

Poli- 

( 1 ) v.  Hol.  bltrcmr.  ad  ann,  ifsq.  pag.  10.  If.  si.  St  » 7. 
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Voici  la  lettre  de  récréance  que  la  Reine  Cbrijfline  lui  donna  pour  fon  Mai-  L’an 
tre.  On  la  trouvera  fort  méfurée  à la  ütuation  des  affaires  générales  de  1(S33* 
ce  tems-là. 

TiAOnfieur  mon  Frère.  Le  Chevalier  de  Balandin  m'a  rendu  la  . 

vôtre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'écrire  , £5?  m'a  propofé 
la  cmmiffion  dont  vous  Pavez  chargé.  Il  a agi  en  tout  en  homme 
d'honneur  & a témoigné  autant  de  fidélité  & de  zélé  pour  votre Jer- 
vice , que  vous  en  pouviez  foubaiter  de  lui.  Je  lui  dois  ce  témoigna- 
ge , afin  que  vous  ne  lui  imputiez  point  le  mauvais  fuccès  de  fa  né- 
gociation. C'e/l  P injure  du  tems  qui  rend  vos  maux  incurables , £«? 
je  m'ejlime  malheur eufe  de  n'étre  pas  en  état  d'y  pouvoir  apporter  ‘ 
aucun  remède.  Vous  aurez  fans  doute  la  bonté  de  J'ouffrir  que  vos 
amis  aient  foin  de  leurs  intérêts , lorf qu'ils  fe  jugent  inutiles  aux  vô- 
tres. Je  vous  avoue  avec  regrèt  que  je  le  Jüis  plus  que  perjonne , 

& que  je  ne  puis  confentir  aux  proportions  que  vous  me  faites,  fans 
préjudicier  au  bien  d'un  Etat,  dont  les  intérêts  me  doivent  être  chers 
par-deffus  toute  autre  confidération.  Je  foubaite  que  le  tems  , qui 
apporte  des  remèdes  à tous  les  maux,  finiffe  vos  adverfités , fe?  qu'il 
me  faffe  naître  des  occafions  de  les  foulager  , fans  contrevenir  aux 
obligations,  qui  feules  peuvent  tout  Jur  moi , je Juis 

Votre  très-ajfeftionnée  Sceur 

Chr  istine. 


De  tous  les  Minières  étrangers  qui  étoient  à la  Cour  de  Cbrijline , il  n’y  lt,  Mini. 
en  avoit  point  qui  fuffent  alors  plus  gracieufes  que  celui  de  l’Empereur  Mr. 
le  Comte  MontecucuK  & Mr.  Pimentelli , Ambaffadeur  d 'Efpagne.  Le  pré-  & d-ï>*ér« 
mier  étoit  confidéré  de  la  Reine  par  les  bons  offices  du  fécond  , & l’un  & " 

l’autre  croient  liés  d’amitié  perionnelle,  comme  les  deux  Maifons  d’Autriche 
& A' Efpagne  l’étoient  de  fang  & d'intérét  contre  celle  de  Bourbon.  C'étoic 
auffi  par  les  infinuations  de  Pimentelli  que  Chrijiine  avoit  appuie  l’Empereur 
fer/linand III.  auprès  des  Eleéleurs  de  l’Empire  pour  faire  déclarer  fon  fils 

Fer - 


Politiques  prenoicnt  plaifir  de  s’entretromper.  Tous  deux  Habiles,  tous  deux  heureux, 
il  feroit  mal  aîfiî  de  dire,  qui  eut  pris  l'afccndant  dans  la  fuite,  fi  la  mort  de  Cr  omette] 
n’eut  pas  mis  le  Cardinal  J couvert  d'une  dangereufe  concurrence:  que  Richelieu  crai- 
gnoit  plus  que  la  pelle  & c'ell  i cet  dgard  que  Pufendorf  dit  (Mil.  Brandettb.  Libr.  X. 
J.  ig)  CrmxotUus  Mazarint  iml>enfiui  Cac  ttdj  motte  reformidotui  (r). 


(1)  Voicz  CUrtnJn  hiû.  (le  Rébellion  T.  V.  p-  S7X- 
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L'Ordre 
<1  A v,ïrn>.:e 
inltitue  pu 
Cbrijhr.t. 


V !*A^f»Cn* 
«l.ce  uuru. 
XLtl- 

l’Ordre 
<Jc  |*  Amt» 
■r* ttr  futain* 
h r.cnmné. 


SU  MEMOIRES  CONCE  R<N  AN  T 

Ferdinand  IV.  Roi  des  Romains  , (a)  (*)  & pour  faire  voir  combien  die 
ctoit  portée  pour  MmrtesucUli , elle  l'Iionnora  de  l’Ordre  de  fa  Clievaiiene 
cl’ Am  ar  ante  qui  lui  fut  donné  avec  beaucoup  de  cérémonie.  . Et  à cet- 
te oceafion  nous  croïons  qu'on  ne  fera  pas  fâché  de  voir  comment  cet  or- 
dre fut  inftkué , & les  cérémonies  qui  s’y  obfervérent. 

L'Ordre  de  Y Amarante  (f)  , difent  les  Ecrivains  (b)  , fut  inftitué  par  la 

Reine 

(а)  Négociât.  Secret.  I.  e.  T.  III.  p 552.  Chanut  Ment.  T.  III.  p.  315.  453.  &V.  P., 

iÿ  614.  Honoré  DiQert.Jitr.  la  Curial . p.  278.  Gry- 

(б)  P.  Ilifl.  des  Ordres  Menai!.  Relig.  phius  von  geijll.  u ll'eitl.  Orien.p.$$i.  {$c. 
lÿ  Milit.  l\  PHI  p.  297.  Hüt.  des  Oror.  T'entxel  Alon.  Unterred.  *7^5 . p.  434.  (ÿt. 
Mil.  tu  des  Cheval.  loin.  Il',  p.  263 ..fiV. 


(*)  La  lettre  que  Cbrijline  écrivit  li-dediis  aux  Kteéteurs  cT  datée  du  23  Avril  |t>5j 
(1).  Elle  s'y  fert  de  ces  expredlons  : „ O mi  Ji  mrmirta  mocmnur  If  oh  ottthtnMr 
,,  ptmimus , inperium  Romano-Germcnieuin  aliqiu t jain  Jieculis  ab  intlita  Aullriaca  demo , ex 

„ eaijue  tanga  Jerie  pregeneratis  Imperattrihut  lauiabiiiltr  adminijlritum  jl.rtrjje  £jV 

Mr.  LtMpbe  fait  là-dellus  cette  remarque  (2)  qu'on  étoit  étonné  que  Ctnjtine  fe  fut 
expliquée  en  des  termes  (1  favorables  à la  Maifon  d' Autriche , & Mr.  Rirrel  Miniilre 
de  Hollande  alors  â la  Cour  de  b'taticc  dit  au  Grand  Penfionaire  de  Ultt  : (3)  „ que  la 
„ France  s'étoit  Ihtée  ci  devant  d'empêcher  les  lils  de  l'Empereur  d'être  élu  Rois  des 
„ Romains,  fondée  fur  ce  que  la  Reine  de  Suède  vouloit  auflî  s'yoppofer,  mais  qu'on 
„ avoit  vû  avec  étonnement,  que  cette  Reine  avoit  clé  la  prémière  d poulîtr  ce  d fa- 
,,  vorifer  cette  éieélion.  II  y a ici,  ajouta  t il,  quelques  pcrfoiims  qui  prétendent  fa- 
„ voir  que  l’Empereur  a fçu  changer  en  fa  faveur  les  difpofitions  de  cette  Reine,  en 
,,  l'alTutnnt,  qu'il  ne  s’oppoferoit  pas,  li  eilc  entreprenoit  de  réduire  Brime  fous 
„ fon  obéilfancc  — . Ce  qui  feroit  dangereux  pour  la  Hollande.  Cet  appui  de  Clrif. 
„ line  eu  faveur  du  Roi  des  Ramaini  elt  piûtùt  dit  aux  lnùnuations  de  Fimentelli  & de 
„ Monteeueuli,  qui  en  ce  tems  là  faifoient  accroire  à Cbriiline  qu'elle  épouferoit  le  lils 
„ de  l’Empereur  & devien droit  par  là  Impératrice.  On  n'a  qu’à  lire  toute  cette  trame 
,.  dans  la  dépêche  du  S.  Il'ltijller  à Cnmwel,  dans  Ryacri  Fecdera  1$  Aûa  Anglic.  T. 
IX.  1*.  II.  pag.  2g|. 

(1)  Quant  au  nom  d' Amarante  que  Çbrijline  donna  d cct  Ordre,  on  l'a  dérivé  du  mot 
Grec  d'une  (leur  appelléc  ainfi,  parce  qu'elle  ne  fe  flétrit  pas,  mais  relie  toujours  en 
vigueur.  C'clt  par  cette  raifon  quejCcdumeKe  l'a  appcllé  immortelle  immot  talcs  Amaratt- 
ti  ^4).  Cependant  le  célèbre  Mr.  Grain  m'en  écrivit  de  Coppenbague  peu  avant  fa  mort 
(S)  en  ces  termes  : „ il  faut  que  j'e  vous  communique  une  penfée  ou  conjecture , vraie 
„ ou  f .ufle.  qui  m'eft  autrefois  tombée  dans  l'efprit,  & dont  je  n'ai  point  encore  pû 
„ me  défaire  entièrement.  Je  fais  fort  bien , que  tous  les  Auteurs,  qui  co  parlent, 
„ le  dérivent  du  nom  d' Amarante , que  la  Reine  avoit  elle-même  porté  dans  une  Paito- 
„ raie  repréfentec  peu  de  jours  avant  qu'elle  inlliluàt  l'ordre.  Si  on  l a pris  de  quel- 
„ que  fable  de  l'ancienne  Mythologie,  ou  des  Romans,  comme  de  V Ajlrèe , d'Urfi 
„ & fcmblablcs.  ce  qui  peut  fort  bien  être,  puifquc  s eft  un  nom  Grèc  &fig. 

„ nifle  itntnat  csjjihle , & (î  de  tels  éxemplcs  fe  rencontrent,  je  n'aurai  pas  le  mot  à di- 
,,  re.  Mais  fuppofé,  que  ce  nom  fut  alors  Inventé  pour  le  théâtre  de  Stockholm,  ne  me 
„ fera-t-il  pas  permis  de  fotipçonner  qu'il  renferme  un  aurre  millcre  caché,  A qu’on 
„ a voulu  honorer  par-là,  la  petire  ville  d' Amarante  en  Portugal , vû  que  c'etoit  de  ià 
„ que  Don  Pimnurl  ou  fes  Ancêtres  tiroient  leur  origine  ? Mais  je  puis  fort  bien  me 
„ tromper  Ce  de  telles  coincidences  ne  font  pas  fi  rares,  qu'elles  doivent  faire  iilufion 
„ aux  gens  un  peu  vexfés  dans  les  Celles  lettres  êc  dans  l'Iliftoiic. 

Feu 


( t ) Lotie  lit.  Proceruni  Europ.  pag-  497-  Sc  JOI. 
fa)  Dans  fa  Sehaot.  ad  h.  ai.n  p-  ! 21 . 
f 3)  LettrcsN  Nr-nc-  de  IVitt  Totn.  t p.  12». 
(0)  V.  Ménagé  Diuuuwuc  Eeymol  an  dsa. 


rouie  Se  Mer  e.  de  Fr.  Déc.  1749.  I.  vol  p.  149. 
ilcm  Cor  Dütber  u Stuart  Cal.  ].  c.  Ç.  XVI.  p 14. 

5 ) Sa  lettre  cil  datée  du  10.  Fevr-  1:4s.  A il 
moartrt  le  19.  du  même  mois- 
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Reine  Chrijline  un  ah  avant  qu’elle  abdicât  (*).  Il  y avoir  alors  une  coûtu»  L'au 
me  établie  en  Suède  de  faire  tous  les  ans:  une  fête  que  l'on  nomme  lVbrth- ■ 1(5?2- 

Jchafft  (f) , c’eft  à dire  une  aflemblée  honnête,  où  il  y a toute  forte  de  di-  " 
verullèmens  & de  jeux.  Ces  fortes  d’aflemblées  font  compofées  d’un  cer- 
tain nombre  de  peifonnes  qualifiées  qui  fe  deguifent , & cette  tète  com- 
mence ordinairement  le  foir  & ne  finit  qu'au  jour.  Le  jour  des  Rois  (J) 

- • ’ aïanc 


Feu  Mr.  Gram  a bien  fait  d'ajouter  ici  qu'il  peut  fe  tromper.  Il  y a toute  apparence 
qu'il  l'a  fait.  Car  les  Savans  de  Surir  font  d'accord  (i)  que  l’Ordre  A'  Amarante  fut 
inftitué  par  Chrijline  l'an  KS51.  & le  Sr.  IVhiftier  dit  politiveinent  dans  fa  lettre  au  Pro- 
tecteur Cromvscl , que  Chrijline  aïant  repréfenté  dans  une  Comédie  le  rôle  de  la  Berger * 

Amarante , dans  la  chanfon  paftorale  de  laquelle  il  y avoit  Vit a Amaranta,  la  famaifie 
lui  prit  d'inilituer  fon  Ordre  fous  ce  nom  A' Amarante.  Cela  pofé  comme  de  fait,  il  ne 
fe  peut  pas  qu'il  y ait  li  quelque  rapport  avec  le  nom  & la  famille  de  Pimentelll,  qui 
ne  vint  en  Suide  que  l’année  (uivante  KS52 , comme  nous  le  prouverons  bientôt  par  u- 
ne  lettre  de  Chrijline  même,  fit  ainfi Grypbius , Ebert  & Zeilerus  fc  trompent  de  même, 
l'un  prétendant  que  cet  Ordre  fut  inftitué  l’an  16+5.  & l'autre  l’an  1653.  (2). 

(*)  Mr.  Cbanut  rapporte , (3)  que  la  Reine  avoit  eu  déjà  en  1647.  la  penfée  d'éta- 
blir un  Ordre,  mais  qu'elle  n'avait  pas  voulu  l'attacher  à la  Religion.  C'aura  apparem- 
ment été  l’Ordre  du  ParnaJJe , que  lorfqu'elle  étoit  plus  adonpée  à l’étude,  elle  avoit 
eu  deiTein  d'inilituer.  Le  Sr.  lï'bijllcr  en  parle  dans  la  même  lettre  au  Proteélcur  Cremu-el. 

Mais  Cbanut  dit  qu’il  n'étoit  pas  bien  facile  d'en  établir  aucun  fans  ce  fondement, 
ni  fans  un  rapport  i la  Religion  (t  des  cérémonies  attachée;  au  culte  de  Dieu:  qu'au- 
trement  ce  feroit  plùtôt  une  galanterie  de  Cour,  ou  un  jeu  d'enfant,  qu’un  Ordre.  Ce 
fera  pour  cette  tn&ne  ralfon  qu'elle  aura  renoncé  i l'Idée  qu'elle  avoit  d'inilituer  un 
autre  Ordre  fous  le  nom  de  PamalTe , que  le  Sr.  li'bijller,  Minillre  de  Cramtuel  b la 
Cour  de  Suide , lui  aprend  que  la  Reine  avoit  delfein  d’y  introduire. 

On  trouve  dans  les  Actes  de  PnlmskUd  (4)  que  Chrijline  avoit  propofé  au  Sénat  de  V.  La  Let- 
Suède  qu'elle  vouloir  inllituer  un  Ordre  fous  le  nom  de  ‘Je fus:  mais  qu  elle  ypenferoit  trci|e  tl’irfl. 
encore  & que  deux  ans  après , favoir  1650.  il  avoit  été  réfolu  dans  le  Sénat,  que  l'Or  flr  *• c ,du“ 
dre  porteroit  le  nom  de  Chrijline , en  mémoire  de  fon  Intlitutrice,  que  d'un  côté  fe 1 *PPem,lec* 
trouveroit  le  nom  A’Immamel  au  milieu  d'une  Croix  blanche,  entourée  du  Soleil  & de 
l'autre  côté  le  nom  de  la  Reine  exprimé  par  un  double  C.  au  milieu  de  la  Croix. 

On  ne  trouve  pas  que  cet  Ordre  ait  eu  lieu.  Mais  l'an  ififfi.  Charles  - Cuti  ave  Suc-  L'Ordrt  de 
ccfleur  de  Cbrifline  établit  l'Ordre  du  facré  Nom  de  Jèfus , & comme  il  ell  dit  dans  les  jifusinftmié 
ilatuts  mêmes,  il  le  fit  en  reconnoiflance  pour  la  Reine  qui  lui  avoiteedé  la  Couronne  par  Chartes- 
je  Suide.  La  guerre  avec  la  Pologne  éc  fa  mort  qui  arriva  quatre  ans  après,  en  empê-  «H d*oe. 
cha,  félon  toute  apparence , l'établiflemcfu  dans  les  formes.  Cependant  uous  donnerons  .,  ...  . 

le  réglement  & les  ilatuts , tels  qu'ils  fe  trouvent  dans  les  Palmskôldiand  : d'où  ils  ont  'luul  jjJÆj* 
été  nouvellement  publiés  pJr  Mr.  Rojenjlierm de  Ordin.  Equeilr.  Suec.  in  Append.  N.  IV. 

(|)  Le  mot  lldribjcbt/t  ou  ll'irdskap  ell  Suédois  & Allemand,  &.  compote  de  deux 
qui  lignifient  Compagnie  de  VHite  ou  Fit e de  1‘ Hôtellerie.  On  peut  en  lire  la  description 
dans  le  Mercure  galant  (s). 

y)  Le  P.  Honoré  nuiü.bien  que  Mr.  Eiie  Aibmole  fe  trompent  donc  fur  l'année  de 
l’intiitution  de  cet  Ordre  (6)  l'undifant  qu'elle  fe  fit  vers  l’an  1640. & l'autre  vers  1C45. 

Mr.  le  Profefleur  Lageriif  & Mr.  A' Adler feldt  qui  l'ont  aufii  remarqué,  difent  après 
Mr.  Brenner  (f)  que  t’Ordrc  A" Amarante  a été  inftitué  l'an  165 1.  comme  nous  venons 
de  le  dire  ci-deflus. 

(1)  V.  Lattrlof  to  AMer/eh  de  Ordinibus  B-  Alla  publ:  Angl:  de  Rymtr  T.  IX.  P.  II.  p.  114. 
qncftr.  p.S7-  & Brenner  ib.item  Suecia  ant- 5c  Hod.  (n)  Falmi^.'ii  ann.  164s.  p.  si9  éc  ad  ann. 
par  le  Comte  Daiterq  où,  l'année  de  l'infliturion  iS;o.  p.  SS 9. 

îsj  1.  ell  expreflement  marquée  dans  l’empreinte.  (s)  Du  mois  de  May  1679-  pag.  75-77.  it.  Mcrc. 

(s’  Cryfekint  1.  c.  p.  ){1.  ht  c.  Eiert  » Gel.*  de  France  1.  c.  pag.  ijo. 

Traucni  p.  »t.  2 nier,  hift.  Hanrlb.  P.  II.  p.  us-  (<)  Dans  fes  Dilf  fin  la  Chexalérie  pag.  lit. 

(l)  Ht®.  T.  I-  p.  ZI).  Je  WbiJUtr  dans  les  (7 J Difquiftiio  de  Ortlinib.  Equcftr.  Sueciarp.  «;  , 
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L'an  aïunt  été  choiG  par  la  Reine  Cbrijline  pour  ce  divertilTement , au  lieu  du 

ll5s2'  Wirthjihafft  qui  fetnbla  trop  commun  a cette  Princeffe , elle  voulût  imiter 
le  ferfin  des  Dieux,  ordonnant  pour  cet  effet  aux  Seigneurs  & aux  Dames 
de  fa  Cour  de  paraître  fous  des  habits  qui  repréfentaffent  les  fauffes  Divini- 
tés. Les  tables  furent  couvertes  avec  beaucoup  de  magnificence.  Elles  é- 
toient  fervies  par  des  jeunes  perfonnes  vêtues  en  Bergers  & en  Nymphes  , 
& félon  ce  qui  fe  pradquoit  en  pareilles  Cérémonies,  la  Reine  prit  le  nom 
à' si marante.  Cerf}- à -dire  Immortelle.  Le  divertilTement  dura  jufqu’au 
lendemain  matin  , que  cette  Princeffe  changeant  tout  d’un  coup  a’ha- 
bits , commanda  aux  Seigneurs  (St  aux  Dames  de  la  compagnie  de  quit- 
ter aulli  les  ornemens  de  leurs  fauffes  Divinités , & ce  fut  pour  lors  qu'el- 
le  inftitua  l’Ordre  de  \' Amarante  , donnant  à ceux  qui  étoient  préfens  une 
chiffre  de  Diamans  compofés  de  deux  A renverfés  ainfi  l’un  dans  l’autre 


au  milieu  d’une  Couronne  de  laurier  , entourée  d’un  rouleau  , fur  le- 
quel il  y avoir  en  écrit  ces  paroles  Doi.ce  nulla  Memoria  (*).  11  y 

avoit  quinze  Chevaliers  & autant  de  Dames  (f),  qui  avec  la  Reine  faifoient 
le  nombre  de  Trente  & un,  (J.)  &ceux  qui  avoient  été  ainli  honorés  de 

cet- 


(*)  Le  P.  Honoré  Te  méprend,  comme  nous  le  verrons  ci-après,  quand  il  dit  qu'on 
lifoit  fur  le  ruban  ces  paroles  Dolce  nella  Speranza. 

(f)  Le  Sr.  Pic  quel  ou  t'auciennei  compilateur  des  Mémoires  dcCianut  fe  trompe  auf- 
fi  en  difant  • f i)  qu'il  n’y  avoit  point  eu  dans  cet  Ordre  de  perfonnes  du  fexe  que  CbriJ- 
lint.  Le  P.  Honoré  cft  li  deiTus  contre  lui  (2). 

(})  Le  Sr.  Picjues  alTure  que  Air.  Pimentelli  avoit  été  fait  le  prémier  Chevalier  après 

la 

(■}  Mena-  1.  c.  pag.  lia.  (a)  San  Hift.  des  Ordres  T-  IV.  p.  Us. 
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cette  Amarante , avoient  le  privilège  de  manger  tous  les  famedis  avec  cette  L'ai 
Princeflë  dans  une  Maifon  de  plailance  à un  des  fauxbourgs  de  Stockholm.  i65 
Les  cérémonies  de  cette  inftitution  fe  firent  de  cette  manière  (a):  la 
Reine  s’étant  atfife  lur  un  Trône  fit  aprocherd’dle  les  Chevaliers  qui  avoient 
été  choifis  pour  recevoir  cet  Ordre,  accompagnés  de  leurs  Parains.  Lorf- 
qu’ils  fe  furent  aprochés  du  Trône  & mis  à genoux , elle  leur  prit  la  main 
tour  à tour,  & leur  fit  faire  ferment  qu’ils  lui  feraient  fidèles  & qu’ils Pou- 
tiendroient  fes  intérêts.  Enfuite  elle  leur  mit  à chacun  un  manteau  d’Ar- 
moifin , avec  la  marque  de  l’Ordre,  enrichie  d’or  & de  pierreries.  Cétoic 
une  Guirlande  de  laurier  entourée  d’un  ruban  fur  lequel  on  lifoit  ces  paro- 
les: Dolce  nuu  Memoria  au  dedans  de  cette  guirlande  il  y avoit. 
deux  A.  l'un  dans  l’autre  travaillés  en  or  & enrichis  de  Diamans.  Outre 
cela  elle  leur  donna  à chacun  un  joïeau  d’or  & de  Diamans  pour  le  porter 
pendant  au  cou,  avec  un  ruban  cramoifi  au  bleu,  & enfuite  les  Chevaliers 
prirent  congé  & fe  retirèrent.  &c.  Le  Sr.  Picques , ajoute  , qu’on  donna 
aux  Novices  un  papier,  où  étoient  les  Conftitutions  de  POrdre  & le  ferment 
qu’ils  dévoient  faire,  qu’ils  lurent  à haute  voix  & enfuite  prêtèrent  ferment 
entre  les  mains  de  Sa  Majefté  , favoir , que  les  Chevaliers  d 'Amarante  qui 
ne  font  point  njarics,  quand  ils  reçoivent  l’Ordre,  demeureraient  toujours 
garçons,  & que  ceux  qui  ont  des  femmes  venant  à etre  veufs , n’en  pren- 
draient point  d’autres  (*). 

Pour 

(a)  P.  Honoré  /.  c.  Tarn.  IV.  p.  263.  Chanut  /.  c.  p.  315. 


la  Reine,  qui  avoit  au(H  envolé  cet  Ordre  au  Comte  de  Riholledo,  Miniftre  d ’EJpagne, 
rétidant  à Copenhague  (1).  Les  différent  Auteurs  qui  en  ont  écrit,  (2)  comptent  par- 
mi les  premiers  Chevaliers  Uladiflas  Roi  de  Pologne,  Cbartes-Gu/lave , qui  devint  après 
Roi  de Suide , (on  frère  le  Duc  Adolpbe-Jcan.  'Jean-George,  Electeur  de  Sure  le  Prince 
Frédéric  , Lamgrave  de  outre  dautres  Princes  d’yfhcmagnc,  les  Comtes  delà Gardie, 
H’itiemberg . Douglai , Dobna.  Tott,  Scbltppcnl.arb , le  Fclt-Maréchal  tou  ier  Lin  ien  , Sien- 
bergen , les  Comtes  Caprara , Mrs.  Strotzi , Baltflrode  , IVbitlock , Moroflni , Don  Cueva  &c. 

1*)  Voici  un  Poème  latin  qui  fut  fait  alors  au  fujét  de  cet  Ordre: 

„ Quid  tibi  cum  flammis,  flammatquc  imitante  colore 
„ Ordo?  cui  nomen  Magna  Amaranta  dédit? 

„ Non  Jatit  eji  tantum  quoi  nomen  peSore  gcjlat? 

- „ Hinc  fatis  eji  famam  nominis  ire  lui  : 

„ Atflammas  remove , nunquam  bene  fiditur  igni 
„ Mille  necis  caufas,  mille  dolorit  babel. 

„ Nec  quia  fun t divx  , qux  fers,  infignla  minus 
„ Tutahrc,  in  mediis  ignibus  ilia  puta. 

„ Omnia  Jlamma  vo rat,  nuUi  eji  imioxiui  ignis 
„ Non  partit  magnit  ille  vel  ilia  Deis. 

„ Arferunt  flammis  f al-, lia  mxnia  Trojx 
„ Et  tamen  audores  ilia  bibiierc  Deos. 

„ At  bene  quod  ve fier  flammis  melioribus  ignis 
,.  Ardct , nec  qui  d quant  eur  timeatur  babet. 

„ Nempe  illi  Auguflx  eji  peRus  fua  fpbxra  locufque 
„ In  proprio  Udusit  nuila  elementa  loco. 

,,  In 

(O  I.  c.  T Ut  p.  z)2  9c  sis.  cfr.  pag.  en.  Mfc.  ad  Comitem  Daibtrg  de  Otdinibai  EqucAr. 

(a)  Honore  1.  c.  A,bmoU  1.  c-  Otrnliilm  Epift.  Suède. 
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L^an.  pour  revenir  maintenant  à Mr.  Pimenteüi  & à la  faveur  dont  il  jouifloic 
° auprès  de  Cbrijline , nous  produirons  ici  une  lettre  de  cette  Reine  du  14 
Emmeflï-  d’Âoût  1652  au  Chancelier  üxenjliema  , laquelle  en  marquant  le  tems  de 
cbr./n<u  l’arrivée  de  cet  Ambaiïadeur  d 'ÉJ'pagne  à Stockholm , fait  voir  auffi  l’empref- 
^ement  de  Cbrijline  à le  bien  recevoir  (*).  Mais  nous  ne  favons  rien  du 
’ malheur  dont  elle  y parle  , en  quoi  il  conûfloit , & quel  en  étoit  le  fujèt. 
Voici  la  lettre: 


. XJlûund  den  14  Aug.  i<Sf2. 
TjOgtârade  Herr  Riks  Cantz- 
“ ler.Jbapwegiortmycket  val 
at  j ruig  bafven  aviferat  om  den 
Spaniska  A tnbafadeurens  eller 
Ùtskickades  ankomjl  ,/a  wàlfom 
om  Stiea  Alarskens  düd.  Det  àr 
mig  af  ait  tnft  hier  ta  lcdt  at  iag 
en  faejlimahletvan  fürloratbaf- 
ver  : men  efter  det  Gud  fa  bar 
bebagat , J a iinskar  iag  af  ait 
mit  hier  ta  at  Gud  af  nade  ville 
confervera  Ricks  Cantzlem  oeb 
andra  Jler,  afbvilka  iag  nàgon 
lijaibland  for  happas  uti  mina  fo- 
ra befvar.  Hvad  Pimentello 
anbelangar , fa  recommenderar 

iag 


Ulfftmd  ce  14  Août  1652. 

Très-honnoré  Sieur  Chancelier. 
Vous  avez  fort  bien  fait  de  m’avoir 
averti  de  l’arrivée  de  l’Ambafladeur 
ou  de  l’Envoïé  à" Ef pagne  , comme 
auffi  de  la  mort  du  Feltmaréchal.  Je 
fuis  touchée  au  fond  du  cœur  d’avoir 
perdu  un  Ami  fi  eftimable  : mais 
puis  qu’il  a ainfi  plû  au  bon  Dieu , je 
fouhaite  de  toute  mon  ame  qu’il  lui 
plaife  de  vous  confcrver  , vous  Mr. 
le  Chancelier,  & les  autres,  qui  me 
font  de  quelque  foulagement  dans  mes 
grands  travaux.  Pour  ce  qui  re- 
garde Pimentello , je  vous  recomman- 
de fortement  fa  réception  : faites  lui 
rendre  tous  les  honneurs  que  vous 

• 1 . 

jugez 


„ Hic  lÿ  Jlamma  pia  ejl , molli  que  innixia  taBu 
„ Hic  0 mois  ailles  pondéré  & unda  carcn t. 

„ ÇJuid  ni  coelejles  vero  vos  nomine  Jlammas 
„ Augvfta  quibus  ejl  pcBus  origo , voccml 
,,  Muitum  babet  ilia  poli , Ji  lolcm  (J  Jidcra  quarts 
„ Illiut  in  vultu  Pbicl  us  £?  ajlra  micant. 

„ Cedite  Mariales  ctelejlibus  ignibus  ignés 
,.  Si  lux  plus  tenebris  vitaque  morte  volet. 

» Mortelles  ignés,  tenebneque  (ÿ  uox  nigra  fequanttir 
„ At  tua,  Magne  Ordo,  Jlamma  perennis  erit: 

„ Scillret  in  tenebras  ntinquim  reditura  prions 
„ Mo  as  i ni  s (ÿ  fuma  lux  erit  ilia  Tui. 

„ Omen  intft  votis , Aniarnntn  ejl  munerit  Auciot 
„ ilienieitt  caujjis  omnia  digna  fuit. 


(♦)  A Ton  entrée  pfibliqoe  le  carofTe  de  Pimentel  fuivit  Immédiatement  celui  de  la  Rei- 
ne. Mais,  dit  Mr.  IVicquefort,  dansfon  Ambaiïadeur.  Liv. I.  Seft.  V.pag.Ço.  LcsSéna- 
teurs  y proteUèrcut  & dirent  qu'ils  ne  le  foudroient  que  par  obéhTance,  qu'ils  vouloient 
bien  avoir  pour  la  volonté  abfoluë  de  leur  Reine. 
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iag  Ederbans  réception  pa  det 
bôgjla.  Laterbonom  tkealden  ci- 
ra J'om  j kunne  judicera  bonom 
med  skal  kan  tilkomma.  Jag  dr 
ock  til  freds  med  al  de n difpojïtion 
Jomj  allaredo giordt  bafiven  ; om 
bans  logering  bafkve  J ock  wal 
anjlalt  giordt  fa  godt  fâfom  j 
bd/l  kunna.  Jag  mile  giàrna 
skrifvja  barom  oeb  atidra  Saker 
Ederparticulariusmit  Jentiment  : 
men  min  ofôrmodcliga  olycka  bin- 
drar  mig  at  jag  icke  kan  gjtfwa 
Ederdentjd  font  Jag  skuliewilia 
ddrtil  emploiera,  fa g happas 
at  begifwa  mig  om  m'àndag  bit- 
tigt  bar  if r an  oeb  bem  igen.  Jag 
barbàrjedt  fa Jlor  yncka,  at  iag 
bar  baft  bebof  al  min  confiance 
til  at  intet  troublera  mig.  Gud- 
viet  bivad  bar  wil  blijïva  af  ; 
dock  ske  bans  milia  i ait.  Mer  a 
kan  iag  intet  skrifwa.  A’dr 
Gud  ivil  jag  kommer  bem  , skal 
jag  ait  référera.  Tarer  <wdl. 
Jag  dr  oeb  blifwer  Eder  altid 

AfjcRïonerade. 

Christina. 
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jugez  lui  appartenir.  Je  fuis  conten-  C'an. 

te  de  la  difpofition  , que  vous  avez 
déjà  faite  pour  cela.  Vous  réglerez 
fon  logement  le  mieux  que  faire  fe 
pourra.  Je  vous  en  dirois  mon  fen- 
timent , _ comme  aufli  d’autres  affai- 
res; mais  un  malheur  inopiné  m’em- 
pêche d’y  donner  le  tems , que  je 
voudrais  y emploïer.  J’efpére  de 
pouvoir  m en  aller  d’ici  lundi  matin. 

Rien  de  plus  trille  que  d’avoir  été 
ici  préfent  & il  m’a  falu  toute  ma 
conllance  pour  ne  pas  me  troubler. 

Dieu  fait  ce  qu’il  en  fera  : mais  fa 
volonté  foit  faite  en  tout.  Je  ne 
puis  plus  écrire.  Quand  je  ferai  de 
retour , je  rapporterai  tout  de  bouche. 

Adieu , Je  luis  & ferai  toûjours 


Votre  affectionnée 


Christine. 


Un  auteur  rapporte  (a)  que  le  Sr.  Pmientelli  fe  fervit  d’un  llratagême  pour  i*  q.,ei:c 
s’introduire  dans  les  bonnes  grâces  de  Chrijline.  Savoir,  que  fe  présentant 
à la  prémicre  audience  devant  la  Reine,  qui  étoit  alTife  fur  le  Trône,  il fe l'm  pou?' 
retira  auflitôt  avec  une  profonde  révérence  fans  lui  dire  le  mot,  & que  le d^’u 
lendemain  il  demanda  une  autre  audience  & tint  à la  Reine  un  diieours  I^1UC- 
bien  flateur  & très-étudié.  Sur  quoi  Chrijline  lui  aïant  demandé  la  raifon 
pourquoi  il  serait  retiré  la  prémière  fois  fans  lui  parler?  Il  lui  répondit; 
qu’il  avoit  été  li  frappé  de  Icclat  de  Sa  Majellé,  qu’il  lui  avoit  falu  tout  ce 
tems  pour  fe  remettre  «St  prendre  courage  pour  ofer  paraître  devant  elle. 

Cet  auteur  ajoute:  que  comme  cette  réponfe  avoit  extrêmement  flatté  là 
Reine,  elle  J’avoit  auflitôt  pris  en  affeétion  plus  qu’aucun  autre  Minillre 

des 

(4)  Dans  lei  SuuUs-Cepb.  von  Riga  uni  Liefland  pag.  24. 
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l/an  (jcj  Cour*  étrangères  (•).  Cela  s’accorde  aiTez  avec  ce  qu’un  autre Ecrivain 
lCs"  dit  au  fujèt  de  Pimentelli  (a)  qu'il  connût  d'abord  le  génie  de  Cbrijline  & en- 
tra aifément  dans  fa  confidence:  qu’il  démêla  que  la  nouveauté  avoit  de 
puifiims  charmes  pour  elle  : Que  de  cette  foule  d’étrangers  qu’elle  attiroic 
a fa  Cour , le  dernier  venu  étoit  le  plus  favorifé  : Enfin  qu’il  gagna  fi  bien  * 
fes  bonnes  gTaces  qu’il  étoit  informé  par  elle  des  chofes  les  plus  fecrétes  Üc 
quelle  dévoie  le  moins  lui  dire.  Le  Sr.  Picques  en  parle  de  même  (b) ; maii 
les  particularités  qu’il  en  donne  font  fujettes  à caution,  comme  forties  de 
la  plume  d’un  Mmiftre,  dont  la  Cour  étoit  alors  en  guerre  ouverte  avec 
l 'Effrigne,  & qui  étoit  lâché  que  Chrijline  ne  témoignât  plus  tantd’attache- 
chritim  ment  pour  la  (rance  que  par  le  pafTé.  Il  regarde  la  déclaration  de  la  Reine 
pmi/ v f“*- contre  Ie  Portugal  (qui  fe  fit  au  mois  de  Mai  1654)  comme  l’époque,  où 
i-.,  <iuc  pour  il  avoit  trouvé  la  Reine  fort  changée  à l’égard  de  la  France.  Il  l’acculé  d’être 
ibniu’fw devenûe  entièrement  partiale  pour  les  E/pagnols  & l’Empereur, jufqu’à  leur 
„ . inquiète  avoir  voulu  facrifier  fes  propres  Etats  & la  réputation  même  de  la  Cou- 
bcaucoup.  ronne  Suède:  Qu’elle  avoit  voulû  faire  la  guerre  au  gré  des  EJpagmlf : 
Qu’elle  s’étoit  laiflee  féduire  par  les  artifices  de  Phnentel,  qui  avoit  trouvé 
Le  cebmèt  moïen  de  faire  fortir  de  Suède  le  Cabinèt  de  Prague  (f)  qui  leur  avoit  coûté 
Je  PraiM.  tant 

(a)  Volage  d'Efpagne  Tom.  II.  p.  9.  fÿe.  370.  372.  408  &?  438.  efr.  Wicquef.  Hift. 

{b)  Chanut  I.  c.  p.  242.  2$o.  352.  365.  des  Prov.  Un.  ad  b.  a.  p.  413.  lÿc. 

(*)  Le  Mr.  Cbanut  fçut  ufer  d'une  autre  adrefle*  pour  s'infinuer  dans  les  bonnes  grâ- 
ces de  Cbrijline.  Car  dans  la  première  Audience  qu’il  prit  de  la  Reine  en  qualité  d'Am- 
ba'Xadeur,  elle  le  voulut  obliger  i fe  couvrir  & l'en  prefla.  il  dit,  qu'il  ne  feroit  point 
de  difficulté  de  fe  couvrir,  quand  il  ne  feroit  que  pour  faire  voir  que  le  Roi  de  Fran- 
ce vouloir  bien  entretenir  un  Minière  du  prémier  rang  auprès  de  Sa  Majefté  : Mais 
que  le  Roi  fon  Maitre,  étoit  un  Prince  fi  civil  fit  fi  bien  élevé,  que  fans  doute  il  ne 
voudroit  pas  fe  couvrir  lui-même,  s’il  avoit  l'honneur  de  parler  à la  Reine,  c’ell-à-di- 
re,à  la  I’rincefle  du  monde  qui  méritoit  de  plus  d'être  fer  vie  èc  révérée,  & ainfi  qu'elle 
lui  permettroit  de  demeurer  dans  le  rcfpcft  (1). 

(f)  Mr.  de  la  Molraje  dit  là-dellus  (2):  Kôuigsmark  remporta  du  palais  Impérial  de 
Prague,  entre  quantité  de  précieufes  dépouilles,  ce  beau  & rare  Cabinèt  que  Don  An- 
toine Pimentel  ici  Prado  fçut  enfuite  tirer  des  mains  de  Cbrijline  autli  libérale  éegénéreu- 
fe  des  dépouilles  remportées  fur  les  ennemis  du  Roïaume,  pour  les  dillribucr  à fes  a- 
mis , que  fon  Père  & fes  Officiers  Suidais  l’avoient  été  de  leur  fang  pour  les  emporter. 

Tout  cela  ne  laide  aucun  doute  que  ce  Cabinèt  ne  foit  forti  de  Suède.  Cependant  il 
s’en  trouve  un  autre  chez  S.  E.  Mr.  le  Baron  Lôwen  Sénateur  de  Suide,  qu’on  appel- 
le auffi  le  Cabinèt  de  Prague.  Il  lui  cil  venu  de  la  famille  de  fifmmiug.  Il  eft  fait  d’un 
. Autw  Ca-  bois  brun  bolfé  en  bas  reïièfs  & de  pièces  rapportées  : portant  les  Armes  de  la  Maifon 
1 Ptjiu  Impériale  A' Autriche.  Autrefois  il  a renfermé  plufieurs  chofes  précieufes , en  Médail- 

* ’ les  antiques.  Il  y a un  autre  Cabinèt  i Bruxelles  chez  le  Sr.  de  Crie  rit , qu'on  nomme  le  Ca- 

binèt de  Cbrijline , à caufe  d'une  grande  pièce  tonte  garnie  de  pierres  précieufes , qui 
repréfente  le  veftibule  du  Palais  Farnefeb  Rome,  ficqui,  i ce  qu'on  dit,  a autrefois  appar- 
tenu à cette  Reine.  II  n’y  aguéresde  Voïageursqui  nel'aitvfi,  commetcl,  fur  la  Place  de 
la  Mmntlt , cher  ce  curieux  Libraire,  qui,  dans  la  dernière  invafion  des  François,  aeule 
bonheur  de  le  fauver  des  Mains  d'un  autre  Klnigsmarek,  efl  11  depuis  (en  1751)  vendu 
plus  de  100  mille  fior.  à S.  A.  R.  le  Due  Charles  de  Lorraine  autant  curieux  que  Pro- 
tefleur  des  Beaux-Arts.  De  cette  manière  ce  fameux  Cabinèt  retourne  en  quelque  ma- 
nière à la  maifon  A' Autriche. 

1 1 ) tVtetjutf.  AmbaiT.  Liv.  I.  Scfi.  XÏX  pag.  (a)  Pans  fes  Voïages  Tom.  II.  p.  a î I cfif 
Ïll  te  Lib.  II  ScA.  XVII.  pag.  iif.  te  fon  HiÛ.  Biture  ACia  I.  W.  T.  II.  p.  lu- 
des  fior.  Unies  T.  II.  F.  II.  p.  41 1-  414. 
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tant  de  fang,  & de  le  rendre  à la  Maifon  d 'Autriche,  en  quoi  les  Suédois , à L'™ 
ce  que  dit  le  Sr.  Picques , avoient  avoué  franchement,  que  la  préfence&le  l6s% 
féjour  de  Pimentel  en  Suède  l’avoit  plus  ruinée,  que  fi  l’Empereur  y avoit 
envoie  une  Armée  de  cinquante  mille  hommes  pour  ravoir  fon  Cabinèt  : 

S je  Pimentel  s’étoit  vanté  à l’Epoufe  du  Comte  Jacob , frère  du  Comte 
agmis  de  la  Gardie,  que  deux  mois  après  que  Ja  Reine  feroit  fortie  hors  du 
Roïaume,  on  aprendroit  ce  que  ce  Miniltre  d ’E/pagne  avoit  fait  pendant 
fon  féjour  en  Suède , où  Chrijline  l’avoit  diftingué  par-deflus  tous  les  autres 
Minières , en  lui  faifant  préfent  non  feulement  d’un  magnifique  caroflê , 
mais  auflfi  d’une  bague  de  grand  prix  à fon  départ  de  Stockholm. 

Mais  quoique  tous  ces  faits  & plufieurs  autres,  dont  le  Sr.  Picques  a fait 
le  récit,  fe  trouvent  un  peu  exagérés  en  eux- mêmes  «St  dans  leurs  circon- 
ftances  ; il  fout  cependant  convenir , que  Pimentel  avoit  eu  l’adrefle  de 
s’ infirmer  fi  bien  auprès  de  la  Reine,  qu’en  ce  tems-là  elle  n’étoit  environ- 
née que  de  lui , du  Comte  Ulfcld  «St  de  Radziejowski  (*)  Vice-Chancelier  de 
Pologne,  & que  ces  trois  perfonnes,  comme  le  dit  le  Sr.  Picques,  s’effor- 
çoient  par  leurs  intrigues , de  l'aliéner  de  la  France.  Cela  inquiéta  cette 
Cour  au  dernier  point  «St  la  fit  mal  penfer  des  di/pofitions  de  Chrijline  à fon 
égard  (a).  Ce  fut  aufli  la  raifon  pour  quoi  Charnt  eut  ordre  de  retourner 
en  Suède  pour  connoître  les  imprefiions  que  Pimentel  avoit  pû  donner  à la 
Reine  touchant  la  Maifon  d'Autriche.  Y étant  arrivé,  on  lui  fit  entendre 
que  cela  ne  de  voit  point  donner  d’ombrage  à la  France,  «St  que  la  Suède  ne 
fe  départiroit  pas  de  fon  amitié  pour  elle.  Mais  à la  fin  la  Reine  voïant 
elle-meme  que  tant  les  marques  d’eftime  quelle  donnoit  à Pimentel  révokuit  j£jj-  JJ 

les  dcVJj,, 

mais  y te- 

(a)  Chanut  T.  III.  p.  20.  77.  SXS-  m.  Liv.  J.  Sc3.  XXV.  p.  366.  & L.  II.  Sctl.  *;tn‘  b‘c»* 
jg t.  299-  334.  3«5-  375-  Wicquef.  rimb.  II.  p.  20.  . ’0'- 


(*)  Sa  vie  eft  rapportée  plus  au  long  dans  le  Diftionnairc  de  Moreri  (1)  & ne  lui  fait  Dt/tadzie. 
lucres  d honneur.  Arrivé  à Stockholm  an  mois  de  Mai  1652,  il  demanda  la  PrüIc^'on  chance i'« t" 
jet a Reine  & publia  hautement  que  fa  difgrace  ne  provenoit  mie  d’un  commerce  fe  ^ p,Ur,t. 
crût  du  Roi  de  Pologne  avec  fa  femme.  Chrijline  envoïa  le  Sr.  «oc,  Franpois  «Je  nation 
i la  Cour  de  Pologne  avec  une  interccdion  en  faveur  du  Vice-Chancelier.  Mais  le  Roi 
aïant  intercepté  les  lettres  de  Radziejowski  au  Général  dej  Cofaques , qu'il  animoit  i 
une  nouvelle  guerre  contre  fa  Tatrie , n'en  fut  que  plus  irrité  & demanda  qu'il  fut  chat 
fé  de  Suide.  Sa  faveur  auprès  de  la  Reine  bai  (la  un  peu  dans  la  fuite.  Mais  Charles- 
Gujlave  étant  monté  fur  le  Trône  étalant  rompu  avec  la  Pologne,  Radziejowski  com- 
manda dans  fes  troupes  conjointement  avec  les  autres  Généraux  & fervit  ainli  contre  fa 
patrie.  Le  Roi  de  Suède  eut  enfin  quelque  foupqon  contre  lui , le  fit  arrêter  à Elhing 
vers  la  fin  de  l'an  1Ô56,  lui  reprocha  fes  diverfes  trahirons,  & le  lit  conduire  en  Suède , 
d'oil  il  ne  fortit  de  prifon  qu'après  la  mort  du  Roi  & la  paix  conclue  en  16Ô0.  Après 
bien  des  peines,  il  fe  reconcilia  avec  fa  Patrie,  éc  on  le  chargea  en  1665  d'une  Am- 
baflade  i la  Porte  Ottomanne , où  il  mourut  deux  ans  après.  Nous  donnerons  dans  l'Ap- 
pendice une  lettre  de  Jean-Caftmir  Roi  de  Pologne  i la  Reine  Chrijline , au  fu,ct  de  ce  V.J'Appeni. 
Radziejowski , quand  il  étoit  i la  Cour  de  Suède.  EUc  éclaircira  en  partie  ce  qui  a été  N-  XJ.iv. 
dit  ci-dclTùs  de  lui. 

• (1)  Ait.  RatzujmÀs-  item  Pz/tr.J.  Hifi.  Car.  Uiûtl  T.  II.  P.  1).  p.  41».  4I1, 

C.Jl.  lah.  ILL  }■  41.  Ht  Witf  nef.  Hilt.  dci  Prov. 
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L'an 

1653- 


les  efprits,  elle  prit  la  réfolution  de  le  congédier,  reconnoiflknt  aufli, qu’un 
plus  long  féjour  de  ce  Miniltre,  qui  écoit  généralement  liai  des  Suédois, te- 
roit  douter  Tes  alliés  de  la  fermeté  de  Ton  alliance.  Il  partit  donc  de  Go- 
thembourg : mais  aïant  été  accueilli  d’une  grande  tempête  en  pleine  mer,  & 
fon  vaillèau  faifant  beaucoup  d'eau,  (*)  il  relâcha  au  même  port  & pafla 
encore  fix  mois  à la  Cour  de  Suède,  logé  même  au  Château  Roïal  (fi. 

Avant  fon  prémier  départ,  il  avoir  demandé  au  Cardinal  Mazarin  un 
pafleport  pour  traverfer  la  France  en  allant  à Madrid  (a).  Le  Cardinal  étoit 
fur  le  point  de  le  lui  faire  expédier.  Mais  Pimentel  lut  aïant  apris  fon  re- 
tour en  Suède , voici  la  répond:  que  Mazarin  lui  fit  en  Italien , & dont  nous 
donnons  la  traduction  d'autant  plus  volontiers , qu’elle  a été  faite  de  la 
propre  main  de  S.  M.  la  Reine  de  Suède,  Ulriquc  Eléonore  de  bien-heureulè 
& glorieufe  mémoire. 


Iilujlr.  Sign. 

Vicevci  ma  lettera  di  V.  S.  illujlrijji- 
v ma  di  Stockl)ohn  delle  19  cTJguJio, 
con  laqttah  mi  dava  auvifo  delta  fua  par- 
tenza  du  cotcjla  Carte  ,aquclla  di  S pogna 
6?  mi  Jignificava  il  dejiderio , cbe  baveva 
triai  pajjhpurto  per  il  fuo  ritomo  di  Ma- 
drid 


Monfieur 

J’ai  reçu  votre  lettre  de  Stockholm 
de  l’onzième  d’Août,  par  laquelle 
vous  me  donnez  avis  de  votre  départ 
de  ceue  Cour-là  pour  celle  d'Efpagne. 
Comme  vous  m’avez  marqué  le  defir 
que  vous  avez  de  trouver  a Bruxelles 

un 


(0)  Clinnut  I.  e.  pag.  237. 

(*)  Voici  ce  qu'en  écrivit  le  2 d'Oftobre  I6S3  le  Grand  - Penfionaire  Mr.  de  Ifitt  i 
Rlr.  Boreel  Minillre  de  Holland!  en  France,  (1)  Mr.  de  PimentH,  Envoïé  d 'Ejpagne  à 
la  Cour  de  Suide , étant  parti  de  Gotbemboure  & aïant  été  deux  â trois  Jours  en  mer,  a- 
voit  été  contraint  par  une  fente  qui  s'étoit  faite  à fon  vaiiTeau , à ce  qu'on  difoit,  de 
retourner  fur  fes  pas , & aïant  débarqué,  il  s'étoit  d'abord  rendu  auprès  de  la  Reine 
Icbrijlitu)  au  lieu  d'attendre  que  fon  vaiiTeau  fut  radoubé,  ou  de  prendre  quelque  au, 
tre  commodité  pour  s'en  retourner.  Sa  Majelté  étoit  alors  à NorkSping , & cet  Envo- 
ïé avoit  dit,  qu’il  avoit  ordre  de  palTer  l'hiver  en  Suivie. 

(f)  Voici  ce  qu'un  Auteur  d une  hilToire  de  Hollande  dit  du  féjour  de  Pimente! en  Sui- 
de (1).  Pimentel  devint  un  favori  odieux  b toute  la  nation  Suèdoife.  Il  étoit  Espagnol 
& d une  Religion  qu'on  ne  tolère  point  en  Suède.  Cbrijline  ne  gardoit  aucune  méfure 
avec  le  public  pour  lui , & non  feulement  il  étoit  de  tous  fes  plaiiirs , mais  f!  la  fui- 
voit  à pié  d la  portière  de  fon  carolTe,  quand  elle  alloit  à quelque  enterrement.  Il  fe 
logea  dans  le  Palais  fi  près  de  la  Reine,  que  Iorfqu'il  eut  fon  audience  de  congé,  le 
carolTe  de  Sa  Majefté,  qui  alla  le  prendre  chez  lui,  au  bas  de  Ton  dégré,  étoit  encore 
à fa  porte , lorfque  les  chevaux  étoient  devant  le  grand  efcalier  de  l’Appartement  de  cet- 
te PrinceiTe.  Le  peuple  ne  pouvoit  foulTrir  les  complaifances  de  la  Reine,  qui,  au- 
lieu  de  le  laiiTcr  partir,  le  retint  longtcms  pour  des  Fadaifes.  C'eil  ainfi  qu’on  appel- 
ait un  Ballet,  qu’elle  vouloir  danfer  devant  lui,  & dans  lequel  elle  lui  fit  prêtent  d'u- 
ne bague  de  grand  prix,  qui  tenoit  fon  mafque...  11  la  faifoit  pancher  du  côté  du  Pape 
& de  l'Eglife  Romaine  &c.  &c. 

(1)  Dam  fes  Ictires  !e  AV*»;.  T.  ï.  p.  ir.  •-  f»)  Ua/eag»  Annales  des  Prtv.  Unitt  ai  ann. 

m dans  les  A eu  publ.  Rjmiri  T.  IX,  f.  II.  p.  J6  jv  p.  jsj. 

su. 
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ü *,**"*£  f*  % on  paflèport  pour  votre  retour  de 

. **  fft0  r°ràne  ■ Quand)  Madrid , j'ai  donné  auflitôt  î'ordî 

pm  m fopranerme  un  allrofuajcruta  di  néceflàirepour  l'expédier  ; mais  vî 
Vaficna  , ricmuta  di  me  con  mfinitopia-  tre  lettre  nof>éri«.iv>  a—;,’  à usi 

ma  délia  nfolutione  c haveva  prefa  dt  fare  vplaifir , m’aïant  marqué  la  réfôïution 
dvi^gwparttrra , baomo  coxepaa  fpt-  gue  voua  avez  prife,  Monfieur,  de 
nwza,  à pot  cria  vedere  i godcrc  ,n me  èire  le  voïage  par  terre;  mon  efoe- 

* i dl rende[le. mtt  V*fl  À»'  rance  sert  évanouie  de  vous  voi/ici 
tf  ajfetto  e dijlima  che  to  bd  verfo  lafua  » ■ • • 

ptrfmut , e che  rkbifdtm  le  mie  obligatio- 


- ----- , -0 — 

«,  dcllc  quali  non  perderà  mài  la  memo- 
ria , e montre  cro  fui punto  d'inviarle  il 
pajfaporto,  che  per  quefio  effetto  mi  chitie- 
va  , mifù’refa  una  nuova  /entra  di  V.  S. 
IUuJlriJJima  per  laquait  Ella  mi  raguaglia 
V ordine  da  Let  rie  mut  o di  fermarji  in 
(otefta  Cçrtc  il  che  benche  fegua  cm 
tnilo  pregiudizio  , (offrira  non  dirnern  vo- 
kmtieri  per  la  perjeneranza  che  dm*  par- 
tare  a Lei  la  continuât ione  di  coteflombiî 


& de  jouir  de  vous  en  cette  Cour, 

F0}*  vous  témoigner  l’affeélion  <5c 
eltune , que  j’ai  pour  votre  perfon- 
oe  & que  je  conlerverai  toujours 
pour  vous.  Cependant  comme  j «ois 
fur  le  point  de  vous  envoïer  le  paflè- 
port  demandé  il  m’eft  parvenu  une 
autre  de  vos  lettres  par  laquelle  vous 
ro  apprenez  l’ordre  , que  vous  avez 
reçu , de  vous  arrêter  encore  à la 
Cour  où  vous  êtes.  Bienque  cette 
réfolutioo  foit  à mon  préjudice,  je 


impiega  M’ imagina  cbepotefi  maifuc-  ]3  fuppo rte  néanmoins  av~£7éli^£ 
cedere  a V.  S.  IlUflr.  borafea  pm  favo-  don  à caufe  de  la  fatisfaaion  qui 
rmole  Ma  tÿmte,  laquale  havendola  vous  doit  revenir  de  la  continuation 
fpmta  dalle  cofie  à Norvtgta  al  porto  d,  d’une  fi  noble  charge,  &j’e(limeque 
Gotbenbtirgo , ha  bavuta  la  fort  una  dtpo-  jamais  aucune  bourafque  ne  vous  a 

bre  coji  Jingolare  e dicoft  aile  virtù , che 
ciafcuno  dette  flimar  fuo  grand  vantaggio, 
il  poterla  fendre.  I fb  che  fia  Maeflà 
i infonmta  de'  rivèrent i fenlimenti  è bd 
verfo  il fuo  fublime  merito,  e non  dubito 
punto , che  non  mifacciagiujlaùa  incre- 
dermi  il  più  dboto  e partiale  de'  fuoi 
Jervitori,  efeV.  S.  illufr.  mi  far  à fa- 
itore  di  confirmar  la  Maeflà  fut  in  quefio 
«mcetlo,  accrefccrà  le  mie  obligation i, 
tome  in  me  s’accrefce fempre  ildefiderio  tü 


Tome  I. 


pQ  être  plus  heureuiè  que  celle  qui 
vous  a pouffé  des  côtes  de  Norvège 
au  port  de  Gotbembourg , puifque  fans 
cela  vous  n’auriez  peut-être  pas  eu  le 
bonheur  de  relier  plus  de  tems  auprès 
d une  Reine  d’un  mérite  fi  extraor- 
dinaire, & d’une  fi  haute  vertu,  que 
chacun  doit  eflimtr  pour  un  grand 
avantage  de  pouvoir  la  fervir.  Je  fai 
que  Sa  Majellé  eft  informée  des  feu- 
timens  refpeftueux  que  j’ai  pour  fon 
fublime  mérite,  & je  ne  doute  nul- 
lement quelle  ne  mefaffela  jufiieede 
me  regarder  comme  le  plus  dévoué 
& le  plus  impartial  de  fes  ferviteurs  : 
fi  vous  voulez , Monfieur,  me  faire 
h faveur  de  la  confirmer  dans  ces 
idées,  je  vous  en  aurai  de  grandes 
obligations  qui  augmenteront  toujours 
mon  defir  de  pouvoir  vous  fervir. 
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k'311  ferv'trh  e le  bitccio  le  muni  di  Je  vous  baife  les  mains  & je  fuis. 

I65j'  V.  S.  illujfr.  Moniteur.  ■ • 


J 

Par  cette  lettre  du  prémicr  Minière  de  France  on  remarquera  les  traits 
de  la  fine  politique  qu’il  lâche  à Fmuntel  & la  jaloufie  fecrète  qu’il  lui  porte. 
Mais  il  ne  laifli  pas  pour  cela  d'ètre  toûjours  bien  auprès  de  Chrijline  & il 
ne  quitta  la  Suède  que  peu  de  tenta  avant  le  départ  de  la  Reine  même(*). 
toutes  ces  men-es  & d’autres  pareilles  il  n’ëtoit  pas  bien  difficile  aux 
pic  de  clairvoïans  de  s’apperçevoir  que  la  Reine  avoit  repris  fa  prémière  penfée 
Sùiounc  de  *e  démettre  du  gouvernement  (a).  De  plus , on  remarqua  quelle  affeéloic 
uu‘  1 ’ depuis  quelque  tems , une  conduitequi  faifut  connoitre  qu’elle  en  étoitprelque 
lalle  tf)  & que  les  heures  qu’elle  emploioit  aux  affaires  lui  duroient  des  an- 
nées. Des  a étions  particulières  de  fa  part  faifoient  voir  qu’elle  le  dégoû- 
toit  de  la  vie  qu’elle  menoit.  Elle  difoit  nettement  je  n entens  toujours 
que  la  meme  chofe  : je  vois  bien  qu’il  faut  que  je  me  remette  à l’étude  & 
à la  convocation  des  Savans.  Enfin  on  remarqua  chez  elle  une  certaine 
mélancolie , qui  fit  apréhender  quelle  ne  lui  affoiblit  l’efprit.  Ainfi  le  bruit 
recommença  à courir  partout , que  Chriflme  vouloit  fe  dépouiller  du  gou- 
vernement & en  revêtir  le  Prince  de  Suède  (b).  Le  Rélident  Picques  rapporte 

’•>  qu’il 

• . / . ' • 

(a)  Charnu  I.  e.  p.  112.  2+2.  280.  318.  (b)  Pufend.  de  R.  S.  Libr.  XXVI.  5.  18. 

328.  /<•  HofFnians  Suats-Kunft.  L.  V.  c.  IX.  Chanut  /.  c.  p.  280.  Mercure -Anglois  en 
p.  309.  Aitzemaad.  an».  1653.  p.  785.  1654.  p.  91.  Fclleri  Mmum.  Trimeji.  I. p.  66. 

- * • . . ’ . N 

(*)  Il  y a des  preuves  que  CbrijUne  a entretenu  commerce  de  lettres  avec  Piment  cl  a- 
pres  qu’il  fut  parti  de  Suède.  Mr.  Iioreel  en  écrit  à Mr.  de  ff'ùr  de  Paris  le  23  oét. 
1654.  & lui  dit  (1).  „ il  y a une  lettre  ici  de  la  Reine  CbriJIinc  de  Suide  S Dom  Pi- 
„ nentcl,  qui  etl  conçue  d’une  manière  fi  plaifante  & fi  ambiguë  & en  des  termes  fl 
„ p.iflïonnés  de  l’affection  de  S-  M.  pour  Pimentel , que  ceux  qui  ne  connoitroicnt  pas 
„ la  vertu  de  cette  Reine,  pourroient  s'imaginer  fauirement,  que  cette  lettre  part  d’un 
„ amour  tout  charnel.  Cependant  on  ne  doit  la  regarder  que  comme  une  preuve  de 
„ la  grande  cftime  & de  l'affeftion  que  S.  M.  témoigne  pour  l'cfprit  & la  capacité  que 
„ S.  M.  chérit  en  Pimentel.  Cette  lettre  cil  remplie  des  plus  fortes  exprciCons  dont  fe 
, „ puiife  fetvir  l’amour  le  plus  violent". . . Comme  on  n'a  pas  pû  trouver  cette  lettre, 

il  vaut  mieux  fufpendre  le  jugement  qu'a  porté  U-dcflus  Air.  B-reel , ennemi  alors  com- 
me fes  Maîtres  du  Miniftére  d ’Ejpagne. 

(f)  Il  y a dans  les  Regitres  du  Sénat  (2)  un  pairage  fort  remarquable  qui  confirme 
ce  dégoût  de  Cbrijiine  pour  les  affaires.  Le  Comte  Magnus  en  fait  le  récit,  & dit  cn- 
tr’autres  chofes  : Que  la  Reine  aïant  vû  deux  de  fes  Secrétaires  entrer  avec  des  pa- 
piers pour  les  faire  ligner,  elle  avoit  dit  en  préfence  du  Prince  Charles  Gujlave , que 
quand  elle  voîoit  ces  gens  IJ , il  lui  fembioit  voir  le  D...  qu’elle  comptoit  de  réfigner  au 
plûtAt  le  gouvernement  b celui  qui  avoit  fuflifamment  de  force  & de  capacité  pour  l'ad- 
miniltrer,  & qu’aufli  falloir  il  J la  Suède  un  Roi,  qui  pût  fe  mettre  J la  tète  de  fon  Armée 

fl)  Lettrei  de  it  Wm  Tom.  III.  prg  «n-  cfr.  gei  A'F./p.  T.  II.  p.  ». 

Mena,  d:  ihntvUh  T.  IY.  P-  1>*.  & les  Voïl-  (a)  Dana  PmlmUviU  ad  ans.  icss-  paj.  i;j. 


sljfcct.  e attent.  perfervirla  -Votre  affeftionné  & acquis  Serviteur 


J Parifalii  fempre 

Sett.  1653.  /;  Cardinal  Mazarini. 


Le  Cardinal  Mazarin. 
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qu’il  avoit  eu  ordre  de  mander  à Ci  Cour,  quelles  pouvoient  être  les  raifoni  L'an, 
qui  obligeoient  cette  PrincelTe  de  prendre  cette  réfolution , à quoi  il  avoit  l6s3~ 
répondu  que  c’étoient  les  mêmes  qui  lui  avoient  fait  prendre  ce  deflein , il  " 
y avoit  trois  ans  : que  la  Reine  lui  en  avoit  parlé  depuis  quelques  jours , 

& qu’elle  lui  avoit  dit  entr’autres  choies,  que  le  Sr.  Cbanut  (avoit  entière-  . 
ment  fon  deflein  (•)  & quelle  le  lui  avoit  découvert  à lui  feul,  que  le  Sr.  *&. 
Cbanut  aïant  appris  cette  réfolution  de  la  Reine,  étant  alors  Amba(Tadeurllu  eaccm* 
de  France  à la  Haye,  il  avoit  cru  être  obligé  de  lui  écrire,  & lui  écrit  la 
lettre  fuivante.  * 

Madame 

„ Pendant  que  le  bruit,  qui  sert  répandu  partout,  que  Votre  Majefté 
,,  penfe  à fe  décharger  du  Gouvernement  de  fon  Roïaume,  éxerce  les  dif* 

„ cours  des  hommes , je  n’en  puis  parler  avec  ceux  qui  en  raifonnent  en 
,,  indifférent,  comme  d’un  problème  politique,  ni  m’en  taire  devant  Votre 
„ Majefté , dont  l’honneur  & la  gloire  font  les  plus  précieux  intérêts  que 
„ j’aïe  au  monde.  J’avoue  , Madame  , la  foiblefle  de  mon  ame  , & je 
„ l’avoue  fans  honte,  voïant  que  tous  les  autres , & ceux  particulièrement 
„ oui  font  profeflion  d’honnorer  V.  M , ne  penfent  qu’avec  fraïeur  à un 
„ aeffcin  fi  extraordinaire.  Je  fuis  faifi  d’étonnement  & de  crainte  lorfque 
„ je  me  rcprélente  la  fuite  incertaine  d’une  fi  haute  réfolution,  mais  jere* 

„ viens  de  mon  apréhenfion  , & je  me  raffermis  fur  ces  deux  confidéra- 
„ fions , l’une  eft  que  V.  M.  fe  connoit  elle-même  , & toutes  les  choies 
„ humaines  plus  parfaitement  que  nous  ne  le  faurions  comprendre. 

— Non  ulla  futuri, 

O Fit  go , nova  te  fades  inopinave  terres. 

„ L’autre  que  je  fai,  & je  le  fai  pour  ce  que  V.  M.  me  l’a  dit , quelle 
„ fe  laiffera  toûjours  conduire  aux  mouvemens  de  la  Providence  Divine , 

„ qui  veille  fur  ceux  qui  lui  foumettent  leurs  confeils , pour  les  plier  & les 
„ tourner  enforte  que  les  événemens  en  foïent  toûjours  heureux.  C’eft, 

„ Madame,  ce  qui  m’aflure  à l’egard  de  V.  M.  que  je  regarde  feule  en  ce 
„ changement  quelle  médite , car  il  n’en  peut  arriver  en  Ta  dévotion  & au 
„ refpeft  que  j’ai  pour  elle.  Mes  obligations  font  pures,  fans  tems  & fans 
„ conditions , il  n y aura  jamais  de  diverfité  qu’aux  manières  dont  il  plaira 

» à 

f»)  Le  Sr.  Picfuet  remarque  (0  que  le  Chancelier  Oxcnjlitma  n'avoitpû  s’empêcher 
de  1 ui  témoigner  que  la  lettre  que  la  Reine  avoit  écrite  au  Sr.  Cbanut  fur  fon  deflein, 
le  touchoit  fort,  furtout  l’endroit,  où  elle  difoit,  fue  hors  lui  (f  un  autre  ami,  elle 
méjirifoit  le  refte:  que  le  terme  lui  avoit  été  fort  feaflblc  & à tous  les  autres  Grands,  qui 
ne  pouvoient  pas  le  diflûnulcr. 

(O  Cbanut  te.  p.  IJ*. 
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L‘*n  „ à Votre  Majeflé  d’ufer  de  mon  obéifiknce,  qui  ne  peut  ni  diminuer,  ni 
„ croître  en  zèle  & fidélité-  Je  fuis. 

Madame 

de  Votre  Majefté 

à la  Haye  ce  Jm-  Le  très-humble,  très-obéiflknt  & très-fidèle  Serviteur 

Chanut.  i 


vier  1654. 


RcinelBi  La  Reine  aïant  reçu  çette  lettre,  y fit  une  réponfe,  où  Elle  lui  décou- 
itpond.  vrit  les  motifs  qui  la  portoient  à mettre  en  exécution  une  réfolution , dont 
elle  lui  avoit  Pair  parc  il  y avoit  du  tems.  Elle  étoit  bien  aife,  dit  le  Sr. 
Picques,  que  Cbanut  lui  eût  donné  occafion  de  lui  en  parler,  afin  qu’il  pût 
la  juftifier  auprès  de  plufieurs  perfonnes  en  Hollande , qui  ne  manqueroient 
pas  fans  doute  de  la  blâmer  de  ce  deflêin.  On  voit  dans  cette  lettre  au  na- 
turel, & à découvert,  les  fentimens  de  cette  grande  Princefie  & les  rai- 
fons  qui  la  portoient  à une  réfolution  fi  extraordinaire: en  voici  la  Copie  (*)» 


yE  vous  ai  rendu  compte  autrefois  des  rai  fons  qui  m'ont  obligé  de 
perféverer  dans  le  dejjein  de  mon  abdication  : Fous  Javez  que 
cette  fantaifie  m'a  duré  long-tems  , & que  ce  n'e/l  qu' après  y avoir 
penjé  huit  ans,  que  je  me  Juis  rèjoluë  de  l'exécuter.  Il  y en  a pour 
le  moins  cinq  que  je  vous  ai  communiqué  cette  réfolution  , & je  vis 
alors , que  c' étoit  votre  pure  ajjedion  & P intérêt  J'eut  que  vous  pré- 
niez en  ma  fortune , qui  vous  obligeaient  à me  réfijler  malgré  les 
raifons  que  vous  ne  pouviez  condamner , quelque  peine  que  vousprf- 
fez  pour  m'en  dijfuader.  J'avois  plaifir  de  voir  que  vous  ne  trou- 


viez 


> (*)  L'imprelRon  de  cette  lettre  que  Mr.  le  ProfclTeur  Kochler  a procurée , porte  la 
ilate  du  27  Février:  (0  mais  la  plus  jolie  elt  du  dernier  du  même  mois,  vieux  lii- 
lc,  qui  elt  celle  de  l'imprimé  île  Paris  &.  de  la  copie  de  feu  Mr.  A Vjfenbacb  (2). 
Comme  auflï  celle  qu'a  écrite  feu  Mr.  le  Prof.  Schiffer, ni  étoit  alors  fur  le  lieu)  de  fa 
propre  main,  que  je  garde  moi-même.  La  copie  de  Mr.  Asrl/er  qu'il  cioit  avoir  été  tirée 
»le  l'original,  mais  qui  n'eit  fiiite  que  fur  celle  de  Mr.  IVicqucfort , n'eit  pas  éxemptede 
toute  faute.  Il  aurait  pli  confulter  d'autres  éditions  excepté  celle  de  FcUcrtu,  (qui  elt 
très  fautive)  & celle  de  Cbanut.  Cette  lettre  fe  trouve  dans  le  Recueil  de  Harangues , 
■(3)  dans  les  Mémoires  de  litérature  (4).  Dans  le  Recueil  de  pièces  d'hifîoirc  & de  li 
térature  (5),  dans  les  Annales  des  Prm.  Unies  par  Rainage  (6),  dans  Londorp.  slàa  Publ. 
(7)  & en  latin  dans  Mr.  Forftner  à la  lin  de  ton  judicitim  de  Moderne  imperii  jlatu,  R- 
dition  d'Upfal.  La  copie  qu’on  en  donne  ici  vient  des  Archives  de  Suède  & a été  con- 
frontée avec  une  autre  de  feu  Mr.  le  Baron  R ‘iamb , Prélidcnt  an  Confeii  des  raines 
à Stockholm. 


fi)  Dam  les  MïwBel.  Tom.  XVI.  paj.  >17. 
(1)  V.  le  Catalogue  de  les  Maoufcr.  in  s.  [>. 
*41.  n.  6.  item  Me  en.  de  Chér.mt  T-  HT-  p.  foi. 
& Ftlleri  Momirn.  ined.  p.  #?*»•.  dont  la  copie 
4 C&  p**  coxiecta. 


(l)  Pag.  lit. 

(si  P.  It.  p.  1J7  IC f. 
(Il  T III.  p.  loi  ni. 
fs)  T.  T.  p.  |S| 

1 7 > T-  VIL  p.  190.- 
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viez  rien  dans  cette  penfée  qui  fût  indigne  de  moi.  Vous  /avez  ce 
que  je  vous  ai  dit  fur  ce  fujèt  la  dernière  fois  que  feus  lafatisfaüion 
de  vous  entretenir.  Dans  refpace  d'un  fi  long-tems  tous  les  incidcns 
ne  m'ont  jamais  fait  changer  : fai  réglé  toutes  mes  allions  Jur  ce 
but , èf  je  les  ai  conduites  à cette  fin , fans  balancer  à cette  heure , 
que  je  fuis  prête  d achever  mon  rolle  pour  me  retirer  derrière  le 
théâtre.  Je  ne  m'inquiète  point  du  Plaudite.  Je  fais  que  la  Jcéne 
que  fai  repréfentic  n'a  pu  être  compofée  félon  les  loix  communes  du 
théâtre.  Il  cft  malaifé  que  ce  qu'il  y a de  fort , de  mâle  Çf  de  vi- 
g oureux  puiff'e  plaire.  Je  permets  à chacun  den  juger  félon  Jon  çé- 
nie\  je  ne  leur  puis  ôter  cette  liberté , Ç?  je  ne  levoudrois  pas  mê- 
me quand  il  Jeroit  en  mon  pouvoir.  Je  Jais  qu'il  y en  aima  peu  qui 
en  jugeront  ] favorablement , £3?  je  m'affûre  , que  vous  êtes  de  ce 
nombre.  Le  rejle  des  hommes  ignore  mes  rai/ôns  & mon  humeur , 
puijque  je  ne  me  Juis  jamais  déclarée  à per  tonne  qu'à  vous  Çf  à un 
autre  ami , qui  a lame  affez  grande  belle  pour  en  juger  de  même 
que  vous.  Sufficit  unus,  fufticit  nullus  (*).  Je  méprife  le  refie  , 
£5?  je  ferois  honneur  à celui  de  la  troupe  que  f eftimerois  affez  ridicu- 
le pour  m'en  divertir.  Ceux  qui  éxamineront  cette  alïion  félon  les 
maximes , qui  I ont  établies  communément  parmi  les  hommes , la  blâ- 
meront fans  doute  ? Mais  je  ne  prendrai  jamais  la  peine  de  leur  faire 
mon  apologie.  Et  dans  le  grand  loi/ir  que  je  me  prépare,  je  ne  fe- 
rai jamais  ajfcz  oifive  pour  me  Jouvcnir  deux.  Je  remploierai  à 
ixaminer  ma  vie  pajfée  & à corriger  mes  erreurs  Jans  m'en  éton- 
ner ni  m'en  repentir.  Que  f aurai  de  plaiftr  à me  Jouvenir  d'avoir 
fait  du  bien  aux  hommes  avec  joïe,  & d avoir  puni  fans  pitié  ceux, 
qui  le  méritaient  ! f aurai  de  la  çonjolation  de  n'avoir  rendu  perjhn- 
nc  criminel , qui  ne  le  fut , & d avoir  épargné  même  ceux  qui  Pé- 
t oient;  J'ai  préféré  la  conjervation  de  T Etat  à toute  autre  confi dé- 
ration, fai  tout  Jacrifié  avec  joïe  à /es  intérêts',  & je  n'ai  rien  à 
me  reprocher  dans  ton  adm'mijlration.  J'ai  pojfédé  Jans  fajle  , je 
quitte  avec  facilité.  J près  tout  cela , ne  craignez  pas  pour  moi. 
Je  fuis  en  Jur  été  , £jf*  mon  bien  n'ejl  pas  au  pouvoir  de  la  fortune, 
je  Juis  beureufe , quoiqu'il  puiffe  arriver. 


fum 

« • . • ••»,„•  . •' 

(*)  r>ans  l’édition  de  cette  lettre  dans  le  nouveau  Recueil  de  hnr’n-ues  vr-  ne  il 
y Stu ij  tft  tint u , fatis  ejl  nullut , au  lieu  * pficii  u .ui , fulfidi  siudur.  * " 
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L'an. 

165*. 


Sum  tamcn,  ô fuperi , felix  nullique  poteftas. 

Hoc  aufcrre  Deo  (*). 

Oui  je  le  fuis  plus  que  per  tonne,  è?  je  le  fer  ois  toujours  ; je  n'a- 
prèbende  point  cette  providence  dont  vous  me  parlez.  Omnia  funt 
propitia.  Soit  quelle  veuille  prendre  la  peine  de  régler  mes  affai- 
res, je  me  Journet  s avec  le  rejpell  & la  réfignation  que  je  dois  à J'es 
volontés ; foit  qu'elle  me  lai  Je  la  conduite  de  m.oi-méme , f emploierai 
ce  qu'elle  m'a  donné  de  facultés  dans  Pâme  & dans  P entendement 
pour  me  rendre  beureuje.  Et  je  le  ferai  tant  que  je  ferai  perfua- 
die  que  je  ne  dois  rien  craindre  ni  des  hommes  ni  de  Dieu.  J' em- 
ploierai ce  qui  me  refte  de  vie  à me  familiarifer  avec  ces  penfées , à 
suc  fortifier  Pâme  , à regarder  du  port  le  tourment  de  ceux  qui 
fort  agités  dans  la  vie  par  les  orages  qu'on  y Joujfre , faute  d'avoir 
appliqué  l'e/prit  à ces  penfées.  Ne  J'uis-je  pas  digne  d'envie  dans  Pé- 
tât où  je  fuis  ; f aurais  Jans  doute  trop  d'envieux  fi  mon  bonheur  é- 
toit  connu.  Vous  m'aimez  pourtant  affez  pour  ne  me  P envier  pas , 
&P  je  le  mérite , puif que  j'ai  P ingénuité  de  confie ffer , que  je  tiens  u- 
ne  partie  de  ces  Jentimens  de  vous  ; Je  les  ai  appris  dans  vos  entre- 
tiens3 & fejpère  de  les  cultiver  un  jour  avec  vous  dans  mon  loifir. 
Je  m'a/fure  que  vous  ne  pouviez  manquer  de  parole  & que  vous  ne 
ceffcrez  pas  dans  ce  changement  d'être  mon  ami , puif  que  je  ne  quit- 
te rien  de  ce  qui  ejl  digne  de  votre  ejlime.  Je  vous  conferverai , 
en  quelque  état  que  je  J ois , mon  amitié  , fe5  vous  verrez  qu'aucun 
changement  ne  peut  furvetùr , qui  puiffe  altérer  les  Jentimens  dont 
je  fiais  gloire.  Vous  favez  tout  cela , vous  croïez  fans  doute  que 

la  plus  grande  ajjurence  que  je  vous  puijfe  donner  de  moi  ejl  celle  de 
vous  dire  que  jejerai  toujours  (f). 


H'ejlcr.îbs  le  28. 
tén.  1654. 


Christine. 


Le  Sr.  Char, ut , qui  comme  de  raifon  tenoit  pour  un  grand  honneur  d’a* 
t ru  voir  été  des  premiers  du  fecrèc  du  deflèin  , que  la  Reine  avoit  formé  de  fe 
■m r'^polld.  démettre  du  gouvernement,  fe  crut  obligé  de  lui  écrire  encore  une  fois  fes 
fentimens  là-deflus  ; mais  ce  fût  plûcôc  un  applaudiflement  de  la  réfolution , 

que 


scsssssœssssssssîsssæjscsssssssssîssscscsîsssææ: 

(•)  Ce  font  les  paroles  que  Lucain  met  dans  la  bouche  de  Temple  mourant  ; dans  fa  Fbar- 
Jalia  Libr.  VIII.  v.  130.  131. 

(t)  Par  la  traduftion  qui  fut  faite  de  cette  lettre  Incontinent  après  en  plufieurs  langues , 
on  peut  juger  qu'elle  avoit  gagné  l’approbation  de  nombre  de  Personnes , au  moins  quant  au 
v.  l'A.pend.  f‘ns  & =>u*  fentimens  qu'elle  renferme.  Nous  en  inférerons  la  traduftion  latine  dans  l' Ap- 
n.XLv.  ’pendice,  en  remarquant  qu'on  lui  a donné  gratuitement  le  titre  de  raleiiOia  Cbriflme  Utf*- 
lie:  diSt , dans  un  imprimé. 
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que  Cbrijline  alloit  éxécuter  , que  des  motifs  pour  l’en  détourner.  Toutes  L an- 
les  raifons  qu’il  auroic  pû  alléguer,  auroientaulfi  été  fuperfluës.  La  Reine  se-  16S4* 
toit  déjà  trop  avancée  pour  pouvoir  reculer.  Voici  cette  réponfe  de  Charnu. 

Madame 

,,  La  lettre  que  Votre  Majefté  s’eft  donnée  la  peine  de  m’écrire  de  Vcjlcràhs 
„ m’a  furpris  d’une  telle  admiration , que  de  long  tems  je  ne  ferai  capable 
,,  d’y  répondre  avec  la  liberté  que  V.  Majefté  a toûjours  permife  àfesSer- 
,,  viteurs.  Tout  y eft  grand  & Majeftueux , il  n’y  a rien  en  particulier 
„ qui  ne  force  mon  efprit  à y donner  fon  confentement  ; mais  quand  je  me 
,,  trouve  à la  fin  tranfporte  fi  loin  de  la  route  ordinaire  des  fentimens 
,,  communs , je  retournerois  volontiers  fur  mes  pas , pour  reconnoître  fi  je 
,,  ne  me  fuis  point  détourné.  C’eft  ma  foibleflè.  Madame,  que  V.  M.  n’a 
,,  pas  feulement  eu  la  bonté  de  diffimuler  en  cette  lettre  dont  il  lui  a pld 
„ m’honnorer  ; mais  elle  m’a  voulu  rendre  complice  de  la  hauteur  de  les 
„ penfées.  Je  parle  ainfi , pource  que  le  monde  tient  pour  des  défauts  les 
„ vertus  qu’il  ne  connoit  pas , comme  pour  des  offenfes  les  bienfaits  qu’il 
„ ne  peut  reconnoître.  Je  ne  refuferois  point  d’être  chargé  de  quelque 
,,  part  de  cette  illuftre  accufation  en  la  plus  célèbre  caufe  que  le  monde  ait 
„ jamais  éxaminée , s’il  étoît  vrai  que  je  méritafiè  cette  gloire:  mais  V.  M. 

,,  fait  que  je  n’ai  été  que  le  fpeélateur;  Elle  reconnoit  que  j’ai  bien  ofé  de- 
„ vant  elle  foutenir  le  parti  des  opinions  vulgaires,  & que  je  lui  ai  fouvent 
,,  avoué  que  fa  préfence  & fes  difcours  me  faifoient  voir  la  vertu  d’un  air 
„ que  je  n’avois  jamais  connu.  Mon  feul  partage  dans  le  grand  defiein  de 
„ V.  M.  qui  exerce  le  jugement  de  toutes  les  Nations,  puilqu’elle  veut  bien 
,,  que  l’on  fâche  qu’elle  a eu  la  bonté  de  me  le  communiquer , eft  detémoi- 
,,  gner  partout,  où  je  ferai,  que  la  prémière  & plus  forte  confidération , 

„ qui  a porté  V.  M.  à former  cette  penfie,  a été  le  bien  de  fes  Sujets  & 

„ la  fûretê  de  fon  Etat , en  prévenant  les  confufions  & les  partialités  diffi- 
„ ci  lès  à éviter  après  les  décès  des  Princes  fouverains , qui  font  confidérés 
„ comme  les  derniers  de  la  Maifon  Roïale.  C’eft  le  motif  qu’il  plut  à Vo- 
„ tre  Majefté  de  me  découvrir  il  y a prés  de  fix  ans,  aïant  l’honneur  de 
„ fervirlelloi,  auprès  d’Elle,  & de  cette  prémière  caufe  font  venues  en- 
„ fuite  les  réfulutions  que  V.  M.  a fait  prendre  à fes  Etats,  pour  l’établis- 
„ fement  de  Monfieur  le  Prince  de  Suède,  dont  la  Prudence  & la  Valeur 
,,  étoient  à V.  M.  des  cautions  du  bonheur  avenir  de  fon  Roïaume , & 

„ faifoient  voir  à tout  le  monde  qu’un  choix  fi  judicieux  ne  pouvoit  partir 
,,  que  de  l’amour  de  V.  M.  pour  les  peuples,  de  forte  que  s’il  arrive  qu’Elle. 

„ veuille  maintenant  jouir  elle-même  du  plaifir  d’avoir  effectivement  donné 
„ une  Couronne  à Monfieur  le  Prince  <St  un  digne  Roi  à fes  bons  Sujèts , 

,,  établiflant  en  préfence  un  Trône  qui  ne  fe  pouvoit  mieux  affermir  que 
„ par  fa  propre  main  ; il  n’y  a perfonne  qui  ne  puifTe  apperçevoir  la  fuite 
„ de  tout  ce  grand  projèt,  & qui  ne  doive  admirer  que  Votre  Majefté, 

„ aïant  voulu  que  le  bien  public  régnât  plus  abfolument  fur  elle,  qu’ellen’a 
„ defiré  de  régner  fur  fes  Sujèts.  Ce  coup  néanmoins  eft  fi  har Ji , qu’il 
„ étonnera  tous  ceux  qui  ne  fa  vent  pas  que  la  retraite,  que  V.  M.  fe  pré- 

„ pare. 
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„ pare,  eft  plu*  grande  que  tous  les  Roîaumes  de  la  Terre,  & qn'eltè'à 
„ dans  fon  ame  des  tréfors  inépuifables  de  bonheur  & de  joie.  C’eft  ce 
„ que  j*  voudrois  leur  pouvoir  expliquer,  avec  cette  force  & cette  lumière 
„ qui  éclate  en  la  lettre  de  V.  M.  puifque  je  ne  la  puis  donner  à perfonne 
„ par  communication  , pour  ce  qu’elle  m’y  a traité  plus  honorablement  que 
„ je  ne  mérite  en  vérité:  mais  bien  que  je  ne  me  puifle  pas  faire  entendre 
„ avec  cette  vigueur , l'effet  n’en  fera  pas  moindre , car  la  connoillknce 
„ de  ces  chofes  toutes  Divines  eft  un  feu  que  chacun  ne  prend  pas  félon  la 
„ grandeur  du  flambeau  qui  l'embraflè;  mais  à mefure  qu'il  eft  capable 
„ lui- même  de  le  conçevoir  ; deforte  qu’avec  cette  petite  étincelle , que 
„ Dieu  m’a  fait  la  grâce  de  mettre  dans  mon  ame,  & que  V.  M.  a réveil- 
„ lée,  je  puis  allumer  de  grandes  flammes  dans  les  efprits  de  ceux  qui  font 
„ nés  a brûler  de  ce  beau  feu.  Et  pour  les  autres,  la  lettre  même  de  V. 
„ M.  qui  eft  tout  dire,  ne  les  échaufferoit  pas.  Je  ne  prends  pas  garde 
„ en  écrivant  ceci , que  Votre  Majefté  ne  defire  point  de  nous  ces  lervi-, 
,,  ces , & quelle  s’eft  mife  au-deflus  de  tous  nos  jugemens  ; mais  fl  elle  ne 
,,  les  agrée  pas  pour  elle,  je  la  fupplie  très-humbiement  quelle  me  lesper- 
„ mette  pour  ma  fatisfaélion , car  je  me  condainnerois  comme  un  ingrat, 
„ & je  me  tiendrois  pour  un  malheureux , s’il  fe  palfoit  un  moment  dema 
„ vie  où  je  ne  fuffe  pas  difpofé  de  faire  tout  ce  qui  fera  en  mon  pouvoir, 
„ pour  être  en  effet. 

Madame 


à la  Haye  ce  1. 
Mars  165+. 


de  Votre  Majefté 

Le  très-humble , très-obéilfant  & très-fidèle  Serviteur 

Chanut. 


Ckriftint 
fait  embar- 
quer fei 
meuble*  les 
pi  us  pxc- 
oeux. 


Quoique  ce  commerce  de  lettres  n’éclatât  pas  fitôt,  il  y eut  pourtant  des 
indices,  qui  dévelopérent  ce  que  Chrijline  avoit  dans  le  cœur.  Il  eft  vrai, 
comme  le  dit  le  Sr.  Picqties  ( a ) que  tout  le  monde  avoit  une  joïe  inexpri- 
mable de  la  réfolution  magnanime  de  la  Reine  de  Suide  de  fe  priver  en  mê- 
me tems  de  la  préfence  de  Pimentel  & de  Bowdelot.  Celui-ci  partit  vers  l’é- 
té de  1 654  & cela  faifoit  bien  efpérer  de  fon  gouvernement  & quelle  re- 
prendroit  fes  premières  inclinations , que  ces  deux  hommes  , ik  particuliè- 
rement le  dernier  , avoient  beaucoup  changées.  Mais  quand  on  s’apper- 
çut,  quelque  tems  après,  quelle  faifoit  embarquer  la  meilleure  partie  de  fa 
Bibliothèque  & fes  meubles  les  plus  précieux  , dont  on  avoit  fait  plus  de 
cent  ballots,  (*)  pour  les  envoïer  à Guthembotng  , où  elle  fé  préparoit  d’al- 
ler elle-même,  on  recommença  a craindre  que  tout  cela  ne  fe  fit , que  dans 

" la 

(a)  Chanut  /.  c.  p.  199.  Fcllerus  t.  c.  faj.  69. 


. , (*)  Voici  en  quoi  confiftoient  particulièrement  les  choies  précietifes  que  Cbrijline  cm- 

iwicufes  porta  de  Suide  i».  Une  grande  quantité  de  joïaux  & de  bijouteries,  dont  une  partie, 
eaiporrccs  de  la  valeur  de  quarante  mille  écus,  fut  mife  après  en  gage  en  HtUanile,  z°.  Pluficurs 
de  Suèdt  p a:  va  fes  & autres  groires  pièces  d'or  & d'argent  mallif  30.  Deux  Cabinets  de  médailles  anti. 
CirijUu.  quej  d'or  & d'argent  des  plus  rares  & (iis  plu»  complûtes  4®.  La  Bibliothèque  la  plu 

eu- 
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la  pcnfée  de  quitter  le  gouvernement  (b).  On  fit  au'îi  clés  réflexions  fur  r'' 

ce  quelle  créa  plufieurs  Sénateurs , fi  bien  qu’ils  fe  trouvèrent  julqu’â  tren-  l&:' *' 

te  huit,  nombre  quelle  augmenta  après  jufqu’au  de- là  de  quarante,  parce 
quelle  avoit  appris  que  le  Sénat  de  Suède  avoit  été  autrefois  compofé  Je  ce 
nombre.  On  difoit , qu’elle  les  fai  fuit  entrer  dans  le  Sénat , afin  que  par 
reconnoiflance  ils  ne  s’oppoflaflènt  pas  à fes  demandes,  & ne  traveriaflenc 
pas  fon  deflèin,  qui  commençoit  déjà  à éclater  partout  (*). 

'i'out  le  monde  attendoitavec  impatience  ce  que  deviendrait  la  convoca- 
. tion  que  l’on  avoit  faite  du  Sénat  vers  la  fin  du  mois  de  janvier  , 1Ô54, 
dont  en  peu  de  jours  le  miftére  fe  développa  (a).  Comme  cette  Princeilè 
avoit  absolument  renoncé  au  deffein  de  fe  marier,  elle  vouloit  etnploïtr  letîiÆ 
refle  de  fa  vie  à vivre  pour  elle,  & puifqu’elle  ne  devoit  point  avoir  d'en- 
fans,  cetoic  une  railon  qui  l'empéchoit  de  fe  fatiguer  davantage  par  les 
foins  du  gouvernement  : outre  quelle  étoit  autant  dégoûtée  des  honneurs 
de  la  Roiauté , que  de  fes  travaux  & de  lès  inquiétudes.  Douée  d’un  elprit 
élevé  , elle  fe  flatoit  de  trouver  de  nouveaux  charmes  parmi  les  nations 
plus  méridionales,  & elle  fe  promettent  de  nouveaux  agreniens,  fi  elle  pou- 
voit  vivre  dans  un  païs  aulli  délicieux  que  l’Italie  , s’y  appliquer  à l’étude, 
de  la  philofbphie  & s’y  mettre  à l’abri  de  la  fortune.  D’ailleurs  comme 
elle  avoit  réfolu  de  prévenir  les  incon véniens  & les  dangers  d’un  interrègne , 
en  aflurant  un  Succeficur  à la  Couronne , l’incertitude  des  choies  de  ce 
monde  ne  lui  permettoit  pas  de  différer  plus  long-tems , de  peur , que  Char- 
Ics-Gujfave  venant  à mourir,  elle  ne  trouvât  de  la  difficulté  à porter  les  E- 
tacs  du  Roïaume  à défigner  un  autre  Succeflèur  au  Trône.  D'un  autre  cô- 
té, les  finances  étant  epuifées,  elle  voïuit  une  efpèce  d’impoflibilitéàtrou- 
’ ver  des  reflources  pour  foutenir  les  guerres  , qui  paroifloient  inévitables, 

& même  pour  maintenir  l'éclat  de  fa  Cour  , fur  le  pié  qu’elle  l’avoit  mile; 
car  de  retirer  les  domaines,  dont  elle  ou  les  Rois  lès  prédéceflèurs  avoient 
gratifié  la  Nobleffe , cetoit  une  chofe  qui  ne  lui  paroilioit  nullement  prati- 
cable. Enfin,  comme  il  ne  lui  paroilioit  pas  expédient  pour  la  Suède  de  la 
plonger  dans  une  profonde  paix  , de  peur  de  lailfer  ramollir  l'ancienne  vi- 
gueur 

(4)  Ch  mut  1.  c.  p.  240.  250.  397.  409  idem  iiifl.de  Suède  T.  II.  p.  4:9.  Ciu- 
Êf  437-  nut  l.  c.  p.  281.  335.  351. 

(a)  Pufend.  de  R.  S.  Lite.  XXI'I.  $.  18. 

©tsœœsi.'sosss:  sssîsœiîKsæssKSîeîeææsass©!»®® 

curieufe  Je  V Europe , tant  en  Mamifcrits  qu'en  livres  imprimés  50.  Une  prodigiettfe  quan- 
tité de  peintures  des  plus  rares , comme  au'.ii  des  (latucs  antiques  de  bronze  & de  mar- 
bre, & une  infinité  de  meubles  précieux.  Tout  cela  valoit  bien,  dit- 011,  deux  mil- 
lions (1). 

(*)  Ce  fera  de  cette  époque  que  Mr.  Leibnitz  , 011  plûtAt  fon  Compilateur,  veut  par- 
ler, quand  il  dit  (2)  Rcgina  Chridtna,  ut  crut  catn,  ndjunxil  fibi  bonines  nibili , e or- 
„ que  fteit  Senatores,  ut  inter  cotent  lujca  regnaret.  Hi  erant  juvenet  nuper  forte  ex  Galti» 

„ reduces , Jaltatoribut  quam  Senatoribui  aptioret  (fc".  Mais  11e  pourtoit-on  pas  de- 
mander : s'il  a alTez  connu  ce  qu'ils  valoient? 

fi)  Cette  note  fe  rroute  encore  plus  dc'tsillc'e  (s)  Felter»  il.  e.  b us-  psg-  ut. 

dun*  EùlnikeU. 

Tome  I.  E e e 
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L’an  gueur  des  peuples  par  un  trop  long  repos , outre  que  la  difpofition  des  Etats 
voifins  promettoit  de  donner  bientôt  de  l’exercice  aux  armes  Suédoi/es  : 
Cbrijline  craignoit  de  s'expofer  à perdre  la  gloire  quelle  avoit  acquife  juf- 
qués-là.  Car  fi  elle  eût  donné  le  commandement  des  armées  au  Prince  hé- 
réditaire, ç’eut  été  le  mettre  à portée  de  fe  rendre  abfolu  dans  le  Roïaurae, 
pour  peu  qu’il  eut  commencé  à s’ennuïer  d’une  condition  privée  ; & fi  elle 
eut  nommé  un  autre  Général , le  Prince  eut  pû  le  regarder  comme  une 
injure. 

tiie  comrnu-  La  Reine  aïant  donc  pris  une  réfolution  ferme  d’abdiquer  , ( a ) elle  n’en 
■JH?? lVm  fit  aucun  miftère,  mais  en  fit  répandre  les  bruits  de  toutes  parts,  <Sc  le  on- 
stnitî zième  de  Février,  elle  fit  affembler  les  Sénateurs  du  Roïaurae  dans  la  ville 
à'Upfal , pour  leur  communiquer  le  defiein  quelle  avoit  de  quitter  entière- 
ment le  gouvernement  de  l’Etat.  „ Elle  leur  dit,  qu'elle  les  avoit  convo- 
„ qués  pour  leur  faire  part  de  la  penfée quelle  avoit  d’aflèmblerau  prémier 
„ jour  les  Etats  Généraux , devant  lelquels , entr’autres  aflFaires  impor- 
„ tantes  pour  le  bien  du  Roïaume , • elle  déclarerait  le  deflèin  qu'elle,  avoit 
„ d’abdiquer  la  Couronne,  & de  la  remettre  au  Prince  Charles-Guflave.  El- 
„ le  ajouta,  qua  la  vérité,  elle  s’étoit  laiffée  diffuader,  il  y avoit  environ 
„ trois  ans , de  faire  cette  démarche  ; mais  que  déformais  , après  avoir 
,,  tout  bien  éxaminé  , elle  vouloit  la  mettre  en  éxécution.  Elle  leur  re- 
,,  prefenta  , que  par  rapport  à la  perfonne  de  Charles-Gujlave , il  n'y  avoic 
,,  aucune  difficulté  , puifqu’aïant  déjà  été  défigné  Succeffeur  à la  Couron- 
„ ne,  le  Roïaurae,  qu’il  étoit  fuffifamment  en  état  de  gouverner,  lui  étoit, 
„ dû:  & que  par  rapport  à elle,  plufieurs  raifons  concouraient  à la  portera 
„ faire  cette  démarche.  Qu’elle  n’ignoroit  pas  que  bien  des  gens  raifon* 
„ noient  différemment  fur  les  motifs  qui  la  faifbient  agir,  mais  quelle  ne  fe 
„ mettoit  point  en  peine  de  tout  ce  qu’on  en  pouvoit  dire  : que  cetoit  u- 
„ ne  réfolution  prife , dont  elle  ne  fe  départirait  pas  : que  pour  cet  effet 
„ elle  ne  demandoit  point  leur  avis  , mais  feulement  leur  concours  pour 
„ faire  réulfir  l’affaire , & pour  que  Cbarks-Gu/iave  pût  jouir  de  la  Couron- 
„ ne  en  toute  fûreté.  Enfin  Elle  leur  dit  quelle  demandoit  ces  deux  cho- 
„ fes , comme  une  reconnoifiànce  des  obligations  qu’ils  lui  avoient  pour 
„ fon  adipiniffration  paffée." 

ie  s^mt  Ce  difeours  jetta  un  tel  étonnement  dans  les  efprits  , que  Ton  ne  favoit 
s?  u'Iéinu*' fiue  répondre  à Sa  Majefté.  ,,  Cependant  après  un  long  filence , on  lui  re- 
d«  Tcmon*  „ preienta  , qu’il  y avoit  trois  ans , qu’aïant  fait  une  pareille  propofition, 
txanecs.  je  Sénat  avoit  délibéré  là-deffus , & avoit  fait  connoitre  quels  étoient  les 
„ fentimens  à cet  égard.  Mais  que  puifqu’à  préfent  elle  leur  impofoit  la 
» néceffité  d’obéir,  il  ferait  déformais  inutile  de  chercher  à l’émouvoir  & 
„ à la  fléchir  : que  néanmoins  comme  il  appartenoit  à la  Reine  de  leur 
„ commander,  il  étoit  de  leur  devoir  de  faire  attention  à ce  qui  regardoit 
„ fes  intérêts  & ceux  de  la  Patrie;  & qu’au  refte,  comme  il  s’agiffoit  d’u- 
„ ne  affaire  de  cette  importance  & qui  étoit  fans  éxemple  , ils  la  prioient 

de 

(a)  Pufeni  1.  c.  J.  19.  Chanut  I.  c.  p.  de  ChaikS'Guû,  p.  327. 
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de  ne  rien  précipiter  , & d’y  apporter  une  mûre  délibération.  Mais 
Chrijline  répondit  quelle  avoit  prévû  tout  ce  que  le  Sénat  pouvoit  lui  di- 


L’an 
«654. 

„ re;  que  l’affaire  étoit  fi  avancée  , quelle  ne  "pouvoit  plus  ni  changer,  y 

„ ni  différer  : que  comme  elle  dépendoit  uniquement  de  fa  volonté  , qui 
„ étoit  connue,  il  11’y  avoit  plus  à délibérer:  que  l’on  n’avoit  qu  a corne-  de  U «fuiu- 
,,  nir  du  tems  auquel  on  aflëmbleroit  les  Etats  du  Roïaume  , parce  que  H U0B* 

,,  elie  n’eut  pas  pris  une  réfolution  aflez  ferme,  pour  ne  pouvoir  changer, 

„ elle  ne  l’eut  pas  elle-même  rendue  publique,  & que  c’en  étoit  afllz  pour 
„ les  convaincre  qu’elle  ne  pouvoit  plus  fe  départir  de  ce  deffein.  Surquoi 
,,  elle  fortit  'de  l’Affemblée/ 

(Quelque  peu  d’efpérance  qu’eut  le  Sénat  de  pouvoir  rien  gagner  fur  l’ef- 
prit  de  Cbrijline  , on  crût  néanmoins  qu’il  étoit  de  la  bienfeance  de  faire 
de  nouvelles  inftances  & de  la  prier  de  rqfler  au  timon  des  affaires  tant 
quelle  vivroit.  Le  Sénat  députa  aufli  jufqu’à  deux  fois  auprès  d’elle  pour 
la  fupplier  de  vouloir  , jufqu’à  la  fin  de  (es  jours , gouverner  un  peuple 
fur  lequel  elle  avoit  régné  plufieurs  années  avec  tant  de  bonheur  , & de 
ne  point  abandonner  un  Roïaume  quelle  avoit  élevé  à un  11  haut  degré- 
de  gloire  ; mais  comme  toutes  les  prières  & les  fupplications  étoienc  in- 
utiles, on  prit  enfin  le  parti  d’indiquer  la  teuuè  des  États  à Upfal,  pour  le 
fécond  jour  de  Mai  (•). 

Dans  cet  intervalle  ( a ) Chrijline  envoïa  Herman  Plemning & Jean Sticmbock  ctri/Unt  fût 
vers  Charlcs-Guflave  pour  traiter  avec  ce  Prince  des  revenus  quelle  vouloit  «««' 
fe  réfèrver  pour  fa  fubfiffance  & pour  l’entretien  de  fa  Maifon,  après  fon 
abdication.  Charles -Gujlavc  fit  de  nouveaux  efforts  par  écrit  & de  bouche  fubfi(,ln“- 
pour  diffuader  Chrijline  de  fon  entreprife:  mais  en  l'abordant,  il  lui  dit , 
qu'il  étoit  venu  en  conféquence  dé  fes  ordres  pour  recevoir  fes  commande- Remc  de  r*« 
mens , aux  quels , en  qualité  de  fujèt  très-obéiflànt , il  fe  conformeroit  avec  «“ùepdU. 
toute  l’éxaclitude  quelle  pourroit  attendre  de  lui.  Et  quoiqu’en  parlant  la 
Reine  lui  eut  dit,  qu’elle  ne  le  verroit  plus  que  pour  le  faluer  en  qualité  de 
Roi  de  Suède:  cependant  il  fè  retira  de  nouveau  dans  l’ifle  d ’Oelatide,  pour 
perfuader  un  chacun,  qu’il  ne  cherchoit  rien  moins  qu'à  monter  fur  le 
Trône.  La  Reine  lui  envoïa  Flemmmg  pour  le  prier  de  ne  pas  s’éloigner 
& de  demeurer  dans  une  de  fes  Maifons  aux  environs  de  Stockholm , afin 
d’étre  plus  à portée  de  fe  rendre  à Upfal , lorfque  les  Etats  feroient  aflèm- 
blés.  Après  cela  on  commença  à parler  du  revenu  qui  fëroit  afligné  à la  On  t*n  i« 
Reine  pour  fon  entretien,  lorlqu’elle  auroit  abdiqué  la  Couronne.  Cette 
Princeflè  témoigna  defirer  de  fè  réferver  deux  cens  miJIe  Riksdaiers  de  re-  pi«»'qwciie 

venu 


(a)  Pufend.  /.  c.  J.  20  21.  Chanut  /.  c,  p.  21t.  2tî.  221. 


(*)  Dans  le  Recueil  d'Acles  de  PaltnskSld  il  Te  trouve  un  Mémoire  fort  étendu  drelTé 

fiar  le  Grand  Chancelier  Oxenjlierna  St  ligné  de  lui  & les  autres  Sénateurs,  où  toutes 
es  raifons  & les  confidérations,  propres  a perfuader  la  Reine  à ne  pas  quitter  la  Ré- 
gence, font  alléguées,  & où  on  lui  fait  aufli  comprendre,  quelle  s'en  pourroit  repentir 
un  jour  elle  même. 
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L'an.  venil  fur  jes  fonds  a (Turcs , & qui  ne  pourroient  être  aliénés.  On  n'ap- 
,IS5'1'  prouvoic  pas  la  demande  que  faifoit  Cbrijline,  qu’on  lui  cédât  quelques  ctr- 
res  en  pleine  fouveraineté,  avec  la  liberté  de  les  vendre,  de  les  aliéner,  ou 
de  les  engager:  on  craignoit,  que  par-là  ces  terres  ne  fuflint  un  jour  ré- 
parées de  la  Suède.  On  convint  à la  fin  d’un  réglement  en  gros , qui  feroit 
propofé  aux  Etats  Généraux  du  Roïaume  pour  en  avoir  leur  agrément  (*}. 
Au  relie  (a)  la  Reine  fit  attention  que  le  Prince  héréditaire  netoit  point 
marié , & qu’il  étoit  à craindre  que  quand  il  le  feroit , il  ne  lai(Tat  point 
d’enfans  après  lui , ce  qui  pourroit  faire  retomber  le  Roïaume  dans  le  mal- 
heur dont  on  avoit  prétendu  le  préferver  en  faifant  élire  un  Prince  hérédi- 
taire. Ces  confidérations  la  portèrent  à chercher  un  moïen  pour  garantir 
le  Roïaume  des  maux  que  caufent  ordinairement  les  élections.  Peut-être 
Cbrijline  craignoit-elle , que  dans  le  cas  d'une  nouvelle  éleètion,  on  ne  mit 
fur  le  Trône  un  Prince,  qui  ne  lui  aïant  point  d'obligations  de  fa  Cou- 
ronne, ne  lui  accorderoit  pas  (i  facilement  les  revenus  qu’elle  s’étoit  réfer- 

vé& 


fa)  Pufcnd.  I.  c.  j.  12.  Idem  TJijl.  de  32s.  358.  390.  Op.  Conringii  Tm.  VT. 
-Suède  /.  c.  p.  434.  £jV.  Chanut  l.  c.  [>■  313.  cap.  VI.  p.  Tll- 


PrapoCiioai  (•)  Quoiqu'on  ne  puifie  pas  garantir,  que  Cbrijline  ait  fait  faire  fous  main  i Charles- 
*éci:c»  ou  Cujiave  les  propofitlonsque  rapporte  l’Auteur  de  l 'Ejpion  Turc,  les  voici  pourtant  tel- 
fuppsftej  de  les  qu’il  les  a publiées  : avec  les  réponfes  du  Prince  Charles-Guftàve, 
cirifhntà  Tu  riras,  dit-il,  (1)  de  la  propofition,  que  la  Reine  Cbrifline  a fait  faire  au  Prince 
c’ûnivr  te  Charles  Palatin,  qui  doit  lui  fuccéder , & de  la  réponfe  qu  elle  en  a reÇUi. 
im  téponfes-  •>  Elle  veut  prémièrement  fe  réferver  la  plus-grande  partie  du  Roïaume-avcc  les  re- 
de  oc  Pxia-  venus. 

•c.  „ 2.' TT I le  ne  veut  point  être  fujette  :.mais  elle  prétend  dire  entièrement  indépendant 

„ te  & libre. 

„ 3.  Elle  veut  avoir  la  liberté  de  voîager  dans  les  païs  étrangers,  ou  en  quelque  en. 
„ droit  de  Suède  qu'il  lui  plaira. 

„ Enfin , elle  ne  veut  pas  que  fon  SuccefTeur  fade  aucun  changement  dans  les  char- 
„ ges  importantes  qu'elle  aura  données  1 fus  favoris , ni  qu'il  révoque  aucun  des  dons- 
„ qu'elle  leur  aura  fait. 

Le  Prince  Charles  a répondu. 

„ t.  Qu’il  ne  veut  pas  être  un  Roi.  titulaire,  fans  Roïaume,  & revenu  qui  puifle  four- 
„ nir  tant  en  paix  qu'en  guerre  aux  dépenfes  nécedaires. 

„ 2.  Qu'il  ne  veut  foulFrir  aucun  Compétiteur,  égal  au  Souverain  dans  fon  Ro- 
„ ïaume. 

„ 3.  Qu'il  ne  veut  point  s’expofer  à fes  intrigues  dans  les  Cours  étrangères.. 

„.Ét.  qu'enlin,  s'il  eft  Roi,  il  prétend  dilpofer  de  toutes  les  charges  comme  il  lé 
„ jugera  h propos  , qu'il  ne  veut  point  être  l'ombre  d’un  Roi , fit  n’avoir  point  des  pri- 
„ viléges  ellcntiels  à la  fouveraineté. 

„ On  dit,  que  quand  la  Reine  apprit  fa  réponfe,  elle  dit  tout  haut.  Je  n’ai  fairces 
,,,  propoGtions  que  pour  connoitrc.ibn  efprit.  Je  crois  à préfent,  qu’il  mérite  de  rég- 
„ ner,  puifqu'H  connaît  fi  bien  les  incommunicables  droits  de  la  lloîauté. 

„ Cette  nouvelle,  dit  l'Auteur,  vient  d'un  Sécrétaire  envolé  i l’AmbalPidcur  d Kf. 
„ pagne  (c  nouvellement  envoïé  en  cette  Cour,  (de  Pari.)  pour  y négocier  une  ttirc- 
„ de  dix  ans  entre  la  France  & VEfpiagne.  • ’ 

( \ ) C'tll  Ir  Sr  Murai*  di  s On  Eljtloa  TSre.  lettt  1.7..  , 
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tés.  Pour  obvier  à cet  inconvénient , elle  propofa  à quelques-uns  du  Sénat 
une  fubftitution  à Charles -Gtiftavt , en  cas  que  ce  Prince  vint  à mourir  fans 
enfans  légitimes.  Mais  autant  qu'on  la  remercia  des  foins  quelle  prénoic 
pour  aflùrer  le  repos  du  Roïaume,  autant  la  pria-t-on  de  ne  pas  trouver 
mauvais  fi  on  ne  confentoit  pas  à fa  demande.  On  lui  repréfenta,  que 
puifqu’elle  étoit  rélbluë  d’abdiquer  la  Couronne,  ils  confcntoient  à une 
choie  qu’ils  ne  pouvoient  pas  empêcher,  fans  pourtant  l'approuver:  mais 
qu’à  l’égard  de  la  fubftitution , ils  trou  voeut,  qu’il  ne  convenoit  pas  de  cou. 
traîndre  le  Prince  de  Suède  à recevoir  & à reconnoitre  un  Collègue  ou  un 
héritier  néceffairc  à la  Couronne , pur, que  cela  ne  pouvoic  que  caulêr  de 
grands  défordres  dans  l’Etat.  Et  qu'ils  demandoient  à la  Reine  en  grâce, 
que  puifqu’elle  ne  vouloir  plus  être  leur  Souveraine,  elle  daignât  faire  atten- 
tion que  le  bien  du  Roïaume,  pour  lequel  elle  avoir  toûjours  eu  tant  d’affec- 
tion, demandoit  qu’elle  renonçai  pour  jamais  à la  Couronne,  tant  pour 
elle  que  pour  fes  Defcendarts,  en  cas  qu'il  lui  prit  quelque  jour  envie  de  fe 
marier:  car  ils  vouloient,  quelle  renonçât  aulli  pour  jamais  à- toute  précen» 
lion  au  Trône,  quand  meme  le  Prince  héréditaire  viendrait  à mourir  avant 
elle,  fans  laifilr  d'Enfans.  Dans  cette  fubftitution  que  demandoit  Chrijline  rEiit  vcorlui 
elle  avoit  jette  les  yeux  fur  le  Comte  Tort,  qui  à la  vérité  tirait  fon  origine  7]' 

du  Roi  Erie  X.IV  (*}.  Pour  faciliter  fon  deffein  elle  vou’oit  lui  conférer  le  enlâî  Jon."’ 
titre  de  Duc , & élever  en  même  tems  à cette  dignité  les  Comtes , Pierre 
Brnhc  prémier  Sénateur,  & le  Chancelier  Axel  Oxenjlierna,  comme  deux ti  te 
perfonnes  les  plus  diftinguées  du  Roïaume.  Mais  l'un  (k  l'autre  remercié- -f"™ 
rent  très-humblement  Sa  Majefté  de  l’honneur  qu'elle  leur  vouioit  faire  & à L.ull  ^ ,.lu_ 
leur  famille:  & la  fupplièrent  de  conlidérer  ,que  tous  ces  titres- là  étoient  fi  tre  icfufent 
fort  à charge  à l'Etat,  qu'ils  croioïent  qu’au  lieu  de  les  multiplier,  il  con- h“a‘u“‘* 
viendrait  plutôt  de  les  fupprimer  tous,  c'eft-à dire  & ceux  de  Comtes  & 
ceux  de  Barons,  en  remettant  l'Ordre  de  la  Nobleflè  fur  le  pié  où  il  étoit 
lorfque  le  Roïaume  étoit  électif  ; qu’il  n’y  avoit  que  la  feule  vertu  & lefètil 
mérite  pcrfonnel,  qui  mit  de  la  différence  dans  les  hommes  ; qu’on  n'en 
pouvoir  abfolument  point  trouver  dans  de  vains  titres  inconnus  : qu’ils 
croïoient,  que  les  fervices,  qu'ils  tâchoient  de  rendre  à l'Etat,  leur  acqué- 
raient allez  d’honneur,  & qu’ils  efperoient  que  leurs  Enfans  tâcheraient  de 
fè  rendre  utiles  à leur  Patrie,  fans  avoir  bel'oin  d’y  être  excités  par  d’autres 
récompenfes , que  par  la  gloire  de  remplir  leur  devoir- 

• . . ...  Sur 


(*)  Le  Comte  Maenut  de  la  Gait/ie  dit  dans  fa  lettre  au  Confeil  de  la  Réduftion  (1) 
au  fujèt  du  Comte  Ton  ...  A l'abdication  de  la  Reine  Cbrifline , elle  voulait  abfolu- 
,,  ment  que  le  Comte  Tott  eut  Ekboim[utul  " , foirpnr  propre  affeélion  gracieufe  de  la 
Reine  pour  le  dit  Comte,  foit  par  alütlance  affidttê  des  autres.  Et  quoique  feu  le  Roi' 
Charlci  Gufluve , alors  Prince  Héréditaire  du  Roïaume,  n'y  fut  nullement  porté,  drfor- 
te  qu'il  et  tout  fon  poffible  pour  en  détourner  Ut  Reine,  néanmoins  elle  répondit;- 
„ que  le  Prince,  pour  lui  faire  pluifir,  pouvait  bien  accorder  uue  belle  Terre  auCom- 
„ te  Tut , quand  elle  lui  cédoit  une  belle  Couronne. 

(tj  Cette  Icitte  efi  de  a».  } airvicr  1*7,.  dois  PtU 
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L':m  Sur  ces  entrefaites  le  terme  fixé  pour  la  Diète  étant  échu , l’Aflèmblée 
l6S4~  des  Etats  du  Roïaume  fe  tint  dans  la  ville  à'Upfai  le  21  de  Mai.  Tous  les 
a,ri/ii"  ci  - Minilires  étrangers,  qui  fe  trouvoient  à la  Cour,  y furent  invités.  La 
{fi™  1m e? Re*ne  en  l’ouverture  par  un  difcours  quelle  prononça  elle-même , Elle 
'««  de  iuüt  dit  : ,,  Que  le  fujét,  pour  lequel  elle  avoit  convoqué  les  Etats,  leur  pa- 
d'âidjqiKr.,c  »>  ro*tr°ic  fans  doute  furprénant , attendu  qu’il  étoit  fans  éxemple  : mais 
„ que  s'ils  vouloient  jetter  les  yeux  fur  tout  ce  qui  s’étoit  fait  depuis  long- 
„ tems  , ils  s’apperçevroicnt  qu’il  ne  s’agifioit  pas  d’une  chofe  nouvelle, 
„ ni  d'une  réfolution  prile  à la  hâte: mais  d'une  affaire  préparée  de  longue 
„ main  & fur  laquelle  elle  avoit  fait  de  mûres  réfiéxions.  Qu’ils  dévoient 
„ fe  refibuvenir  de  ce  qui  avoit  été  arrêté  depuis  quelques  années  par  rapport 
„ à la  fuccelîion  à la  Couronne  «Sc  au  Gouvernement  de  l'Etat:  «St  quelle 
„ fe  portoit  d’autant  plus  volontiers  à cette  démarche,  quelle  en  voïoit 
t,  un  grand  avantage  pour  le  Roïaume.  Elle  repréfenta , que  comme  les 
„ Etats  avoient  déjà  reconnu  le  Prince  pour  Ton  Succefièur , & qu’ils  étoient 
„ perfuadés  de  lés  grandes  qualités  & de  fa  capacité  pour  bien  régir,  elle 
„ ne  doutoit  nullement,  qu’un  chacun  ne  fut  ravi  de  le  voir  monter  fur  le 
„ Trône  : qu’il  y avoit  dix  ans  quelle  gouvernoit,  qu’elle  avoit  toutfacrifié 
„ aux  intérêts  de  la  Nation  : quelle  n’avoit  épargné  ni  veilles  ni  foins  pour 
„ leur  procurer  leur  repos:  qu’ils  en  jouifloient  par  la  grâce  de  Dieu, 
„ tant  au  dedans  qu’au  dehors  du  Roïaume  : que  pour  toute  reconnois- 
„ lance  de  fes  peines  & de  fes  travaux  elle  ne  defiroit  d’eux  autre  chofe, 
„ que  leur  conlentement  â fon  abdication  : Confentement  fur  lequel  elle 
„ failoit  d’autant  plus  de  fond , que  fon  abdication  etoit  une  chofe  ferrae- 
„ ment  réfoluë,  & fi  affurée,  que  nulle  confidération , nulle  reprelènta- 
„ tien  & nulle  puiffance  ne  l'en  pourroit  détourner.  Elle  ajouta , qu'elle 
„ fouhaitoit  que  l’on  voulut  pourvoir  à fa  fublïllance,  quelle  en  étoitdéja 
„ convenue  avec  le  Prince , mais  qu’elle  vouloir  que  les  Etats  en  demeu- 
„ ralfent  pareillement  d'accord. 

K>fn s6*«  Chrijline  aïant  ainfi  parlé  devant  l’Afiemblée  des  Etats,  Schering  Rofenhane- 

•'oj.nqucià-  lût  par  lbn  ordre  un  Ecrit  qui  contenoit  les  mêmes  chofes  que  la  Reine  ve- 
•moment  n0'c  dire,  mais  où  elles  étoient  beaucoup  plus  étendues  & plus  particu- 
3, , nom  de  n larifées;  «St  l’on  donna  une  copie  de  cet  Ecrit  à chacun  des  Ordres  du 
Hcmc  Roïaume.  Rofenhane  avoit  été  chargé  de  faire  la  lefture  de  ce  Papier . parce 
que  le  Chancelier  Oxenfliema  avoit  refufé  de  faire  cette  fonélion  de  peur  de 
paroître  approuver  l’abdication  de  Chrijline  (*_).  Ce  Seigneur  s’étoit  op- 

pofé 


Lci  Comtes  (*)  *-c  Réfléot  Picquts  donne  A entendre,  (1)  „ que  les  deux  Maifons  de  Drabé  6c 
Braie  {<  » à'Oxtnftiema  defiroient  le  moins  ce  changement  de  gouvernement,  & que  le  Comte 

Oxrr.ni.ma  „ Mon  nui  en  témoignoit  fa  joie  publiquement:  que  le  Comte  JSrabt  aïant  demandé  à 
fnuhjiirnt  „ Sa  Majefté  qu'il  lui  plût  leur  dire  les  raifons  qui  la  portoient  pour  la  féconde  fois  1 
que  Cbrrftini  vouloir  les  quitter,  il  n’avoit  pÛ  tirer  autre  ni  ponte  d'elle,  fi  non,  que  telle  étoit 
"c  "ridnc  pM»  f*  volonté,  à laquelle  il  faloit  qu'ils  fe  conformaient , & qu’ils  fe  difpofaient  à re- 

„ cevoir 

(i)  Clan  il  1.  c,  pj£.  |ii,  |iy.  |ao,  ,. 
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pofé  autant  qu’il  avoit  pû  , à cette  démarche  de  la  Reine,  & auroit  bien  h’*11 
fouhaité  quelle  fut  demeurée  dans  le  Gouvernement.  Il  difoit  que  lorfque 
les  Etats  s’étoient  aflemblés  à NorkVping  fous  Charles  IX.  en  1604.  (Etats 
aux  quels  il  fe  fouvenoit  d’avoir  atfifte;)on  ne  s'étoit  pas  déterminé  à allu- 
rer  la  Couronne  dans  la  Maifon  de  ce  Prince,  & à la  faire  pafler  fur  la  tête 
de  fes  defcendans , pour  être  abandonnés  de  leurs  Rois  quand  il  leur  plai- 
roit;  mais  pour  s’aifurer  qu'ils  gouverneroient  leurs  Païs,  & qu'ils  demeu- 
reroient  avec  eux , tant  qu’il  plairait  à Dieu  de  leur  conferver  la  vie  ; & 
que  comme  il  s’étoit  autrefois  obligé  par  ferment  envers  Gujlave- Adolphe , à 
tout  emploïer  pour  conferver  le  Roïaume  de  Suède  à fa  fille  Chrijline,  il  re- 
garderait comme  un  crime,  fi  on  pouvoit  jamais  lui  reprocher  d’avoir 
concouru,  en  quelque  façon  que  ce  fut,  à un  aâe  qui  alloit  l’exclure  du 
Roïaume. 

Les  Etats,  aïant  délibéré  fur  cette  grande  affaire , (a)  furent  d’avis  que  Etat» 

Quoiqu’il  ne  reftât  aucune  efpérance  de  voir  Chrijline  changer  de  réfolution , 11 

s dévoient  néanmoins,  pour  leur  honneur  & par  bienféance  , lui  faire  de  commuer 
nouvelles  fupplications  & La  prier  de  vouloir  continuer  fon  gouvernement, 

Ils  députèrent  à cet  effèt  quelques  membres  de  leurs  Corps  auprès  de  Saen*»m- 
Majelté.  Mais  lorfqu’elle  eut  répondu  , que  quand  on  auroit  encore  une 
Couronne  à lui  préfenter  , elle  ne  continuerait  pas  fon  adminiftration  un 
moment  au  de-là  du  tems  qu’elle  avoit  fixé , on  confentit  enfin  qu’elle  abdi- 
quât la  Couronne , & quelle  réfignàt  le  Sceptre  à Charles-Gujlave  , qui  fe- 
rait en  conféquence  reconnu,  pour  Roi  de  Suède , conformément  à la  pro- 
mette qui  lui  avoit  été  faite  de  fuccéder  à la  Couronne.  Mais  tout  le  mon- 
de rejetta  la  propofition  de  laifier  en  pleine  fouveraineté  à Chrijline  les  Do- 
maines, dont  les  revenus  feraient  afiignés  pour  fon  entretien  ; Savoir  les 
Ifles  d' Oc  lande,  de  Gethlande  & d’OeJèî,  lVoUiny  Ufedom , la  Ville  & le  Chà- 
teau  de  fVolgaJl  avec  quelques  autres  terres  en  Poméranie  ; ce  qui  tout  en-  retenus  pou g 
femble  pouvoit  produire  deux  cens  quarante  mille  Riksdalers  de  revenu.  La 

Reine 

(a)  Pufend.  I.  c.  J-  *3  (f  24,  Chanut  L e.  p.  383.  fifr, 

5©»5Sæ5SSS®CSSS;S3S3S::S®æS5S5®SÎ®S3SSSSSÎSSS3© 

„ cevoir  fa  démiflion  en  faveur  du  Prince  qu'elle  leur  donnoir  pour  Roi  à fa  place 
Dans  les  Mémoires  de  la  famille  de  BroW(r)  il  elt  pourtant  parié  plus  particuliérement 
de  cet  entretien  entre  la  Reine  & le  Comte  de  ce  notn:  Ce  Sénateur  difant,  quec'é- 

„ toit  un  méchant  homme  te.  coquin  qui  lui  avoit  infpirê  le  dctlein  de  les  abandon- 
„ ner,  elle  lui  avoit  répondu,  que  c'étoit  trop  dire,  & qu'il  y avoit  plufieuis  peifoo. 

„ nés  (donc  elle  avoit  nommé  quqlques-uns)  qui  la  verroient  abdiquer  avec  plaifir  : & 

„ que  quoiqu’elle  ne  pût  pas  découvrit  encore  fes  raifons  pour  cela , on  ne  inanqtieroit 
,,  pas  de  les  apprendre  dans  la  fuite.  Le  Sr.  Picquet  rapporte  aulfi  que  le  Comte  O- 
„ xenliiema  lui  avoit  dit,  que  Dieu  lui  étoit  témoin,  s'il  n’avoit  pas  fait  fou  poflible 
„ pour  détourner  la  Reine  de  fa  Réfolution , mais  qu'il  l'avoit  trouvée  iniléxible , fut 
„ quoi  il  n’avoit  point  feint  de  lui  dire,  qu'elle  s’en  repcntirolt,  & qu'il  étoit  alluré, 

„ qu'il  ne  fe  pafferoit  pas  trois  mois,  que  cela  n’arrivât,  mais  qu’il  ne  feroit  plus  tems  : 

„ qu'il  avoit  cette  confolation,  de  lui  avoir  parlé  franchement,  & que  la  polléricé  n'y 
„ auroit  tien  à lui  reprocher  en  cela. 

(1)  Mfc.  ad  un  U jv  le  t*.  de  Février  Je  Cï.mat  1.  c. 
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,fTI  Reine  fut  obligée  de  fe  contenter  de  pofledcr  ces  Terres  à titre  d'appana» 
^ ge.  Comme  il  reftoit  pourtant  encore  une  difficulté,  par  rapport  à ceux 
qui  fe  trouvoient  en  poflelfion  de  quelques-uns  de  ces  Domaines  , & qui 
prétendoient  avoir  fait  de  grands  frais  pour  les  mettre  en  valeur,  le  Prince 
promit  que  d’abord  qu’il  ferait  fur  le  Trône  , il  les  dédommagerait , ou  en 
, i(  argent , ou  en  terres , des  dépenfcs  utiles  qu'ils  auroient  faite».  Il  fe  trou- 
«lin  U voulu-  va  quelques  perfunnes  qui  propoférent  de  reftraindre  la  liberté  de  la  Reine 
™«in“  par  certaines  Loix.  Ils  vouloitnt  qu’elle  promit  de  fixer  fon  féjour  dans  le 
uineiioix.  Roïaume,  de  ne  point  demeurer  dans  un  Etat  étranger,  & de  n’entretenir 
aucune  correfpondance  avec  les  Ennemis  de  la  Nation , faute  de  quoi , on 
ferait  en  droit  de  faifir  fes  revenus.  Mais  elle  regardoic  comme  peu  ho 
CharU,-r„.  norable  pour  elle  , de  fe  fouraettre  à de  pareilles,  conditions  : & le  Prince 
»*r«mcn'  Char!es-GuJ},ruc  , qui  avoit  de  fi  grandes  obligations  à cette  Princeflc  , bien 
ict.ça  tout,  loin  de  vouloir  la  gêner  par  aucune  claufe  qui  ne  fût  pas  de  fon  goût , 
cherchoit  à la  contenter  dans  tout  ce  quelle  pouvoic  delirer.  11  lètuic 
bien , qu’il  étoit  important  à l’Etat  que  l’argent  deltiné  à l’entretien  de  cet- 
te Princeffe,  demeurât  dans  le  Roïaume  & ne  pajfuc  point  chez  l’Etranger; 
cependant , il  croïoit  qu’il  étoit  plus  expédient  pour  fes  interets  , que 
Cbrijlme  demeurât  hors  du  Roïaume.  11  craignoit , fi  elle  demeurait  en 
Suède , que  la  palfion  de  régner  ne  lui  revint  & que  fes  Créatures  fe  tour- 
nant de  l’on  côté  , il  ne  fut  contrainc  de  gouverner  à fa  volonté.  C’eft 
pourquoi  il  repréfenta  , que  fi  la  Reine  renonçoit  Amplement  au  Iloïau- 
sne,  fans  fe  réferver  la  faculté  de  remonter  dans  la  fuite  fur  le  Trône,  c’en 
étoit  allez  : que  toutes  les  autres  précautions  , qu’on  vouloit  prendre  , é- 
toient  abfolument  inutiles  , & que  puifqu'elle  vouloit  mener  une  vie  pri- 
vée, il  convenoit  de  lui  laifTer  la  liberté  d’aller  où  elle  jugeoit  à propos; 
furtout  après  quelle  aurait  promis  de  ne  jamais  rien  faire  contre  les  inté- 
rêts du  Roïaume. 

Bcmvchs  Quoique  Cbrijiine  n’eut  plus  que  quelques  jours  à régner, elle  ne  laiflapaj 
rioifntc  de  de  fe  porter  h une  démarche  violente  , qui  étonna  tout  le  Roïaume  (a). 
Elle  manda  l’introduéleur  des  Ambaffadeurs  ; elle  lui  dit,  quelle  vouloit, 
tic  l’envoïer  à la  Campagne  fans  lui  défigner  le  lieu  , & lui  enjoignit  de  reve- 
nir  la  trouver  fur  les  onze  heures  du  foir , pour  recevoir  fes  Ordres.  L’In- 
troduétcur  étant  revenu  , elle  lui  donna  un  papier  fur  lequel  elle  avoit  é- 
crit  ces  mots  : Pour  F Introducteur  Linde  , qu’il  n’ouvrira  , que  quand  il  fera  en 
prefence  du  Rcfident  de  Portugal.  „ Elle  lui  ordonna  d’aller  en  diligence  à 
,,  Stockholm , de  ne  parler  à perfonne  , de  ne  s’arrêter  nulle  part , qu’il  ne 
„ fut  arrivé  chez  ce  Rcfident , en  préfence  de  qui  il  décachéceroit  ce  pa- 
,,  pier , & le  lui  lirait  fans  le  lui  lailfer , mais  feulement  une  copie  qu’il  fc- 
„ roit  de  fa  main.  Dans  ce  papier , la  Reine  difoit , quelle  avoit  ordon- 
„ né  à Linde  de  faire  favoir  de  fa  part  au  prétendu  R.  lident  de  Portugal , 

„ que  fon  Emploi  en  cette  Cour  étoit  inutile  , depuis  quelle  avoit  réfblu 
„ de  ne  plus  reconnoitre  pour  Roi  de  Portugal  le  Duc  de  Bragance , puilque 

* » C’é- 

(r>)  Pufcnd.  /.  r.  J.  2 6 tÿ  fon  bifl.  île  Sué.  Prov.  Unies  ai  b.  ann.  pag.  462  £?  463. 
jie  T.  II.  p.  441.  item  Wictjucf.  llijh  iss 
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iû54- 


9,  c’étoic  une  qualité  qui  n’apparcenoic  qu’à  Philippe  IF.  Roi  à' Ef pagne  & à 
,,  les  SuccelTeurs  ; quelle  conlldéroic  toûjours  le  Duc  de  Bragance  , com- 
„ me  un  Ulurpateur  du  Roïaume  de  Portugal  ; quelle  avoit  voulu  avertir 
„ fon  Reiident  de  cette  réfolution  , afin  qu'il  eut  le  loifir  de  fe  préparer  à 
„ fortir  d’un  lieu  où  il  ne  feroit  plus  reçu  dans  la  qualité  qu’il  prénoit,  que 
,,  le  Prince  fon  Succcdeur  le  traiteroit  de  la  même  façon  , quelle  le laiffe- 
„ roit  lî  bien  informé  de  fes  intentions , qu’il  agiroit  toûjours  avec  le  Duc 
,,  de  Bragance  félon  cette  déclaration  ; & qu’au  refte  comme  le  dit  Ré!i- 

dent  étoit  venu  fur  la  foi  publique,  il  jouiroit  d’une prote&ion inviolable 
„ jufqu  a fon  départ  (•)”. 

Cbrijline  n’avoit  communiqué  cette  affaire  à aucun  des  Sénateurs  (a),  lis  t*s*n«en 
en  furent  extrêmement  choques  ; perfonne  n’ôfa  néanmoins  lui  en  parler.  81 

ün  crut  qu’il  valoit  mieux  dillimuler  jufqu’à  fon  abdication  , qui  devoit  fec"  «»•*<• 
faire  dans  huit  jours.  Tout  le  monde  jugea  quelle  avoit  cherché  par-là  àolctu' 
faire  plaifir  au  Roi  d 'E/pagne  , dans  les  Etats  duquel  elle  fe  propofoit  d’a- 
bord de  faire  fa  demeure  , & que  pour  qu’une  pareille  déclaration  ne  fut 
pas  préjudiciable  à la  Stade , elle  avoit  attendu  aux  derniers  jours  de  (a  ré- 
gence à la  faire  , bien  perluadée  , que  le  nouveau  Roi  y apporterait  un 
promt  remède,  pour  ne  pas  troubler  le  commerce  que  les  Suédois  faifoient  en 
Portugal.  En  effet,  le  Prince  & les  Sénateurs  firent  dire  fécrètement  an 
Réfident  de  Portugal , qu’il  ne  devoit  pas  s’allarmer  de  la  déclaration  de  la 
Reine,  qu’il  pouvoit  demeurer  à Stockholm , jufqu’à  fon  abdication,  & qu’a- 
lors  toutes  chofes  fe  rétabliraient  à la  fatisfatlion  du  Roi  de  Portugal.  Com- 
me cela  fe  fit  auffitôt  après. 

Le  jour  que  Cbrijline  fouhaitoit  avec  tant  d’impatience  arriva  enfin  (Z>): 


fa)  Pufcnd.  I.  c.  fcf  Chanut  p.  379.  385. 
397.  430.  439  fif  442-  , , , „ 

(b)  Pufcnd.  ib.  J.  27-30.  item  jon  bifl. 
de  Suède  p.  442  13 c.  it.  Jon  biji.  de  Char- 
les-Guït.  lib.  I.  J.  s-  *<•  Conring.  Op.  1 c. 
y jsgeri  biji.  libr.  IP.  c.  P.  p 62.  £?c. 
Vans  le  jappt.  de  la  Gazette  de  Lenle  le  16 


T/Abdica* 

. tion  de  Cèr.» 

jour  jflin,  efifec- 

(UCCt 

Die.  1749.  il  eji  dit  que  le  Ro i de  Danne- 
Ul.irck  avoit  fait  tranjporter  de  Gottorp  quel- 
ques tableaux  d'une  grande  beauté  rtprejents ni 
l'abdication  de  la  Reine  Chrilline  pour  en  or- 
ner un  des  apartemens  du  Cbiteau  de  Chrif- 
tiansbourg. 


(*)  Cùanut  dit  (1),,  que  Cbrijline  reconnut  peu  après,  elle-même,  les  inconvéniens  Cirtj Unie» 
„ de  fon  procédé  à l’égard  du  Rélident  de  Portugal , c’efl  pourquoi  Sa  Majefté  fit  dire  reconooie  . 
„ au  Prince  de  Suède,  que  comine  c’étoic  une  chofe  faite,  elle  demeurer  oit  ainfi  le  relie  de1**  '"s'0®' 

„ fon  règne.  Mais  que  quand  le  Prince  feroit  Roi,  il  en  uferoit  comme  il  lai  plairait.  ’,emen‘' 
Voici  le  jugement  que  iPcqueforp  porte  fur  cette  aftion  de  la  Reine  Cbrijline , Il  dit 
(a)„  aïant  admis  & reconnu  les  Minilires  de  Portugal  & les  aïant  fait  nfïiftcr  à foncou- 
„ ronnement,  il  ne  dépendoit  plus  d'elle  de  dépouiller  ce  Miniilre  de  fon  caraflère, 

„ furtout  puifque  la  Suide  avoit  fait  une  alliance  avec  Jean  IF  Roi  de  Portugal , qrti 
avoit  été  reconnu  pour  tel  par  la  France , la  Suède,  fit  les  Prninces-Unies , depuis  qu’il 
, avoit  été  appellé  à la  Couronne  du  confcntement  des  Peuples.  Ledit  Réfident  con* 

’,  tinua  dans  les  fondions  de  fon  emploi  •fous  le  règne  de  Charles  -CuJI  ave.  Cbrijline 
J,  vouloit  feulement  faire  plaifir  par-là  au  Roi  d ’Ejpagne,  aïant  pris  la  Réfolution  de  fe 
’,  rendre  dans  fes  Etats  de  Flandres. 

(1)  1.  c.  p.  17a  te  174.  449.  cfi,  les  Stem,  prnr  tüijl  Voir.  T,  III.  p. 

(II  Amtâff.  Lit.  1.  Sed.  III.  p.  Il,  441  & a». 
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L’an  jour  où  elle  devoir  renoncer  au  Roïaume  de  fes  Pères , & le  transmettre 
* 5*'  au  Prince  Charles-Gujlave  fon  Coufin.  Elle  n’avoit  pas  peu  appréhendé  que 
les  Etats  lui  impofaflènt  l’obligation  de  faire  fa  demeure  dans  la  Suède  , car 
l’unique  bien  quelle  fe  promettoic  de  fon  abdication,  c’étoit  de  pouvoirfai- 
re  fon  féjour  hors  de  fa  Patrie.  Le  A Juin  , vers  les  fept  heures  du  ma- 
lts Aaesdeôn,  elle  entra  au  Sénat  avec  le  Prince  Héréditaire,  & elle  fit  lire l'Atte de 
o dtmiSoafa  démiflion,  qui  avoit  été  drefie  le  jour  précédent.  ,,  Il  portoit  : Qu’el- 
«natlûti  V s,  le  renonçoit  pour  toûjours  tant  pour  elle  , que  pour  fa  Pollérité  , a fes 
r Aiicmbiec  n droits  fur  la  Couronne  de  Suède;  quelle  les  cédoit  avec  toutes  fes  préten- 
dw  suu.  ^ f10ns  au  Prince  Cbarles-Gujlave  fon  Coufin  ; qu’elle  l’établifloit  fon  Suc- 
„ ceflèur  , à condition  qu’il  la  maintiendrait  la  vie  durant  dans  la  poflef- 
,,  lion  des  Terres  qu’elle  fe  réfervoità  titre  d’appanage,  favoir,  la  ville  & 
„ le  château  de  Norkÿping  en  Suède , les  Ifles  d'Oelmd,  de  Gottland  &d’Oe- 
„ fel,  IVollin , Vfedoin,  la  ville  & le  château  de  H'olgaft  , quelques  autres 
„ Terres  dans  la  Poméranie  , avec  Pifle  & Neuclojler  dans  le  Mecklembourg ; 
„ qu’il  lui  feroit  permis , au  cas  qu’elle  le  jugeât  à propos , de  vendre , en- 
„ gager  ou  donner  trois  Préfeftures  de  la  Poméranie,  & une  de  l’Ifle  d’Oe- 
,,  fel,  pourvû  que  ce  fut  à des  fujèts  du  Roïaume  ; mais  fans  pouvoir  dif- 
,,  pofer  des  autres  biens  : qu’elle  pourrait , quant  à ce  qui  concernoit  fa 
„ perfonne  , faire  tout  ce  que  bon  lui  fembleroit , fans  etre  obligée  à au- 
„ cun  afte  de  fujeftion  ni  d’obéiflance , & fans  être  tenuë  de  rendre  com- 
„ pte  qu’à  Dieu  feul , tant  de  fes  aélions  & de  fa  conduite  paflee  , que  de 
„ ce  qu’elle  pourrait  faire  après  fon  abdication.  Promettant  néanmoins 
„ de  fon  côté  , quelle  ne  feroit  jamais  rien  qui  pût  être  préjudiciable  au 
„ bien  de  l’Etat.  Enfin  , quelle  aurait  pouvoir  & jurisdiition  fur  fes 
„ Commenfaux  & fur  les  Domeltiques  de  la  Maifon  (*)’’. 

Cet  Aéte  fut  lû  à haute  voix  , en  préfence  de  la  Reine  , du  Prince  & 
du  Sénat  : Sa  Majefté  le  figna  , & enfuite  on  lût  un  autre  aéte  , dans  le- 
quel le  Prince  afluroit  à la  Reine  la  poflèflion  & la  jouiffonce  du  revenu  de 
toutes  les  Terres  qu’elle  s’étoit  réfervées  : il  lui  promettoit  qu’il  reconnoî- 
troit  toute  fa  vie  les  bienfaits  qu’il  avoit  reçus  de  fa  part , qu’il  l’honoreroit 
toûjours  comme  fa  Mère  , & qu’il  prendrait  un  foin  particulier  de  fes  in- 
térêts. 

cérémonies  Ces  deux  A fies  aïant  été  lûs  & lignés  , les  grands  Officiers  du  Roïau- 
dîciuoa  ’b  me  retirent  la  Reine  de  les  Habits  Roïaux  & lui  mirent  la  Couronne 
fur  la  tête.  Elle  prit  en  fa  main  droite  le  Sceptre,  & en  fa  main  gau- 
che le  Globe  d’or  : deux  Sénateurs , qui  reprélentoient  le  Grand- Maré- 
chal & le  Grand- Tréforier,  portoient  devant  Sa  Majefté  l’Epée  ôc  la 
Clèf  d'or.  De  cette  manière  elle  entra  dans  la  grande  Salle  du  Château, 
où  tous  les  Ordres  du  Roïaume  , les  Miniftres  des  Princes  étrangers  & les 

Dames 


(•)  Cette  rdferve  d'une  entière  indépendance  quant  à fa  perfonne  & à fes  aélions, 
comme  auili  de  fon  pouvoir  & de  fa  furisdiftion  plénière  fur  les  Officiers  & Domefti- 
ques  de  fa  Maifon,  éclaircira  l'affaire  de  Moualdcski  dopt  il  fera  parlé  ci-Jcifous. 
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Dames  de  la  Cour  étoient  alTemblées.  Elle  monta  fur  une  Eftrade  élevée 
de  trois  degrés  & s’allie  fur  un  liège  d'argent  mafïif.  Son  Grand  Cham- 
bellan & fon  Capitaine  des  Gardes  étoient  derrière  elle , le  Prince  Hérédi- 
taire étoit  à main  droite  , mais  hors  de  l’Elbade  , & il  avoit  un  fauteuil 
derrière  lui. 

Tout  étant  ainfi  difpofé , Schermg  Rofcttbane  lût  à haute  voix  i’A&e , par 
lequel  CbriJHne  abdiquoit  la  Comonne  , & déchargeoit  les  Peuples  du  fer- 
ment de  fidélité  qu'ils  lui  avoient  fait.  Il  porta  cet  A&e  au  Prince,  à qui 
il  le  remit.  Enfuite  étant  retourné  à fa  place , il  lût  auffi  à haute  voix 
l’Aâe  par  lequel  le  Prince  s’engageoit  de  maintenir  la  Reine  dans  la  poffef- 
üon  &.  la  jouiflance  des  Domaines  quelle  avoit  voulu  retenir  pour  Ion  en- 
tretien; & il  remit  cet  A 61e  entre  les  mains  de  la  Reine.  Alors  Chrijline  site  fc  as- 
donna  le  lignai  aux  Grands  Officiers  du  Roïaume  de  s’approcher  du  Trô-  ^ôîneacM 
ne,  pour  recevoir  d’elle  tous  les  Omemens  Roïaux,  & ils  les  portèrent  fur 
une  Table,  qui  étoit  à main  gauche  & hors  de  l’Eltrade  (*). 

La  Reine  s'étant  ainfi  dépouillée  de  fes  Habits  Ro'iaux  (f)  avança  fur  le 
bord  du  Trône  en  deshabillé  de  taffetas  blanc,  & parla  prefque  une  demi 
beure  aux  Etats  , avec  beaucoup  d'éloquence  & de  fermeté.  Elle  fit  un  t>  iuinc  i 
abrégé  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafle  en  Suide , depuis  dix  ans  quelle  gouver- {"J 
noitle  Roïaume.  „ Elle  dit , que  dans  des  tems  fi  difficiles  , elle  croïoit  un^ue  <n- 
„ n’avoir  rien  fait  que  fa  confidence  pût  lui  reprocher;  quelle  avoit  donné  fù'fo’of'foît 
„ tous  fes  foins  à procurer  le  repos  à la  Nation  , repos  auquel  elle  avoit  attendri*. 

„ facrifié  le  lien  propre , pour  procurer  aux  Peuples  les  avantages  , dont 
„ ils  jouiffoient , & quelle  avoit  lieu  d'être  fatisfaite  de  fa  conduite.  Elle 
„ leur  rapella  les  grandes  obligations  qu’ils  avoient  au  feu  Roi  Gujlate-A- 
„ dolphe , fon  Père,  qui  avoir  porté  fi  loin  la  gloire  & la  réputation  de  la 
n Suide.  En  leur  montrant  le  Prince  , elle  leur  dit  ; qu'elle  leur  donnoie 
,,  un  Prince  doué  de  tant  de  belles  qualités , quelle  ne  doutoit  point  qu'il 
ne  marchât  fur  fes  traces  , & qu’il  n'augmemàc  encore  leur  gloire; 

qu’el- 


»> 


5S3S305SæîS3Sæ;S3S3SGS3Sæ3S»nœ3S3S3SSS5®Sl©SCS5Si 

(♦)  Le  Comte  Pierre  Brute  Drotfet  du  Roïaume  a (Il  fia  en  perfonne  à cette  cérémo-  Le  Comte 
nie,  mais  il  dit  i la  Reine  (i)„  quand  elle  fut  revêtue  de*  Habits  Roïaux  fit  qu’il  re-Br,trne 
„ mettoit  pour  la  fécondé  fois  la  Couronne  fur  la  tête,  qu’il  ne  penfoit  pas  de  la  lui  ô- Iu* int 

„ ter  dans  la  Cérémonie,  pour  marque  que  c'étoit  bien  malgré  lui  qu'elle l'alloit  réfig-  ifc.jSEîT!* 

„ ner.  Ce  fut  suffi  pour  cela , que  quand  la  Reine  fe  dépouilla  de  fes  Ornenicns  Ro  jc  cit* 
„ ïaux  fit  que  le  Grand  Maréchal  6t  ligne  au  Drotfet  de  s'approcher , comme  la  Reinc/li«. 

„ elle-même  le  fit  auffi  par  différentes  reprifes,  il  ne  s’approcha  pas,  fit  que  la  Reine 

„ fut  obligée  d'fiter  la  Couronne  de  fa  tête  elle-même  , enforte  que  quand  elle  la  tinc 

„ entre  fes  mains,  le  Comte  Brate  s'avança  pour  la  recevoir. 

(I)  Les  Speétateurs , qui  étoient  les  plus  près , fe  faifirent  de  fon  Manteau  Roïal , 

Ce  eux  fit  les  autres  A (fi  flans  le  mirent  en  mille  pièces,  voulant  chacun  en  garder  une 
•n  mémoire  de  leur  Reine,  qui  les  quittoit  malgré  eux,  fi.  qu'ils  croïoient  ne  jamais 
revoir  (a).  . 


z)  M4m.  4c  lt  famille  de  Br*bé  ad  h-  ann.  Laodatio  fan.  7#.  OUvtkr,  il»  Saml;  mexcJt*. 

a)  Fuftwd.  Hiû.  de  Suèdt  l C.  Br.  Btr.xtl-  MédaiU.  VI.  Th;  p«f.  ail* 

Fff  a 
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L’an  jy  qu’elle  les  prioit  d’avoir  pour  lui  la  même  fidélité  & de  lui  rendre  la  mê- 
. l654~  ,,  me  obéiflance  qu’ils  lui  avoient  rendue  : fidélité  & obéifiance  dont  elle 

„ les  remercioit  & les  déchargeoit”.  Ce  difcours  toucha  fenfiblement  l’Af- 
femblée  (a)  ; il  arracha  des  larmes  à la  plûpart  des  Membres  des  Etats; 
d’autres  étoient  ravis  en  admiration , de  voir  une  Reine,  aimée  de  fcs Peu- 
ples & à la  fleur  de  fon  âge , defcendre  ainfi  volontairement  & avec  tant 
de  confiance  du  Trône  , tandis  que  la  mort  feule  peut  obliger  les  autres 
Souverains  à l’abandonner:  & qu’ils  en  regardent  la  nécefiité  comme  quel- 
. que  chofe  de  plus  dur  que  la  mort  même,  i . • ’ 

Xifinhanej  Lorfque  la  Reine  eut  fini  fon  difcours , Scbtring  Rofenbane  porta  la  parole 
ro’mdc»u  au  nom  ^es  ^cats i parccf que  le  Chancelier  s’en  étoit  excufé  par  la  raifon 
E.iiV  LS  que  nous  avons  alléguée.  „ Il  témoigna  à la  Reine  qu’ils  avoient  tous  un 
„ extrême  regrèt  de  ce  qu’elle  les  quittoit.  Qu’ils  avoient  été  contraints 
„ d’y  confentir,  parce  quelle  l’avoit  voulu  abfolument  , «5c  qu’elle  avoic 
„ refufé  de  fe  rendre  à leurs  inftances  & à leurs  fupplications  : que  la  feule 
„ confolation  qu’ils  avoient,  c’étoit  qu’elle  leur  donnoit  un  Roi , dont  la 
„ prudence  &.  la  fagcfle  leur  faifoit  efpérer  un  règne  heureux  «St  floriflant. 
„ Il  la  rtmerçia  d’avoir  fait  un  fi  digne  choix,  il  ajouta  des  aftions  degra- 
„ ces  pour  les  peines  qu’elle  avoit  prifes  «St  pour  les  fatigues  quelle  avoic 
„ endurées  durant  ion  adminifiration.  Il  lui  demanda  pardon,  au  casque 
„ quelqu’un  d’entr’eux  eut  été  allez  malheureux  pour  avoir  manqué  â îba 
„ devoir  «St  au  refpeét  qu’on  lui  devoit. 

Quand  Rojenhane  eut  achevé  de  parler,  la  Reine  defcendit  les  trois 
dégres  du  Trône,  & donna  fa  main  à bailèr  aux  quatre  Chèfs  des  qua- 
rt difeoms tre  Ordres.  Enfuitc,  fans  remonter  fur  le  Trône,  elle  s’avança  vers  le 
de n R«nc  Prince,  qui  s’avança  en  méme-tems  vers  elle;  & eile  lui  parla  d’une 
manière  auiîi  éloquente  & aufll  ferme,  quelle  avoit  fait  aux  Etats.  El- 
le lui  dit  entr’autres  chofes:  „ Qu’il  alloit  monter  fur  un  Trône,  où 
„ avoient  été  aflis  de  grands  Rois:  «jue  leur  renommée  étant  allez 
„ connue  par  tout,  il  n’étoit  pas  néceiTaire  qu’elle  s’arrêtât  à détailler 
„ leurs  grandes  aélions,  outre  que  comme  elle  en  étoit  defeenduë  leurs 
„ louanges  convenoient  mieux  dans  la  bouche  d’un  autre,  que  dans 
,,  celle  d’une  perfonne  qui  fortoit  de  leur  fang:  qu’elle  le  contentoit  de  lui 
„ propoler  leur  éxemple,  quoiqu’elle  favoit  fort  bien  qu’il  n'avoit  pas  be- 
,,  foin  d'exhortations,  le  Ciel  l’aïant  pourvû  de  toutes  les  qualités  que  l’on 
„ peut  fouhaiter  dans  un  grand  Prince.  Elle  protefia  hautement,  que 
„ cette  feule  confidération  l’avoit  portée  à le  choifir  pour  fon  SuccelTeur , 
„ & non  la  parenté,  qui  ne  doit  jamais  avoir  lieu  lorfqu’il  s’agit  de  l’intérêt 
„ de  l'Etat.  Elle  ajouta,  quelle  lui  lailToit  un  Sénat  rempli  de  Minifires 
„ prudens  «Sc  fages;  que  pour  tout  l’avantage  qu’il  reçevoit  d’elle,  elle  ne 
„ lui  demandoit  d’autre  reconnoiflknce,  fi  non  qu’il  voulut  avoir  foin  de  fa 

„ Alère 


au  l'rincc 

Charlii- 

iju/iAVt. 


(à)  PufenJ.  de  R.  S.  I.  c.  J.  31.  33.  de  item  Crenii  Animadv.  bijl.  £?  Pbil.  P.  ll\ 
PraJe  I.  c.  f.  282.  item  N.  Hcinfii  'Ep.  p.ju 
ad  Cad.  Puteum  ap.  Magliab.  p.  201-207. 


Digitized  by  Google 


CHRISTINE  REINE  DE  SUEDE 


4i3 


L'an 

1654. 


„ Mère  (*),  ■&  augmenter  pliitôt  fes  revenus,  que  de  les  diminuer,  & 

„ prendre  en  confidéracion  fes  amis,  fes  ferviteurs,  & ceux  quelle  lui  avoit 
„ particulièrement  recommandés. 

De  fon  côté , le  Prince- la  pria  de  vouloir  remonter  fur  le  Trône;  mais 
file  s’en  défendit  & voulut  le  prendre  par  la  main  pour  l'y  faire  monter  lui 
même  , de  quoi  il  s’excuû.  Après  bien  des  Civilités  de  part  & d’autre, 
ie  Prince  lui  témoigna,  en  termes  fort  fournis  & fore  obligeans , ,,  corn-  1»  ic>onfa 
„ bien  il  étoit  recoanoiflant  des  bontés  quelle  avoit  eu  pour  lui:  il l’alTura Vî/iwT' 
,1  qu’il  chercherait  avec  foin  Jes  occafions  de  lui  en  donner  des  marques  & fl“-  ' 

„ il  la  pria  de  croire  qu’il  ne  manqueroit  jamais- au  refpeit , ni  aux  devoirs, 

„ ni  aux  foins,  aux  quels  il  étoit  tenu  envers  elle,  & envers  les  fiens.  Il 
adrefla  enfuite  la  parole  au  Sénat  & aux  différons  Ordres  du  Roïaume 
qui  lui  répondirent  par  la  bouche  de  Ro/enbane , & l’affurèrent  de  leur  fidé- 
lité & de  leur  obéilfance. 

Quand  les  quatre  Chèfs  des  Ordres  du  Roïaume  lui  eûrent  baifé  la  main’, 
le  Roi  prit  celle  de  la  Reine,  & malgré  la  réfiltance  que  fit  cette  Princeffe 
à prendre  la  droite , & la  conduifit  ainli  à fon  appartement.  Il  paffa  en- 
fuite  dans  le  fien.  il  y changea  d’habit  pour  aller  à l’Eglife,  Où  toutes  cho- 
ies fe  préparoient  pour  fon  couronnement  (f).  La  cérémonie  s’en  fit  fur 

I Charlti • 

»*.•  . y * • . ' Je$  Cm/lave  eft 

couronne- 

(♦)  Ity  avoit  déjà  quelques  femaine*  que  Cbrijline  étoit  allée  à A Tjkiping  pour  pren-  ChrWn 
dru  congé  de  la  Ruine  fa  Mère,  qui  en  fut  fendillement  touchée,  mais  dont  Cbrijline  i>rcnd  ctW 
fit  tout  fon  poffible  pour  adoucir  le  chagrin  (1  ).  „ Peu  avant  que  de  retourner  à Stick  dc  la  Rcme 

„ beim  Sa  Majclié  lit  venir  le  Prince  de  Suède,  & eu  fa  préfence  & celle  de  fa  Cour  ù 

„ dit  à fa  Mère,  que  le  teins  étoit  venu  de.ia  quitter  & de  prundrecongé  d’elle.  Ou  el-'i'rf”n.”uic 
„ le  lui  dcmandoit  pardon  fi  elle  ne  lui  avoit  pas  rendu  tou»  les  refpcéts  & tous  les  GuHavt  " 

„ foins  qu'elle  lui  devoit.  Qu  elle  la  (uppiioit  de  croire,  que  ce  n'avoit  pas  été  inan- 

„ que  de  bonne  volonté,  maia-que  certaines  occurences  ne  lui  avoient  pas  permis  de 
„ faire  autrement.  Qu'elle  ferait  déformais  encore  moins  eti  état  de  lui  pouvoir  ren- 
„ dre  aucune  aflillance.  Qu’elle  alloit  fc  démettre  du  Gouvernement,  mais  que  Sa  Mc- 
„ re  devoit  fe  confolcr,  & que  fi  elle  perdoit  une  fille,  elle  recouvrait  un  fils . oui  fe- 


titra  d la  Rcine-Mcre  avec  des  paroles  auifi  relpetlueufes  que  fciu  mi  fes;  & enfin,  la 
„ Reine  dit  adieu  i la  Reine  fa  Mère,  avec  a (le  2 de  fermeté  & fans  pleurer.  J!  n’en 
„ fut  pas  de  même  de  la  Reine-Mère:  car  elle  fondoic  en  larmes.  Ce  dernier  adieu 
„ toucha  toute  la  Cour,  & comme  la  Reine  Mère  ne  fit  que  pleurer  toute  la  nuit,  on 
„ en  avertit  Cbrijline,  qui  fe  leva  auditât  fit  fut  au  lit  de  fa  Mère  pour  tâcher  dc  la  cou- 
„ foler.  Sur  les  cinq  heures,  elle  partit  pour  Stukmlm , & le  lendemain,  elle  rutour- 
„ na  à Upfal. 

(t)  Quelques  femaines  auparavant  Cbrijline  écrivit  des  Lettres  . circulaires  (2)  à tous 
les  Gouverneurs  des  Provinces  de  Suède  pour  leur  ordonner  de  relâcher  tous  les  pri- 
fonniers  & criminels,  même  ceux  qui  auroient  mérité  la  mort:  & cela  en  confidération 
de  fon  Abdication,  comme  audi  «ht  Couronnement  de  fon  Succeacur,  afin,  difoit  el- 
le dans  fes  lettres , que  ces  pauvres  malheureux  aient  lieu  do  fe  réjouir  du  ces  heureux 
événemens  : fans  préjudice  pourtant  du  droit  d’autrui. 

Voici. 

Palmtkalt, 


(1)  Cbenu  1.  c.  pig.  !,«  le  jj-, 

(0  Ces  ternes  fout  lUtecs  le  u Mil  |(,4  die. 
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I.‘in  les  quatre  heure!  après-midi,  mais  avec  beaucoup  moins  de  pompe  qu'au 
,6S+.  j * cou- 

Voici  des  vers  que  Mr.  Heinfiut  fit  i cette  occifion  : auxquels  nous  joignons  ceux  de 
Mr.  Bergenbielm  fit  de  Mr.  Locctnitu:  ....  ,, 

«...  4 Nous  donnerons  dans  l'Appendice  la  pièce  intitulée  Arcustnumpbalts  per  quemfolen- 

- 1 , pomtia  exivit  Chriflina , fubivit  Carolus-Guflavus  &c. 

Hâter  bic  verjus , dit  Heinfius , quos  nupcr  lufi  (fie.  Mittam  illu  ai  Reginom  proxmi  : (l). 
Sereniff.  Princeps  Carolus-Guflavus  fceptro  Suecict  donatus  i Chrilhna  Auguft a Map  tri 
MeriUrum  quam  Cognotimis  jure 

Sceptre  triumphafi  fatalia  ctmibus  IJIri 
Sarmatico  toties  ttnSa  cruorc  prius, 

InviBii  geflamen  avis , cape  primia , PHnctpt 
Jnclyte , Virtuti  jure  Hicanda  Tu*. 

Mil  genitore  minor  Guftavi  filia  Magni 

H<tc  dédit , bac  voluit , muneris  elfe  fui. 

Ipemenda 


N.  XLVi.  ni , 


Sceptra  quidem  perfe  nulquom  Ji 
Donatrix  pretium  non  Jette  tanta  facit  ; 


quibusque 


i/drUHMA  fit  IIIMI»  — J * 

Maxima  fed  laus  eft , (fi  laude  luperior  rm ni  , 

(Si  cui  danda  forent)  danda  fuijfe  Tibi. 

Dow  fubirc  manus , exoratura  rogandas 
B lande  recufantes  dona  fubirc  manus: 

Ttutonii  memoranda  Seli  Chriflina  Tropeit 
Munus  ad  beredem  vos  jubé t ire  fuum. 
txpugnet  Diadema  Ducern  fubirc  coaClum  : 
fJeSe  reluBantem , [ponte  petendus  bonor. 

Amollie  decus  regale  virentibvs  a unis  , 

Laffaque  fortune  ferre faventis  anus. 

Et  Sceptrum  meditatafui  Chriflina  regendi 
Jura  negat  popuiis,  ul  Sibi  jura  paru. 

Vruitlis  nimium  fapientia,  ni  foret  orbe 
Regibus  Imperia  qui  bene  ferret  ope». 

Mec  confanguineus  partem  faner  occupât  illam 
Mine  Sibi,  Laus  menti,  Rex,  ta  Ma  lui  eft, 

Odile  jura  procul  nature , redite  legts. 

Regia,  Rexefto,  qui  gerit  aSa,  meux. 

Prentndo  par  nullus  erat  Tibi,  Carole  Sceptre: 

Gloria  natales  prétérit  ijla  Tues. 

Teflis  Hyperborto  Jpolium  Germanie  Marti 
Et  qua  Danubius , Te  Duce , bella  gémit. 

Croie  mibi,  virtus  efi  proxima  Regibus  bâtes: 
Libéra  cognati  Sanguinis  ilia  juge  eft. 

In  abdicationem  Regina  Chriflina  1654. 

Cedant  Mortales,  quotquot  prier  extulit  se  tas, 
Laudibus  ob  largos  munificasque  manus. 

Nil  dénis  aquale  tuis , Chriflina , dederun» , 
Exuperas  vêler  es , exuperasque  navet. 

Mon  auri  cumulus , non  eft  argent  ea  tant» 

Mafia,  nee  Eoum  quas  mare  promit  opes, 
pua  populos , qua  Régna  dédit  ternasque  Coronas , 


Summë 


(4)  Tiré»  de  fa  lettre  i Çoff,  Polio*  I.  c,  St  de  Palmsiftd, 


Digitizéd  by  Google 


CHRISTINE  REINE  DE  SUEDE.  415 

couronnement  de  la  Reine.  La  raifon  en  efk  fenfible.  La  Suède  fe  trouvoit  L'an, 
épuifée,  & la  Reine  avoit  fait  emballer  & tranfporter  hors  du  Roiaume  la  1<5î4~ 
plus  grande  partie  des  meubles  de  la  Couronne.  Cependant  Cbarles-Guflave 
pour  lui  témoigner  fa  reconnoiflance  de  la  Couronne  dont  il  lui  étoit  rede- 
vable, fit  frapper  à cette  occafion  la  Médaille  fi  connue,  avec  l'infcrip- 
tion  : A Deo  &r  Chrijlina , dont  les  Etats  de  Suède  n’étoient  pas  fort  contens,  M4<n<ii« 
difant  que  c’étoit  par  leur  choix  qu’il  étoit  parvenu  au  Trône  (a). 


Chrijline  ne  demeura  pas  long-tems  en  Suède  après  fon  abdication.  Elle 
avoit  tant  de  hâte,  qu’elle  ne  vouloit  pas  palier  la  nuit  à Upfal  quoiqu’il ^‘"ouir'de 
plût  extrêmement  (b).  Le  Comte  Vient  trahi  Druifei  du  Roïaume , la  Mde. 
pria  inftaminent  de  ne  pas  lé  prefler  tant  : mais  elle  lui  répondit  confidem- 

ment  : 


fai  PufenJ.  de  R.S.  lib.  XXI.  J.  109-115.  5*7-  fcfr.  Gundlings  Difccurs  p.  31(5.  Atlg. 
J.ibr.  XX II  S.  41.  Libr.  XXIK  J.  /.  Libr.  Wclt-Chron.  T.  XI  p.  643.  fe? c.  Kôhlcrs 
XXyl.  5.  33.  34.  Idem  de  Reb.  Car.  Gult.  Muncz-Bel.  T.  y! II.  psg.  17.  ffc.  Heinf. 
Lib  / î.  5.  Idem.  biji.  de  Suède  l.  c.  p.  Epift.  I.  c.  p.  206.  Brenner  /.  c.  p.  201. 

445!  lÿc.  Charnu  l.  c.  p.  39>-  425-  43 1.  I-  (»)  Palmjk.  Extraits,  des  Reg.  du  Sénat 
lem  p.  437.  éf  448.  Ludotfs  Scbaub.  p.  ad.  ann.  1 666.  p.  795. 

Sutnina  dare  in  terris  qu*  potuere , dédit. 

]oh.  Bergenhielm 

Ad  Chriftinam  Rcgnum  Suetis  abdicanteia. 

Exonerare  cupit  dum  fe  Chriflina  Juarum 
Imperia , atque  alii  munia  tanta  dare- 
Dat  Suctcjforen  Carolum  regnoque  fuisqut 
Reddere  poli  fele  que  meliora  requit. 

Joh.  Loccenii  Poêm. 

C amptfuit  quaque  Jtc.  MulTenius  t Sac.  JeJ.  Carmen  m abdicatianem  Chriûins  1654. 

Stuper.te  mundt> . Suecia  refragante  èfr.  fcfr. 

Sapbas  Sopbarum  Principumque  Regina  eft. 

Cliriftina  Chiiûo  diÿiior  &c. 
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fan 

H5S4- 


Ment:  t,  comment  voulez-vous  que  je  refïc  ici,  où  peu  auparavant  j'ai 

,,  régné  en  fouveraine,  & où  je  verrois  un  autre  avoir  tout  le  pouvoir  en 

„ main  ?”  Elle  fut  cependant  obligée  de  feindre  quelle  ne  quittent  le  Roïau- 
me  que  pour  aller  boire  tes  eaux  de  Spa , & qu’elle  reviendroit  immédiate- 
raiiin1re»cut  ment  a Stockholm.  Il  lui  falut  amufer  le  peuple  par  de  pareils  difcours  fimu- 
qu  Eiic  de-  lés.  Car  l’Ordre  des  Paifans  du  Roïaume  difoit  allez  hautement , qu’on  ne 
s'zî'JZ <n  1^  devoit  pas  laiffer  partir,  & qu’il  faloit  qu’elle  demeurât  dans  le  païs., 
pour  y confumer  tes  revenus  qu’on  lui  avoit  allignés.  Une  autre  chofe 
faifoit.  encore  craindre  à Chrijiine  qu’on  ne  s’oppofat  à fa  fortie  du  Roïau- 
ic'teuè'auiiï me*  ^ Clergé  avoit  fait  courir  le  bruit  parmi  le  peuple  , quelle  ne 
k ct'ri/Utie  ‘laiflôit  la  Suède  que  dans  le'  defièin  de  fe  faire  Catholique  Romaine,  & il 
l!uprend  crioit  qu’il  faloit  la  retenir  dans  le  Roïaurjfc  (*).  Ainfi  pour  prévenir  tout 
fachéux  accident  elle -ne  relia  que  cinq  jours  à Stockholm.  Mais  ayant  que 
inte«!«ft  de  pardr  » elle  écrivic  au  Prince  de  Coule  pour  lui  donner  avis  de  l'on  abdi- 
ivaïu^uc  de  cation  & de  fon  voïage  (f).  Voici  la  lettre. 

ra“«-  j ' Y - V . 1 •”  j. 

n/lOnJieur  mon  Couftn.  J'aurois  tort  de  quitter  le  pojle  que  fai 
occupé  jufqu'ici  J ans  vous  donner  part  de  la  résolution  que  j'ai 
prife  de  P abandonner:  je  crois  vous  devoir  cette  civilité  par  Pcjîi- 
me , £«?  1 amitié  que  fai  toujours  eu  pour  vous_y  & par  celle  que 
vous  m'avez  témoignée  durant  le  tems  que  fai  eu  P honneur  de  gou- 
verner cet  Etat.  Aprèjent  que  fai  changé  de  fortune  & de  con- 
dition, je  veux  vous  protejler  que  quelque  changement  que  le  tems 

ait 


(*)  Cateazo  Gmldo  avoue  lui-même , (1)  „ qu’on  avoit  intercepté  quelques  lettres: 
Ch.iflUu  » d’où  l’on  pouvoir  juger  du  ded'ein  de  Cbrijîinc , & Chanta  dit:  que  ce  qui  la  touchoit 
foupçonnée  „ le  plus  parmi  tous  ces  bruits,  étoit  que  l'on  difoit,  qu’elle  avoit  dedein  de  fc  rendre 
de  v outuir  f>  Catholique:  Elle  apréhendoitt,  ajoute  Cbanut , (2)  que  les  Suédois  fur  cette  créan- 
etanger  de  „ ce  ne  |a  voulurent  arrêter,  ou  lui  faifir  tous  les  revenus  qu’elle  s’étoit  réfervês:  & 
Religion.  ^ cela  étant,  elle  craignoit  que  lie  pouvant  rien  tirer  de  la  Suède,  elle  ne  fe  troüvit 
„ embarraffêc  dans  les  pars  étrangers  C’eft  fans  doute  à ces  bruits  que  Mr.  I.eib- 
nirz  s’en  rapporte,  quand  il  dit  (3).  „ Ai  fenior  Oxenfticrnius  lÿ  alii  nngnl  vin  J'pre- 
„ ti  in  ailla  lafcivitiue , plerique  in  pradia  J'ua  rujlica  rtcejjere.  Régir,  a U ta  voluptutibus 
„ indulget.  Intérim  Ipieti  Senatores  Parodies  locorum  Iota  provineiajibi  familiaret  reiUunt 
,,  eorum  conciones  vifitant,  conviviit  eorum  adbibent:  Regina  cum  Ponti ficiir,  imprimis 
„ vero  cum  Pimentello  Legato  llijpanico,  Bourdclotto,  Médita  Gallo , JohanneBap- 
„ tifta  Dominicano , fub  fpecie  lingua  docendtt  familiaritatem  ad  Religionir  vers  contcm- 
„ tum  (pcSantcm  exaggerant  fcfc 

(f)  Le  Sr.  Picqucs  s'exprime  alnfl:  (4).  Le  Roi  de  Suède , vbïant  la  Reine  Chrijiine 
Prêtent  que  prête  à partir,  lui  fit  donner  cinquante  mille  écus  en  argent  pour  la  dèfraïcr  pend  int  le 
ftii  t kurtti- voïage , avec  un  poinçon  de  Diamans  auquel  pendoit  une  grolfc  perle,  & on  eitimoic 
* cc  P°*nÇ°n  tremt:  huit  mille  écus,  & prefqu'aufljtôt  que  le  Roi  le  lui  eut  donné,  le  bruit 
courut,  qu’elle  le  deftinoit  pour  en  faire  prêtent  au  Prince  de  Conté , à qui  elle  avoit 
écrit  avant  fon  départ. 

(l)  Hilh  di  Cbriflin*  pag.  Zf. 

lij  1,  C.  T.  111-  pas*  JOI. 


’j)  Felleri  otia  Han.  paç.  u;. 

[4)  Çùani*t  N cm*  T.  Ui.  p.  444* 
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ait  apporté  à notre  fortune , je  conferverai  toujours  pour  vous  les  L’à'î. 
mêmes  fentimens  que  je  crois  devoir  à votre  mérite  ; je  fais  ma  plus  — ll5î4' 
haute  gloire  de  votre  approbation , je  me  tiens  autant  honorée 

par  votre  cftime  que  par  la  Couronne  que  fai  portée , fi  après  ra- 
voir quittée , vous  ne  m'en  jugez  moins  digne , j' avouerai  que  te  re- 
pos que  j'ai  tant  foubaité  me  coûte  cher,  mais  je  ne  me  repentirai 
pourtant  pas  de  P avoir  acheté  à ce  prix,  & je  ne  noircirai  jamais 
mon  allion  qui  m'a  femblè  fi  belle , par  un  lâche  repentir.  Quelques 
fentimens  que  vous  piaffiez  avoir  fur  ce  Jujèt  fie  conferverai  toujours 
pour  vous  Pefiime , dont  vous  êtes  fi  digne,  & s'il  arrive  que  vous 
condamniez  cette  a fl  ion,  je  me  contenterai  de  vous  dire  pour  toute 
exeufe,  que  je  ri  aurais  pas  quitté  P avantage  que  la  fortune  m'a 
donné,  fi  je  Peuffe  crû  néce (faire  à ma  félicité , & que  faur ois  fans 
doute  prétendu  à P Empire  du  monde , fi  feujfc  été  aujfi  affurée  de 
réufiir , ou  de  mourir  dans  une  fi  haute  entreprife , que  refi  le  Grand 
Prince  de  Condé. 

Christine. 

La  veille  de  Ton  départ  elle  fit  aulfi  réponfe  à l’Académie  Françoifc  de 
Paris , qui  lui  avoit  demandé  fon  portrait,  quelle  leur  avoit  envoié.  Voici 
la  lettre  (*). 

jiAeffieurs  , comme  fai  fû  que  Vous  defiriez  mon  Portrait , fai 
1*1  commandé  qu'on  vous  le  donnât  ; £«?  cepréfcnt  efi  doublement 
reconnu , £5?  par  la  manière  dont  vous  Pavez  reçu  dans  votre  célè- 
bre Académie , & par  les  éloquentes  paroles  que  vous  avez  emp/oiées 
à m'en  rendre  grâces,  fai  toûjours  eu  pour  vous  une  efiime  parti - 
I culiére,  parce  que  f en  ai  toûjours  eu  pour  la  vertu  ; & je  ne  doute 
point  que  vous  ne  m'aimiez  dans  la  folitude , comme  vous  m'avez  ai- 
mée fur  le  Trône.  Les  belles  lettres , que  je  prétends  y cultiver  en 
repos  (]),  £5?  avec  le  loifir  que  je  me  referve  , m'obligent  même  de 

croire 

\ • 

(*)  Mr.  l’Abbé  d'OIivtt  en  parle  ainfi:  (1).  „ La  Reine  de  Suc  Je , cette  fameufe 
„ Cbrijline , qui  fe  plaifoit  fi  fort  au  commerce  des  Savans,  & qui  prefqu'à  la  fleur  de 
l'ige  préféra  un  loifir  philofophique  aux  embarras  de  la  Roïauté,  avoit  envoié  fon 
„ portrait  4 l'Académie  avant  que  de  quitter  la  Couronne.  On  eut  l’honneur  de  l'en 
„ remercier  & voici  la  réponfe,  dont  l'original  elt  heureufement  venu  jufqu'à  nous. 

(t)  Cbriftine  pour  mieux  marquer,  qu'en  quittant  le  Trône  elle  prétendoit  cultiver 

Ici 

(1)  Hift  l’Acad.  Franc,  pag.  -J. 
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croire  que  vous  m'y  ferez  part  quelque  fois  de  vos  ouvrages  , puis- 
qu'ils font  dignes  de  la  réputation  ou  vous  êtes  , £«p  qu'ils  font  pref- 
qut  tous  écrits  dans  votre  langue , qui  fera  la  principale  de  monde- 
Jerl.  Je  ne  manquerai  pas  de  vous  en  témoigner  ma  reconnoijjan- 
ce,  ê»?  de  vous  faire  voir  quand  je  pourrai  vous  être  utile , que  je 
ferai  toujours. 

Meffeurs. 

à upftiie  î;  Três-affeSionnée  à vous  fervir 

Jttinl6S4-  Christine. 

Le  lendemain  elle  partit  : & comme  elle  avoit  fait  accroire  qu’elle  rou- 
’-jloit  paflcr  en  Allemagne  par  mer , on  avoit  fait  armer  douze  des  plus  gros 
11  vaiueaux  de  la  flotte  pour  l’efcorter,  qui  l’attendoient  à Calmar.  Mais  peu 
après  le  Roi  Cbarlcs-Guflave  reçut  une  lettre  par  laquelle  cette  Princefle  lui 
donnoit  avis  quelle  prendroic  la  route  du  Sont  3c  paflèroit  par  le  Dame- 
nuirck.  A cette  nouvelle  le  Roi  envoïa  en  toute  diligence  après  Elle  pour 
la  prier  de  fe  rendre  dans  Plfle  d'Oeland  , où  l’Amiral  Wrangtl  l’attendoit 
avec  la  flotte  pour  la  faire  pafler  à (Fifmar.  Mais  elle  s’excufa  fur  l’inconf- 
* tance  des  vents  (*).  Elle  prit  donc  la  route  de  Halmjiad , ville  fituée  dans 

pro- 


ies Belles-Lettres,  fit  frapper  une  grande  Médaille,  dont  le  revers  repréfeme  l'OIy»/*, 
& au  foinmit  Pigoft  avec  ces  mots:  Soies  bac  Salie  potier:  cette  demeure  eft  préféra- 
ble au  Trâne. 


Cbrtflini  (*)  On  étoît  J la  vérité  fiché  en  Sulie  de  la  dëpenfe  inutile  qui  s’étoit  faite  il  l’équf- 
fiir  fiire  une  pensent  de  ces  douze  vaiiTcau*  de  guerre  fit  de  ce  que  Cbriliine  vouloir  paflêr  par  \cDan- 
depenfe  imi- >,.-,nirk  , fans  en  donner  avis  préalablement  au  Roi  de  ümnêuurk  (i).  Mais  on  s'en 
'•'"eonfola  facilement , dit  le  Sr.  Picotes,  parce  qu'on  foupçonna  , qu'elle  auroit  pû  les 
iwt'on  fc  CTvnener  avec  elle  pour  les  vendre  au  Roi  d'EJpagnt,  comme  le  bruit  en  avoit  ètél'an- 
eonfole.  née  auparavant. 

(i ) C4u»«ibid  p.  )7*.+n.  icsro.  etc.  p.  jj;. 
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province  de  Hollande  , où  die  féjourna  quatre  jours  , & où,  à ce  que  dit  *-’an 

le  St.  Picques  ( a ) , Elle  fè  donna  le  divertiflement  de  faire  berner  ceux  qui  l6s4* 
étoient  avec  elle.  C’eft  de-là  quelle  écrivit  en  latin  une  lettre  à JMr.  Caf- 
fetidi,  où  elle  lui  conftituoit  un  falaire  annuel,  outre  une  chaîne  d’or,  dont 
die  lui  faifoit  préfent. 


Emirù  me , Vpfalia  dum  e- 
ram , in  compenfationem fin- 
gularts  tua  erga  me  pietatis  & ob . 
Jervantiœ  , Jalarium  tibi  prormi- 
JtjJe,  quo  fretus  reliqua  pii  in  me 
animi  fludia  atque  propofita  pro- 
movere  £5?  ejjellui  dare  pojjes: 
Quod  equidem  jam  prajlitura  , 
ipjim  Jalarii  injlrumentum  tibi 
mitto  , quod  vcl  ip/um  velexetn- 
plar  ejusdem  Domino  Hermanno 
Flcmming  oftendcre  potes  , qui 
curam  babebit  , ut  illo  rite  & 
quotannis  potiri  qucas  Dejlina- 
vi  tibi  praterea  catenam  aurcam 
cum  appenfo  nanti  [mate  y quaabs 
Oecononda  mea  Prajetlo  Joban •> 
ne  Leyoncrona  petenda  erit  tibi. 
Orationem  quant  nupcr  babuijii , 
cum  Typograpbi  manibus  Jubdu- 
xeriSy  a/iave  qua  de  cetera  edi- 
turus  es  opéra , mibi  tranfmit- 
tas  velim.  Vale  £«p  iisdem , qui- 
bus  coepijïi , officiis  , me  femper 
profequi  pcrge.  Halmjladio  d. 
2 'p.jun:  165-4. 

Christine. 

P.  Apelman. 


Je  me  fouviens , que  du  tems  que 
j’étois  à Upfal , qu’en  comptnfation 
de  l’afFcétion  & de  l’eflime  que  vous 
avez  pour  moi,  je  vous  ai  promis  un 
falaire,  afin  que  par  ce  moïen  vous 
puiffiez  avancer  & exécuter  les  def- 
feins  que  vous  vous  êtes  propofés  ; 
pour  me  donner  des  marques  ulté- 
rieures de  votre  attachement  pour 
ma  perfonne.  A cette  fin  je  vous 
envoie  ci  -jointe  la  patente  même  & 
l’inflrument  dudit  falaire , lequel 
vous  ferez  voir  en  original  ou  en  co- 
pie à Mr.  Herman  Flemming , qui 
aura  foin , de  vous  le  faire  païer  ré- 
gulièrement toutes  les  années. 

Je  vous  ai  ddtiné  en  outre  une 
chaîne  d’or,  à laquelle  pend  une  Mé- 
daille ; que  vous  demanderez  à Jean 
Leioncrona  , l’Intendant  de  ma  Mai- 
fon. 

Je  veux  que  vous  m’envoïez  la 
harangue  que  vous  avez  prononcée 
nouvellement,  litôt  quelle  fortirade 
defious  la  prqfiè  , comme  auffi  les 
autres  ouvrages  que  vous  publierez 
dans  la  fuite.  Portez-vous  bien  & 
continuez  à me  rendre  les  mêmes 
bons  Offices  que  par  le  paflé.  Halrn- 
Jlad  le  27  Juin  1654. 

Christine. 

P.  Spelman. 


De  cette  ville  elle  jiourfuivit  fon  voïage.  Arrivée  à Cullen , elle  fe  tra-  nie  fc  u*. 
veftit  en  homme  & le  donna  le  nom  du  fils  du  Comte  de  Dobna  pour  voïa*  ^[u'n 

ger 


(a)  Charnu  l.  e.  p.  450. 
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X'an 

1654- 


1)4  Kt.tmarck 
«îr^uikc  la 
soit  en  paf- 
iznt. 


ger  avec  plus  de  liberté  (•).  Mais  quoiqu’elle  fit,  la  Reine  de  Dannemarck 
apprenant  fbn  déguilement  fe  déguifa  aulli  pour  lavoir  dans  une  hôtellerie, 
la  Reine  de  où  elle  s’arrêta.  Madame  du  Ntyer , qui  a eu  l’art  d’embellir  fes  hifloires, 
dit  pofitivement  (a)  : „ que  la  Reine  de  Dannemarck  s’étoit  traveflie  en  fer- 
,,  vante  de  Cabarét  ; & que  la  Reine  Cbrijline  , n’aïant  garde  de  fe  défier 
,,  du  tour  , avoit  parlé  avec  une  entière  liberté  du  Roi  de  Dannemank  & 
,,  d’autres  chofes  de  cette  nature,  qui  netoient  pas  des  plus  obligeantes  du 
„ monde:  qu’un  des  pages  de  Cbrijline  à qui  la  Reine  de Dannanarck  avoit 
„ commandé  de  dire  à la  Reine  fa  Maitrefle  , quelle  ne  rendoic  pas  juf- 
,,  tice  au  Roi  de  Dannemarck  courut  lui  conter  cette  avanture:  que  Cbrijîi - 
„ ne  en  fut  d’abord  furprilè.  Mais  que  comme  elle  avoit  l’efprit  fort , dit 
„ M.  du  Noyer,  elle  prit  bientôt  fon  parti  là-deffus.  Quoi!  dit-elle,  cet- 
,,  te  fervante  de  Cabaret,  que  j’ai  toûjours  vûë  pendant  le  diner,  étoit  la 
„ Reine  de  Dannemarck.  11  lui  ell  arrivé  ce  qui  arrive  à la  plûpart  des  cu- 
„ rieux  : ils  font  fouvent  des  découvertes , qui  ne  leur  font  pas  agréables  r 
,,  c’eft  fa  faute:  & comme  je  n’ai  pas  le  don  de  deviner  , je  n’avois  garda 
,,  de  la  chercher  fous  un  habit  fi  indigne  d’elle  (f)”.  Quand  Cbrijline  fut 
arrivée  fur  la  frontière  de  Suède  à un  petit  ruifleau  , qui  féparoit  alors  le 
Dannemarck  de  ce  Roïaume  , on  dit , (b)  quelle  defeendit  de  Carofle  & 
fauta  de  l’autre  côté  avec  une  joïe  incroïable , difant:  ,,  Me  voilà  enfin  en 
,,  liberté  & hors  de  Suède , où  j’elpére  de  ne  retourner  jamais”. 

Avant  que  d’arriver  à Helfwgœr  , Elle  n’avoit  retenu  à fon  fervice  que 
quatre  Gentils-hommes  ; Les  Comtes  Dohna  & Sternberg  , le  Baron  Soop , 
rr trUt-G «•&  un  autre,  dont  pas  un  ne  favoit  où  elle  alloit  (r).  Le  Roi  Charles -Gttjla- 
■foihciter'tn-  av01t  ordonné  au  Sr.  Lin  de  de  la  conduire  jufqu’aux  limites  de  la  Suède, 
«ne  eu  uu-&  de  lui  offrir  encore  une  fois  fon  cœur  & fa  main  , afin  qu’il  ne  parut 

pas. 


( a)  Lettres  Galantes  n.  LTX.  p.  212.  lÿc. 
Chamit  l.  c.  p.  450. 

(ti)  Chanut  1.  c.  p.  453. 


Rémiroue 

fur  Mr.  de 
ürd.T^, 


' (c)  Theatr.  F.urop.  ad  b.  ami.  p.  640. 
Puiend.  île  R.  S.  Libr.  XS.Pl.  J.  3,4 . Ideui 
de  Car.  Guft.  Lib.  J.  j.  6.  Chanut  /.  e. 

(*)  Helmjlaiice , dit  le  Sr.  Springer  (1)  data  ticentia,  officialibtts  fc?  Brodino  Prie- 
dicatori  Luther  ano,  indc  Colmium  «dit,  ubi  arrepta  mafitUa  facie,  londeri  ftbi  capillot  juf. 
„ fit , ut  incogni ta  Daniam  fub  rumine  Coinitis  de  Dohna  tranfirct  &c. 

(t)  Caleazi  Cualdo  prétend  (î)  queni  le  Roi,  ni  la  Reine  de  Dannemarck  ne  rencon- 
trèrent pas  la  Reine  Cbrijline,  qui  étoit  partie  avant  leur  arrivée  A Coldinguen.  Les 
Hifioriens  Danois  en  conviennent  pourtant  eux-mêmes  (3).  Mais  fur  ce  que  Mr.  de 
Hoiberg  dit  A ce  fujèc,,  que  Cbrijline  quitta  la  Suide  par  le  déjoue  qu’elle  avoit  pour  le» 
„ mœurs  & les  manières  des  Peuples  de  Suède , & que  la  langue  du  pais  lui  écorchoi: 
„ les  oreilles  &c  ",  On  remarquera  en  palpant,  qu’il  fiéd  mai  A un  Hiùorien  comme 
lui,  de  fe  Pervir,  tant  ici  qu'autre  part  dans  fes  ouvrages,  d’expreflions  piquantes  con- 
tre les  Suédois.  Il  ne  peut  pas  ignorer  que  par  tout  où  ils  vont,  ils  ne  diflîmulent  ja- 
Biais  ni  leur  nation,  ni  lejts  mœars,  ai  leur  langue.  Et  quand  A ce  qu'il  dit  ici,  delà 
langue  Suèdoife , il  n'a  qu’A  demander  aux  Norvégiens  fes  Concitoîens,  ce  qu'ils  pen- 
f.nt  dirent  de  la  langue  Oanoife,  & laquelle  des  deux  leur  paroit  plus  mile? 

(r)  Dan*  fa  Roma  Nova  p.  îtft.  dam  Tes  Paraüeîe*  des  Dames  T.  II.  p.  137  ic* 

( a)  1'  c.  pig.  40.  [jLotbti  tiill,  de  Dion.  T«  VI.  p.  4*. 

( \ ) lUbtrg  Hift  de  Danq  T,  III.  p.  Ms  & 
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pas,  qu’il  eut  plfttôt  ambitionné  le  Roïaume,  que  la  Reine  (*).  Mais  elle  j^an 
répondit  fans  émotion  : ! que  fi  elle  avoic  eu  envie  de  prendre  un  Mari  ,•  il 
lui  auroit  été  plus  décent  de  le  faire , tenant  encore  les  rênes  du  Gouverne-, 
ment  en  mains,  qu’après  l’avoir  abdiqué  , & qu'au  relie  le  Roi  étoit  trop 
prudent  pour  avoir  befoin  de  fes  conléils. 

Telle  eft  la  manière  furprénante , dont  Cbriftine , à l’âge  de  vingt  fept  Rcflixion» 
ans,  termina  un  règne' qui  ne  fut  pas  moins  glorieux  que  profitable  à la  &VÂM* 

Suède  , & dont  on  peut  dire,  que  l’éclat  furpaflâ  celui  des  règnes  précé-.«‘on  <ic 

dens  (a).  „ Cette  grande  Reine  eut  la  gloire  de  réduire  un  ennemi  très- 

„ paillant , & formidable  à toute  ÏEuiope.  Elle  lui  arracha  des  mains  les 
„ fers , dont  il  voûtait  enchainer  les  Princes  à’ Allemagne , & dont  il  eut 
,,  chargé  'enfuite  les  autres  nations,  fi  les  armes  Suédoifes  n’euflent  abbatu 
„ fes  forces  énormes.  Elle  réduifit  pareillement  un  voifin,  qui  avoit  au> 

„ trefois  fait  tant  de  mal  à la  Suède,  & qui  en  voulant  lui  faire  perdre  le 
„ fruit  de  fes  travaux,  lui  donna  matière  à de  nouvelles  victoires.  Sous 
„ le  règne  de  cette  Princelfe , la  réputation  de  la  Nation  Suède  je  s’étendit 
„ par  tout  le  monde.  Sa  valeur  le  fit  connoître  & la  difeipline  militaire  le 
,,  perfectionna.  La  Province  de  Poméranie,  les  Duchés  de  Brème , & de 
,,  Verden,  la  ville  de  Wxmar,  les  Provinces  de  Hollande,  de  Jcmtland  &de  s 

„ Herrcdale,  les  lfles  de  Rugtien,  de  Gotlland  & d’OeJil:  tous  ces  domaines 
„ réunis  à la  Suède  furent  le  prix  de  fes  victoires , & devinrent  autant  de 
,,  boulevards  du  Roïaume,  propres  par  leur  fituation,  & à arrêter  les 
„ incurfions  des  ennemis , & à donner  entrée  en  leurs  terres , en  cas  de 
„ befoin.  Ce  règne  fi  glorieux  ne  procura  pas  de  moindres  avantages  aux 
„ particuliers  qu’a  l’Etat.  Si  parmi  les  autres  peuples  les  guerres  d'une 
„ longue  durée  font  ordinairement  négliger  les  arts  & les  fçiences,  le 
„ contraire  arriva  dans  la  Suède  fous  le  régne  de  Cbrijline.  On  y vit  fleurir 
„ les  beaux  arts  par  l’éxemple  & les  foins  de  cette  PrincefTe , qui  en  con- 
noifloit  parfaitement  le  prix , & qui  favoit  les  encourager  : deforte  qu’il 
„ feroit  difficile  de  décider , fi  la  Suède  tira  alors  plus  de  gloire  du  bonheur 
„ qui  accompagna  fes  explois  militaires , que  des  avantages  qu’elle  procu- 
„ ra  en  introduifant  & en  favorifant  les  beaux  arts  dans  le  Roïaume.  S’il 
„ eit  glorieux  d’étendre  les  frontières  de  fes  Etats;  il  ne  l’eft  pas  moins 

„ d’af- 

(3)  Pufend.  de  R.  S.  Liir.  XXP1.  $.  35-  item  fin  bijl.  de  Suède  p.  4SI  (f  432. 

* 

(*)  Ces  infhnees  réitérées  de  la  part  de  ce  Roi , font  voir  le  tort  qu’a  un  Ecrivain , 
quand  il  dit;  (x).  Que  Cbarlei  fe  montra  beaucoup  plus  amoureux  de  la  Roîauté  que  de 
la  Reine,  laquelle  s'en  fâchant  étrangement  & jugeant  du  peu  d'égards  qu'il  auroit  pour 
elle,  quand  il  feroit  monté  fur  le  Trône,  par  ce  qu'elle  luivoïoit  pratiquer  en  untems, 
où  il  it'en  avoit  que  l'efpérancc , qui  autoit  bien  pù  lui  manquer:  elle  réfolut  de  ne  pa» 
fe  commettre  avec  lui,  & plfttôt  d'abandonner  la  Couronne  par  une  fiérté  & grandeur 
d'ame,  qui  l'a  accompagnée  jufqu'à  la  mort,  que  de  vivre  avec  un  homme,  qui  n'nu- 
roitpas  confidéré,  autant  qu'elle  le  prétendoit,  l'honneur  d'avoir  part  à fon  lit  & 4 
fon  Trône. 

(1)  Dan»  l'Eut  du  Siège  de  Rtmi  T.  I-  p.  »i.  j.  . > 
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L'an-  o d’aflîirer  par  de  bonnes  loi*  & par  de  fages  régkmeiu  le  repos  des  peu- 

, 1<->54"  M pies,  & de  leur  procurer  le  moïen  de  s’enrichir  & de  vivre  heureux. 

,,  Par  les  foins  & les  exhortations  de  Chrifline,  & par  les  encouragemens 
„ quelle  y attacha,  le  commerce  de  la  mer,  qui  jufques-là  avoit  été  fi  peu 
,,  confulérable  en  Suède,  commença  à devenir  fi  florifiant,  qu’il  donna  de 
„ la  jaloufie  aux  autres  Nations.  Non  feulement  ce  commerce  s’étendit 
„ dans  les  différons  Ports  de  Y Europe.  On  le  poufTa  encore  dans  Y Afrique , 

„ & même  jufques  dans  Y Amérique.  Les  arts  mécaniques  eurent  aulli  un 

„ pareil  fuccés.  Tous  ces  avantages  firent  regarder  alors  le  régne  de 

„ Cbrijiiue , comme  le  plus  heureux  qu’eut  vû  la  Suède.  La  poflérité  eu  a 
,,  porté  le  même  jugement  (*). 

Mais  avant  que  de  fuivre  cette  grande  Reine  hors  de  Suède , trois  carac- 
tères diiférens,  que  des  perfonnes  judicieules  ont  faits  d’elle,  ne  feront 
peut-être  pas  mal  placés  ici.  Ils  lêrviront  à la  faire  connoître  tant  pour 
l'on  extérieur,  que  pour  fes  qualités  intérieures  (f).  Nous  trouverons  ci- 
après  occafion  de  reporter  encore  d’autres  portraits,  que  des  perfonnes , 
qui  ont  cru  la  connoître  allez , dans  les  différens  tems  de  fon  léjour  hors 
de  Suède , ont  publiés  de  cette  Princelfe. 

croire  Ce  Voici  le  premier  que  fon  Confident  Mr.  Cbanut  Ambafladeur  de  France 

ChrijÜHt  pat  eüVOÏU 

Mr.  Cbanut. 

æsssscscsssssæoscsssisæoscsssssisssssîscsiscscsGssï: 

(*)  C’eh  le  fentlment  per  où  le  judicieux  Pufendorf  fruit  fon  Hihoirc  de  l'abdication 
de  la  Rcitie  Chrijline  dans  cl-s  Commentaire!  tic  Rebut  Suecicii  & dans  fon  hilloirc  de  Suè- 
de (i).  Nous  ne  pouvons  pas  nous  difpenfer  du  faire  ici  une  remarque  fur  les  deux  é- 
tesdeux  dirions  de  ces  Commentaires  de  Pufendorf,  de  qui,  entr’autres,  Mr.  Bayle  dit  (2)  que 
éditions  de  c'e^  unc  des  bonnes  qualités  de  cet  Auteur,  que  la  netteté  d'efprit:  que  fon  hile  eh 
noble,  grave  & coulant  & n’a  point  d'affeftation...  Laprémière  lidition  fut  imprimée  à 
tit  durèrent  Vtrecb!  l'an  16S6.  du  vivant  de  Pufendorf  & doit  par  conféquent  être  réputée  comme 
Ce  beaucoup,  fortie  des  propres  mains  de  l'Auteur.  L'autre  fe  lit  à Francfort  en  1705  environs  dix 
ans  après  fa  mort.  Des  Curieux  aïant  confronté  les  deux  éditions  y ont  trouvé  une  (1 
grande  quantité  de  différentes  leçons,  même  dans  le  récit  des  circonflances  des  affai- 
res importantes,  qu'on  en  a rempli  des  feuilies  entières  (3).  L'Auteur  de  la  fécondé 
Edition  retranche  quelquefois  de  cette  préinière  & ajoute  A la  fienne  ce  que  bon  lui 
Semble,  en  donnant  çà  &U  aux  Suédois  le  coup  de  dents.  O11  n'en  citera  ici  pour 
preuve  que  le  dernier  paragraphe  drrette  fécondé  Edition,  duquel  il  ne  fe  trouve  pas 
une  fyllabe  dans  la'prémiére.  Bien  plus  fi  on  lit  un  ou  deux  paragraphes  précédent 
Remarque  éans  cette  prémiére  Edition,  cenféc  venir  Are  Pufendorf  lui-même,  on  verra,  que  ce 
fur  Mi. 1 dernier  paragraphe  eh  affez  contraire  à ce  qui  eff  dit  de  Corijline  dans  ceux-là.  Mr.Kôb- 
Kthler.  1er,  qui  s'elt  prévalu  de  cette  fécondé  Edition,  apparemment  par  inadvertenec , tom- 
be alnfi  dans  les  mêmes  contrat!  iétions , faute  de  n'avoir  pas  pris  garde  aux  Editions 
différentes.  Sans  cela  il  auroit  pû  s'épargner  la  peine,  de  déclamer,  comme  il  fait, 
(4)  contre  cette  Reine,  ftirtout  puifque  Pufendorf  lui  même  n'a  rien  dit  de  femblable 
de  cette  Princcffc,  dans  fon  hifioire  de  Brandenboorg , qui  eh  fou  dernier  ouvrage 
hihorique,  & où  d’ailleurs  il  n'épargne  pas  la  Suide,  lorfque  l'occafion  s'en  préfente, 
v. l'Append.  - (t)  Nous  ajouterons  dans  l'Appendice  une  pièce  fort  curieufe  écrite  par  un  Italien, 
N.XLVIl.  qUi  étoit  en  ce  tems-là  préfent  en  Suède  & qui  paroit  avoir  été  bien  informé  & de  l'é- 
tat de  la  Cour  & du  Caraftère  de  la  Reine  CbriJHnt. 

(1)  Lib.  XXVI.  6.  aie  dan»  fon  Hitt:  T.  II.  fs)  Elle,  font  inférée, dam  Jt/eri-.-j : Bcittï- 
p.  4ji  &c.  ge  ma  Gelahrhelr.  II.  th:  p-  as*,  hcc. 

(1)  Nou».  de  U Rép.  de,  Lettre,  Juin  ISIS.  (n)  D an,  fe,  Muna-£el .-  T.  XVI.  pag.  Ko. 
art.  VI.  ; 
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•hvoïa  à fa  Cour  i’an  1648  (a)  (*)  «Se  dont  nous  avons  raporté  plus  haut  L’an 
quelques  traits:  l6s't~ 

„ Les  belles  qualités  de  la  Reine  de  Suède  fàifoient  en  ce  tems-là  un  fi 
,,  grand  bruit  par  toute  l 'Europe,  que  Leurs  Majeftés  ordonnèrent  au  Sr. 

„ Chanut  de  leur  en  envoïer  un , mais  comme  ce  Portrait  ne  pouvoir  faire 
„ voir  que  les  linéamens  extérieurs  du  corps,  il  leur  en  envoïa  un  par 
,,  avance,  qui  repréfentoit  non  feulement  les  beautés  de  fon  corps,  mais 
„ aufii  les  plus  belles  qualités  de  fon  Efprit;  mais  comme  les  Curieux  y 

pour- 

fa)  Dans  fis  Mém.  Tom.  I.  p.  239246.  II.  St  S.  XV 11.  p.  215.  item  lettre  Je  Boreel 
Le  caraBère  d'bonn/te  Homme  de  Clianut  lui - i de  WitL  I.  c.  pag.  55  & 56.  fcf  dam  lu 
même,  Ce  voit  dans  Wicquefort  dans  (an  préfacé  de  (es  Mm.  par.  Vauciennes. 

Ambag.  Lie.  L ScB.  XIX.  p.  239-  & Uv. 


■ (•)  L’année  précédente  le  Sr.  Rongouze  adrelfa  i CbriJIine  une  lettre  panégyrique, 
(1)  laquelle  nous  inféreront  ici  pour  faire  voir  la  haute  idée  qu’on  avoir  déjà  en  ce 
tems-là  en  Franc*  de  cette  jeune  Frlncefle. 


Madame 

„ V Europe  ne. volt  point  aujourd'hui  de  Reine  plus  triomphante  que  Votre  Majefté. 
„ L'hidoire  de  l'Antiquité  ne  nous  en  a jamais  décrit  qui  puille  enchérir  fur  votre  gloi- 
„ re.  Il  ne  s’ell  rien  fait  d'héroïque  depuis  quatorze  ans,  que  vous  n'y  aïez  eu  la 
„ meilleure  pnpt;  On  n'ctït  pas  crû  qu'il  fe  pût  trouver  une  PrinccITe  (1  jeune , capa- 
„ ble  de  fooonder  les  deflêins  d'un  des  plus  grands  & des  plus  v-aillans  Rois  du  monde. 
„ Cette  fuperbe  Maifon  qui  rouioic  abattre  toutes  les  autres,  aient  elle  même  été  é- 
„ braniée  par  la  force  de  l'incomparable  Guflave , fcmbloit  s'être  ralfuréc  par  fa  mort. 
„ Scs  ennemis  fe  promettoient  que  ce  coup  inopiné  devoit  rompre  toutes  les  hautes  en- 
„ treprlfes  de  la  Suide  en  Allemagne.  Mais  le  bonheur  de  Votre  Majellé  leur  lit  con- 
,,  noitre  en  peu  de  jours , qu'il  avolt  taillé  dans  votre  Berceau  de  quoi  relever  fon 
„ parti  abattu.  Six  ou  fept  batailles  gagnées  fous  les  aufpiccs  de  votre  Nom,  en  un 
„ teins  que  vous  n'étiez  pas  prcfqtse  lortie  de  votre  prémiere  Enfance,  rendent  un  gto- 
„ lieux  témoignage  de  ce  qu'il  y a d’Augufte  en  votre  Perfonnc.  Mais  la  prudence  & 
„ la  généralité,  avec  lefquelles  vous  en  avez  accru  les  fuccés,  auditât  que  i’àgc  vous 
„ a permis  de  prendre  vous  même  le  foin  de  votre  Etat,  font  beaucoup  plus  dignes 
„ d'admiration,  que  tout  ce  qui  s'étoit  fait  de  plus  glorieux  auparavant.  La  France  a 
„ cet  avantage.  Madame,  qu'elle  a toûjours  appuie  la  gloire  de  votre  Couronne, 
„ quand  vos  mains  étoient  encore  trop  tendres,  pour  en  foutenir  le  faix.  Et  fi  vous 
„ avez  fervi  depuis  pour  accroltrclareputationde  lafienne,  c'efl  un  deftin  que  nous  a- 
„ vons  de  commun  avec  Votre Majefté,  par  la  fidélité  de  nos  Alliances,  qui  ont  rendu 
„ ce  lien  indillbluble.  J>ans. cette  mutuelle  intelligence,  nous  nous  pourrons  au  moins 
„ vanter  enfemble,  que  nous  avons  fait  faire  joug  à toutes  les  autres  Puiffimccs,  & 
„ préparé  à la  Chrétienté  la  plus  difficile  Paix  qui  ait  jamais  été  entreprife.  Il  ne  nous 
„ relie  qu'un  feul  déplaifir,  Madame,  que  l'èçe  de  notre  jeune  Monarque,  & la  loi 
„ de  Votre  Roïaume,  ne  nous  puffient  permettre  de  faire  une  auffi  étroite  union  dvfing 
„ que  d’intérêt,  pour  le  parfait  accompliflêment  des  Vœux. 


Madame 


Votre  tièt-humble,  très  -obéi  flanc  & tm-fiJèlc 
Serviteur 
Rangouze. 


(1)  Ad.  an*,  nq,  «tins  les  lettres  ttax  Reines  pag.  ti.  (w 
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2*6 -n  j>  pourroient  remarquer  plufieurs  défauts  ,•  qui  n’étoient  point  dans  l’origi- 

1 ;''4'  „ nal,  i!  die  pour  s exeufer  qu’il  n’avoit  jamais  pris  la  liberté  de  regarder 

„ fixement,  ni  attentivement  la  beauté  de  cette  Princeflè,  toutefois  que 
„ s’il  lui  étoit  permis  de  fe  fier  fur  le  rapport  d’autrui,  il  pouvoit  affiner 

,,  que  la  première  fois  qu’on  la  voïoit  on  n’y  trouvoit  pas  d’abord  tant  de 

„ merveilles  que  quand  on  la  confidéroit  plus  à loifir,  il  difoit  qu'un  feul 
„ Portrait  ne  fuffifoit  pas  pour  repréfenter  fon  vifage,  & qu’il  cbangeoitfi 
„ fubitement  félon  les  divers  mouvemens  de  fon  çîprit , que  d’un  moment 
„ à l’autre  elle  n’étoit  plus  connoiflable;  qu’ordinaireraent  elle  paroifToit 
,,  un  peu  penfive,  quelle  pafloit  fort  aifément,  & fort  fouvent,  à d’autres 
„ mouvemens:  que  fon  vifage,  quelque  révolution  qui  fe  fit  en  fbnefprit, 
„ confervoit  toûjours  quelque  chofè  de  ferein  & d’agréable:  qu’il  efl  vrai 
„ que  fi  quelquefois  elle  défapprouvoit  ce  qu’on  lui  difoit,  ce  qui  lui  ar- 
,,  rivoit  très -rarement,  on  voïoit  fon  vifage  fe  couvrir  comme  d’un  cer- 
„ tain  -nuage,  qui  fans  le  défigurer,  donnoit  de  la  terreur  à ceux,  qui  la 
„ regardoient ; quelle  avoit  pour  l’ordinaire  le  fon  de  la  voix  fort  doux , 
„ & que  de  quelque  fermeté  dont  elle  prononçât  fes  mots,  on  jugeoitbien 
„ clairement  que  c’étoit  le  langage  d’une  fille;  quelque  fois  néanmoinselle 
„ changeoit  ce  fon,  mais  fans  affe&ation , ou  caufe  apparente,  pour  en 
,,  prendre  un  plus  robufle,  & plus  fort  que  celui  de  fon  féxe,  qui  reve- 
„ noit  petit-i- petit  & infenfiblement  à fa  mefure  ordinaire,  fa  taille  était 
„ un  peu  au-defibus  de  la  médiocre,  ce  qui  auroit  peu  paru  fi  cette  Prin- 
„ cefiè  eut  voulu  fe  fervir  de  la  chauflure  dont  les  Dames  fè  fervent  ordi- 
„ nairement  ; mais  pour  être  plus  commodément  dans  fon  Palais , marcher 
,,  à pié  ou  à cheval  à la  campagne,  elle  ne  portoit  que  des  fouliers  à fim- 
„ pie  femelle  d’un  petit  marroquin  noir  femblables  à ceux  des  hommes. 

,,  S'il  efl  permis  de  juger  de  l’intérieur  par  les  lignes  qui  nous  paroiffent 
,,  au  dehors,  elle  avoit  de  grands  fentimens  de  la  Divinité  & un  attache- 
„ ment  fidèle  au  Chrj/lianifme , elle  n’approuvoit  pas  que  dans  les  entre- 
,,  tiens  ordinairesde  fçiences,  on  quittât  la  doCtrine  de  la  Grâce  pour phi- 
„ lofopher  à la  païenne  ; ce  qui  n’étoit  pas  conforme  à l’Evangile  pafloit 
„ auprès  d’elle  pour  rêverie,  Elle  n’avoit  nulle  aigreur  parmi  la  difpute 
„ qu’elle  faifoit  fur  les  différends  qui  font  entre  les  Evangéliques  & les  Ca- 
„ th  oliques  Romains,  il  fembloit  quelle  prit  moins  de  foin  de  s’informer 
«,  de  ces  difficultés  que  de  celles  que  nous  font  en  général  les  Philofophes, 

,,  les  Gentils  & les  Juifs.  Sa  dévotion  envers  Dieu  paroifibit  en  la  con- 
, , fiance  quelle  témoignoit  avoir  en  fa  protection , plus  qu’en  toute  autre 
„ chofe,  au  relie  elle  n’efl  point  fcrupuleufè,  & elle  n’affedle  point  lesde- 
„ monftrations  d’une  dévotion  cérémonieufe.  Elle  n’a  rien  de  plus  prélent 
„ en  l’efprit  que  l’amour  incroïable  d’une  haute  vertu , dont  elle  fait  toute 
„ fa  joie , & fes  délices  , à quoi  elle  joint  une  palîion  extrême  pour  la 
„ gloire,  & à ce  qu’on  en  peut  juger,  elle  fouhaite  la  vertu  accompagnée 
,,  de  l’honneur.  Elle  fe  plait  quelquefois  à parler,  comme  les  Stoïciens , de 
„ cette  éminence  de  la  vertu  , qui  fait  notre  fouverain  bien  en  cette  vie, 

„ elle  efl  merveilleufement  forte  fur  ce  fujèt  & quand  elle  en  parle  avec 
„ des  perfonnes , qui  lui  font  familières  & quelle  entre  fur  l'eflime  venta- 
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,,  ble  que  l’on  doit  faire  des  chofes  humaines  : c’eft  un  plaifir  extrême  de  f-'3* 
,,  lui  voir  mettre  fa  Couronne  fous  les  pieds  & publier  que  la  vertu  eft  J’u-  I6s4- 
„ nique  bien,  auquel  tous  les  hommes  doivent  s’attacher  indifpenfablemenc  ” 

,,  fans  tirer  avantage  de  leurs  conditions  ; mais  parmi  cet  aveu  elle  n’ou- 
„ blie  pas  longtems  quelle  efl  Reine , elle  reprend  incontinent  fa  Couron- 
ne,  elle  en  reconnoit  le  poids  & mét  le  premier  degré  pour  aller  à la 
,,  vertu , à bien  s’acquiter  de  fa  profeffion , aulli  a-t’elle  de  grands  avantages 
de  la  nature  pour  y rcullir  dignement:  car  elle  a une  facilité  mer  veilleufe 
à comprendre  & à pénétrer  les  affaires  : une  mémoire  qui  la  fert  fi  fi- 
„ délement , qu’on  peut  dire  que  fouvent  elle  en  abufe  ; elle  parle  Latin, 

„ François,  Allemand,  Flamand,  Suédois,  & elle  étudie  la  langue  Grèqite ; 

„ elle  a des  perfonnes  Pavantes  qui  l’entretiennent  à fes  heures  perdues  de 
„ tout  ce  qu’il  y a de  plus  curieux  dans  les  fçiences;  & cet  efprit,  avide 
„ de  connoître  toutes  chofes , s’informe  de  tout  ; il  ne  fe  paffe  jour  qu’el- 
„ le  ne  iife  quelque  chofe  de  l’hiftoire  de  Tacite  quelle  appelle  un  jeu  d’é- 
,,  chèc:  Cet  auteur,  qui  donne  à penfer  aux  favans,  lui  eft  trés-incclligi- 
„ ble  dans  les  endroits  les  plus  difficiles,  & où  les  plus  dodtes  s'arrêtent, 

„ comme  héfitans  fur  le  fens  des  paroles,  Elle  les  exprime  même  en  notre 
„ langue  avec  une  facilité  merveilleufe , mais  elle  fuit , ou  du  moins  elle 
„ néglige  de  paraître  avoir  lû , & favoir  ; elle  prend  un  extrême  plaifir  à 
„ ouïr  traiter  des  queftions  problématiques  , particuliérement  parmi  des 
„ perfonnes  favantes  qui  font  de  fentimens  différais,  fur  Icfquelles  elle  ne 
,,  dit  jamais  fon  fentimenc  que  tout  le  monde  n’ait  parlé , & encore  en  peu 
„ de  paroles , & le  tout  fi  bien  raifonné  qu’il  peut  paffer  pour  une  décilion 
„ formelle  & pofitive;  cela  vient  de  ce  quelle  pénètre  les  chofes  à fond 
„ avec  lumière  & fans  précipitation , & quand  el'e  parle  de  quelque  choie 
,,  elle  y réfléchit  pluficurs  fois  avant  que  de  dire  fon  avis  : fa  retenue'  pa- 
,,  roit  plus  dans  les  affaires  que  dans  les  entretiens  des  fçiences:  fes  Mi- 
„ niftres,  quand  elle  eft  dans  fon  Confeil,  ont  peine  à découvrir  de  quel 
„ côté  elle  panchc,  elle  fe  garde  à elle-même  le  fecrèt  avec  fidélité , & 

,,  comme  elle  ne  fe  iaiflè  pas  prévenir  fur  les  raports  qu’on  lui  fait;  Elle 
„ parait  défiante,  ou  difficile  à perfuader,  à ceux  qui  l’abordent,  avec 
„ quelque  propofition  qu’ils  affeêlionnent , parce  qu’ils  veulent  aulli  promp- 
,,  tement  qu'ils  fouhaitent. . Il  eft  vrai  quelle  panche  un  peu  vers  l’humeur 
„ foupçonneufe,  & que  par  fois  elle  eft  un  peu  trop  lente  à s’éclaircir  de 
„ la  vérité  & trop  facile  à préfumer  de  la  fineffe  en  autrui.  Cette  relèrvé 
„ à former  ce  quelle  veut  croire  & réfoudre,  n’empêche  pas  quelle  ne 
4,  foit  raifonnable  principalement  dans  l’expédition  des  affaires.  Elle  ne 
„ fait  part  à perfonne  de  celles  de  fa  Maifon,  ni  de  celles  qui  dépendent 
,,  privativement  de  fon  autorité  abfoluë  ; mais  elle  délibéré  dans  fon  Sénat 
„ de  toutes  celles  qui  concernent  le  Gouvernement  de  l’Etat.  Il  eft  incroïa- 
„ ble  combien  el’e  eft  puiflànte  dans  fon  Confeil,  car  elle  ajoute  à la  qua- 
„ lité  de  Reine , la  grâce,  le  crédit,  les  bienfaits  & la  force  de  perfuader, 

,,  jufques-là  que  fouvent  les  Sénateurs  mêmes  s’étonnent  du  pouvoir  quelle 
„ a fur  leurs  fentimens , lorfqu’ils  font  affemblés.  Quelques-uns  attribuent 
,,  cette  grande  fomniflion  que  fes  Miniftres  ont  pour  elle,  à fa  qualité  de 
Hm£  II  bh  fille 
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L’an  >}  fille , s’imaginant  que  la  fecrète  inclination  de  la  nature  & la  déférence 
l6S4~  ,,  que  l’on  a pour  ce  fexe  les  fait  plier  infenfiblement;  mais  à en  parler 

" ,,  véritablement , cette  grande  autorité , quelle  a , naît  des  bonnes  quali- 

,,  tés  qui  font  en  fa  perfonne , & on  dit  qu’un  Roi  qui  aurait  les  mêmes 
„ vertus,  ferait  aufli  abfolu  dans  fon  Sénat:  cela  toutefois  ferait  moins 
„ furprénant,  que  de  voir  une  fille  tourner,  comme  il  lui  plaie , les  efprits 
„ de  tant  de  vieux  & de  fages  Confeillers.  Ce  n’eft  pas  merveille  qu’elle 
„ faflë  paroître  une  prudence  mâle  dans  fon  Sénat , vfl  que  dans  les  ac- 
„ tions  extérieures , qui  femblent  plus  attachées  à la  différence  du  fexe , 

,,  que  celle  de  l’efprit,  la  nature  ne  lui  refufe  aucune  des  qualités,  dont  un 
„ jeune  Cavalier  feroit  gloire  ; Elle  eft  infatigable  au  travail  de  la  campa- 
,,  gne,  jufqu'à  demeurer  à cheval  dix  heures  à la  chailè;  le  froid  ni  le 
„ chaud  ne  l’incommodent  point , fon  manger  eft  fimple , négligé  & fans 
t,  délices  ; il  n’y  a perfonne  en  Suide , qui  fâche  mieux  quelle  arrêter  un 
„ lièvre  en  courant  d’un  coup  de  fufil  avec  une  balle  feule  : Elle  fait  faire  à 
„ un  cheval  toutes  fortes  de  manèges  fans  aucune  affeélation , bien  loin  d’en 
„ vouloir  tirer  de  la  gloire;  Elle  parle  rarement  aux  Dames  de  fa  Cour» 
,,  parce  que  les  éxercices  quelle  pratique  à la  campagne,  où  les  foins  des 
„ affaires  de  fon  Etat  qui  la  retiennent , leur  ôtent  fa  converfation , & 

„ elles  ne  la  fréquentent  point,  fi  ce  n’eft:  en  quelque  forte  de  vifite,  & 
„ encore  les  laifle  t'elle  en  un  côté  de  la  chambre  après  la  civilité  pour 
„ s’entretenir  avec  les  hommes.  Quand  elle  eft  avec  des  perfonnes  de  qui 
„ elle  ne  croît  pas  pouvoir  apprendre  quelque  chofe,  elle  tranche  court  <Sc 
„ ne  s’étend  en  difcours  qu  autant  que  la  néceftité  le  demande  ; aufii  tous 
„ fes  domeftiques  lui  parlent  peu , mais  ils  ne  laiffent  pas  de  l’aimer , par- 
,i  ce  que  pour  peu  quelle  leur  parle,  c’eft  avec  douceur,  & elle  leur  eft 
„ très-bonne  Maîtrefte , libérale  même  au  de-là  de  la  puiffance  de  fon  Etat. 
„ Elle  fe  divertit  quelquefois  à railler  avec  eux  & elle  le  fait  de  fort  bonne 
„ grâce  & fans  aigreur,  il  feroit  peut-être  mieux  quelle  s’en  abftint;  parce 
„ qu’il  refte  toûjours  quelque  appréhenfion  de  mépris  en  ceux  qui  ont  été 
,,  raillés;  mais  cela  ne  lui  arrive  que  rarement,  parce  que  les  affaires  & 
„ l’étude  ne  lui  laiffent  prefqu’aucun  tems  ; elle  le  ménage  aufli  avec  ava- 
,,  rice,  car  elle  dort  peu  & ne  demeure  ordinairement  au  lit  que  cinq 
,,  heures , ainfi  ce  tems  n’étant  pas  fuffifant  pour  rétablir  fes  forces , elle 
„ eft  quelque  fois  obligée,  principalement  en  Eté,  de  dormir  une  heure 
„ après  qu  elle  a diné.  Elle  s’attache  peu  à fon  habillement  & à fa  parure. 
,,  Il  n’en  faut  pas  faire  état  dans  la  diftribution  de  fa  journée.  En  un 
,,  quart  d’heure  de  tems  elle  eft  habillée,  & fi  vous  en  exceptez  les  jours 
„ des  grandes  folemnités , le  peigne  feul  & un  bout  de  ruban  fait  toute  fa 
„ coê'ffure.  Cependant  fes  cheveux  ainfi  négligés  accompagnent  fort  bien 
„ fon  vifage,  mais  elle  en  a fi  peu  de  foin,  que  ni  au  foleil  , ni  au  vent, 
„ ni  à la  pluïe,  ni  dans  la  ville,  ni  à la  campagne,  elle  ne  porte  ni  coëf- 
„ fe  ni  inafque.  Lorfqu’elle  marche  à cheval , elle  n’a  pour  toute  défenfe 
,,  contre  les  injures  de  l’air  qu’un  chapeau  avec  des  plûmes , deforte  qu’un 
„ étranger  qui  l’a  vue  à la  chaffe  avec  fa  hongreline  & un  petit  collet  à la 
.,  manière  des  hommes,  ne  la  prendrait  jamais  pour  la  Reine.  11  y a fans 

„ doute 
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„ doute  de  l’excès  dans  cette  négligence  qu’elic  a pour  fa  perfonne,  vû  L’an. 

„ principalement  qu’il  s’ypeut  rencontrer  des  occafions  où  il  efl  à appré-  l6î 

„ hender  que  cela  ne  fafle  tort  à fa  fanté  ; mais  toutes  chofes  ne  lui  font  ~~ 

„ rien  auprès  de  cet  amour  ardent  quelle  a pour  l’honneur  & pour  la  ver- 
„ tu,  & l’on  peut  dire,  que  fon  ambition ett  plus  à rendre  fon  nom  écla- 
„ tant  par  un  mérite  extraordinaire,  que  par  des  conquêtes,  «St  quelle  aime 
„ mieux  devoir  fa  réputation  à elle- même,  qu’à  la  valeur  de  fes  Sujets  (*). 

Le  fécond  portrait  qui  vient  du  Père  Mtmerfcbied,  Confeilèur  du  Sr  Pi-  Ltr 
mentelli  Ambaflàdeur  d 'Efpagnc  à la  Cour  de  Suide,  fut  fait  en  1653.  en  la-P°'"'^de 
tin  & va  paroitre  ici  traduit  en  François  (f).  o>n/iw. 

„ Je  crois  vous  faire  plaifir  de  vous  mander  quelque  chofe  de  la  Reine 
„ de  Suide , que  je  refpecte  «St  que  je  révéré  tous  les  jours  avec  juftice, 
comme  un  Prodige  & comme  une  merveille  incomparable  de  notre  Siè- 
cle. Je  n’en  dirai  rien , dont  je  n’aïe  été  témoin  oculaire.  T’  ' — 


J’ai  eu 
l’hon- 


(*)  Voici  le  be»n  parallèle  que  fit  le  Pavant  Frein, btm  (i)  en  1649  des  deux  CuflaUe,^  „ , 

„ Rois  de  Suede  & de  Cbnfl, ne  Duc,  Guttavos  fcf  ecrum  immortel»  bénéficiai 

„ calamu,  au»  qu<a  crattc  fit,,  celebret?  Qtterum  uterque  tantu, fuit , ut fi  cum  aliis  ran- deui  Cofla. 
„ tendes,  fcc, le  praftra,:  fin  compare,  i nier  le , faciliu,  dka,  tf  bunc  & ilium  fuiffe  ma - i. 

xtmum , quant  uter  major  fuent  defintas.  Ne  que  enim  parum  f allai  & obnoxium  errorifi"'’- 
„ elt , amplttudmem  Regum  ex  rcrum  geflarum  externe  Jplcndore  arbitra,!.  Kam  bat  mi 
„ fila,  rejptcum  ta,  ad  yera  judicia  excutere  neceffe  efl.  Evenit  enim  inter dum  in  U, 

„ qui  (irram  Uluftrant  fidenbu,  , nonjecu,  atque  in  cxleflibus,  ut  alla  majora  fini,  alla 
„ vtdcantur.  Hoc  tamen  apparat , per  dues  maxime  Principe,  omnem  buiutrtrnd  rleriam 
„ extollere  Deum  cmftituijfe , Ouftavum  Magnum  (ÿ  Chriftinam  Guftaii  filiam  SSed  Z 
« h 1u,dem  v‘rtu%  tribuerat  ut  tamen,  quotie,  per  belle  pcJTet,  domefliea, 

„ quoque  re,  ac curât, gmt , peut ijfimeque  traSaret.  Te  vero , Domina , qjiniam  ad  mai,  c 
» PUI  » pacein  vide  lue  l reducendam  , ftabtltendam , pcrorr.andam  fervabat  fie  inflruxi,  ut 
„ b„  tantis  rebut  effet  moi,  s omnibus  aptiflima;  & nibilemimu  dente  bellandum  fuit  'ni- 
„ bü  et, a m ,n  tflo  ne gotto  ad  fiummam  laudem  defiderari  in  Te  paterere.  Quum  enim  in  cor- 

” T Ÿ1T’’  1u2bu>  ^mmorvm  Imperatorumanimi  cenfintur, 

„ Tibijuptrfuere:  confilmm  m dubü, , conflantia  in  adverfi,,  modérât»  i„  prcTpdh  la- 
„ hcr,  prudent, a,  fides,  tn  omnibus.  Itafadum  efl,  ut  per  mut »,  ac  illuflre,  wflarïa/ 

” “n  ri4  R'ge'  ÎUarM - *"Mnure  Romane  pace m Ion» 

„ gloriojam  &>  ut, I, //imam  Tib,  Tu,, que  compare,.  Quam  quibu,  exomare  midi,  inflitue- 

» Ht'  iyisnV‘eat  '2  iictn-  Nominabo  tamen  Urbem  creficntem,  Oppida  ccnfli. 

„ tuta  . jufiiliam  firmatam , leyatum  oneribu,  populum  , more,  emendatc, , fludiorum  bon,- 
„ rrm  fruBut  auBor,  locupletota.  Académie,  , ereHa  Gymnafia  , Mercaturam  invalef- 
„ ce, item  opifiaa  multa  recens  i ntroduÜa , agrum  fupra  vetcrem  fimplicUatem  excultum  cu- 
„ ram  I uam  ad coinmod, totem  itinerum , dimenfionem  viarum , conflitutionem  diverforioèum 
„ demque  adea  omnia  que  videmu,  qu*  fintimur,  quorum  utihtate  fruimur,  prolatum; 

„ ut  mente  béate,  dteere  pojfim  pepulares  tllo,  meos  Germanie  qui  Tua  fub  mêla  in  Polie. 

„ ru  m adqutefient.  rJ 

J î?,  C$L[C ‘;nprim,éiln?.la  P.r-'fa«  du  cinquième  Tome  des  Ac- 

tes de  la  Paix  de  H eflphalie  (2).  La  traduftion  imprimée  fdparémcnt  me  fut  envoïéepar 
I Auteur  même  peu  de  tems  avant  fa  mort.  Il  rapporte  pluficurs  particularités  I c tant 
fur  le  contenu  «Te  ec  Caraftère  d 'Çbrifline,  que  fur  les  prémières  édi,rons  en  l>tin  ; qui 
en  ont  été  faites,  & dont  nous  donnons  ta  meilleure  dans  PAppendice.  q v.PAppcnd. 

Mpîgr’fcî. <Wdiace  *** ta  Liv“-  10  Mt-  le  Confr.  de  Mien  1.  c pjg.  ».  lu. 

Hhh  2 
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l’honneur  de  l’entretenir  très-fréquemment , & elle  m’a  même  fait  prc- 

fent  d’une  chaîne  d’or  avec  une  Médaille  du  même  métal  ; qui  reprelln- 
„ te  fon  image. 

„ Sa  ftature  eft  au-deflous  de  la  médiocre.  Elle  a le  front  large  ; des 
„ yeux  bien  fendus  & vifs , mais  d’un  regard  fort  doux , le  nez  aquilin  , la 
„ bouche  modique  & jolie.  Elle  n’a  rien  de  féminin  que  le  fexe.  Sa  voix 
„ «St  fa  manière  de  parler,  fa  démarche,  fon  air  & fes  manières  n’ont  rien 
„ que  de  mâle.  Je  la  vois  prefque  tous  les  jours  aller  à cheval.  Quoiqu’el- 
„ le  fe  mette  à la  manière  des  Dames , elle  tourne  & gouverne  fon  corps 
„ avec  tant  de  foupleffe  «St  d’agilité,  qu’à  moins  que  d’en  être  fort  proche, 

„ on  la  prendroit  pour  un  Cavalier.  Quand  elle  monte  à cheval , elle 
,,  porte  un  chapeau  fur  la  tête  , «St  un  jufte-au-corps  par-defliis  les  autres 
„ habits , à la  manière  des  Dames  d'Ejpagne.  On  ne  voit  de  fon  habille- 
„ ment  ordinaire  que  la  jupe.  Elle  n’appuïe  qu’un  pié  fur  l’Etrier.  Cepen- 
„ dant  elle  pique  fl  bien  fon  cheval , que  perfonne  ne  la  peut  fuivre.  On 
,,  diroit  quelle  vole  plûtôt  quelle  ne  court  à cheval.  Notre  Roi  a voulu 
„ qu'on  lui  envoïât  le  Portrait  de  cette  PrincefTe  à cheval.  L’habit  qu’el- 
„ le  porte  à cheval , eft  fi  peu  de  chofe  , que  je  ne  fais  s’il  vaudroit  bien 
,,435  Ducats.  Et  à la  Cour  elle  eft  aufli  toûjours  habillée  fort  modef- 
,,  tement.  Jamais  je  n’ai  vû  ni  or  ni  argent , ni  dans  les  ornemens  de  fa 
„ tête  , ni  fur  fes  habits , ni  à fon  cou.  Tout  ce  quelle  a d’or  fur  fon 
„ corps,  c’eft  une  bague.  Elle  n'a  nul  foin  de  fa  parure.  On  ne  pei- 
,,  gne  fes  cheveux  qu’une  fois  parfemaine.  Quelque  fois  elle  fera  jufqu’à 
„ quinze  jours  fans  fe  faire  peigner.  Le  dimanche  elle  met  une  demie 
,,  heure  à s’habiller;  les  autres  jours  elle  ne  prend  pour  cet  ouvrage  qu’un 
„ quart  d’heure.  J’ai  remarqué  quelque  fois  en  lui  parlant,  que  la  manche 
,,  de  fa  chemife  étoit  pleine  de  taches  d’encre  qu’elle  s’étoit  faites  en  écri.- 
„ vant.  Je  lui  ai  aufli  vû  du  linge  déchiré.  Quand  on  veut  la  faire  fou- 
„ venir  de  ne  pas  fè  négliger  comme  elle  fait,  elle  répond,  qu’il  faut  laif- 
„ fer  ce  foin  aux  perfonnes  défœuvrées.  Elle  n’emploïc  au  fommeil  que  3 à 
„ 4 heures , fe  couchant  fon  tard  «St  fe  levant  de  grand  matin.  On  fait 
,,  que  pendant  dixhuit  mois  à peine  s’eft  elle  permiie  trois  heures  par  nuit 
„ à «Jormir.  A fon  réveil  elle  donne  5.  heures  à diverfes  leélures.  C’eft 
,,  un  fupplice  pour  elle  que  de  manger  en  public.  Lorfqu’elle  mange  feu- 
„ le,  elle  demeure  à peine  une  demie  heure  à table.  Elle  ne  boit  que  de 
„ l'eau.  Jamais  on  ne  lui  a entendu  dire  le  moindre  mot  des  viandes, 

„ qu’elles  Aillent  bien  ou  mal  aprêttées.  Elle  ne  commande  jamais  la  Cui- 
„ fine.  Je  l’ai  vû  manger  plufieurs  fois , & j'ai  vû  qu’eHe  ne  touchoit 
,,  qu’aux  rnéts  les  plus  communs  qu’on  lui  préfentoit , en  renvoïant  le  ref- 
„ te.  Je  lui  ai  fouvent  ouï  dire  , qu’elle  vivoit  fans  chagrin  «S:  fans  in- 
„ quiétude,  & qu’elle  ne  connoifiôit  rien  au  monde  d’aflez  grand,  d’afièz 
„ nuifiblc,  ou  daflèz  rude,  pour  pouvoir  troubler  la  tranquilité  de  fon  cf- 
,,  prit.  Elle  fe  vante  de  n’avoir  pas  plus  de  peur  de  la  mort  que  du  fom- 
„ meil.  Au  fort  de  l’hiver  , lorlque  la  mer  eft  tome  glacée  , elle  fe  pro- 
„ mène  en  traincau  par  les  Campagnes  «S:  même  jufqu’à  4.  5.  ou  6 heures 
„ de  nuit.  Elle  deftinc  U matinée  aux  affaires  politiques  , & affilié  régu- 
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„ lièrement  à fon  Confeil.  J’ai  vû  qu’un  jour  quelle  s’étoic  fait  faigner,  I-'on- 
„ elle  tint  Confeil  avec  fes  Minières  & quelle  y demeura  près  de  5 heu- 
„ res.  Incommodée  d'une  fievre  qui  dura  28  jours  , elle  ne  fe  difpenfoit 
„ jamais  du  foin  des  affaires  d'Etat.  Elle  dit , que  Dieu  lui  a confié  le 
„ gouvernement  de  fon  Roïaume  ; quelle  s’en  acquittera  de  fon  mieux 
„ poflîble  , & qu’en  cas  qu’elle  ne  réuflifie  pas  [toujours , elle  aura  du 
„ moins  la  confolation  de  n'avoir  rien  à fe  reprocher. 

,,  Les  affaires  publiques  paffent  toutes  par  les  mains.  Elle  en  difpofe  & 

„ ics  achevé  toute  feule.  Les  Ambaffadeurs  & les  Minières  étrangers  ne 
„ traitent  de  leurs  négociations  qu’avec  elle  feule  , fans  être  jamais  ren- 
„ voïés  à aucun  Sécrétaire  ni  Miniftre  d’Etat.  Quand  les  Ambaffadeurs 
„ la  haranguent  dans  les  audiences  publiques  , elle  répond  toute  feule. 

,,  C’eft  un  phénomène  prefque  incroïable  , mais  dont  mes  yeux  font  tou* 

„ les  jours  témoins , de  voir  ces  grands  Généraux  d’Armée  , ces  Suédois, 
dont  le  nom  & les  armes  ont  tant  fait  trembler  \' Allemagne  , qui  fe  tien- 
„ nent  comme  muèts  & tremblans  en  la  préfence  de  leur  Reine.  Elle  a 
„ perdu  fon  Père  avant  quelle  eut  accompli  fa  feptième  année.  Qui  au- 
„ roit  crû  que  dans  un  Etat  aufiî  libre  que  l'eft  la  Suède  , une  Princeffe  de 
„ fept  ans  dût  acquérir  cette  autorité  & ce  pouvoir,  de  gouverner  feule, 

•„  fans  dépendre  des  Confeik  de  qui  que  ce  fbit , fans  être  gouvernée  el- 
,,  le-  même  par  qui  que  ce  foit?  Qu 'elle  feule  expédieroit  tout  & difpofe- 
•„  roit  tout?  Elle  veut  avoir  la  connoiffance  de  tout  ce  qui  regarde  leGou- 
vernement  du  Roïaume.  Elle  a lû  tous  les  Traitez  qui  concernent  ces 
„ affaires  domeltiques , quoiqu’il  y en  ait  beaucoup  & de  fort  amples.  Je 
„ fai  qu’aïant  reçu  un  de  ces  Traitez  de  28-  feuilles  , elle  le  lût  & l’expli- 
„ qua  en  latin  à un  certain  Ambaffadeur  , dans  un  fort  petit  efpace  de 
„ tems.  Elle  aime  toutes  les  Nations , en  eftimant  la  vertu  partout  où 
,,  elle  fe  trouve.  C’ell-là  l’unique  objèt  de  fon  attention.  Elle  dit,  que 
„ le  monde  n’eft  compofé  que  de  deux  Nation*  ; l’une  celle  des  honnêtes 
„ gens,  l’autre,  celle  desmécbans;  quelle  aime  la  prémière  en  déte fiant 
„ l’autre,  lans  avoir  aucun  égard  aux  différens  noms,  par  lefquels  on  dif- 
,,  tingue  autrement  les  divers  peuples,  dont  la  terre  c-ft  habitée.  Elle  ne 
,,  peut  pas  fouffrir  l’idée  du  mariage , & perfonne  nefauroit  lui  perfuader 
„ de  fe  donner  à un  Epoux  , parce  , dit  elle  , qu’étant  née  libre  , elle 
,,  veut  mourir  libre.  Dans  la  converfation  ordinaire  , elle  efl  fi  familié- 
„ re , qu’on  ne  la  prendroit  pas  même  pour  une  Dame  de  grande  qualité , 

„ bien  loin  de  la  croire  Reine.  Elle  aborde  la  prémière  les  perfonnes  avec 
,,  lcfquelles  elle  veut  s’entretenir  ; elle  les  prend  par  les  mains , elle  les 
„ agace  , el'e  rit  ; elle  badine  avec  une  franchile  extrême.  Cependant 
„ elle  infpire  en  même  tems  un  refpeft  qui  fait  que  Ton  eft  aufli  timide  en 
„ fa  préfence  que  le  feraient  des  enfans.  Quand  elle  traite  des  affaires  fé- 
rieulès,  comme  par  éxemple,  quand  elle  donne  audience  aux  Ambaffa- 
,,  deurs,  elle  fait  prendre  un  air  Majeftueux  qui  en  impoferoit  à l’homme 
,,  le  plus  hardi.  Je  l'ai  vû  pafièr  dans  un  inftam  d’un  entretien  familier  à 
„ la  gravité  qui  convient  à la  Majefté  Roïale  , c eft-à-dire  , d’une  extrê- 
,,  mité  à l’autre,  que  je  me  défiois  de  mes  propres  yeux.  J’en  prens  à té'- 
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„ moin  Mr.  Pimentelli , Ambafiadeur  d’Ef pagne  , pour  qui  la  Reine  a tant 
„ d’égards  & tant  de  grâces  , que  tout  le  monde  eft  perfuadé  , qu’il  n’y 
„ aperfonne  à qui  cette  Princeffe  ait  fait  tant  d’honneurs.  J1  eft  toûjours  a- 
,,  vec  elle.  11  railonne  avec  elle  tous  les  jours , & nonobftant  cela, 
,,  quand  il  eft  queltion  de  lui  parler  d’affaires , il  avoue , qu’il  trouve  alors 
„ la  Reine  fi  différente  d’clle-meme  , à caufe  de  l’air  Majeftueux  quelle 
„ fait  prendre  par  un  don  particulier  de  Dieu , qu’à  peine  la  peut-il  recon- 
„ noître.  Elle  a des  Dames  d’honneur  à fa  Cour  , . pour  la  pompe  plûtôt 
,,  que  pour  fon  fer  vice.  11  lèmble  quelle  en  fait  fort  peu  de  cas.  Elle  ne 
„ converfè  qu’avec  les. hommes.  Elle  n’eft  ni  difficile  ni  délicate.  Elle  ne 
,,  craint  ni  le  froid,  ni  la  pluie,  ni  le  foleil,  ni  les  veilles,  ni  rien  de  fem- 
,,  b’able.  Si  elle  etoit  en  guerre  contre  quelque  autre  Puiffance , il  efl  fur 
„ quelle  feroit  la  Campagne  à la  tète  de  fes  Troupes.  Elle  fait  io.  ou 
„ il.  langues:  le  Latin , le  Grec , l' Italien,  le  François , Y Efpagmd  , Haut- 
,,  Allemand , 1 e Flamand  , le  Suédois  , le  Finlandais , & li  je  ne  me  trompe., 
„ encore  le  Danois.  Pour  l 'Hébreu  & Y Arabe  y elle  le  fait  lire,  & du  moins 
„ elle  en  entend  un  peu.  Elle  lit  & pofféde  très -bien  les  anciens  Poètes. 
„ Pour  les  Poètes  modernes,  Italiens  6i  François,  elle  les  fait  auffi  prefque 
„ par  coeur.  Elle  a parcouru  tous  les  anciens  philofophes.  Elle  a lû  un 
,,  grand  nombre  des  Saints  Pères,  tels,  que  S.  Augujlin  , S.  Ambroife  , S. 
„ Jérôme  , Tcrtullicn  , S.  Cyprien.  Mais  ceux  - là  ne  font  pas  trop  de  fon 
„ goût.  Elle  eftime  beaucoup  plus  Laclance,  S.  Clément  d'Aléxandrie , Ar- 
y,  noise  , Minutius  Félix  , quelques  ouvrages  de  S.  Jérôme  , & quelques  uns 
,,  de  ceux  de  S.  Cyprien.  Celui  qu’elle  préféré  à tous  les  autres  c’efl:  S. 
„ Grégoire  de  Nazianze.  On  ne  fauroic  fe  faire  honneur  devant  elle  d’une 
„ penfée  de  quelque  ancien  Poète  qu’elle  ne  s’apperçoive  d’abord  de  la  fu- 
„ porcherie.  Elle  a une  mémoire  d’Ange.  On  dirait  quelle  fait  tout,  & 
,,  qu'elle  n'ignore  ni  n’oublie  rien.  Elle  fait  paraître  la  force  de  fon  juge- 
„ ment  dans  les  expéditions  quelle  fournit , & pour  lefquelles  elle  eft  fi 
,,  jaloufe  de  fon  autorité , quelle  ne  fe  fert  d’aucun  aide.  Elle  occupe  je 
„ ne  fai  combien  de  Secrétaires  , qui  fuffifent  à peine  à écrire  les  Lettres 
„ qu’elle  diète  , & quelle  repaffe  & corrige  toute  feule.  Elle  eft  fi  libé- 
„ raie , que  fi  l’on  oie  dire  qu’en  quelque  chofe  elle  ne  garde  point  de  me- 
„ fure , c’eft  à l'égard  des  préfens  quelle  prodigue.  Elle  a attiré  en  Suède 
,,  les  plus  grands  Savans  & les  Arcifans  les  plus  excellens , quelle  a pû  dé- 
„ terrer  tant  en  Italie  qu’en  France  Si  en  Allemagne.  Il  n’y  en  a aucun  qui 
„ ah  été  renvoie  fans  quelque  marque  infigne  de  fa  libéralité.  Elle  obfer- 
„ ve  religieufement  les  loix  de  la  Juftice.  Auffi  dit  çlle  , qu’elle  n’a  par- 
„ donné  que  très-rarement  des  Criminels  qui  avoient  mérité  la  mort,quoi- 
,,  qu’elle  n'ait  jamais  condamné  perfonne  au  dernier  fupplice  , qui  ne  lui 
„ aie  fait  verfer  des  larmes.  Elle  tient  inviolablement  ce  quelle  promèt. 
„ 11  n’v  a rien  de  plus  beau  que  les  raifonnemens  quelle  fait  fur  toutes  lor- 
„ tes  de  fujèt.  Sa  bénignité  égale  toutes  fes  autres  vertus  , comme  tous 
„ les  étrangers  l’éprouvent , parce  qu’il  n’y  en  a point  qui  vienne  voir  fa 
,,  Cour,  à qui  elle  ne  faffe  l’accueil  le  plus  gracieux.  Un  Comte  Italien, 
„ qui  étoit  venu  ici  de  la  Cour  Impériale , dit  encore  un  de  ces  jours  : 
' ‘ ‘ ‘ „ Quand 
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„ Quand  je  raconterai  à Vienne  que  j’ai  eu  l’honneur  de  me  promener  a- 
„ vec  la  Reine  dans  fon  Carofle , on  ne  m’en  croira  pas  dans  la  ville  de 
,,  Vienne.  Cependant  je  l’ai  vû  de  mes  yeux  , non  feulement  aller  en  Ca- 
„ rolfe  avec  la  Reine,  mais  aulli  manger  plus  d’une  fois  à fa  table.  Mais 
„ encore  que  cette  Princefle  fafle  des  careflès  à tout  le  monde  , il  n’y  a 
„ néanmoins  perfonne  à qui  elle  en  falTe  tant  qu’à  Mr.  Antoine  Piment elli , 

„ lequel  elle  diftingue,  dit-elle,  tant  à i’intention  de  nôtre  Roi , pour  qui 
,,  elle  a une  affeéüon  & une  vénération  fingulière , qu’à  caufe  des  mérites 
„ perfonnels  de  Mr.  l’Ambafladeur  lui-même.  11  ne  manque  à cette  admi- 
„ rable  Reine  que  la  bonne  Religion,  & quoique  j’aie  eu  plufieurs conver- 
„ fations  avec  elle , il  ne  m’a  pas  été  poflible  de  la  mettre  fur  ce  chapitre. 

,,  Elle  eft  liée  par  les  Conftitutions  du  Roiaume  , dont  elle  ne  pourrait 
„ plus  être  Reine , fi  elle  venoit  à changer  de  Réligion.  J’ai  pourtant  de 
„ fréquentes  conférences  fur  ce  fujét  avec  un  Prêtre  François  & avec  les 
„ Catholiques  qui  font  ici  en  allez  grand  nombre.  Mais  on  a fait  accroire 
„ à tous  les  étrangers,  que  fi  un  Suédois  change  de  Religion,  il  y va  de  fa 
„ tête.  Dans  le  moment  que  j’écris  ceci , le  Baron  de  Steinberg , Grand- 
„ Ecuïer  de  la  Reine , vient  de  préfenter  de  la  part  de  S.  M.  un  Carofle 
„ très-magnifique  à Mr.  Pimentelli.  Ce  Carofle  eft  doublé  de  velours  rouge 
„ & parfemé  de  galons  d’or  & d’argent.  La  ferraille  de  la  Caille  eft  toute 
„ de  l’or.  Et  ce  Carofle  eft  attelé  de  fix  Chevaux  noirs , tous  grands  & 

„ vigoureux,  que  l’on  a tirés  de  l’Ecurie  Roïale  , où  ils  étoient  venus  du 
,,  Haras  Roïal.  Mr.  Pimentelli , pour  en  témoigner  fa  reconnoiflance, 

,,  m’a  chargé  de  porter  à la  femme  du  dit  Baron  de  Steinberg  un  bijou  de 
„ brillans  , qui  vaut  1 200.  écus.  Je  fuis  alluré  que  ce  Prélent  que  notre 
„ Ambafladeur  vient  de  recevoir  , fera  bien  mal  au  cœur  à l’Ambafiadeur 
„ de  France  & à d’autres  ennemis  de  notre  Roi.  &c.  à Stockholm  le  10 
„ Oftobre  1653  (•> 

Le  troifième  Caractère  de  Cbrijline  fut  fait  en  Flamand  en  1654-  & fe  Tronic. T* 
trouve  imprimé  en  cette  langue  dans  le  Mercure  Hollandais  (a).  En  voici  r.0'"'»  de 
la  traduction.  ' 

„ Cbrijline,  fille  du  Grand  Gujlave-Æolpbe  avoit  atteint  l’âge  de  27  à 28 
„ ans  lorfqu’elle  abdiqua  la  Couronne  de  Suède.  Cette  Princeflè , avec  un 
„ cœur  plus  ouvert  qu’on  ne  l’a  ordinairement , favoit  néanmoins  dans  l’oc- 
„ cafion  fi  bien  retenir  lès  pallions , qu’elle  en  devint  maitreflè  abfoluc. 

„ L’air,  l’elprit,  l’application,  les  manières  qu’on  vit  en  elle  dès  l’enfan- 
„ ce , font  au-deflus  de  toute  admiration.  Lorfqu’elle  fut  montée  fur  le 
„ Trône , elle  fit  bien  connoître  que  ce  n’étoit  pas  envain  que  la  Nature 

M l*r 

(4)  Ai  ann.  1S54.  moi/  if  Mars  par.  27-  landfe  Mercurius  : Nous  le  citerons  Jtuvent 
zÿ.  Le  titre  de  cet  Ouvrage  in  4».  ejl  Hol-  ions  la  fuite. 

(*)  Ce  même  portrait  de  Cbrifliue  eft  traduit  cil  Italien  fous  le  titre  de  Qualité , in • J 

clinaiiom  t cojlumi  délia  Aegina  di  Suetia.  Mr.  île  Bltme , Confullcr  de  Guerre  à Caf  Y’  l’4p?e"'- 
Jel , m'en  a communiqué  le  Manufcrit.  * ' xux' 
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,,  l’avoit  ornée  de  qualités  fi  éminentes  ; car  elle  n’eut  d’autre  foin  , que 

celui  de  procurer  le  bien  public.  Exadte  dans  i’adminiftraüon  de  la  juf- 
,,  tice,  elle  étoiten  même  tems  touchée  d’une  compadion  telle  quelle  di- 
„ foit  fouvent  n'avoir  jamais  condamné  de  criminel  à mort,  qu’il  ne  lui  en 
,,  coûtât  des  larmes.  Jamais  perfonne  ne  fortit  d’auprès  d’elle,  fans  avoir 
,,  reçu  des  marques  de  fa  protection  : & ce  qui  méritoit  d'être  raporté  d’a- 
„ bord , finguliérc-ment  affectionnée  pour  les  gens  de  lettres , elle  honnora  non 
„ feulement  les  Savans  de  fon  Roïaume,  mais  encore  elle  invita  les  étran- 
„ gers  de  tout  pais  à la  venir  trouver.  L'expérience  conlbmmée  de  Grotius, 
,,  f éloquence  judicieufe  de  Saumai/e,  la  philofophie  admirable  de  De/cartcs 
,,  ne  furent  rien  pour  ces  favans , qu’ils  n’euflent  été  voir  cette  Etoile  du 
,,  Nord , & ils  ne  la  quittèrent  pas  fans  avoir  appris  par  eux-mêmes  la 
„ vérité  de  ce  qu’on  en  difoit  ; aufli  s’en  retournérent-ils  avec  une  facis- 
„ faétion  & une  admiration  aulfi  grande , qu’avoit  été  le  defir  qui  les  avoit 
,,  portés  à la  venir  voir.  Ce  que  cette  Princeffe  a formé  de  Poètes , de 
„ Peintres  & d’autres  beaux  Elprics , eft  affez  connu  de  tous  les  HA- 
„ landais. 

„ Quant  à fa  perfonne  elle  étoit  d’une  taille  médiocre  aïant  les  épaules 
„ hauts,  les  yeux  vifs,  le  nez  un  peu  courbé  vers  le  milieu.  Elle  n’a  voit 
„ de  femme  que  le  fexe  ; fa  préltance,  fes  manières,  fa  voix  même  étoic 
„ tout  à fait  mâle , Elle  fe  tenoit  à cheval  aufli  bien  qu’aucun  Cavalier , 
„ quoiqu’elle  s’y  allât  de  côté.  Cherchant  peu  fes  aifes,  elle  étoit  fi  éloi- 
„ gnée  de  fe  délicater,  que  dans  le  plus  rude  de  l'hiver  elle  fe  faifoit  trai- 
„ ner  fur  la  glace  par  des  Elans  ou  des  Rennes  qui  lui  fâifoient  faire  qucl- 
„ ques  milles  à' Allemagne  en  une  heure  de  tems  Jamais  on  ne  l’entendit 
„ le  plaindre  de  la  nourriture,  mais  elle  mangeoit  la  viande  lapluscom- 
„ mune  & la  plus  dure  avec  autant  d’appetic  que  le  gibier  le  plus  exquis. 
„ Jamais  on  ne  la  vit  oifive,  cinq  heures  quelle  mettoit  à dormir,  luipa- 
„ roiffoient  encore  trop.  Elle  favoit  dix  langues , & paffoit  cinq  ou  fix 
„ heures  le  matin  à lire  & à écrire;  en  quoi  elle  étoit  fi  expéditive,  qu’il 
„ ne  lui  venoit  aucune  lettre  des  autres  Etats , qu’elle  ne  lût  fur  le  champ  ; 
„ elle  en  diélojt  tout  de  fuite  la  réponfe,  & donnoit  en  même  tems  tous 
„ les  ordres  néceffaires  pour  l’Etat.  Avant  midi  apliquée  à tout  ce  qui 
„ concernoit  l’intérieur  & l’extérieur  du  Roïaume,  elle  donnoit  des  audien- 
,,  ces,  conféroit  avec  les  Ambaffadeurs  étrangers,  & régloit  les  affaires 
„ de  la  Couronne. 

„ Le  refpeét,  que  fa  grande  retenue  lui  attirait  des  Courtifans, étoit au- 
„ deflus  de  celui  qu’on  porte  à tout  Potentat  Chrétien.  Quoique  quelque- 
,,  fois  elle  s’égaïàc  dans  fes  difeours,  cependant  fon  autorité  n’en  étoit 
,,  nullement  diminuée , vû  qu’elle  favoit  faire  tout  avec  modération  ; & 
„ c’étoit  une  merveille  de  voir,  qu’à  peine  ouvrait-elle  la  bouche,  que 
„ chacun  trembloit  en  fa  prélènce , jufques-là  même  que  le  Grand  Général 
„ tVrangel , qui  a fait  trembler  toute  l’ Allemagne,  étoic  lui-même  devant 
„ cette  Princeffe  aufli  fournis  qu’un  enfant. 

,,  Elle  ne  parloit  ordinairement  que  François , quoique  bien  verfée  dans 
„ iss  autres  langues  ; mais  elle  ne  pût  bannir  la  jalouûe  de  fa  Cour. 

„ Les 
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Le*  François  ne  purent  voir  d’un  bon  œil  la  familiarité  qn’elle  témoignoit 
à Dom  Antonio  Piment elli,  Ambafladeur  d'E/pagne , auflî  répandirent- 
ils  que  cet  Ambafladeur  traitoit  d’un  mariage  entr’elle  & le  Roi  des  Ro- 
& que  par-là  ÏEfpagne  cherchoit  à s’affurer  une  étemelle  amitié 


L'an 

>654- 


mains , 


avec  la  Suide.  Les  Anglais  n’étoient  pas  moins  attentifs  fur  la  Reine, 
„ parce  quelle  s’étoit  toûjours  liée  étroitement  avec  la  France , & quelle  avoit 
„ été  fi  familière  avec  Mr.  Chanta  Ambafiàdeur  de  cette  Cour , quelle  lui 
„ avoit  découvert  fes  defleins  les  plus  fecrèts.  Ceux  de  Hollande  & de 
,,  Dannemarck  qui  etoient  encore  en  guerre,  voïoient  avec  peine  Mr. 
„ fVbitlock  avancer  fi  fort  dans  fon  Traité.  Quant  aux  Anghis  Koialifte* 
„ qui  crevoient  de  jaloufie,  les  uns  allèrent  porter  leur  chagrin  en  Allé - 
„ magne , fit  d’autres  en  Pologne. 

„ Toutefois  comme  nous  avons  parlé  de  la  fagcfiè  & de  la  prudence 
,,  de  cette  Reine,  elle  la  fit  voir  aux  Ambafladeurs  des  différentes  Cours, 
„ en  travaillant  à les  fatisfaire  tous.  Elle  renvoïa  en  Efpagne  Phnentelli 
„ dans  un  vaiflèau  fort  orné  de  dorures  : Chôma , fon  Confident,  aïant  éxé- 
u cuté  tout  le  lujèt  de  fa  commiflion , vint  de  Suède  à la  Haïe  avec  la  répu- 
„ tation  qu'il  s'étoit  juflement  acquife.  L’ Ambafladeur  Anglais  obtint  un 
„ nouveau  Traité  d’Alliance.  La  Hollande  & le  Dannemarck  en  obtinrent 
„ pareillement  avec  toute  forte  de  bons  offices  ; & la  Reine  fit  à tous  des 
„ préfêns  dignes  de  la  magnificence  Roïale. 


La  nouvelle  de  l'abdication  de  la  Reine  Cbrijline  (•)  ne  fut  pas  plûtôt  ré-  jusen„ai 

fut  furpris.  Mais  les  jugemens  qu'on  en  .T?5'cn‘ de 
Quelques-uns  eftimoient  infiniment  cette ^ 


panduë,  que  tout  le  monde  en  fut  furpris. 

porta,  étoient  bien  différens.  ~ Quelques-ui..  w.  UlUViWlIV  IWIlSSUlIVIIk  evuv, 
aûion  & croïoient  que  cette  Princefle  en  quittant  la  Couronne  de  Suède , 
méritoit  celle  du  monde  entier.  D'autres  l’accufoient  d'avoir  quitté  fon 
Roïaume  par  force  ou  par  légèreté  (a),  ün  l’en  loua  beaucoup  ot  on  l’en 
blâma  de  même.  Pour  ce  qui  efl  de  la  Reine  elle- meme,  elle  prévit  les 
divers  jugemens  qu’on  en  feroit  & s’en  expliqua  avec  une  grande  fermeté 
dame  dans  fa  lettre  au  Sr.  Chanut  ci-deflus  inférée.  „ Je  permets  à cha- 
„ cun,  dit  elle,  de  juger  de  toute  cette  affaire  félon  fon  génie.  Je  ne  fau- 
„ rois  ôter  cette  liberté  à perfbnne,  & quand  je  le  pourrois,  je  ne  vou- 
„ drois  pas  le  faire.  Je  n’ignore  pas  que  peu  de  gens  en  jugeront  en  ma 
„ faveur,  & je  me  flate  même  que  vous  êtes  de  ce  petit  nombre.  Pour  le 

» relie 

(a)  Mcm.  de  Mai.  de  Motttville  Tum.  IF.  p.  429. 

(•)  Le  Sr.  Picquei  a remarqué,  (1)  que  depuis  que  Chrijlint abdiqua,  on  i'appelloit 
Dmplemcm  la  Reine  Cbrijline.  Quelques-uns  en  Suède  préicndoient  même,  quepuif- 
qu’elle  avoit  quitté  la  Couronne  & y avoit  renoncé  entièrement,  elle  devoit  aufli  re- 
noncer au  nom  & aux  armes  de  Suède:  & Gai.  Gualde  dit  (a)  qu’à  fon  entrée  à Rome  el- 
le ne  fe  fervit  que  des  Armes  de  fa  famille  de  Wafa.  On  trouve  pourtant  que  fes  Ca- 
chets portent  indifféremment  les  trois  Couronnes  ou  les  Armes  de  H'aja.  Peut  être  re- 
prit elle  les  trois  Couronnes  quand  elle  méditoit  de  remonter  fur  le  Trône  de  Suède. 
Nous  en  parlerons  dans  fon  lieu. 


(1 ) C4«»r  Man  T-  III.  p.  4SI  8t  IJ*. 

ieme  I. 


lii 


(*)  Bift.  di  Cbrijline  p.  241, 
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„ relie  du  monde,  il  ne  fait  pas  mes  raifons  & ne  connoic  pas  mon  génie 
” <Sc  mon  humeur,  ne  m'en  étant  expliquée  à perfonne  qu’à  vous  & à ua 
‘ ” grand  homme  de  mes  amis  (a) , aufli  capable  d’en  juger  que  vous  pou- 
v vez  1 etre  . 

Comme  on  s’efl  donné  le  loilir  de  confulter  divers  Auteurs  qui  ont  dit 
leurs  fentimens  fur  un  événement  fi  extraordinaire,  & que  le  Pyrronifme 
hiftorique  a trouvé  un  grand  appui  dans  le  partage  des  Hiftoriens  & du 
Public  fur  l’éxemple  mémorable  de  fon  abdication,  le  Leéteur  voudra  bien 
permettre  qu’on  fafle  id  mention  de  ce  que  les  principaux  en  ont  jugé  (•). 
. . < • • 1 » ••  -fQMt 

(a)  Ce  fut  apparemment  Id  Sr.  Pimentclli. 


(•)  L'abdication  de  Chrifline  tenoit  tout  le  monde  en  fufpens,  chacun  en  ralfonnoit 
de  l»  façon.  Entr’autres  pièces  il  en  parut  alors  une  en  latin , que  nous  mettrons  ici. 
Je  la  tiens  de  Mr.  le  ConfeiUer  iVarmbolti , qui  m’a  dit,  qu’elle,  pourroit  être  du  Sr. 
Trifcbman,  ConCr.  dû  Roi  de  France  & Ton  Réfldent  à Strasbourg,  qui  fe  plaifoit  i fai- 
re ces  fortes  de  compofitions  & qui  a même  écrit  plufieurs  livres  en  ce  ûtle-là.  Ce- 
pendant le  titre  de  la  Copie  qui  s’en  trouve  dans  les  Palmskildiand  indique,  que  quel- 
que Jéfuite  en  Stirie  a été  Auteur  de  cet  écrit.  La  voici: 

Vident  petit  icusin  exftafi. 

De  Scrcnijpma  ChrlIUna  Regin a Suecit  vident  juin  & vocor 

. * ' L • s ■ 

(n  bac  Regina , que  viiee  plura , ee  video  minus , ; 

Video  molientcm  rar»,  nec  copia,  .•  " , 

jdgentem  mira , nec  pénétré  , 

Loqucntem  Jublimia , nec  attinge.  ' " 

’ ’ • Curiolus  Orbis  ejt,  1 . ' ' 1 

, Et  quia  Orbis  eft  rotundus  • •.  ’ 

Inde  rerum  inconftantia  • , . i,  , - 

Rotundus  currit , inde  difcurrit, 

Fatigantur  ingénia , fed fuccumbunt , ' 1 

Exercentur  tinguè , fed  aberrant.  1 

Neque  oculus  efi  tam  acute  vident  i.  , , 

Ut  bic  vident , , 

Nifi  cui  ipfa  cortinam  remmerit. 

Üna  mulier  Regina  Regibus  fecit  confufimtm, 

Opinionem  mognam  in  pepul».  ■ ■ 

Ver  i novum  Orbu  Miraculum  ! 

Eoque  ma jus , quoi  in  foemina 
Chriltina , Magne  Rege  genita , 

Magnos  inique , id  eji,  Régies  fpiritus  acceplt 
Et  Regno  diutumo  pares. 

Nunc  rcperuinum  Sceptre  didura  vale , 

Licet  videam  ego,  non  credo, 

Credal  orbis?  Ego  miror 
Nifi  forte  Regnum  déférât 
Ut  tutius  ad  Regnum  adfpiret , 

Cerona  Regia  quantum  efi  onimorum  mognorum  illicium! 

Ut  ilia  capta  tinum  exornet  , 

Quanta  Capita  fatigantur  (f  codant! 

Et  tamen  fi  vcra  video 
COronam  ifc  & purpuram  abjieiet? 

Vel  ex  bec  ipfo  Filia  Magna  Major  Parente } 

I!!w» 
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Quant  au  Roi  Cbarks-Gujfavt , que  cette  affaire  intéreflà  de  fi  près , il  L'aft 
écoic  prefque  étonné  (a) , que  la  Reine  fe  fut  fi  facilement  portée  à renon-  16s *' 
cer  entièrement,  & pour  jamais  pour  elle,  & pour  les  liens  à tous  fes  et  que« 
droits  & prétentions  fur  la  Couronne  de  Suide,  quoiqu'il  pût  arriver.  Mr.  cloute- 
Bafnage  mit  fur  cet  événement  les  réflexions  fuivantes  {b).  Cbrijline  enne-yi™-  ‘ *" 
mie  de  toute  contrainte,  avoit  dej’averfion  pour  le  mariage  & pour  la  Cou-  sciions 
ronne.  L'une  eft  aufli  rare,  dit-il,  que  I autre  dans  une  femme.  : Il  efl rue, 
prefque  inouï,  que  les  Rois  aiment  à voir  leurs  Succeflèurs  lea coto'icr  de dluuoa> 
près-.  Bien  loin  de  les  rappeller  eux-mêmes  au  Trône,  ils  les  en  écartent  & 
condamnent  les  démarches  qu’ils  font  pour  y parvenir.  La  nature  n’adoucit 
pas  toûjours  cette  jaloufie  dans  famé  des  Pères  pour  les  enfans.  Mais  on 
vit  alors  la  Reine  Cbrijline  s’élever  au-deflus  des  pallions  ordinaire*  Elle 
appella.  un  Etranger  dans  fes  Etats  & voulut  qu'on  le  regardât  comme  lbn 

• Hé- 


la) Chanut  1.  t.  pag.  431. 


(i)  Annal,  des  Prov.  Un.  Tom.  I.  p.  163. 

!'®3®3®S3SÎS3SRS3SS©>SS©;S)® 


Jllum  priuc  iefecit  fpiritus , quant  regnondi  cupide, 
Mac  inic  dejeendere,  qui  omnes  adjeendere  labarant. 
Fuit , ctedt , Je  Regina  curis  ezfnlvere  f 
• - ....  Sed  erre  ! f ■ 

Quisnds  molitur  magna , curas  amat,  nm  odit  j 
An  Orexis  plura  bahendi  capita  turbot  S ueciam  l 
Unum  nm  amat  caput , ut  plura  babeat  : 

‘ Inde  bac  Reipublica  cudenda  nova  praludiu  f 
Sed  non  ejl. 

....  Sueei  nm  ejl  brjdra  boc  Caput 
Ex  quoplura  pullulent. 

Imo  mibi  eertum  ejt  Eam  Regem  Régna  daturan 
Et  Sueciam  viBuramfub  Regibus. 

Inde  bymenaum  inter  externes  quant  ; 

Subit  bo/pita , non  amat  ejje  media. 

Sed  uM  fui  dimidium  pendiilerit,  non  videa, 

Finge  Regem,  eut  Jociare  Chriflinaro  velis. 

Forte  paMtur  inter  Lilia. 

Regis  Rommi  Tbalamas  qui  fomnias,  vert  fmniasi 
Coter crum  Regum  quen  illi  dabisf 
Sed  ilia  ficus  Régna  cmtemnit 
lut  Reges  non  ambit. 

Iilud  video,  propinaua  fibi  fient  fidera,  Léo  13  virgo, 

Si  ver  nm  babel,  Léo  colorem  dabit, 

Nam  dum  novum  in  Monte  mêlas  fanant  Cutvli, 
Æftas  omni!  ameris  ineipit. 

Qu  id  fi  autem  pi  a mente  dudum  faecundata  telius 
Del  nejfm  in  barrtim  Domini  T 

Sed  quamfallax  res,  fanal 
Procul  dijltt  Suecia  a feptem  Collibus,, 

Non  tam  f patio  tenarum,  quant  fide. 

Si  non  admittit  mare  Baltbicum  pontes , 

Forte  nec  Pontifices: 

Verum  operari  magna  Del  ejl, 

Dum  oeculta  revelantur  ex  Cordibus 
Fiatquo  Cbrqfti  bonis  Cbrifttoa. 

Iii  i 
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Héritier  qui  dévoie  régner  après  elle.  Cette  confédération  porta  aufTi  le 

Roi  à empêcher,  que  les  Etats  ne  prifTent  connoiffimce  de  fa  fortie  hors 

du  Roïaume,  ni  de  Tes  volages:  car  ils  vouloient  la  prier  de  demeurer  en 
Suide,  & le  Chancelier  Osenjlierna  avoit  même  drefle  un  écrit,  qu’il  vou* 
loit  lui  préfenter  à ligner,  par  lequel  ils l’obligeoient  à demeurer  dans  les 

Eïs,  & à ne  pouvoir  en  quel  cas  que  ce  fût  aller,  ni  fe  retirer  en  aucu» 
u fufpeét  à la  Suide,  & qu'elle  ne  pourrait  entretenir  correfpondance 
avec  les  ennemis  tant  de  la  Suide,  que  de  fes  alliés,  qu’autrement  le  Roi 
pourrait  arrêter  tous  fes  revenus.  Mais  le  Roi  n’y  voulut  pas  confeotir, 
& remontra  au  Sénat,  & aux  Etats;  que  puifqu'elle  renon çoit  entièrement 
à toutes  chofes,  & qu'elle  ne  fe  réfèrvoit  aucun  droit  de  pouvoir  jamais 
rentrer  dans  le  Gouvernement:  ces  précautions  - là  étoient  inutiles,  & que 
n’étant  déformais  que  comme  une  particulière,  il  lui  faloit  laifler  la  liberté 
d’aller  où  bon  lui  fetnbleroit,  outre  quelle  s’étoit  obligée  d’elle-même  à ne 
rien  faire  contre  le  bien  dé  l'Etat,  ainû  que  le  portoit  l'acte  de  fa  démis* 
lion  (•). 

re  fuie.  Galeazo  Gualdo  raporte , (a)  quel  étoit  là  - defliis  le  fentiment  du  Roi  d ’Ef- 
mem  du  soi  pagne,  & dit:  qu’en  aïant  été  averti  par  fon  AmbafTadeur  Pimentclli  , il  a* 
' voit  été  furpris  en  apprénant  une  fi  merveilleufe  réfolution  ; lui  paroiflant 
une  chofe  extraordinaire  , qu’une  Princeffe  fi  fpirituelle  & d’un  efprit  fi 
fublime,  eut  pû  fe  réfoudre  a abandonner  des  Roïaumes,  la  Patrie,  &des 
Sujèts,  qui  l’aamoient  tendrement,  & à fe  démettre  d’un  grand  Gouverne- 
ment pour  vivre  dans  un  état  privé  , uniquement  pour  l’amour  de  la  Reli- 
gion Catholique Le  Roi  d ’Efpagne , ajoute  Gualdo  , fit  en  même 

tems  cette  réfléxion  : que  comme  il  n’y  a dans  les  choies  de  ce  monde  rien 
de  fi  confiant , que  l’inconftance  même  & que  les  Dames  furtout , & mê- 
me celles  qui  ont  le  plus  de  fermeté  & d’efprit , étoient  ordinairement  fu- 
jéttes  au  changement  ; il  avoit  de  la  peine  a fonder  un  jugement  fur  la  Am- 
ple apparence  de  cette  affaire.  Il  la  jugeoit  trop  grave  & d'une  trop  gran- 
de importance  pour  vouloir  s’en  mêler,  avant  qu’il  eut  approfondi  les  mo- 
tifs d’où  partoit  une  réfolution  fi  grande  & fi  peu  commune  : mais  aïant 
été  convaincu  après,  des  vernis  héroïques  & des  talens  fublimes  dont  cette 
Reine  étoit  douée,  & par  Je  moïen  defauels  il  connoifioit  que  le  monde  é- 
toit  un  de  ces  ennemis  , que  l'on  mèt  fous  les  pieds  en  les  fuïant,  & que 

. ..  quoi- 

(a)  Hijl.  ii  Chrirtina  ptg.  17.  £?  31. 


«]£ 


(*)  Le  Sr.  Picquts  ajoute  : (1)  que  la  Reine  étoit  bien  en  peine  de  ce  que  tous  les 
Grands  desapprouvoient  fort  le  deflêin  qu’elle  avoit  de  voïager  Æt  que  les  Etats  témoie- 
noient  s'y  vouloir  oppofer  & même  lui  empêcher  la  fortie  du  Roïaume.  Quoiq  j'à  la 
fin,  comme  le  dit  le  Sr.  Picques,  on  fut  bien  alfe  qu'elle  eut  pris  la  réfolution  de  re 
mettre  fa  Couronne  i Cbarlii-Guftave , & que  plufleurs  ne  pouvoient  s'empêcher  d’en 
donner  des  démonilrations  publiques,  battant  des  mains  & les  élevant  au  Ciel,  & dé- 
faut: Dieu  merci  nous  avons  un  Roi. 

1 .'*'■*  1 • . 

(t)  Mes*  T.  U|.  p.  IIS.  le  ut.  cft.  Prfnd.  de  Ctrtk  Omf.  Likt.  I.  f.  V 

’ C ii* 
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quoique  du  fexe,  Cbrijline  avoit  la  force  de  le  furmonter  & de  le  garder  de  *-’i» 
les  fafcination» , en  triomphant  d’elle-méme  , le  Roi  goûta  tellement  cette  lgS4' 
atbion  magnanime , qu’il  emploïa  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui  pour  la  faire 
réufîir. 

Il  n’eft  pas  aufli  difficile  de  juger  de  ce  qu’en  penfoit  le  Prince  de  Condi,  a que  1* 
(a)  car  à Bruxelles  venant  faire  vifite  à Chnjünc  , il  demanda  où  étoit  cette  £ 
Dame , qui  avoit  (i  facilement  abandonné  la  Couronne  pour  laquelle  nous  c«woit« 
autres,  dit-il,  nous  combattons  & après  laquelle  nous  courons  tous  le  tems  “***■ 
de  nôtre  vie,  fans  pouvoir  l’atteindre. 

Ceux  - là , dit  Michel  le  Fajfor  , ( b ) rencontrent  mieux  à mon  avis  , qui  ce  que  Piu- 
attribuent  les  motifs  de  l’abdication  de  Cbrijline  au  dégoût  du  climat  de  fon®"”  ,utr£* 
Roïaume  , (•)  à une  vanité  mal-entendue  , à l’envie  de  fe  faire  voir  dans**0*'1*0 

toute 


(a)  Aitzema  1. 1.  Tom.  1.  p.  901.  (S)  H i flaire  de  Louis  XIII.  Liv.  XXXIII  p.  476. 

(*)  Ce  dégoût  lui  fut  infpiré  par  le»  Emiflàires  étrangers  & les  prétendus  favans.  Ao- 
tremeot  les  Etrangers  fe  font  en  peu  de  tems  fi  bien  au  climat  de  Suide,  qu'ils  ne  la 
quittent  qu’avec  regret  : fi  le  Sr.  le  VaJJer  s’étoit  trouvé  dans  le  cas , il  en  auroit  por- 
té un  jugement  plus  favorable. 

L'aprêté  du  climat  de  Suide  n’eft  pas  tellement  Infupportable  que  ceux  qui  n'y  ont 
pas  été,  fe  l'imaginent  communément.  Le  froid  fcc  cil  plus  bienfaifant  au  corps  hu- 
main que  ne  l'cfF  pas  le  froid  humide.  Ceux  qui  connoiflent  la  Conftruâion  de  notre 
Globe,  n'ignorent  pas,  que  l'air  plus  ou  moins  froid  ne  dépend  pas  toûjours  de  la  fi- 
tuation  d’un  pais  plus  ou  moins  ver»  le  Nord.  Mr.  Naudi  écrivit  de  Stockholm  le  19. 
Oftobrc  i6j2.  4 Mr.  GaJJendi  : que  pour  le  Pais  il  n'eft  point  fi  âpre  ni  fi  ficheux  que 
l'on  m’avoit  perfuadé.^..  & qu'4  l'heure  que  j'écris  il  fait  beaucoup  plu»  froid  en  Tren- 
te qu'ici  (1).  Le  Jurlsconfulte  Franfois  Mr.  Jean  Huguetan,  qui  avoit  paiTé  du  tems 
en  Suède,  en  convient  de  même  dans  l'éloge  qu'il  fit  de  ce  pals-lien  1629.  Nous  tranf- 
ciirons  ici  quelque  pafiage  de  fon  beau  poème  latin  : 


Mifamur  Joli  tui  genium , calique 
Oued  [rognant  tcllut 

Sut  n mW  diutumis  quafi  Jub  f avilit  s celcjcat: 
Ferrante  deincep r fubitanti  corpulente , 

Interflitio  per  quota  exiguo 

yirefeant , flavefeant , metentur,  edanlur , Ubantur. 
Et  aliquot,  de  Lappis,  interjeftis  verfibus: 
jtpud  t»  £ ÿ dtmtitai  a te  prnnneias 

PaJJim  vijuntur  animantes  mira , 

Lynx,  par  dut  Suecicut  : mufque  Hermellmu: 
SciUrufque  moaocvlus , quadrupes  volant  : 
Lutraque  cum  CaJIore 
ÂIndurufque  Zabellufque , fucus  portatilis  : 

Et  vioerr»,  prechfus  lucre, 
jitque  Urfus,  candens  ira  & pelle  candidut , 
Rangiferque  laBe  [attirant  aurigam  /un; 

Et  epilepticos  epileptica  fanant 
Retint  comutarum  alce  : 

Meliufque  quam  bac , Riftns  futur  Cetfari 
Livonicvfque  Utus , domine  Gentil  Taurtu  indomitut 


(■)  Voies  cette  lente  de  Naudi  dus  i'Appead.  ».  XVIII.  citée  ci- défiés. 

Iii  3 
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toute  l 'Europe, , enfin  , à je  ne  fai  quels  caprices  ordinaires  aux  perfonnes 
lC54~  de  fon  fexe.  Bien  loin  que  la  philofophie  & les  autres  belles  connoilTance* 
_ dont  cette  Reine  fe  piquoic  , la  guénflènt  .de  fes  foiblgfles  , l’étude  & la 
Lefture  lui  firent  plus  de  mal  que  de  bien.  Son  cœur  n’en  fut  pas  moins 
corrompu,  ni  fon  efpric  moins  déréglé  (♦). 

Mr.  de  St.  Evremmt  dit  , (a)  que  Ta  Reine  Cbrijline  s étant  venue  à Pa- 
ru en  1656,  avoit  fait  le  fujqt  de  toutes  les  converfations , «St  qu’op  n’y  a'- 
voit  parlé  que  de  fgn  abdication,  de  fon  lavoir  & de /es  manières;  enfuite 
il  raporte  que  dans  une  compagnie,  on  avoit  porté  Jà-defli|s  ce  jugement; 
que  fi  la  Reine  de  Suède  n’avoit  fü  que  les  coütumes  de  fon  pais , elle  y lè- 
roit  encorerque  pour  avoir  appris  la  langue Françoife  & les  manières;  pour 
s’étre  mife  en  état  de  réuflir  huit  jours  en  France  , elle  avoit  . perdu  fon 
Roïaume.  Voilà  dit-il , ce  qu’avoient  produit  fa  fçience  , «St  fes  belles  lu- 
mières , qu’on  nous  a tant  vantées. 

Quelques-uns  des  Savans  , au  contraire  regardèrent  cette  aélion  comme 
la  plus  grande  merveille  & la  trouvèrent  beaucoup  plus  admirable  encore 
par  d’autres  endroits  que  par  ceux  qui  leur  étoient  communs  avec  elle, 
c’eft-  à - dire  , l’efprit  & la  connoilTance  des  lettres  humaines  : Mon  Dieu  ! 

s’écria 


(a)  Dans  fes  Oeuvres  Tm.  I.  p.  43. 


Et  Bubalus  nervis  valens  (f  male,  fei 
Catenata  nare,  ludibriefum  JpeBaculum, 

Ihditrnx  dieu!  icon  Germanise, 

/ Kl  liberatorem  fufpirantis. 

In  Sylvis  abundat  obies  arbor  gigas, 

Qua  frmtt  minitata  diu  lovi  fyd(rt 
Tandem  cedit: 

Sed  pofl  cafum 

Neptunum  Fratrem  verberat.  , " * 

A Gothburgoque  iS  Kexholnùa  Guftavi  calumnis. 

Ad  metas  usque  Herculis  ~ 

Axareo-glauca  ventilât  vexilla: 

FiBrixquc  fere  Jemper,  (f  dilata, 

Ad  Stockholm  iæ  finutjum  pénétrait , 

Per  fcopulorum  ambages , 

Ad  tutclam  (m irum  :)  non  ad  pemiclm  natorvn 
Millies  tergiverfans  appellitur. 

Sed  bac  omnia,  pygmaorum  operulam  putas, 

Cum  Jlupcndis  comparata  labtribus 
Quas  exantlant  Cyclopes  tui 
Du  m fcrutmtur  Dalekarlix  inteflina , 

Specufque  Giganteas,  e quitus  effodiant 

Metalla,  terra  mtjcula  duras  foetus,  (fe . (fe.  (1). 

(♦)  On  parla  un  jour  des  belles  connoifiances  de  Cbrifline  & l’on  demanda  au  Comte 
de  Suinter  g fon  fentiment  fur  les  femmes  favantes:  i quoi  il  répondit:  que  les  femmes 
lettrées  & favantes  reflèmbloient  aux  enfans  aïant  des  rafoirs  entre  leurs  mains  (a). 


' (1)  V.  JVrxtenil  Ipir.  Defcript.  Suède  ia  117*  (il* 

Habaii  CeUett.  Monument.  Yer.  J»  Rcc*  p.  (»)  D'un  Mfc.  da  Comte  Oarlti-MitHe, 
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s'écria  VoJJtus,  (a)  „ en  qud  tans  eft-ce  que  nous  vivons  ? Des  Sujèts  ô-„  L'ao 
tent  le  Scèptre  8c  la  vie  à leurs  Rois:  & des  Reines  s’en  dépouillent  vo-  l6î4~ 

„ lontairement , pour  fe  donner  à une  Aie  privée  & aux  Mules.  Charles- 
„ Quint  s’en  repentit  le  même  jour  qu’il  fe  démit  du  gouvernement.  Mai» 

„ ce  nerf  pas  à moi , ajoute-t-il,  de  pénétrer  dans  leurs  fecrèts”. 

„ Malheur  à nos  Mules,  dit  Mèdonhu  , (b)  fi  nous  ne  tranfmettons  pas 
J i la  poftérité  cette  aftion  inouïe  d’une  Reine  incomparable  , dont  la 
„ magnanimité  furpafië  tout  ce  que  les  hiftoires  nous  difent  des  plus  grands 
„ Héros.  Cet  éxemplede  modération  dans  la  Reine  Cbrijîme, dit  Bizot,  (c) 
d’avoir  fait  une  abdication  volontaire  de  fa  Couronne,  a été  rare  dans 
„ les  fiécles  paffés , mais  doit  être  appcllé  un  miracle  en  celui  - ci , où  lin: 

„ térêt  & l’ambition  font  les  pallions  dominantes  de  l’un  & de  l’autre 
„ fexe”.  • 

11  y en  eut  pourtant  d’autres  qui  regardèrent  cette  affaire  d’un  tout  autre  ^ femi 
œil , entre  ceux-ci  Nicolas  He'mfius  en  faifant  l’éloge  de  cette  aétion  de  la  ««ni  S*** 
Reine;  ne  laifle  pas  de  lui  écrire  ceci  i (d)  „ Croïez-moi , Madame , que""j£^£ 
„ quoique  quantité  de  gens  vous  aïent  adreffé  leurs  louanges,  la  plûpart  Kr/w  u- 
„ ont  plûtot  révéré  votre  état  nue  Votre  Perfonne  : plufieurs  ont  loué  lad*1Eu- 
„ Reine  , mais  peu  de  gens  thrijline  : rien  ne  vous  importe  tant  en  ce 
„ monde  ici  préfentemcnt , que  d’avoir  des  égards  pour  ce  qu’on  appelle 
’ „ Fortune , puifque  vous  l’éloignez  de  vous , quoiqu  elle  foit  le  plus  grand 
„ bien  que  les  Regnans  puifient  fouhaiter. .......  Les  défauts  d’un  Gbu- 

„ vernement  ne  peuvent  pas  fe  cacher:  on  les  dilïimule  feulement , & on 
ne  les  manifelte  pas , par  le  refpeft  qu’on  porte  à l’éminente  qualité  de 
Roi.  Mais  pcnlez  qu’en  quittant  le  Trône,  tout  le  monde  ofera  cenfu- 
„ rer  vos  a fiions  avec  la  dernière  rigueur  , depuis  que  vous  vous  êtes  dé- 
„ pouillée  de  la  prérogative  Roïale  qui  vous  mettoit  a couvert  de  toute  ac- 
„ cufadon  & de  toute  pourfuite  (•)  V 
Bochart  en  écrivit  auflî  fort  feulement à VoJJtus  en  ces  termes:  (e)  „ Pour 
„ Sa  Majellé,  par  qui  je  devois  commencer,  je  fuis  fi  étonné  d’apprendre 
„ ce  que  j'en  apprend,  que  je  n’y  penfe,  que  comme  à un  fonge.  Ce 
„ nerf  pas  que  je  n’approuve  fort  qu’elle  meprife  fi  fort  les  grandeurs  du 
„ monde , auxquelles  tant  d’autres  afpirent  avec  tant  d'efforts , que  la  plû- 

» part 

(s)  Bnrman  SjU.  Ep.  T.  Il  p.  789.  Msrville  T.  III.  p.  309. 
îij  Idem  T.  y.  p.  631.  (<)  T.  I.  Epijl  Mjc.  Biblletbecte  RemmJIr. 

h)  Hift.  Metall.  de  Hnll.  p.  J 30.  Amllclæd.  n.  39s.  Ceut  lettre  ejl  de  Ca6n 

(/)  Burman.  I.  c.  T.  111.  p.  330.  Huet  du  j.  Juin  1*54. 

Minutent.  de  Reb.  fuis  p.  112.  ÿ 113.  Vign. 

(*)  Nous  inférerons  dans  l'Appendice  cette  Belle  lettre  de  Heinfius , dans  fa  propre  _ 
langue  qui  eft  la  latine.  C'cd  dommage  que  le  Public  ne  puiffe  pas  la  lire  toute  entiè-  Jj, 
re.  Il  y a apparence  que  le  Sr.  Y.  Burmon  l'a  euë  en  entier.  ( t)  quoiqu'il  ne  l'ait  pas 
voulu  alnfi  communiquer,  par  le  dépit  qu'il  avoit  conue  Cbrijltne. 

(«)  V.  Son.  SyU.  Bpii-  T.  V.  jug.  77a.  h in. 
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L'in. 

16S+- 


part  fe  rompent  le  col,  pour  y parvenir:  & que  je  ne  Toi*  ravi  de  favoir, 
que  s’étant  dépouillée  , elle  fera  peut-être  en  état  de  s’approcher  plus 
„ prés  de  nous  & de  venir  peut-être  en  des  lieux  , où  je  pourrais  avoir 
„ l’honneur  de  la  voir  encore  plus  d’une  fois,  ce  que  je  n’euüepû  efpérer, 
„ fi  elle  fut  demeurée  en  Suide.  Mais  le  cœur  me  laigne  quand  je  penfe 
„ qu’elle  fe  prive  volontairement  de  tant  de  moïens  de  faire  du  bien  , lef- 
„ quels  étant  une  fois  hors  de  fes  mains  n’y  reviendront  plus.  Elle  s en 
„ repentira  mille  fois  quand  il  n’en  fera  plus  tems  & lorfque  le  mal  fera 
„ (ans  remède:  ne  fut-ce  que  pour  le  déplaifir  quelle  aura  de  voir  les  juge- 
„ mens  défavantageux  qu’en  fera  la  plûpart  du  monde.  Car  on  fe  plaît  na- 
M turellement  à mordre  fur  les  plus  grands , furtouc  quand  on  en  penfe  a- 
v.  ”prr-i  » voir  quelque  Ipécieux  prétexte.  Il  y en  a qui  vous  foupçonnent , ajou- 
di«  hÎliT  n te  Bocbart  a Fojjius,  detre  du  nombre  de  ceux  qui  lui  ont  donné  ce  con- 
v l’Appen-  n > ce  4ue  je  ne  Pu“  me  perfuader”.  Le  favant  Forjlner  en  dit  plus  li- 
diû  nplii.  brement  fes  penfées  , & pour  mettre  d’autant  mieux  le  Ledteur  au  fait  de 
ce  qu’on  jugeoit  en  ce  tems -là  de  l’abdication  de  Chrijline  , on  inférera 
y.  i-Appe».  dans  l’appendice  l’une  & l’autre  lettre  de  ces  deux  favans  en  y ajoutant  ce 
di<ÉM.Liii.  qu’en  dit  le  favant  homme  déguifé  fous  le  nom  de  François  Irenicus.  A ces 
témoignages  nous  ajouterons  brièvement  ce  que  d’autres  ont  penfé  & écrit 
de  cette  attion  de  Chrijline  , en  indiquant  les  endroits  où  on  le  peut  lire 
tout  au  long  (*). 

• Il  y eut  des  perfonnes  qui  crurent  qu’il  y avoit  un  miflère  caché  dans 
cette  abdication , & la  Comteflè  D'Àwioy  prétendit  l’avoir  découvert , (u)  en 
Différente*  ce  que  les  Etats  du  Roiaume  de  Suide  avoient  déclaré , que  fi  Chrijline  vou- 
r^bd"c,t1*n  loit  fe  marier,  elle  devoit  choifir  pour  Epoux  le  Prince  Palatin  Cbarles-Gu - 
ae  cirijutu.  Jlaoe  fon  Coufin  : mais  qu’aïant  pour  lui  une  grande  avexfion  , le  dépit  l’a- 
voit  prife  à un  point , quelle  avoit  mieux  aimé  renonçer  à la  Couronne, 
que  de  fe  marier  contre  fon  gré  (f).  Avec  cela  s’accorde  a fiez  ce  qu’un 
autre  Auteur  plus  moderne  en  a marqué,  difant  (b):  l’abdication  de  Cbri- 
Jline  de  Sut  à vient  après  celle  de  Charles -Quint.  iilJe  n’elt  pas  moins  cer- 
taine 


...  u-  P-  350. 

Vigo.  Mar  ville  /.  c.  T.  III.  p.  309.  Aitzcma  ( b ) Bierline  de  Pyrrbon.  Hijl,  p.  41.  £ÿc. 

J.  c.  T I.  p.  886.  Mém,  de  la  Houflaye  T.  Bibl.  Gerra.  /*.  X.  p.  20-23. 


(a)  V liage  tfEfpa^ne  T.  II.  p.  8.  &c. 


Voï«  ci. 
defluj  p*g. 
!«!• 


(♦)  Outre  les  Auteurs  que  nous  allons  Inférer  au  fujèt  de  l'abdication  de  Chrijline , 
nous  citerons  ici  d'autres  plus  ou  moins  éxafts  lesquels  ont  de  même  parlé  de  cette  af- 
faire (1). 

(|)  Nous  avons  inféré  la  lettre  de  JVbiJller  au  Protefteur  Crmwel  où  il  eft  parlé  tout 
au  long  d'un  Mariage  entre  Chrijline  6t  le  Roi  des  Romain:  pour  devenir  dans  la  fuite 
Impératrice. 

m 

a.  p.  idt.  qui  eft  pourront  peu  conforme  à ce 


(1)  Btcmswni  Hift.  Cir.  Cap.  VI.  fi.  VII.  nag. 
4)4.  l.e  Cltrs.  Hili  de  HolL  ad  ann.  i6j+-  p-  «fl- 
yîgntul  Mtrv.  Mélange*  T.  III.  p.  19a.  7».  F.tit 
in  not-  ad.  Invic.  paneg.  p.  14.  Gmmdl  Siaatt- 
Dift.  C.  IX.  $.  if.  p.  )!)•  Ludtlft  Sekau^.  ad. 
b.  tan-  p.  |ij.  nvt.  Hflhirg  Dànn.  H» U.  ad  b* 


qu'il  dit  de  cette  abdication  ad  ann.  itféo.  p.  jn. 
ko  1er  Muutz-Bel.  T.  XVI.  p.  if*.  & j«o.  Rtift 
Il'fcbrtik  nach  pag  z 1 1 Ibrt  Diflert.  de 

abdicar.  Itegia  p.  j.  fle  1*  Lurgtlienftt  Dilcurf. 
ad  Uftwm.fwu  CaUxco-Succ.  p«g.  141.  «ce 
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taine  que  l’autre  , mais  les  raifons  en  font  encore  plus  douteufes.  Dans  L ,n 
l’affemblée  des  Etats  de  Suède  que  cette  Princefie  convoqua  h Upfal,  pour  l6S4' 
abdiquer  folemnelleraent , elle  en  allégua  pour  raifons,  la  charge  & le  poids 
du  Gouvernement , l'inclination  qu’elle  avait  pour  le  repos  & pour  la  re- 
traite & le  foin  de  fa  fanté  (*)  : elle  n'eut  garde  d'alléguer  celui  de  fon  fa- 
lut:  car  quoique  peu  de  teins  après  elle  quittât  fa  religion  pour  embraflèr 
celle  de  Rome  , ce  n’eut  pas  été  une  raifon  à dire  en  Suède  , où  on  la  con- 
noifloit  bien.  Elle  pafToit  dans  l'efprit  de  tout  le  monde  pour  regarder  les 
Religions  avec  beaucoup  d’indifférence , & fi  elle  embraua  la  Religion  Ro- 
maine, c'elt  quelle  la  trouva  la  plus  belle  & la  plus  propre  à lui  faire  hon- 
neur dans  le  monde.  Cet  Auteur  ajoute  ; ni  le  changement  de  Religion 
de  Chrijline,  ni  les  raifons  quelle  allégua  n’aïant  pû  perluader  les  gens  éclai- 
rés qu’aucun  de  ces  motifs  ait  eu  part  à fon  abdication  , voici  comme  ils 
ont  conçu  la  chofe:  Je  l’exprimerai  dans  les  termes  de  l’Auteur  : Les  reve- 
nus du  Roïaume  étoient  tout- à- fait  épuifés  par  les  profufions  de  Chrijline. 
D'ailleurs  Charles-Guflsue , Prince  héréditaire  & qui  devoir  lui  fuccéder , en 
cas  quelle  mourut  fans  enfans , avoit  le  commandement  de  l’Armée.  En 
l’époufant  (comme  ce  Prince  & les  Etats  de  Suède  fauroient  fouhaicé')  elle 
époufoit  Ion  Maître  & fon  Roi , ce  qui  ne  l'accommodoit  pas.  Elle  ne 
pouvoir  non  plus  prendre  un  autre  mari,  fans  offenfer  Charlcs-Gufiave , qui 
avoit  la  force  en  main  & la  faveur  des  Etats.  Il  n’y  avoit  pas  moins  d'in- 
convénient à ne  fe  point  marier.  Chartes - Gujlave , magnanime  & ambi- 
tieux, comme  il  étoit , n’auroit  pas  fouffert  fans  impatience  , le  délai  d’u- 
ne fortune  à laquelle  il  afpiroit  (&  qu'il  avoit  bien  mérité  (f J ).  De-là 
mille  mécontentemens  fecréts  & des  troubles  inévitables  dans  l’Etat , dont 
Chrijline  aurait  pû  être  la  viêlime.  Dans  cette  fituation  des  choies , elle 
prit  le  parti  de  renoncer  à un  Roïaume  qu’elle  ne  pouvoir  pas  gouverner  à 

fa 

(*)  Ces  raifons  ne  s’écartent  pas  beaucoup  de  celles  qu’elle  allégua  au  Sénat  de  Suè- 
de l'an  1651.  quand  elle  voulut  quitter  le  gouvernement  la  prémière  fois.  Tout  cela 
elt  déduit  plus  au  long  dans  les  Regltres  du  Sénat  en  ce  tems-là  (t). 

(f)'  L’Hiftorien  Ntmi  lui  donne  ce  caraftère:  (1)  „ Animant  in  quefio  Principe  ial  Portrait  de 
„ pari  grtn  penfieri  e profonde  Jegreto  : Ambitione  di  gloria  t fagaciti  di  condeua  valor  Chtrlee-Gn. 
„ neil'armie  prndenza  civile:  onde  fi  revtlgevane  » lui,  corne  ad  un  afin  nafienlt  i de[eg-flMH- 
„ ni  de  Protefianti  edi  voti  de  Malcententï:  td  egti  fubllo  per  non  nancarc  nelle  frremitte 
„ délia  fama  a fi  pcjfo,  raccolti  un  ejfercilo  conpretejte  di  iônare  la  ctntumacia  di  Jlrema, 

„ Infiima  in  Jo/pejo  quali  fujjero  i fuoi  fini  e defigni. 

La  guerre  qui  fie  tranroit  alors  contre  la  ville  de  Brème  ou  la  Pologne , ne  pouvoitpat 
fe  traiter  fi  fccrétement,  qu’on  n’en  foupçonnlt  quelque  chofe.  Kntr 'autres  il  y a une 
lettre  de  Mr.  de  Saumaife  déjà  du  30.  Sept.  1652  qu’il  écrivit  i quelqu’un  de  fes  Amis 
en  Angleterre,  oh  il  fui  dit:  ,,  que  fe*  nouvelles  de  Suède  parloient  de  guerre  en  ce 
„ pals  U , mais  qu’on  ne  s'expliquoit  pas  contre  qui  ou  comment  (3).»» 

(t)  nam  Palmk.U  ad  h.  a tifl.  pag.  fi,.  fl)  c’eft  Mr.  Bernard,  Docteur  en  Médecine 

(t)  Hift.  di  Vernis  Lib.  VI.  p.  ni.  Bt  n,.  t.  à AmflerJsm , qui  a eu  la  bonté  de  me  faire  pan 
le  rortrait  que  fait  Pufendrrf  de  ce  l*rincc  dans  fes  de  cette  lettre,  du  Retmell  de  cdlei  tu  otiçiail 
Comment,  de  Reb.  Car.  Gtfiavi  Lib.  Vil.  $.  )■  des  Cillai  hommes,  qu'il  poflede, 

Tmi  I.  Kkk 
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L'*n  fa  fantaifie  , & qu’elle  ne  vouloic  pas  garder  autrement  (*). 

Sur  ce  principe  il  y a plufieurs  Ecrivains  (a)  qui  ont  débité  .quelle  avoit 
été  forcée  de  fe  démettre  de  la  Couronne  , au  moins  qu’elle  s'en  étoit  dé- 
pouillée malgré  elle  & contre  fon  gré.  Mais  en  fuppoiant  même  , que  la 

• per- 


(a)  Leibnitz  ap.  Fellerum  .1  c.  J.  125.  p.  nerus  fe?  Burgoldens.  I.  t. 
201.  Mtm.  i'Artagnan  T.  III.  p.  488  Forll- 


(*)  Le  Sr.  Jean  Ai.  Hoffman  dit  d ce  fujèt  (1)  „ que  tant  que  Cbrifiine  fe  fouvint  du 
„ fexe  dont  elle  étoit,  elle  régla  fes  mefures  fur  les  avis  de  fes  Miniftres  les  plus  cx- 
„ périmentés,  & qu'à  peine  retnarquoit-on  que  Gujtavt- Adolphe  fut  mort:  mais  que 
„ fi  la  fin  de  fon  Rcgne  ne  répondit  pas  à fon  commencement,  c'eft  parce  qu’à  la  fin 
„ elle  voulut  régner  toute  feule  A ce  jugement  revient  celui  qui  efi  porté  dans  la 
lettre  de  Mr.  de  Biôrnklo  ( 2 ) St  dans  l'Itinéraire  du  Comte  de  Brienne  que  nous  met- 
trons ici:  ,,  Prima  Chriltina:  tempera , dit  Biôrnklo,  non  abjimilia  fuere  Gufhvianis  fe? 
„ nonnuilis  «tinta  ftliciora,  quoi  juventtui  tua  J'ub  optimis  illit  Magiftris  Oxendiernis 
,,  togatis,  Gardio,  Hornio,  Banerio,  Torlienfonio  , Wrïngcliove  magnis  Ducibus, 
„ fagatis  debuit  , qui  cum  ai  rationes  tenerentur  , minus  furturue  in  Je  permiferunt , 

„ pritter  experientiam  rerum  Gcrmanicarum  quam  iniies  majorem  acquirebant , aifeHui  eli ans 
„ Germanortivi , quemipfa  boftium  vida  adauxerant,  fecure  innilebanlur , Ipfa  injupermag- 
,,  na  patrizantis  finit  Ipecimina  fe?  ingenium  animumque  fournie  parera  fexuque  Juo  majorem 
,,  ex  Je  dente.  Sel  poftquam  Rtiïoribus  deftituta  Jub  Jpecie  infatiabilis  doBrinx  peregri- 
„ nas  linguas  ac  fimul  mores  fe?  vitiaillorum  infuxtjfet,  eorumque  lenociniis  iecepta  in'.e rn- 
„ peftive  pacis  ftudie  Jlagrare  inciperet , illo  tempore  , que  Evangeticis  maxime  proieffe  & 
„ Ca'Micis  nocere  potuerat , compofiti  tandem  diuturni  ae  cruenli  belli  gloriam  nimis  avide 
„ expeùans , nec  animaiverteret  Jtmonias  iUas  artes  forum,  qui  efi  ipjam  fe?  per  ipfamRcg- 
„ numipfius,  totamque  rem  Evangelicam  evertere  Jluiebant , faBum  efi , ut  cum  confelio, 
„ ipfa  etiam  fortune  eam  defereret  , nec  defifierent  inimici  per  ipfius  ofeitandam  invitati, 
„ tw  bis  ac  motibus  omnia  implere , cvjus  jam  non  objeura  bine  vide  fe  proiebant  vefligia, 
,,  nifi  ipfa  feliciffime  prcevtnijfel  bunc  iSum,  falo  an  confelio  incertum,  rtfignanda  imperium 
„ in  mariur  Caroli  Guflavi  Hcrois  inviù ifftmi , qui  ut  fine  exemplo  affeculus  efi  Regntm 
„ ira  fine  exemplo  remut,  cum  contra  fex  petentijfimos  bofies  bellum  intrepiie  folusjüfii- 
„ finit,  atjHf  ijlis  artibus  totum  tempus  Rcgni  fui  abfolvit,  quoi  ri  il  nifi  bellum  fuit,  aie» 
„ fine  amicis , fine  auxiliis , line  favore , imo , fi  fas  efi  dicere , fine  »mai  re  necejfaria, 
,,  prxter  bonun  animum  fe?  fiielem  militem,  loti  1 rbi  terrorem  iilum  per  rcpcrcufiione.n  vio- 
„ lentius  incufftl.  Hic  Héros  m agis  oflenfus  à Cxle  quan  datus  Suecis  ai  Jummum  glorist 
„ iliam  baud  dubic  perduxilfet. 

Le  Comte  de  Brienne  dit  à ce  fujèt:  (3),,  Upfaliæ  Palatium  Regis  monfiratur  ubi 
„ Chrifiina  fe  regnis  abdicavit.  Commoti  fuimus  loci  fuma,  quafi  ipfi  exuentem  Je  diode- 
„ mue  Reginam  infpiceremus.  Animum  Briennci  pereuht  magnitude  rei,  eo  «agir,  quoi 
,,  rimviti  intima  muliebris  abdicatiouis  etgre  quid Jolidi  repertum.  Foemina  plen a fui , a- 
„ vida  fuma  mirands  novitatem  faSi , orbis  oculos  in  fe  converfura,  per  ta  fa  prxjemium, 
„ varia  futurorum  imagine  fie  tneiilem  pajccbat.  Propofitum  vebemeruer  firmavit  aaulanlium 
„ grex,  qutbus  ai  uldmurn  plusaquo  addiîla  fertbatur.  l’ilia  mancipia,  quam  de  fuis  di- 
ts gnis  fouiori  fexu  dodbus  cenceperat  epiuionem,  palpa  fovtbant.  Ilia  peregrinandi  m iri  a- 
„ vida,  fabulojis  narradonibus  ftimulata,  tanquam  magnitudini  animi  non  Jufficeret  avisum 
„ palrimonium  defpexit,  lir.guarum  quas  callebat  varietatem  gendbus  ofi entatura.  Ilifpani, 
,,  qui  nibil  non  in  myfieria  verfunî,  Chriftinæ  ingentia  molimina  qffinxerunt,  jaSabundi, 
,,  ut  Succia,  turc  a Gnilis  avulfa , Hxe  ptmpam  prijèm  rtligionis  (fi  TÿbriJis  omxnitotes 
„ anime  volvens , Hifpanicam  expeBadoncm  delufit. 

fl)  Mmsrques  Folie,  fat  l'an  de  gouverner  p.  ail.  ». 

Liv.  V.  e.  IX..  » io».  (s)  V.  ItitKtai.  Ltmoail  Brienne  Comiris  p. 

(il  Elle  eft  aatee  prope  Vif.rçhm  Cal  : Dec.  3 ï Pt  jp, 

Htl  U tirée  des  Mlc  du  Comte  Bitlkf  T • XIV. 
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perfonne  de  Charles-Gujlave  ne  lui  plût  pas,  (&  en  pareil  cas  qui  eft-  **'ia 

ce  qui  voudroit  qu’une  Reine  comme  Cbrijline  eut  fait  violence  à fon  -1  54‘.  . 

inclination  naturelle  ?)  on  n’a  qu’à  fe  fouvenir  des  raifons  alléguées  ci  - def-  ckrifu,, 
fus,  qui  avoient  porté  la  Reine  à cette  abdication  , & qui  n’étoient  nulle- 
ment  fi  prenantes,  qu’elle  ne  pût  retenir  toute  fa  vie  une  Couronne  qui  lui^quei  1» 
appartenoit  par  droit  de  naiffance.  Les  Etats  du  Roïaume  fouhaitoient  à Couroa,,e- 
la  vérité  , que  Cbrijline  époufàt  Charles  - Gujlave  , mais  loin  de  vouloir  la  v.  ci-Jeflû» 
contraindre  à le  prendre  préférablement  à un  autre  , on  la  pria  de  le  détei>i^I7,'Stc‘ 
miner  elle-même  fur  un  fujèt  qui  lui  agréât , en  lui  déclarant  qu’on  en  fe* 
roit  toûjours  content.  D'où  il  s’enfuit , que  ce  miftére  de  l'abdication  de 
la  Reine  Cbrijline , que  Madame  d 'Axawy  & d’autres  ont  débité,  n’eft qu’u- 
ne chimère , & que  perfonne  n’auroit  contraint  la  Reine  à époufer  malgré 
elle  fon  Coufin  Charles  - Gujlave. 

11  eft  vrai  que  le  Sr.  Picqties  marque  a dît  (a)  pour  ce  qui  étoit  d’époulêr 
le  Roi  de  Suède , elle  avoit  témoigné  jufqu’alors  fi  peu  d’inclination  à le 
vouloir  prendre  pour  mari,  & tant  d’indifférence,  pour  ne  pas  dire  d’aver- 
fton  pour  fa  perfonne  , qu’il  n’y  avoit  nulle  apparence  à cela  , & qu’en 
plufieurs  rencontres  elle  avoit  parlé  fort  défavantageufement  de  fa  taille. 

Mais  le  Sr  Picques  ne  fe  fera  pas  fouvenu  , de  ce  qu’il  en  avoit  dit  trois 
mois  auparavant  dans  fes  dépêches  à fa  Cour,  que  la  Reine  avoit  fait  dire 
par  le  Baron  Flemming  à Charles-Gujhne  même,  qu’elle  s’étoit  trouvée  quel- 
quefois en  des  dilpofitions  telles,  que  fi  le  Comte  Magmis  les  eût  voulu  mé- 
nager & s’en  prévaloir,  en  faveur  de  ce  Prince,  elle  ne  doutoit  point  qu’et- 
le  n'eût  confènti  au  mariage  (b).  Il  paroit  encore , qu’elle  avoit  une  véri- 
table eftime  pour  la  perfonne  de  Charles  - Gujlave , comme  le  marque  le  Sr. 

Picques  lui- même  (c)  , car  en  rapportant  les  cérémonies  de  l’abdication  de 
Cbrijline,  il  dit,  qu’elle  avoit  parlé  avec  étonnement  à quelques-uns  de  fes 
Confidens  du  beau  difcours  que  le  Prince  lui  avoit  fait  à cette  occafion  ; 
quelle  n'avoit  rien  entendu  de  plus  éloquent:  qu’il  la  traitoit  avec  tant  de 
civilités , que  quoiqu’il  fût  Roi , il  agifîoit  avec  elle , comme  fi  elle  étoit 
encore  fa  Souveraine  : qu’il  lui  donnoit  la  main  par  tout , & qu’elle  ne 
trouvoit  qu’une  feule  chofe  à redire  en  lui , favoir  , qu’il  étoit  trop  céré- 
monieux & rempli  de  trop  de  civilités. 

Concluons  donc  plûtôt  de  ceci,  que  quand  même  la  Reine  eût  voulu  ré-  ?’lf  ,urolt 
gner  toute  fa  vie  fans  fe  marier  , les  Etats  du  Roïaume  de  Suède  ne  l’au-  ?ou«nVie 
roient  jamais  contrainte  à quitter  la  Couronne  ; & pour  ce  qui  étoit  des rjni  fe  “*• 
dépenfes  exceflives  & des  profufions  même  qui  fe  firent  à la  Cour  de  Cbri- 
Jline  ; on  ne  difcon  vient  pas  (d)  , que  TOrdre  des  Païfans  furtout  n’en  té- 
moignât quelque  mécontentement  & ne  fouhaitât  d’être  déchargé  des  im- 
pôts qu’ils  avoient  païés  durant  une  guerre  prefque  continuelle  de  cinquan- 
te ans,  depuis  l’année  1600  jufqu’à  la  paix  de  fVeJlphalic , ce  qui  n’avoit pû 

man- 


(»)  Alim.  de  Ch. in  ut  T.  III.  p.  433  £?  L.  I.  5.  y. 

c-  . (<0  V-  Pufend.  /.  r.  % 4.  (f  bifi.  Brnnd. 

(i>)  Ibid.  pag.  312.  C.  VI.  5.  t.  item  Charnu  T.  I.  p.  130  tf 

(0  ib-  P-  433-  £?  Pufend.  de  Car.  Gu  fl.  214.  T.  II.  p.81  (f  200.  (J  V,  IIl.pag.3s1. 
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L'in  manquer  d’épuifer  le  Roïaume  autant  d’hommes  que  d’argent  & même 
, i65*‘  d’endetter  la  Couronne  (*).  Cependant  on  n’a  qu’à  fe  rappeller  , que  dans 
▼.  d-deffiisle  difcours  que  nous  avons  rapporté  ci-deflus  que  le  Chancelier  Oxetijliema 
***■ ,<>7'  tinta  Chrijlinc  au  nom  du  Sénat  & des  Etats  du  Roïaume  , l’an  1651: 

Suand  ils  prièrent  la  Reine  de  ne  point  (è  démettre  du  Gouvernement  & 
e continuer l’adminiftration  ; il  lui  déclara  au  nom  des  Etats  qu’ils  11’épar- 
gneroient  rien  pour  maintenir  fa  grandeur  , fes  droits  & fon  autorité  , & 
qu’ils  lui  offraient  tous  de  nouveau  pour  cela  leurs  vies  & leurs  biens  : & 
que  quoique  la  Couronne  fût  fort  endettée,  ils  étoient  pourtant  prêts  d’ac- 
quitter de  leurs  bourfes  toutes  les  dettes  , & de  faire  un  fond  fi  confidéra- 
ble  pour  l’entretien  de  fa  Maifon  , qu’elle  aurait  moïen  de  l’entretenir  plus 
magnifiquement  qu’aucun  Roi  du  Nord. 

fiûîepSs*  donc  tous  k*  Ecrivains  qui  mérite  le  moins  d’attention  à cet 

égard,  c’efl  l’Auteur  des  Mémoires  pour  fervir  à l’Hiltoire  Univerfelle, 
jefuite.  quand  il  dit  (a)  que  Cbrijïme  quitta  le  gouvernement  laflè  de  commander, 
apparemment  parce  qu’elle  commandoit  à des  fuj  èts  qu’elle  croïoit  peu  dignes 
d elle  (f).  Car  on  défie  cet  Ecrivain  dans  toute  l’époque,  où  il  renferme 
fon  hiuoire,  de  nommer  une  feule  nation,  qui  plus  que  la  Sucdoife  fe  foie 
diftinguée  tout  ce  tems-là,  par  fon  amour  & fon  refpeâ  pour  fes  Souve- 
rains , auflî  bien  que  par  fes  belles  aérions , tant  civiles  que  militaires  : au 
lieu  que  les  Compatriotes  de  cet  Ecrivain  (b)  s’y  font  rendus  plus  d’une  fois 
criminels,  non  feulement  par  les  meurtres  de  leur  légitimes  Rois,  mais 
aufli  par  des  révoltes  contre  leurs  Souverains,  où  dans  les  guerres  civiles 
des  milliers  de  Concitoïens  ont  été  facrifiés  & fe  font  entretués  inhumaine- 
ment (|).  Quant  à ce  que  ce  même  Auteur  dit,  que  fon  abdication  ne  fut 

pas 

(a)  L.  c.  Tm.  III.  p.  30.  Négoc.  Secr.  de  Munfter  T.  I.  obf.  ji.  p. 

(b)  V.  l'Hift.  de  Mr.  de  Thou  ad  arm.  2Ô0.  261.  264.  (fe.  item  Wicquefort  Am- 
1571.  Mezcrai  Hiji.  de  France  ad  E.  A.  bajfadeur  Livr.  II.  SeÙ.  VI.  pag.  <53. 

i&.SCSIStStSSSSSISISSStSSSSSISæsSSSæsSSSSSSSSSSSSSS: 

LV«t  de  (*)  Le  Sr.  Picques  dit  ceci  là-deffus  (1).  Après  l’abdication  de  U Reine  Cbriftint  le 
dite»  de  Chancelier  Oxenjlierna  fit  faire  un  état  des  dettes  de  la  Couronne.  On  difoir  qu’elles 
Saide  en  ce  montoient  i dix  millions  d’or,  & que  la  Reine  Cbrijii ne  n’avoit  laiflfé  au  Roi  que  huit 
tems-U.  ccns  mille  écjs  de  revenu:  dequoi  le  Roi  fut  G étonné  & G touché,  qu’il  dit:  que  s’il 
avoit  fTl  les  ebofes  comine  elles  étoient.  il  n’auroit  jamais  accepté  la  Couronne.  Pufen- 
dorf dit  à ce  fujèt(2)  „ Rtdimilus  fuit  Diodemnte  Carolus-Gultavus  pompa  mediocri  (f  Ion- 
» *"/ra  fplendoret n , exbaufto  tum  arario,  (f  quia  ipfe  per  isema  es  aiitnum . que  rc- 

„ gnusn  prem-batur,  ad  quinquagies  ceiUena  uncialium  miilia  ajctndens  atcumulare  inlempef- 
„ livum  ducebat.  t 

(f)  CesMémoires  pour  l'hiGoireUntverlêlIe  commtnccntè  l’an  ifioo  & finident  i 1S17. 
Ils  ont  été  imprimés  à Paris  1731.  en  quatre  Tomes  120.  & réimprimés  en  Hollande. 
L’Auteur  en  eft  ou  le  P.  d'Auvrigny  ou  le  P.  Bougeant  l’un  & l’autre  Jéfuite  (3). 

(1)  Mr.  le  Cardinal  de  Ren  fait  mention  d’un  hauflecol  avec  ces  mots  .Vain:  Jacques 
Clcnrtt.  Ce  fut  lui-même  qui  afTiltina  Henri  III.  Roi  de  France  V.  Mém.  de  Retx.  T.  I. 
p.  139.  Votez  ce  qui  en  fera  dit  ri-deffous  ad  ann.  1Û86.  au  fujèt  de  lalettre  que  Cbrif- 
tine  écrivit  au  Chevalier  de  Terlon. 

(1)  Mém.  T.  III.  p.  4,a.  (|)  V.  le  Catalogue  de  Leafih'  p.  S4i  Scl’kilt 

fi)  De  Reb.  Car.  Caflevi  Lib.  1.  f.  f.  cfik  des  Journaux  p.  lit. 

Marmeani  Sf  1.  Bp.  T.  III.  p.  Ht. 
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pas  fi  généralement  applaudie,  que  beaucoup  de  gens  ne  la  regardaient 
comme  l’effèt  de  fa  légèrecé  & de  fon  in  confiance  qui  la  portoit  a voir  du  . 
païs.  On  ne  niera  pas  que  cela  ne  Toit  une  des  raifons  qui  l’avoient  pû 
difpofer  à prendre  cette  réfolution.  Mais  il  ne  fied  pas  bien  à cet  Auteur 
de  parler  fi  mal  de  l’ouvrage  de  fes  Compatriotes  & de  fes  Confrères.  Car 
c’en  deux  de  fes  Compatriotes  qui  fervirent  de  principaux  inflrumenspour 
infpirer  cette  légèreté  à la  Reine  Cbrifline , comme  nous  l'avons  remarqué 
ci-deflus,&  nous  ferons  encore  voir  ci-après  que  les  Confrères  de  ce  même  v.  r» r »«s. 
Hiftorien  furent  les  premiers  à la  confirmer  dans  fon  delfein,  de  méme,4.e<,'f' 

3u’à  perfeftionner  le  plan  du  changement  de  religion  que  de  certains  Ca 
îoliques,  qui  s’étoient  introduits  dans  fa  Cour,  lui  avoient  tracé. 

Toutefois  on  peut  dire,  que  ce  n etoit  qu’avec  une  pleine  liberté  que  la 
Reine  Cbrijlinc  se  toit  démile  de  fa  Couronne  (*J , & qu’à  cet  égard  le  Sr.  teurt  (ut 
Chevreau  François  qui  s’y  trouva  prélcnt,  qui  étoit  Secrétaire  du  Cabinèt  de 
la  Reine,  «St  qui  le  fut  après  du  Roi  Cbarles-Gujlave , a eu  raifoo  d’écrire  à c£yiw. 
Chapelain  ( a ),  qu’il  ne  s’avilàt  pas  de  croire  avec  beaucoup  d’autres:  que 
Chrijline  avoit  quitté  ce  qu’il  n’etoit  pas  en  fon  pouvoir  de  conferver , ou 
de  foutenir.  Jamais  aélion , dit- il,  n’a  été  plus  volontaire,  que  celle-là,  & 
peut  être  même,  qu’il  feroit  à fouhaiter,  quelle  eut  été  moins  concertée 
& moins  libre  (f). 

La 


(«)  Oeuvra  mlltn  I.  Part.p.  10. 

(*)  Charles  Patin  dit  dans  fa  lettre  à Sport  (i)  „ Cbrifline  quitte  de  fon  plein  gré  une 
„ place , que  beaucoup  d'autres  auroient  briguée  ardemment  & qui  ert  au  fens  de  Ju - 
„ ornai.  Summus  nempe  locus,  nu Ua  non  artc  petittu.  Jamais  abdication  ne  fut  plus  vo- 
„ lontaire  ni  mieux  foutenuê,  au  moins  en  apparence,  dit  Mr.  Ditbmar  (a)  Voffius  en 
„ écrivit  alors  i Mr.  Htinjius  ce  qui  fuit  (3)  ududiftine  unquam  aliquid  fimite , Régi- 
„ nam  & in  fine  ttasis , ff  cui  mnia  ex  voto  fiuant,  tantas  inquem  opes  ftsrlunafqut  ah- 
„ iicafje  7 Quoi  fi  (f  aliqui  alii  imperio  Jue  ur.quam  valedixerint , certe  illtrrwn  fuit  longe 
„ alia  ratio:  nom  a ut  ignavia,  aut  vi  adaüi,  aut  aruiit  graves,  aut  denique  quod  ob  aliud 
„ quid  imperio  effent  imparrr , id  ipfum  fecerunt:  id  vero  proiigiofiffimwn , l'irgitiem  Régi- 
„ nai»  primis  juventt  annis , tanta  circumdatam  gloria,  quanta  tient 0 aiius  Regum,  pojfi- 
„ dente m Regnum  pacatifiimum , demi  forifque  timentem  neminem  & ab  omnibus  anuuam , 

„ tanto  denique  pritditam  intelleOu  (f  ingénia,  quod  vel  imperio  orbis  po [fit  fujfiecre , ram 
„ divinum  audero  faeinus , quale  ne  beroiea  quidem  unquam  viderunt  jeeuîa,  net  credent 
„ futur  a.  Uni  buic  faSo  omnia  ego  Romanorum  gefia  longe  pofibabeo. 

(f)  Tant  de  témoignages  des  Auteurs  contemporains  prévaudront  donc  fur  ce  que 
d'autres  Auteurs  d’une  plus  fraiche  date  veulent  faire  accroire,  que  ce  n'eft  que  par  pu- 
re contrainte  que  Cbrifline  a abdiqué.  Nous  avons  déjà  touché  le  partage  inféré  i ce 
fujèt  dans  la  fécondé  édition  de  Pufendorf  de  Rebus  Suecieis,  qui  ne  fe  trouve  pas  dans 
la  prémière.  Nous  noterons  encore  ici  le  Sr.  de  la  Houffaye , qui  copiant  fidellcment  te  Sr.  Jr  U 
le  libelle  diffamatoire  de  Marigny  A cnchériflhnt  fur  ce  que  d'autres  en  ont  écrit,  va  Hmffaye 
jufqu'à  dire  avec  une  témérité  inexcufable.  que  Cbrifline  al I oit  être  deftituée,  dépofée  vJoVreface 
& renfermée,  fi  elle  n’eut  prévenu  cette  Ignominie  par  fa  retraite  (4).  Mais  il  faut 
pardonner  ces  cxprelüons  & d'autres  patcillcs  1 l'humeur  atrabilaire  donc  Mr.  de  la 
Iltujfaye  étolt  fouvent  incommodé. 

(i)  Tom-  II.  n-  IV  psg-  41.  item  Le  Cendre  (1)  Snrm.  Srll.  Ep.  T.  Il),  p.  Cl. 

Hift.  de  r.Mu  XIV.  fc.  I.  p.  10.  & il.  (4)  Mem.  Mit-  tel.  T.  II.  p.  n*. 

(1)  Dificn.  de  abdkar.  fcrrn.  p.  11,  lu. 
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^’an  La  lettre  du  Sr.  If^jifîler,  affifTant  du  Lord  (VhitlocY  AmbalTadeur  d’v/rt- 
7 l;,t’  gktcrre , que  Cramvxl  cntretenoit  alors  à la  Cour  de  Suide , eft  trop  remar- 
quable pour  n’en  pas  inférer  ici  des  extraits  (•)  étant  écrite  fur  le  lieu  & 
dans  le  teins  même,  que  Cbrijline  avoit  fait  la  propofition  au  Sénat  de  vou- 
loir abdiquer  la  Couronne.  (Vhijller  en  faifant  rapport  à Cromwel  dit:  que 
l'Affemblée  des  Etats  du  Roïaume  eft  renvoïée  jufqu’en  Mai , mais  le  Sénat 
s’eft  affemblé  Lundi  dernier , auquel  on  dit  que  Sa  Majeftë  a fait  la  pro- 
pofition de  remettre  fa  Couronne  à fbn  Succellèur  s’il  le  trouvoit  à propos 
pour  le  bien  public  en  déclarant  qu’elle  étoitlaffe  d’être  chargée  d’un  fi  grand 
foin , & que  fon  inclination  la  portoit  à mener  une  vie  privée , pourvft 
qu’il  voulut  lui  aflurer  pour  fon  entretien  une  penfion  annuelle  de  200000 
Ducats,  avec  la  Poméranie  & la  ville  de  Gotheinùourg.  La  raifon  pourquoi 
les  Politises  s’étonnent  de  fon  deflèin , C’eft  que  fa  Couronne  n’eft  pas  trop 

!>éfante  pour  elle,  qui  ne  fe  trouve  réduite  dans  aucune  extrémité  fàcheufe, 
i on  en  etfccpte  le  manque  d’argent  prefque  tofijours  ordinaire  aux  Princes 
généreux;  elle  n’a  pas  d’ennemi  déclaré,  & elle  eft  univerfellement  efti- 
mée  parmi  fon  peuple  pour  fa  libéralité , fa  fageflè , fa  modération  & fa 
tempérance  ; fon  courage  eft  au-deffus  de  fon  fexe , & elle  a une  telle  au- 
torité dans  fon  Confeil , quelle  le  furpaffe  dans  la  plûpart  des  chofes.  Quel- 
ques-uns penfent  quelle  a de  l’inclination  pour  le  mariage,  afin  d’aflurer 
fa  Couronne  à fes  Defcendans;  mais  que  de  l’humeur  dont  elle  eft,  elle  ne 
fouffriroit  pas , en  cas  quelle  veuille  que  lès  Defcendans  héritent , qu’on 
lui  donnât  un  mari  tel  que  le  Prince  Palatin , qui  eft  déclaré  fon  Succellèur 
immédiat.  Il  eft  plus  que  probable  que  l’Empereur  follicite  fecrétement  un 
mariage  entr’elle  & fon  fils  le  Roi  des  Romains , cfpérant  que  l’amorce 
de  devenir  dans  la  fuite  Impératrice  eft  fuffifante  pour  la  tenter.  C’eft  une 
Princeflè  qui  ambitionne  les  honneurs , & qui  les  mérite.  L’on  croit  que 
l’Agent  d’Èfpagne , Don  Pimentel,  homme  d’cfprit , intelligent , parlant  faci- 
lement, & d’une  adrefle  achevée,  attaché  aux  intérêts  de  la  Maifon  d'Au- 
triche  afin  de  contrecarrer  la  faction  Françoife  à la  Cour , qui  depuis  peu 
eft  moins  puiffante  que  ci-devant , eft  l’entremetteur  de  ce  mariage.  Les 
égards  exceflifs  que  la  Reine  a pour  lui , forment  une  préemption  qu’elle 
approuve  tacitement  cette  affaire... 

11  eft  venu  ici  depuis  peu  un  Comte  de  Montecuculi , Italien,  quia  un 
Commandement  dans  les  Troupes  de  l’Empereur,  & qui  eft  en  faveur  à fa 
Cour,  pour  pouffer  à ce  qu’on  croit,  cette  affaire  avec  plus  de  vigueur; 
mais  avec  des  inftruëtions  fécrétes,  afin  que  le  Confeil  n eut  aucune  con- 
noiffance  de  cette  affaire , avant  que  les  bonnes  intentions  de  Sa  Majefté 
pour  cette  offre  fuflènt  confirmées , l’Empereur  efpérant  par  le  moïen  de 
cette  alliance  (fi  elle  fe  fait)  de  recouvrer  ce  qu’il  a perdu  dans  les  dernières 
guerres  à' Allemagne.  Ce  Comte  eft  reçu  avec  toutes  les  marques  extérieu- 
res 


(•)  Cette  lettre  ch  du  18.  Février  1654  & fer*  inferée  tout  du  l»ng  dans  l'Appcnd. 
N.  XLH. 
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res  de  refpeél,  ce  qui  fait  croire  que  la  Reine  a un  goût  particulier  pour  L’an- 

cette  affaire.  Elle  lui  donna  hier  un  bal  pour  le  divertir , & il  fut  inftallé  ll$54j 

Chevalier  du  nouvel  Ordre  à' Amuranthe  de  Sa  Majefté.  Je  fuppofe  auffi 
que  fi  l’offre  de  la  Reine  eft  généralement  desapprouvée , elle  en  prendra 
prétexte  de  fecouer  la  contrainte  où  elle  eft  par  rapport  au  mariage , félon 
qu’elle  pourra  faire  meurir  fon  defièin  fur  ce  fuiét-ci  & fur  d’autres , avant 
l’Affemblée  générale  des  Etats  du  Roïaume.  Elle  eft  d'intention  de  ména- 
ger alors  lès  offres,  foit  pour  les  confirmer,  s’ils  font  approuvés  par  le 
Sénat,  foit  pour  les  redrefler  par  voie  d'appel,  s’ils  en  font  rejettes,  à 

l’Aflêmblée générale,  de  l’affeétion  de  laquelle  elle  eft  bien  allurée.  D’ail- 

leurs, quand  même  elle  commenceroit  une  guerre  & concluroit  une  alliance 
d'elle-même,  néanmoins  elle  fera  difficilement  une  aélion  fi  confidérable , 

& qui  intéreflè  fi  fort  l’intérêt  public,  fans  fe  procurer  le  confentement  & 
l’approbation  du  Peuple,  au  moins  ne  le  fera-t-elle  pas,  fans  lui  déclarer 
quelle  raifon  d’Etat  l’a  portée  elle  & fon  Confeil  à prendre  de  telles  mefu- 
res.  L’aélion  qu’elle  veut  faire  étant  auffi  difficile  à pénétrer  que  le  fens 
des  Prophéties  de  Parker,  je  ne  puis  prcfumer  de  la  découvrir  que  par  l'é- 
vénement. On  dit  que  la  vérité  eft  la  fille  du  tems:  lorfuue  la  mère  en 
fera  accouchée,  j'informerai,  s’il  plait  à Dieu,  Votre  AltelJè,  fi  elle  veut 
bien  me  le  permettre,  de  la  compléxion  de  ce  Poupon  (•). 

A ces  divers  fentimens  d’un  fi  grand  nombre  d’Ecrivains , nous  ajoute- 
rons encore  ceux  de  deux  Hiftoriens  modernes , Bafnage  & Larrey.  Le 
prémier  dit  entr’autres  choies  à ce  fujèt  (a)  : La  Reine  Cbnjline  allbcioit 
deux  chofes  qui  paroiffent  incompatibles,  une  jaloufie  violente  de  fon  autori- 
té & le  dégoût  pour  la  Couronne.  Elle  vouloit  être  obéië  fans  contradic- 
tion. Gujtaot  - Adolphe  , tout  Héros  qu’il  étoit , n’avoit  pas  un  pouvoir  fi 
délpotique. . . . Elle  trouva  pourtant  la  Couronne  trop  péfante  & ne  pou- 
voit  fouténir  les  fatigues  & la  contrainte  du  gouvernement.  Elle  aimoit 
mieux  s’abandonner  à fes  caprices  que  d'être,  obligée  de  fuivre . certaines 
loix  , ou  d'en  donner  à fes  peuples.  Elle  s’imagina  que  la  poftérité  admi- 
reroit  fon  abdication  & qu'on  l’éléveroit  dans  les  Cours  étrangères  au-deffus 
de  Dioclétien  & de  Charles  V.  qui  n’avoient  renoncé  à l’Empire  que  dans  leur 
vieilleflè  , & dont  le  dernier  s’en  étoit  repenti  le  même  jour  qu'il  l’avoit 
fait....  Mais  cette  renonciation  fut  regardée  plûtôt  comme  une  marque 
de  l’inconftance  de  fon  efprit  & de  fon  cœur  , que  comme  une  grandeur 
d’ame.  Larrey  explique  fon  fentiment  avec  la  même  franchife  {b)  : Chrijli- 
ne,  dit-il , n’avoit  que  27.  ans  lorfqu’elle  prit  la  grande  réfolution  d’abdi- 
quer 

(a)  ytnnaU  des  Prov.  Un.  T.  I - p.  î8 fi.  nies  ad  b.  mn.  pag.  614-  845- 
ffc.  item.  Wicquef.  Hifl.  des  Provinces  U-  (i)  Hifl.de  Louis  À UK  T.  II.  p.  488.  £jV. 


(f)  Un  Italien  Anonyme  qui  fe  trouvoit  préfent  dans  ce  tems  critique  à la  Cour  de  v.  PAppead 
Suède  s’en  eft  aulïi  expliqué  dans  unepiécc,  que  nous  produirons  dans  l’Appendice,  fous  «•  XLViU 
le  titre  dello  flato  délia  Carte  di  Suai a l’a me  1634  fit  oil  il  traite  di  Mativi  di  ChruU- 
na  di  renunci ar  la  Corona. 
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quer  la  Couronne , & i!  ell  étonnant  de  voir  une  Reine  d’une  fi  haute  ré- 
_ putation  , à la  fleur  de  fon  âge  , au  milieu  des  profpérités  d’une  paix  glo- 
rieufe  qu’elle  avoir  donnée , non  feulement  à fon  Roïaume  , mais  même  à 
la  plus  grande  partie  de  \' Europe , chérie  de  fes  peuples,  honnorée  de  fes  Al- 
liés, recherchée  de  tous  les  autres  Etats,  fe  laÎTer  de  toute  cette  gloire,  & 
dire  adieu  de  fi  bonne  heure  à ce  que  le  monde  a de  plus  grand  & de  plus 
beau.  Quelques-uns  penfent  (a) , qu’il  entra  du  chagrin  dans  cette  grande 
aétion  de  la  Reine,  & quelle  ne  prit  la  réfolution  de  réfigner  la  Couronne 
à l’héritier  préfomtif,  que  parce  qu’elle  étoit  prête  de  lui  échapper,  & quel- 
le voïoit  les  yeux  du  peuple  tournés  de  ce  côté-là.  Ils  veulent  que  par  la 
paix  de  fVeJtphalie  , elle  fut  déchue  auprès  de  fes  Sujets  de  l’elbme  & de 
l'afftélion  quelle  méritoit  par  fon  rang  & par  fes  vertus  ; que  la  Nation 
Suèdoife  naturellement  belliqueufe  cefla  de  l’admirer  , depuis  qu’elle  avoit 
préféré  une  vie  tranquille  à la  profeflion  des  armes  ; & que  les  Généraux 
& les  Ibldats  , accoutumés  aux  conquêtes  & au  butin  qui  leur  en  revenoit , 
ne  pouvoient  fouffrir  l’oblcurité  & la  pauvreté  où  la  paix  les  réduifoit.  Ils 
ajoutent , que  la  Reine  , par  je  ne  fai  quel  motif  de  caprice  ou  de  légère- 
té , avoit  changé  tout  d’un  coup  d’inclination  , en  préférant  la  Maifon 
d Autriche  à celle  de  France  : que  ce  n’étoit  pas  non  plus  pour  lui  regagner 
le  cœur  de  fes  peuples,  qui  s’apperçevoient  du  penchant  quelle  témoignoit 
pour  la  Religion  Romaine  , qu  elle  embrafla  en  effet  bientôt  après.  Ce 
foupçon  contribua  beaucoup  a la  décréditer  dans  leur  dprit  & à les  affec- 
tionner plus  fortement  au  Prince  Charles  - Gujlave  Palatin  , qui  devoit  lui 
fuccèder 

C’eft  à peu  près  en  ces  termes  qu’en  parlent  ceux  qui  jugent  de  cette  ab- 
dication , comme  fi  elle  n’eut  pas  été  tellement  volontaire  , que  le  dépit  & 
l’inconftance  de  la  Reine  n’y  euffent  eu  beaucoup  de  part.  On  n’y  voit  ce- 
pendant rien  que  de  libre  , & s’il  y eut  du  dégoût  de  la  Roïauté  , quelle 
qu’en  puiflb  être  la  caulè,  ou  le  projet  de  changer  de  Religion,  ou  l’envie 
de  cultiver  les  Belles  - Lettres  & les  Beaux-Arts,  ou  l’averlion  quelle  remar- 
quoit  dans  les  peuples  pour  le  nouveau  genre  de  vie  quelle  menoit , & 
peut-être  tout  cela  enfemble  , il  ne  s’enfuit  pas  que  fon  abdication  ait  eu 
rien  de  forcé,  rien  par  conféquent,  qui  en  diminue  la  gloire. 

Enfin  pour  finir  le  récit  de  tant  de  fentimens  diffërens  fur  l’abandon  delà 
Couronne  de  Chrijline  , nous  ne  balançons  pas  d’y  ajouter  encore  le  juge- 
ment, comme  le  plus  moderne  de  tous , que  fauteur  de  la  vie  de  Frédéric 
Guillaume  le  Grand  en  a porté  (4);  Le  voici:  „ La  Reine  Chrijline  abdiqua 
„ le  Trône  en  faveur  de  fon  Coufin  Charles-Gujhroe , Prince  de  Deux-Ponts. 

„ Les  Politiques  condamnèrent  cette  aélion , d’autant  plus  qu’ils  ne  jugent 
„ de  la  conduite  des  hommes  que  par  des  principes  d’intérêt  & d'ambition. 

,,  Ceux  qui  fe  piquoient  de  plus  de  fineffe , prétendirent  que  la  jeune  Reine 
„ ne  s’étoit  démife  de  la  Roïauté  , que  par  l’averfion  quelle  avoit  pour 
„ Charles  Gujlave,  qu’on  lui  vouloir  faire  époufer.  Les  Savans  la  louèrent 

» trop 

(a)  Nani  llijl.  de  Vernie  1. 1,  V.  cideffus  (b)  V.  l'IIift.  de  f/icad.  des  Sfiences  de 
fag.  441.  Berlin  en  1747  p.  39t.  392. 
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iyi  trop  de  ce  qu’elle  avoir  facrifié  dans  un  âge  encore  tendre^  les'apas  de  L ** 

„ la  grandeur  aux  charmes  de  la  Phüofophie.  Cependant- G ello  avoit  été 
,,  vraiement  Philofophe , ,ni  le  meurtre  de  Monaldeski , ni  les  regrèts 
„ qu'elle  témoignai  Rome  de  fon  Abdication  , n’auroient  ilettri  fa  renom- 
,,  mée.  Aux  yeux  des  fages  la  conduite  de  cette  Reine  ne  parût  qu’étran- 
„ ge.  Elle  ne  méritoit  ni  louange,  ni  blâme,  d’avoir  quitté  le  Trône.  , 

„ Une  pareille  aftion  n’acquiert  de  grandeur,  que  pur  l importance <des 
„ motifs  qui  la  fait  réfoudre,  par  les  circonftancea  qui  l’açeompagnent , & 1 | 

,,  par  la  magnanimité  dont  elle  elt  foutenuë  dans  la  fuite.#  . 

Quoiqu’il  en  foit,  cette  aftion  lhrprénante  fervit  delsafe  à un  grand 
nombre  d’éloges  de  Chrijline , comme  nous  l’avons  marqué  ci-deffus,  & les  cuiient  cct-* 
perfoimes,  qui  n’éxaminérent  ce  fait  qu'en  lui-même,  n’en  pûrent  guère* Je 
porter  qu’un  jugement  favorable.  Prefque  tous  les  Catlioliques  fe  réunirent  v ci.dcffltt 
aux  idées  qu’en  avoit  Madame  de  Longueville,  qu’elle  exprime  dans  fa  Jet*  r Je-  447. 
tre  à Bourdelvt , que  nous  joindrons  ici  (s). 

„ Vous  m’avez  fort  obligé , lui  dit-elle , de  m’avoir  fait  part  de  l’aftion 
„ héroïque  de  votre  grande  Reine  : en  vérité  elle  eft  incomparable , & 

„ on  peut  dire  qu’en  quittant  une  Couronne,  elle  fe  rend  Signe  de  porter 
,,  toutes  celles  de  la  Terre:  & qu’en  cdTant  de  vouloir  commander  à fes 
,,  Sujets,  elle  mérite  de  commander  à tout  le  monde.  Rien  n’eft  plus  aifé 
„ que  de  l’abandonner  quand  il  nous  a egpofé  à une  longue  fuite  d’infortu- 
,,  nés  : il  n’eft  pas  difficile  de  le  méprifcr  quand  il  s'cfl  montre  à nous  de 
,,  fon  mauvais  côté,  & que  par  notre  expérience  nous  avons  trouvé  qu’il 
,.  n’eft  rempli  que  d'infidélités,  de  foibidlês  & de  trahifotr.  Je  fens  fort 
„ bien  qu’en  cet  état  on  peut  chercher  la  folitude  plûcotpar  amour  propre, 

„ que  par  un  détachement . malaile  à concevoir  Si  à pratiquer.  Mais  au 


„ contraire,  c’eft  une  vertu  bien  élevée  que  celle  qui  oblige  de  defeendre 
„ volontairement  d’un  Trône  affermi,  que  celle  qui  fait  haïr  le  monde, 
„ quand  il  ne  nous  fait  voir  que  ce  qu’il  a d’agréable , qui  nous  le  fait  fuir 
„ quand  il  nous  cherche  & enfin  nous  fait  prendre  & éxécuter  une  réfolu- 
„ tion  comme  celle  que  la  Reine  de  Suède  vient  de  fuivre,  au  milieu  du 
„ triomphe  & de  la  profpcrité  : 11  n’appartenoit  qu  a elle , de  fe  dépouiller 
„ de  la  fouveraine  Autorité,  quand  tout  ce  qui  dépqpdoit  de  la  fienne  lui 
„ étoit  auffi  fournis  par  inclination  que  par  devoir,  & on  ne  peut  rienfou- 
„ haitc-r  à cette  grande  aftion , fi  ce  n eft  que  fon  motif  ne  foit  pas  purc- 
„ ment  moral , & que  Dieu  foit  fa  principale  fin.  Si  la  converfion  de 
„ cette  Princeflè  couronne  cette  conduite  admirable,  on  pourra  dire  avec 
„ vérité , que  jamais  aucune  créature  n’aura  été  revêtue  d’une  plus  écla- 
„ tante  gloire.  Car  enfin  il  ne  fe  faut  pas  contenter  de  celle  que  nous  pou 
„ vons  acquérir  en  ce  monde  : ce  qu’il  eft  & même  ce  qu’il  promet , n’eft 
„ pas  capable  de  fatisfaire  toujours  un  efprit  éclairé  & un  cœur  généreux. 
„ C’eft  auffi  ce  qui  doit  faire  eipérer,  que  Votre  Maitrefie  fera  une  Sainte 

auffi 

t * 5 . I f . ■' 

f.)  nie  Je  trouve  1 hns  le  nouveau  Recueil  des  Harangues  datée  h 1 5.  Avril  1654.  }sg. 
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L’rm.  suffi  bien  qu’une  Héroïne; on  ne  lui  peut  plus  defirer  que  cda&  jeToa* 
t<s5*-  n affure  que  c’eft  de  tout  mon  cœur  que  je  le  fouhaiie. 

' Ce  que  cette  Dame  témoigne  foufaaiier  fur  la  fin  de  fa  lettre,  que  la 

Reine  Cbrijline  changeât  de  religion , ne  tarda  pas  d’arriver  comme  il  avoir 
été  concerté  de  longue  tnain , & que  nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

Arm  Se  & En  attendant , fuivons  Cbriftau  dans  fà  route  (*).  Elle  arriva  à Hambourg 
retour  <k  le  10.  Juillet,  alla  loger  dans  la  maifon  d'un  riche  Juif  nommé  Téxeira  (j) 
jiami'tl'rg.  Si  fut  complimentée  par  le  Magiftrat  de  la  ville  4).  Elle  écrivit  de-là  au 
Eiie  Sait  au  » Roi  de  Suide-  & le  conjura  de  lui  tenir  parole  & de  fe  rellbuvenir  des 

Eoi  de  Sué-  » * ► i • •„  pro- 


(•)  Cbrijline  avoit  choifi  en  cc  tems-li  ces  mots  pour  Devifc:  Fata  tlam  invenient. 
Mr.  le  ProfeiTeur  Wolff  i Hambourg  polTéde  un  Livre  où  elle  a écrit  cette  même  Emblè- 
me de  fa  propre  main , & il  y a une  de  fes  Médailles , au  revers  de  laquelle  eft  repré  ■ 
fcnié  un  labiiimhe  avec  ces  mimes  mou  fur  le  tour.  


Mr.  Brenner  en  conclut  que  Cbrijfine,  Incertaine  quel  feroit  (bn  deflîn  dans  la  fuite  dît 
cems,  après  fon  abdication,  avoit  choifi  cette  devlfe  pour  faire  comprendre,  qu'elle 
fe  tireroit  toujours  d'affaire.  Mats  Mr.  Etre  b fait  remarquer  avec  plus  de  raifon,  qu’u- 
ne Princcffe  aufli  éclairée,  qu'elle  étoit,  n avoit  garde  de  découvrir  fon  fentimeiit  (fi 
même  elle  l'avoit  eu  tel)  fi  ouvertement  à tout  le  monde.  Il  croitplùtôt , que  c'cftpar 
goût  que  la  Reine,  qui  s’étoit  déjà  fervie  en  d'autres  occafions  de  cette  même  devifc, 
l'avoit  fait  mettre  fur  une  de  fes  Médailles,  de  laquelle  un  Prélat  de  Franco  a'étoit  suf- 
fi fervi  eu  bonne  intenÿon  longtems  auparavant  (1), 

(J)  11  y a des  Ecrivains  i qui  il  paroit  étrange  que  la  Reine  foit  allée  loger  chez 
ce  Tcxeira,  mais  apparemment  n’ont-ils  pas  fû,  que  c'étoit  fon  homme  d'affaire,  qui 
avoit  fes  commilfions  depuis  longtems.  ‘Il  eut  même  après  le  caractère  de  fou  Réfi- 
dant,  & la  maifon  qu'il  babitoit  appartenoft  i la  Reine  (2).  En  Aücmagne  & autre- 
part  il  elt  afiez  commun,  que  de  riches  juifs  foïeut  CoinmiŒonnaires  & A gens  des 
Princes. 

(J)  I.’ Auteur  des  Mémoires  de  Hambourg  dit  entr'autres  chofes  (3),  au  fujèt  du- 
féjour  que  Cbrijline  y fit  alors.  Qu’elle  avoit  été  le  cinquième  Dimanche  après  la  Tri- 
nité à l'Eglife  de  A’.  Pierre  avec  le  Prince  Frédéric  Lautgravc  de  HtJJe,  que  le  prémier 
Palteur  Muller  y avoit  prêché  & expliqué  le  texte  de  la  Reine  de  V Arabie  heureufc, 
■dont  il  avoit  fait  l'application  à la  Reine  Cbrijline:  que  quoique  peut-être  elle  n'y  eue 
fas  fait  grande  attention,  elle  avoit  pourtant  honnoré  le  Prédicateur  du  préfent  d’une 

chaîne 

(1)  V.  Brruner  Thef.  Numifm.  Jueo-Goth.  p.  Juin  irtj. 

XI4  « Ils  Cc  les  Devifes  Héroïques  de  Clouée  (i)  Veifoclr  einer  «nrtriïff  Ntchrichr  ne 
Jtorodia  par.  if.  Hsmlemrg  T.  Ut.  par  sas*  eh.  T berner.  Emref. 

{•;  ▼.  ordefloas  la  lttut  d«  Cbrift'me  du  is.  ad  h.  son.  p.  «s*,  fie  £uri»U.  la  y-  i+j- 
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„ promeffès  qu’il. lai  avoit  Éihes,  de  1»  maintenir  dan*  la  polFeflion  de» 

„ terre*  qui  lui  avoient  été  alignée*  pour  fon  entretien:  car  je  fui* 

„ perluadée , difoit  Chrifime , que  l’on  ne  s’informera  guéres  en  Suè- 

„ d* , ni  de  ce  que  je  ferai , ni  de  ce  que  je  deviendrai.  Elle  finit 

„ foit  en  Paflaianc , que  quelque  choie,  qui  lui  arrivât , elle  ne  fèroit 

y,  jamais  rien  contre  le*  intérêts  de  la  Suèdt  {a),  ” On  remarqua , que 
cette  lettre  avoir  donné  beaucoup  a penfèr  au  Roi  11  avoir  jugé,  que 
Cbrijlint  avoir  formé  le  delfem  de  ne  plus  revenir  dans  le  Ro'ùurae.  Il 

corn* 

(«)  Chtout  Me».  T.  III.  p.  464  fc?  468. 

jssss»scssîscscssssssssssc«sœs;:sc§sæs:sîs$3î3f* 

chaîne  d'or,  tt  ajoute,  que  U Reine  étant  (ortie  de  l'Egide,  un  lluifCer  du  Magidrat 
■voit  trouvé  dam  la  tribune,  où  elle  ivoit  été  afïfe,  un  livre  relié  4c  doré  fur  tranche , tioa««  Sa 
que  cétoic  un  Virgile,  que  le  Magidrat  avoit  donné  ordre  de  porter  i la  Reine,  qui  Ctniri,,  c% 
l'avoit  reçu  en  fouriant.  C'cd  aulfi  dans  celte  époque  qu’on  a remarqué  qu'elle  s'étoir  f >t  de  a*, 
donné  beaucoup  de  liberté*  fur  la  Religion  & fur  la  Morale.  Mr.  Chevron  en  écrivit  ***  oa* 
nettement  i Mr.  Chapelain , qui  s’attendoit  aufli  è un  préfent  de  Cbriftint.  Il  dit  (t) 

„ qu'aprts  lui  avoir  entendu  louer  Brulut  mourant,  pour  l’être  écrié,  que  I*  vertu 
„ n'étoit  qu'un  nom  fit  une  chimère,  (xi  U étoit  i craindre,  qu'elle  n'écoutit  pas  1* 
judicc,  qui  etl  la  prémiirc  & la  plut  éclatante  des  vertus;  qui  en  ed  même  le  fou- 
„ dément  & la  régie: 

Quanu  atngiata,  dit-il,  ebime , ia  quel  che pria  ! 


L'an 

*«54. 


,.  difons  plûtôt  : 


„ UHmiUl  fm Ut  trot!  pi antum  mutait*!. 

Mêlants*. 

„ poifqne  la  Reine  ed  devenué  homme,  fi  l’on  lé  rapporte  aux  gens  de  fa  fuite.  Apre*  " 

„ fon  abdication,  elle  a pris  l'épée  au  fortir  de  Suède , un  chapeau  couvert  de  plumes  L*r’*m*‘ 

„ & un  habit  qui  cache  Ion  feie.  Ceui  qui  trouvent  aujourdhui  mauvais  nue  les  Hé- 
„ rolnea  voïagent  dans  les  Roman»,  ne  peuvent  fouffrir  que  cette  Princcfle  aille  faire 
„ l’avamurière  chez  fes  voifins:  fit.  l'on  a de  la  peine  .1  concevoir,  qu'elle  fe  trouve 
„ plus  h fon  aife  fur  des  chariots  d’Allemagne,  que  fur  le  Trône  du  fameux  Gujiavt. 

„ Le  Roi,  qui  fait  l’honneur  de  me  choifir  pour  Sécrétaire  de  fon  Cabinet,  me 
„ fit  appeller  il  y a deux  jours  & eut  la  bonté  de  m'expliquer  lui-méme  en  particulier 
„ le  journal  de  fon  volage,  qui  ed  étrange  par  les  particularités  dont  il  ed  rempli. 

„ Notre  Ami  Mr.  Heinfius  me  dit  hier  chez  moi,  que  iea  Mufes,  qui  lui  préparolent 
„ par  tout  des  Hymnes,  aiguifeient  contre  elle  les  traits  les  plus  pénétrans  de  la  Sa- 
„ tire:  que  la  plupart  de  nos  Philofophes  & de  nos  Poètes  comptoient  déjà  parmi  leur* 

„ erreurs  St  parmi  leurs  fables  le*  prémlcrs  fcmlmens  qu'ils  avoient  eûs  de  la  grandeur 
„ de  fon  Ame  & de  la  force  de  fon  Efprit.  Plût  au  Ciel  que  les  ennemis  de  fa  gloire 
„ ne  fudenc  ni  écrire  ni  parler!  Si  les  dernières  démarches  de  la  Reine  ne  font  pas  ap- 
„ prouvées  de  tout  le  monde,  le  Dieu  des  Paient  n'a  pai  été  plus  privilégié  que  la 
„ Reine,  fit  vous  lavez  qu'on  a dit  de  lui,  qu'il  ne  lui  a paa  été  permis  de  plaire  é 
„ tous.  Quoiqu'il  arrive  de  la  démldion  que  Sa  Majefté  a faite  de  fa  Couronne,  fon 
„ Succeffeur  ne  la  trouvera  jamais  trop  péfante  SI  l'intérêt  pécunislre  ou 

quelque  préfent  auquel  le  St.  Chevreau  s’attendolt  pour  fon  Ami  Chapelain  lui  a fait  dé- 
biter toutes  ces  chofes  piquantes  au  fret  de  Cbriftint,  on  conviendra  que,  comme  an- 
cien ferviteur  de  la  Reine , il  * été  fort  ingrat. 


„ <»)  Dut»  Cet  Oeuvres  mêlées  l lut.  p-  tj.  (i)  Cétoit  la  Morale  de  Bnrdekt  v.  ci-delGa  • 
te  il.  wp.***  im,  . 

lu  2 
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commença  à croire  , que  les  avis  qu’en  lui  avait  donnés , ri’étoiént  pas  fana 
,6î4’  fondement,  & il  ne  douta  plu»  quelle  ne  fe-  fit  Catholique  & qu'dlene 
Iharin  Cm. p allât  enfuite  en  Italie.  Ce  qui  lui  faifoit  Je  plus  de  peine,  c’eft,  que  ces 
Mflï' 'bruits  etoient  déjà  répandus  (a)  quelle  continuoit  de  voïager  travellie  en 
que  ' *r,y»;«iomme  (*) , & que  le  Clergé  de  Suède  difoit  hautement,  que  fi  cette  Prin* 
dunpeîde  cefle  embrafloit  la  Religion  Romaine, on  lui  dévoie  retrandiar  fes  revenus. 
Religion.  CbarlçsrGuJlave , qüi  reconnoifloit  véritablement  les  obligations  qu’il  avoic  à 
Ja  Reine,  auroit  bien  voulû  ne  rien  faire  qui  pût  lui  déplaire.  Mais  il  fentoii 
en-même  tems  combien  il  lui  feroit  difficile  de  la  facisfaire  fans  mécontenter 
le  Clergé  & les  autres  Ordres  du  Roïaume , qui  demandoient , qu’au  cas 
qu’elle  le  fit  Catholique , l’on  réunit  à la  Couronne  toutes  les  terres  qu’elle 
avoit  retenues  pour  fa  fubûflance. 

Le  ^rnat  de  Ln  » ies  Sénateurs  de  Suède  aïant  été  informés  du  dèfiein  de  la  Rei- 
ma lul&iî ne  Chnftme  , (i)  fuppliérent  le  Roi  de  trouver  bon  qu’ils  députafient  vers 
elle  une  perfonne  de  leur  Corps  pour  tâcher  de  la  détourner  des  réfolution* 
" qu’elle  avoit  formées  & poiir  la  prier  de  ne  point  changer  de  Religion, 
w.t  mais  de  perfévérer  au  contraire  dans  la  religion  de  fes  Pères  & de  toute  la 
Suède , comme  étant  la  meilleure:  de  ne  fe  point  éloigner  des  maximes  du 
feu  Roi  Gujlave  fon  Père , & enfin  de  vouloir  retourner  en  Suède.  Ils  ajou- 
tèrent , que  fi  elle  n’avoit  point  d'égard  aux  prières  de  tout  le  Roïaume , 
& qu’elle  voulut  continuer  de  vivre  comme  elle  avoit  fait  depuis  fa  (ortie 
de  la  Patrie  , fe  faire  Catholique  & fe  retirer  en  Kfpagne  , ils  auroient 
au  moins  la  confolacion  d’avoir  fait  tout  ce  qu’ils  dévoient  ; pour  la  dé- 
charge de  leur  confcience  envers  Dieu  & envers  les  hommes  , & quion 
ne  pourroit  rien  leur  reprocher  s’ils  l’abandonnoient  & fi  elle  ne  tiroir  plu# 
de  Suède  l’alli fiance  qu’elle  en-  avoic  elpérée , menant  d’ailleurs  une  viefipeus 
c/k,rUt.  conforme  à l'a  naifiance  & aux  maximes  de  fon  pais.  Le  Roi  ne  voulut 
ii-  pas  t dit  le  Sr.  Picqucs , que  ces  remontrances  fe  filTent  en  fon  nom  , parce 
qu’il  avoit  promis  de  ne  point  fe  mêler  de  fa  conduite  (f) , pourvû  qu’elle 
n’entreprit  rien  contre  les  intérêts  de  fon  Etat.  Audi  ne  fe  trouva-t-il  pas 
au  Sénat  quand  on  prit  cette  réfolution , il  eut  foin  même  de  l’adoucir. 
chrWiit  La  Reine  Cbriftiuc  étoit  déjà  alors  arrivée  en  Brabant , aïant  quitté  Ham- 
tifiic  ie  , bourg 


- (a)  V.  Op:  Conringii  T.  VL  e.  VJ.  J.  7.  Car.  Guft.  L/ir.  -/.  J.  6.  item  fon  Hifi.  de 
(b)  Chanut  L c.  p.  468.  &c.  Pufcnd.  de  Suède  T.  II.  p.  450. 

(*)  Pour  ce  que  le  Sr.  Clevreav  dit  que  la  Reine voïageoie  travefiie  en  homme,  fon 
Hiltorien  (1)  a remarqué,  qu'elle  le  fit  par  précaution,  parce  que  la  ville  de  Brime 
étant  alors  en  Armes  contre  la  Suide , ii  lui  falloir  pourtant  traverfer  une  partie  de 
(un  territoire.  ; 

■ (f)  Mr.  Ueinfiui  écrivit  en  ce  tems-là  à Mr.  Ctifiian  du  Buy  (a)  „ Gentem  fuit m nec  a- 
„ mit  ipfa,  nec  ab  ea  multum  amttur.  Due  ata  très  Succi , qui  in  comitntu  Ejtu  erant  re. 
„ liqui , nux  bue  aUcgabuntur.  iiex  tamtx . que  ejl  jirudentia , ejtu  exiflimationem  auto- 
„ ritate  J'ui  tunur  ce  ifiintifiimi , nec  quicquam  fert  itùquiut,  quant  fi  quij  de  ilia  minttt 
„ bonefit  aut  fenliat  sut  lequalur. 

(1)  Gai.  G allât  mit,  di  Cbrljliiqe  plg.  43,  (:)  Efiû.  SUiUtltth.  oua.  Tflrjitr.,  T.  I.  p.  :o& 
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bourg  vers  la  fin  de  Juillet  (*)-  Paflanc  par  Munfter  le  31.  du  même  mois,  L'an 
elle  alla  voir  le  College  des  Jéfuices , en  habic  d'homme  , accompagnée  da  l64~" 
Comte  Sternberg  & du  Baron  Soup.  Un  des  Pères  Jéfuites  en  a fait  un  ré-  Coiicje  de* 
cit  détaillé  dans  fa  lettre  écrite  peu  de  jours  après,  à quelqu'un  de  lés  amis.  ^ . 

Il  y dit  que  Cbrijline  déguilée  en  homme , a vifilé  tout  le  Collège  , leur  Bi-  «ft  îccounué. 
bliothéque  & leur  Eglife : quelle  s’y  eft  donnée  à connoitrc  pour  ce  quelle 
étoit : quelle  a affilié  à leur  fervice  divin , & a fait  un  préfent  de  cent  du- 
cats à leur  Collège  : mais  que  le  bruit  venant  dé  iè  répandre  dans  la  ville 
que  cet  étranger  étoit  la  Reine  de  Suède  , elle  s’en  étoit  allée  le  lendemain  " , , 
pour  ne  pas  être  connue  (f).  • , 

Les  Etats-Généraux  des  Provinces  • Unies , aïant  été  avertis  quelle  vouloit  chrigu,  • 
faire  route  par  les  Pais- Bas,  avoient  donné  ordre  de  la  recevoir  par  toutes  P*ir°'"c°- 
les  villes  de  leur  domination  avec  les  honneurs  dûs  à fa  haute  qualité.  5ï,7w«.  * 
Mais  elle  vouloit  voïagtr  fans  être  connue  , comme  elle  le  fit  en  pallant 

Ear  Deventer  , Ameisjvrt  & Utrecht.  Elle  arriva  le  12  d’Août  à Anvers  & 

>gea  chez  Gérard  Sultan  , riche  Négociant  de  cette  ville.  Ce  fut-là  que 
Cbrijline  reprit  les  habits  de  femme  & fut  complimentée  de  tout  ce  qu’il  y 
avoit  de  gens  diftingués. 

Peu  après , l’Archiduc  Léopold  vint  lui  faire  viûte , & le  Prince  de  Con - 
dé,  voulant  être  reçu  avec  les  mêmes  cérémonies,  elle  les  lui  refufa.  Ce- 
la  le  choqua  un  peu  : mais  on  trouva  cet  expédient , qu’il  verroit  Cbrijline  * (.wé.'C‘ 
en  qualité  de  Cavalier  particulier  (J).  On  dit , que  dans  un  des  premiers 

.en* 

(*)  On  trouve  le  journal  du  volage  de  Cbrijline  de  Hambourg  en  Brabant  dans  Gai. 

Guoldo  (l). 

(t)  Comme  cette  lettre  écrite  er>  latfn  contient  pluficurs  partieufantés  fort  curicnfcs 
&.  fort  remarquables , nous  ne  balançons  pas  i la  donner  dans  l’Appendice,  telle,  qué  v r a 
• feu  Mr.  Gram  nous  l'a  communiquée.  n.  uv! 

(J)  Voici  comment  la  Comtefle  dV/unoÿ  rapporte  cette  entrevûS  qui  Ce  fit  à Bruxelles 
(2)  „ La  Reine  Cbrijline  difoit  à tout  le  monde  qu’elle  îbuhaitoit  paflionnément de  soir 
le  Prince  de  Comté,  qu’il  étoit  devenu  fon  Héros  : que  fes  grandes  aétions  l'avoicnt 
„ charmé  : qu'el'e  avoit  envie  d'aller  apprendre  le  métier  de  la  guerre  fous  lui.  Le 
„ Prince  n’avoit  pas  moins  de  curiofité  de  la  voir  qu’elle  en  témoignoit  pour  lui.  Au  Fmjjeiir 
,,  milieu  de  cette  commune  impatience  la  Reine  s'arrêta  tout  d'un  coup  fur  quelques  c»-f. 

„ formalités  Si  fur  quelques  démarches  qu'elle  refufa  de  faire  lorfqu'il  viendroit  la  h-.lUot  ic  le 
,,  lucr.  Ces  raifons  l'empêchèrent  de  la  voir  avec  les  cérémonies  accoutumées."  Mail  1>ri,K*  <*c 
„ un  jour  que  la  chambre  de  la  Reine  étoit  pleine  de  Courtifans,  le  Prince  s'y  gliflil.  ConJr. 

„ Soit  qu'tlle  eut  vû  fon  pottrait,  ou  que  fon  air  martial  le  dütingmU  entre  tous  les 
„ autres,  elle  le  démêla  & le  reconnût.  Elle  voulût  aullitAc  le  lui  témoigner  par  des 
„ civilités  extraordinaires.  Il  fe  retira  fur  le  champ.  .Elle  le  fulvit  pour  le  conduire: 

„ alors  il  s'arrêta  & fe  contenta  de  lui  dire  ces  mots:  Ou  «out,  ou  rien.  L’un  des  jours 
„ après  on  ménagea  une  cmrcvûë  entr’eux  au  Mail,  qui  eft  dans  le  parc  à Bruxelles. 

lis  s'y  parlèrent  avec  beaucoup  d'honnêtetés  & beaucoup  de  froideur,  l'ojjius , qui 
„ étoit  alors  i Bruxelles,  parle  de  cette  affaire  dans  fa  lettre  à llcinftus  en  ces  termes": 

(3)  „ Printipem  Condxum  juod  atlinet , is  abrupit  eommercium  cum  JerenlJJima  Regimr, 

„ frit? m 

(t)  L.  c p.  1,  Scc.  rfr.  Aitzrma  1.  C.  T-  T.  p.  Wtefzef.  Hift-  des  PrtvlntthUr.itt  ad  h-  ano. 

191.  soi.  Sic.  item  mil.  Mtrcur.  ad  ann.  1054.  p.  461.  444. 

pag.  tj.  Sic.  & iij  tcc.  (r)  Uuman  Syll.  F.p.  T V p.  «7».  CoQt  Hift. 

(a;  Volages  d ’EJfjpe  T,  II-  p.  t J.  f<c-  item  du  frinec  de  Cufi  lai,  IV.  p.  ni-sao. 
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fan  entretiens,  la  Reine  kii  parla  ainfi:  „ Mon  Coufin,  qui  auroit  cru,  il  yA 
>«54.  dix  ans  t que  nous  nous  ferions  rencontrés  , l’un  l’autre  dans  cet  état 
t«  .miit-  „ ici?"  (a)  Il  feroit  fuperflu  de  rapporter  les  autres  vifites  que  la  Reine 
met”  Chriftine  reçut  à À mtr  s de  plufieurs  Ambafladeurs  qui  y vinrent  pour  la 
*”  complimenter  & d’autres  perfonnes  de  difhn&ion  , pendant  qu’on  faifoit 
des  préparatifs  a Bruxelles  pour  fa  réception  publique.  Elle  le  diveniffoit 
en  attendant  à voir  les  différens  Monafkéres  & Cloitres  , avec  d’autres  eu* 
. riofités  qui  méritoient  fon  attention. 
lm  «mon.  Sur  ces  entrefaites  le  Sénat  de  Suède  députa  le  Comte  Tôt!  avec  l'expé» 
dition  dreffée  en  conféquence  des  inftances  qui  feroient  faites  à ChriJUne  de 
niput'édu ' la  part  de  tout  le  Roïaume  pour  qu’elle  ne  changeât  point  de  religion  (b): 
* car  pour  ce  qui  concernoit  lès  voïages  , on  ne  s’y  oppofoit  pas  : on  la 
fijppfioic  feulement  de  vouloir  , après  qu’ils  feroient  finis  , revenir  dans  la 

patrie 

(a)  Aitzema  1. 1.  (b)  Pofend.  I.  c.  f.  6.  & Chanut  l.  c.  p.  47  s. 


„ iiidem  , quitus  Arcbidux  boneribus  adfici  cupiebat  : U quoi  rtcujanit  Ririna  , i toque 

V. f*  lettre  „ foli  Hijpani  tic  aulicantur  " Cbriftine  écrivit  auOî  A la  Comtefle  Ebba  Sparre, 

ti-dcûuus.  qu'elle  nétoit  pas  bitn  avec  le  Prince  de  Cendi La  froideur  que  Chriftine  lui  té- 

moigna , provenoit  de  la  jaloufie  qu’avoient  contre  lui  les  Efpagnals,  qui  ûns  doute  vi- 
sent avec  plaifir  qu'il  eût  cette  petite  nioitiiicatiuu. 

C’cfl  ici  que  le  St  Cafte  qui  a fidellcinent  copié  le  récit  de  Mde.  la  ConuelTe  d'Aunty 
rapporté  ci-deiTus  fur  cette  cntievùS  trouve  fort  i redire  A ta  conduite  que  Cbriftine  tint 
A régard  du  Prince  de  Candi.  Il  prétend  „ que  ce  Prinfe  avoit  dû  être  traité  d'elle, 
„ quant  au  cérémoniel,  de  pair  avec  l'Archiduc  Leapold,  Gouverneur  Général  des 
„ Fais- Bas  Ejpagnolt  & que  s'il  ne  1 a pas  été,  on  n'en  doit  attribuer  la  cSufe  qu'l  la 
„ bizarrerie  de  Ta  Reine  Mais  qu'il  n'en  déplaife  au  Sr.  Cofte,  on  fera  ici  quelque 
temarque  lAdcfliis.  En  portant  le  juge  ment  qu’il  fait,  il  feiuble  qu'H  eut  dû  réfléchir 
un  peu  plus  mûrement  au  teras  & aux  eirconfünce» , où  le  Prince  (e  trouvoit.  Car  qui 
e(î  ce  qui  ignore,  qu'en  fe  retirant  de  France  fit  portant  iesarmea  contre  elle,  la  Cour 
& le  Miniitere  le  regardment  comme  rebelle  A fa  Patrie.  Il  fe  réfugia  en  Flandre  & fe 
jetta  entre  les  bras  des  Espagnols  qui  étoient  alors  en  guerre  ouverte  avec  la  France. 
Cbriftine  s'y  trouvant  aufli  étrangère  que  lui,  Mr.  Cofte aurofc.il  voulu  qu'elle  allât  p>en- 
dre  avis  chez  le  Prince  comment  il  feroit  reçu  d’elleV  Ou  voudroit-il  qu'elle  r cuver  fit 
pour  l’amour  de  lui,  le  cérémouiel  établi  de  la  préférence  de  l’Empereur  fur  le  Roi 
de  France  Je  de  celle  de  l’Archiduc,  alors  Gouverneur  Général  de»  Pals-Bas  Efpagnals 
& plus  proche  des  Couronnes  de  Bobime  & de  Hongrie , fi  non  de  celle  de  l'Empire, 
qu'il  obtint  après,  que  ne  l'étoit  le  Prince  de  Candi  de  celle  de  France.  Mr.  Cefte  at- 
tribue la  principale  caufe  de  la  dlliinèlion  que  fit  la  Reine  entre  ces  deux  Princes  aux 
Efpognols  qui  voulurent  jouer  ce  tour  au  Prince  de  Candi.  Mais  fi  cela  cfl  pourquoi 
donc  déclamer  tant  contr'elle?  Il  efl  vrai  que  lui,  auifi  bien  que  Mde.  d ’Aunay,  fait 
dire  au  Prince  après  des  civilités  que  Cbriftine  vouloir  lui  témoigner,  quand  il  fe  re- 
tira, Madame,  tout  au  rien.  Mais  d'autres  diront  que  cette  réponfe  ne  renferme  pas 
un  fi  grand  fens,  comme  la  prémière  idée  le  pourra  faire  paroitre  „.  Le  Prince  dit 
„ ie  Sr.  Cafte  , fe  glilîa  dans  ta  chambre  de  la  Reine  & l’aborda  comme  l’un  de 
„ ceux  qui  h fatuoient  de  fa  part’’....  Il  y vint  donc  incognito  & fans  aucun  cé- 
rémoniel. Ainfi  il  ne  pouvoit  prétendre  A aucun,  encore  moins  le  pouvoit-il  Atout. 
Au  refie  on  remarquera  que  le  Sr.  Cofte  fe  trompe  en  difant  que  Cbriftine  fortit  de  Suède 
& vint  en  Flandre,  fuivie  de  Don  A'itoni»  Pimente!.  Car  cet  Ambalfaiicur  partit,  quel- 
ques mois  avant  U fortie  de  la  Raine  de  Suide,  pour  la  Cour  de  Madrid  & ne  retour- 
na A Bruxelles  que  quelque  tems  après  qu'elle  y avoit  été, 
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patrie.  Le  Comte  Tott  étoit  même  chargé  de  lettres  du  Roi  de  Suède  pour  I-'an- 
k Roi  de  France  & d'F.f pagne  , pour  l’Archiduc  Léopold  <Sc  Guillaume  Prin- 
ce  <P  Or  ange , alors  Stadhouder  des  Provinces  Unies  ; Charles  • Gujlave  kur  y 
marquoit  en  termes  fort  polis  , qu’il  regarderoit  tous  ks  honneurs  & les 
bons  offices  qu’il  leur  plairoit  de  rendre  à la  Reine  , comme  rendus  à lui 
même. 

Chrijlme  témoigna  là-deflus,  combien  elle  étoit  fenüble  à toutes  cesmar-  r*^,rt  * 
ques  de  cendreiTe  de  la  part  de  la  Suède  : mais  que  comme  tout  étoit  tran-  "J  "" 
quille  dans  ce  Koïaume  , & que  par  la  fage  adminiltracion  du  Roi  tout  al- 
loit  de  mieux  en  mieux  ; elle  ne  voïoit  pas  en  quoi  elle  pourroit  être  utile 
il  la  patrie  : où  elle  efpéroit , qu’il  n’y  auroit  perfonne  , qui  lui  enviât  la 
liberté,  qu’elle  s’étoit  acquife  au  prix  de  fa  Couronne.  Quant  aux  lettres  de 
favtur  , elk  ne  trouva  pas  à propos  qu’elles  fullent  produites , fe  datant 
que  fon  propre  mérite  & la  gloire  des  grands  explois  de  fon  règne  lui  é- 
toient  des  garants  allurés  qu’elle  feroit  bien  reçue  partout,  où  elle  iroit(*). 

La  Reine  avoit  déjà  pâlie  quelques  jours  incognito  à Bruxelles , où  elle  ccH/>:*e 
avoit  vû  le  Palais  , le  Collège  des  Jéfuites  & autres  ebofes  curieufes.  Ce 
fut  furtout  dans  la  Bibliothèque  de  ces  Pères  , comme  le  marque  Galeaze 
Gualdo,  ( a ) quelle  fit  paroitre  la  grande  connoifl'ance  , qu’elk  avoit  des 
meilleurs  livres , & qu  elle  étoit  bien  verfée  dans  les  plus  graves  fçiences. 

Peu  après  elle  témoigna  de  l’envie  de  s’entretenir  avec  le  Sr.  Chanut , Mr- 
autrefois  Ambalfadeur  de  France  à fa  Cour  en  Suède  , & alors  emploïé  avec  lîou'véÜ 
le  même  caractère  auprès  des  Etats- Généraux  à la  Haye.  Il  eut  l'agrément 
de  fon  Roi  pour  aller  trouver  la  Reine  à Envers  fous  un  paffeport  de  l’Ar- 
chiduc , limité  à trois  ou  quatre  jours  , comme  il  le  marque  lui-méme 
dans  fa  lettre  au  Sr.  de  la  Barde  , (b)  à fon  retour  à la  Haye.  S’il  en  faut 
croire  k Sr.  Picques  , ( c ) la  Reine  n entretint  Cbanut.  que  du  defir  quelle  a- 
voit  de  le  voir  & de  lui  témoigner  l’afFeélion  quelle  avoit  eue  de  tout  tems 
pour  lui:  mais  étant  retourné  à la  Haye , avec  grande  fatisfaéiion  des  bon- 
tés, dont  la  Reine  Pavoit  honnoré  , il  s'étoit  répandu  des  bruits  fort  delà- 
vantageux  à la  réputation  de  la  France  & de  fon  Miniftére,  en  ce  qu’on  a- 
voit  publié  qu’il  avoit  fait  ce  volage  pour  prier  la  Reine  Chrijlme  de  s’en-  '"»<  o*ÿ». 
tremettre  auprès  des  Ejpagnols  pour  accommoder  la  France  & l 'EJpagnc. 

Comme 


. r 


(«)  L.  e.  pag.  so.  item  Cramerl  vinâ.ntm.  etnfr.  Aitztma  T.  J.  p.  901.  £fc.  Gai.  Gual- 
Çerman.  pag.  8.  do  t.  e.  pag.  51.  Priczaci  Iam.  Chriflina 

(S)  Elle  eft  du  13.  OS.  1654.  cepidt  par  pag.  13.  é?  die  Spanifthe  Reifebefchreib. 
Wlcqucfort.  p.  138.  0 239i  itrm  Wicquef.  ihft.  de: 

{c)  Uém.  de  Chanut  T.  III.  p.  483.  ff».  Prov.  Un.  ad.  b.  arm.  p.  465. 

S0SCSSSC»SSSCSSSSSCS®S3®!SîSSSîSSS3S8S«S8SSS!SæîSf 

(*)  Le  Sr.  Marma  fait  à ce  fuièt  cr-tte  réflexion:  (1)  „ Chaque  Prince  de  rFglife 
„ de  Rime  par  lea  tenes  duquel  Cbrijline  pafla,  voulut  paroitre  prodigue  de  favtur» 
„ &de  civilités  4 cette  illuftre  Etrangère:  en  vûé  peut  eue  d’échapper  aux  coups  de 
„ fon  efprit  qui  eft,  dit-on,  fort  faurique. 

(1)  Efpioa  Turc.  T.  IV.  pafr  JH- 
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L’an  Comme  elle  favoit  que  ces  bruits  étoient  faux , & que  lui,  Cbanut,  croïok 
que  c’écoit  un  artifice  des  EJ'pagnols ; il  efpéroit  que  la  Reine  donneroiccet- 
te  fatisfaftion  au  Roi  fon  Maitre  d’avouer  hautement  quelle  l’avoit  appelle 
auprès  d’elle , & que  l’entretien  qu’ils  avoient  eu  enfeqjble  s’étoic  paîle  en 
complimens , & qu’il  ne  s’y  étoit  point  parlé  d’affaires  (*). 

1-a  Reine  n’y  voulant  pas  confèntir , la  Cour  de  France  s’en  plaignit  à 
celle  de  Suède.  ' Voici  la  lettre  que  Sr.  Clratua  avoit  écrite  pour  cela  à la 
Reine  Chrijline  (a). 

MADAME, 


„ Après  les  bontés  & les  grâces , dont  il  a plû  à Votre  Majeffé  de  me 
,,  traiter,  je  ne  penfois  pas  avoir  jamais  autre  fupplication  à lui  faire  , G 
,,  non  quelle  voulût  en  tirer  la  reconnoiffance  perpétuelle  que  je  lui  en 
,,  dois,  par  mes  très-humbles  fervices  : & neanmoins  je  me  trouve  encore 
„ obligé  d’y  avoir  recours  en  une  occaiion  fort  nouvelle  , & du  tout  im- 
„ prévue,  puifqu’il  ne  me  pouvoit  tomber  dans  l’efprit , que  l'honneur  que 
„ je  recevois  d’aller  faluer  V.  M. , me  dût  expofer  au  hazard  de  nuire  à la 
„ gloire  du  Roi  mon  Maitre  , & à l’intérêt  de  fes  affaires  ; cependant, 
„ Madame  , j'apprens  de  tous  côtés , que  les  ennemis  de  Sa  Majeffé  pu- 
„ blient  au  fujèt  de  cette  faveur  que  V.  M.  m’a  faite  de  m’appeller  à An- 
„ vers , quelle  n’a  été  que  le  prétexte  du  volage  , pour  couvrir  la  recher- 
„ che  que  j’allois  faire  de  la  part  du  Roi , afin  d’obtenir  la  paix  par  I’en- 
„ tremife  de  Votre  Majeffé,  comme  fi  les  forces  manquoient  à la  France 
„ pour  foutenir  la  guerre.  11  eff  vrai  que  ce  menfonge  eu  affez  détruit  par 
„ l'état  floriflant  des  affaires  du  Roi , & par  ce  qu’il  a fait  voir  de  grand 
„ en  fes  inclinations  en  cette  dernière  Campagne;  mais  les  étrangers,  qui 
„ ne  connoiffent  les  chofes  éloignées  que  par  les  relations  qu’on  leur  en- 
,,  voie,  préoccupés  dès  longtems  par  une  fuite  continuelle  des  faux  avis, 
„ peuvent  être  furpri^iifément  par  une  fuppofition  accompagnée  de  quel- 
„ ques  circonftances  qui  la  rendent  vraifemblable.  On  fait  en  quelle  qualité 

le 

(a)  Dans  Chmut  l.  c.  pag.  486.  Cette  lit-  Mr.  de  WicqUefort , fcf  fui  tfl  entre  les 
tre  a été  coliatitmee  avec  la  capie  écrite  par  feu  mains  de  Mr.  te  Profeffeur  Pcltel  i Rinteln. 


(*J  II  femblc  pourtant  qu’il  y ait  eu  quelque  entretien  fur  le  fujèt  que  les  Minières 
• de  France  tachent  de  défavouer.  Car  non  feulement  un  bon  Iliflorien  en  parle  en  ces 
termes  : (1)  „ la  Reine  de  Suède  étant  à Bruxelles  invita  les  deux  Couronnes , VEf- 
„ pagne  & la  France  i 1a  paix;  mais  manquant  de  forces,  fes  bons  olticcs  ne  furent  guè- 
„ res  plus  conlidcrés  que  ceux  d'une  perfonne  particulière.  Mais  aulü  Mr.  Cbanut  lui- 
même  le  fait  entendre  dans  fa  dite  lettre  i Mr.  de  la  Barde  quand  il  dit  qu'il  n'y  a- 
„ voit  point  trouvé  la  Reine  tant  Efpagnole  que  l’on  le  difoit;  rien  d'extraordinaire, 
„ ni  en  fa  conduite,  ni  en  fes  actions  : que  trois  hommes  de  la  nation  Françoije , per- 
„ fonnes  de  jugement  & de  qualité  , portant  titre  de  Comtes  , avoient  accompagné 
„ Cbanut  en  cette  vifite , & s'en  étoient  retournés,  mcrveillcufement  fitisfaits.,..  II  fe 
,,  peut  que  le  Prince  de  Candi  avoit  été  une  de  ces  trois  Perfonnes. 


(ij  Naai  Hifl.  de  VtAi/t  tir.  VI.  p.  Jif.  ôc  IVueatf.  Hiû.  des  Pria.  Uni.  s T.  IIP.  II.  p.4«j. 
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„ le  Roi  me  tient  en  ces  provinces  , on  m’en  voit  fortir  avec  permiffion 
„ de  Sa  Majefté,  & un  pafifeport  de  Mons:  l’Archiduc  pour  aller  à An- 
3,  vers , auprès  de  V.  M.  Il  n’y  a rien  de  plus  facile , que  de  donner  une 
„ caufe  publique  à ce  voïage  particulier  , devant  ceux  qui  ne  lavent  point 
„ que  V.  M.  me  daigne  bien  regarder  comme  un  ancien  ferviteur  & que 
„ m’aiant  vft  pendant  lix  ans  auprès  d'elle , Miniftre  d’un  Roi  fon  allié, 
y,  elle  a pris  la  coûtume  de  m’honnorerdefa  bienveillance:  C’eft  pourquoi , 
„ Madame,  je  fupplie  très-humblement  V.  M.  par  la  bonté  qu’elle  a pour 
„ moi , par  fon  équité  en  toutes  chofes , & par  la  vérité  quelle  eltime 
„ tant,  qu’il  lui  plaife  de  me  donner  moïen  de  convaincre  une  opinion  II 
„ fauflè , & fi  préjudiciable  , & de  me  garantir  même  dans  le  Confeil  du 
},  Roi  mon  Maitre  du  fcrupule  que  ce  bruit  a répandu  en  tant  de  lieux , lui 
„ pourrait  donner  ; que  je  me  ferais  avancé  fans  ordre  à requérir  Votre 
,,  Majefté  de  quelques  diligences  pour  la  paix  ; ce  n’eft  pas  que  je  ne  fois 
„ très-certain , que  Sa  M.  n’en  eft  pas  éloignée , & quelle  confentira  pour 
„ le  repos  des  peuples , de  donner  quelque  choie  de  les  juftes  efpérances; 
„ mais  le  Roi  fe  connoit  foi-même,  fes  forces,  & fa  fortune,  il  fait  ce  qu’il 
„ doit  à fa  propre  réputation , & ne  demandera  point  ce  qu’il  eft  en  état  de 
„ donner;  je  conjure  V.  M.  avec  tout  relpcét  de  fe  fouvenir,  que  ce  font 
,,  les  termes  dont  je  lui  ai  toûjours  parlé,  lorfqu’il  lui  a plû  d’entrer  d’elle- 
„ même  fur  le  difenurs  de  la  paix  , & je  la  fupplie  très -humblement  que 
„ l’ifluè'  de  fes  dernières  Audiences  quelle  m’a  fait  l’honneur  de  me  don- 
„ ner,  les  rende  lêmblables  à mille  autres  que  j’ai  euës  en  Suède  , dont  je 
„ ne  fuis  jamais  forti , que  rempli  d’admiration  pour  fa  vertu , fatisfait 
,,  pour  les  intérêts  du  Roi , & de  plus  en  plus  engagé  à être 
Madame 


de  Votre  Majefté 

de  la  Haye  13  AV  le  très- humble,  très-obeïflânt 

vembre  1654.  «St  très-obligé  ferviteur 

Chanut. 


L’su. 

KSS4- 


Le  Sr.  Picques  continué’  là-defius  fon  récit , en  difant  : qu’au  lieu  de  fa- 
tisfaire  le  Sr.  Chanut  fur  fes  juftes  plaintes , Chrijline  ne  lui  avoit  répondu 
que  par  des  injures,  qu’à  caufe  de  cela  Chanut  énvoïa  les  originaux  des  let- 
tres qu’il  avoit  écrites  & reçues  là-dcfius  , afin  de  les  faire  voir  au  Roi  de 
Suède  & juftifier  fon  procédé  auprès  de  lui , afin  que  Sa  Majefté  ne  lui  im- 
putât point  le  mauvais  effèt  que  produiraient  ces  lettres , fi  une  fois  elles 
devenoient  publiques.  Voici  la  rtponfe  que  Chrijline  avoit  faite  à la  lettre 
de  Chanut  (a)  „ qui  lui  aura  été  d’autant  plus  fenfible  , quelle  y dit , que 
„ ni  les  fanfaronades  ni  les  fineiles  des  François  ne  prévaudraient  point 
„ contre  les  Efpagnols. 


P 


Our  toute  réponfe  à votre  lettre , que  vous  faites  valoir  en  pu- 
bliant des  Copies , je  vous  dirai  que  tout  ce  qu'elle  contient , n'a 


au- 

(a)  Chnnut  l.  c.  faç.  48Î. 

Terne  I.  , . Mmm 


'Drgitized  by  Google 


MEMOIRES  CONCERNANT 


aucun  fondement , vous  n'avez  qu'à  vous  fouvenir  de  ce  qui  s'ejl 
paffè , fe?  les  procédés  de  votre  Cour , pour  déf avouer  le  bruit  que 
vous  croïez  ft  fort  au  dejavantage  de  votre  Maître.  Pour  les  Es- 
pagnols, je  vous  puis  ajfurer , qu'ils  font  informés  des  intérêts  de 
ceux  qui  empêchent  la  Paix  , fe?  que  bien  loin  de  fe  vanter  <T être 
follicités  , ils  jugent , qu'on  la  defire  moins  que  jamais  en  France. 
Quoiqu'il  en  Joit , je  crois  que  les  fanfaronades  ne  Jont  pas  capables 
de  leur  faire  peur  , ni  les  finejfes  de  les  tromper,  lis  défirent  la 
Paix  , mais  fans  impatience  , fe?  peut-être  attendront-ils  pour  la 
donne r que  r on  fait  plus  modejle  en  France.  L'inconjlance  de  la  fortu- 
ne; fe?  celle  de  P humeur  de  France  me  fait  croire , que  les  affaires 
ne  demeureront  pas  longtems  en  même  état , fe?  je  penj'e  que  s'il  ar- 
rive jamais  au  Roi  votre  Maître  déjuger  par  lui-même  de  fes  inté- 
rêts^ il  connaîtra  que  la  paix  ejl  le  plus  grand  bien  qu'il  puijfe  don- 
ner à fes  Sujêts  , que  je  Juis  véritablement  Jon  amie , puifque  je 

rai  Jouhaitée  à la  France 


d'Anvers  ce  4 Dé- 
cembre, 1654. 


Christine. 


Le  Sr.  Chtma  fit  à cette  lettre  une  répliqué  qui  doit  avoir  egalement  pla- 

ce ici  (<i). 


MADAME 

„ J’ai  grand  fujèt  en  mon  particulier  de  remercier  très-humblement  V.- 
„ M.  de  ce  que  par  la  réponfe  qu’il  lui  a plû  de  me  donner  , elle  a détruit 
,,  l’opinion  , dont  les  ennemis  du  Roi  mon  Maitre  avoient  voulu  perflia' 
„ der  le  monde,  fur  la  caufe  dirvoïage  que  j’ai  fait  à Amers , pour  avoir 
„ l'honneur  d’y  faluer  Votre  Majefté  & d’y  recevoir  fes  commandemens;- 
„ mais  fi  j’avois  penfé,  que  ce  que  je  lui  derivois  pour  l’intérêt  du  Roi  & 
, , pour  jultifier  ma  conduite  , eut  pû  exciter  en  elle  cette  indignation  qui 
„ paroit  en  toute  fa  réponfe  -,  le  profond  refpeft  que  je  lui  porte,  & qui 
„ ne  diminuera  jamais,  m’auroit  empêché  de  lui  donner  lieu  de  s’expli-- 
„ quer  de  la  manière  qu’elle  a fait  de  fes  jugemens,  & de  fes  inclinations 
„ entre  la  France  & l 'F.Jpagne.  Je  dirai  même  fans  crainte  d’être  défavoué, 
„ qu’il  y auroit  eu  moins  d’inconvénient  de  laitier  croire  au  monde  une 
„ recherche  de  paix  de  la  part  du  Roi , que  d’être  occafion  à V.  M.  de 
„ traiter  ces  chofes  en  termes  fi  âpres,  que  l’on  n’a  point  de  coûtume  de 
„ s’en  fervir  entre  les  ennemis  même.  Je  fouhaite,  Madame,  que  tous 
„ ceux  qui  verront  cette  lettre  de  V.  M. , foient  autant  informés  que  je  fe 
„ fuis  des  lumières  incomparables  de  fon  efprit , afin  qu'ils  connoiilènt: 
„ comme  moi , que  fi  la  l rance  lui  paroit  autre  quelle  n’elf  en  effet , & 
„ quelle  ne  lui  a paru  autrefois , c’efl:  quelle  la  voit  de  Bruxelles  & an 

„ tra- 

(a}  CinT.tt  I.  c.  p.  t3ÿ.  ?(r»  LoaJorp.  rlcLt  Publ:  Tom.  VU.  /a?  Ç"4> 
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„ travers  d’un  nuage  fort  épais.  Qu’il  nous  foit  permis,,  Madame,  d'ap-  L'in- 
„ peller  des  lèntimens  que  vous  avez  pris  en  Brabant , à ceux  que  vous  a-  16s<* 
„ viez  en  Suide  , pendant  tant  d’années  d’un  règne  glorieux  , & à ceux 
„ que  vous  avez  hérités  du  Grand  Gujlatx,qm  a donné  tant  de  luftreà  Vo- 
„ tre  Maifon,  aux  dépens  de  celle,  dont  vous  recevez  aujourd’hui  les  ap- 
„ plaudiilèmens.  Votre  Majefté  veut  que  je  rappelle  la  mémoire  descho- 
les  p allées  à ma  connoifiance , pour  avouer  que  nous  foin  mes  coupable» 

,,  d’une  trop  grande  averfion  à la  paix  ; j’avois  l’honneur  de  lêrvir  auprès 
„ d'elle  à Stockholm.,  pendant  qu'on  la  traitoit  à Munjlcr  , & je  ne  puis  ré- 
„ pondre  que  d’une  feule  rencontre , dont  je  fupplie  auffi  V.  M.  de  fe 
,,  vouloir  louvenir.  Le  travail  de  Meilleurs  les  Médiateurs  avoit  porté  le 
,,  Traité  de  paix  entre  la  France  & E/pagne  à cinq  articles  près  de  la  con- 
„ clufion  , fur  kfquels  ne  fe  trouvant  aucun  tempérament , qui  plût  aux 
„ deux  parties,  il  lembtoic  ne  relier  autre  moïen  d’accommodement,  que 
„ de  ks  Ibumettre  à l’arbitrage  d’un  Prince  ami  commun  ; Meffieurs  les 
„ Ambafladenrs  de  V.  M.  preffant  ce  grand  ouvrage  par  leurs  offices  , il 
„ fut  propofé  par  les  Miniltres  d' F/pagne  , de  remettre  la  décifion  de  ce» 
cinq  points  au  jugement  de  V.  M.  Monfieur  de  Scnirn  , Ambaffadeur 
„ Plénipotentiaire  du  Roi,  reçut  la  propofition,  & ne  doutant  point  de  la 
,,  réponfe  qu’il  auroit  de  la  Reine  Régente  fur  cette  ouverture  , m’envoïa 
,,  à Stockholm  tous  les  mémoires  ; <5c  toutes  les  inltruéliuns  néceffaires  pour 
,,  me  préparer  à informer  V.  M.  de  nos  raifons  & elle  fe  peut  fouvenir 
„ ijue  je  lui  rendis  compte  alors  de  tout  ce  qui  fe  paffbit  en  cela  , & de 
,,  1 efperance  que  nous  avions  , que  fon  jugement  ferait  la  paix  des  deux 
,,  Couronnes.  Monfieur  de  Servit»  , aï«nt  incontinent  reçu  les  ordres  de 
,,  la  Reine  , déclara  folemnellement  à Meilleurs  les  Médiateurs  , que  la 
„ France  acceptoit  l’arbitrage  de  Votre  Majefté  4 ils  le  dénoncèrent  aux 
„ Miniltres  d’F/pagne  , & Monfieur  Brun  répondit  peu  férieufement  pour 
,,  une  affaire  de  cette  importance  , que  l’offre  qu’ils  avoient  faite  de  la 
„ part  du  Roi  leur  Maître  , de  foumettre  fes  intérêts  à l'arbitrage  de  V. 

„ M.  n’avoit  été  qu’un  Compliment,  qui  ne  portoit  point  d’obligation.  V. 

„ M.  connut  alors  laquelle  des  deux  Couronnes  la  refpeftoit  davantage , 

„ oui  d’elles  defiroit  en  effet  la  paix  , & fi  ce  n’étoit  pas  ŸEfpagne , qui 
„ leignoit  feulement  de  la  defirer ; de  notre  part,  il  n’y  a rien  de  changé, 

„ k Roi  fuit  les  mêmes  maximes,  il  le  fert  du  même  Confeil , il  a le  mê- 
„ me  premier  Miniftre,  que  Votre  Majefté  honnoroit  alors  par  des  mar- 
„ ques  de  fa  bienveillance,  & qui  ne  lui  a donné  aucune  caufe  de  fufpen- 
„ dre  fes  grâces  envers  lui  ; mais  comme  en  ce  tems-là  les  faifeurs  de  Li- 
„ belks  lui  imputoient  maiieieufement  l’éloignement  de  la  Paix,  ainli  no» 

„ Ennemis  tâchent  de  donner  encore  cette  fauffe  imprdïion  à V.  M , pen- 
„ dant  qu’elle  eft  chez  eux  , où  n’entendant  qu'une  des  parties , il  cft  im- 
„ poflible  qu’elk  juge  fainement,  comme  elle  a fait,  quand  le  foin  de  fon 
„ propre  Etat  l'obligeait  d’éxaminer  de  plus  prés  la  conduite  des  autres 
„ Souverains,  & comme  elle  fera  toûjours  quand  elle  fera  bien  informée. 

,,  Ce  n’eft  point  de  V.  M. , mais  de  la  bouche  des  Ffpagnols , que  nous  re- 
„ cevons  le  reproche,  quelle  nous  a fait,  en  fa  lettre,  de  n être  pas  mo- 

Mmm  2 „ def- 
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„ dettes,  il  le  faut  confeflër  , Madame , notre  Nation  eft  brufque  & au- 
„ dacieufe  , l’épée  à la  main  , cela  eft  incommode  & déplaçant  à ceux  , 

„ dont  le  tempérament  a plus  de  flègme  & qui  gardent  la  gravité  jufques 
„ dans  les  combats.  Nous  tenons  la  modeftie  pour  une  vertu  de  Cabinèt , 

„ qui  ne  fièd  pas  bien  au  Soldat , c’eft  pourquoi  nous  gardons  toute  la 
„ modération  pour  nos  Confeils,  qui  ne  font  ni  vaftes,  ni  violens,  «Scàla 
,,  Campagne  nous  fuivons  la  ferveur  de  notre  génie  , deforte  que  les  £/- 
„ pognais  ne  pou  voient  mieux  découvrir  qu’ils  ne  veulent  point  la  paix 
„ qu’en  ce  qu’ils  ont  fait  entendre  à V.  M.  qu’ils  n’y  confentiront  point, 
„ que  nous  ne  foïons  devenus  plus  modettes,  c’eft  à dire,  félon  leur  fens  , 
,,  moins  braves  & vaillans  : car  nous  ne  changerons  point , & il  n’eft  pas 
„ croïable,  que  les  François  dégénèrent  de  la  vertu  de  leurs  Pères,  fous 
„ un  Roi  qui  feroit  capable  de  leur  infpirer  de  la  Généroftté  , fi  la 
,,  nature  ne  l’avoit  point  fait.  Audi  V.  M.  expliquant  les  fëntimens 
,,  d 'Efpagne  ne  nous  a point  menacés  de  fès  armes,  auxquelles  nous 
„ refiftons , grâces  à Dieu  , fans  nous  épouvanter  , mais  feulement 
„ de  l’inconftance  de  la  fortune  & de  celle  de  notre  nation.  Pour  la  pré- 
„ mière , fi  elle  eft  à craindre  , cette  crainte  eft  égale  pour  tous  , les 
,,  autres  n’en  font  pas  plus  maitres  que  nous  ; mais  pour  l’feumeur  de  la 
,,  Nation,  il  fe  peut  dire  , qu’il  n’y  a perfonne  au  monde  , qui  ait 
„ moins  de  fujèt  de  l’accufer  d’inconft.mce  que  V.  M.  qui  en  a é- 
„ prouvé  la  fermeté  pendant  dix  huit  années  d'alliance,  conftamment,  en 
„ fa  bonne  & mauvaife  fortune  de  la  guerre,  avec  une  fidélité,  dont  au* 
„ cune  Hiftoire  des  Siècles  pattes  ne  peut  fournir  d’éxemple.  La  gloire 
„ nous  en  eft  commune  avec  V.  M. , fon  Sénat,  & fes  Sujets,  & comme 
„ nous  ne  retranchons  rien  de  la  part  qui  eft  dûë  à la  Suède  en  la  noble 
„ perfévérance  d'une  foi  inébranlable , nous  pouvons  avec  iuftice  deman- 
„ der  à Votre  Majefté  quelle  ne  veuille  point  ôter  aullî , à fon  premier  Mi- 
,,  niftre  & à fes  peuples , la  part  qui  leur  revient  au  mérite  d’une  fi  rare 
„ confiance.  Vous  éprouverez,  Madame,  à la  fuite  du  tems,  que  la 
„ France  n’eft  point  inconftante,  & le  refpeét  que  nous  continuerons  de 
„ vous  rendre,  détruifantles  opinions  que  l’on  vous  a données,  vousver- 
„ rez  un  jour  nos  affaires  d’un  œil  plus  favorable.  Pour  moi , je  ne  dois 
„ pas  attendre  des  louanges  de  ce  que  je  demeurerai  toute  ma  vie  ferme 
„ dans  mon  devoir,  auprès  de  Votre  Majefté,  puifque  fes  bontés  m’ont 
„ fait  une  néceflité  d’étre  autant  que  je  retirerai. 

De  Votre  Majefté. 

de  la  Haye , ce  4 le  très-humble,  très-obéïflant  & très- 

Janvier  1655.  obligé  Serviteur 

Ciianut. 


Cb.nks-Gujlave  & le  Miniftére  de  Suède  aïant  lû  ces  lettres,  comme  le  Sr. 
Picqucs  le  dit,  ils  ne  favoient  qu’y  répondre  fi  non,  qu’ils  feraient  con- 
noitre  qu'ils  n’avoient  nulle  part  à ce  procédé , qui  fans  doute  avoit  été  in- 
fpiré  à Chrijline  par  les  Efjiagnols , mais  que  la  Reine  n’étant  plus  en  place, 
les  ennemis  de  la  France  n’en  tireraient  aucun  avantage. 

Dans 
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Dans  ce  tems-là.  arriva  l’Archiduc  Léopold  pour  la  fécondé  fois  à Amers  L’3n- 
pour  inviter  la  Heine  à venir  à Bruxelles , où  tout  avoit  été  préparé  pour  1 54~ 

Ai  réception.  Son  entrée  fe  fit  le  23.  Décembre  avec  beaucoup  de  céré-  cuifihtUi 
monies  & de  magnificence  (•).  Mais  le  lendemain  fur  le  foir , la  Reine 
accompagnée  de  1 Archiduc  entra  dans  fon  cabinet , où , en  fa  préfence  & «»»«». 
en  celle  du  Comte  de  Fuenfaldagna,  de  l’Ambafladeur  Pimentel,  du  Comte 
Montecuculi  & de  Dom  Agojlino  Boreno  Nirvana  Sécrétaire  d’Etat , elle  fit 
fecrètement  profellion  de  la  foi  Catholique  Romaine  entre  les  mains  du  P.  ptoteffion  de 
Guemes  Dominicain  (f).  Ce  Moine  qui  avoit  fuivi  l’Ambaffadeur  Pimentel 
en  qualité  de  fon  Sécrétaire  en  Suède , fut  choifi  pour  cette  fonétion , corn-  oc. 
me  aïant  déjà  eu  part  de  cette  affaire  en  Suède.  Le  Comte  Galeazo  Gualdo 
que  nous  fuivons  en  ce  récit,  remarque  (a)  comme  une  efpèce  de  mira- 
cle, que  quand  la  Reine  eut  fini  fa  confeffion,  & pendant  que  le  P.  Guemes 
récita  les  paroles  abfolvo  (Sic.  on  tira  toute  l’Artillerie  de  la  ville , fans  que 
les  Officiers  en  fullent  avertis,  aïant  eu  feulement  ordre  de  tirer  environ 
& indéterminément  vers  ce  tems-là.  Mais  on  lui  dira  qu’il  n’étoit  pas  im- 
poffible  qu’on  fut  convenu  d’avance  précifément  de  l’heure  & de  la  minute 
même  où  qu’on  les  eut  avertis  fous  main  par  quelque  fignal , qui  pouvoit  fe 
remarquer  facilement  furtout  dans  la  nuit,  comme  il  étoit  alors , deCorte 
que  cette  décharge  d'Artillerie  pouvoit  s’étre  faite  fort  naturellement,  fans 
qu’on  eut  befoin  de  crier  la-deflus  au  miracle. 

Mais  comme  nous  venons  de  parler  de  la  profellion  de  la  Religion  Ca-  caufc,  du 
tholique , que  Cbrijline  fit  à Bruxelles,  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  re- 
prendre  cette  affaire  d’un  peu  plus  haut.  On  ne  s’arrêtera  pas  aux  infpira-  de  ctnjunt. 
rions  divines  aux  quelles  le  panégyxilU  Galeazo  Gualdo  (j)  a recours,  & qui , 

fe- 

(•)  L.  e.  pog.  53  fif  S7- 

(*)  Gai.  Gualdo  en  fait  la  défcription  & nomme  plulkurs  Suédois  qui  étoient  de  la 
fuite  de  la  Reine  dans  cette  entrée  publique  (i). 

(f)  Ils  lignèrent  tous,  après  Cbrijline,  comme  témoins  de  l'Acte  qu’on  dreflâ  de  la  " 
profellion  de  cette  foi , duquel  l'original  fe  conferve  encore  à Rome , dans  le  Couvent 
délia  Mintrva  dell'  ordine  de  Tredicanti  : (l). 

(|)  L'Hiltorien  Nani  appuie  aulG  fur  les  lumières  internes,  comme  aïant  opéré  Et 
eonverfion  de  même  que  FarnicttM  Cariai  (3),  Tbulderius,  & d'autres.  Quant  il  cette  envie 
de  changer  de  Religion  Mr.  Weber  l'allègue  (4)  comme  le  Principal  motif  de  l'abdication 
de  fa  Couronne,  de  même  que  Mr.  de  Holberg , (j)  qui  femble  pourtant  fe  contredi- 
re. Mais  ce  qui  a fait  illufion  au  Sr.  Weber,  c’elt  apparemment  la  période  de  la  haran- 
gue d'adieu  de  Cbrijline  aux  Etats  de  Suide , qu’il  a empruntée  de  Tbulderius , (ôfit 
laquelle  celui-ci  a tirée  de  fa  tête  en  bon  Catholique  Romain,  Chanoine,  comme  il  é- 
toit , à Cologne.  Cela  n’eut  pas  été  non  plus  une  raifon  à alléguer  aux  Etats  de  Suède , 

qu'elle 

(1)  Ltp.fl,  f 7 fcc.  ircm  Bu'.iftn.  I.  e.pag.  péril  aUUati.  item  Wicptuf.  Hiit  des  P' iv.  V- 
ast.  item  fcepfe  van  CkrlJUne  pag.  7.  Sec.  nies.  T.  II.  P.  II.  p j«t 

(a)  BtJiftm  I.  c.  (MJ.  a,ff.  Sec.  7 OuUerli  bifi.  (p)  V-  Son.  Hiü.  de  Damem,  ad.  an  1*1,4.  p. 

Eurtp.  ad  h.  ann.  p.  14t.  tic  Se  ad-  an.  tsao.  pag.  faa. 

(i)  L.  c.  Liv.  VI.  P-  IH.  dins  Bullftn  1.  c.  (t)  L.  c.  cfr.  Dignir.  illuilr.  p.ig.  14». 

p.  24a  te  Hi/I.  F.mr  p.  144.  & 147.  item  We gew.  L e.  p.  sa:  B;  Ma  -de*. 

(0)  Dans  fon  111.  Ptogiamme  de  Extmpüt  /•-  dtm.  en  17],.  pag.  il. 
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1,‘an  félon  lui,  découvrirent  à la  Reine  Je*  erreurs  delà  Religion  Procédante 
■6S4-  (a);  on  paflèra  aufli  fous  filence  les  raifons  qu'il  tire  en  faveur  de  la  croïan- 

~~  ce  Catholique- Romaine,  de  la  lùccefTion  non  interrompue  des  Papes;  puif- 
qu’à  cet  égard  il  a contre  lui  les  hiftoires  des  fiédes  pafles,  & quant  à l’an- 
uquité  de  la  Religion;  on  peut  lui  répondre,  que  celle  des  Juifs  & celle 
des  Païens  l’emportent  en  cela  fur  toutes  les  feétes  Chrétiennes  & parmi 
celles-ci,  l’Eglife  Grèque- Chrétienne  l'emporte  déjà  fur  la  Latine  Catholi- 
que-Romaine; les  Catholiques  Romains  memes  appellent  en  Hongrie  & au- 
tre part  les  Chrétiens- Grées  die  Altglaubig»  c.  àd  les  anciens  Crdfcms , en  com- 
paraifon  d’eux-mémes.  On  peut  donc  être  a duré  qu’aucune  de  ces  raifons 
n’a  opère  en  Cbrijline  le  changement  de  Religion.  Elle  avoit  l’efprit  affez 
éclairé  pour  voir  par  elle-même  de  quel  côté  étoit  le  fort  ou  le  foible:  & 
on  n'a  qu’à  le  fou  venir  de  ces  deux  lettres  à Mr.  Godean  Evêque  de  GraJJè 
& au  Lantgrave  Frédéric  de  Hejje  (/;),  pour  être  convaincu,  quelle  écoit 
encore  alors  bien  affermie  dans  les  principes  de  la  Religion  de  fes  Pères. 
Au  moins  en  peut-on  conclure,  quelle  ne  s’étoit  pas  encore  déterminée  en 
ce  tcms-là.  Malgré  tout  cela  «St  autant  qu’on  peut  fe  fier  aux  rapports,  que 
des  Ecrivains  Catholiques  ont  fait  de  cette  converfion  (car  nous  ne  pouvons 
point  en  citer  d'autres)  ils  paroit  être  hors  de  doute,  que  c’eft  environ  le 
tems , qu’elle  reprit  l’idée  de  fe  démettre  du  gouvernement , qu’on  lui  avoit 
fuggéré  celle  de  le  faire  Catholique,  afin  que  fi  tout  autre  moïen  venoit  à 
lui  manquer  pour  un  entretien  convenable  à là  qualité , le  Pape  & les  au- 
tres Etats  Catholiques  après  le  facrifice  quelle  aurait  fait  de  fa  Couronne  «St 
. de  la  Religion  de  fes  ancêtres,  lui  foumillènt  fuffilâmment  de  quoi fubfifter. 

11  ne  faut  pas  non  plus  douter  , qu’on  ne  lui  ait  repréfenté  toutes  fortes  de 
plaifirs  qu’elle  goûteroit  en  voïageant  dans  les  pats  étrangers  : quels  char- 
mes elle  aurait  à voir,  furtout  en  Italie , les  relies  des  belles  antiquités, 
dont  elle  n’avoit  que  «les  idées  confufes  par  ce  qu’elle  en  avoit  kl  dans  les 
livres,  ou  appris  par  les  récits  qu’on  lui  en  avoit  faits.  Si  on  le  fou  vient 
Îwm  mdîT  de  ce  qui  a été  dit  ci-delliis  du  caraétére  de  ceux  qui  étoient  alors  dans  fes 
principaux  confidences , «St  principalement  de  celui  de  Bourdelot , il  ne  fera  pas  difficile 
dru  perrer.  a croire , que  comme  il  aura  cru  fe  taire  un  grand  mente  d avoir  contribue 
r"?  !c  de  fa  part  (il  ell  certain  qu’il  l’a  fait)  au  grand  ouvrage  de  la  converfion  de 
Cbrijline-.  il  ne  fe  fera  pas  fait  une  affaire  de  confidence,  pour  la  gagner «Sc 
la  déterminer,  de  lui  infpirer  autant  d’indifférence  pour  une  Religion  que 
pour  l’autre.  Nous  avons  déjà  rapporté,  quelui-méme,  pendant  le  féjour 
qu’il  fit  à la  Cour  de  Cbrijline , profella  , pour  ainfi  dire  , publiquement 

l’Athé- 

0 

(#)  L.c.fog.  il  tf  13.  (i)  Foïez  ci-tiefius  [ag.  11$.  (f  pag.  217. 

qu’elle  voudroit  cmbrafTer  la  Religion  Romaine.  Car  dès  lors  non  feulement  ils  ne  lui 
auraient  point  alligné  fa  j^nfion,  mais  ils  lie  lui  auraient  pas  même  permis  de  fortir 
du  Roïaume.  Nous  verrons  ci-après  ce  qui  lui  arriva  au  fujèt  de  fa  Religion,  quand 
elle  fat  à Suxkbjhn  l'an  166s.  & 1667. 
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rAtheifme  (*).  On  fait  par  tant  d’autres  Exemples  que  Mrs.  les  Jéfuices  & r-'an 
autres  de  cette  forte  de  convertiilèurs,  quand  ils  veulent  attirer  des  Per-  l6î*~ 
fonnes  fenfées  à leur'  croïance , fe  fervent  ordinairement  de  la  même  me-  m j<r«  m 
thode,  d’infpirer  à leurs  Catéchumènes  l’indifférence  pour  toute  Religion 
(f).  Joignez  à cela  la  belle  peinture  qu’on  lui  faifoit  des  précieux  relies  des  tribueotd*0" 
anciens  monumens,  laquelle  doit  avoir  fait  d’autant  plus  d’imprellîon  fur n,ime- 
l’efprit  de  Cbrifline , que  fort  portée  pour  les  Auteurs  anciens,  elle  avoit 
beaucoup  de  vénération  pour  la  belle  antiquité.  Cell  ce  qui  n’aura  pas  peu 
facilité  le  travail  de  fes  Pervertiflèurs , & les  aura  aidés  à lui  grolür  lesagré- 
mens  qu’ils  lui  promettoient  dans  fes  voïages,  & qu’elle  dévoroit  déjà  dans 
fon  imagination  (J).  Soit  que  la  Reine  fe  foit  ouverte  en  prémier  lieu  au 
Jéfuite  Antoine  Mactdu,  du  deffein  qu’çlle  avoit  formé  de  changer  de  Reli- 
gion , foit  que  Bourdeht  ait  été  le  prémier  à qui  elle  en  fit  confidence  (§) , 
toutefois  on  peut  aflûrer,  qu’on  ne  lui  avoit  remarqué  aucun  penchant 
tant  foit  peu  déclaré  pour  le  Catholicifme , avant  le  milieu  de  l’année  1653. 
quand  le  Sr.  Chanut  partit  de  Suède  pour  la  fécondé  fois.  A ce  propos  on 
rapportera  aufli  ce  que  le  Sr.  Aitzcma  (a)  dit  d'un  entretien  qu’il  avoit  eu  en 

1655- 

(a)  Saaken  vim  Staat  en  Oorlogb.  Ton.  I.  f.  iai8. 


(*)  Parla  vie,  que  mena  If.  Vaffhtt,  qui  étolt  l’autre  Précepteur  de  Cbrifline.  & 

fiar  la  fin  qu'il  lit,  on  aura  vil  ci-deifus  que  fa  Morale  n'étoit  guéres  meilleure  quecel- 

e de  Bcitrdelot. 

(f)  L'Htitoirc  si'  Angleterre  entr'autres  nous  en  fournit  deux  éxemplcs  dans  les  Pcr- 
fonnes  des  Rois  Charles  //.  & Jacques  11.  L’KvÔque  Hurnet  & le  Sr.  Larrey  en  parient 
en  plus  d'un  endroit  (t).  Celui-ci  dit:  „ que  ce  fut  par  les  maximes  de  ces  Rév.  Pé- 
„ res,  que  le  peu  de  religion  de  Charles  11.  le  cnnduifit  par  dégré  de  l’indifférence 
„ pour  la  Protellante  au  Papifme  ”...  que  le  Roi  Jacques  fon  frère  le  publia  le  lende- 
main de  la  mort  de  Charles  II.  ét  fit  apporter  fa  caffeltc,  d’où  il  tira  fa  confeŒon  pa- 
pille écrite  & figiléc  de  fa  main,  quoiqu’il  eut,  difoitil,  diflimuié fa  Religion . pendant 
fa  vie.  Belle  confeflîon  de  foi,  au  goût  & du  génie  du  Papifme,  mais  dont  le  vérita- 
ble Chriftianifme  a horreur!  llurnei  dit  la-méine  chofel.  c.  tm  dounant  le  caractère  de 
Charles  II. 

(t)  Voici  ce  que  dit  Minage  (a)  de  ce  goût  de  Cbrifline  pour  l’antiquité:  „ La  Rci . ctrililvi* 
„ ne  de  Suède  n’auroit  pas  été  du  parti  de  ceux  qui  préférant  auj'ourd  hui  les  Modernes  toit  pour  les* 
„ aux  Anciens.  Elle  étoft  pour  les  Anciens.  11  y ,i  de  bons  morceaux  dans  nos  Mo-  Amiens. 

„ denses,  mais  il  faut  revenir  aux  Anciens.  Et  Patin  dit  quelque  part  (3).  La  Rti- 
„ ne  de  Suède  a tme  grande  préfeace  & une  fine  pénétration  d'efprit.  Elle  u’efl  ni  bê- 
„ te,  ni  bigot  te;  Elle  n’aime  ni  femme,  ni  fille.  Elle  entend  bien  le  latin  & en  fait 
„ plus  que  beaucoup  de  gens  qui  en  font  profefTion.  A vingt  trois  ans  elle  favoit  tout 
„ Martial  par  cmiir.  On  dit  qu’elle  fait  grand  état  Je  Catulle,  de  Sinlque  le  tragique, 

„ encore  plus  de  Lucien.  Je  ferols  fort  de  fon  avis 
CS)  Marna  dit  pofitivement , («)  „ que  Pimer.tel  Ambaffatkur  d'Pffagne  fût  donner 
„ à Cbrifline  une  11  belle  idée  du  Pape  à de  la  Religion  Catholique,  qu'elle  abandon- 
„ na  fa  Couronne,  St  ne  fit  depuis  qu'errer  par-ci  par-ll  dans  \ Europe , réfoluê  d'éprou- 
„ rcr  la  généralité  des  Princes  Catholiques,  dont  Piment  cl  lui  avoit  fort  vanté  les 
„ vertus”. 


fi)  Lcertrj  HUt  ifAngl.  T.  IV.  p 404.  4e  f, 
T : ?■  jio  Sri-  St  B*mtt  Mém.  ad.  ann.  ■ 4tr.de 
i*«7.  item  L'Hiftoiie  dei  inrr.  de  Irencr  T II. 
p.  skie?.  T 111.  fin.  p.  4ïj.  ScMémolres  de  ta 
Raine  i'ty  eqru  pag.  |t.  se-  »*.  171.  >7».  *«- 


fl)  V.  ilraarinna  T.  I.  pag.  Ko. 

( 1 ) L'cfprir  ae  Potin  p-  ai. 

Î4)  Pfpnn  Turc  T.  IV.  p.  IIV  cfr.  Bdfrétîf 
Hi k.ilttU.  «d  us  <74.  p.  jej. 
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1 - in  165 j.  à la  Ha ye  , avec  le  Sr.  Chaîna  au  fujèt  de  ChriJUne.  Aitzema  lui 

l6j4,  avoit  demande , s'il  avoit  jamais  remarqué  en  elle  quelque  inclination  à 
changer  de  Religion?  A quoi  Cbanut  avoic  répondu  : tju’oui  : d’où  on  pour- 
roic  juger,  que  Cbanut  avoic  aufli  été  inftruic  du  deflein  de  la  Reine:  ce 
qui  paroic  s’accorder  avec  les  expreflions  dont  elle  fe  fert  dans  la  réponfe  à 
Cbanut  du  5.  Mars  1654.  quant  à la  réfignation  de  fa  Couronne.  Mais 
comme  cet  honnête  homme  fut  un  des  prémiers  qui  lui  confeilla  de  ne  pas 
s’en  démettre , & qu  elle  ne  pouvoit  pas  la  retenir , en  voulant  fe  faire  Ca- 
tholique , il  s'en  fuie  naturellement , que  ce  n’eft  pas  Cbanut , qui  lui  avoit 
conleillé  de  changer  de  Religion  (*).  Pour  ce  qui  elt  de  Bourdelot , c’efl: 
toute  autre  chofe.  Malheureufement  la  Reine  regardoic  ce  méchant  perfon- 
nage  comme  un  des  prémiers  hommes  du  monde.  Il  n’y  a point  de  doute 
qu’il  n'ait  été  du  (ecrèt  & quelle  ne  fe foit  lailïee  gagner  à fes  fuggeltions. 
A fon  dépare  de  Suède  pendant  l’Eté  de  1653.  il  fe  vanta,  que  la  Reine  ne 
lui  donnoit  pas  congé , mais  l’envoïoic  feulement  en  France  pour  traiter  de 
V fii**0  Parc  de  chufesfort  belles  & fart  avantageufes.  Nous  avons  aie  ci-defliis  que 
fans  doute  ces  belles  chofes  avoient  rapport  au  deflein  que  Cbrijline  dévoie  déjà 
avoir  formé  de  changer  de  Religion , & dont  il  avoit  eu  la  commüCon  de 
concerter  les  moïens  convenables  avec  le  Cardinal  Mazarin. 

Quoiqu’il  en  foit,  tout  ceci  n’empêche  pas  que  les  Jéfiâtes  n’aient  pû  être 
“"'r^rSin- 1°  premiers  Confidens  de  ce  deflein  de  la  Reine.  Non  feulement  le  récit 
c'mtnt'tk  que  fait  entr'autres  Galeazo  Gualdo  de  tout  l’ouvrage  de  la  Converfion  de 
cifSSIfc*  Uiriflinc  paroit  s’y  accorder,  mais  le  P.  Antoine  Macedo , lui-méme , comme 
L auflj  fon  frère  François  Macedo,  a tâché  de  prouver  par  plufieurs  circon- 

flan- 


. n . (*)  Nous  avons  déjà  noté  le  Sr.  Bailltt  qui  prétend  que  Mr,  Cbanut  & Dejcartes  a- 

ni * Ch«nt  ” voient  été  les  Convertifleurs  de  Cbrijline.  Ce  Cbanut  étoit  Catholique  à la  façon  de  fon 
n'opcrcicnt  ami  Defcartes  : & quoiqu'ait  dit  un  Auteur  anglais  de  ce  dernier,  le  métier  de  faire 
u entrer-  des  Profélyces  en  luit  de  Religion,  s'accordoit  peu  avec  leurs  caraftèrci.  Quant  auSr. 
lion.  Cbanut,  Mr.  Klbler  veut  abfolumcnt,  (1)  qu’il  ait  été  le  prémier  Confident  de  Cbrif- 
V. d-deflin  line  dans  toute  cette  trame,  & bllme  hautement  Mr.  de  Pufendorf,  fur  le  rapport  qu'il 
p.  144.  kn.  g fait  de  cette  aifaire.  Mr.  Klbler  s'appuie  fur  la  lettre  de  la  Reine  à Cbanut  & fur  an 
pacage  de  la  préface  de  Vauriennes , (a),  oit  celui-ci  dit,  que  Cbrijline  méditant  de  fe 
démettre  de  la  RoUuté,  elle  en  fit  à lui  feui  confidence.  Mais  Mr.  Kôbler , en  s’empor- 
tant fans  raifon  conue  Pufendorf,  qui  a puifé  fon  hiltoire  dans  les  fources  mêmes  je 
veux  dire,  dans  les  Archives  de  Suétle,  auroit,  ce  me  fcmble,  dû  prouver  que  Cba- 
nul  a été  le  feui  Confient  de  Cbrijline  en  cette  affaire,  car  Pufendorf  convient  lui-même 
& avoué  (3)  que  Cbanut  étoit  un  des  prémiers  qui  découvrit  le  deilein  de  Cbrijline  par 
cemjeBure:  comme  Mr.  Klbler  le  remarque  aufli.  Mais  il  faut  bien  difiinguer  ici  l'an 
1631  quand  elle  voulut  quitter  la  Couronne  la  prémière  fois  de  l’an  rd$4  qu'elle  le  fit 
tout  de  bon  : & alors  Mr.  Chanta  n'étoit  plus  en  Suède , mais  Miniflre  de  France  en  Hol- 
lande. Aufli  faut-il  faire  diftinfiion  ici  entre  l'afte  de  la  Réfignation  de  la  Couronne  & 
celui  de  changer  de  Religion:  où  Cbanut  aura  d'autant  moins  concouru,  que  fa  propre 
Confeflion  de  foi,  rapportée  dans  la  préface  de  fes  Mémoires , approche  aflez  de  celle 
des  Proteilans. 


(1)  • Bel.  T-  X.  p.  Ut.  8c  T.  XVI.  p,  fl)  Pnfeni,  de  Rek.  Saec,  Lit);.  XXIII.  f s. 

»46-  P-  PM- 

(1)  Dec  Memoites  de  Cbanut  pig.  i|,  k 11, 
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Rances , que  cette  gloire  (comme  ils  l’appellent)  n'appartient  à aucun  autre 
qu’à  Antonio  Mactdo  le  premier , comme  nous  le  dirons  ci-deflous.  Les  Jé- 
lüites  Henfcbentus  & Papenbrocb  au  contraire  (a)  donnent  cet  honneur  à un 
autre  de  leurs  Confrères  nommé  Gèofroy  Franckcn  , Chapelain  de  Mr.  le 
Comte  Rebollede , Ambafladeur  du  Roi  d 'É/pagnc  à la  Cour  de  Dannemarck  (*). 
L’un  & l’autre  parti  produit  des  raifons  pour  eux , qui  du  moins  font  voir 
avec  combien  d’empreflcmenc  & de  finefle  cette  affaire  fut  conduite  dès  le 
commencement.  Que  ces  Meilleurs  s’accordent  entr’eux , comme  ils  vou- 
dront. Pour  moi , je  vai  d’abord  produire  la  relation  qu’a  faite  de  cette 
affaire  un  Gentilhomme  de  la  fuite  de  cet  Ambafladeur  dans  fa  lettre  à un 
de  fes  amis  en  faveur  dudit  P.  Gèofroy  Francken  {b).  La  voici. 

„ Monfieur.  Ce  que  je  puis  vous  dire  en  réponfe  de  la  vôtre , tou- 
)!  chant  la  converûon  de  la  Sermc  Reine  Chrijiine  de  Suède , eft , que  fans 
„ doute  il  en  revient  beaucoup  de  gloire  à notre  facrée  Religion , de  ce , 
„ qu’un  des  plus  grands  talens  qui  le  connoiffent  aujourd’hui,  après  une 
„ longue  délibération , ait  enfin  méprifé  des  Roiaumes  pour  s’y  réduire.  Les 
„ calomnies,  donc  ceux,  qui  s'en  tiennent  offenfés,  tâchent  à décréditer 
„ une  aftion  fi  héroïque , en  font  de  puiffans  témoignages.  Quoique  je 
„ m’aflure  que  les  Perfonnes  de  jugement  bien  loin  de  leur  donner  créance, 
„ ne  daigneront  pas  feulement  les  écouter  ; je  dirai  ingénûment  de  cette 
„ affaire  ce  qui  en  eR  parvenu  à ma  connoifTance , afin  qu'il  y en  ait  moins 
„ qui  l’ignorent. 

„ Le  Sr.  de  Saumaife,  un  Calvinifte  François  & homme  de  lettres,  plus 
„ d’opinion  que  de  fçiences,  paflànt  ici  à fon  retour  de  Suède,  où  il  a voie 
„ été  comblé  de  grâces  & de  libéralités  de  cette  Reine , l’on  fit  le  conte,  que 
„ quelqu’un  lui  aïanc  demandé  fon  fentiment  du  Perfonnage  , elle  avoit 
„ répondu , quelle  le  tenoit  pour  bon  Grammairien.  Un  jour  en  admirant 
„ la  parfaite  connoifTance  de  cette  Princefle  en  toute  forte  de  fçiences, 

„ l’on  vint  à difeourir  là-deflus  dans  la  Maifon  de  Mr.  le  Comte  de  Rebol- 
„ ledo,  & on  fut  d’avis,  que  fl  quelque  bon  Théologien  pouvoit  commu- 
,,  niquer  avec  elle , il  ferait  aifé  d’introduire  dans  un  entendement  éclairé 
„ de  tant  de  fçiences , la  véritable  lumière  de  la  foi  : à quoi  fe  difpofa  in- 
„ continent  le  Père  Géofroy  Francken  de  la  Compagnie  de  Jifus  Prédicateur 
„ en  la  langue  Flamande  dans  la  Chapelle  de  Mr.  le  Comte,  Perfonnage 
„ vraiment  apoftolique,  comme  non  feulement  toutes  les  a étions  de  fa  vie, 

,,  mais  fa  mort -même  l’ont  fuffifatiment  fait  paroitre.  Etant  arrivé,  il 
„ eut  audience  favorable  de  la  Reine , qui  peut-être , n’avoit  jamais  com- 
„ muniqué  à loiflr  avec  autres  Religieux.  Elle  lui  fit  commandement  de 

de- 


L’an.' 

i6Sr. 


(a)  V.  Bayle  Dift.  Hijl.  (ÿ  Crit.  art.  (i)  Elle  ejl  du  10.  Die.  1 6S$.  de  Copen- 
Mscedo.  bague  lÿ  feu  Mr.  G.-am  me  Ta  communiquée. 


(*)  C'eft  ce  RtbMcde  que  Chrijiine  fit  un  des  prémiers  Chevaliers  de  fon  Ordre  d'V- 
inarame. 


Tome  I.  Nnn 
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„ demeurer  là  déguifé,  comme  il  droit:  mais  il  lui  demanda  permitTion  de 
„ s’en  retourner,  pour  en  donner  avis  à Mr.  le  Comte,  & dit,  quelle  lui 
„ répondit:  allez,  je  fai  que  ce  bon  Cavalier  ne  vous  en  empêchera  pas. 
„ De  tout  ce  qu’il  rapporta,  l’on  rendit  compte  en  Efpagne  de  point  en  poinc 
,,  avec  tout  le  foin  & circonfpedtion , que  demandent  l’importance  del’af- 
,,  faire:  & le  Père  s’en  retourna  incontinent  après , avec  une  lettre  du 
„ Comte  à la  Reine  & une  autre  qu’il  avoir  reçue  du  Roi,  datée  à Madrid 
„ du  XXII.  de  Novembre  1 649.  où  il  y avoit  ces  paroles  : „ Pour  ce  qui 
„ concerne  le  Commerce  des  Suédois  en  mes  Roïatimes,  j’ai  donné  ordres 
„ aux  ports  de  mer,  que  s’il  y arrive  de  leurs  vaifleaux , Ion  leur  fade  bon 
„ traitement  & accueil,  dont  vous  devez  être  averti. ” L’Ambadadeur 
„ envoïa  aufli  à la  Reine  un  petit  ouvrage , fur  quelques  fujèts  de  Mora- 
„ le  & de  Dévotion  (•) , & reçut  en  réponfe  la  lettre  fuivante  écrite  de  la 
„ main  propre  de  la  Reine,  à Stockholm  le  10.  de  Décembre  1651. 

- • • ...  ! 

AAOnfteur.  Les  civilités , dont  vous  êtes  libéral  en  mon  égard  ntt 
Jurprcndroicnt , fi  je  pouvais  ignorer  la  vénération  que  votre 
nation  porte  à ceux  qui  font  de  ma  condition  & de  mon  /exe.  Je  ne 
fais , Al  on fieur , fi  je  dois  plutôt  vanter  mon  bonheur , ou  fi  fai  plus 
de  fujèl  de  me  plaindre  de  mon  malheur  , T un  m'a  nouvellement  pro- 
curé le  bien  de  vous  témoigner  r e finie  que  je  fais  de  votre  mérite , 
£5?  Vautre  a voulu  que  jujqu'ici  je  vous  fois  inutile.  Néanmoins  je 
ne  veux  plus  me  plaindre  d'un  mal  pajfé  , je  veux  me  ferv  'tr  dun 
- bien 


(*)  On  ne  faurolt  dire  précifément  lequel  fut  cet  ouvrage  du  Comte  Rcioileio,  par- 
mi pltificuu  autres  qu’il  a compofés,  qu’il  envoïa  J la  Reine.  ] en  ai  trouvé  un  d’im- 
primé environ  ce  tenu -là,  portant  le  titre  de  Silva  Milliard  Pointai  in  16.  Mais 
somme  le  livre  en  quoftiou  devoir  contenir  des  fujèts  de  Morale  & de  Dévotion;  il  fe 
peut,  qu’il  a communiqué  à Cbrijliae  en  Manufcrît  un  de  les  ouvrage?  plus  étenJus, 
qu'il  fit  publier  après  l’an  1660  in  4*.  fous  le  titre  d Ocios  del  Coude  de  RcMltdo  & dont 
la  cinquièmes  dernière  partie  coniilleen  dlverfes  pièces  de  Morale  & de  Piété.  Ce 
Seigneur  compofa  & fit  imprimer  plufienrs  ouvrage*  pendant  fon  féjour  à Copenhague  : 

& quoique  les  titres  de  quelques-uns  portent,  qu’ijs  ont  été  ilnpriinés  à Cologne  & d'au- 
tres à Anvers,  ils  ont  tous  été  imprimés  à Copenhague , & eu  1655.  .il  dédia  à la  Reine 
Cbrijline  celui  de  la  Conjlaruia  VtSorioJa  y de  los  Trtnos,  qui  e !t  une  piraphrafe  envers 
du  livre  de  Job  & de  lamcntations  de  Jircmie....  Nicolas  Antonio  parle  au. Tl  de  ce  Com- 
te en  ces  termes:  „ Dom  Bernard  de  Rebolledo,  de  Leon , Seigneur  à'Irian,  Chevalier 
„ de  S.  Jacques,  après  avoir  donné  des  preuves  de  fa  valeur  dans  les  Armes,  & coin- 
„ mande  en  chef  les  Troupes  dans  le  Palatinat  du  Rbin,  fut  envolé  par  le  Roi  Pbi- 
„ lippe,  en  qualité  d'AmbaiTadeur  dans  la  Cour  du  Roi  de  Dannemnrck.  S’étant  acquic- 
,,  té  longtems  de  cet  emploi  & avec  beaucoup  de  gloire  il  futappellé  à la  Cour  de  Ma- 
,,  dril  pour  affilier  au  Confeit  de  guerre.  C'eflun  Seigneur  d une  belle  érudition,  or- 
„ né  de  la  connoiOTance  de  toutes  les  fçiences  : c'eft  ce  qu’il  a bien  montré  par  fes  ou- 
„ vrages  en  vers  Efpagnols  remplis  de  favoir  & d’une  grande  élégance  (1)  ”, 

(•)  V.  NU.  Antonio  Bibl.  Hifp.  Je  le  nour.  Suppl,  d*  Moreri  «r,  ReiilleJt.  item  Reftnflitrn* 
de  Ordut  Equcfk.  Suec-  ptj.  71.  7].  • 
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bien  prèjent , pour  vous  dire , que  fat  accepté  avec  beaucoup  de  rc-  £** 
connoijjancc  les  afj'uranccs  que  vous  m'avez  données  de  votre  bicnveil-  — — - 
lance , vous  priant  de  croire , que  j'cflime , comme  je  dois  , le  livre 
que  vous  m'avez  envoïé  £?  «f«'(  que  je  ne  P entende  pas  qfjez  pour 
lui  donner  le  jtijle  prix  ; néanmoins  je  Juis  fi  perjuadée  de  P excellen- 
ce de  votre  ejprit , que  je  ne  puis  m'imaginer , que  l'ouvrage , qu'il 
a produit , fuit  indigne  de  lui.  Ju  rejle , Mon ficur  , je  me  Jervi- 
rai  de  Poccafion  que  vous  m'avez  fait  naître  , pour  vous  protefler 
que  je  ferai  monpoffib/e  à P avenir  pour  m'acquérir  le  bien  de  pojjédcr 
P amitié  d'un  fi  grand  Monarque  qu't Jl  le  Roi  Votre  Maître.  J' ej 'pè- 
re. , qu'il  ne  refu/era  point  cette  Jatisfallion  à une  Prince jfe , qui  pré- 
tend d'être  en  quelque  façon  digne  de  cette  glorieufe  poffefjion , £■?  je 
vous  ferais  beaucoup  obligée , Ji  vous  vouliez  me  rendre  auprès  de 
lui  ce  bon  office , de  PaJJ'urer  de  la  fincérité  de  mes  fentimens. 

„ Cette  lettre  fut  incontinent  envoïée  à Sa  Majefté  Catholique  , & il 
â,  fcmble , que  fur  ce  fondement  fut  élevé  cet  édifice , deforce , que  félon 
„ ma  penfée  la  principale  calomnie  fe  trouve  par-là  réfutée.  Le  tems  dé- 
„ couvrira  les  autres.  La  Reine  aïant  envoïé  le  St  Palbitzki  , un  de  fes  * 

„ Gentils  hommes , en  Efpagne , envoïa  après  le  Père  Francken  en  Flandres , 

„ encore  que  fous  des  prétextes  bien  différens  , avec  la  même  fin  néan- 
,,  moins  de  cultiver  une  artytié  quelle  confeffoit  tant  fouhaicer.  Sur  ces 
,,  avis,  il  lui  arriva  de  Rome  deux  autres  Religieux  de  la  Compagnie  de 
» Jèfia , la  modeftie  de  l’un  Tarant  rendu  fufpefct,  il  fut  obligé  de  s'en  re* 

„ tourner  incontinent  & l'autre  quelque  tems  après  par  la  méchanceté  d’un 
,,  Calvinifle  François  , auquel  dans  l’extrémité  de  la  vie  il  avoit  donné  l'ab- 
„ folution , & qui  du  depuis , aïant  recouvré  fa  fantc  du  corps , pour  per- 
„ dre  le  falut  de  fon  ame,  le  découvrit.  Le  Père  Géofroy  y retourna  après 
,,  & fe  conferva  en  la  grâce  de  la  Heine,  communiquant  toûjours  avec  el- 
„ le  fans  être  reconnu  : & écrivit  fur  l’inltance  quelle  lui  en  fit , le  Traité 
,,  de  t Immortalité  de  F Ame  , qu'il  dédia  à Mr.  Joachim  Gersdorf  , grand- 
„ Maitre  d’Hôtel  de  ce  Roïaume.  L’on  lui  envoïa  auffi  de  Flandres  le  Pé- 
„ re  Philippe  Nucio , Théologien  & Mathématicien  , lequel  fous  la  qualité 
,,  d'un  Ingénieur,  qui  alloic cherchant  fervice , portoit  une  lettre  du  Com- 
„ te  à la  Reine  , mais  celui-là  fut  auffi  découvert  par  des  avis  donnés  de 
„ Hollande.  Mr.  Don  Antoine  Pimcntel  arriva  après  à Stockholm  au  mois 
„ d’Aoûc  de  Tannée  1652.  & avec  lui  le  Père  Louis  de  Moulin,  & enfuite 
,,  de  cela  le  Père  Francken  revint  ici , d’où  il  partie  Tannée  après  avec  le 
„ Père  Michel  de  la  l'uentc  , pour  aller  prêcher  l’Evangile  en  Guinée  , où 
,,  ils  achevèrent  leur  pérégrination  & fe  rejouüTent  maintenant  dans  un 
„ repos  éternel  des  fruits  de  leurs  travaux.  Le  Père  Moulin , à qui  Dieu  faf- 
„ fe  paix , ne  pouvant  à caufe  de  fon  âge  fouffrir  Tapreté  du  climat , s’en 
„ retourna  aux  Païs-Bas,  d’où  revint  en  fa  place  le  Père  Mammfcbkt , qui 
,,  fe  mit  fort  bien  dans  l’efpric  de  la  Reine.  Mr.  Don  Antoine  Pimcntel 
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„ aïant  à s’en  retourner  par  mer,  Mr.  le  Comte  de  ReboUedo  envoïa  le  Pé- 
ia5t'  „ re  Maître  , Frère  'Jean  Baptijla  Gueines  de  l’Ordre  des  Prédicateurs, 
„ grand  Religieux  & Théologien  Scholaftique , afin  que  paflânt  avec  lui 
„ en  Efpagne  ils  foilicitaflent  ia  démillion  : mais  le  voïage  s’étant  pour  lors 
„ fufpendu,  le  Père  , durant  le  féjour  qu’il  fit  en  Suède  , eut  beaucoup  de 
„ communication  avec  ia  Reine , & à Ion  inftance , le  Roi  lui  commanda 
„ par  après  d’y  retourner,  & fous  prétexte  de  Sécrétaire  de  l’AmbaHade, 
„ lui  fervir  de  Confefieur:  ce  qu’il  fit,  & à Bruxelles,  en  grand  fecrèt,  la 
„ réconcilia  avec  l’Kglife  , y aïant  pour  témoins  l’Archiduc  , le  Comte  de 
„ Fuenfaldagne , Don  Antoine  Pimente! , le  Comte  de  Montecuculi , <St  Augu- 
,,  Jlin  Navarre  du  Confeil  d’Arragon  & Sécrétaire  d’Etat  de  Guerre  (a).” 
Quoique  l’éxécution  de  ce  pairage  de  Cbrijline  à la  Religion  Romaine  ait 
pù  commencer  & fe  pouffer  de  la  manière  qu’on  vient  de  le  rapporter  (•) , 
«St  cela  vû  la  lettre  de  Cbrijline  à l’Ambaffadeur  ReboUedo,  laquelle,  malgré 
les  expreflions  envéloppées  , qui  s’y  trouvent  fur  l'affaire  en  question  , ne 
Jailli  pourtant  t>as  de  faire  entrevoir  quelque  deffein  prémédité  de  la  parc 
de  la  Reine  , i 1 y a neanmoins  des  raifons  très-fortes  pour  croire  , que  les 
Le  Vfiiite  premières  infinuutions  là-deffus  lui  ont  été  faites  par  le  fusdit  Père  Antoine 
Macedo.  Car  non  feulement  il  fe  trouva  déjà  l’an  i6jo.  à Stockbubn  avec 
r.<iCL  j r*.*-  l'Ambaffadeur  de  Portugal , où  au  Couronnement  de  Cbrijline  il  publia  fon 
riiisjciMot.  Panégyrique  en  vers  «St  en  profe  (b)  d’où  il  eft  à préfumer , qu’il  étoit  déjà 
alors  en  quelque  liaifon  avec  la  Reine  : mais  auffi  tant  lui-mème  , que  fon 
Frère  François  Macedo  «St  d’autres  favans  de  fon  Ordre  (|)  , ont  rappor- 

..  té 


(a)  La  fuite  de  cette  relation  fera  donnée  (b)  Bayle  Diftionnairc  art.  Macedo. 

dans  jon  lieu  ci  dcjjout. 

(*)  Ce  qu’il  y a de  particulier  dans  cette  Relation,  c’cit,  que  l’Auteur  n’y  dit  pas 
un  feul  mot  du  Père  Antoine  Macedo,  qu’on  ne  fauroic  nier  avoir  eu  beaucoup  de  parc 
i cette  affaire.  Le  jugement  le  plus  favorable  qu’on  en  puiffe  porter , c’eil . que  no- 
tre Gentilhomme  engagé  fans  doute  au  fervice  de  Mr.  le  Comte  ReboUedo  Ambaffadeur 
d" Efpagne  i Copenhague , aura  écrit  cette  lettre  par  ordre  de  fon  Maître , pour  prévenir 
le, Public,  comme  li  tout  l'honneur  de  la  Converfion  de  Cbrijline  n’en  devoir  revenir 
qu’aux  foins  de  fa  Cour.  On  fera  porté  d’autant  plus  A fe  te  perfuader,  que  la  jaloufie 
contre  la  Cour  de  Portugal  alliée  de  celles  de  Suide  & de  France,  qui  quinze  ans  aupa- 
ravant s’étoit  mile  en  liberté,  en  fecouant  le  Joug  à.' Efpagne,  étoit  encore  alors  trop 
récente  & trop  grande,  pour  que  les  Minilires  A' Efpagne  ne  tachaffentpas,  par  tous  les 
tnoïens  imaginables,  de  diminuer  la  gloire,  que  la  Cour  de  Portugal  pouvoit  s'attri- 
buer de  cette  brillante  converfion. 

I>u  léfuiie  (î)  v°ici  comment  le  P.  Antoine  Macetlo  en  parle  lui-même  (i)  „ Hamburgi  certè  ad 
premier  >•  urbem  Romain  miljus  ego  à Ser.  Regina  Suecia  Chriffina  an.  tfist.  per  aiijuot  dies Jub- 
Convcrtis.  „ Jliti:  n ec  mibi  per  remplir  licuit  graviffmis  negotiis  impedito  facrum  itlud  tcmplum  anti- 
feur  d octri.,,  qui  Religionis  mouimentum  infpicere  Q<;.  In  bac  nos  urbe  (Stockholmis)  un  fur  £?  am~ 
„ plias  anni  [polio  verjaii  [umu  cum  Lufitani  Regis  Legato.  cui  cramus  a confejjionibus  : 
,,  u bique  omnium  jfefuitarum  primi  cum  Seren.  Regina  Sueciæ  Chriiiina  de  Us  rebus  agere 
„ citpimur,  quas  poflea  vidit  mirât  us  eft  orbis  Catbolicus.  Ab  easlem  Romam  mijjicum 

„ lileris  Regu  fidei  ai  Generalem  Jefuitarum  Francifcum  Picoloœiaeum  Galiica  lingua 

.»  ftT't- 

(1)  Dans  fes  Diri  Tutclatei  Orbis  Cbri/lieui  psg.  sol. 
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té  cette  affaire  avec  tant  de  particularités  , d’accord  avec  d’autres  Ecri- 

vains  . 1 5*~ 


„ Jcriptis,  cxtuntt  menfc  Augujlo,  anno  a Cbrijlo  nui  MDCLI.  qui  cum  ejfent  Catbdi- 
„ cisfimul  (3  Hireticis  noti JJima , non  defuerunt  lumen  in  Flandria  (3  Gallia , qui  aliter 
„ jcribere  auji  fueriut  , non  jint  gravi  injuria  veritatis  ".  Sotuel , Bibliothécaire  de  la 
Compagnie  îles  'Jejuiies , dit  Mr.  Bayle,  (j)  ell  contre  Henfebenius  & Ptpenbrocb,  qui 
donnent  au  P.  lel'.  Godefroy  Francken  l'honneur  de  la  converlion  de  Cbrijiine , & le  P. 
Français  Macedo  les  a réfute  folidement.  La  chofe  lui  tenoic  fi  fort  è coeur,  à caufe des 
intérêts  de  fon  Frère,  qu'il  fit  un  Appcndix  pour  les  foutenir  dans  un  ouvrage  qui  n'a- 
voit  aucun  rapport  à cela  (a).  Nous  remarquerons  ici  en  pafiunt,  au  fujèt  de  Macedo, 
que  félon  Niceron,  (3)  ce  Père  étoit  un  des  plus  grands  Charlatans  parmi  les  Savans. 
Il  a aullî  fait  deux  Panégyriques  de  Cbrijiine.  L'Auteur  du  Diarium  Europium  (4)  par- 
le d'un  Père  Macedo  Jél.  Portugais  mis  en  ce  teins  aux  arrêts  à Rome  , i caufe  d'un  lar- 
cin trouvé  dans  fa  chambre,  ii  femblc  que  ce  foie  un  de  ces  deux  Frères.  Cela  n'em- 
pêche pas  pourtant  que  notre  Antoine  ne  foit  le  premier  Convtrtifleur  de  Cbrijiine,  fé- 
lon le  récit  curieux  & bien  détaillé  qu'un  autre  de  leurs  Confrères , le  P.  Antoine  Fran- 
co eu  a donné  & que  nous  ne  balançons  pas  d'inférer  ici  tout  au  long,  il  dit  (5)  „ In- 
„ ter  tes  iUuJlrei , qui  ea  tempejlate  animal  (3  fermone  s bominum  in  Je  converterent , fuit 
„ Chriftinæ  Sutcorum  Regim  ad  falvificam  fidem  reduBio.  Lux  prima  illi  affuiferat  ex 
„ famüiari  fermone  P.  Anconll  Mace  Ji  CouMricenJis.  Redditus  patrii  a Maaagonia , 
„ ubi  Jlrenuam , utfupra  rrtulimut , operam  Lufilanis  adjuvandis  imptndit , defignatui  ejl 
„ ConfeJJ'arius  Jofephi  Pimi  Pcreirx,  Legati  Regis  ad  Sueciæ  Reginam.  Elegit  comitem 
„ Joannem  Andradam  Sacerdotem.  Fêla Jélvcrunl  24  Junii  e Cctobrica.  30.  julii  Ilol- 
„ miæ Jolvertau.  Etat  Antonius  e fecretis  Legato  ut  j ub  bae  perfona  tutius  interet.  Or- 
„ tbodoxis  effet  auxilio  13  baberet  faciles  aditus  ad  aulam.  Utrumque  féliciter  obtir.uit.  Fix 
„ dici  poteji , jtiam  chorus  fuerit  kegiiut,  vir  pnclarus  & cloquais  in  Jcrmone  latio  dira 
„ ojfcùationem  : eminebat  in  vullti,  qui  fuit  illi  iimata,  gravis  (3  amabilis  ntodcflia  vul- 
,,  tus  ingenuus,  pn  fe  ferons  intimerais  animi  Condor tm. 

„ Singularités  bominis  obfervantiorem  circa  ipjum  fecit  Reginam.  Fenil  in  menton , fo- 
„ retne  Jejuita  ? Apud  eas  naliones  magna  erat  de  jejuitis  exijlimatio , ipfos  virtule , (3 
„ Japientia  citeris  prtjlare  ad  qui  que  grandia  curiais  aptiores  : tandem  inquirendo,  per- 
„ cun&ando,  objervatido,  id,  quod  erat,  coguovit.  Pline  Jlalis  boris , quitus  ad  prandiuin 
„ Jeceiebant  Aulici,  in  privâtes  fermone  s adiniltebat  Antoniuui.  Paulatim  fufpicati  JPirt- 
„ t Ici  Jefuitam  latcre  Jub  feculari  vejle , ilium  0 derant.  Lufitani , quanquam  occultaient , 
„ quid  bominis  foret , invidebant  ei  gratiam  Regini.  Mulli  de  verafide  & Ecctefia,  quant 
„ Regina  adbuc  abjeonditam  ex  falfa  fuorum  duUrina  1 pinabalur,  illi  fuer unt  cum  Antonio 
„ fermone  t.  Eadem  Jecum  cenferende , ut  erat  mentir  egregit , compcrit , in  quibiu  vive- 
„ ret  erroribus. 

„ Quoniam  emelufis  negotiis , injlabat  Antonii  reditus  in  Luiltaniam,  nec  eum  morari 
„ poterat,  Augujli  duodecima  fequentis  anr.icor  fuum  aperuit  Regina  non  fine fustvibus  lacry- 
„ mis,  quas  (3  Antonius  effudil,  fibi  mentem  ejfe , deferta  Patria,  ejufque erroribus , vi- 
„ tam  Rcçno  extorrem  degere.  Remejfe  fecreti  Jummi , quoniam  imminelu  tempus  fui  pro- 
,,  fcBionis , nec  integra  Jiiemio,  pojjet  ipfe  in  Suecia  manere:  ve lie,  Romain  pergeret , 
„ deciararet  Societatis  Generali  animum  juum:  rat  are , ad  fe  miueret,  quant  dijfimulaater 
» , duos  viros  focieiatis  ru tt  fapientii  Jub  Mercatorum  babituq  quibus  Magijlris  ain 0- 

„ ve  ret  dubia  13  totum  negotium  ai  exitus  optatos  perducerei. 

1,  Antonio  datur  abeundi  viaticum.  A kbit  fuper  bis,  aut  itinere  fuo  communicavi:  cum 
,,/orio,  aut  Le gato , Jed  occulté , illis  nibil  feiouibus , Hamburgum  navigat  , inde  mignis 
„ itineribus  fejtinat  Komam,  quo  evilatis  ali  quoi  periculis  advenit  28.  OBobrit.  Reigra- 

„ vitale 

fl)  Dans  fon  Dictionnaire  art.  Maeti».  p.  114. 

(t)  C'efi  dans  fa  seponfe  ail  notas  nobitis  de-  (4;  Ad  ann.  lits  pa(t-  ses. 
ries  Thème  blezze  pio  ArtnU  Vnerhienfi.  Ve-  j fj  V.  Synopfis  Annaliutn  Societatis  Jcfu  in 
. rooz  1674-  Lojitania  au  ann,  Mjo  pa^.  jao. 

(il  Mém,  des  Hommei  ill  Ct  far,;  T.  J XXI. 
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I;&''  vains , qu’il  n’y  a prefque  pas  lieu  de  douter  , que  ce  ne  toitf  cet  Antoint 
lfi54’  Macedo  qui  s’y  eft  emploie  le  premier, 
comment  Voici  donc  comment  l’affaire  même  efl:  paffée  (a)  : Antoine  Macedo  Jéfui- 
'»■/  muèn"  ,e  » fuc  choit!  par  Jean  IF.  Roi  de  Portugal  pour  accompagner  fon  Atnbaffa- 
deur  Don  Guijeppe  Pinto  Pereira , qui  fut  envoie  en  Suède  auprès  de  la  Reine 
Cbrijline.  Cet  Ambaffadeur  , ne  fachant  pas  la  langue  latine  & ne  pou- 
vant parler  à la  Reine  que  par  truchement  fe  fervit  de  fon  Secrétaire  dans 
cette  fonction.  Il  arriva  que  ce  Secrétaire  étant  tombé  malade  , l’Ambaf- 
fadeur  fut  contraint  de  le  lervir  de  fon  Confefleur , qui  étoit  ce  Macedo , & 

S[ui  félon  la  coutume  des  Cours  Protellantes  alioit  habillé  en  feculier  & fai- 
oit  la  figure  d’un  autre  Gentilhomme  de  la  fuite  de  l’ Ambaffadeur.  La 
Reine,  informée  de  la  qualité  du  nouvel  interprète  , prit  l’occafion  qu’il 
l’entretcnoit  un  jour  au  nom  & en  préfence  de  l’AmbofUJeur,  pour  lui  di- 
re 

(a)  V.  te  Traité  du  Siège  de  Rome  T.  I.  p.  88.  &c.  item  .Gai.  Gualdo  Hift.  di  Chrif- 
tina  p.  17-27.  (ÿc. 


„ vitale  in  con/îlium  adduBa  P.  Gosvinus  Nickel  vicarius  Generallt  (’tim  paulo  ante  natu- 
„ rte  cmcefferat  Generalis ) nominal  in  id  egregium  oput  perficiendum  Paulum  Cnfatum  in 
„ Collegio  Romane  Matbejis  ProfeJJbrem,  cif  l-’ranclscum  Malinium  Taurini  Tbeologite  Ma- 
» gifl'om.  Ambo  inftruBionibus  Antonii  Venelias  profcBi , mutùta  vt/le,  byberno  tempo- 
„ re  Saeciam  adivere  ; uM  ad  votum  Orbis  Chrilliani  lantan 1 Reginam  alto  Oribodo.rorum 
„ adjeripferunt-  P.  Àntonius  Romic  JiibJiJtent  obedienti*  juffu  plarimis  «mit  egit  in  Va- 
„ ticano  Tempta  Pttnitenliarum.  Illiut  virtules  eircumferwuur  ty pis  vulgalce  ”. 

Tout  ceci  s'accorde  allez  avec  le  récit  qui  fe  trouve  dans  la  préface  du  livre  intitulé 
Funfzelen  boeb  - wiebtige  Religion s fragen  comme  aulG  da  s le  Traité  du  Siège  de  Rome 
(t)  ci-detlus.  L’Auteur  dit  qu’il  l’a  tiré  du  Manufcrit  de  l’hiftoire  de  la  Reine  Cbrijli- 
ne  par  Pallavicini , qu’il  dit  le  trouver  dans  les  belles  Bibliothèques  d’ Italie.  Il  prétend 
pourtant  qu’un  de  ces  Ecrivains  s’appelloit  Lena,  Père  Jèluite,  fameux  par  fes  vidons 
philofophiqucs , dont  il  a débité  de  fi  agréables  Grotesques  dans  fon  cours  de  Philofo- 
phie.  On  en  peut  lire  aullt  un  autre  imprimé  fous  le  titre  fuivant:  Narratio  de  Chrilti- 
na  Suecorum  Seren.  Regina , Guitavi-Adolphi  Régit  filia,  in  ipfis  Lelli  1$  Regni  curiste- 
ram  (ÿ  Unicom  in  Chrijtum  fidem , fummo  Jludio  , ingénié  prudentia  inquirente  , f»- 

pertam  novo  Jlupendoque  exemplo  cuin  regni  abdication! , ampleBcrue  (î). 

Divers  au-  Ce  n’ellpas-là  les  fculs  livres  qu'on  a faits  fur  ce  changement  de  Religion  de  la  Rei- 
nes ouvra-  ne.  On  a trouvé  encore  dans  la  Bibliothèque  des  Manuscrits  de  feu  Mr.  d’Uffenbacb  , 
ges  fut  cette  (3).  une  Synopjii  vel  bijloriu  Converfionii  Régine  Cbrijline  è Pâtre  Guemes.  De  cette 
tameufe con- forte  d’Ecrits  eft  auili  celui  que  publia  Don  Francejit  de  la  Carrera  y Santoi  fous  le  titre 
vetiton.  jc  p arabic n alla  Yglejia  Catbtlieo  Romana  en  la  Converjion  de  Chrillina  Retna  de  Suecia 
&c.  O11  voit  au  frontispice  deux  Anges  tenant  une  Couronne  fur  un  plat  avec  ceuc 
Légende  manct  ullima  Ct'.e  & dclTous: 

Si  libi  Alexander  ternas,  Chriftina,  Connu 
Offert , in  cœlo  ultima  cer'.a  marier. 

» 

O»  peut  encore  lire  fur  l’affaire  de  la  Converfion  de  Cbrijline  la  lettre  de  Fornicetto  Ct- 
rirti  ic  Cyriaci  Trajymacbi  Rebauptwtg  8cc.  (4)  item  Vïlalii  Tltroni . Narbonenjis  GaUi, 
Votum  Laurctanum  Sereniffi.  Principi  ChriiÜnx  Suecorum  Regin*.  TboloJ'x,  1655.  in  4. 

(il  1.  c.T.  I.  pag.  to.  ())  I.  c.  pag.  soi.  in  fol: 

(a)  V.  Brachchi  & Thuldcrii  Hift.  traâ,  Hift.  (4J  Da  /tmo».  Salifia  Totn.  II.  p.  14.  & s-  _ 
!•!:  t.  II.  p.  7».  (te.  pud  Cjriatum  Tbn^ymacbam.  pag.  s. 
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re  à demi  mots  latins  aflez  cachez  , pour  que  celui-ci  ne  pût  le  deviner,  ,-’nr> 
quelle  fouhaiteroit  de  parier  avec  liberté  à quelqu’un  de  fa  profeflion , pour- 
vfl  que  cela  fe  pût  faire  fans  qu’il  écrivit  pouren  faire  venir  , ne  voulant 
point  abfolument,  qu’il  put  confier  par  aucune  lettre,  ou  écriture,  quelle 
eut  défi  ré  un  tel  entretien. 

Le  ConfeiTeur,  ravi  de  cette  ouverture , feignit  de  ne  pouvoir  s’accom- 
moder de  l'air  de  Suède  , pour  avoir  occafion  de  demander  fon  congé  , ce 
que  l’AmbalFadeur  ne  lui  aïant  pas  voulu  accorder , il  prit  la  fuite  : & l’Am- 
bafladeur  aïant  voulu  demander  la  permiiîion  à la  Reine  de  faire  courir  a- 
près  lui  & de  l’arrêter;  Elle,  qui  pénétroitle  motif  de  cette  fuite,  s’excu- 
fa  fur  ce  qu’elle  ne  pouvoir  pas  permettre  qu’on  forçât  de  relier  dans  fes 
Etats  un  homme  qui  croïoit  que  l’intérêt  de  fa  fanté  ne  lui  permettoit  pas 
d’y  demeurer  pourvû  qu’il  n eut  point  commis  d’autre  crime. 

Le  ConfeiTeur  étant  ainfi  éfrrti  de  Suède  au  mois  d’Août  en  1657.  fut  à */•/»« 
Rome  à la  fin  d'Octobrc  de  la  même  année  , où  aïant  exécuté  fa  commif 
fion  de  bouche  (*) , le  Général  de  la  Compagnie  expédia  tout  aufiicôtdeux  »<*iés  en 
Téfuites  fore  zèles,  lavoir  François  Matines  , qui  enleignoit  la  Théologie  à S'M*' 
Turin  & Paul  CaJJàti  (f)  , qui  profelToit  les  Mathématiques  à Rome.  Etant 
arrivez  à Stockholm  au  mois  de  Mars  1652.  ils  fe  produilirent  à la  Cour. 

Mais  comme  on  y voïoit  tous  les  jours  aborder  des  étrangers , & que  la 
delicatertè  de  la  Reine  étoi'  extrême,  ils  ne  («voient  comment  faire  pour  y 
découvrir  le  fujèt  de  leur  venuè’.  Leurs  entretiens  cependant , étant  des 
perfonnes  h ..biles , la  Reine  eut  quelque  foupçon  de  leur  qualité  , & com-’ 
me  elle  alfedoit  de  leur  parler  fur  toutes  lottes  de  matières  , elle  prit  oc- 
cafion un  jour  qu’elle  forcit  de  fes  appartemens  & que  félon  la  coutume , 
toute  la  Cour  palToit  devant , de  leur  demander  au  partage  d’une  porte , 

où 


(*)  Gual'io  dit,  (l)  que  Cbrijline  envola  ce  Mnccdo  avec  des  lettres  au  Général  des 
Jijuites.  Maceio  en  Convient  lui  - même  comme  n uis  l'avons  vû  ei-deffus,  & que  la  pag.  ,,,  a. 
Reine  lui  avnit  recommandé  fortement,  le  iVcrèt  comme  de  ruifon. 

(f)  C'elï  fans  doute  de  ce  Cajfati,  que  parlt  Pierre  Hutt , Evêque  i'  Avruncbes , dans  fa  no  Jef*iu 
lettre  à Pierre  Mambrun,  datée  de  Coin  le  i Alai  1653.  (2)  après  lui  avoir  fait  récit  de  Cajfàù. 
fon  féjour  à Stockholm  ii  dit:  „ Narrant  Tibi,  mi  Alauibrunc , vir  fuit  in  bac  aula.naiione 
„ Ittilus , injlituto,  ut  vuigo  ferebatur,  JeJuita,  pietaie  eximio  (ÿ  doBrina.  1s  in  aula 
,,  frequent  crat,  çmterea  mdlibi , praterquam  domi,  vifebatur.  Se x me.tjej  illic  nortuus 
„ ejl , à nulto  atci’.us,  a nuilo  rdniMi.  Cum  prtmnm  verni,  ementita  utebatur  cecjarie, 

„ qua  deiude  abjeàa  tm*  vtre  eRe  eum  dixijfej  qui  eje  credclatur.  l,es  auteurs  des  Mé- 
moires de  Trévoux  (3)  rapportent  i fon  fujèt.  qu'il  avoit  régenté  les  Matliématiques 
à Rome,  & qu'il  y rfgentoit  la  Théologie , quand  le  P Gormin  Nickel,  Général  ce 
fa  Compagnie,  le  choifit  pour  aller  en  Suède  déguifé  conférer  avec  la  Reine  de  Suide, 

Cbrijline.  Cette  favame  Princeife,  difent  ils,  avoit  demandé  deux  lé  fui  tes , à qui  elle 
pflt  s'ouvrir  des  doutes  que  la.  Grâce  lui  infpiroit,  pour  la  tirer  de  I erreur,  où  lanais- 
fauce  l'avoit  engagée.  I.e  ftrecès  du  volage  ilu  P.  Cajjuti  fut  la  converfion  de  cette 
grande  Reine  .converfion  fi  parfaite;  qu'elle  lui  coûta  la  Couronne.  Elle  la  quitta  pour 
quitter  l'héréfie.  Le  P.  Cqjjati  revint  en  Italie  en  1652  & mourut  i Parme,  l'an  1707. 
âgé  de  91.  ans. 

(])  L c.  Sc  E,liriK  1.  c par.241.  17,. 

(i)  V.  Les  diflcrut.  de  TxiUitt  Tom.  11.  p.  (jJ  Au  moti  d'Auét  17e!  ait.  J I,  p.  14)1. 


/ 


Digitized  by  Google 


472 


MEMOIRES  CONCERNANT 


L'an  qu  eue  (e  trouva  feule  avec  eux,  s'ils  écoient  ceux  quelle  attendoic,  à quoi 
lfî51,  aïant  répondu  qu’oui , elle  leur  donna  dans  la  fuite  des  audiences  particu- 

lières , prénant  prétexte  de  les  entretenir  des  fçiences  & des  affaires  à' Ita- 
lie. Le  P.  Pallcnicini  afTure  , quelle  fe  détermina  fur  les  motifs  & les  rai- 
fons  que  lui  donnèrent  ces  MiÜionaires  déguifés  (*). 

Quoi- 

5SS^vSJS3QSS»CS3SCSœSS3S»CSÎS5SSS5S05îSCSCSSSîRÎSSS! 


r>u  Catholi*  (*)  H n'dt  pas  étrange  que  les  gens  de  l’Eglife  Romaine  & fur-tout  les  Jijuites , qui 
f'itrè'ieinn  ^ *°nt  [ant  dc  gl°>te  de  la  converfion  de  Cbrijline,  en  parlent  comme  ils  font.  Cepen- 
dc  ctrijiir.,.  dant  0,1  remarquera,  que  la  prémière  fois  qu’on  trouve,  que  la  Reine  s'cfl  intéreffée 
eu  Suède  pour  la  Religion  Catholique,  efl  en  Juin  1653  ( 1).  Quand  elle  demanda  au 
St.  Picques  qu’il  fit  dire  fa  meffe  à une  telle  heure,  que  les  Muficlens  Italiens  de  fa 
Cour,  la  puffent  auffi  entendre,  puifqu'il  n’y  avoir  point  d’autre  Prêtre  Catholique  a- 
lors  à Stockholm.  Mais  la  Reine  pria  en  même  Sr.  Picques  que  l'on  ne  fût  point 

qu’elle  fe  méloit  de  cette  affaire,  pour  ne  point  donner,  dit-elle,  fujèt  au  Clergé  de 
Suède  d’en  déclamer.  Perfonne  ne  trouvera  rien  de  blâmable  en  cette  aêlion  de  Cbri- 
Jline.  Mais  s’il  elt  vrai,  comme  le  dit  un  autre  JiJtûtt  anonyme  (2),  Bourdelo r avoit 
fait  d’elle  une  libertine  éc  qu'il  lui  avoit  apris  à parler  mal  de  la  Religion  , en  lui  en- 
feignant  certain  fecrèt  de  fon  art , on  dira  par  cette  même  raifon  , que  c’cft  autant 
lui  que  fes  autres  Précepteurs  les  R.  P.  ‘Jifuites , qui  avoient  enfeigné  à la  Reine  des 
opinions  fi  étranges  fur  le  Chrifilanifme  (3).  Nous  avons  rapporté  un  cas  fort  remarqua- 
ble, qui  arriva  en  Février  1653,  dont  tout  le  monde  aceufa  Bourdelot  d’être  la  caufe  & 
il  n’y  a nul  doute  que  l'autre  différend  que  Cbrijline  eut  avec  la  Reine  fa  Mère  fur  la 
Religion , au  mois  de  Mars  de  l’année  fuivante  ne  tirât  fon  origine  decettc  meme  école. 
-Ce  différend  cil  rapporté  plus  au  long  dans  les  dits  Mémoires , fi  fouvent  cités  où  il  cil 
dit  (4.)  : que  la  Reine  avoit  avancé,  que  grand  nombre  de  gens  croïoient  que  tout  le 
monde  fera  fàuvé,  le  Païen  auffi  bien  que  le  Chrétien....  Mais  qu’elle  avoit  prié 
Sa  Mère  de  changer  de  difeours  & de  laiffer  ceux-là  aux  Prêtres.  Mr.  Ménage  parle  (5) 
d’un  autre  trait  de  la  Religion  de  Bourdelu,  favoir  qu’il  fe  fit  envoïer  de  la  part  de 
Chrijlint  chez  la  veuve  du  Sénateur  Saltïur  pour  lui  demander  le  prétendu  livre  de 
Tribus  Impojloribus  qu’on  avoit  dit  fe  trouver  dans  la  Bibliothèque  du  Défunct  Mais 
que  la  veuve  lui  avoit  répondu,  que  le  malade  faifi  des  remords  de  la  Confidence,  la 
veille  de  fa  mort,  avoit,  dan»  fa  chambre,  fait  jetter  le  livre  au  feu  (<S). 

Ces  traits  fuffiront  pour  faire  voir  entre  les  mains  de  quels  Directeurs  de  confcience 
la  bonne  Reine  Cbrijline  étoit  malheureufement  tombée  : & U-deffus  on  ne  peut  fe  dif- 
penfer  de  reléver  le  jugement  frivole  que  ledit  Jéfuite  anonyme  (7)  porte  fur  cette  affai- 
re, quand  entr’autres  chofes  il  dit  de  cette  Princeffe,  que  fa  dévotion  Luthérienne  s’é- 
„ clipfa  tout  à coup  fit  qu’elle  parloit  de  la  Religion  en  général  d’une  manière  qui  fean- 
„ dalifoit  la  Cour.  Peut-être,  ajoute-t-il,  penfa-t-on  qu’elle  ne  croïoit  plus  en  Dieu  -, 
„ parce  qu’elle  croïoit  peu  à Luther.  Il  fe  peut  faire  auffi , que  revenus  de  fes  erreurs 
„ êt  encore  peu  affermie  dans  les  vérités  catholiques , dont  elle  s’étoit  fait  inllruire  fé- 
„ crètemcnt  par  trois  Jéfuitcs,  elle  ne  fût  pas  trop  alors  à quoi  s’en  tenir  &c.  Mais 
Maximes  h-  nui  efl  ce  qui  ne  fentpas,  comment  notre  LoUlifle  trahit  les  myffères  de  fa  fociété  , 
Jefuircs ; ,1  “c  pervertir  au  lieu  de  convertir  les  gens,  en  mettant  leurs  Catéchumènes  dans  un  état 
■cz  ci  - dcfliis  â 


|>ag.  .«j  & 

(1)  Me’m.  de  CUnut  T.  lit.  par.  loi. 

(a)  Nous  l'avons  nommé  ci-deïïus.  C’eft  le 
P.  d' Auvriçny  Jéf.  dans  fes  Mémoires  pour  fer» 
vir  à l’Hift.  Univ.  T.  II!,  p.  il  Sc  fia. 

(j)  Cfr.  Dierlingii  Pyrrhon.  Hiû.  p.  41.  & 
Bayle  Di&.  art.  Bocbart  lit.  D.  fie  ci-dcHus  pag. 
240  fie  141.  n. 

C 4)  Cbanut  I.  c p.  nf.  |f7.  jfi.ficc.  cfr.  Cur. 
StéeUS'Cab.  LU.  Etngang  p.  i*:-  Watem.  hift. 
Va.  F.  IL  p.  lu.  II; ii.  Dan.  HiH.  T.  lit  p.  7t. 


(s)  V.  MenagUna  T.  IV-  p.  j*7.  ficc.  oh  com- 
me auflî  dans  les  Nouvelles  liter.  de  Leipnig  en 
17K  item  dans  Kortbolt  fie  Struve  on  peut  lire  de 
la  non  exigence  de  ce  Livre. 

(6)  Par  cela  meme,  tant  Hreber  dans  fon  ju- 
gement fur  les  Athées  pag.  44-  que  Ter.iz.el  dans 
fes  entretiens  Juillet  167a.  p.  jjfi.  font  entière- 
ment  réfutés  avec  leux  contes  tidicukt  fui  lanci- 
ne Cbriflint. 

(7)  I*s  c*  p*g.  >1  de  Si *• 
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Quoiqu’il  en  foit , Antoine  Maccdo  ne  retourna  plus  en  Suède , de  peur 
d’être  découvert.  On  avoit  même  intercepté  quelques  lettres  de  Cajfati  é- 
crites  à Matines  , d’où  on  pouvoit  comprendre  que  tous  les  deux  eioient 
emploies  dans  une  même  affaire  & avoient  des  intérêts  communs.  Cajfati 
fut  envoïé  à Rome  pour  s'informer  précifément  à combien  pourroient  mon- 
ter les  dépenfes  de  la  Reine , en  cas  quelle  fixât  dans  la  fuite  fa  demeure 
en  cette  ville,  & pour  faire  part  au  Pape  de  toute  l’affaire.  Gualdo  ajoute 
(a),  que  Bourdelot  fut  de  même  envoie  après  en  France , où  fans  s’ouvrir 
en  aucune  façon  du  changement  de  Religion  , il  devoit  fonder  la  Cour  fi , 
en  cas  que  la  Reine  vint  à fe  démettre  de  la  Couronne  , elle  pourroit  faire 
fon  féjour  en  France  (•). 

De  plus , la  Reine  avoit  en  même  tems  découvert  fes  penfées  à Pirnen-  ar;n;„ 
tel,  Miniflre  d'E/pagne  , qui  avoit  grandement  applaudi  à fon  deffein  : « n- 

en  attendant  le  tems  de  l’éxécuter  elle  avoit  écrit  des  lettres  tant  au  Pape  Sfn»rcSïî 
alors  fiégeant  (+)  qu’au  Cardinal  Chigi , Secrétaire  d’Etat  & depuis  Pape  £ 3U 
fous  le  nom  d'Alexandre  Fil  que  le  P.  Matines  leur  avoit  portées.  Elle  a- d Elr‘l'e' 
voit  auffi  écrit  au  Roi  d’E/pagne  par  ce  même  P.  Guemes  Dominicain  qui 
l'année  fuivante  affilia  à Bruxelles  à la  profeflion  de  la  Religion  Catholique- 
Romaine  , que  la  Raine  y fit , comme  nous  l’avons  marqué  ci-deffus. 

Après  cette  cérémonie  , quoique  fécrète , il  n’y  eut  forte  d'agrémens  r 

que  toutes  fortes 

• » _ — _ " de  plaide  à 

(<0  L.  C.  pag.  20.  ÇJC.  CbriJUnt» 


i ne  favoir  pas  à quoi  s'en  tenir , dans  une  affaire  auOi  importante  que  l'eft  celle  de  la 
Religion?  Les  Auteurs  des  Actes  Iitéraircs  de  Leipzig  (rj  jugent  donc  bien  quand  ils 
difent  de  lui:  „ Exbibet  Lojolita  nofler  T.  II.  p.  288.  & 291.  imaginem  Innocentii  X. 

„ P.  R.  abjuratimem  Lutberanijmi  i Chrifiina  Succix  Regina  faâam  , quam  gloriojim 
„ vocat  ctnverfioncm  : neque  tnmtn  audit  qffirmtre , Chriftinam  cum  bac  Religionis  muta- 
„ donc  mires  quoque  emendaffe  vitamque.  '•  Ce  n'eft  pas  moins  contre  la  vérité  que  ce 
jéiuite  avance  (2)  que  Cbrijiine  avoit  impofé  filcnct  i fa  Mère  & lui  avoit  dit,  qu'un  de 
tes  plus  grands  chagrins  étoit  d'étre  née  d'une  auflî  pauvre  créature.  Il  s'en  rapporte 
aux  Mémoires  de  Cionut  : mais  de  pareilles  eiprefDons  ne  s’y  trouvent  abfolument  point: 

& ce  n'eft  qu'une  calomnie  Jéfuitique  , que  de  vouloir  attribuer  i une  Princeffe  fi  bien 
née  des  fentimens  fi  dénaturés. 

(*)  Fellerus  dit  (3)  au  fujèt  de  cet  envoi  de  Bourdelot  en  France  „ Bourddotius  fa-  Comment 
„ ctiltatem  difeedendi  a Regina  obtinet  atque  obtinet  ter  centum  mille  tbaleros  prxparandis  BtardtUt 
„ animis  AliniJInrum  Gatlia , noüu  ingrédient  navem  atque  effugiens  de/l  inata  plebis  odia  P11*'1  pour  la 
,,  certain  necem.  Frotte. 

(t)  Mr.  stb  Eggs  en  parle  ainfi  (4):  „ quia  vero  jub  finem  fui  Pontificatur  (Innocentii  Commcn, 
„ X.)  à P.  Francifco  Piceotomineo  Societatii  Jefu  Prepofito  Generali  literas  exeepit  Régime  hnittu  X. 
„ Suecix  Chriltinx,  quitus  ipfi  fignificabat , le  quàm  primum  abdicatis fuis  regnit  ad  fiiem  repitli  lettre 
„ Catbolicam  publiée  profitendam  Romam  acceffuram,  dici  non  poteft  quanto  cum  gaudio  tan-  de  Ciri/hae. 
„ tum  ipfe  negotium  fufeeperit,  quantoque  cum  favore  illud  ipfum  memorato  focietalis  Pra- 
„ po/ito  ccmmcndavcrit.  Sane  cum  paulo  poft  merti  proximus  ipfe  effet , duabus  tantum  de 
„ rationibus  immaturam  fibi  msrtem  videri  diccbat  : nimirwn , quoi  rue  videri  Catbolicam 
„ Succix  Regina m tiifrnr  potuerit,  rue  redditam  orbi  Catbolico  pacem  quorum  utrumque 
„ ardcntijfimis  ipfe  defideriis  non  eptaverat  tantum,  fed  indefc/Jo  etiam  labore  procuravtrat. 


fi)  V.  Afta  Lipfienf  an»  17a;.  psg.  i)|.  fl)  Dam  fon  Orium  f/on.  J.  nj. 

f jJ  I"  e-  T.  III.  p.  a|.  (*)  Dam  fva  Pontificiam  doctum  plg.  171, 

Tome  I.  Ooo 
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que  la  Cour  de  Bruxelles  ne  tâchât  de  procurer  à une  Hotefle  fi  agréable. 
Le  bal , la  comédie , les  tournois  , les  parties  de  chafiè  , les  promenades , 
tous  ces  plaifirs  fe  fuccddérent  l’un  à l’autre,  & même  le  Cardinal  Mazarin 
(malgré  la  guerre  ouverte  qu’il  y avoit  alors  entre  la  France  & \’Kf pagne)  y 
donna  une  efpèce  de  relief,  en  envoïant  de  Paris  à Bruxelles  une  bande  en- 
tière de  Comédiens , qui  repréfentérent  leurs  Pièces  alternativement  en  F.f- 
pagnol,  en  François  & t-n  Italien  ( a ).  Piment el,  que  Chriftine  avoit  tant  ei- 
timé  en  Suède  & qui  venoic  d’étre  tnvoïé  pour  la  complimenter  , en  qua- 
lité d’Ambafladeur  du  Roi  d ’Efpagne,  étoit  de  toutes  ces  parties  de  plailirs 
(4).  La  Reine  en  fait  part  à la  belle  Comtefle  Ebba  Sparre  par  une  lettre 
qu’elle  lui  écrivit  à Stockholm  (*).  Elle  fouhaite  de  pouvoir  partager  fa  féli- 
cité , comme  elle  l’appelle  , avec  la  Comtefle  , quelle  honnoroit  toû- 
jours  de  fon  eflime  & de  fon  amitié.  Voici  cette  lettre  , dont  la  fin  de 
l’Apoflille  ne  femble  pas  être  un  fort  bel  échantillon  des  fentimens  de  Chri- 
Jline,  en  ce  tems-!à,  en  fuite  de  fa  converflon,que  Mrs.  les  Jéfuites  difent 
faire  tant  de  gloire  à leur  Religion. 


f\Ue  mon  bonheur  fer  oit  fans  fécond , s'il  m' étoit  permis  de  le  par- 
tager  avec  vous , & ft  vous  étiez  témoin  de  ma  félicité  ! Je 
vous  jure  que  je  fer  ois  digne  de  T envie  des  Dieux , ftje  pouvois  jouir 
du  bien  de  vous  voir  ; mais  puifque  je  défefpére  fi  jujlement  ce  bon- 
heur , il  faut  que  vous  me  donniez  au  moins  cette  fatisfaüion  , de 
croire  qu'en  quelque  endroit  du  monde  que  je  me  trouve  , je  confer- 
verai  éternelleinent  le  Jouvenir  de  votre  mérite , £5?  que  j'emporte- 
rai , au  de-là  des  monts  , la  pajfton  & la  tendreffe  que  je  vous  al 
■ toujours  portée.  Confervez  - moi  du  moins  votre  cher  fouveuir , £«? 
ne  troublez  pas  la  douceur  de  la  félicité  , dont  je  jouis , par  un  in- 
jujle  oubli  de  la  perfonne  du  monde  qui  vous  honnore  le  plus.  A- 
dieu , Belle , Jouvenez-vous  de  votre  Chriftine. 

P.  S.  Je  Vous  fupplie  de  faire  mes  amitiés  à tous  ceux  qui  font 
de  mes  amis  & amies,  Çf  même  à ceux  qui  n'ont  pas  envie  de  P être  ; 
je  leur  pardonne  de  tout  mon  cœur , au[fi  bien  que  je  ne  m'en  trou- 
ve pas  pire  pour  cela.  J' oubliais  de  vous  dire,  que  je  me  porte  par- 
faitement bien,  que  je  reçois  ici  mille  honneurs  , & que  je  fuis  bien 
avec  tout  le  monde  , excepté  le  Prince  de  Condè  , que  je  ne  vois 

jamais 

(a)  F.  Blackfhdii  Bhgrapb.  Cbriftin*  p.  8.  &c.  £?  Mim.  pour  l'IIifl.  Univcrf. 
en  Mjc.  Suédois. 


Stfc  

(!i)  V.  d’Aunoy  volage  d'Efpagne  T.  II. 


T.  III.  p.  2 y.  (ÿ  523. 


(*)  C’eft  la  même  Comtefle  Sparre . fille  d'honneur  de  Cirijline , à qui  elle  avoit  joué 
v.  ci -demis  ]e  petit  tour  dont  il  a été  parié  ci-dedus. 

!«£•  sh-  * 
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jamais  qu'à  la  Comédie  & au  Cours.  Mes  occupations  font  de  bien  I ;™ 
manger  £«?  de  bien  dormir , étudier  un  peu , caujer , vire  & voiries 
Comédies  Françoifes,  Italiennes  £5?  Efpagnoles  £*P  à paff'tr  le  tcms 
agréablement.  Enfui  je  n'écoute  plus  des  fermons  , je  méprije  tous 
les  Orateurs , après  ce  que  dit  Salomon  , tout  le  refie  ritfl  que  fo- 
tife  , car  chacun  doit  vivre  content , en  mangeant , buvant  £«p 
chantant. 

Bruxelles  165$. 


Les  Savans , les  plus  à portée  de  cette  ville,  ne  manquèrent  pas  d’y  venir  Lc‘ SjTin* 
pour  rendre  à Ckrjtine  par  vieille  habitude  leurs  homages.  Elle  invita  elle «oûwow- 
méme  Ménage  à y venir  lui  faire  vifite.  Elle  lui  écrivit  , quelle  avoit  fait"’"  * Br" 

' la  plus  grande  partie  du  chemin  & que  l'affeétion  qu’elle  avoic  pour  lui  va- 
loit  bien  la  peine  qu'il  fit  le  relie.  Mais  Ménage  s’en  excufa  {a). 

Mr.  Gajfendi  avoit  félicité  Ckrifline  fur  fon  arrivée  en  Brabant  par  la  belle 
Lettre  que  nous  plaçons  ci-dellous  dans  l’Appendice  avec  celle  que  le  Sr.  v.  fApp« 
de  Piques  lui  écrivit  à ce  fujét  (•)  & voici  la  réponfe  qu’Elle  lui  fie.  " LY- 


T\  E Picques  vous  dira  combien  fcjlimê  les  témoignages  de  votre 
U efprit , vous  m'avez  obligée  infiniment  en  me  témoignant  que 
nonobflant  le  changement  que  fai  fait  de  ma  condition  vous  ejlimez 
encore  ma  perjonne.  Foire  ejlime  me  jujlifiera  contre  ceux  qui  blâ- 
ment mon  attion  £5?  votre  approbation  me  jujfira  pour  me  confirmer 
dans  l'opinion  que  j'ai  d'avoir  bien  fait.  Confervez-moi  votre  ami- 
tié , £«p  Joïez  certain  , que  dans  l'indifférence , que  j'ai  pour  ta  plu- 
part des  cbojes , je  ne  puis  m'empêcher  de  m'int  ère  fier  fort  pour  les 
fentimens  que  vous  aurez  de  moi  ; £5?  je  vous  puis  dire  avec  vérité 
que  votre  amit  ié  £5?  ejlime  font  au  nombre  des  chojes  dont  je  mepaf 
Jerois  avec  peine. 

*5T!£“  Christine. 


Il  ne  manqua  pas  d’y  répondre  bientôt  après,  en  lui  fàifant  comprendre 
particuliérement  combien  il  lui  importoit  de  foutenir  la  grande  réputation 
quelle  s’étoit  acquife.  Cette  lettre  ne  mérite  pas  moins  d’avoir  place  dans 
ce  Recueil  dans  la  langue  où  elle  a été  écrite.  v.  l'Appe*- 

Qiiant  aux  autres  Savans  qui  étoient  alors  à Bruxelles  , Voffius  écrivit  à dlce  " LVII‘ 
Hein  fins , que  fes  Camarades  & lui  s’y  divertiflbient  fort  bien  , mais  que 

Cbri- 

(a)  Mcnagiana  T.  I.  p.  88. 


(*)  I.a  i.  lettre  de  GaJJindi  ,i  Cbrijlinl  eft  du  X.  Kel.  Sept.  1654.  & la  ae.  eft  écrite  de 
Péris,  ptjlridie  ldib.  tel/.  165s. 
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L'an  Chrijline  avoit  renvoïé  Bourdelot  , lui  difant  qu’elle  n’avoit  plus  befoin  de 
Médecin  (•). 

La  Reine  étoit  logée  au  Palais  Archiducal  (a)  , dont  elle  occupoic  les 
meilleurs  appartenons , pendant  que  l’Archiduc  même  s’étoit  retiré  dans 
les  chambres  des  filles  de  la  Cour.  C’efl  fur  ce  fujèt  qu’on  fit  une  efpèce 
de  Satire,  que  le  Sr.  Vütius  communiqua  au  Sr.  Heinjius  (f). 

Chrijline  le  tranfporta  au  mois  de  Février  1655.  dans  le  palais  du  Duc 
d 'Egmond , où  elle  entretint  fa  Cour  à fes  propres  dépens  , toûjours  en  fe 
donnant  toutes  fortes  de  divertilTemens  & de  libertés.  On  en  parle  plus 
au  long  dans  les  notes  félon  les  bruits  qui  en  ont  couru  alors  & qui  fe  font 
confervés  dans  les  écrits  des  Gens  de  lettres  & d’autres  Auteurs  (j). 

n 

(a)  V.  Gai.  Gualdo  l.  e.  p.  s8. 


(*)  Voffius  dit  (I)  „ Bourdelotio  fignificavit  Regina  fe  non  egere  Mtdict.  Wullcnius 
„ jam  bine  in  Suediam  iifeeffit. . Regina  infervitium  Juum  adjcivit  Dominant  Donm.au 
» & Jororem  Jannetoniam:  ilarum  f rater  pojl  Antonium  praciptta  nunc  floret  gratin  a- 
„ pud  Reginam.  Wolffius,  Wrangelius  iÿ  Lilliencronius  Sueci  ad  fuos  quam  primumre- 
„ vertentur.  ltaque  nos  Jupradiâi  Heroês  & Heroina  vacua  dominabimur  oui  a , fi  üiii 
„ placée.  HaÙenus  in  aula  Arcbidueis  vivimui , fui  nos  fplendide  exeipit.  Pojl  Jeptem 
„ aut  o3 0 dits  ad  Domum  Egmondianam  tranfibimut.  Pulcre  omnox  curamus  cuticulam. 

„ Mufici,  Hifiriones , Cborauli  Crttalifiria  ad  naujeam  pent  nas  compellunt. 

(t)  ytüius  lui  marque  (1)  Ne  pagella  bac  vacet , addam  Epigrammation  à claudicanu  a- 
liquo  inter  navigandum  elap/um  : 

„ Aulam  Guilelmus  quam  Archiduc  Leopoldut 
•„  Habltavit  olim,  fertur  ipfi  Chrillinx  nuper 
„ Fecijle  vacuam , Jeque  jam  in  Gynacaum 
„ Qucd  lfabellx  dicilur , recepijfe  : 

„ Effeminatum  nunc  utrum  magts  dicas? 

(J)  P.  e.  Heinfius  écrivit  à Grmovius  en  ce  tems-lj  (3)  ,,  Miros  « audio  ludos  in  i- 
. . „ 1 inere  Noftra  ilia  lierais  dédit.  Dtleo  tam  inconftdte  rem  geri.  Sed  quid  agas  ? fuo  re- 

iratittuT  >»  ü’H uenda  eft  ingenio.  Sapiet  aliquando  & ad  je  redibit,  ut  fpero , utinam  ne  Jero  fa- 

touchant  „ fia»....  Nos  avidi  exfpeUomus  quid  errabunda  Udi  fit  futurum.  Qui  confilia  e jus  Jpec- 

Cirtjlint.  „ teni.  Elfi  arduum  non  fit  conjeSurare.  Divines  honores  vira  ifta  dejultoria  mtr um  ficon- 

„ ftquatur  "1  Janus  yiitiut  écrivit  S Heinfius  au  mois  de  Nov.  1654  (4),,  Varii  in 
„ vulgus  fparfi  Jura  rumores  de  ipfius  Regina  tum  animi  t um  morum  injlabilitatc.  Hispa- 
„ niex  faÙioni  a ddiOiJfimam  : muliebrem  fexum  prerjus  averfari , neque  opéra  neque  confortia 
„ muliebri  baOenus  in  Belgio  ujam.  Minijlros  'liant  Evangelicos  a Je  dimififfe  pridem, 
„ trinquant  inutiles  & fuperfluos  comités.  G e fl  us  fane  non  objervari  nimis  deceros  aut  bene 
„ compofitos.  Ai ebidux  Leopoldus  palatii  fui  partem  excipienda  Regina  paravil  , ubi 
„ bibernatura  dicilur,  a Legato  Pimentelio  Régit  nomine  colenda.  Reditur  etiam  a Suc- 
„ corum  Rege  negari  fama  ejl  : fe?  nefeio  qua  non.  Bohemix  Regina  illamjam  recentet 
„ invifit  Antverpix:  piSuris  fpcSandis  inlcnfijfmam,  a facris  omnibus alienijfimam,  in fee- 
„ nicos  lufut,  aliafquc  nugas  nimis  propenlam  fe?  plura  ejusmodi  convitia  jam  dudum  etiam 
„ a pud  bonos  fidem  inssentre  ",  Ce  même  Viitius  écrivit  i Heinfius  au  mois  de  février 
1655.  en  ces  termes  (5)  „ Chriilina  Augufia  Bruxellas  migraeit  a ulaquc  in  parte  recepta 
„ ejl  ab  Arcbiduce  Leopoldo.  l’arum  abfuit  quin  addiderim  Oda  mea  : Et  nunc  ille  i’a- 
„ ris  cum  femiviro  comitatu.  Cmtorum  Pu  ta,  quibus  imprimis  deledatur  : fama,  cui 

• •>  B*- 


(i)  Herman  Jyll.  Ejtift.  T.  III.  p.  «7?.  St  <7».  (4)  Urm  ibidem  p.  7f7- 

(aj  Urm  1. 1 pjç.  7!»  (l)  Idem  ibidem  p.  7»|. 

(1)  Berman  1.  c.  pag.  »| 4. 
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Il  fe  peut  bien  que  l'humeur  libre  & enjouée  de  la  Reine  Chrijîinc , placée 

alors  parmi  des  Gens  accoûtumés  à la  gravité  Efpagnole  , furtout  dans  des 

Personnes  de  fa  qualité  , dont  ils  croïoient  que  tous  les  pas  dévoient  être  sujet.  d;« 
mefurés  , ait  donné  quelque  fujèt  aux  bruits  peu  avantageux  , qui  cou-  -'ùx 
rurent  fur  fon  chapitre.  Cela  paroitra  d’autant  moins  étrange  à ceux  qui  qui  icfcpan- 
voudront  réfléchir  fur  les  conjonctures  du  tems  de  fon  féjour  en  Brabant,  «mp^de 
où  la  plus  grande  partie  de  l’Europe  étoit  partagée  en  deux  fa&ions,  favoir  a,rïjn,r. 

Y Efpagnole  & la  Françoife  (•).  Celle  • ci  piquée  de  ne  trouver  plus  en  elle 

. CP  prévenue 

l>!  ut  pour 
VE/p^i-e 

„ ludibrium  nimii  ilia  dsbet  , nuper  Régi  Hifpaniarum  , deinde  ejui  fpurio  Johanni, 

„ nunc  ipfi  Arcbidtui  nupturam  tulit.  Quod  luculento  ijli  cbirograpbo Juo , que  te  do- 
„ navit , detraxit , id  nunc  in  bijlriones  fl?  pantomimos  large  manu  cjfundii.  Non  au- 
„ deo  libi  vel  in  auront  eommittert  qua  bic  vulgo  de  ea  narrantur  , ne  injuriant  faciam 
„ fl?  tua  fl?  met  tan i recenli  de  Auguila  laudibus  (f  virtutibus  opinioni.  Hoc  tinum 
„ anima  inledit  atque  inbaret  : S.  M.  étant  demandée  , fi  elle  n'avois  point  de  Minif- 
,.  très  ou  Prêcheurs  dans  fon  train?  Elle  répondit  que  non:  d'autant  que  partant  de  Suède, 

„ elle  s’étoit  défaite  de  tout  ce  qui  lui  itoit  inutile....  A ce-ci  revient  ce  que  le  Sr.  Aitze- 
„ ma  rapporte  d'un  entretien  qu'il  avoit  eu  avec  le  Sr.  Cionut.  qui  avoit  entendu  dire 
„ qu'elle  s'étoit  expliquée  très  librement  fur  toutes  les  Religions  en  difant  : .S'il  y a un 
„ Dieu,  je  ferais  bien  atlrappée.  Que  de  même  elle  avoit  dit  aux  Jéfuites  de  Louvain, 

„ qui  par  flatterie  lui  promettoient , que  quand  elle  feroit  catholique,  on  la  placerait  à 
„ cité  de  S.  Brigitte  de  Suède  : à quoi  Cbrijline  avoit  répondu  : j'aime  bien  mieux  qu'on 
„ me  mette  entre  les  Sages  : voulant  faire  entendre,  que  les  dévotions  Romaines  n'é- 
„ toient  que  des  fottilès.  Qu'à  tout  cela , dit  Aitzema , le  Sr.  Cbanm  lui  avoit  répondu  : 

,,  Comment  il  faloit  qu'elle  fit  fon  carême-prenant  : faifant  alluflon  à la  coûtume  des 
„ Catholiques  chez  qui,  quand  quelqu'un  doit  prendre  l'habit  de  Religion,  il  lui  eli 
„ permis  la  veille  de  faire  toute  forte  d’extravagances,  comme  au  jour  du  Mardi  gras 
„ (i).  Nous  ajouterons  à tous  ces  traits  le  conte  que  Mr.  Bayle  dit  (2)  avoir  nui  faire 
„ du  féjour  de  Mr.  Bocbart  à Stockholm,  où  on  lui  fit  un  jour  fort  brufquement  cette 
„ queftion  dans  la  Bibliothèque  de  la  Reine.  Que  penfez-vous  d'un  certain  livre  qu'on 
„ nomme  la  Bible?  On  prétend , dit  Bayle,  qu'il  prie  la  chofe  d'un  ton  audî  férieux 
„ ou'il  le  devoit,  fit  qu'il  fit  un  grand  difeours  fur  les  caraflèresde  divinité  qui  brillent 

„ dans  l’Ecriture  : mais  que  les  aifirtans  ne  firent  que  s'en  mocquer Sur  quoi  Mr. 

„ Bayle  porte  ce  jugement:  j'ai  oui  dire  ces  chofes  fit  quelques  autres  de  même  nature 
„ à une  infinité  de  Gens:  mais  quand  j'ai  voulu  lcséxaminer  de  près,  jen'ai  rientrou- 
„ vé  qui  les  doive  rendre  crolables.  J'en  parle  néanmoins  ici,  afin  d'empêcher  au- 
„ tant  qu'il  me  fera  poflible,  que  ceux  qui  entendent  parler  de  ces  fornettes,  y ajou- 
„ tent  roi  ”...  Voilà  l'éxemple  qu’auroient  dù  fui  are  tant  d'autres  Savons  fit  perfonnes 
portées  à croire  fit  à dire  du  mal  de  Cbrijline. 

(*)  C'eft  aufG  par  cet  efprit  de  parti  qu’on  trouve  dans  les  Mémoires  des  Mi- 
nière* publiés  de  notre  tems  que  le  féjour  de  Cbrijline  en  Flandres  intrigua  les  Ci- 
binèts  des  Etats  de  ['Europe.  Voici  le  rapport  que  le  Mr.  Boreel  Minière  des  Etats- 
Généraux  à Paris  en  fit  au  Grand  Penfionaire  de  il'ite  le  23  Avril  1635(3),,  J'ai  . 

„ aufifi  oui  dire,  que  les  levées  de  Kônigsmarck  étoient  à la  difpofition  delà  Reine 
„ Cbrijline  : que  Kônigsmarck  avoit  été  depuis  peu  à Bruxelles  auprès  de  cette  Reine  , 

„ où  11  n'étoit  rcflé  que  très-peu  de  tems.  Je  ne  puis  croire  que  cette  Princefle  aitob- 
„ tenu  de  la  Cour  d’EJpagne , que  celle  de  Bruxelles  voie  fit  fouffre  que  Kônigsmarck 
„ s'empare  de  la  ville  fit  des  autres  places  du  Duché  de  J ailiers  fans  donner  le  moin- 

..  dre 


(1  ) tn  Saaken  vin  Staat  en  Ooilogh  T.  I-  p. 
txit.  item  Béfn/tet  Ann-  id  h.  in  p-  ,6 j.  cfr.  Ar- 
ntlit  Kirch  u.  Ken.  Hiil  T.  II.  Libr.  X V 1 1.  J 
sa.  p.  fit-  Kiblert  Muati-Scl.  T.  V.  p.  iss. 


fi)  Di  A hit),  ft  ciit-  art.  Sam.  Bot  tort 
lit.  D. 

f|)  V.  fe.  lettre.  5t  Né.-oc  T.  I.  nie.  |it. 
cfr-  Htll.  Mtrt.  Septembre  tajj.  p s». 
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L'in 
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ce  grand  panchanc , qu’elle  lui  avoit  connu  autre  fois  pour  tout  ce  qui  éioit 
François . fe  fera  mife  peu  en  peine  d’empéclier  qu’on  l’épargnât.  Les  if- 
pagnols  & les  Autrichiens  au  contraire,  naturellement  portés  pour  les  dévo- 
tions Romaines  & pour  fe  faire  un  mérite  auprès  du  Pape  , auront  crû  a- 
voirfait  une  grande  acquifition  en  la  rendant  Catholique  , & en  l’entrete- 
nant toûjours  dans  les  fentimens  contraires  à ceux  de  France. 

Pour  les  Proteftans , & parmi  ceux-là  les  Savans  furtouc , comme  ils  la 
foupçonnérent  capable  de  franchir  le  pas  de  la  Religion  , après  avoir  fait 
celui  d'abdiquer  une  Couronne . ils  la  regardèrent  alors  d’un  tout  autre  œil , 

Îue  dans  le  tems  qu’ils  l’adoroient , comme  leur  Ange  tutclaire  envoïé  du 
'ici.  C’eft  fans  doute  par-la  que  Cbrijline  eut  le  malheur  a ’etre  en  bute  à 
la  cenfure  de  l’un  & de  l’autre  parti.  C'écoit  aulïi  ce  que  le  Chancelier  0.r«t- 
Jliema  & tant  d’autres  perfonnes  lenfées  lui  avoient  prédit:  & c’étoit  julte- 
ment  en  de  fi  délicates  circonllances , qu’elle  auroit  dû  fe  ménager  plus  que 
jamais,  & prendre  garde  aux  moindres  pas  quelle  faifoit , des  Gens  clair- 
voïans  obfervant  jufques  à Tes  plus  petits  mouvemens.  Mais , comme  nous 
l’avons  dit  l’humeur  vive  & enjouée  de  Cbrijline  ne  pouvoir  fouffrir  aucu- 
ne gêne. 

Cependant  comme  les  échos  des  bruits  de  tout  ce  qui  fe  pafloit  dans  le 
truae  ta  Brabant  retentirent  jufques  en  Suède  , d’où  fans  doute  ils  revinrent  à fes 
bmit.en  i-  oreilles  : & qu’il  importoit  à fa  réputation  qutls  fufient  détruits , voici 
tîTcw*i-  deux  lettres  qu’elle  écrivit  de  Bruxelles  l’une  après  l'autre  au  Roi  Charles - 
Vu/ime.  Gujlave.  Elle  y donne  aller  à entendre  quelle  n’ignoroit  pas  ce  qu’on  di- 
foit  d’elle: 


Cbri/liw 
tâche  de  dé- 


JUlOnfieur  Mon  Frère.  Le  Comte  Steinberg  , '.qui  s'en  retourne 
auprès  de  Votre  Majejlé , vous  fera  récit  de  la  grande  pafiion 
que  j'ai  pour  les  intérêts  de  votre  Perfonne  & votre  Couronne.  Je 
conjerverai  toujours  ces  fentimens , & me  croirois  indigne  de  la  vie, 
fi  j' étais  capable  de  changer  F amour  , que  fai  pour  ma  patrie  , £=? 
F amitié  que  f ai  pour  Votre  Majejlé.  Ce  font  des  fentimens  qui  me 
dureront  autant  que  ma  vie.  Et  je  vous  prie  de  croire  que  jem'ef- 
timerois  beureuje  d'être  capable  de  rendre  quelque  Jcrvice  à mon 
pais } qui  me  put  acquitter  de  F obligation  de  ma  naiffance . Cepen- 

dant 

„ dre  recours  au  Duc  de  Neubourg.  Cette  politique  me  paroit  trop  rafinée  & parte  ma 
„ portée.  J'ai  apris  par  un  canal  très  certain,  que  cette  Reine  fait  faire  pour  elle  mô- 
,,  me  en  Brabant  un  train  Roïil,  auquel  on  travaille  en  diligence,  & l'on  prertc  fort 
„ les  Ouvriers  qu'il  foit  achevé  au  plûtôt.  Je  vous  avoûë,  que  ces  agitations  extra- 
„ valantes  ne  me  plaifent  pas.  lilles  me  parodient  trop  éloignées  de  la  manière  d'agir 
„ ordinaire:  je  dis  qu'elles  paroilTent  ainfi.  Il  n'y  a pas  dert  bons  moires  en  fait  d'ar- 
,,  uses  i qui  un  lourd  païfan  ne  foit  en  droit  de  dire  : (rênes  garde  à l’eus. 
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àant  je  vousfupplie  de  me  continuer  Votre  amitié  , de  croire  aue  r-'™ 
je  vivrai  & mourrai  1 iC s*- 

Monfteur  Mon  Frère  &c. 

de  Bruxelles  le  _ 

30  Mars  165s.  Christine. 


Ctormàcktigfle  Konung , Hog- 
ü tirade  Kiire  Herr  Bro - 
der.  Jag  bafiver  fèr  detta  i 
viànligbet  Eders  Kong l Alayt.  in- 
finuerat  det  upjut  Jag  fat  tat  baf- 
vetr,  min  lifjiid  utom  Lands  at 
ti/bringa  : Ocb  Jùforn  de  skà/Jag 
der  lit  bafouer , icke  kunna  vara 
viindre  forjbar/ige , an  min  ab- 
fence  Ë.  K.  Alt.  ocb  Sweriges 
Crono  ny/tig , nàr  man  alla  J a- 
ker  vil  betànckia  ; Altjà  tvuiflar 
iagfuller  intet , at  Eders  Kong/. 
Ait.  fielfjàdant  ickcibdjla  matto 
uttydandes  warder , men  JâJom 
Jag  derbos  tvàl  kan  tànckia , at 
Svccriges  Ri/ces  St linder,  ocb  far- 
de le  s de  ) fom  intet  kunna  begrun- 
da,  at  iag  mer  a für  Rikfens  bàf- 
ta  an  mit  egit  contentement  baf- 
Kvermig  ur  lande t begifwit , f Lo- 
la utufiver  fâdant fiülfamma  tanc- 
kar  bafwa , ocb  derüfwer  àtskil- 
liga  dilcourjer  fdra  , Altja  ar 
min  kar-wanlige  begiiran , at  E- 
ders  Kongl:  Mayt.jom  Jakens  be- 
skajjenbet  battre  bekant  àr , tàc- 
kes  i fadant  fall  taga  mit  partie 
an , ocb  ftgjà  ivlil  Jom  alla  Rik- 
Jens  Stander,  derom  ful/kom/igen 
ocb  VJifl  fbr/àkra  , at  eburvtwH 
Jag  utom  Riket  fladder  àr,doik 
icke  mindre  skal  balla  Iwad  Jag 
viunteligcnocb  skrifteligen  til/agt 

baj- 


Très-puiffantRoi,  mon  très  ho- 
noré & cher  Frère.  J’ai  ci-devant 
infinué  amiablement  à Votre  Maie- 
fié  le  deffein  que  j'ai  formé  de  palier 
ma  vie  dans  les  pais  étrangers.  Et 
comme  les  raifons  qui  m’ont  porté  à 
prendre  cette  réfolution , ne  peuvent 
être  moins  valables,  que  mon  abfeu- 
ce  fera  utile  à Votre  Majefté  & à la 
Couronne  de  Suède-,  je  ne  doute  nul- 
lement que  V.  M.  n'y  donne  une  in- 
terprétation favorable.  Mais  comme 
je  m’imagine  en  même  tems , que  les 
Etats  du  Roiaume  de  Suède,  & fur- 
tout  ceux , qui  ne  favent  pas  appro- 
fondir , que  je  me  fuis  retirée  du  pais 
plûtôt  pour  le  bien  du  Roïaume  que 
pour  mon  propre  contentement,  s en 
formeront  des  idées  étranges  & en 
tiendront  des  difeours. différons.  Ain- 
fi  je  prie  amiablement  V.  M.  qui  con- 
noit  mieux  cette  affaire,  de  vouloir 
en  ce  cas -là  plaider  en  ma  faveur, 
& de  fe  tenir  Elle -même  , au(G 
bien  que  tous  les  Etats  du  Roi'au- 
me , pleinement  ailurez  que  bienque 
je  me  trouve  hors  du  Roiaume,  je 
ne  m’en  tiendrai  pas  moins  obligée  à 
ce  que  j’ai  promis  de  bouche  & par 
écrit,  que  fi  je  me  trou  vois  dans  le 
pais  ; & que  f’on  n’entendra  jamais , 
que  j’aie  entrepris  quoique  ce  foit, 
qui  puiffe  porter  à V.  M.,  à la  Cou- 
ronne de  Suède,  ou  à les  habitans, 
du  préjudice , du  dommage  ou  du 
deshonneur  ; mais  que  je  tacherai  en 
toute  rencontre  & de  tout  mon  pof- 
fible  de  me  conduire  envers  V.  M. 
& eux , de  façon , à pouvoir  toujours 

por- 
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bûfver , an  om  Jag  uti  Landet 
vore , ocb  aldrig  skaï fürfpürias 
at  Jag  niigot  foret  aga  skal  fom 
kanliinda  Eders  Kong/.  Alt.  Sve- 
riges  Crona  eller  dejf  Inbyggare 
til  prajuditz , skad'a  eller  wemi- 
ra , ut  an  mig  ialla  màtto  ocbef- 
ter  moyeligbeten  bejüta  Jâ  emot 
Eders  Kong/.  Mt.  ocb  Tyat  com- 
portera ocb  fürballa , at  Jagal- 
tid  mcd  dran  skal  kunna  bàradet 
nainnet , at  bafva  ivarit  Sveri- 
ges  Drotning.  Ocb  ar  dettajom 
Jag  bcder  Eders  Kongl.  Mayt. 
tàcktes  dem  remontrera  fom  an- 
nat  tiinckia  ocb  domaom  mit  nar- 
ra: arande  lefveme  , an  fom  Jag 
fürtient  bafver  , eller  de  giora 
borde.  Sedan  at  Eders  Kongl. 
Mayt.  Sjdcdes  om  min  Ver  [on  val 
forfàkrady  ville  mig  frâmva- 
rande  val  maintinera  ocb  band 
hafva  vid  de  underbolds  medel , 
fom  mig  efter  Receffen  deput cra- 
de ocb  inrymde  are , ocb  skal  Jag 
jür  Jâdan  ocb  annor  E K.  M.  hü- 
ga  omvardnad , finnas  ialta  mat- 
to  tackfam , fôrblifvandesjlddfe 

Eders  Kongl.  Mayt  s. 


porter  avec  honneur  le  nom  d’avoir 
été  Reine  de  Suède.  Ceft  ce  que  je 
prie  V.  M.  qu’il  lui  plaife  de  vouloir 
remontrer  à ceux  quipourroientpen- 
fer  ou  juger  de  la  vie  que  je  mène  à 
préfenc , autrement , que  je  ne  l’ai 
mérité  , ou  qu’ils  ne  devroient  faire. 
Je  prie  au  furplus  , V.  M.  qu'allu- 
rée de  ma  perlonne,  comme  je  viens 
de  le  lui  marquer,  il  lui  plaile  de  me 
maintenir,  en  mon  abfence,  les  Do- 
maines & les  revenus  pour  mon  en- 
tretien , qui  me  font  affignez  & dé- 
partis , en  vertu  du  Recés  & de  la 
Convention  arrêtée.  Je  témoignerai  à 
V.  M.  de  toute  manière  ma  gratitu- 
de de  fes  hauts  foins  & je  ferai  pour 
jamais 


de  Votre  Majeflé 


à Bruxelles  U l’affe&ionnée  Sœur 

S Avril  1654.  e,»  • #.  . „ 

& 1 amie  fidelle 


11  . affeftionerade  Syller 

5 Apriiis  1655.  oeg trogne  JViinn  Christine. 


Christina. 


On  voit  là , qu’outre  les  nouvelles  aflurances  qu’elle  donne  au  Roi , que 
fon  féjour  hors  de  Suède  n’apportera  aucun  préjudice,  ni  deshonneur  au 
Roïaume,  ni  aux  Suédois , elle  protefte  quelle  fe  conduira  de  manière  à ne 
point  deshonorer  fa  qualité  de  Reine.  Elle  fait  encore  les  mêmes  protef- 

tations 
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tarions  dans  la  belle  lettre  qu’elle  écrivit  au  Comte  Pierre  Brahé',  premier  l’an 
Sénateur  de  Suide , que  voici:  (*_).  . . »sss- 

A/jOn  Coujtn.  F.  E.  ejl  Punique  perfonne  de  tous  ceux , que  fibono- 
re  infiniment  en  Suède,  qui  fie  fioit  fouvenue  de  moi  depuis  que 
je  fuis  partie.  Vous  avez  voulu  me  le  témoigner  par  une  lettre  obli- 
geante que  Mr.  le  Comte  Tott  me  donna  de  votre  part.  Il  fera 
témoin  de  la  joie  que  j'eus  en  voïant  les  fient imens  avantageux  que 
vous  avez  pour  moi  & je  n'ai  pas  voulu  attendre  fion  retour  pour 
vous  en  remercier.  L'impatience  de  vgus  conjurer  de  me  continuer 
.votre  bienveillance,  m'oblige  de  me  procurer  plutôt  la  fatisfadionde 
vous  entretenir.  Je  vous  conjure  donc  d'être  perjuadé  qu'il  n'y  a 
perfonne qui  vous  eflime  à Perfide  moi , &fi  mon  amitié  peut  ob- 
tenir de  V.  E.  quelque  confidèration  £5?  mérite , je  fierai  trop  ré- 
compcnjée , fi  vous  me  permettez  de  vous  donner  la  commiffion  d'af- 
filer le  Roi  de  Suède,  Mejfieurs  les  Collègues  de  F.  E .,  £5?  enfin 
toute  la  Suède  de  la  pafifiion  que  fiai  £5?  que  fi  aurai  pour  leur,  com- 
mun bien.  Je  conferverai  autant  que  ma  vie  les  fientimens  d'amour 
£«?  de  rcfpell  que  je  leur  porte  , quoiqu'il  me  puifije  arriver  , je 
perdrai  plutôt  la  vie  , que  de  permettre  qu'aucune  penfiée  contraire 
me  rende  coupable  envers  eux  , quoique  puifient  dire  & faire  ceux 
qui  me  veulent  du  mal , & que  je  plains  J'ans  les  haïr , ni  leur  en- 
vier aucune  forte  de  fortune.  Je  per  [fierai  jujqu'à  la  mort  dans 
la  fidélité  que  je  dois  à la  patrie , £5?  F.  E.  verra , qu'en  quel  lieu 
du  monde  que  je  me  trouverai , je  n'y  ferais  jamais  aucune  aflionqui 
puiffe  démentir  cet  le  protefiation.  je  vous  Jupplie  de  me  maintenir 
en  cette  opinion  en  Suède  £5?  de  ne  pas  permettre , que  ceux  qui  pren- 
nent la  peine  de  s'ériger  en  ennemi  contre  moi , puifient  me  rendre 
mauvais  office  en  interprétant  mal  mon  abjence.  ' Quelque  longue 
qu'elle  puifije  être , elle  ne  me  fera  jamais  oublier  lesdevoirs  de  T hon- 
neur & de  la  naififance , £s?  je  la  finirois  aujffitôt , que  je  pourrois 
juger  que  ma  préjcnce  pourrait  être  utile  à ma  patrie.  Dans  Pétât 
où  font  les  chofes , je  crois  qu'il  ejl  de  la  bienjéance  du  bien  de 
mon  païs,  que  je  fois  abfente , & je  m'imagine  , qu'il  ejl  néceffairc 
pour  le  commun  repos  de  tous , que  je  ne  me  fafie  pas  voir  en  un  lieu , 
oit  fiai  gouverné  autrefois.  Que  F.  E.  ne  s'imagine  point  que  j'ai 

du 

. (*;  Te  l ai  tirée  de  l'original,  qui  fe  trouve  chez  Madame  la  ComteOe  de  GsUtrUUtr- 
H«  nce  Conncffi:  de  Brait.  ’ * 

^ Terne  I.  Ppp  • ‘ 
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du  rép  it  d'y  voir  commander  un  autre.  Je  vous  protejle  que  cette 
— — rai/on  ne  m'en  éloigne  pas.  Au  contraire  fai  cet  unique  déplaiftr 
dans  Pétât  heureux  où  je  fuis , de  me  voir  privée  de  contempler  de 
près  la  feule  ad  ion  qui  m'a  donné  un  plaifir  inconcevable , Çf  de  pou- 
voir, en  voïant  Jous  mes  yeux  mon  ouvrage , renouveller  ce  plaifir 
Jans  égal.  Mais  je  m'en  prive  puifque  la  raifon  le  veut  dinji , £s? 
la  même  raifon , qui  impofe  cet  éxil  volontaire  , m'ordonne  auffi  en 
même  teins  , que  fi  quelque  changement  des  affaires  du  monde , qui 
font  ft  fujettes  à des  révolutions , faifoit  prendre  aux  affaires  de  la 
Suède  une  autre  façe , qu' alors  la  Suède  jugeât , que  ma  pré- 

fence  luijeroit  utile , je  vole  aufjitôt , quand  même  ce  feroit  pour 
leur  faerfier  ma  vie.  Je  mourrais  frop  glorieufe  £3?  trop  fatisfai- 
te  de  pouvoir  perdre  le  jour  dans  It  même  lieu  , où  je  rai  trouvé , 
pourvu  que  ma  mort  fut  utile  à ma  patrie . Je  J'oubaile  néanmoins , 
que  je  vous  demeure  inutile  , comme  je  fuis  , Çf  qu'aucune  nèceffité 
ne  vousfaffe  J'ouvenir  de  moi , que  par  de  continuels  fuecès  & triom- 
phes :*  Que  Votre  Etat  fleur ijfe  ; Que  vous  aïez  partout  la  vittoire. 
Que  la  Suède  dans  fes  confins  ne  reçoive  que  la  joie  & le  repos  £5? 
qu'elle  donne  au  refie  de  la  terre  & de  la  jaloufie  £j*  de  la  crainte, 
&<i  u' 'aucun  malheur  ne  vous  arrive  qui  puiffe  troubla'  Pobjcurité 
£5?  le  repos  dont  je  jouis  ! Dans  Pétât  où  je  fuis  il  n'y  a que  vosfiuc- 
cêS  qui  puiffent  augmenter  ma  félicité  , & vos  feuls  malheurs  font 
capables  de  troubler  mon  repos..  Je  ti'ai  de  defir  ni  de  crainte  que 
pour  la  Suède,  & je  puis  fans  bonté  reffentir pour  elle  des  foiblefj'es, 
puifque  tout  le  refie  de  la  Teire  m'efl  prefque  indifféi'ent.  Après 
cela  jugez , fi  je  ne  fuis  pas  la  plus  beureufe  perfonne  du  monde,  & 
fi  je  ne  dois  pas  confèrver  avec  foin  ces  fentimens  qui  font  une  partie 
de  ma  félicité.  Oui,  Mon  Coufin , je  les  confcrverai  chèrement , 
£5?  j'en  ferai  gloire  partout , comme  auffi  de  la  reconnoiffance  que 
j'ai  pour  Vous.  Confervez-moi  Votre  amitié  & obligez-moi  de  me 
faire  connaître  telle  que  je  fuis , £5?  foiez  certain , que  four  ai  poui ' 
V.  E.  toute  la  gratitude , que  vous  pourriez  foubaiter. 


de  Bruxelles  le 
30  Mars  1ÔS5- 


Christine. 


Parmi  grand  nombre  d’ennemis  & de  cen  leurs,  Cbrifiine  s’etoie  pourtant* 
confervé  par  tout  quantité  d’amis  & de  parcifans , même  entre  les  Savans.  ' 
Nous  avons  produit  ci-deflïis  une  lettre  du  Sr.  Furflner  au  Sr.  Former.  Ce- 
lui-ci en  homme  de  bien  , ne  vouloit  pas  précipiter  fon  jugement  au  défà- 
vancage  de  Cbrifiine , fans  connoifianee  de  caufe.  11  écrivit  donc  au  Sr. 
Ewcler , qui  avoit  paûé  quelques  années  auprès  d’elle , pour  lui  demander 

ce 
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ce  qu’il  penfoitde  tou»  cet  bruit»  vagues , qui  t'étoient  répandus  fur  fon 
compte  en  ce  tera»-là.  Et  comme  la  lettre  de  Portner  aulli-bien  que  la  ré- 
ponte  de  Boeder  juftifie  Chrijline  en  quelque  manière,  & donne  fujétde  rou- 
gir  à plufieurs  autre»  Savans , alors  aum  prêts  à la  blâmer  , que  peu  aupa- 
ravant ils  avoient  été  empreffés  à la  louer;  on  ne  peut  fe  difpenfer  de  don- 
ner ci-deflou»  ce»  deux  lettre»  (•)  , comme  des  modèles  que  tant  d’autres 
perfonnes  auroient  dû  fuivre , en  penfant  comme  Guy  Patin  qui  dit  à fon  a- 
nji  (a):  ‘Que  quoique  la  Reine  de  Suède  par  fon  changement  de  Religion 
ait  bien  aiguifé  les  langues  contre  fon  honneur , il  vaut  mieux  ne  point  dire 
du  mal  d’elle , & n’en  croire  que  du  bien. 

Pour  revenir  aux  divertiflemens  de  la  Cour  de  Bruxelles  , ils  furent  fuf-  t-1  »eine 
pendus  pour  quelque  tems  par  la  nouvelle  de  la  mort  de  la  Reine  Douairiè- j " 
re,  Mère  de  Chrijline  , qui  lui  fut  apportée  par  le  Baron  Spane  , Réfident  *,crtd' ’ 
de  Suède  à la  Cour  de  France  (b).  Chrijline  fe  retira  auflitôt  à la  campagne, 
où  elle  fe  priva  pendant  troi»  femaines  de  toute  compagnie  publique  (f). 

Ce  fut  le  même  jour  du  mois  de  Mars , que  l’illuftre  Grand-Chancelier  u m<m  an 
de  Suède,  Axel  Oxenjliema  , fut  enterré  à Stockholm  & transfporté  de- là  à faSitfff?* 
terre  de  Tybolm.  Il  mourut  fur  la  fin  du  mois  d’Août  de  l’année  précéden-v*«™«- 
te  1654  (c\  Sa  fin  fut  douce  & paifible,  & pareille  à là  vie.  Il  fut  regret- 
té de  tout  le  Roïaume , & particulièrement  du  Roi , qui  favoit  mieux  que 
perfonne  la  perte  qu’il  faifoit  en  la  mort  de  ce  grand  homme.  Il  le  témoi- 
gna aulli  dans  fa  lettre  de  condoléance  au  fils , qui  devint  après  lui  Grand- 
Chancelier  de  Suède  (j).  Les  dernières  parole»  que  1e  Père  prononça 
en  mourant  furent  fur  la  Reine  Chrijline  : car  aïant  demandé  à ceux  , qui 
étoient  autour  de  lui  , quelles  nouvelles  on  en  avoit,  il  répondit  fur  ce  qu’on 
lui  en  dit  : je  lui  ai  prédit  quelle  fe  repentirait  de  ce  quelle  faifoit  ($); 

mais.... 

(•)  Dans  fi  littrt  à Charles  Spon  T.  II.  cur.  I.  c.  p.  as  6f  57. 
p,  2*7.  . (0  Mm.  de  Charnu  T.  III.  p.  472. 

(6)  Gai.  Gualdo  J.  c.  p.  59.  Holl.  Mer- 

5S5S3S5SSæS3SCS5S5S5SS®SSSÎ©3S5®S®ÎS3SSS$SCS:sCSS! 


(*)  La  lettre  de  Partner  » Boeder  eft  datée  V.  Jd.  Maii  165;  & la  réponfc  de  celui-ci  v.  l’Append. 
i Portner  d.  7.  Juin  E.  A.  N.  LVllISt 

(f)  D'un  côté  de  fa  médaille  funèbre  fe  lifent  ces  mots:  Marin  Eleonora  Re-1,1** 
cima  SuECt»  obtit  18  Mardi  MDCI.V.  fit  autour:  Terra  Coeloque  Beat* 

(t  de  l’autre  côté.  G.  A.  R.  S.  C.R.  c.  èd.  Gujlavi  Aiolpbi  Regis  Suecitt  Conjunx  Régit 
& autour:  Conjuoe  et  nata  sine  Pari(i). 
ri)  Cette  lettre  en  Suédois  du  Roi  Cbarles-GuJla’je  cil  du  2.  Sept.  1654. 

(5)  A ceci  revient  ce  que  le  St.  Ditbmar  (a)  dit  i ce  fujèt  fur  le  rapport  d'une  per-  Conieôure» 
Tonne  qui  lui  avoit  a Duré  de  le  tenir  de  la  propre  bouche  de  la  Reine  à Rome.  C’étoitf!,,ie"P*”: 
le  Baron  d'OberJensM,  Grand-Maître  de  feu  la  Reine  de  Prufft.  „ La  Reine  ^rifti  n'^JJ','J/' 
„ ne,  m'a  t-il  dit.  me  demandant  un  jour,  fi  je  n’avols  pas  oui  dire,  qu’elle  fe  repen- ,b4ic*- 
„ toit  d'avoir  abdiqué  la  Couronne , je  lui  répondis:  Que  tout  le  monde  avoit  une  fition. 

„ haute  opinion  de  fa  fermeté,  qu'on  ne  pouvoir  pas  croire,  qu’une  aétion  faite  avec- 

„ tant 


<t)  v.  Brnorrii  Thef  Num.  pig.  14S  St  uj.  pig.  ta.  cft.  Twist! Mon.  intenté,  Au»,  te» 4. 
fi)  De  Abrticat.  Regn.  psg.  it  item  U Uiblio-  p.  gj  j, 

«tf/M  Germa»,  en  171  J.  paj.  Î41  Sc  14».  item 
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L’*n  mais — & pouffant  un  grand  foupir  , il  ajouta  : c'eft  pourtant  la  fille  du 
t6si‘  GranJ  GuJhve.  Axel  Oxenjliema  étoit  inconteftablement  un  des  plus  grands 
hommes  & des  plus  confommés  Politiques  de  fon  fiécle  : d'un  vaffe  génie 
' & d’une  très-grande  expérience  : connu  & admiré  de  tous  les  plus  excel* 
lens  hommes  de  \' Europe  (a).  On  ne  finiroit  pas  fi  l'on  vouloir  feulement 
rapporter  les  grandes  louanges  que  même  les  Etrangers  ont  données  à ce 
Grand  • Chancelier  (•). 

: Cbrif. 

(a)  V.  Holl.  Merc.  Mars  1655.  pag.  24. 


■ 

„ uni  de  délibération  pût  être  fujùttc  nu  repentir,  quelque  rare  qu'elle  fût  d'ailleurs. 
„ C'eft  un  compliment  me  repliqua-t-elie,  on  Te  trompe,  je  me  fuis  quelquefois  re- 
„ pentie,  mais  ce  n'a  été,  que  quand  j'ai  vû  avec  quelle  cruauté  mon  Succcfteor  atrsl- 
,,  té  mes  pauvres  Sujets,  que  je  ne  lui  al  taillez  qu'à  condition  qu’il  IcstraiteroitenPère 
„ & leur  conrerveroit  leurs  privilèges.  ” Mais  quel  fond  faire  fur  ce  récit  T Perfonne 
ne  dira , que  le  Succcdcur  de  Curifiinc  ait  traité  fes  Sujêts  avec  cruauté.  Tout  le 
monde  fait  que  c’étoit  un  Prince  des  plus  généreux  & des  plus  magnanimes. 

(•)  Voici  une  lettre  que  le  Roi  Jean  de  Portugal  lui  écrivit,  quoiqu'aflez  mal  con- 
duite quant  au  ftilc  : • * . . ' . 


1 • ; 

„ Jttanvei  Dei  gral: a Rex  Portttgallia  (J  Algarbiorum  dira  £?  ultra  mare  in  Africa , 
„ D.  in  Guinea  (J  acquijitis- navigationit , (J  cemmereii  Ætbiopia,  Arabùe , Perfia, 
„ Indue  (Je.  Itluftri,  Magnifiée  (J  Generojo,  nobii  dileiïe  Arnica , Aaelio  Oxcnlticr- 
„ na  Regni  Sucette  Canccllario.  L.  B.  in  Kimitb»  (Je.  jalutem  (J  felicitatem- 


„ F.x  relations  Francifci  de  Soufa  Contîncho  Confinant  fc?  Legati  noflri , [eu  potins  ex 
,,  ip/o  opéré  intclleximus , in  omni  conclufione  negetil  gefii , quantum  lauit s debeatur  direc- 
„ reSlioni  (J  prudentiel  vejlra , in  quibus  novimus  affeBum  ergams,  (J  infignem  lauda- 
,,  mur  feientiam  (J  experientiam  vejiram  maxime,  quo  deledamur , quoi  nebis  bac  occafio- 
„ ne  pM.it  tan  Itiufirit , prtefiantmmus , dodijfimus  (J  fineerut  amicus  : (J  fi  in  tanta 
„ fraternitate  invidia  riperiri  poteft , nibil  invideremui  Ser»*  Regma  Suecia,  Cenfangui- 
„ net  (J  arnica  ebarijfima  nojlra , nifi  ram  laudabilcm  fubditum,  fidumque  (J  expertiffi- 
„ mum  rerum  Dirctlorem  firtiri.  Plaçait  igitur  bec  noftrx  gratitudinis  mdierum,  per  bar 
„ literat  ajfcverarc,  (J  quemadmodttm  nojlrt  fralernitatis  , fidei,  pacis , fxderis  (J  ami  - 
,,  {ilia  fu  tdamenla  jecijlis , fpere  quoi  progrediamini , cent , quod  nunquam  ex  nojlra  parte 
„ décrit  am.ris  indiciune  (J  gratitudinis  fignum.  De  ilia  bencvolcntia , quo  SereniJJima 

• „ Regina,  Sot  or , eonfanguinea  (J  arnica  nojlra  cborijjimn , etffijlit  infante  D.  Eduardo  Fra- 
.,  tri  noflro  amantijimo , ff  ejus  libertatem  promovere  Acftderat , ef  rtddite  gratins-,  JeJ  bit, 

■ fpecialit  er  ejuscaufam  Vcflro  a J celui , flwiio  [mguiofi  (J  JingularUati  commet  Je,  txifiimant 

„ quoi  ram  itt/igne  jubjtSum  non  latent  jufiijjimx  caufa  ornais  intercejfionls , diligentix  (fifa- 
„ voris  centra  ejus  viôlcntam  detenlioncm , nec  latebit  qutd  ille  antiqnitus , Suerai  et  mi  bo- 
„ fies  a. /la  uit.  Speramus  vefiram  manu-n , diligentiam  (J  operationem  profutur  an , (J  non 
,,  dubitimus  quia  crcJatis  in  Nabis  aqualem  operi  non  deftuuram  Jummam  gratificationem. 
..  „ Si  ver»  rebus  vtftris  (J  vejlra  clariffima  fimilia  pofitmu t aiiquid  prxftarc,  confidenler 

. „ advertite  ; (J  non  déficit  mus.  F.  ïllm.  Migr.ificam  (J  generojam  (j  infignem  perfonane 

• „ cuflodiat  (J  dirigal  Dcus,  cum  bona  valetudine  (J projperitaie.  Dabamin  nojlra  Régi» 
» Uïyjfiponenft , die  21.  Fcbr.  1642. 

Elo-esquc  î e Savant  II uct  dit  en  parlant  de  lui  du  tems  qu’il  étoit  à Stockholm  en  1652 (1) 
WiiA/iîtt  » Cum  ifiic  ejemus  Cmceilarii  munut  fuftinebat  Axelius  Oxenftiema  qttem  boneris  cauia 
1: )--  u t|  nomino , Fïr  de  patria  optime  merittts,  primarius  olim  fub  Guftavo  Sueciei  Rcgniadmi- 
fom  d -Axtl-  |jj fier,  fplendidis  funSus  legationibus , bonarum  literarum  amans  iisque  probe  excultus  (J 
OxeqfîieriM.  ' egre- 

(1)  Caa  nrnt  d:  Rcà.  fuis  psg.  lus.  it.  Grubtri  Cammerc.  Epift.  Leibnitii  T.  1-  p.  ISS- 
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Cbrijltne  pafla  encore  quelques  mois  en  Flandres,  en  attendant  que  l’affai- 
re 


L'an 

165S- 

CbrifHntït 


!®ssœsîssscsescsüsssss;scsssscssssssss®®ssss6^s;  difpolc  da|. 

1er  à Rtmr, 

» egrtgia  pTudcntia , ir.ocnii  dexteritnte  fc?  wiagnanimitatc  celebritatem  nominis  arff/auf.  do,',‘c  r*Pc 
„ Ou x cum  revocarem  ai  imimum,  rej'qut  ab  ipjo  pmclare  geftas  rccordor , mirabar  in  bac- ^«aSk  £. 
„ ExccUcntia  t.mtam  irujje  mode/liam  & facilitaient  morun i , qua  par  ejje  vidcixuur  infi  ic.  * 

„ mis , comitasemque , qua  nos  exteros  excipcre  Joie  bat  Mr.  de  Boin.bourg  écrivit  en 

1660  à Mr.  Corning:  „ Mibi  gra'.ulor  in  omni  visa  mta,  quoi  antebac  & Axclium  O- 
„ xcnllicmam,  Jeniorcm,  Susdite  Cancellarium,  Magnum  utique  in  re  civiii  Heroa,  non 
„ modo  viderim,  Jed  in  Sucdia  cum  itlo  ultra  ipjum  annum  egerim  ” (1). 

Mr.  Kübler  rapporte  deux  Médailles  de  ce  Grand- Chancelier  (2).  L'une  eft  un  Ecu  McdilllnJ 
fort  rare  , où  l'on  voit  un  Lion  rampant  à.  couronné  , tenant  i la  patte  droite  une  n.onncurdu 
épée  nué  tic  à la  gauche  une  Couronne  Roïale.  Au  deilous  elt  le  nom  de  Dieu  entouré  Giaed  Ax>l 
de  raïons  & pour  legende.  Rohore  oivino  coronatus  vincit  leo:  autour  Oxenflitroo. 
de  l'autre  Médaille  on  lit  ces  paroles,  Aiiliiii  Oxbnstierha  Rerum  Sueco 
Germanicarum  Atlas,  tic  au  revers  on  voit  la  Liberté  fous  la  ligure  d'une  fem- 
me, couverte  d'un  chapeau,  aïant  pour  foutien  i Tes  côtés  la  Prudence  & la  S'alcur. 

On  y voit  encore  Gujlave-sldolpbe  ferrant  des  nue* , avec  cette  infeription:  Sic  de- 
cuit  mea  FATASXQUi.  c. à d.  C’eft  ainfi  qu'il  convenoit  de  fuivre  mes  deftinées. 

Pour  legende:  Prudentia  et  fortitudixe  i*ost  Gustavum  Magnum 
Libertatis  Vindex.  c.id.  Le  défenfeur  de  la  liberté,  après  le  Grand-Gujlave , 
par  fa  prudence  & par  fon  courage.  Les  empreintes  de  ces  Médailles  fe  trouvent  auflï 
dans  la  Bibliothèque  de  Mr.  de  Stiemman  (3)  & il  y produit  des  preuves,  que  les  dites  ... 

Médailles  ont  été  frappées  à l'honneur  dOxenJiierna  après  la  cor.clufion  du  Traité  de 
Confédération  i lleilbron,  où  les  Etats  Evangéliques  d’ Allemagne  lui  en  conférèrent  la 
direction  & lui  offrirent  même  l’Eleèlorat  de  Maicnce , ce  dont  nous  avons  parlé  ci-des- 
fus.  Le  Chancellier  de  Pologne  , le  Prince  Lubomirski,  lui  lit  une  magnifique  Epitaphe  Belle  Tpi  ta- 

* ■ -•  phcdcccril- 

lulhc  Chin- 
ccliei. 


(4)  donc  voici  une  partie  : 


Unum  eculum  très  fummos  vidit  Poli  tic  os 
Quorum  duo  itUerdtm , ultimtis  vix  feins l peecavit. 

Galüa  fuum  (*) , Polonia  fuum  (f) , Suecia  fuum  jaüabant 

Tandem  foris  domique  pace  belloque  rebus  egregie  partis , 
quondam  MilitU  ReSor  fcp  in  caflris  Miles  fuit  Ûxcnîliernius  (J). 
Nunc 

Tbeologus  in  Aula$ 

Pater  in  Régna , 

Æf.t,  fed  fine  tittdo: 

(Çtiia  major  crat  omnibus  titulis ) 
ht  ejje  talis  quam  videri  maluit. 

Vtrbo  : 

Totius  Septentrionalis  inconcuffus  Allas 
Merito  vocabatur. 

Vitam  autem  ipfi 

Sobrtetas  fanam  , integritas  vivo  longam , 

Pietas  mortuo  aternam  dédit. 

Abi  Fiator 

Et  nunc  per  Orbem  fimitem  quart  Cancellarium. 


(*)  Le  C:id. 

de  Rd  ihtu. 

f t I Le  Sr. 

(j)  Oxm» 
fiirrna  coin- 
manrioit  suf- 
fi i l’a; mec. 


(1)  On  peut  voir  ce  qn’ont  dit  d'autreJ  Erran* 
jet*  de  ce  giand  Homme  dan»  le*  Mem.  de  Cha- 
nmt  T.  lit*  pag.  47a.  I.tmtmi  Coiniti*  Brimna 
. Itiner.  p.  al.  PFicqmef.  AmbaflC  L ILS-  II  p. 

- a o.  flec.  Par xv al.  Hià.  de  Per.  T.  II.  p.  ajo. 
M*i*rn  préface  de*  acics  Ea c'eut.  Notimb.  T.  IL  p. 
14*  Méintf  Gr$tii  paç.  J*4-  &c  yiJlrtm.  Cbrtnik 
. Tom.  XL  P‘  641.  &«,  Ro u Ut  s hiû.  Delà  Sueco*  Dan. 


Ppp  3 


Dans 

p.  39t.  Sec. 

(1)  Dans  fe*  Müntx-Btl.  T.  ITT.  p.  117.  & 
4*1*  item  Mtitm  Att-i  Pac.  Wtflpbal.  T.  Il(. 
préface  pag.  6.  Bec. 

’ (3)  V.  Sa  Bibltoth.  Sueogoth,  T.  IL  p.  |j  & 
i6‘  it.  Ko  hier  I.  c*  \).  I4J. 

(4)  V.  Stiemmmn I. c.  p.  )i.  )a  8(14.  item  Eptfcop. 
Bt  Clexi  Succ  Ccnf.  de  >nû.  Io*  Durai  pag.  a.  oot. 
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re  de  Ton  voïage  à’ hait  & de  fon  féjour  à Rome  l’ajuftât.  Le  Pape  Inno- 
cent  X.  étoit  mort  alors  & le  Cardinal  Chigi  avoir  été  élu  à fa  place  le  7 A- 
vril  1655.  fous  le  nom  d’Alex andrc  y IL  Aïant  apris  la  réfol  ution  de  Cbrijli- 
il  témoigna  par  fes  paroles  la  grande  joie  qu’il  en  avoit  (a).  Nous 

. °1 _n__  J U J »•»  * 1: 


ne 


111.  y *1  | 1 O J 1 — 

donnerons  la  lettre  même  de  ce  Pape  dans  l’Appendice. 

U 

(a)  Gai.  Guzldo  L e.  f.  59  6t. 

5s5ss®^:«s;s5s5sîss®s0sesîs3ssssscssss«ss®sss:sî» 

Dans  l'Epitaphe  que  lai  dreffa  Mr.  Lagerfelt,  Vlcc-Préfident  au  Collège  desmines(i). 
il  cft  apptlté  : Del  Organu» , Amor  Regu» 1 , Anima  & Uraculum  Palria , üelicia  Suecorum , 
terror  Ilofiium. ..... 

Grand  hon-  On  feroit  en  état  de  produire  nombre  de  Monument  intéreffans  au  fujèt  de  ce  Grtmd- 
reuiq  iclui  Chancelier.  Mais  on  choifira  feulement  deux  lettres  que  lui  écrivit  Cyrille  Lucar , célèbre 
font  tes  1er  - patriarche  de  Confiantinople.  Celles-là  auQi  bien  qu'une  troilième  du  même  Patriarche  au  Roi 
«es  que  lui  q (j7 jtir* Adolphe , méritent  d'autant  plus  d'être  connues,  qu'elles  renferment  des  faits 
îîb  e FattiM  mémorables  qui  ferviront  de  réfutation  des  reproches  frivoles  que  des  Ecrivains  Ca- 
che  de  Oïl-  tholiques  ont  faits  aux  Protcltans,  touchant  ce  Patriarche  (1),  & convaincront  même 
«intmople.  |c5  incrédules  que  ce  vénérable  Homme  étoit  véritablement  rempli  * pénétré  de  fentl- 
v.l  A|ipen-  mcns  je  |,  vraie  Religion  Chrétienne,  dont  il  fut  la  victime.  Ces  lettres  de  Cyrille  au- 
dit* N.  lit.  rQnt  ,ace  dalls  [‘appendice  (3).  Nous  ajouterons  ici  quelques  autres  particularités  au 
K lxu  & fujét  des  affaires  d'Orirnt  en  ce  tcms-là,  tirées  des  Palmsklidia’ia. 

S.XUU  II  y a une-  lettre  de  Roflock  du  XII.  Déc.  1631.  apparemment  i Mr.  Salvius  accompa- 

gnée d’une  autre,  écrite  au  Roi  Guflavc-Adolpbc  par  un  Grèc  nommé  Romanus  Nicepboti 
auparavant  Palieur  i Corinthe  & envolé  par  le  Patriarche  de  Confiantinople  fit  le  Clergé 
Grec  pour  avifer  aux  tnolens  de  fe  fou  (Ira  ire  au  joug  des  Titrer.  Après  de  vaine» 
efnéranccs  que  la  Fronce  & d’autres  Puiffances  lui  avoient  données , il  s’adreffa  au  Roi 
de  Suède , h c'ctt  à cette  occafion  que  Salvius  en  envoïant  ces  lettres  au  Sécrétai» 
Crubbe  lui  écrit  le  {}  Janvier  163a.  „ Dieu  foit  loué  qui  fait  profpérer  Sa  Majefté  au 
point  que  la  Grèce  même  commence  à l’adorer  ”,  Le  Sr.  Comelle  Ilaeen  écrivit  en  ce 
tems  au  Chancelier  Oxenftierna  d.  ai.  Sept.  1633.  ,,  OJficii  nui  ejje  putavi  Vcllram 

Excellm.  certiorem  reidtre  de  optimo  bujus  exeelja  Porta  erg»  Regnttm  Surcia:  (y  Con- 

” facd'rraios  Germants  Principes  a c Status  adfcflu PotcntiJJimu  r Orientis  Imper  oser 

" f>fr  iilujlrem  Suecix  Legotum  Du».  Strasburgium , per  fptBabilem  Osmanem  Cbiaugium, 

“ publias  expenfis,  frujtra  frementibus  adverfariis,  uj-jue  ad  fines  deminii  Veneti  conduci 
” a, ravit,  quo  honore  maximis  Cularum  Legatis  major  exbiberi  non  J'oie  t." 

11  jvfr.  Mcgius  ou  Micgc  Auteur  du  Recueil  cité  ci  de iïus  dit  dans  la  préface:  „ Ai  PanK 
„ Stnsburgi  iter  Byxantinum  mu lia  ex  Scbeiis  ojus  aSdi  potuiljent,  non  licuit  tamen  Nobis 
” prolixioribus  ejje.  Untm  bic  addere  & ntstarc  liceat.  nef  en  in  ilUs  , Patriarcbam 
Hierojolymilahum , ewjem  qui  Magnum  Mofcovix  Ducem  cormatum  & Patriarcbam 
„ illius  Imperil  creavit,  Tirum  pilou,  truditun  îfjcnio,  Jlatura  a: que  ouloritate  gravan 
„ ipjum  inviftjfe , (jj  cum  Sureontiu  atque  cnrum  rernm , quee  pro  Religions  vera  prsejiilis- 
” fent,  meiilijnem  feciffet , prolixe  dijferuiffe , quoi  Dei  F.cciefia  a feptentrionalibus  popu- 
, lis  libe ratio prom’.tja fit,  in  quemfinem  primum  eaput  Jercmia  alléguait ,ubi  Deut  inquit 
, 0b  aquilone  Regnorum  Cognatior.es  convocabo , lÿ  veulent  y portent  qui  s que  folium  Juum 
tt  in  porta  Jertlfalem  £ÿ  Juper  mtsrot  ejus  & Juper  omîtes  urbes  Judc».  " Dans  la  meme 
Colle 3 loti  de  Miege  fe  trouve  (4).  ,,  Pauli  Stnsburgi  Suecie  Regis  quondam  Confiliarii 
„ Secretioris  Aulici  £?  ad  AmurathcTn  IVtum.  Legati  Relatio  de  Byzantino  itinerc  ac  ne- 
„ gotiis  iti  aula  üttomannica  peraBis,  ttec  non  de  fiaiu  a facie  Orientalis  imperii,  q va  lis 
„ crat  circa  annum  MDCXXXUI.  Cette  r Union,  qui  efi  fort  curicuj'e  fi  finit  ainfi:  Mul- 

..  tus 


( 1 ) V.  Stiernmsmmî  Biblioth.  dneo-Goth.  p.  717, 
(t)  V.  l'ibrrgc  tic  te»  itpcochcs  dans  ' cmr.fr.i 
Cvmuis.  Faiavin.  T.  11.  p-  il’,  été.  Vuita  au 
euatiaiic  le»  Collt&anca  que  TOtm.  Sm.it.  a pu- 
blics de  ce  ranjanhci 

(1;  Ucux  de  ci»  leurei  font  imptimecs  dans  le» 


Moumneuta  Fictati»  Ce  litenr.  pir  SUttr , Part.  II. 

El  i »- 144  Ce  la  [ro:  lie  use  a écd  tiree  lepat  cillent  de 
libliothéque  d'ÜxnfluT»*,  copier  par  l'Evéque 
Utrrmoa. 

(4)  Mon.  Pif  le  lit.  V.  II.  p.  U;.  c£t.  Tkeatt. 
Eorrp.  ad  ana.  m».  p.  |o». 
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H fe  félicita  de  fon  Pontificat,  qui  amènerait  au  fein  de  l’Eglife  Romaine  L’in 
une  Reine  par  de*  motif*  fi  digne*  d’admiration  & fans  exemple  : mais  on  l6s5’ 
jugea  à propos,  que  Sa  Majeité,  avant  que  d’entrer  en  Italie , au  moins  v.  rappend 
avant  que  de  mettre  le  pié  dans  l’Etat  Eccléfialtique , fit  profollîon  publi- N ^ 
que  de  la  foi  Catholique  , afin  qu’elle  y put  être  reçue  avec  toutes  les  dé- 
monftrations  d’honneur  que  le  Pape  lui  deftinoit  (•) , pour  faire  accroire  au 
monde , que  cette  converfion  étoit  fon  ouvrage. 

On  convint  de  tout  cela  fans  difficulté  (a)  & la  Reine  aidht  tout  fait  pré- 
parer pour  fon  voïage  & réglé  lès  affaires  domeftiques  en  Suède  (f) , fait 
préfent  à l’Archiduc  Léopold  d’un  Cheval  Suédois  fuperbement  harnaché  du 
prix  de  trente  mille  écus  : au  Comte  de  Fuenfaldagne  d’un  autre  Cheval  aufii  rtticn* 
très  bien  équipé,  valant  dix  mille  écus  , & aux  autres  Officiers  à propor- ?ônC<lc* 

tion  , B*uxttin& C 
circonibnc*  s 

(»)  Gai.  Gualdo  l.  c.  p.  6 ?.  (fc.  Mcrc.  p.  79.  Aitzeraa  I.  c.  p.  1217.  Sprengerl  Ro-  fi,îe?àb!«U>?j- 
Holl.  l.c.p.9T.&c-  Thuld.  Hijl.  Eur.  L.  Iy.  ma  N. p.  ryo.Burni.  Syll.Ép.  T.  III.  p.  683.  Hui vouge. 


„ tus  illo  die  (nempe  14  Junii  cum  Sultano  volediceret  Strasburgius)  ferme  Confbntino- 
„ poli  fuit  de  exlraordinario  apparatu  (f  ojlcnlatimc  Aube  Ouomaniiiae , deque  injolito 
„ lonoris  y benevolentiæ  declarandse  modo  ac  genere , .Vier*  Reg.  Majtflmis  malcvolis  oc 
„ irdmicis  palam  frendentibus , cieterorum  Regu  1»  legetts  amuianene  ac  Invidia  acccnps, 

„ omnibus  inufitate  rei  caufas  ferutantibus. 

(*)  » Voici  ce  qu’en  dit  le  Cardinal  de  Relu  qui  étoit  alors  i la  Rome  (r)  Rien  ne  fit  Viniréfc  pt- 
„ plus  paroitre  à mou  Cens  le  peu  de  folidité  du  Pape  Alexandre,  que  le  faux  honneur  riteflé  d'ei- 
„ qu’il  fe  vouloir  donner  de  la  converfion  de  la  Reine  Cbrijiine  de  Suide.  Il  y avoit  P"<  <lu  baya 
„ plus  de  dix  huit  mois  (il  n'y  aveie  que  neuf  mois  patfit)  qu’elle  avoit  abjuré  fon  héréfie, 

„ quand  elle  prit  la  penfée  de  venir  à Rome.  AulTitot  que  le  Pape  / llexamtre  l'eut  apris,  'U' 

„ il  en  donna  part  au  facré  Collige  en  plein  Confiftoirc  par  un  difeours  très  étudié.  11 
„ n'oublia  rien  pour  nous  faire  entendre,  qu'il  avoit  été  l’unique  infiniment,  dont 
„ Dieu  s'étoit  fervl  pour  cette  converfion.  Il  n'y  eut  perfonne  qui  ne  fut  très- bien  in- 
„ formé  du  contraire:  & jugez,  s'il  vous  plait,  de  leifèt  qu’une  vanité  aufli  mal  cn- 
„ tendue  y pût  produire,  il  ne  vous  fera  pas  diflicile  de  concevoir,  ajoute  le  Car- 
„ dînai  de  Àetï  , que  cette  manière  de  fa  fainteté  ne  me  devoie  pas  donner  une 
„ grande  idée  dt  ce  que  je  pouvois  efpérer  de  fa  protection,  & je  reconnus  de  plus 
„ en  peu  de  jours,  que  fa  foibleflc  pour  de  grandes  chofes  augmemolt  à mefure  de  fon 
„ attachement  aux  petites.  ” . . . . Mr.  de  Joly  remarque  que  Cbrijiine  en  jugea  de  même. 

I j Reine  Cbrijiine,  Jit  il  (2)  (que  in  corpore  foemineo  animum  viriiem  gereiot ) fc  moqua 
île  la  pompe  h de  la  vanité  d'Alexandre  y II.  qui  fe  croïoit  le  principal  Auteur  de  fa 
converfion.  Nous  remarquerons  en  partant  ce  nue  le  Card.  de  Relu  & le  Sr.  Jolyd ifent 
au  fujèt  des  Conclaves  en  général  & de  celui  de  l’éieélion  du  Pape  Alexandre  yil.  en 
particulier:  „ que  ceux  qui  n’ont  pas  vû  le  Conclave  ne  fe  peuvent  figurer  1rs  Ululions 
„ des  hommes  en  ce  qui  regards  la  Papauté:  & on  a raifon  de  l'appellcr  Rabbin  Rafale, 
dit  ce  Cardinal  qui  allilla  lui  même  à l’éleélion  de  ce  Pape. 

(t)  Elle  écrivit  pour  cela  le  4.  Janvier  165s.  i Mr.  le  lîaron  Herman  Fiemmir.g , Gou- 
verneur Général  de  fes  Domaines  en  Suède ( 3),  en  lui  enjoignant  de  tenir  une  fomme 
raifonnable  prête  .1  fa  difpollrion  : faifant  entendre , qu’elle  vouloit  fe  rendre  vers  le 
mois  de  Mai  de  Bruxelles  aux  eaux  de  Spa,  pour  lefquellcs  elle  étoit  venug  trop  tard 
l’année  précédente,  & lui  difant  qu’elle  s’attendoit  i l’y  trouver  & qu’au  relie  elletire- 
roit  compte  de  tome  fon  argenterie,  pour  en  faire  battre  des  monnois.  D’où  l’on  pour» 
roit  conclure,  qu’elle  s’étoit  aulE  refervé  ce  droit  de  fouvcraincté. 

ft)  V.  fes  Mémoires  T.  IM.  p.  4*7  8*411.  8<T.  fil  Mém.  T.  II.  pie.  itj. 

IV.p.  31. item  Mem.  de  Joly  T.  II.  pag.iio.141.  Cl  ) Jen  ai  Porigin.il  une  j'ai  reçu  de  Sis.  i« 
son*,  ntiil.  des  Papes  T.  V.  p.  141.  _ Dr.  Kol/nias  Ercquc  de  IViJlarb, 
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L’a»  tiorij  de  divers  bijouteries  de  plus  de  dix  mille  piftoles  d ’E/pagne.  Après 

l655'  cela,  elle  remercia  l’Archiduc  & les  Min  libres  du  Roi  Catholique  des  hon- 

neurs qu'ils  lui  avoient  faits  & à fa  fuite  , durant  fon  féjour  dans  ce  païs-là. 
Il  leroit  fuperfiu  de  nous  arrêter  à chaque  endroit  par  où  elle  pafla.  Nous 
ne  marquerons  que  les  circonilancea  les  plus  notables  de  fon  voïage  (a). 
Elle  partit  le  2£  Septembre  1655-  de  Bruxelles.  Entre  les  perfonnes  qui 
compofoient  fa  Cour  étoit  Pimentel , comme  Ambalfadeur  extraordinaire 
d ’EJpagncf  le  Cfcmte  de  Cuéva  avec  fon  Epoufe,  & deux  Dames  d’honneur 
de  la  Reine,  les  Comtes  Bumoi , Traffirio  & plulieurs  autres  peribnnes  de 
' dilbinftion  , le  P.  Guemes  Dominicain  & deux  Jéfuites , dont  l’un  étoit  le 
- P.  Manncrfchicdt.  De  Suédois  , il  y avoit  Silfaxrcrona  , Lilliecrona  , Appel- 
gren  & Appelman.  Enfin  le  nombre  en  tout  faifoit  depx  cent  perfonnes , y 
compris  vingt-cinq  ou  trente  gardes  du  corps  : tous  nourris  au  dépens  de  la 
Reine  , à l’exception  de  l’Ambairadeur  à' Ef pagne  qui  fit  le  voïage  féparé- 
ment  & à fes  propres  dépens. 

L’Archiduc  Léopold,  avec  un  grand  cortège  de  Dames  & de  Seigneurs,' 
conduiiit  la  Reine  juiqu’à  deux  lieues  de  Bruxelles.  En  palfant  par  Cologne , 
elle  ne  vit  pas  le  Roi  d’Angleterre , à ce  que  dit  Aitzema,  pour  ne  pas  don- 
ner de  la  jaloufie  à Cromxoel.  Gai : Gualdo  & d’autres  Auteurs  difent  néan- 
moins, que  tant  le  Roi  d’Angleterre  que  le  Duc  de  Glocejler  lui  firent  vifite 
à Frandfort  le  5.  d’Oélobre , outre  les  Princes  Palatins  , l’Elefteur  de 
Mdience  & quantité  d’autres  perfonnes  de  grande  dilbinctiou  (*). 

Etant 

(a)  Le  Detail  t'en  trouve  dans  GuaUo  p.  Holl.  Sept.  1655. 1.  e.  item  Aitzema,  Thuld. 
62.  (j’c.  item  Thcatr.  Eur.  ad  b.  an.  Merc.  iÿ  Eurinan.  I.  c. 


(*)  Le  Savant  Mr.  de  Boinebourg  eut  occafion  de  s'entretenir  alors  avec  Cbriftine. 
ce  crie  Mr.  M eu  écrivit  A fon  ami  Mr.  Prujcbenck  & lui  dit:  (O  „ Jts , qui  Caibolicam  fidem  amplexi 
de  C»;*»-  „ Junt,  moi,  ut  aiuut,  accciet , non  lui  modo.fed  (y  nojïri  fexui  Regina  ChrülinaSueda. 

Sm-rpcn-  M E.ft  e/iira  ego  ex  nuperaeum  mmflro  iUt  bemir.um  cctiecut ione,  /alii  lor.ga  in  ii  non  po- 

f°"  de  Ch'<-  ((  tuerim  indieu  nimis  evidentia  colliger  e , Jpcro  tamen  magit,  quam  illius  prudentia  dijfi- 
ft.KiUitc  o (>  dam , qua  diu  vanitattn  JeSarum  luarum  afpernata  tandem  veritali  eeiet.  Cetertm  ego 
„ mibi  nondum  vim  iftam  inferre  pojjttm,  ut  eredam  de  Chritiina,  quam  mox  Cbriftianai» 
„ futur sm  quidem  pnxftdentts  Calbolici  aulumant,  quod  pronit  quidem  auribus  bauriunt  £? 
„ ultra  augent  nulle  ptene  certitudinis  pignore  alio , quant  quod  novitatis  avidi  talia  bono  ad- 
„ feüu  dejtderant.  jVotum  efl  quantum  laboris  Henricus  IV.  Galliæ  liex  antebac  exbauferit, 
„ ut  Curite  Romante  perfuaderet,  converti  fe  ferio  velle.  Nunc  Hifpanis  vacillantibus  pan- 
„ ditur  Reginte  adilus  ad  Pontificit  gratiam,  lice t baflenut  vix  levia  apparuerint  Jigna  mu- 
,,  tel»  in  melius  ar.imi.  Currtis  exbolofericis  cxrutei  coloris  cum  lemnijcitpÿ  clavic  argen- 
» teis , (ÿ1  bipuges  equi  gcncrojijjimi , tum  le 3 ica  cum  m ulis,  aliaque  jelhr  geftatilis  orna- 
„ menta  pra  Regina  Rom  se  apparantur.  Quant  primùm  ad  urbem  apprequinquaverit.  Car- 
„ dinalis  meus  llaiTus  e Farnciioruin  adibui  degredietur,  ut  ipfa , quant  vix  duo  régna  ca- 

, , pient,  totant  aulam  fola  impleat ” Nous  remarquerons  ici,  en  partent,  que  ce 

même  Mr.  Boinebourg  avoit  été  autrefois  Envoïé  de  Ileffe  A la  Cour  de  Cbriftine , & 
lorfqu’il  écrivit  à Prufcbenk  il  étoit  Confeiller  privé  de  l'Elefteur  de  Maience.  Il  l'é- 
toit  fait  peu  auparavant  Catholique-Romain.  Mais  devenant  trop  puifiàot , il  fut  mis 
en  prifon  & en  fortit  cinq  jnois  après.  En  guife  de  réparation  l'Électeur  lui  Gc  épou- 
fer  fa  Nièce  (2). 

1 1 J Cette  lettre  eft  du  ti.  Osrt.  tes  s-  V.  Strmii  (t)  V.  Jfiwri  Ci lit.  irt-  Bineioa  rj  5t  Puf  end. 
AtU  ritet.  Life  ult.  p fl.  hift.  Srani.  L.  X P.  79. 
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Etant  arrivée  à Atigsbotirg,  & allant  voir  la  Maifon  de  ville, on  lui  mon-  L'.-m. 

tra  une  table  à laquelle  Ton  Père  Gujlavc- Adolphe  avoit  diné  après  s être  ren-  u'Sj' 

du  maître  de  la  Bavière.  Un  Ecrivain  dit  (a) , qu’à  cette  occafion  elle  ne 
pût  retenir  (es  larmes.  Le  Comte  Raimond  MontecucuU  fut  envoie  de  nou- 
veau par  l’Empereur  vers  elle  pour  l'accompagner  jufau’à  Rome  , & c’efl 
à'Augsbourg  qu’elle  écrivit  à l’Archiduc  d 'I’jpruck  pour  le  prier  d'avoir  pour 
agréable  quelle  paflat  par  fon  Etat  pour  continuer  Ibn  voïage  vers  Rome. 

Voici  la  lettre: 


J\AOnJieicr  Mon  Coujin.  Approchant  de  rEtat  de  V.  A j'ai  crû 
devoir  r avertir  de  mon  arrivée , £jp  la  prier  d'avoir  agréa- 
ble, que  j'y  pqjje  pour  achever  mon  voiage  vers  Rome.  Je  vous 
envoie  ce  Gentilhomme  porteur  de  la  prijente , pour  dire  plus  parti- 
culièrement mes  Jentimens  à V.  A.  & vous  prie  de  lui  ajouter  joi , 
jur  ce  qu'il  vous  dira , que  je  fuis  plus  que  perjonne 


Augufte  ce  io 
Oà:  i65S> 


Monfeur  Mon  Coujin 
Votre  très-affdlionée  Coufme  £5?  Amie 
Ch  ai sti ne. 


La  réponle  de  l’Archiduc  lui  fut  apportée  à Landshcrgen  (b).  I as  2 6.  d« 
même  mois  elle  monta  les  Alpes  ; & à Zirla,  petite  ville  fur  Ylrm  h deux 
lieues  d’Infpruck , les  deux  frères  Archiducs  & l’Archiduchefle  Anne,  fœ.:r 
du  Grand  Duc  de  Tofcant,  lui  vinrent  à la  rencontre.  Leur  fuite  ctoit  très- 
nombreufe  & magnifiquement  parée  , ôé  ils  conduilîrent  Chrijline  en  gran- 
de pompe  à Infprtuk. 

Le  Pape  fachant  que  la  Reine  y feroit  prûfeflîon  publique  de  la  Religion  Kl!(  flif  |<yo. 
Catholique- Romaine , y avoit  en voïé  le  célèbre  Hambourgeois  Lucas  Hol-  MTïonpuhi,- 
Jienius , Chanoine  de  l’Eglife  de  St.  Pierre  à Rome,  prémier  Notaire  Apof-  tTow™* 
tolique  & Gardien  de  la  Bibliothèque  du  Fatican  , qui  lui-même  s’étoit  fait 
Catholique.  Cétoit  à lui  que  le  Pape  avoit  donné  pleinpouvoir  de  rece- 
voir la  confeflion  de  Chrijline  tk  de  faire  les  cérémonies  ulitées  en  pareilles 
occafions.  Elles  fe  firent  le  3.  Novembre  dans  l’Eglife  Cathédrale  (c). 

L’eflentiel  en  fut  (*),  qu’à  xo.  heures  du  matin  elle  fut  conduite  par  l’Ar- 
chiduc 

(a)  y.  Sprcngeri  Roma  Neva  pag.  go.  Eur.  T.  Vil.  p.  747.  (fe. 

(b)  Gai.  Guatdo  I.  c.  p.  81.  éfc.  I-unig  (c)  Gualdo  i.  c.  p.  102.  (fe.  Holl.  Merc. 

Tbealr.  Ceremon  Tarn.  II. p. 312-311.  Theatr.  i.  c.  (fc. 

(*)  Une  Rélatidb  StUdtiJe  en  Mfc.  fur  la  profeflion  de  foi  de  CbriJHnt  i fafpruk  ren- 
ferme beaucoup  de  particularités  (t).  Celle  d’un  Gentilhomme  en  forme  de  lettre  du 
10.  Décembre  1Ô55,  de  Copenhague  dont  nous  avons  donné  le  commencement,  ef.autB 

eu- 

( 1 ) Communiquée  de  la  Bibliothèque  du  Comte  de  Ihn. 

Tome  1.  Qqq  • 
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chiduc  & l’Archevêque  fon  frère  àTEglilè  de  St.  François , fuivie  del’Arclû- 
duchcflè  & d’un  grand  nombre  de  perfbnnes  des  deux  Cours. 

Tous  prirent  place , chacun  félon  fon  rang.  Le  Chanoine  Holjlenius  fie 
lire  les  plcinpouvoirs  du  Pape , après  quoi  la  Reine  fans  nulle  émotion , du 
moins  qui  parût , fit  fa  profelîion  publique  de  la  Religion  Romaine  (•). 
Après  quoi , un  JeTuite  nommé  Staiulacber  , Chapelain  de  l’Archiduc  , fit 
un  fermon  en  Allemand  fur  l’onzième  verlèt  du  quarante  cinquième  Fléau- 
me  : Ecoute  , fille , & confidère  , incline  ton  mille  , oublie  ton  peuple  la 
maifon  île  ton  I’ere  &c.  Le  Te  Deiun  étant  chanté  & accompagné  de  mufi- 
que  & de  coups  de  Canons  , la  Reine  fut  reconduite  dans  le  même  ordre- 

: BU 


ssœssscssss®œssîscsîSKScïSî®s: 


curieufe  (i).  Mais  comme  l'une  & l’autre  s'accordent  alTez  quant  à l'elTentiel , on  ne 
rapportera  de  celle-ci,  que  ce  qui  fe  trouve  à la  tin.  Il  dit:  „ Je  me  fuis  étendu  en  ces 
„ particularités  plus  que  je  ne  penfois,  tant  pour  la  grandeur  de  la  chofe  en  foi,  que 
„ pour  ce  qu'elle  femble  avoir  produit,  qui  efl,  que  les  Prédicans  d'ici  en  ont  pris 
„ telle  épouvante,  qu'un  ft  bon  éxemplc  fade  un  grand  effèt  en  tont  le  Nord ; qu'ils 
„ nous  font  ici  nouvelle  perfécution  d’un  lîdit,  â l’imitation  de  celui  de  Suède  ii  plus 
„ rigoureux  pour  les  étrangers  que  celui  d'Angleterre  ou  de  Hollande,  dont  le  comrner- 
„ ce  ne  recevra  pas  moins  de  dommage  que  nous  autres.  Et  encore  qu’il  y en  ait  parmi 
„ eux-mêmes,  qui  croient  qu’il  leur  en  arrivera  avec  leurs  Paroiflîens  comme  avec  leurs 
„ femmes,  qui  ont  plus  de  pallion  pour  ce  qui  leur  efl  le  plus  défendu,  ils  ne  laidcronr 
„ pas  de  I exécuter,  procédants,  que  perfonne  en  Dannemarck  ne  doit  croire  fi  non  ce 
„ que  Mr.  le  Chancelier  permettra.  Je  penfe  aufii,  que  vous  n'aurez  pas  fi  éxacte  con- 
„ noiflhnce  de  cette  affaire,  & que  pour  le  plaifir  de  la  communiquer  à vos  amis,  voua- 
„ prendrez  la  peine  de  la  lire , fur  quoi  je  vous  veux  fatisfiire  avec  ce  Sonuèt: 


„ Après  avoir  vangé  les  Mânes  de  mon  Père  ; 

„ Après  que  mes  Soldats,  par  tant  de  beaux  cxplois, 

„ Ont  publié  mon  nom.  jufqu’i  l'autre  hemifphere 
„ Et  que  l’aigle  d 'Autriche  a ploîé  fous  mes  loix, 

„ J’ai  eu  pour  tncs  Etats  tout  le  foin  néccflairc, 

,,  Je  leur  donne  en  ma  place  un  des  plus  grands  des  Rois, 
„ Que  l'Europe  ait  nourris.  Mais,  pour  me  fatisfaire, 

„ D'un  repos  affuré  ma  vertu  fait  le  choix. 

„ Des  plus  fameux  Céfars  les  palmes  étouffées 
„ Et  les  lauriers  flétris  fechent  fous  mes  trophées. 

„ J’ai  triomphé  comme  eux  de  tous  mes  ennemis  : 


„ Mais  en  ce  point  leur  nom  doit  céder  à ma  gloire: 

„ C’clt  que  jamais  leurs  fens  ne  leur  furent  fournis , 

„ Et  moi , dclfus  les  miens  j'emporte  la  vidoirc  (2). 

(*)  Sur  la  fin  de  cette  profeflion  de  foi,  il  v a au(E  ces  paroles  (3).  ,,  liane  veratn 
„ Catholicam  fidem...  i meis  fubditis,  vel  illis  quorum  cura  ad  me  in  munere  ineo 
,,  fpeftabit,  teneri,  doccri,  & præiicari,  quantum  in  me  erie  curaturam , Ego  Cbrifti- 
„ na  fpondeo,  vovco  ac  juro....  Htinfiut  écrivit  lidefiiis  à Gronovitu:  Heroina nollra, 
„ quam  fuaviter  nugata  fit  Oencpenti , jaiu  intellexifti  (4). 

fi)  Communiqué  par  fou  le  Conlcifler  Gram  ctnfc  Je  ta  beauté  Je  fon  Sonnêr. 

Soft»  d-delfita  p-srt.  & tr.  ( j)  Gai.  GuaCù  I.  c.  psg.  roa.  5cc. 

(a;  On  pstdenacra  a cet  Auteur  fon  cèle  i (4J  Brraar.  Syll.  Ep  T J U.  p.  Ml. 
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au  Palais  de  l’Archiduc,  loue  cela  fut  fuivi  de  grandes  fêtes  , illumina-  L'en 
tions  & fefiins  , que  l’on  prétend  avoir  coûté  jufqua  quinze  tonnes  d’or,  l655- 
y compris  les  dépenfes  de  toutes  les  cérémonies  (a).  On  ajoute  , que  la  ‘ 

Reine  Chrijline  environnée  de  toutes  ces  magnificences , s’écria  : 0 che  bella  ! 

(b)  Gualdo  rapporte  les  exeufes  que  fit  le  Baron  Ghirardi , premier  Concil- 
ier de  l’Archiduc  , à Lucas  Hojlcnius  de  n’avoir  pas  fil  auparavant  l’affaire 
de  la  profeflion  de  Religion  de  la  Reine  , difant,  que  les  iiijèts  des  Comé- 
dies & de  l’Opera  qu’on  avoit  préparés  , n’auroient  pas  été  profanes  mais 
facrés  & plus  convenables  à la  circonfiance  (*). 

Le  féjour  de  Chrijline  à Infpruck  fut  de  huit  jours.  Avant  que  d’en  par-  EMe  écrit 
tir  elle  écrivit  à Charles-Gujlave  , Roi  de  Suède  , une  lettre  , où  elle  lui  fit 
part  de  fon  changement  de  Religion  laquelle  nous  donnons  ici:  îVnîEhtire 

d'Wavw  à 

'ieur  Mon  Frère.  Je  fuis  beureufement  arrivée  ici,  où 


M°t 


trouvé  la  permiffion  tordre  de  fa  Sainteté  de  me  déclarer 
ce  que  je  fuis  il  y a /onglet»  s , Çf  je  me  fuis  ejlimée  beureuje  de  lui 
obéir  y if  j'ai  préféré  cette  gloire  à celle  de  régner  fur  ces  puiffans 
Etats , que  vous  pojjcdez.  Vous  devez  aimer  cette  atlion  , quand- 
même  vous  croiriez  que  fai  mal  cboifi , puisqu'elle  vous  ejl  fi  avan- 
tageufe , qu'elle  n'a  point  changé  T amour , que  je  dois  à la  Suède, 
ni  les  fentimens  et amitié , que  fai  eu  pour  vous,  à qui  je  ferai  tou- 
jours 

d’Infpruck  le  4 No-  Pur  ictimf 

vembre  lûss-  e,  HR  1 S 1 IM. 

Le  jour  d’après , elle  écrivit  une  lettre  au  Pape  Alexandre  VII.  pleine 
d’expreflions  de  la  plus  parfaite  obéiffance,  & que  voici. 


Bcatiflimo  Padre.  Tris-Saint  Pire. 

Etant  enfin  arrivée  au 
tant  defiré , de  me  voir 
de  Notre  fainte  Mère  , 
tholique-Romaine , je  n’ 

m an- 

fâ)  Holl.  Merc.  I.  e.  p.  ioj.  (i)  L.  e.  p.  90.  105.  £ fc. 

(*)  Mr.  Chevreau  dit  A cette  occafion  (l)  „ On  régala  Cbriftine  d'une  Comédie  l'après- 
„ midi  du  jour  qu’elle  avoit  abjuré  la  Religion  Luthérienne  A Injpruck.  Elle  dit  alors 
„ à des  perfonnes  du  prémier  ordre.  „ Meffteurs , il  eft  bien  jujte  que  vous  me  donniez 
„ la  Comédie,  après  vous  avoir  donné  la  farce:"  Mr.  Leibnitz  en  porte  ce  jugement: 
„ fs)  „ que  fi  cette  biltoire  eft  véritable  , la  Reine  Cbriftine  n'a  point  gardé  le 
„ décorum.” 

fi)  Bmuré  Nouvel:.  Iitfr.  Juia  1700  p.  <7Î-  Pynhon-  hifl.  p.  41.  nor. 

Md!.  Sirmea,  T.  X.  p.  at.  sa  17 Mierbmt  ■ (1)  T.  ftlimn  1.  c.  {.  144.  p.  III. 

Qqq  a . 


pSfendo  jo  finahnente  arrivata 
*-*  al  tanto  dà  me  deftderato  feg- 
110  di  vedermi  riceuuta  nel  grern- 

bo 


\ but  que  j’ai 
reçue  au  fein 
l’Eglife  Ca- 
ai  pas  voulu 
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bo  delta  noflra  Santa  Madré  la 
Cbiefa  Catbolica  Romana  , non 
bd  voluto  mancare  di  darne  par- 
te à Vojlra  Santità , ringrazi- 
ando/a  umilmente  delPhonore , 
cbe  mi  bà  Jatto  de'Juoi  benigniffi- 
mi  commandamenti , li  quali  / ono 
ojferuati  da  me  col  rifpetto  douu- 
to  alla  Santità  vojlra. 

Hà  manifejlato  al  mondo , cbe 
per  obedfre  a Vojlra  Santità  bà 
iajciato  con  fomma  allegrezza 
quel  Regno  doue  ilriuerirla  è pojlo 
frà  i peccati  trremiffibili , & bà 
mejjoda  parte  ozjùriJ petto  huma- 
no,  per  par  conojccre , cb'  iojli- 
mo  ajfài  pià  lagloria  d'obedh  e a 
Vojlra  Santità , chequelladel  più 
degno  trono.  Supplico  Vojlra  San- 
tità di  riceuermi  coji  Jpogliata , 
corne  JonOy  cT  ogni  grandezza  con 
la  pattrna  £«?  ujata  benignità , 
cbe  i'è  degnata  di  mojlrarmi  fin 
bora.  Jo  cbe  non  bà  ultra  da  J a- 
crificare  à i fanti  piedi  di  Vojlra 
Santità , cbe  la  mia  perfonainfie- 
me  col  Jangue  ,e  con  la  vit  a,  Pof- 
ferifco  tutta  à Vojlra  Santità  con 
que  lia  liée  a ubedienza  , cbe  s' è 
douuta , fupplicandola  a voler 
difporre  di  me  conforme  giudiebe - 
rà  più  convenirft  al  publico  bene 
delta  noflra  fanta  Cbiefa , alla 
quale , £«?  alla  Santità  Voflra , co- 
rne à fuo  unico , e vero  capo,  bà 
dedicato  tutto  queflo  cbe  mi  rejla 
di  vita  con  ardenttfpmo  defiderio 
d'impiegar/a  e fpenderla  tutta  al- 
la maggior  gloria  di  Dio.  Da 
quejlo  augura  a Vojlra  Santità 

quel 


manquer  d’en  faire  part  à Votre 
Sainteté,  en  la  remerciant  trèj-hum- 
blement  de  m’avoir  honnorée  de  le* 
favorables  commandemens , que  j’ai 
obfervé*  avec  tout  le  refpeft  dû  à 
Votre  Sainteté. 

J’ai  fait  voir  à tout  le  monde,  que 
pour  obéir  à V.  S.  j’avoi»  abandon- 
né avec  la  plus  grande  joie  ce  Roïau- 
me,  où  la  vénération  pour  V.  S.  eft 
comptée  parmi  les  péchés  irrémiffi* 
blés , & j’ai  mis  à part  tout  refpcâ 
humain , pour  faire  connoitre  , que 
je  préféré  de  beaucoup  la  gloire  d o- 
béir  à V.  S.  à celle  du  plus  bean 
Trône.  Je  fupplie  V.  S.  de  me  re- 
cevoir , dépouillée  , comme  je  fui* 
de  toute  grandeur  , avec  la  même 
affeétion  paternelle,  quelle  a daigné 
me  montrer  jufqu’ici.  N’aïant  nen 
de  plu*  à facrifier  aux  faines  pies  de 
V.  S que  ma  perfonne  avec  mon 
rang  & ma  vie,  je  la  lui  offre  toute 
entière,  avec  cette  aveugle  obéiflan- 
cequi  luieftdûë,  & je  la  fupplie  en 
même  tem*  de  vouloir  difpofer  de 
moi,  comme  elle  jugera  le  pluscon- 
venable  au  bien  public  de  notre  fain- 
te  Eglife , à laquelle , auffi  bien  qu’à  V. 
S. , comme  à fon  unique  & véritable 
Chèf,  j’ai  dévoué  tout  ce  qui  me  ref- 
te  de  vie,  délirant  ardemment,  qu’il 
foit  tout  emploie  & voué  à la  plus 
grande  gloire  de  Dieu. 

Au  refte  je  fouhaite  à V.  S.  une 
longue  fuite  d’année*  & les  plusheu- 
reuies,  qui  font  fi  néceflaires  au  bien 
& au  repos  commun  delà  Chiétien- 
neté , priant  Notre  Seigneur , de  con- 
fèrver  en  la  perfonne  de  V.  S.  ces 
grands  talens  qu’il  lui  a donnés,  & 


que 
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fj'iei  lungbi , e feliciffimi  anni , 
ibe  fono  tanto  ncceffarii  al  bcne , 
f ripojo  commune  délia  Cbriflia- 
nità  , pregando  A ojlro  Signore 
di  confervare  nella  Santa  à Vojlr'a 
quel  gran'doni,  cbc/cbàdati,  e 
ai  far  me  cofi  Jortunata , cb'  io 
pojja  arrivare  al  defiderato  gior- 
no, nel  quale  mi  fia  permefjod'in- 
cbinar  mi  a i SantiJJimi  piedi  di  Vo- 
Jlrà  Santità , li  quali  bumilmente 
le  bacio , pregandola  di  partici- 
pât' mi  lajua  tant  a,  e paterna be- 
nedittione  &c.  Infpruchii  y.  Nov. 
îôjf. 

di  Vojlra  Santità 
Obedientiffma  Figlia 
Ch  m STi  n a 


ue  je  puiflè  être  fi  heurcufe , que  L'an 
atteindre  au  jour  apres  lequel  je  t655‘ 
foupire,  où  il  me  fera  permis  de  me 
mettre  aux  très-faints  pies  de  V.  S. , 
lefquels  je  baife  humblement  , La 
fuppliant  de  m’accorder  fa  fainte  & 
paternelle  bénédittiod,  &c.  Infpruck 
le  5.  Nov.  1 655. 


de  Votre  Sainteté 


La  plus  obéiflimte  Fille 


Christins. 


Voici  encore  deux  autres  de  Tes  lettres  fur  le  même  fujèt  à la  Ducheflè 
d 'Navré  & à la  Comtellè  de  Brienne  du  7.  Novembre  1655. 


BAAdatne  ma  Cou  fine.  Comme  je  fai  que  ma  fathfaflion  contri - 
bue  beaucoup  à la  Votre,  j'ai  voulu  vous  donner  avis  que  j'ai 
fait  Profeffton  publique  de  la  Religion  Romaine.  J'ai  crû  que  je 
n'avois  rien  à mander  de  plus  agréable  à une  de  mes  meilleures  Amies 
que  ma  converfm , £j?  que  je  ne  pouvais  vous  obliger  davantage 
qu'en  vous  fai  faut  J avoir,  que  j'ai  Jolemne/lement  renoncé  à mes  er- 
reurs pour  embrajfer  la  vérité,  tomme  je  fuis  perfuadée  que  vous 
prendrez  part  à mon  bonheur  : vous  devez  croire  que  je  me  réjoui- 
rai de  vos  profpérités,  & que  je  fuis. 

Madame  ma  Coufine 

d Infpruck  le  7.  Votre  très-affcfjionnée  Cou- 

Nm-  l6SS-  fuie  & amie. 

A4 Adame , Je  fai  que  la  part  que  vous  avez  toujours  prife  à ce 
qui  me  touche , vous  a fait  foubaiter  il  y a longtemsde  me  voir 
dans  le  chemin  du  falut.  Vous  ne  pouviez  pas  faire  un  foulait  qui  me 
fut  plus  avantageux , ni  qui  me  put  mieux  témoigner  la  grandeur 
de  Votre  amitié.  Comme  fai  fait  profeffwn  publique  en  cette  ville 

3.  de 
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l/an.  (je  ja  Religion  Catholique , ApofloUqite  £3?  Romaine , je  n'ai  pas  VOUr 
1 ■ /a  différer  à vous  le  faire  /avoir , étant  fort  perfuadée , que  vais 

en  aurez  une  double  joie,  £«?  comme  mon  amie , & comme  bonne  Ca- 
tholique. Je  vous  1er  ai  fort  obligée  de  la  fatjsfattion  que  vous  té - 
moignerez  de  mon  bonheur , £3?  ferai  rvw/f  loifquc  je  vous  pourrai 
donner  des  marques  de  ma  reeonnoijjance , £3?  que  je  fuis  £yV. 


Elle  partit  à quatre  heures  après-midi  à'Infpruck  conduite  par  l’Archiduc  & 
Elle eO rte»,  fa  Cour,  & dcfraïée  jufqu’aux  limites  de  fe«  Etats.  Sur  l'invitation  réitérée 
iuement*  fiue  *e  l)nncc  & Evêque  de  Trente  lui  fit  faire  , elle  fe  rendit  à fa  Réfiden- 
hwiïi  ce,  où  elle  fut  fomtueufement  régalée.  Enfuite  fur  fa  route  la  Reine  lui 
SIm  écrivit  la  lettre  de  remerciemens  ci-jointe. 


A/lOn  Couftn , Je  me  Jensfi  obligée  de  vos  civilités,  £3?  du  bon 
accueil , que  vous  m'avez  fait , que  je  n'ai  pas  voulu  laijjer  re- 
tourner les  gens  de  Monficur  T Archiduc  Jans  vous  en  faire  encore 
mes  remerciemens , £5?  Jans  vous  affurer , que  je  fouhaiteroisfert  de 
trouver  le  moïen  de  pouvoir  vous  témoigner  ma  rcconnoijfance , £j? 
vous  donner  des  marques  de  ta  fincérité , avec  laquelle  je  fuis 

Mon  Couftn 

à Hal  17  Novem-  Votre  affdlionnée  Coufine 

bre  1655.  • £3?  Amie 

Christine 


Ce  r*  mon  in 
nvcc  lesquel- 
le» elleeft 
fCfttS  Hans 
i'EmEaiî* 
(jafiqiie. 


CbriJIine  avoit  intention  de  palTer  par  le  territoire  de  Fenife  (a)  : mais  la 
République  aïant  fait  quelque  difficulté  d'accorder  partage  libre  à toute  fa 
fuite  , à caufe  de  la  perte  ou  de  quelque  maladie  contagieufe  dont  le  païs, 
d’où  elle  venoit , ctoit  fufpeâ  ; elle  ne  traverfa  qu’un  bout  de  la  domina- 
tion Fénitienne,  & s'arrêtant  à un  village  appelle  Dolie,  où  elle  fut  com- 
plimentée par  les  Députés  du  Doge  & du  Sénat  de  Fenife , & fervie  de  ra- 
ïraichiflemens , qui  y avoient  été  aportés  ; elle  prit  la  réfolution  de  paffer 
par  le  Mantoüan , où  le  Duc  & l'Archiducheffe  furent  à fa  rencontre,  & la 
traitèrent  magnifiquement. 

Ce  fut  le  21.  Novembre,  que  Chrijime  entra  dans  l’Etat  du  Pape  (*), 


(a)  Gualdo  J.  e.  pog.  1 10-117. 


(*)  Il  y a une  InftnifticJn  que  le  Pape  avoit  donnée  i fes  Cardinaux-Légat*  pour  h 
réception  de  CbriJIine  dans  l'Etat  Eccléfialiique.  Ce  fut  le  Sr.  G.  Lillicncrma  Gentil- 
homme  Suédois , qui  étoit  de  la  fuite  de  la  Reine,  qui  l'envoïa  au  Roi  Cbarlti-Guflam. 
Elle  elt  eu  Suédois  (1). 

( ij  La  copie  t’ei  trouve  parmi  Ici  Mfrj  de  Mr,  le  Comte  DkUv  Ton,  XIV.  p.  104.  te 
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cfe  quatre  de  Tes  Nonces  lui  vinrent  au  devant.  Ils  la  complimentèrent  de  L'*?1 
fa  part  & lui  firent  tenir  un  Bref  du  Pontife  , où  il  lui  témoignoit  l'envie  ,6-s'  . 
qu'il  avoit  de  la  voir  bientôt  arrivée  à Rome  (*)  (a).  Il  n’y  avoit  pas  long- 
tems  que  la  Reine  étoic  montée  dans  le  caroflc  du  Pape  , lorfque  le  Cardi- 
nal Légat  de  Ferrare  la  rencontra.  Il  laconduifit  dans  la  ville  , dans  les 
Eglifes  & au  Château  , où  elle  fut  traitée  avec  beaucoup  de  cérémonies  & 
reçue  avec  bien  des  marques  d’allegreflé.  Elle  en  partit  le  25.  pour  Bologne  , 
où  elle  relia  jufqu’an  29,  toûjours  défraïée  & entretenue  par  les  Cardinaux 
& d’autres  perfonnes  des  plus  dillinguées  du  pais.  On  s’apperçoit  fans  dou- 
te, que  la  Reine  ne  faifoit  que  de  petites  journées , pour  ne  pas  trop  hâter 
fon  entrée  dans  Rome  (b).  Aufli  le  Pape  . pendant  quelle  étoit  encore  à 
Infpruck,  avoit -il  expédié  un  Courier  à Lucas  Holjleniuf  pour  difpofer  Sa 
Majellé  à retarder  fon  voïage  le  plus  quelle  pourroit , afin  qu’on  eût  le 
tems  de  tout  préparer  pour  une  réception  convenable  à fa  haute  qualité, 
comme  aufli,  d’expédier  les  quatre  Nonces  fur  les  confins  de  l’Etat  Ecclé- 
fiaftique  , avec  leur  cortège  , pour  l’accompagner  & la  conduire  à Rome , 
avec  tous  les  honneurs  , qui  lui  étoient  dûs.  Ainfi  elle  paifa  par  Immola r 
Faenza , Forli,  Cecenna,  Rimini , Péfaro  , Fano  & /Incarna.  Elle  fit  fon  en- 
trée dans  quelques-unes  de  ces  villes  à cheval  & habillée  en  Amazone:  & 
pour  honnorer  fa  venue  , on  avoit  fait  dreflèr  dans  prefque  tous  ces  en- 
droits , de  beaux  arcs  de  triomphe  avec  de  belles  infcriptions  (0.-  Le 
Comte  François  Maria  Sentinelti  , qui  avec  fon  frère  entra  après  au  fervice 
de  la  Reine  , lui  préfenta  à Péfaro  un  livre  , qui  contenoit  des  poëfies  Ita- 
liennes , la  plûpart  à fa  louange. 

Gualdo  ajoute,  qu’auflitôt  que  Cbrijline  apperçût  la  Tour  ou  la  Coupole  de  s,  Dévotion 
l’Eglife  Cathédrale  de  Lorette,  elle  mis  pié  à terre,  fit  plufieurs  génuflé- 
xions  , & fe  remit  dans  fa  litière  , mais  qu’étant  plus  près  dé  la  ville  r,îûl 
même , elle  avoit  voulu  faire  le  relie  du  chemin  à pié  (f)  : Que  le  lende- 
main aïant  entendu  la  grande  Meflê  & donné  d’autres  démonllrations  de 
Dévotion , elle  avoit  mis  aux  piés  de  l’image  de  la  fainte  Vierge  une  Cou- 

ron- 

(u)  Idem  I.  e.  p«g.  140.  (r)  Gualdo  I.  e.  p.  157.  17s.  178. 181^ 

(S)  Idem  ii.  p.  88.  fj*  Gratiani  //(/? . 189.  191.  item  Theacr.  Kurop.  ai  b.  an «. 

Vin.  Libr.  Xlll.  p.  16.  item  Reyfe  van  de  Koning.nne  p.  25. 

(*)  Ce  Bref  du  Pape  cil  du  24.  Oftobrc  1655:  ,.  Interea,  y efl-ll  dit  (1) , Juave  t/l 
„ illiui  diei  ac  jutmditalii , cum  Te  inter  fau/lai  amnium  graiulationes  Rtma  excipiet,  ne 
„ Tu  (apienlix . quant  cl/m  non  fi  Cbtijli  doflrina,  fed  in  Pbilojopbonun  ludo  didiceras , 

„ apud  flulta  bujut  mundi  (f  interdiSai  iÿ  ignobiles,  lierai  fautes  reperiei. . ." 

(t)  Parival  nrétend  que  Cbrijline  continua  fon  voïage  4 pié  A l orette  : „ ehofe  étran- 
„ ge  , dit-il  (2),  & pleine  d'éionncineni  de  voir  une  jeune  Reine  partir  du  fond  du 
„ Septentrion  pour  embraiPer  une  Religion  qui  fut  jadis  tant  affligée  par  tes  arme»  du 
„ Roi  ion  Père,  une  Religion,  qui  fait  un  grand  mincie  en  elle,  lui  donnant  la  force 
„ d abandonner  une  Couronne,  de  méprifer  le-,  médi  ances  Si  d'aller  fi  loin  rendre  les 
„ vteux  4 la  fainte  Mère  de  Dieu,  après  un  fi  long  pèlerinage,” 

{!')  li  Cil  imprime  dans  Gu  Ut  1.  c.  p.  nj.  f HtÛ.  du  Siècle  de  Fer.  T.  II.  p;  ÎI4- 
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r'’ln  ronne  & un  Sceptre  enrichis  de  plufieurs  pierres  précieufes  d’une  grandeur 
..  & valeur  allez  conlîdérable , & quelle  n’avoit  pourtant  pas  voulu  voir  , le 

jour  d’après , l'endroit  où  on  les  avoit  placés , difanc  que  des  bagatelles 
comme  celles  là  ne  méricoient  pas  d’être  vûës  (•). 

Elle  partit  de  Lurette  le  n.de  Décembre  & continua  fa  routenar  ArcÆtu- 
ti , Mac er ata,  Talent ino  , Camerino  , Foligno,  AJftfi  , Spokto  , Terni , Otri~ 
coli,  Gallife,  Capiarola,  où  le  Duc  de  Terranotta , Ambadadeur  du  Roi  d'Ef- 
pagne,  lui  vint  faire  la  révérence.  Outre  les  réceptions  magnifiques  qu'on 
*u‘  av<J'c  faites  dans  prefque  toutes  les  villes  & tous  les  endroits  mention- 
pir'de»  d».  nés,  il  y eut  ceci  de  particulier  qù 'à  Macerata  , Camerino  & Foligno  , une 
me».  des  Dames  des  plus  diftinguées  de  chaque  endroit  lui  porta  la  parole  , au 
nom  de  toutes  les  autres  , la  félicitant  fur  fon  heureufe  arrivée  & qu’une 
entr’autres  lui  fit  un  difcours  fort  éloquent  (a).  Voici  une  infcription  que 
N.  Lxn*°d'  k*  habitans  de  Terni  lui  drefférent. 

Christine 

Suecortan , Gotborum , Vandalorum  , 

Reginæ 

Zelo  Ftdei  CatbpUcie  Romani  petenti 
Univerfum  Orbem  modérante 
Alexandre  VU.  ?.  O.  M. 

Urbem  banc  gubernante 

Horatio  Maria  Bonfilio  , V.  S.  R. 


EneTnT"'  Deux  Légats  à Latcre  du  Pape  fe  trouvèrent  le  19.  Décembre  à Olgiata 

«font  Rome  _ à 

>7*°*  («)  On  le  lit  dam  Gualdo  I.  c.p.  ipÿ-jor.  Infcript.  fingular.  p.  73. 

* ’ v.  Oldoini  vint  Prntif.  p.  710.  fcf  Nemcitz 


(*)  Le  Mercure  Helt.  le.  Mr.  IVagtnfeil  marquent  (1)  „ que  cette  Couronne  & ce 
„ Sceptre  étoient  enrichis  de  368.  Diumans  & de  160.  perles  fines,  fur  l'une  defquelles 
„ dit-on,  l'image  de  là  Vierge  fc  trouvoit  figurée  naturellement.  " Mr.  Heidegger  (j) 
parlant  des  Vœux  qué  Cbrijline  avoit  faits  à la  fair.te  Vierge,  dit  au  fujèt  de  la  Cou- 
ronne préfentée  par  la  Reine:  .,  Die  8.  ûeeemlrit  1635.  Lauretum  venir  cum  Régi- 
,,  na  ilia  munera  Jua  in  tbejaurum  illata  B.  Virginit  Jequenti  carminé 


„ Hanc  Tibi  facravit  Spretam  Regina  Coroxam 
,,  ln  Coelo  tribun  ut  meliore  frui: 


riirifltatk  ,,  Jnfcripta  vidijfet  ; infulfum  Poètam  falfi  rifit  & à fe  fpretam  Coronam  Ma  ai  au 
raoqoed'M  „ yïrgini  donatam  negavit.  Mr.  Ludclpbe  ajoute  : „ que  c'étoit  Mr.  Lucas  Haiti  eriut 
lé  don  de  sî  ” ^ l!ul  avoit  fait  ce  diftique  fur  la  Couronne  de  Cbrijline,  & Mr.  Wagtnjcü  rcmar- 
Comwnc  i ••  'lue  : <3u’au  l-cu  du  mot  Spretam  la  Reine  nuroit  voulu  fubftituer  celui  de  Utiam  Ca- 
la Sre  vierge,  n ronam  puifqu'elle  ne  pouvoir  pas, difoit  elle,  méprlfer  la  Couronne  de  Suède  qu'elle 
.,  avoit  portée  glorieufctnent  plufieurs  années  de  fuite,  & qu’elle  n'avoit  cédée  4 fon 
„ Coufio , que  quand  elle  l'ivoit  jugé  4 propos. 


(1)  Mm.  lltll.  sept.  urr.  p.  i°<-  W*im. 
Iiift.  Uni».  T-  II.  p.  s»o.  item  Asti  Aprnii  Rcife 

(••g-  «ta- 

(îj  Citu  fan  kift.  fapatut  pag.  »:».  it.  Jeger 


Hift.  Ecd.  8c  Prof.  Lifat,  V.  c.  XI.  p.  104.  item  Etc- 
msn.  Oignit,  itluftf.  Cap.  IV.  p.  I«f. 
f 1 1 Schaobuhnel.c.  pag.  r’|.  not.  Sc  Lukvr  Med. 
Sa.nb.  ann.  1711.  pag.  141.  SKjgtni.  I.  e.  p.  sa*. 
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à neuf  milles  à' Italie  en  deçà  de  Rome,  pour  y recevoir  la  Reine.  Ces  Le- 
gats  accompagnés  d’un  grand  cortège  & d’une  nombreufe  fuite  de  carofles,  I(i5S' 
étoient  le  Cardinal  Giovaime  Carlo  Frère  du  Grand  Duc  de  To/cane  & le  Car-  " 
dinal  Landgrave  de  HeJJ'e  (*) , lefquels  après  les  complitnens  faits  de  la  part 
du  Pape  & du  facré  Collège  , invitèrent  Sa  Majelté  à monter  dans  le  Ca- 
rotte que  le  Pape  lui  avoit  envoïé.  Elle  fe  mit  au  fond  & les  deux  Cardi- 
naux s'attirent  fur  le  devant.  C’c-ft  de  cette  manière  quelle  vint  incognito  à 
Rome  à deux  heures  de  nuit,  c’eft-à-dire , à (ept  heures  du  foir,  à la  clar- 
té d’une  quantité  infinie  de  flambeaux  (a).  Elle  entra  parla  Porta  Pertufa 
(f),  où  elle  fut  rencontrée  par  le  Commandant  de  la  Garde  Suitte,  à la  tè- 
te d’un  gros  détachemenc  de  cette  Garde , & elle  monta  au  Vatican  du  cô- 
té du  jardin  de  Behedcre  , d’où  on  la  conduifit  dans  un  appartement  de* 
plus  richement  ornés.  Le  concours  du  peuple  étoit  très-grand , & la  Rei- 
ne qui  le  regardoit  dit  en  badinant:  que  c’étoit  apparemment-là  la  manière, 
d’entrer  incognito  à Rome.  Après  plufieurs  cérémonies  de  part  & d’autre, 
elle  fut  conduite  entre  les  deux  Cardinaux  à l’Audience  du  Pape:  dont,  a- 
près  trois  inclinations  elle  baifa  la  mule  «St  les  mains.  Il  la  releva  fort  poli- 
ment & elle  s’aflit  fur  un  fiège  Roïal  de  velours  cramoifi  , orné  d’or  «St  à 
bras.  L’entretien  fut  court,  parce  que  le  Pape  fuppofa  que  la  Reine  étoit 
fatiguée  du  voïage,  «St  elle  retourna  peu  après  dans  fon  appartement.  Le 
lendemain  elle  fut  voir  la  Bibliothèque  du  Vatican  que  Lucas  HoJJlcniiis  lui 
montra,  «St  dont  elle  fut  fort  fatisfaite.  Le  jour  fuivant  elle  fut  encore  au- 
près du  Pape  , qui  lui  rendit  fa  vifite  au  gTand  contentement  de  la  Reine 
(|).  Les  deux  jours  fui  vans  fe  pafférent  en  concerts  de  muflque  «St  autres 

paffe- 

(a)  Guaklo  I.  c.  p.  194.  &c.  £?  225.  Buijfon  I.  e.  ïjo.  £?  Lunig  Tbcatr.  Cerem.  T. 

JL  p.  317.  6?c. 

(*)  Le  caraflère  de  ces  deux  Princes- Cardinaux  fe  trouve  dafc  la  Relation  de  Mr_ 
jlngelo  Carrare,  Amb.ifTidcur  de  l'enije  à Rome  (i). 

(f)  L'auteur  du  Mercure  Hoil.  dit  (2),  qu’on  avoit  fait  exprès  une  ouverture  à la  mu- 
raille pour  l'entrée  de  la  Reine  fit  qu’on  appclloic  cette  porte  la  Pma  Buor.a  ou 
heureufe. 

(I)  Lunîg  rapporte  tout  au  long  (3)  le  Cérémonial  qui  s’obferva  de  part  St  d'autre  à nu  Crté- 
cette  vifite  du  Pape,  & remarque  que  la  Congrtgatione  de  hui  avoit  tenu  M défiais  des  •?* 

conférences  pendant  quelques  femaines  de  fuite,  avant  que  de  pouvoir  s'accorder.  Ce  JiVr*Vè"°« 
cérémonial  fut  drefié  en  italien  fous  le  titre  de  ,,  R e l at  1 o M t dette  pompe , acceglien- 1 
„ ze,  ceremonie  iÿ  grandezze,  con  le  quali  Je  dove  ricitere  fei  miglia  lontano  di  Roinn , la  v.  l'Appen. 
„ Regina  di  Suetia  ntl  di  lii  arrive  alla  Carte  del  Papa  a 15  Uecembri  1655  (4)".  On  y dire  N. 
préfetic  les  dépenfes  qui  dévoient  fe  faire  en  cette  occafion  en  habits  & en  équipages, i:lv' 
qui  font  cxccfiivcs  : de  même  , comment  les  Dames  de  Rom:  dévoient  être  ajutlécs  en  ha- 
bits St  en  bijoux,  dont  ceux  de  la  Princcfie  Colonna  dévoient  valoir  quatre  â cinq  cent 
mille  écus  Romains,  St  ceux  de  la  Princefle  de  Roflano  jufqu'à  deux  millions  de  cou- 
ronnes. Tout  cela,  dit  le  Cérémonial,  fe  ferait  pour  faire  connoitre  à Cbrijline  les  ri- 

chef- 


C t > L-  c.  paj.  7t  fe  91. 
(ri  L.  c.  |>ig.  io«- 
(il  L.  c.  Tom.  I.  p.  141. 

Tome  J. 


(0)  Communiquée  en  Mfc.  pu  Mr.  de  Bhme 
Coutotllci  de  (ucire  à Caftl. 


Rrr 
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L’an. 

ifiss- 


Entrée  pu- 
blique de 
Chnjline  à 


pafletems  agréables , en  attendant  que  tout  fut  prêt  pour  l’entrée  publique 
de  Cbrijl'me.  Elle  fe  fit  le  jeudi  d’après  avec  une  magnificence  fans  pareille. 
Bonnani  & Galeazo  Gualdo  en  ont  fait  le  détail , que  l’on  ne  répétera  ici , 
qu’en  racourci  (a). 

La  cavalcade  devoit  commencer  dès  la  vigne  ou  le  jardin  du  Pape  Iules , 
où  il  y a un  fuperbe  palais  : mais  il  tomba  une  fi  grande  pluïe  tout  l’avant- 
midi  , qu’on  délibéroit  déjà  de  remettre  la  cérémonie  à un  tems  plus  favo- 
rable. Mais  il  changea  tout-à-coup,  & la  Reine,  dit  Gualdo,  entourée  de 
la  garde  Suifle  & d'un  nombre  innombrable  de  perfonnes  de  tout  rang,  pa- 
rut comme  une  Impératrice  viftorieufe  & une  Conquérante,  marchant  en 
triomphe  d’une  manière  glorieufe  & fuperbe. 

L’entrée  fe  fit  par  la  porta  dcl  Popolo  (•)  que  le  célèbre  Cavalier  Bemini  a- 
voit  achevée  d’embellir  fur  le  deflcindu  Grand  Michel  Ange,  avec  l’infcrip- 
tion , qui  y eft  encore  : 


FELICI  FAÜSTOQ.ÜE  INGEESSUI 
CHRIST1NÆ  Süecorum  Reginæ  A.  D.  1655. 


C’eft  à-dire  heureule  & joïeufè  entrée  de  Cbrijlinc,  Reine  de  Suède,  l’an 
1 655  (f).  Au  fommèt  de  cette  porte  fe  voïoient  en  grand  relief  fix  Mon- 
ticules avec  une  étoile  au-ddlus,entrelafrés  d’épis  de  blé, qui  étoient  les  ar- 
mes 

(•)  Bonnani  Numifm.  Pantif.  Tl  IJ.  pag.  Er.  Francifci  Lujbige  bcbaubübne  p.  187.  ÿe. 
64Ô.  &c.  Gualdo  I.  c.  p.  135.  2*1.  Ê?  248.  Theair.  Eux.  ai  b.  vin.  p.,  751.  ÿc. 

Holl.  Merc.  i.  t.  Ludolf  l.  c.  p.  569.  &c 


chefTcs  5c  I*  grandeur  de  leurs  Maifons.  Il  y a encore  une  autre  défeription  de  ce» 
cérémonies  plus  circonflanciée  & intitulée:  „ i'AviJ'a  à Princlpi  Cbriftitmi  dcll  arriva 
SctS  **"’  ••  fMI°  ucila  Curlc  ôonn  Real  Macjlà  delta  b'ercnijjima  Regina  ai  Sueti*  il  giarna 
LXYL  délit  si.  Dectmb.  165s.  (l)’’.  Cependant  y.. '.gela  Carrara  Ambaflp.deur  de  Venife  à 

Rnm,  desaptouve  entièrement  toutes  ces  profufions  du  Pape  !t  de  fa  Cour , comme 
n'aboutiiTant  à rien  moins  qu'à  l'avantage  qu’on  croïoit  tirer  de  la  converfion  de  la 
Reine  CbriJIine  (2). 

(*)  Paria  ta  ba,c,  dit  Bonnani  (3),  „ Flaminiam  dicunt  i vii  Flaminia,  feu  Populi, 
„ a b 1 tde , qu3-n  Populus  Romanus  beau  Virgini  candidat  pajl  juam  Pafcalis  if.  lacum  te- 
i,  (urgavit,  juem  /une/lare  crede!>anturm cineres  Neranit.  * 

(f)  La  Médaille  que  le  Pape  lit  frapper  à cette  occafion , y répond  tout  à fw.  Sur  la 
face  fe  voit  le  bulle  du  Pape  avec  cette  infeription  autour,  ALEX.  VII.  PONT. 
M AX.  A II.  MDC  L VI.  G M.  & fur  le  revers  elt  repréfenté  la  Porte  delPopolo 
avec  tous  fes  embelliflemens,  par  laquelle  la  Reine  entre  en  Rame  à cheval,  entourée 


(1)  Communiquée  pir  le  meme  Mr.  de  Blcmt.  (t)  L.  t.  p»g.  *4*. 
(>;  Usas  fa  Relation  1.  c pag.  p. 
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mes  de  Cbrijline  & du  Pape  (•).  Plufieurs  compagnies  de  Soldats  étoient  £“•' 
fous  les  armes,  & , fans  compter  les  décharges  de  la  moufquèterie  on  tira  S3’. 
plus  de  deux  cens  coups  de  Canon.  La  Reine  habillée  en  Amazone  , avec 
des  plumes  au  chapeau  & montant  un  Cheval  blanc  à,  la  manière  des  hom- 
mes & en  cavalier  (+) , pafla  au  milieu  des  troupes  rangées  en  haïe  & mon- 
ta l’efcalier  de  l'Eglite  de  St.  Pierre,  dont  le  dedans  étoit  tendu  des  plus  bel- 
les tapifieries  & orné  de  plufieurs  emblèmes  faifant  allufion  au  Nom  , aux 
a&ions  & aux  armes  de  la  Reine  (a).  Le  haut  Clergé  la  reçut  à la  porte 
& la  conduifit  devant  le  grand  Autel  & de- là  à la  Chapelle  du  Pape  , à qui 
elle  rendit  les  honneurs  accoûtumés , & fit  connoitre  la  joie  qu’elle  avoit 
d’étre  paflee  à la  croïance  Catholique  & de  fe  voir  honnorée  de  la  bien- 
veillance du  S.  Père.  Il  répondit , que  fa  converfion  étoit  d’un  fi  grand 
prix , que  dans  le  Ciel  il  fe  célébroit  là-deflus  de  plus  grandes  fêtes  , qu’el- 
le n’en  voioit  fur  la  terre.  Après  quelques  autres  cérémonies  Cbrijline  fut 
reconduite  devant  le  Pape,  des  mains  de  qui  elle  reçut  la  Confirmation,  & 
joignit  à fon  nom  de  Cbrijline  celui  d 'AleJJandra  : après  quoi  elle  communia 
avant  les  Cardinaux  Diacres  (|).  Le 

(0)  Gualdo  I.  c.  f.  154.  157-  £fr-  Theatr.  Eur:  1.  e. 


& fuivie  d’une  grande  cavalcade.  Au-defflis  fe  lifcnt  ces  mots  abrégés:  F EL.  F A VS. 
£.  INGRES,  que  nous  venons  d’expliquer  (i). 


(*)  „ Sub  montions,  dit  Bonnani,  I.  c.  pendet  contt rtui  ex  quercitùs frtndibut  (f  /ru* 

,,  menti  f pic  il . quibus  fc?  Jlemmati  exprimuntuc  Pontificis  & Cbrirtin»  Sueeorum  Regina." 

Iltam  cum  Résina  Saba  eontulit  Joannes  Baptiita  Palatins  lis  verbis.  Regina  Saba,  qute 
ad  audiendam  Japientiam  Salomonis , Chriftina  ejl , Regina  Sueeorum  ad  Alexandrum  VII. 
fe  eontulit  y Ut  fidem  audiret  Catbolicam.  Il  y avoit  déjà  quelques  années  que  le  favant  v.  cidaO* 
JBxbart  avoit  comparé  Cbrijline  à la  Reine  de  Saba,  dans  fa  belle  Epigramme.  !«£•  *!«. 

(t)  „ Les  Dames  Italiennes"  dit  G.  UUiecrimo,  dans  la  Rélation  qu'il  envoïa  au 
Roi  Charles -Gujlave  fur  l’entrée  de  Cbrijline  i Rome  „ étoient  furprifes  de  voir  la 
„ Reine  aflife  â cheval  comme  un  Cavalier,  portant  des  Culottes  chainarées:  mais 
„ aïant  apris  qu’elle  avoit  le  cœur  d’un  Héros  6c  qu’elle  avoit  fait  la  guerre  au  Roi 
„ de  Dannemarck,  elles  revinrent  de  leur  furprife  (2). 

(I)  On  en  peut  lire  encore  d’autres  Circonllances  dans  / Efemeride  Vatic  : par  l’Abbé 
tiazza  pag.  747.  Il  y dit  entr’autres  que  par  un  Privilège  fpécial  6c  par  un  Brèf 
Apoftoliquc  on  y auroit  fait  voir  à Cbrijline  en  même  tems  le  St.  Suaire. 

Cl)  V.  SxUitiSum.  Ponlif.  Tom.  II.  pag.  <47.  v.  ci-deflus  pag.  <1  St  17*.  nt.  c£k.  Sprtngeri  /tr- 
ie OriHoiri  Tliea:  Sueo  Goth.  pag  191.  ma  Nova  pag.  171, 

( 1)  Danaie  Mû.  du  Comte  de  Biei{e  pag.  loq. 

Rrr  2 


Digitized  by  Google 


jroo  MEMOIRES  CONCERNANT 

Y*"'  Le  lendemain  le  Pape  la  retint  à diner.  Il  y avoit  deux  tables  à la  dif- 
- 105  - tance  d'un  pié  l'une  de  l’autre  (•).  Celle  où  fe  plaça  le  Pontife  étoitde  qua- 
tre doigts  plus  élevée  que  l’autre.  Il  s’allit  au  milieu  fur  un  Siège  de  velours 
rouge  plus  élevé  de  trois  pouces.  La  Reine  fe  mit  fur  un  Siège  Koïal  fait  ex- 
près pour  elle,  au  côté  droit  fous  un  Baldaquin.  Don  Antonio  délia  Cueva  don- 
na à Sa  Majefté  la  ferviette  , le  Marquis  Benthoglio  lui  préfenta  la  couppe 
& le  Comte  François  Maria  Santinelli  les  autres  fervices.  Le  feltin , dit  Gual- 
do  (a)  , fut  proportioné  à la  grandeur  d’un  grand  Prince  & d’une  grande 
PrincelTe.  Le  P.  Jéfuite  Ü/iva  fit  un  fermon  durant  le  repas , & Cbrijline 
aïant  fait  une  remarque  fur  un  Paflage  de  S.  Paul , qu’O/iea  avoit  allégué , 
la  propofa  au  Pape,  qui  fut  fort  édifié  de  la  promtitude,  de  la  vivacité  de 
l’elprit  & de  l'érudition  de  cette  Princefie.  Après  diner  on  donna  à Sa 
Majefté  le  divertifiêment  d’une  pièce  Dramatique  récitée  en  mufique:  & la 
Reine  s étant  entretenue  le  jour  fuivant  allez  longtems , avec  le  Pape  p 
»i  pafia  vers  le  foir , du  Vatican  dans  le  Palais  Farnife , qui  avoit  été  préparé 
^S>Ur»efi. ij°ur  demeure,  & où  le  Duc  Ranuce  de  Parme  avoit  fait  mettre  cette  in- 
lcription  au-deflus  de  la  façade  t 

„ Christinæ  Suecorum  Reginæ 

3,  Ob  depofitmn  pro  religione  Regni  fajligium 
„ Regia  fortuna  majori  glorits  y 
,,  Mmumentum  hoc  erigit 
>y  Ragnucins  Famejius  Partner  iÿ  Placerai a Dax. 


El  le  Va  \*oit 
les  Eglifcs  Sc 
Ici  plu»  cclè- 
bics  C • :»• 

inuiuuits. 


Elle  fut  fort  contente  de  la  belle  ordonnance  de  ces  appartemens,  com- 
me au lli  des  magnifiques  équipages,  dont  le  Pape  & les  Princes  Romain» 
lui  avoient  fait  prélènt  (f).  Bientôt  après  elle  commença  à recevoir  les  vi- 

fitea. 

(a)  L.  c.  peg.  251.  263-  27°.  27S-  *7 9-  £?«• 


(*)  Selon  te  Cérémonial  de  la  Cour  de  Rome,  aucune  perConne  du  fexe  ne  dine  i une- 
même  table  avec  le  Pape,  ni  n'cÙ  adinife  è lui  baifcrla  joue,  mais  feulement  la  main  & 
la  mule.  Le  Jéfuite  Garnier  dit  U de  (Tus  (1)  „ odvertendum  quoi  nunquam  in  convivio 
„ Pontificis  admittuntur  italiens,  etiimfi  Imperatrix,  Régiras  vel  Pomificit  Confanguinea. 
„ effet-  item:  Si  aliqua  Regina  venerit  Romani . bonoraretur , (ÿ  in  tjut  adventu  omnia  fer • 
„ vorenUir  qua  dicta  Junt  de  Regc  in  omnibus  £?  per  omnia:  Jed  non  rccipietur  à Pontifice 
,,  ad  ojiuium  oris,  fei  ad  pedis  fÿ  manus. 

Préfet»  du  (t)  L’Auteur  du  Tbeatr.  Europ.  ajoute  (î):  que  le  Pape  lui  avoit  auffi  envoïé  un 
Pii»  j billet  de  Banque  de  Nouante  mille  Couronnes  d'Efpagne , que  Cbrijline  lui  renvoïa 

Cirifiiiu,  avec  bien  des  remerciemens.  Dans  le  Cabinet  de  raretés  i llotba  en  Saxe  fe  trouvent 

entr'autres  chofes  précieufcs,  quelques  pièces  enchatrées  en  deux  quadres  , dont  le 
Pape  Alexandre  Pli.  lui  tit  préfc-it  à fou  arrivée- à Rome.  Du  côté  droit  fe  voit  le  por- 
trait du  Pontife  artiftement  fait  en  mignature.  Au  dellus  de  l'autre  côté  e(t  un  Cruciiix, 
taillé  du  véritable  bois  de  la  Croix,  à ce  que  difent  les  Catholiques.  Plus  bas  il  y a 
huit  autres  pièces  antiques  d'onix  & d’agate  d’une  grande  valeur,  que  Cbrijline  n’auia 
point  fait  de  difficulté  d'accepter  en  ce  tcms  là. 

(1)  V.  ttofmom ni  Colteft.  Script.  St  Monam.  (2)  Ad  hiuic  aan.  p.  1)1, 

T.  II.  p.  nsît  -Ht. 
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fi  tes  des  Cardinaux,  & à aller  voir  les  Eglifes  & les  plus  célèbres  Commu-  L’,n 
nautés  de  Rome  (*).  Celle  des  Jéfuites  fut  une  des  premières,  comme  auf-  l65î~ 

fi  le  Collège  délia  Sapienza,  où  un  Profeflèur  de  chaque  {acuité  fit  leçon  en 
fil  préfence  fur  la  fçience  qu’il  profefljic.  Au  Collège  Urbain  de  propagaiüj 
fide,  elle  vit  la  magnifique  imprimerie  de  vingt  deux  langues,  où  l'on  im- 
prima fur  le  champ  ces  trois  mots  : Æ'ernum  Cbriflina  vivat , en  huit  Lingues , 
favoir , en  Latin , Grec , Syriaque , Hebreu , Chaldaique , Arabe , Copte  & Ar- 
ménien. Elle  avoir  déjà  été  complimentée  par  les  Eleves  de  ce  Collège  en 
vingt  deux  fortes  de  langues.  Mais  le  compliment  d'un  chacun  de  ces  E- 
leves  ne  confiftoit  qu’en  deux  périodes.  Ils  furent  tous  imprimés  après  dans 
un  livre  intitulé  Concordia  Hnguarum  ad  laudcm  Chriftinæ  Suecorum  Régi  rue  & 
ejus  encomia  celcbranda. 

C'eft  dans  ce  wcu-ci  que  le  goût  pour  les  Belles -Lettres,  les  Arts  & les  eu*  étabi* 

Sçien-  “**  A"11" 

J mie  chez 

r ' . . ___________  elle. 


» 

(*)  Toutes  les  cérémonies  avec  Iefqucllcs  elle  fut  reçue  dans  les  Collèges  font  pu-  comment 
bliées  par  Guifcppe  Francefco  MoJIrada  in  4*.  fous  le  titre  de  „ Tejiofi  applauft  foui  nella  Cbri/Unt  elt 
„ Sapicnxa  t Coltcgio  Humain  ad  tâlri  lacogbi  ii  Roiua , alla  SereniJJima  Rcgina  di  Suetia  &C."  Icfuï  d*n» 
où  il  y a grand  nombre  d'infcriptions  & de  vers  latins  compotes  i cette  occafion.  Le  “ Coll*îe*- 
famcux  P.  Atbanafe  Kircberui  (1)  fc  dillingua  par-defius  tous  les  autres  léfuites  tant  par 
fon  Obélisque  chargé  d'infcriptions  de  trente  trois  langues,  que  par  le  defiein  d'une  !ta- 
tuê  artificielle  conliruite  pour  féliciter  la  Reine  fur  fon  heureufe  arrivée  & qui  répon- 
drait pertinemment  aux  queRions  qu'on  lui  ferait.  P.  Scbott  dit  pourtant,  que  ce  pro- 
jet de  Kircber us  ne  fut  pas  éxécuté  : il  ne  fait  pas  pourquoi.  Voici  l'infcription  générale 
de  cet  Obélifque  à la  louange  de  Cbriftint  (1)  : on  inférera  quelques  autres , dans  l'appendice:  v.  l'Append. 

N.  LXV11. 


„ Maonæ  Christinæ 
„ ljidi  rediviva, 

„ Ûbelijcum  bunc 
„ Arcanis 

„ Vctcrum  Acgypticrum 
,,  Notis  injeriptum 
„ Erigit,  dicat,  confierai 
A.  K.  S.  J. 


„ fulciebant  bunc  êhUfivm  triginta  très  panrgyrici  plaufus  pracipuis  t ttius  orbii  linguis 
cmjcripti 

E LO  G I A 


„ in  laudcm  incomparabilis  lUrotna  Chriftinæ.  Lingua  fuerunt , Htbrcta,  Graca,  Cbal- 
„ daica  , Tarcbumica  , Latina  , Ofca , Syriaea,  Arabica.  Coptica,  Acgyptiaca,  Actbit- 
,,  pic  a , Samaritana , Amcricana,  Perfica,  Milabarica Bracbmana,  Nubiana  Africa, 
„ Gallica  , Anglica  , Italien , Germanica  , Ilifpanica  , Turcica  , Mexicana  , Bnbemica, 
„ Lufitma , Hybtmiea , Stria , Bilgica,  üalmuica,  Canadcnfii , Hungarica,  Hicrogly- 
„ pbica."  Ce  fut  l'année  après  que  ce  même  Kircbirut  fit  voir  À Cbrijtine  fa  charmante 
palingénéfie  des  plantes,  & cette  favante  Frincefle,  dit  le  Sr.  Vallcnunt,  prit  longtcms 
plaifir  à contempler  ce  prodige. 

{,)  y.  Gftrr.  a Sipilti  Miifzum  Klrtbiri.  P.  I.  & VaUtmant  Curiof:  de  la  Nature  Tom.  I.  psg. 
n.  11.  8c  C*fp.  Schmi  Migia  Uni*.  Tom.  11.  p Ki.  261- 

, te  1 11  Tmixtl Mon.  Untetr.  Sept.  H97.  p 7«l-  item  fi)  V.  G.  de  SrpHu  I,  e.  Cap.  VIL  p.  la. 
Kiriberi  a a Libt.  III-  Cap.  1Y.  Eip.  lit.  p.  4«» 
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JOÎ 

L'a"-  Sçiences  reprit  tellement  CbriJUne , ( a ) qu’elle  invita  les  plus  favans  de  tontes 
]6s6'  les  Académies  de  Rom  às’aflembler,  une  fois  par  femaine,  chez  elle.  Ils 
obéirent  auffitôt  & les  prémiers  Membres  de  cette  Compagnie  furent  Don 
Pmpco  Colonna,  Principe  de  Gallicano , le  Prince  de  St.  Gregorio,  le  Mar- 
quis Scipione  Santa  Croce,  le  Marquis  Federico  M'troli,  le  Comte  Louis  Senti- 
nelli , le  Comte  Ulric  Fnani , le  Comte  Francefco  Maria  Sentinelli , le  Seig- 
neur Carlo  Roppacioli , le  Seigneur  Ottavio  Folconieri , le  Marquis  Francejco  Ric- 
ci, l'Abbé  Francefco  Cefis,  le  Seigneur  Giaoanni  Lotti , le  Seigneur  Sebaftian 
Baldini,  le  Seigneur  Gio.  Franc.  Melofio,  le  Seigneur  Antonio  Abbati , le  Seig- 
neur Camillo  Ruinera,  le  Seigneur  Ttberio  Cevoli,  l'Abbé  ISncenzo  Maculant , 
le  Chevalier  Marc  Antonio  Meniconi,  Don  Cefare  Colonna  & le  Seigneur  Gio, 
Francefco  Cinibaldi. 

, La  prémière  féance  de  l’Académie  fe  tint  le  24.  Janvier  1656.  où,  auf- 

fi  bien  que  dans  les  fuivantes , on  traita  des  fuièts  de  Morale  & on  lût  quel- 
ques pièces  de  poè'fie,  elles  fe  terminoient  ordinairement  par  des  concerts, 
ce  qui  dura  jufqu’à  la  fin  du  Carnaval. 

comment  A ces  diveruflemens  fuccédérent  lesaêles  dedévoüon  en  ufage , pendant 
fciVoVni’/  Ie  Carême , dans  ce  païs-là.  Ils  étoient  mêlés  de  pièces  de  muflque  & do 
vai  fie  le  ca-  repréfentations  dramatiques  faifant  la  plûpart  alluûon  aufacrifice,  qu’avoic 
,ime-  fait  la  Reine  du  Roïaume  de  Suède , outre  plufieurs  autres  récréations  & 
pafTetems , que  les  Cardinaux  & d’autres  Seigneurs  de  diftinftion  donnè- 
rent durant  le  Carnaval,  ù l’envi  l’un  de  l’autre,  à cette  Princeflè. 
Manürotou-  Voilà  en  peu  de  mots  de  quelle  manière  Chrijline  pafla  les  prémiers  mois 
Sontcettt*  aptes  fon  arrivée  à Rome.  Depuis  qu’elle  avoit  quitté  Bruxelles,  tout  lemon- 
Convcifion  de  étoit  en  fulpens  où  elle  vouloit  aller,  car  il  y avoit  peu  de  perfonnesqui 
cft  pnfc^pir  fufTent  bien  informées  de  fes  deflèins.  Mais  fa  profdtîTon  publique  de  la 
les cathoii*  Religion  Catholique-Romaine,  à Infpruck,  & fon  voïage  du  côté  de  Rome, 
JioVeftalu.  aïant  éclaté  par  tout,  il  n’étoit  plus  difficile  d’en  conclure,  à quoi  tout  ce- 
la aboutiroit.  Autant  que  les  Catholiques  éxaltérent  cette  réfolution  de  la 
Reine , (•)  autant  les  Proteftans  & furtout  leurs  Miniftres  & les  Savans  aigui- 

fé- 

(a)  Gualdo  I.  t.  p.  îpo.  3I«.  318.  (fe. 


(*)  Voici  quelques  poèmes  de  Catholiques -Romains  fur  cette  converGon  de  Cbrtjlint. 

S O R N I T 

Peur  la  Reine  de  Suède  ; 

„ Admirez  arrogant , qui  dans  la  Politique 

„ Prétendez  pénétrer  tous  les  fccrèts  des  Dieux, 

„ Que  parmi  tant  de  Rois  Cbriflinc  foit  l'unique, 

„ Qui  laide  pour  la  foi  le  Trône  glorieux. 

„ Et  comme  le  foleil , cet  aftre  magnifique , 

„ Commença  de  rouler  dès  qu'il  fut  lumineux, 

„ De  régler  les  faifons  marchant  par  l'Ecliptique, 

„ D'illuminer  les  airs  & parcourir  les  Ctcux  ; 

» Lai  f 
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férent  leur  langue  contre  elle.  Dans  l’une  & dans  l’autre  Religion  il  s’en  trou- 
va 

„ Lorfque  le  feu  divin  renfermé  dans  fon  amc, 

„ Malgré  les  froids  du  Nord,  lui  fait  Ternir  fa  flamme, 

„ Ce  foleil  des  Efprits  , fait  pour  les  éclairer, 

„ Epandit  fes  râlons , commença  fa  carrière, 

„ Remplit  les  cœurs  d'ardeur,  les  elprits  de  lumière, 

„ Viiita  l'Univers,  & s'y  fit  adorer  (1). 


In 

CHR ISTINAM 
Sereniflimam 
Suecorum  Reginam 
poflquam  depoflto  fpontc  Imperio 
Catbolicz  fidei  dogmata  profeiTa  efl. 

Epiüram  ma  (2). 

„ Multa  quidem  de  te  cetinit  mibijctpt  vocata 
„ Aonii  Princepi  Callioptea  Chéri  : 

„ Plura  tamen  diSis  quin  (fl  majora  fuperfunt 
„ Mollibus  id  Cytb.ircc  non  rtferenia  modii. 

„ Depofitat  fafees  ob  Reiigionii  amortm , 

,,  Quis  ni  fi  divine  percitus  igné  canal ? 

„ Scilicet  id  tamis  deerat  virtutibus  unum , 

„ Subdere  Romane  regia  colla  Patri: 

„ Dijcite  quos  Regni  fitis  infntiabilis  urget 
„ Efje  aliquid  feeptris  majus  (fl  imperio. 

G A B R.  MADRLIIflTr. 

Sereniffimæ  Suecorum,  Gothoriim,&  Vandalorum  Régine  Christ  JVC  reliclo  cb 
pietatem  Rcgno , Romam  adeunti  : 

„ Routa  iriumpbales  feflivier  infinie  pompât, 

„ Et  novus  antique  certet  in  urbe  décor 
„ Non  bic  Regnojum  Domilrix  Bellona  triumpbot 
,,  Orbis  ab  cxcidio  nulla  I roplxa  petit. 

„ ylrte  nova  P.ietas  tincit , quia  Jceptra  reeufat , 

„ Regnaqne  non  pugnans , Jtd  fugitive  domat. 

„ Inclyta  Majettm , Pïrgo , dum  Jceptra  rclinquis , 

,,  Sceptre  lui  viOrix  nobiliora  capis. 

„ Subdere  régna  fitbi  magnum  efl , fua  linquere  majus: 

4 „ P'incere  Cm  istinau,  non  ni  fi  fola  peler. 

„ Ergo  tum  germinal  PiBrix  (fl  vida  triumpbum, 

„ Priedaque  yiSricis  duceris  ipfa  lui: 

„ Tute  tiH  palme  es  ViBrix  (fl  FiÙa  tropbaum, 

„ Et  fpolium  rcgno  majut  es  ipfa  tuo. 

„ Quanta  efl  P'inctntis,  fi  tanta  efl  gloria  IR  Sa  f 
„ Al  fimul  (fl  llnci  (fl  Vincere  quanta  fuit. 

JOAKXES  ËAPT1SSA  GlATTINUS  C SoC!  Jel'll 

Legitur  quoque  Pojfini  Carmen  ad  Urbcm  Romam  quando  in  eam  triumphali  Pompa 

ia- 

fi)  Mi.  de  bUruenyt  dans  fes  Voïagci  ï.  IV.  (»)  Daas  Pahotj/iiiiaea, 

P<  II».  - 
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I-'^n  va  peu  du  fentimenc  de  fVaecnfcil  & de  Gui  Patin  que  nous  avons  cités  ci- 
deflus  (a). 

Reflexions  „ Il  arriva  à Chrijlinc,  dit  Mame  du  Noyer  {!>)  à cette  occafion,  ce  qui 
jv.«/fur«r»»  arrive  ordinairement  à ceux  que  la  fortune  abandonne,  car  fans  éxarni- 
«vcneweni.  „ ner  que  c’étoit  elle  qui  avoit  abandonné  la  fortune,  on  étoit  pafTéfurlbn 
„ chapitre  de  l’admiration  au  blâme  & du  blâme  au  mépris,  fans  autre rai- 
„ fon  que  celle  qui  engage  les  peuples  à facrifier  à leurs  intérêts  & à n’of- 
„ frir  leurs  encens  qu’à  des  Divinités  utiles.  Chrijline  lailla  fon  mérite  fur 
,,  le  Trône,  quelle  voulut  bien  céder  de  fon  mouvement  à fon  Coulin, 
„ & l'action  la  plus  grande  & la  plus  héroique,  qui  le  foit  jamais  faite,  fut 
„ empoifonnée  par  ceux,  qui  la  voïant dépouillée  de  fès Etats,  ne  crurent 
„ plus  être  obliges  d’avoir  aucun  ménagement  pour  elle,  parce  qu'ils  n’en 
„ attendoient  plus  de  grâces,  & comptantpour  rien  celles  qu’ils  en  avoient 
„ déjà  reçues,  ils  ne  firent  pas  de  fcrupule  d’être  ingrats,  & en  vérité  les 
„ Proteflans  généralement  ne  pouvoient  pas  concilier  les  contradiélions 
„ qu’il  paroilfoit  y avoir  dans  ce  fait.  Qu’une  Reine,  fille  du  Grand 
,,  Gujlave- Adolphe , lequel  avoit  facrifié  fa  vie  pour  la  Religion  Proteftan- 
„ te,  allât  fe  jetter  aux  pies  du  Pape  & chercher  une  alile  à Rome,  au 
„ lieu , qu’avec  toutes  les  qualités  d’une  grande  Reine , qui  avoit  gouver- 
„ né  fi  glorieufement  fon  Roïaume,  elle  en  avoit  pû  jouir  paifiblement, 
„ fa  vie  durant  auprès  de  fes  Sujets,  qui  la  chénllbient  jufqua  l'adora- 
» «on  (,*). 

D’autres 

(a)  V.  Wagens.  I.  e.  P.  II.  p.  821.  cfr.  (b)  Lettres  Gai.  £?  hilt.  h.  LIX.  pag. 
Piazza  Efemtridt  l'atténua  p.  74.8  (f  749.  198. 

invccta  efl  Chriflina  (1).  Aliud  de  eadctn  materia  legitur  Carmen  inter  polmata  Apollonii 
lïorentis  (2).  Il  y a encore  deux  Odes  de  di  Pers  fur  le  même  fujèt  (3)  comme  aufli  un 
Poème  du  fameux  Vonict , ce  l’irgile  des  Hollandais , fous  le  titre  de  Blyde  Inkmjlc 
van  Koninginne  Chriflina  Maria  Alexandra  te  Rome. 

Jugement  de  (*)  ».  Tel  efl  le  jugement  que  prefque  les  Proteflans  en  portèrent  (4):  „ Fuit  tac 
Mi.  j*t> ' „ abjuratio  Religionit  vera  £?  Èvangelicm , dit  le  Sr.  læger,  ef  amplexut  fuperftitionis  & 

fur  cette  (>  fal/cc  doiïrirue  Pontificte  indigna  itnprimis  Regina  Suecorum  Guflavi  Adolphi  fiiia,  qui 
«onvcxlton.  ^ gioriofe  Janguinem  Juum  pro  puritate  Evangelica  fudit , propudiofa , tum  prt  triumpbo  qua- 
„ fi  a jatellitibus  Romanis  per  Belgium  Iff  Germaniam  fuptriorem  duSa  , tandem  indigni 
„ alicujus  Bibliotbccarii  Romani  pedibus  fe  fubjecit.  Sed  ijlud  deliquium  in  famina  , 

„ quarum  vix  ulla  diu  pondu  r babet , tolerari  potuiffet,  ni  fi  cum  fummo  fcandqio,  quoi 
„ Chrifliano  orbi  puriori  dédit,  tetemam  fmul  jaOuram  feciffct ....  nifi  masure  (fl  per 
„ mille  lacbrymas  refipifeat ....  Equidem  id  certum  efl  , quod  nuila  Religio  plus  ad  indolent 
„ foeminarum  fit  faUa  quam  Religio  Pontifitia.  Sed  quod  Chriflina , qui  fupra  virot  faperet 
„ (fl  fpiritum  bcroicum  pree  fe  ferre  vifa  efl , fupcrftititmi  per  je  ftotiix  ne  tant  fe Jubjece- 
„ rit,  cum  difpendio  anima,  id  plane  abomimndum  efl ... . Vtrutu  admodum  difficile  vtl 
„ im[offbüe  etiam  fuit  lot  intricatos  Religiont  Pontifici*  articuler  Juperfl itionis , fapientis- 

» fi*** 


fl)  Nicephor.  Cxfarî*  Bryenni  Comment»  de  TV*  p.  41  & 14. 

Reb.  liyunii  o^era  P.  Fejfini  (4)  J*geri  Hift.  Libr.  V.  cap.  XI.  paç.  toi» 

(1)  Edita  junftim  cum  aliis  fe*  illuftr.  Viror.  104-  «r.  ThuUtru  hiit.  Emr,  h.  IV.  p.  79.  fiée* 
Pocmac.  a Halthaf.  Mtrtf.  fie  Tra&itus  de  ejus  apoftafîa  x fidc  fie  profclEo  li- 

( 5 ) raimi  les  PocGes  dcl  Cavalier  FrÀ  Ciro  di  dei  Cathotico./?oi»4«*  in  4.  1 6$s» 


Digitized  by  Google 


CHRISTINE  REINE  DE  SUEDE. 


S--S 


L’su. 

165/,. 


D’autres  remarquoient  en  cette  aftion  un  exemple  bien  contraire  à celui 
de  Henri  IF , Roi  de  France,  qui  avoit  embraffé  le  Catholiciline  pour  pou*  _____ 
voir  jouir  en  repos  de  fon  Koïaume:  au  lieu  que  cette  Princeflèlèdépouil- 
Joit  de  trois  Couronnes  pour  une  Meflè  , & pour  aller  vivre  à Rome  pref- 
que  à la  diferétion  du  Pape,  au  casque  les  revenus  quelle  s’écok  refervés, 
vinflènt  à lui  manquer  (*). 

Les  François,  en  guerre  ouverte  alors  avec  les  F/pagnoIs  , fe  fîchoient,  D;rers  fen_ 
de  ce  que  ceux-ci  leur  avoient  joué  le  tour  d'avoir  aliéné  l’efprit  & les  in-  «imcm  ai»™* 
dinations  de  Chrifline  , lefquelles  autrefois  étoient  tout-à-fait  Françoifcs  , & at 
en  attribuoient  la  caufê  aux  Jéfuitcs  (f).  dru  a l'égùd 

Pour  les  Suédois , à qui  la  Reine  appartenoit  par  la  naiflance  , il  leur  é- 
toit  d’autant  plus  fenfible  quelle  eut  quitté  la  Religion  de  fes  Pères  , que 
l’affaire  leur  paroiffoit  être  fans  retour.  La  Régence  trou  voit  inutile  de 
lui  en  faire  des  remontrances  ultérieures  , depuis  que  celles  quelle  lui  a- 
voit  fait  infirmer  à Bruxelles , n’avoient  fait  aucune  imprelîion  fur  fon  clprit. 

Le  Clergé|  furtout  en  témoigna  fa  douleur  , & lbn  premier  refientiment  VEvt  ^ 
tomba  lur  le  Précepteur  de  Cbrijîine , Jean  Mattbiee  , qui  s’étoit  déjà  ren- .vL- 
du  fulpeét  en  fait  de  Religion.  Il  étoit  fort  porté  pour  la  réunion  des  E- 
glifes  Proteftantes  , & il  en  avoit  publié  plulteurs  projèts.  Cela  le  fit  re-  changement 

«rarHi-r 

garder  de 

cft  dépote. 


„ f.mx  y w,lm  w Ar/rw  oculata  Regbta  perfuadere  : vtl  tnim  talia  unquam , vel  d'ffieul- 
„ 1er  admodum  credidit,  eredetve  unquam. ..."  lut  dernière  période  de  ce  jugement  de  Ce  quel!» 
Àlr.  Juger  ('accorde  tout  - à - foie  avec  ce  que  Cbriftine  dit  longtems  après  au  Comte  même  dit  i- 
F.emmming  & au  Baron  Coyti,  (1)  „ qu'elle  n'avolt  point  quitté  la  Religion  de  fon  <°» 

„ Pire  pour  l'avoir  trouvée  faufle  en  aucun  article  de  foi  :mais  qu’il  y avoit  eu  d'autres  d SI?,™”1 
„ raifons  prenantes  qui  l’avoient  portée  à embrafler  extérieurement  celle  des  Catholi-  gfmi. 

„ ques  Romains 

(•)  Grtgorio  Leti  fe  trompe  donc  quand  11  croit  fi)  qu’elle  ne  renonça  i la  Couronne  Erreur  de 
que  pour  le  faire  Catholique  Romaine.  EJJempio,  dit-il,  molto  contrario  a quelle  di  Hen- 
„ rico  IV.  il  quel  abbraccio  il  Catbolieifmo  per  baver  in  bum  ripofo  un  regno,  iove  cbe  tutti  l*-dcfliu. 

„ al  contrario  que  fia  Prineipeffa  fe  Jcarica  dell'bonore  di  tri  Corme  per  una  méfia  (ÿ  per 
„ au  dort  vivere  a Roma  eon  la  dijerezione  di  qualcbe  offijienzi  di  l'apa , benebe  bavejfe 
„ rifervata  per  la  fua  rendit»  quelle  cbe  proveniva  délia  Pomerania  &c”. . . Mr.  Ctmnng  penféetde 
ajoute  (3)  „ Regmt  Chriftlnæ  cafum  dileo:  non  miror  1 amen.  Si  illam  non  babuijlem  fWfcr  Si  de 
„ Dominant,  equidem  illam  Atexandro  non  inviderem.  Gaudeo  fane  in  ejus  bomrem  im-  tnt  eu 
,,  pendi  tbefaurum  ex  Mulgenliit  ctlleSum,  y proindi  at  ea  qutdem  pteunia  nibil  Rcipu-™!*1' 

„ blicx  periculi  Immine  re" .. .. 

(t)  Voici  comment  Guy  Patin  en  écrivit  en  ce  tems  lè  â Mr.  Spon  (4).  „ La  Reine 
„ de  Suide  eft  en  chemin  pour  Rome,  eum  multis  Hijpanit , quibus  Je  commijit.  N'y  fera* 

,,  t-ellc  pas  quelque  miracle?  Si  elle  avoit  bien  de  l’argent,  les  J /fuites  la  feroienC 

„ palier  pour  une  fainte & après.  La  Reine  de  Suède  efl  entrée  dans  Rome  avec 

„ beaucoup  de  flmagrées  à V Italienne  îc  i la  Principcfque.  Elle  a été  fort  pompeufe* 

„ ment  reçuè  par  le  Pape  & par  les  Cardinaux  On  lui  a fait  une  grande  entrée  & 

„ grands  feftins.  Le  Pape  a donné  aux  Pères  L/Xoliflet  vingt  mille  écus  pour  faire  aprè- 
„ ter  des  Comédies  en  diverfes  langues,  â repréferuer  devant  la  Reine,  afin  de  la  di- 
„ venir.  N'a  til  pas  raifon  de  s'adreflet  i eux?  Ne  font -ce  pas  de  plaiûns  Corné- 
„ diens  fit  Baladins  fpirituels  ?" 


(>)  W*rr*ft'\l  I.  c.  pag.  an.  tee. 
(1)  Thcarro  Bciaico  T.  L p.  111. 

Tome  /. 


fl)  Op€T.  CnrUf.  T.  VI.  p.  sAi. 

U)  Dans  Cm  Ictuct  T.  U.  p.  tfj  le  141. 
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L'an  garder  par  le  Clergé  du  Roïaume  , non  feulement  comme  un  fincrétifte, 
lgs6,  mais  le  fit  aufli  foupçonner  d’avoir  pû  par  de  tels  principes , contribuer  en 
- quelque  choie  à l'apoftafie  de  la  Reine.  Quoiqu’il  en  luit , les  livres  , où 
étoient  contenus  fes  confeils  pour  la  réunion  des  Eglifes  , furent  prohibés 
en  1662.  par  toute  la  Suède , & lui-même  dépolc  de  fon  Evêché  en  1664. 
par  les  Etats  du  Roïaume  (•).  En  1670  , peu  avant  que  de  mourir  , il 
protefba  hautement  qu’il  n'avoit  donné  nulle  occafion  a i'apoflalie  de  Cbri- 
fime  (a),  & fi  on  en  doit  juger  par  la  lettre  qu’il  écrivit  à fa  Reine  , il  rôt 
que  le  bruit  de  fon  changement  de  Religion  fut  répandu  en  Suède  , il  n'ap- 
de  Prouva  nullement  ce  deilèin  de  Chrijline  quoiqu’il  y fallè  allez  connoitre  l'on 
•T.'^lquc  i defir  de  voir  tous  les  Chrétiens  réunis.  Voici  cette  lettre  traduite  du  la- 
fo«  to  naérite  une  place  id  (f). 

ment  de  Rc- 

Très-Séréniffime  Reine,  très-gradeufe  Dame. 

„ 11  y a un  bruit  répandu  jufques  à nous  , comme  li  cette  Augufte  Cbri- 
„ Jline  , cette  bénigne  Héroïne , cette  incomparable  fille  de  Gujlave  le 
„ Grand , cette  Reine  refpeétee  comme  Mère  par  Cbarlet-Gujlave , avoit 
• : > ; » aban- 

(a)  V.  Preus.  Zehenden...  Tom.  I II.  art.  ad  Schefferum  p.  387.  (f  388. 

• fi.  p.  367.  (jfc.  «ici»  Molleri  Hypom». 


Jinchinidc 
•a  1 

pour  ta  réu- 
olon  de* 
fearsclrrè- 
•iennea. 


V.  ci-deflin 
paj.  110. 


ci-deiTuf. 
paj.  no. 

V.  l’Appcnd. 
II.  LXVIII. 
h LXl.X. 


(*)  „ Le  Corps  des  Eccléfiaftique6  de  Suède  djt  Cbanut , (1)  Te  trouva  troublé  en  ce 
„ teius-li  (1647}  pour  quelques  proportions  de  l'Evêque  de  Strtiigr.it , autrefois  Pré- 
„ cepteur  de  la  Reine,  qui  fembloit  favorifer  les  opinions  des  Calvimjles.  On  apprében- 
„ doit  que  la  faveur  de  la  Reine  ne  lui  donnât  de  la  protection  en  ces  nouveautés,  ht 
„ toutes  ces  difputes  d'Ecole  étoient  très-confidérables  & très-dangereufes  vû  la  con- 
„ joniture  des  affaires.  Car  il  faloit,  ou  que  1a  Reine  fouffrlt,  que  l’on  cenfurit  avec 
„ aigreur  fon  Précepteur,  qu'elle  aimoit  St  de  qui  elle  tenoit  fa  Religion  , ou  qu'elle 
„ s'espolàt  à la  haitie  de  tout  fon  Clergé  fort  animé  contre  ces  proposions , fie  félon 
„ toutes  les  apparences  fécrècement  maintenu  par  desperfonnespuiffantes  dans  l’Etat,...*’ 
îilr.  Bayle  parle  d’une  lettre  que  cet  Evêque  avoit  écrite  au  Roi  Charles  Gujlave  en 
îâjô  (a),  fur  la  réunion  des  Chrétiens  „ où  il  fc  fert  de  deux  raifons  1.  que 7 èj us  Cbri fl 
,,  ne  nous  recommande  rien  tant  que  la  paix  & la  charité.  a.  Que  l’Ecnture  prédit 
„ pour  ccs  derniers  tems  une  grande  concorde  â l’Eglifc:  Mr.  Bayle  rapporte  en  même 
„ tems  le  traité  de  Moebius  de  l'origine  des  oracles,  où  celui  ci  réfute  ces  deux  raifons 
„ Surquoi  Bayle  dit  : c'efl  apparemment  l’endroit  de  fon  livre  qui  fera  ie  plus  approuvé. 
„ Car  combien  de  gens  y a-t-il  qui  renvoient  au  pais  des  Vifionairus,  ou  à celui  des 
„ Efpions  du  Pape,  tous  ces  Pacificateurs  du  Chriilianifme".. . Nous  avons  rapporté 
„ plufieurs  autres  particularités  au  fujèt  de  Jean  Mattbig. 

(f)  Ce  même  Evêque  lui  écrivit  encore  une  lettre  pleine  de  tendreffe,  l’année  d’a- 
près fa  dépofition  fie  lui  dédia  fon  traité  intitulé  Formula  CatU.ua  prijeee  fcf  ortkiax» 

i 

fou* 


Fidei  dtc.  ou  la  formule  de  l’ancienne  foi  Catholique.  11  la  prie  de  s'y  tenir,  comme 
la  règle  qu'il  lui  a inculquée  dès  fon  enfance.  Nous  l'avons  iuféré  ci  dcuus  & sou. 
inférerons  dans  l’Appendice  celle-ci  en  latin  que  nous  tenons  de  Mr.  Jac  Sereçias > 
ûoïen  du  Chapitre  de  Nykôping. 


fi)  Dans  Tes  Mém.  T.  1.  p.  97.  item  Er.  Iim- 
Z/lii  Dillctt.  de  DnrJto  p.  lit-  >39.  & 1 74.  V. 
aufli  i'atc.  de  Ctmemut  ci  -dcllus  pag.  191609  j. 
(*)  v . les  Ntuv,  de  la  Rcp.  dei  Ictucs  Juin 


I4lf-  art.  VI.  p.  410.  S:  ht  fer  en  juge  de  m&ne 
v.  fa  Suce.  lit.  p.  it).  item  Rp.  froa 

Eut,  T.  h p.  41*.  U c.  - - 
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abandonné  la  Religion  de  fes  ancêtres  , dans  laquelle  Elle  a été  bâtifée, 
à laquelle  Elle  s’eft  de  nouveau  liée  par  un  ferment  folemnel  à fon  cou- , 
ronnemem  & dans  fon  aflùrance  donnée  aux  Etats  du  Roïaume,  & que  ' 
le  14.  d'Oôobre  paffé  Elle  eut  abjuré  la  croïance  orthodoxe  dans  fE- 
glife  des  Francifcahu  1 es  genoux  pliés  , les  doigts  élevés  & en  pleine  af- 
fttnblée  du  Clergé  Catholique- Romain  , dont  Elle  aurok  folemnellemenc 
embrafTé  la  Religion.  A cette  nouvelle  , tout  le  monde  a été  ici  gé- 
néralement  furpris  & tous  les  cœurs  ont  été  faifis  d'angoiffes  & de  dou- 
leurs inexprimables,  & en  particulier  ceux  qui  refpeétent  en  Votre  Per- 
fonne  vos  excellentes  vertus,  vostalens  fupérieurs  & vos  bienfaits  figna- 
lés  envers  notre  patrie  commune , & qui  par  ces  raifons  chériflènt  V. 
M.  au  de-là  de  tout  ce  qu’on  pourroit  dire.  Tous  les  gens  de  bien  font 
faifis  d’horreur  au  feul  foupçon  de  chofes  pareilles  de  la  part  d’une  fi 
grande  Princeflè.  D’autres  déplorent  ce  trifte  événement  & poulfent 
des  fanglots  & des  gémiffemens.  La  plus  grande  partie  porte  des  plain- 
tes au  Ciel  & à la  Terre  contre  ceux  qui  ont  abufc  de  la  bonté  de  V. 


L’an. 

1Û5S. 


voir  de  puiffantes  raifons  de  le  faire;  car  la  Religion  n’a  pas  en  vûëdes 
biens  périffables,  mais  des  biens  étemels:  Elle  lie  la  confçience,  lacho- 
fe  la  plus  délicate  qu’il  y ait  dans  un  Chrétien:  De  tout  tems  aufii , tant 
chez  les  Chrétiens  que  chez  les  Païens  (qui , comme  Eficure , n’avoient 
pas  étouffé  tout  fenriment  religieux)  on  a regardé  comme  une  marqua 
d’une  inconftance  blâmable  d’abandonner  félon  les  occurences  la  religion 
qu’on  avoit  reconnu  pour  folidement  bonne  &dont  on  avoit  fait  en  con- 
léquence  une  profeflion  ouverte.  Ceft  de  même  fans  doute  un  crime 
horrible  que  de  fauflèr  la  foi  qu'on  a une  fois  donnée  à Dieu  , dans  le 
batéme;  & il  ne  peut  pas  être  exeufé  par  le  malheur  des  tems  : non  plus 
que  par  Pefpérance  d’une  fortune  brillante  , ou  par  la  grandeur  de  quel- 
que défaftre  dont  on  étoit  menacé.  Le  moindre  foupçon  d’apoffatfienuit 
à la  réputation  , laquelle  pourtant  tous  les  grands  cœurs , & tous  les 
gens  de  bien  ont  de  tout  tems  tâché  de  conferver  faine  & fauve  & en 
fon  entier  ; oui , feulement  des  bruits  fourds  de  cette  nature  quoique  mal- 
fondés , ne  biffent  pas  d’être  défavantageux  à ceux  fur  le  compte  def- 
quels  ils  fe  répandent. 

■„  Pour  moi , Madame , le  plus  petit  ferviteur  de  Votre  Majefté  , qui , 
par  ordre  de  feu  votre  Pcre  de  glorieufe Mémoire  , fus  nommé  votre 
Précepteur , & Directeur  de  vos  études  prefqtie  dès  le  berceau  ; qui  Vous 
a fervi  comme  Chapelain  & ConfeiOer  Eccléfiaftique  pendant  une  lon- 
gue fuite  d’années , & qui  par  conféquent  connois  i’étenduë  de  votre  fu- 
blime  efprit  & de  votre  divin  génie  , je  n’ai  pas  pû  encore  ajouter  foi  à 
ce  bruit  répandu  au  fujèt  de  V.  M. , favoir,  que  la  plus  fage  des  Rei- 
nes , qni  s’étoit  acquis  par  toute  la  Terre  , avec  la  réputation  d’une 
grande  piété , la  renommée  des  plus  glorieufes  a étions , poffédant  un  fi 
grand  tréfor  des  plas  belles  fçiences  & la  connoiflknce  de  plufieiirs  lan- 
• Sss  a „ gués, 
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,,  gués , ait  pû  Te  laiffer  pcrfuader  d’abandonner  la  foi  à laquelle  Elle  avoit 
„ été  initiée  dans  fon  batéme.  Car  je  me  fouviens  encore  fort  bien  des 

fages  entretiens  dont  V.  M.  m’a  honnoré  fouvent  fur  la  nature  & l'état 
„ des  differentes  Religions  : Je  rappelle  encore  en  ma  mémoire  fon  juge- 
„ ment  pénétrant  pour  guérir  les  plaies  de  l'Eglife  Chrétienne.  Je  n’ai 
„ pas  oublié  non  plus  votre  deffein  vraiment  Roïal  d'abroger  quelques  cé- 
„ rémonies  fuperlticieufes  , qui  fervent  plûtôt  à défigurer  qu'à  décorer  la 
„ Religion.  Tant  que  tout  ceci  me  roule  dans  l’efprit , j’ai  toutes  les  pci- 
„ nés  du  monde  à me  laiflèr  perfuader,  qu’une  étoile  auUi  brillante  fepuif- 
„ fe  ternir  de  la  moindre  tâche  d’inconfiance.  Que  d’autres  inventent  des 
,,  fictions  & débitent  tout  ce  qu’ils  voudront  pour  attrifler  & concerner 
„ les  cœurs  de  vos  fidèles  ferviteurs,  certes  pour  moi,  je  me  fuis  propo- 
„ fé  de  ne  pas  donner  créance  aux  bruits  fourds  & aux  clameurs  par  lef- 
„ quelles  quelques  bouches  tâchent  de  percer  & blefTer  votre  ame  divine; 
,,  oui , je  me  ferois  plûtot  déchirer  en  mille  pièces , que  de  douter  , que 
„ V.  M.  ne  veuille  fe  tenir  conlfamment  attachée  à la  parole  de  Dieu  & â 
„ la  confèflion  de  la  pure  doctrine  Chrétienne.  Je  prendrai  donc,  autant 
,,  qu’il  dépendra  de  moi,  la  défenfède  l’innocence  d une  û. grande  Princef- 
„ fe , contre  toutes  les  calomnies  de  fes  envieux  , & je  ferai  connoitre  a. 
„ tous,  que  je  fuis  prêt  à la  laver  de  toutes  les  tâches  d’inconfiance  & d'a- 
„ poftalie , que  les  langues  des  malintentionnés  ont  ôfé  jetter  fur.  une  fi 
„ haute  Dame. 

,,  Cependant,  je  ne  puis  nier  , qu'auffi  fouvent,  que  le  bruic  s'efl  répan- 
„ du  , que  V.  M.  avoit  intention  de  faire  un  voïage  en  Italie  , il  m’efÇ 
n venu  en  penfée  , que  cette  Augufle  Chri/line  méditoit  peut-être  quelque 
„ projèt  pour  immortalifer  fon  nom  & qu'aïant  abandonné  un  Roiaume 
„ terreflre , elle  vouloir  mettre  tous  fes  foins  à étendre  le  Roiaume  de  Jï~ 
„ Jus-Chrijl  : que  les  bienfaits  , dont  la  Patrie  lui  étoit  redevable  jufques 
„ ici,  étoient  peu  de  chofe  en  comparaifon  des  hautes  idées  quelle  s’étoit 
„ formées  pour  fe  rendre  le  Ciel  même  propice  , en  fe  vouant  à la  piété 
,,  & que  pour  en  venir  à bout,  Elle  vouloit  aller  voir  le  Pape  , (dont  fe 
„ nom  s'efl  rendu  célèbre  jufques  dans  les  pats  du  Nord tant  par  fa  gran- 
„ de  érudition  que  par  la  modération  de  fon  efprit)  pour  s'entretenir  & a- 
„ vifer  avec  lui  & d'autres  Monarques  & Princes  Catholiques , aux 
,,  moïens  , que  la  joie  , à laquelle , à fon  éleélion  , l’Empire  Romain  &. 
„ les  Roïaumes  voilins  ont  partidpé  pour  le  rétablifferaent  de  la  paix  civi- 
„ le , ne  foit  pas  interrompue  ou  rendue  imparfaite  par  la  continuation? 
„ d’une  malheureufe  guerre  de  Religion. 

„ Si  V.  M.  s’ell  propofé  ce  but- là,  favoir  de  concilier  les  différent  fên- 
„ timens  de  Religion  & de  tranfmettre  à la  poflérité  l’unité  de  la  foi  & de 
„ l'Eglife  Chrétienne , en  donnant  tous  fes  foins  & emploïant  tous  les 
„ moïens  convenables  pour  guérir  les  plaies  de  l'Eglife  , par  l'autorité  des 
„ fou  verains  , qui  après  celle  de  Dieu  efl  la  plus  haute  fur  la  terre  , afin 
„ qu'on  voie  ceflcr  une  fois  les  déplorables  diflènfions  qui  régnent  dans  fe 
„ ChriftiarrilYne,  en  levant  de  parc  & d'autre  les  fcandales  , pour  que  l’E- 
„ glife  s’accroiffe  en  paix  & en  véricé , & que  nous  tâchions  en  toute  hu- 

„ milité 
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„ milité  de  conferver  l'union  de  l’efprit  par  le  lien  de  la  paix  , nom  fjp- 
„ portant  les  uns  les  autres  par  la  charité:  Si,  dis-je  , c’eft-là , Madame, 
„ le  but  que  vous  avez  en  vûë  , nous  le  refpeélons  tous  & un  chacun , & 
„ nous  y applaudifibns  d’une  commune  voix  , en  fouhaiunt  que  , par  Ta 
„ grâce  de  Dieu  , après  qu’on  fera  convenu  que  le  fond  de  la  Religion 
„ Chrétienne  confifle  dans  la  vérité  & la  pureté,  ce  fchifme  fatal  foitabo- 
,,  li , la  communion  des  Saints  établie  , les  inimitiés  , les  inveélives  , les 
„ anathèmes  & les  autres  obflacles  difparoilTent , & , qu’en  s'uniiTant  d’a- 
„ vis  & de  forces  , on  prenne  à cœur  la  défenle  de  la  bonne  caufc  contre 
„ l’ennemi  commun  du  nom  Chrétien , afin  que  la  gloire  de  Dieu , la  con- 
„ corde  & la  paix  ileuriflent  parmi  les  Chrétiens,  & que  tous  ceux  , qui 
,,  fouhaitent  de  devenir  un  jour  concitoïens  du  Ciel  & domeftiques  de 
„ Dieu , s’efforcent  de  l'être  aufü  fur  la  terre. 

,,  Si  cela , dis-je  encore  une  fois , Madame  , efl  le  véritable  deflein  qui 
,,  vous  tient  au  cœur , & que  V.  M.  par  refpeét  pour  la  Majeflc  & l'auto- 
„ rite  de  Dieu,  qui  a tant  recommandé  à tous  les  Chrétiens  & en  particu- 
„ lier  aux  nourririons  de  l’Eglife  de  chercher  la  vérité  & la  paix  , fe  foit 
„ propofé  d'y  amener  les  Catholiques-  Romains  & les  autres  , auxquels  il 
,,  appartient , en  les  portant  à un  accommodement  pacifique  ; certaine- 
„ ment  V.  M.  brillera  par  - là  d’une  gloire  nouvelle  & extraordinaire  qui 
„ l’emportera  fur  tout  ce  qu'Ellc  a fait  jufqu’ici.  Ce  feroit  un  grand  & 
„ & glorieux  ouvrage , qui  convient  fort  non  feulement  à la  dignité  mais 
„ aulli  à la  divinité  de  la  for.étion  des  Rois  , & que  la  parole  de  Dieu , 
„ comme  il  a été  dit,  leur  attribue.  Je  fais  que  les  yeux  de  plufieurs  per- 
,,  fonnes  font  tournés  fur  V.  M.  Tous  les  amateurs  de  la  fimple  vérité  lé 
,,  promettent  beaucoup  d’Elle  , par  la  confidération  qu’eUe  efl  à préfènc 
„ debar raflée  de  quantité  d’autres  foins.  Tous  les  gens  de  bien  admirent 
„ fa  grande  piété  & l’aimable  harmonie  de  toutes  fes  vertus  héroïques, 
„ qui  font  connues  dans  tout  le  monde  , &.  ils  trouvent  en  Elle  l'exemple 
„ que  doivent  fuivre  tous  les  Grands. 

„ Ceux,  Madame,  qui  vous  connoiflènt  plus  intimement,  fa  vent,  que 
„ vous  n’ètes  jamais  plus  occupée  que  quand  vous  parodiez  l’être  moins, 
„ & c’efl  pourquoi  ils  fouhaitent  , que  votre  kùGr  foit  emploïé  à quelque 
„ occupation  falutaire.  Toutes  les  grandes  Ames  ne  fe  lailTeront  pas  em- 
„ porter  par  l’efprit  de  la  guerre.  Les  plus  modérés  concourront , félon 
„ l'ordre  de  Dieu  & à l’éxemple  de  notre  Augufle  Reine  , de  tous  les  cô- 
,,  tés  de  la  terre  , pour  éteindre  un  incendie  aulTi  pernicieux  à toute  là 
„ Chrêtienneté,  en  prêtant  la  main&  fécondant  Cbrijlmt  dans  un  defTein  fi 
„ beau  qui  tend  fi  fouverainement  au  falut  de  l’Eglife.  C’efl  ainfi  que  les 
„ cœurs  des  Chrétiens,  unis  mutuellement  par  le  lien  de  la  charité  ; &de 
„ la  vérité  , ouvriront  des  avis  falutaires.  Ainfi  leurs  forces  plus  étroite- 
„ ment  unies  enfemble  fe  tourneront  avec  plus  de  bonheur  & de  fuccés 
„ que  jufqu’ici , contre  l’ennemi  commun  : ainfi  tous  en  général  & chacun 
„ en  particulier  en  remporteront  poar  rccompenfe  avec  plus  de  joie , la 
„ béatitude  éternelle  , qui  a été  promilc.aux  amateurs  de  la  vérité  & de 
„ la  paix. 

Sss  3 ,,  Enfin 
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,,  Enfin  je  vous  conjure , Très-Séréniffime  Reine,  par  le*  entrailles  & 
„ les  compaffions  de  notre  Seigneur  JéJus-CbriJl , que  ail  y a quelque  dou- 
,,  te  dans  votre  cœur , quelque  fcrupule  dans  votre  confidence , s'il  fe 
„ trouve  quelque  obftacle  dans  votre  ancienne  Religion  ; vous  demandiez 
„ à Dieu  , à qui  vous  vous  êtes  confacrée  dès  votre  plus  tendre  enfance, 
„ des  confeils  lalutaires  , qu’il  daigne  diriger  vos  pies  dans  le  fentier  de 
„ la  ve’rité  & de  la  paix*celefte.  -Très-bénigne  Cbrijlme  , fi  vous  avez  à 
„ cœur  ce  qui  peut  édifier  le  public  & procurer  votre  propre  falut , je 
„ vous  fomme  devant  Cbrijl , qui  jugera  en  fon  tems  les  vivais*  & le* 
„ morts;  je  vous  prie  très-inftamment,  & je  vous  conjure  devant  le  Dieu 
„ vivant , qui  connoit  le  fecrèt  des  cœurs  & qui  manifeftera  ce  qui  aura 
,,  été  caché  , de  retirer  votre  cœur  de  toute  penlëe  défordonnée  : afin  qu’é- 
„ tant  appellée  à la  lainte  communion  dans  le  Roïaume  de  Cbrijl,  vous  ne 
„ regardiez  pas  au  monde.  Et  fi  vous  aimez  l’Evangile  de  la  vérité  & de 
„ la  paix , je  fais  que  vous  l’aimez  , fi  vous  brûlez  d un  feint  zèle  pour  la 
„ Maifon  de  Dieu,  vous  en  brûlez  j’efpére  , au  moins  en  déplorant  fon 
„ trille  état  ; je  vous  fupplîe  de  vouloir  affilier  les  fôibles  de  vos  confeil* 
„ falutaires , & d’éclairer  ceux  qui  fe  trouvent  encore  dans  les  ténèbres  de 
„ l’ignorance  par  la  lumière  , que  l’efprit  de  Dieu  a allumée  dans  votre  a- 
„ me:  je  vous  exhorte  à ne  pas  cacher  cette  lumière,  mais  à en  commu- 
„ niquer  fidellement,  promtement  & fincérement,  les  raifons  aux  autres, 
„ foie  par  des  voies  publiques,  foitpar  des  voïês  cachées  & fecrètes,  com- 
me  lelon  les  occurences  vous  jugerez  les  plus  à propos.  C’eft  de  cette 
„ manière  , très-clémente  Reine  , que  vous  donnerez  fujèt  à plufieurs  de 
„ rendre  à Dieu  de  publiques  aétioni  de  grâces , à la  gloire  de  la  vérité , 
„ de  la  paix  & de  fe  miféricorde,  afin,  que  le  talent  qui  vous  a été  confié 
„ pour  le  bien  de  l’Eglifè  Chrétienne , ne  foit  pas  vain  , & inutile  au  Sei- 
„ gneur,  & qu’il  vous  foit  à vous-même  glorieux  & avantageux,  au  der- 
„ nier  jour.  - - 

„ Je  vous  dis  adieu,  très-bénigne  Cbrijlme ; ne  dédaignez  pas  de  réflé- 
„ chir  fur  ce  que  je  vous  dis  ici , d’un  cœur  fincére  & dans  la  crainte  de 
„ Dieu.  Je  prie  ardemment  ce  Doéleur  de  la  vérité,  qui  feul  e fl  Capable 
„ de  Vous  conduire  (de  même  que  nous  tous)  dans  la  vérité,  qu’il  Vou* 
„ affilie.  Je  vous  dis  adieu,  très-clémente  Reine,  & je  Vous  prie  d’être 
„ gracieufement  perfuadée , qu’il  ne  le  palîè  peant  de  jour  quô  je  n’adreflè 
,,  pour  Vous  des  prières  au  Ciel.  Pâraonnez  ma  liberté,  qui  ne  part  que 
,,  de  la  franchife  & lincérité  de  mon  cœur,  & d’amour  & de  zélé  pour 
„ Votre  Perfonnè.  Je  vous  recommande  à Dieu  & à l’Efprit  de  la  grâce, 
„ qui  peut  vous  feire  palfer,  & moi  & tous  les  hommes,  de  quelques  té- 
„ nèbres  d’imperfeélions  dont  nous  foïons  environnés , à fon  admi^ble 
,,  lumière.  Je  fuis. 

de  Votre  Sacrée  Majelté 

Ee  très-dévoué  & très-fidèle  Serviteur 
. .,»  Jean  Matthiæ  . 

Evêque  de  Strengnüs 

Mil- 


StrtngnS:  ce  7. 
Décembre  1655. 
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Malgré  tout  ce  que  pouvoient  dire  tant  les  Proteftans  que  les  Catholiques  L'a* 

de  ce  changement  de  Religion , Cbrijline  ne  laillk  pas  pour  cela  de  paflèr  l65fi~ 

agréablement  fon  teras  à Rome , où  elle  paroifloit  fort  contente.  Mais  pour  ’ 

qu’il  ne  fut  pas  dit  dans  le  monde  que  Cbrijline  eut  abandonné  la  Religion 
de  fes  Pères,  fans  aucuns  motifs,  voici  les  raifons  de  fa  converfion  qui 
furent  rendues  publiques  en  ce  tems-là  (a).  ’!  > ■ . 

„ Chacun  fait  que  la  Reine  Cbrijline  de  Suède  eft  douée  d’un  efprit  ad-  P»’ 
„ tnirable,  qu’Elle  pollede  les  belles-lettres, qu’elle  parle  plufieurs  langues., 

,,  qu’elle  a l’intelligence  de  toutes  les  fçiences , a qu’elle  a toûjours  pris 
„ grand  foin  d’avoir  prés  de  fa  perfonne  des  gens  d’éminente  doélrine, 

„ tant  de  fon  Roïaume,  que  des  autres  pais.  Cette  Reine  nourrie  & éle- 
„ vée  dès  fon  enfance  dans  la  feéte  des  Luthériens  étant  un  peu  plus  avancée 
„ en  ûge , n’y  trouva  pas-  toute  la  fatisfoébon  d’efprit  qu’elle  eût  bien  defi- 
„ ré,  ce  qui  lui  donna  la  curiofité  d’écouter  quelquefois  les  raifonnemens 
„ de  ceux  qui  profefToient  une  autre  Religion  que  la  (ienne , auquel  temt 
„ l’Ambaffadeur  du  Roi  Très-  Chrétien , qui  étoit  près  de  fa  Perfonne  à 
„ Stockholm , & qui  s’étoit  acquis  une  grande  eftime  auprès  d’Elle , après 
„ les  audiences  publiques , difcouroit  fouvent  avec  elle  en  particulier , & 

„ jamais  le  difcours  ne  Je  terminoit  fans  parler  de  Religion.  Les  Confé- 
„ rences  de  cet  AmbalTadeur  firent  naitre  dans  l’efprit  de  la  Reine  beau- 
„ coup  de  doutes  fur  celle  qu’elle  profelToit , & lui  donnèrent  un  grand 
„ defir  de  parler  fur  ce  fujèt  avec  des  Doéteurs Catholiques,  & de  confi- 
„ dérer  attentivement  leurs  raifons;  enfuite  de  quai  la  Reine  voulant >s'é- 
,,  daircir  de  fes  dootes,  les  propofa  aux  plus  fayans  Mimflres  Lscthérieiif 
„ & pour  ce  même  fûjèt  lût  tous  leurs  livres  : mais  ni  leurs  réponfes , ni 
„ la  leélure  ne  la  pûrent  jamais  contenter  (*).  Elle  voulut  après  cela  éx*- 
„ miner  curieufemenc  toutes  les  Religions  qui  ont  jamais  été  au  monde, 

„ & celles  qui  font  à préfent  connues.  Elle  fit  venir  prés  de  fa  Perfonne 
„ les  plus  favans  de  ce  fiéde,  dont,  elle  pût  avoir  connoifianœ,  par  ré- 
„ putadon , pour  conférer  avec  eux.  Elle  demeura  cinq  ans  à faire  cet 
„ éxamen,  au  bout  desquels;  elle  ne  trouva  pas  de  quoi  fe  fatisfoire,  en- 
„ forte  qu’elle  fit  réfolution  de  vivre  dans  la  Religion  dans  laquelle  elle 
,,  avoit  été  élevée,  fe  perfuadant  qu’elle  y pourrait  Faire  fon  folut,  &que 
„ fa  confçienœ  ferait  en  repas , y vivant  félon  la  droite  raifon , fans  foire 
„ tort  à perfonne , elle  demeura  deux  ans  en  cet  état.  Mais  Dieu , qui  la 
,,  vouloit  tirer  à foi , renouvel  la  fes  premières  inquiétudes  touchant  la  vé- 
„ rite  de  la  Religion.  Un  AmbalTadeur  de  Portugal  vint  à Stockholm  ac- 

„ corn- 
as) Elles  fe  èrerunent  dans  le  Ntuvtau  Recueil  de  Harangues  pag  : 93-  ffe. 

nCeft  gratuitement  qu’on  débite  ici , comme  fi  la  Reine  eut  propofé  fes  doutes 
1 Religion  aux  EccléGaftiques  de  Suède  & qu’ils  n’y  eufTent  pu  fuŒfamnient  ré- 
pondre. L'Hifioite  & les  Archives  de  Suède  ignorent  ce  trait  & d’autres  pareils  abfolu- 
rneru.  Ils  ne  fout  inveutés  pu  l'auteur  de  cct  Ecrit,  que  pour  colorer  une  mauvaife 
eau  lc. 

f » 


Digitized  by  Google 


512  M E MOIRES  CONCERNANT 

„ corapagné  cle  deux  Pères  Jéfuites:  l'un  d'iceux , appellé  Antoine  Macelc, 
1<s?  ' . „ lui  fervoit  d’interoréte  auprès  de  la  Reine  , laquelle  l’ aïant  reconnu 
,,  homme  prudent  & fidèle,  lui  confia  fon  fecrét  & le  conjura  de  parcir 
,,  promcemenc  fans  parler  à perfonne,  & d'aller  à Rome  pour  porter  une 
„ lettre  au  Père  Picolomini,  Général  de  fon  Ordre,  par  laquelle  il  étoitprié 
,,  d’envoïer  à Stockholm  deux  Pères  Italiens , avec  lesquels  elle  pût  conférer 
„ des  choies  de  la  Religion , donnant  aflurance  de  le  foire  Catholique , au 
„ cas  qu’on  lui  fit  connoître  la  vérité.  Cette  négociation  fut  (1  fecrète , que 
v l’Ambafiâdeur  de  Portugal  même  n’en  lût  rien.  Le  Père  Macedo  fe  rendit 
,,  à Rome  fur  la  fin  du  mois  d’Oélobre  1651.  où  le  Père  Picolomini  étant 
,,  mort,  il  prélènta  lès  lettres  au  Vicaire  nommé  Gosvinus  Nickel,  main- 
„ tenant  Général  de  ladite  Compagnie.  Ces  lettres  étant  écrites  en  Iran- 
„ fois , furent  confiées  au  Père  Anal  Affiliant 'de  France , avec  lequel  on 
„ confulta  fur  le  choix  des  perfonnes  qui  dévoient  être  envolées  en  Suède. 
„ Læ  Père  Paul  Cafati,  & le  Père  François  de  Malines  furent  choi/is  pour 
„ cet  effet , «St  fans  beaucoup  tarder  fe  rendirent  tous  deux  à Stockholm  le 
„ 24.  Février  1652.  Les  conférences  de  la  Reine  avec  ces  deux  Pères 
„ furent  très-fréquences,  & de  plufieurs  heures  à chaque  fois,  fi  fecrète- 
9,  ment,  que  perfonne  ne  s’en  apperyut.  La  Reine  avoit  déjà  tant  de 
„ connoiflance  des  points  principaux  de  la  vraïe  Religion , qu’après  quel- 
„ ques  éclairciflemens  de  quelques  difficultés  particulières , il  fe  vit  claire- 
„ ment  que  Dieu  avoit  touche  fon  cœur.  Ce  fut  à la  fin  d’ Avril  1652. 
,,  qu’elle  fe  réfolut  d’être  Catholique , elle  fè  rélblut  auflî  de  renoncer  à Ion 
,,  Roïaume,  aïant  auparavant  reconnu  l’impoffibilité  de  pouvoir  jamais 
,,  introduire  la  Religion  Catholique  dans  fes  Etats , & jugé  qu’elle  ne  pou- 
„ voit  en  continuer  le  gouvernement,  fans  fe  mettre  en  péril  de  faire  beau- 
„ coup  de  chofes  contre  la  vraie  Foi , qu’elle  vouloir  embraffer.  Enfuite 
„ la  Reine , avec  le  confeil  des  deux  Pères  J é fui  tes , dreffa  un  projèt 
„ de  tout  ce  qu’elle  defiroit  foire , & députa  le  Père  Paul  Cafati  pour  aller 
,,  à Rome  repréfencer  au  Pape  Innocent  X.  par  i’entremife  du  Général  de 
,,  l’Ordre , le  deflèin  qu’elle  avoit  de  quitter  fon  Roïaume  pour  fe  faire  Ca- 
„ tholique,  comme  auffi  pour  prendre  certaines  inftruélions  pour  en  facili- 
„ ter  l’éxécution.  Ledit  Père  Cafati  partit  de  Suède  pour  Rome , aucora- 
„ mencement  de  Mai  de  la  même  année  1652.  «St  le  Père  Malines  lequel 
,,  quinze  jours  après  le  devoir  fuivre,  demeura  près  de  Sa  Majefté,  aïant 
,,  été  détourné  par  diverfes  rencontres  de  foire  le  même  voïage.  L’Emi- 
j,  nentiffi  me  Cardinal  Chigi , à préfent  Alexandre  FIL  avoit  eu  la  connoiflance 
„ de  ce  grani  deflèin  dés  le  commencement,  & ce  fut  cette  Eminence  qui 
„ donna  au  Père  Cafati  toutes  les  infiruélions  néceflaires,  dont  il  avoit  be- 
,,  foin,  & qui  étoient  en  partie  caufe  de  fon  voïage  à Rome.  Cela  fait, 
„ ledit  Père  Cafati  fe  mit  en  chemin  pour  retourner  en  Suède : divers  acci- 
,,  dens  l’empéchérent  d’arriver  à Hambourg  avant  la  fin  de  ladite  année 
„ 1652.  Y étant  arrivé  , il  trouva  des  lettres  de  la  Reine  qui  lui  don- 
„ noient  ordre  , fans  paffer  outre  julqu’à  Stockholm  , de  lui  envoïer  les 
,,  infiruétions  qu’il  lui  apportoit  de  Rome.  Ce  qui  futéxécuté,  & ledit 
„ Père  s’en  retourna  en  Italie,  l’hiver  étant  pafle,  «St  arriva  à Rome  le  9. 

,»  /“in 
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Juin  1653.  Cependant  la  Reine  travailloirà  l’éxecution  de  fes  defleins,  L ’n 

Îu’elle  conclut  écrivant  au  Pape  , au  Cardinal  Chigi  & au  Général  des  l6ss'_ 
éfuites,  auquel  elle  donna  avis  de  fa  dernière  réfolution  d’aller  faire  fon 
abjuration  dans  Rome  ad  limita  Apoflolonm , & commit  pour  donner  or- 
dre à les  affaires  le  Sr.  Bourdelot , ion  premier  Médecin  , auquel  elle  a- 
voit  communiqué  fon  deffein  ; & bien  qu’il  y eut  beaucoup  de  difficultés 
à furmonter  pour  une  affaire  fi  délicate  ; e’eft  où  cette  Reine  fit  paroî- 
tre  une  fermeté  incroïable.  Enfin  par  des  lettres  écrites  à'UpJal  du  6 
Février  1654.  elle  témoigna  aux  dits  Pères  & autres  Confidens  de  ce 
grand  Projet , la  joie  qu’elle  avoit  d’avoir  entièrement  terminé  l’affaire 
de  l’abdication  de  ion  Roïaume  , & que  fous  prétexte  des  eaux  de  Spa  , 
elle  iroit  en  Flandres  & de  - là  à Envers  , & à Bruxelles  , Pais  Catholique 
le  plus  proche  de  fes  Etats , où  elle  fit  en  particulier  profeffion  de  la  Re- 
ligion Catholique  la  nuit  de  Noël  1654.  en  préfence  de  l’Archiduc  Léo- 
pold, du  Comte  Alontecuculi , que  cette  Reine  fit  venir  exprès  de  Hernie, 

& d’autres  Seigneurs  de  cette  Cour.  Et  comme  l'on  defiroit , pour  des 
raifons  très-importantes , que  l’affaire  demeurât  fecrète,  elle  choifit  un 
Jacobin  pour  recevoir  entre  fes  mains  fa  Profeffion  de  foi , lequel  depuis 
l’a  fervi  en  qualité  de  Chapelain  & de  Confeffeur.  Quelque  tems  après , 
la  Reine  aïant  fil  l’élévation  de  N.  S.  P.  le  Pape  Alexandre  VII.  elle  lui 
donna  avis  du  deflêin  quelle  avoit  de  venir  à Rome.  Sa  Sainteté  trouva 
à propos  qu’auffitôt , qu’elle  auroit  paffé  les  Païs  où  il  y avoit  des  Héré- 
tiques , elle  fit  fon  Abjuration  , & Profeffion  de  la  Foi  Catholique  en 
public.  Ce  qui  a été  éxécuté  à Infpruck  le  3.  Novembre  1 655. 


Cet  écrit  daté  d' Infpruck  le  3 Novembre  1655.  fut  fuivi  d’un  autre  en 
Italien  , quoique  plus  politique  & fabrique  en  même  tems  (*j.  Dans  le 
fond  ils  reviennent  l’un  & l’autre  au  même.  Quoiqu’il  en  fort , le  Pape 
Alexandre  VII , qui  fe  promettoit  de  grandes  chofes  de  cette  Reine  nouvel- 
lement convertie,  ne  pût  pas  empêcher,  que  fon  Succeffeur  Cbarks-Gufla- Lettre pia„. 
ve  , qui  avoit  été  forcé  d’entrer  en  guerre  contre  le  Roi  de  Pologne , ne [o'chwiiH 
remportât  fur  lui  des  victoires  décifives.  Cela  alarma  d’autant  plus  ce  Pa-  vifloirei  <iV 
pe,  qu’il  voïoit  bien,  que  fi  le  Roi  Cbarles-Gujlcne  fubjuguoit  la  Pologne,  la Sîîîftr*** 
Religion  Catholique  en  pouroit  fouffrir  confidérablement.  Pour  prévenir *«< 
un  coup  fi  fatal , le  Pontife  écrivit  une  lettre  paftorale  (a)  à tous  les  Pa- dc 
triarches , Archevêques  , Evêques  , & à tous  les  vrais  Croïans , où  il  fe 

plai- 

(0)  Elle  fe  trouve  dont  Thulderlui  l.  c.  p.  77.  6?  78. 


(*)  Le  titre  en  eû  (1)  „ Discorso  Politico  fermait  fopra  l’arrivo  délia  Real  V.  l'Appen- 
„ Mae]} à délia  Regina  Chriflina  di  Suetia  nella  Corte  di  Roma , e circa  gli  affari  cbe  lua  ^*ce 
„ Maeflà  bavera  nella  medifima  Corte , e fopra  le  razioni  per  lejuali  t'efl  mfla  la  Mtdijimt 
Maeflà  ad  abbracciare  la  fanta  ftde  Catbelica  ". 

t 

(.{1  Communiqué*  en  Mfc,  par  le  futdit  Mi.  de  Blmt. 

Tme  L Ttt 
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I-’sn-  plaignoit  : „ de  ce  que  des  Nations  qu’il  auroit  voulu  conduire  au  fein  de 
,,  la  vraïe  croïance  & embrafler  tendrement  en  vrai  Père  commun  ces  na* 
„ tions,  dit-il , en  rompant  les  digues  de  la  mer&  les  barrières  des  terre»* 
,,  tâchoient  de  déchirer  ce  même  lein,  & attaquoienc  le  troupeau  de  Cbrijl 
„ (•).  I*e  Pape  ajoutoit , qu’il  avoit  exhorté  les  deux  Rois  belligérans  à 
,,  la  paix  : & fur  la  fin  il  appelloit  le  Roi  de  Suède  un  adverfaire  très  im- 
,,  portun  Charles  - Gujlave  ne  s’arrêta  pas  à ces  termes  fi  peu  convena- 
bles. Il  poufia  fes  conauétes  plus  avant  en  Pologne , & obligea  même  le 
' Roi  Jean  Caftmir  d’abandonner  fon  Roïaume  & de  le  fauver  en  Silefie : per- 
iuadé  que  de  pareils  explois  tiendraient  lieu  de  la  meilleure  réponfe  à la 
lettre  du  Pape  (f). 

Ce- 


Kaifon  des 
drpenfes 
énormes  (la 
»Jji«  à It 
réception  de 
Chrulint. 


Railleries  de 

ftnvt  fur  1 é- 
pitkcre 

d 'tmpcrikKtê- 
Jetant  queie 
Paît  lui  a 
voit  Uuuuc. 


(*)  Voici  fes  propres  termes:  „ Gewer,  quai  pro  Pontifuia  earitate,  in  nojlrvm , boc 
„ eft  in  ver a fiiei  Jir.um  traducere  , atBiJJimequt  compleOi  voluijjemut,  bunc  ipjum  Jiniim 
„ iilaniart  conantur , & mptis  maris  atque  ultimis  terrarum  clauftris , in  Chrilii  gregem 
„ effunduntur. . . Dans  le  traité  appellé  le  Syndical  du  Pape  Alexandre  VII,  dan» 
„ Tbulierius  & le  Tbeatr.  Surop.  il  eft  dit  (l):  qu'une  des  raifons  pourquoi  le  Pape 
„ avoit  fait  des  dépenfes  fi  énormes  à la  réception  de  la  Reine  Cbriftine  dans  fes  Etats 
„ & furtout  i Rome-,  c'étoit  les  affurances  qu'on  lui  avoit  données,  que  pluficiirs  gran- 
des Familles  en  Suide  & en  Allemagne  fuivroient  l'éxemple  de  Cbriftine  & fe  feraient 
Catholiques.  I.e  Cardinal  Brmieaeeie  le  donne  aulîi  à entendre  dans  la  lettre  i la  Reine,, 
en  difant  (l):  ,,  Exempta  i Te  fumta  fantus  urgent  plûtes  ex  Garni mit  Priiuipibus  qui 
Romanam  meditantur  fidem  tgc...  Le  bon  Curé  de  Creft  en  France  poulTa  plus  loin  en- 
core fes  vifions  & fe  laiffant  emporter  i un  cfprlt  prophétique  prédit  (3),  que  tous  le» 
Suédois  & à leur  éxemple  tous  les  autres  hérétique»  fuivroient  celui,  de  Cbriftine  & fe 
feraient  Catholiques-Romains.  Voici  fa  harangue. 

„ Madame , nous  nu  faurions  aflèz  louer  l’honneur  que  nous  recevons  aujourd'hui  de 
„ voir  en  Votre  Majcfté  la  fille  du  Grand- Guft ave , & la  merveille  des  Reines,  l'ornc- 
f,  ment  de  notre  fiécle.  & le  plus  grand  Génie  de  la  nature,  qui  ait  jamais  triomphé 
„ des  giandeurs  de  l'Univers.  Vous  avez  triomphé , quand  Vous  avez  gagné  des  Ba- 
„ tailles  pour  couronner  les  viftoires  de  cet  invincible  Monarque,  & que  Vous  avez 
„ affiné  fes  Conquêtes  au  Traité  de  Munfter ; & Vous  avez  triomphé  des  Couronne» 
„,  Roïales,  & de  Vous-même , quand  Vous  les  avez  dépofées.  C'eft  ici.  Madame,  le 
„ faite  de  tontes  les  grandeurs  de  Votre  Majefté , & nous  ne  faurions  plus  y ajouter 
„ tic  louanges  après  celles  qu'elle  s'eft  acquifes  à Rome.  Toute  la  Chrètienneté  en  at 
,,  relevé  fes  efpérances,  ét  elle  fe  promèt  qu'J  l'éxemple  de  Mavia  , cette  fameufe 
„ Reine,  qui , après  fa  converfion,  donna  la  Paix  à l’Empire  Romain,  de  même  après 
,,  la  vfltre,  Vous  donnerez  la  paix  à tous  les  Empires  Chrétiens  , & ferez  que  tous 
„ vos  peuples  fe  convertiront , & à leur  éxempie  tous  les  autres  Hérétiques,  Ce  fer* 
„.  lots,  Madame, que  toutes  les  armes  communes  de  la  Chrètienneté  feront  une  fainte 
„ union  pour  abbatre  te  Turban  des  infidèles,  & que  Votre  nom  parmi  ces  triomphes 
„ éclatera  dans  le  Ciel,  & fera  l’admiration  de  toute  la  terre.  Ce  font  les  prophéti- 
„ ques  femimens  , Madame,  de  vos  très- humbles  , très  - obéiffans  & très -fidèles 
„ ferviteurs. 

(j)  Cbarles-Guftavc  ne  iaiffa  pas  de  rélcver  l’expreflion  de  importunij/lmus  Adverfariur, 
par  oii  le  Pape  lavoit  voulu  défigner,  en  remarquant  que  le  Pape  n aurait  pû  donner 
une  épithète  plus  propre  i un  Ennemi  que  de  l'appclitr  importun , car  jamais  on  n’aura 

en* 


(s)  Voici  It  Syndicat  de  r*  tope  p.  114.  Ote. 
T huLÀ.  I c.  p.  101  fc  ’lbtatr.  F.*r.  ad  h.  Jim. 
p »S|.  dû.  BU'cuifo  Folie-  cité  u-deilas. 


fi)  Elle  eft  datée  non.  Jan.  ici».  <t;r.s  OW,iji- 
vite  Foniif.  p.  jpt.  & 710. 

(s)  V.  bitmv.  ht*  ut  il  de  Harangues  p,  241, 
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Cependant  les  Catholiques  & principalement  les  Jéfuites  exaltèrent  par-  L'™ 
tout  la  grande  acquiGtion  qu’avoit  faite  l’Eglife  Romaine  dans  la  perfonne 
de  Cbrifime  , & voici  un  commerce  de  lettres  en  vers  , qu’on  fuppofa , 
qu’il  y avoit  eu  là-deJIus  entre  Cbrijline  & le  Pape  Alexandre  VU.  (a). 

CHRISTINA  AtBXANDRO  Papæ.  S.  D. 

„ Reddita  mine  Sasris  coulis , mis  onia , Romec 
„ Te  veneror , Chrijli  Duxque  Caputquc  gregis. 

,,  Sism  Chriflina,  olim  Jfueram  Regina , coronam 
,,  Depofui,  Cbrifii  mine  fubitura  jugum. 
it  Sceptra  mibi  Regni  placide  demijja , objecta  ejl 
„ Purpura  , eut  fidei  candida  vellis  erit. 

, y Viàa  coda  , vihrix  quee  quondam  Amazonie  inflar , 

„ Sed fub  Alexandro,  Te  Duce  , vicia  cadt. 
y,  Vtribus  haud  vincor  , fuperor  pietate  libenter, 

,,  Ante  tuosfieclo  Jubdita  colla  pedes. 
fi  O ! Ego  fi  pojfem  Ttbi  fubdere  colla  tneorum  t 
„ Cum  grege  venijjhn  , preeda  opulent  a meol 
yy  Quod  potui , feciy  venioprwata,  Jequentum 

„ Hoc  caput  , interea , pigmis  & omen  haie, 
ti  Hou  fupereft  carte  dwn  fletior  ad  ofcula  plant  te  , 

,,  Ut  tua  fit  capiti  planta  corona  meo. 

ALEXANDER  PAPA  Christinæ.  S.  D» 

„ Pafior  Alexander , Chrijli  fed  munere  Pajlor 
,y  Excipio  ad  Chrijlum,  quam  Pater  egit  ovem. 
t ; • „ Hue  Chriltina  venir,  Reginaque  vernis  afilris 

-,  „ Texitur  in  fuperis  digna  corona  Tibu 

• „ Lilia  pro  fceptrii  copies , fpondeberis  Agno 
,,  Etfiola  t inet  a fito  Janguine  vejlis  erit. 
y.  Me  Duce  Alexandro , feandes  Capitolia  viêtrix, 

„ Cinget  6?  Augujlum  Laurea  parta  caput. 
i . . 'j  . „ Kon 

(a)  y.  Us  Palmsküldiana. 

entendu  dire,  qu'un  ennemi  fut  opportunus.  Tous  les  ennemis,  dit-il,  font  importuns, 

* fi  on  en  caccpte  le  Roi  de  Danntmarck,  puifque  fon  invafion  venoit  à propos:  & qu'il 
dtoit  bojlis  opportunijfimus , parce  qu’il  avoit  attiré  les  Suidais  de  la  Pologne  & de  la 
Prvjft  (qui  étoient  déjà  brûlées  & faccagées)  vers  la  Holfoce , en  Fubnen  & Zilande, 
ou  il  y avoit  des  vivres  en  abondance.  Cette  faillie,  dit  jdUzema  (r),  ne  pouvoir  que 
rendre  la  lettre  du  Pape  rilîble  & en  même  tenu  faire  fentir  au  Roi  de  Dmmtmrck , 
qu'il  avoit  rompu  avec  la  Suide  fort  mal-i-propos. 

(■)  !..  c.  Tora.  J.  ad  b.  afta.  p-  ni;. 

Ttt  a 
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y>  Non  Tu  viâa  codes , per  Te  cadet  herefis  omnis  : ' • 

1 5 ,,  Sijl'itur  bec  dextrte  vicïéma  facta  tue. 

„ Nec  Tufola  venis  , que  viào  Achetants  Tyranm 
„ Tartarei  tecum  rapta  trophea  vebis. 

„ Pondéré  non  numéro  ducor  , Chriftina , caputquc 
„ Unum  pro  cunàis  hoc  mihi  pondus  habet. 

„ Hoc  référés  nojlris  pia  dum  dos  ofcula  plant'u  (•) 

„ Ut  mea  fit  pedibus  fubdita  Roma  tuis. 

# V 

Mais  de  bonnes  plumes  ne  manquèrent  pas  pour  cela  de  critiquer  & 
Epignmme  le  fens  & le  ftile  guindé  tant  de  la  lettre  paflorale  du  Pape  que  des  vers 
uZ'nht  «lu  clu’on  ,lui  attribuoit.  Entr’autres  on  y répondit  par  une  jolie  Epigram- 
rtf iLiVu.  me  latine,  qui  faifoit  allufion  aux  triomphes  du  Roi  de  Suède  en  Pologne  & 
aijx  rdjouin'ances  qu’on  fit  en  même  tems  à Rome,  pour  la  Reine  Cbriftine. 
L’Auteur  y dit , que  le  Pape  en  gagnant  en  la  perfonne  de  Cbrifline  , une 
feule  brebis,  perd  en  Pologne  tout  le  troupeau.  La  voici  (a)  : 


„ Sarmaticos  Getico  dum  campas  milite  vaftat 
„ Carolus,  & rupto  fœdere  régna  quatit: 

„ Dum  pet  as  &F  /resta  fuies  bis  exuJat  oris,  \ 

„ Orbis  6?  oppreffa  Religione  gémit. 

„ Chriftina  tpfa  mai  que  tradidit  arma  Tyrann» 

„ Adveneraruta  Fan  inrana  tendit  avons.  .. 

„ Et  nunc  barbaricos  minaris  Roma  triumpbos, 

„ Gaudcfque  inventa  jam,  bone  Pajlor , ove. 

„ At  nimium  vanis  exultas  Roma  triumphit, 

„ Que  lucraris  ovem , fed  pereunte  grege. 

Jufques  dans  le  mois  de  Mars  il  n’y  eut  prelque  point  de  jour  que  la 
Reine,  depuis  fon  arrivée  à Rome , ne  fut  amufée  par  des  fpeétacles,  par 
des  Concerts  de  Mufique,  par  des  promenades,  des  procédions , dessi’flèm- 
blées  de  Savans  & d’autres  récréations , où  le  Pape  avoit  ordonné  qu’elle  fe- 
roit  accompagnée  des  Cardinaux  & d’autres  perfonnesde  grande  dulinétion. 

, - Pour 

(a)  E'.lt  Je  trouve  dans  la  lettre  de  Guy 
Tarin  à Charl.  Spon  T.  II.  n.  no.  p.  177. 
item  dans  la  réponfe  de  Nicanor  i Trafyina- 


chusj»  3<j.  tft.  Pufend.  Hifi.  Car.  GuflavI 
Lsbr.  II.  j.  93. 


.(*)  Ce  fut  à celte  occafion  que  quelqu’un  par  excès  de  zèle  fit  ce  vêts: 

I ' 

Si  le  grand  Gufhve  eut  vécu 
Il  Je  1er  oit  fait  letbtr  le...' 

Par  ce  Marouf.. 

Etrange  révolution  l 
Sa  fille  par  dévotion 
Lui  bai/e  la  pantoufle. 

V.  le  Hmgfcbe  Mer  carias . 


Digitized  by  Google 


CHRISTINE  REINE  DE  SUEDE.  517 

Ponr  montrer  combien  elle  fe  plaifoit  à Rome , & qu’elle  avoit  choifi  cet- 
te ville  pour  fa  Réûdence,  elle  fit  frapper  trois  Médailles , qui  y font  allu- 
ûon  (a).  Nous  donnons  ici  l’une  & l’autre  de  ces  Médailles  (*).  Au  revers 


Cbri/line  fe 
•kit  .1  F.Crnt 

« y failftap* 


(*)  Il  y 1 encore  d'autres  Médailles  que  Cbrifline  fit  frapper  à Rome , dont  plufieurs 
font  inférées  I.  c.  dans  Brenner.  Je  tiens  de  Mr.  de  Btreb  que  la  Reine  avoit  for- 
mé le  projèt  de  publier  toute  fon  Hiftcrire  en  Médailles,  mais  que  la  moindre  partie 
en  a été  éxécutée.  Cependsnt  Mr.  de  Bercb  poOéde  une  copie  de  tous  les  defleins  de 
ces  Médailles. 

Ttt  3 


(a)  V.  va»  Loon  Hijlolrt  Met  ail.  T.  11.  P.  II.  p.  J85. 
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I.'an  de  la  première  on  voit , comme  fur  une  Médaille  de  l'Empereur  AVre», 
l65<5~  cette  ville  repréfentée  fous  la  figure  d’une  femme  aflife,  qui  tient  à fa  main 
ft< »ois Mi- une  image  de  la  viâoire  avec  cette  infcription;  Posais  nihil  ürbe 
î-bonnenr  R 0 M A visere  maiüs.  L’autre  côté , expofe  aux  yeux  la  tête  de  Cbri- 
cctie  »iiic Jline  ornée  d'une  Couronne  de  laurier.  Et  comme  elle  avoit  renoncé  à fes 
f opie‘ca  Roïaumes,  fans  abandonner  le  titre  Roïal , on  y voit  la  légende  fùivante: 
Christ  in  a Regin  a.  Mr.de  Meicm  dit  pourtant  (a)  que  la  prémière 
Médaille  que  Chrijline  fit  frapper  à Rome , tut  relie  qui  a fur  la  face  une 
Victoire  ailée  fur  un  globe , tenant  une  branche  de  palmier  à la  main  gau- 
che , & à la  main  droite  une  couronne  de  Laurier  fur  la  tête  avec  ces 
mots;  Victoria  Maxim  a.  Au  revers  de  la  troifiéme  Médaille  on 
voit  quatre  Lions  accouplés  que  Chrijline,  fous  la  figure  de  Diane  , mène 
par  la  main  avec  l’infcription.  Nec  sinit  esse  feros,  que  de  Meiem 
explique  en  faveur  de  la  Reine,  comme  s’étant  vaincue  elle-même  &aïant 
remporté  en  réfignant  la  Couronne  , la  plus  grande  viétoire  fur  les  quatre 
pallions  les  plus  fortes.  Mr.  de  Bercb  eft  pourtant  de  fentiment  que  la  Na- 
tion Suédoife  eft  repréfentée  par  ces  quatre  Lions,  étant  divifée  en  quatre 
Ordres , qu’elle  avoit  cultivées  & rendus  plus  polis. 

Ce  fut  en  ces  occafions  d’amufement  que  Chrijline  fit  connoitre , qu’elle 
S'rÿi*’.  4 n’étoit  pas  moins  favante  dans  l'hifloire , les  antiquités  & les  langues , 
qu’heureufe  en  beUès  faillies  & en  promptes  & vives  reparties.  En  voici 
un  éxemple:  Dès  les  prémiers  jours , dit  le  Sr.  Chevreau  (A),  que  la  Reine 
Chrijline  fut  à Rome  , Alexandre  Vil.  du  nom  lui  donna  quelques  Cardinaux 
pour  l’accompagner , dt  pour  la  conduire  dans  tous  les  endroits  qui  font 
remarquables  par  leurs  tableaux  & par  leurs  flatuës.  Parmi  ces  dernières 
elle  en  vit  une  du  Cavalier  Bernini , qui  repréfentoit  la  vérité,  elle  la  loua 
fort  & s’écria  trois  ou  quatre  fois,  O la  ht  Ha  chofa.  Un  Cardinal , qui  ap- 
. paremment  fe  piquoit  ae  bel  efprit , & qui  ne  devoit  pas  être  ennemi  des 
allégories,  & des  équivoques , prit  occafion  de  s’écrier  à fon  tour:  O.  Ma- 
„ dame , Dieu  foit  loué , que  votre  Majejlè  aime  la  vérité  , que  les  Perfonnes  de 
„ Votre  naijfance  ne  peuvent  fotiffrir  : Je  le  crois  bien  , repartit  la  Reine  dans 
„ le  même  inflan  t,  toutes  les  vérités  ne  font  pas  de  marbre".  A ce  que  rappor- 
te aufli  le  Sr.  JVagenfcil  ( c ) fur  la  foi  d’un  homme  de  poids,  comme  Chrijli- 
w ne  faifoit  pas  paroitre  beaucoup  de  dévotion  à la  Mcffe  & que  s’entrete- 
nant durant  le  fervice  divin  avec  les  Cardinaux  , elle  rioit  d’une  manière 
démefurée  , le  Pape  s’en  apperccvant  un  jour,  lui  donna  un  Rofaire  , en 
. l’exhortant  de  s’en  fervir  dans  fes  prières , fur  quoi  la  Reine , qui  compric 

ce  que  le  Pape  vouloit  dire  par-là , dit  en  fortant  : ,,  Non  miga  voglio  ejferc 
,,  Catholica  ila  Baccbcttone  : pour  moi , je  ne  veux  pas  être  Catholique  aux 
„ grains  du  Rofaire”....  • Parmi  les  petites  avantures , que  les  Ecrivains 
tcCuJinaide  ce  tems-là  nous  ont  biffées  (d)  , on  en  trouve  une  au  fujèt  du  Cardinal 
nMièuV  Colonna,  à qui  la  fantaifie  avoit  pris  de  s’amouracher  de  Chrijline:  Sa  con- 
çt’tfm.  , duite 

- («)  V.  P rtc  fat.  Ttmi  V.  <ifi.  Pacte  IVcJlpb.  German.  1725.  art.  I.  p 21.  item  Meic, 
p.  11.  iÿ  Bruiner!  Tbcf.  I.  c.  p.  19t.  Hift.  è?  Pol.  Mars  1689.  p.  4S3. 

(b)  Oeuvres  Mêlées  P.  I.  p.  ico.  ( 4 j iloli.  Mue.  1656.  p.  2.  (Je. 

{c)  K San  llijl.  V$.  t,  c.  p.  S 12.  Bibl.  , 
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doite  à cec  égard  doit  avoir  cté  aulTi  ridicule  <jue  peu  convenable  au  carac-  L'ai 

1ère  qu’il  portoit.  Le  Pape  qui  en  fut  informe  , lui  ordonna  de  fe  retirer  l6sg’ 

de  Rome,  lui  difant , que  la  Reine  n’y  étoit  pas  venue  pour  être  fcandali- 
fée  (•).  Ce  fut  pour  plaire  au  Pape,  que  comme  on  le  rapporte,  elle  prie 
à fon  fervice  plufieurs  Domeltiques  Italiens,  en  congédiant  quelques  Espa- 
gnols, deforte  que  ceux-ci  en  étant  irrités  & parlant  mal  d’elle  , lui  firent 
perdre  ce  grand  attachement  quelle  avoir  jufques-là  fait  paroitre  pour  tout 
ce  qui  étoit  Eftagnol  (f)  , & qu’elle  commença  à témoigner  plus  de  pan- 
chant  pour  la  France.  Apparemment  qu’elle  aura  dès-lors  pris  la  réfolution  pmlt  pour  U 
d’aller  faire  un  tour  en  France , & qu’avant  que  d’y  aller , elle  aura  voulu  ^ujucie* 
être  bien  avec  cette  Cour-là  (4-).  Elle  engagea  même  quelques  Franfois  à >■ 
fon  fervice  , dont  les  Efpagnols  fe  trouvèrent  fi  furieufement  piqués , à ce 
que  dit  l’Auteur  du  Mercure  Hollandais  , qu’ils  firent  imprimer  deux  pièces 
en  Efpagnol  de  la  vie  de  la  Reine  Chrijlii te.  Le  contenu  ne  doit  pas  en 
avoir  été  bien  mefuré  , puifque  deux  Cajlillans  , qu'on  en  croïoit  les  Au- 
teurs, forent  mis  en  prifon,  & que  de  plus  la  Reine  envoïa  un  de  fes  Gen- 
tilshommes à la  Cour  de  Madrid , pour  fe  plaindre  des  injures  que  fes  Mi- 
nières tâchoient  de  lui  faire  à Rome  (a). 

Si  on  ajoute  foi  aux  Anecdotes  de  ce  tems-là  , Chrijline  ne  doit  pas  non  rc<  «oi  1er 
plus  avoir  fort  ménagé  les  grandes  Familles  de  Rome,  qui  firent  des  plaintes  /(.-“mé-* 

amè-  tonîemc»  d® 
Cortjhni. 

(»)  L.  t.  p.  3.  & *.  item  Reife  van  Chrl-  et  s piccti  Kfjiagnolcs  en  nef  aurait  dire  ce  quel. 
flino  pag.  3#.  &c.  ridant  pu  fit  découvrir  les  contiennent. 

Mr.  Arnold  lo  dit  dans  fon  hiftoire  (1)  ajoutant  que  le  Pape  avoit  ordonné  à tout  Sajn  ju  ,, 
fes  Domeltiques  en  particulier  de  fe  comporter  honnêtement  & en  bons  Chrétiens,  en  polt,  P 
Vifitant  les  Kglifcs  frequemmenr  tout  le  tems  que  Cbriftine  demeureroit  à Rome,  afin  que  mr,/?/*, na 
la  Reine  ne  fut  point  fcandtlifée  mais  plûtôt  affermie  dans  fa  nouvelle  croïmee.  On  a fort  fond, -a- 
donc  de  la  peine  à croire  ce  que  Tentzel  dit  fur  le  rapport  de  tt'agenleil  (2),  que  la  d“*  u • 
Reine  nouvellement  arrivée  à Rome  avoit  demandé  au  Pape  la  permillion  de  lire  tous  kcÏi"isioo> 
lbs  livres  défendus  : & qu’il  la  lui  avoit  accordée,  à l’exception  de  la  Bible  & de  V Aisne 
du  Cavalier  Marin:  & que  l'Inquiltteur  do  Siene  avoit  dit  lâ-dcfTus  J H'apenjcil : que  l'on 
avoit  eu  de  bonnes  raifons  d'interdire  â Cbriftine  la  lefture  de  la  Bible,  mais  qu'on 
avoit  bien  pù  lui  permettre  de  lire  VAdone.  On  mettra  aufli  au  nombre  de  tant  d'autres  ‘ 

àblurdités,  celle  qu'a  débité  un  Auteur  François  (3)  que  le  Pape  Alexandre  VII.  avoit 
convié  la  Reine  devenir  à Urne  & lui  avoit  offert  une  penGonconfidérableparlemoïen 
cfc  laquelle  il  l'avoit  fait  réfoudre  à un  mariage  de  confidence  avec  lui. 

(t;  1/ Auteur  du  Dijcorfo  Politico,  cité  ci-delTus,  remarque  de  même,  que  la  fine  po- 
litique do  la  Cour  d’Efpngnc , en  s’attachant  Cbriftine  & la  faifant  venir  i Rome , avoit 
pour  but,  d'y  fixer  fon  fêjour,  pour  entretenir  toûjours  le  Pape  dans  les  intérêts  de 
VEfpagne  & de  la  Maifon  d'Autriche. 

(i)  Voici  ce  qu’en  a dit  un  Hl'.iorien  Italien  (4).  La  Rcgina  di  Stictia  difgufiata  di 
Don  Antonio  délia  Cueva  ôt  d'altri  Mlnifiri  Spaçnuoli  venue  dal  fignor  Lionne  Àmhafcitt- 
tore  de  Rè  Chriftianiflitno  a quelle  Corte  guadagnata  novamente  alla  Francia.  Dove  » 
pretefto  di  palTare  in  Pomirania  ad  nguiflare  i fuoi  imereifi  col  Ré  Ca'olo  Guftsvo  trasfe- 
riifi  la  Rcgina , e ricevuti  grandilBmi  honori  tornefii  pnrimente  in  Italia  (f  à Routa  juefts 
arm»,  nonjolamente  corne  confidente,  ma  corne  confederata  con  qu’lia  Coron a. 

fl)  v.  ÂmiUi  Itirdi.  u Ketx.  Hift.  Le-  XIII-  fl)  Hift.  dn  P.  U Chain  T.  II.  p:  191. 

(x)  Moud.  Vnt-  Apr-  U97.  p.  t74*  (-)  tu  il,  U tia.u  ad  b,  -ail.  p.  es  u 
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amères  de  fa  conduite  en  vers  elles.  On  lés  lie  dans  tin  Manufcrit  Italien , 
où  toutes  les  fêtes  & divertiffemens  donnés  à la  Reine  , font  décrits  (*). 
L’Auteur  en  en  donnant  le  détail  fait  furtouc  valoir  le  magnifique  Amphi- 
théâtre de  trois  cent  braflès  de  longueur , fur  quarante  de  largeur  , que  le 
Prince  Pampbiti  & fon  Epoufe  la  Princefle  di  llvjfano  avoient  fait  bâtir  de- 
vant leur  Palais  afin  d’y  placer  commodément  la  Reine&la  haute  Nobleflè 
Romaine  , pour  le  fpeétacle  de  la  Courfe  des  chevaux  & des  Mafcarades: 
que  ce  bâtiment  leur  avoit  coûté  douze  mille  écus  Romains  & que  les  au- 
tres fraix  en  fetes,  collations,  foupers,  ütc:  dévoient  aller  au  de-là  de  qua- 
rante mille  écus  : que  la  Maifon  de  Barberini  & le  Prince  de  Palejlrine  dé- 
voient donner  à cette  Reine  le  diverti  ITement  d’un  Tournois,  aïant  fait  ou- 
tre cela  dreffer  pour  les  Opéra  & les  Comédies  une  place  pour  fix  mille 
perfonnes  , où  on  repréfenteroit  entr 'autres  un  Opéra  intitulé  la  vita  hu- 
mana  , le  plus  beau  & le  plus  magnifique  qui  fe  foit  fait  en  Italie  , puif- 
que  , à chaque  demi  quart  d'heure  , il  devoir  y avoir  changement  de 
décorations  6c  que  de  véritables  hommes  à cheval , des  Elefans  , des 
Bœufs,  des  Taureaux , des  fontaines  vives  & d’autres  chofes  merveilleufes 
dévoient  y paroitre  en  nature  : que  malgré  toutes  ces  démonftrations  de 
refpedt  & de  vénération  pour  la  Reine  Chrijline,  & malgré  les  grands  fraix 
que  fon  arrivée  à Rome  avoit  caufés  à la  haute  NoblefTe  ; celle-ci.  s’aperce- 
voir avec  chagrin  que  cette  Princefle  lui  en  témoignoit  fi  peu  dereconnoif 
fance;  quelle  traitoit  les  bonnes  familles  de  Rome  avec  hauteur  & avec  trop 
d’indifférence:  qu'elle  devoir  néanmoins  ccmfidérer,  que  toutes  ces  dépen- 
fes  avoient  été  faites  & toutes  ces  fêtes  préparées  félon  le  defir  du  Pape, 
qui  avoit  voulu  qu’on  s’efforçât  de  procurer  toutes  fortes  de  divertiffemens 
à Sa  Majellé.  Mais  que  fi  elle  perfiftoit  dans  fon  opinion  & fon  orgueil 
ordinaire  envers  les  hautes  familles  de  Rome  , elle  pourroit  à fon  tour  é- 
prouver  leur  reffentiment  & leur  hardieffe,  comme  Mgra  Colonna  entr  au- 
tres avoit  déjà  donné  à entendre,  qu’il  ÿ aurait  des  perlonnes  mafquéesqui 
mortifieraient  la  Reine  par  des  mots  piquants  , quand  elle  pafferoit  en  pu- 
. blic  dans  le  cours , pour  fe  venger  des  affronts  qu’elle  lui  avoit  faits  & aux 
autres  Princes  Romains  (f). 

chrifiM  en  Chrijline  étant  informée  de  ce  complot  & de  ces  menaces  qu’on  lui  fit , 

marque  Ton  1 ]gg 


LXlï. 


v.I’Appen-  (*)  Le  titre  en  cfl:  ,,  Fidelijftma  dejcriiione  dtlle  fefle , Majcbere,  GioJIre  a Comédie , 
diœ  N.  n appareccbiatc  nella  Cor  te  di  ltoma  in  honore  delta  Real  Maejlà  delta  Regina  di  Suctia 
,,  nel  prefentc  Cametale  dell'  anno  165 6 (1)”. 

(f)  Rlr.  Sprenger  femblc  en  découvrir  la  raifon, quand  il  dit  (a)  Incommodum  id  ac- 
„ cedebat , quod  Chriftina  adhuc  ignora  morum  Roman erttm  nonillicdfellamponi  juberotmiffir 
„ à Papa  Camerariis , imo  quod  tenax  adbuc  vitlerctur  generis  vivendi  quod  Galli  bâtent  (f 
„ Romani  odenmt.  S ed  omnia  ilia  traRu  temporis  in  melius  redierunt. . . & demum  à Rom a- 
„ nis  nibil  magit  opiari,  quant  ut  Regina,  five  quoi  Jemel  in  Gnlliatn  abierat,fivè  in 
Sueciam  Juam . quo  plunes  remigraverat , fai  va  redux  effet , contenta  in  fut  Palatio 
in/ige 


„ Juos  iranjîgcret  dies  in  multos  annos. 
( 1 ) Communiquée  par  Mr.  de  Bine. 


(1}  V.  Ta  ltoma  Non  p.  «74. 
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les  prévint  adroitement.  Et  touchant  la  crime  des  Efpagnolt,  elle  en  mar- 
qua (on  reflentiment  comme  on  le  voit  dans  une  efpéce  de  Mamfefte  quel- 

k fit  publier  en  Italien,  que  voici  avec  la  traduction  en  Iratifots  (f).  «ifco.inKi, 


TfNtrata  cbe  Ju  la  Regina  nello 
Jlato  Ecclejiajlico , ed  avendo 
trovato  dà  Ferrara  à Roma  alcu- 
m Cardinali  dello  fquadrone  vo- 
lante,^ éjil  Cardinale  Lomeli- 
no,  Dongi,  Aquavtva,  £j*IIo- 
modei , délia  Umver/atione  di 
qucfli  moflrà  placer  fi,  onde  gli 
Spagnuoli  cb'erano  apprejjo  Jua 
Mae  fl  à ne  pr  fero  la  lor  folita 
ge/ojia  , e pretendendo  di  ejjere 
Joli  appreffo  di  ejja  reput ati , no , 


efpece  de 

La  Reine  e'tanc  entrée  dans  l’E:at 
Ecdéfiaftique , & aïant  trouvé  de 
Ferrari  julqu’à  Rome  quelques-uns  des 
Cardinaux  de  YEfcadron  Volant , favoir 
les  Cardinaux  Lomelino , Dongi , Aqua- 
viva  & Homodei,  dont  la  Reine  trou- 
va la  convention  agréable  ; les  EJpa- 
gnoli , qui  étoient  autour  de  Sa  .vîa- 
jefté,  en  conçurent  quelque  jaloufie, 
comme  à leur  ordinaire , & préten- 
dant detre  leuls  en  réputation  auprès 
d’i-  Ile,  ils  ne  manquèrent  pas  de  lui 
faire  entendre  de  tems  en  teins , tout 
ce  qu’ils  croïoient  capable  de  l’tloi- 


mancarono  di  quando  in  quando  gner  detablir quelque correfpondance 
dit-  le  tutto  quello  , cbe  poteffero  avec  les  autres.  Mais  Sa  Majefte  leur 
per  rimoverla  dà  Jlabilire  akuna  fit  connoitre  que  tous  ces  averuffe- 
Corrifpondenza  conquelli.  Ma  Jua  «aboutiroient  a ne 

'Maefla fece  lororiconnojcere , cbe 
tali  avertimenti  no  gli  riufciva- 
fi q araîi. 

biùnta  fua  Maejlà  a Roma,  Sa  Maiefté  étant  arrivée  à 

il  ftznore  di  Lione  Jmbafciatorc  Mr'  f ^ 

Vf;  , . . • aune  fuuvent  auprès  d Elle  de  longue* 

di  Ira  ne  la  havendo  havuto  JM-  audiences,  les  K/pagnoIs  s*en  plaigui- 

* lnntr/i  iiAirn-ji  - vh  rent  & lui  dirent,  qu'il  fembloit  quel- 

».  ia.  1! 1.  s»  . 


quente , e longa  udienza  , gli 
Spagnuoli  fene  dolfero  Jeco,  e gli 
dijfero  cbe  pareua  volejfe  loro  in 
pregiudizio  delP  amicizia  promeffa 
al  Ré  loro  padrone  flringere  una 
più  forte'  con  la  Francia  : rifpofe 

Jua 


le  voulûc , au  préjudice  de  l’amitié 
qu’Elle  a voit  promife  au  Roi  leur  Maî- 
tre, en  lier  une  plus  étroite  avec  la 


France 


(t)  Ce  Manifcfte  ell  tiré  d'un  livre  intitulé  Biiirrtrie  Politkbe  overo  Raccelta  telle 
tiu  notabili  protide  di  Jhuo  tulle  Cbrijlianùà , mis  au  jour  par  Lorentt t Branco . Goto,  a 
FranUthera  1658.  Ce  Banco  ou  Bâtir*  étoit  Suédois  & Profeflcur  i tranecker.  Mr  Bayle 
dans  Ton  Dictionnaire  hilt.  & critique  en  fait  mention  dans  un  article  exprès,  où  il  cite 

Quelques  autres  ouvrages  curieux  qu'il  avoir  oubliés,  mais  il  ne  parle  point  de  ces 
lizarrerie  politkbe , non  plus  que  de  fa  Roma  Triumpbans.  O11  a tiché  d'ôter  le  nom 
bre  de  fautes  d'imnrdüon  qui  fe  trouvent  dans  la  première  édition  de  ce  AlanifcAc. 
Tome  I.  Vvv 
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fua  Maejkuh ’ ella  terrebbe  ami- 
cizia  con  cbt  a lei  par  ebbe  à pro- 
pofito , e cbe  non  dovevano  baver 
per  Jlrana  la  Corrijpondenza , 
cb'  ella  voleva  baver  con  la  Fran- 
cia , con  laquale  baveva  bavuto 
legge  in  tutti  i ternpi , de  cio  non 
era  J are  ma  amicizia , ma  con- 
tinuar  unaantica,c  cbe  fina Inten- 
te ella  non  era  fogetta  al  Rè  di 
Spagna , perfecondar  ciecamcnte 
il  loro  configlio  , c conformarf  al- 
la lor  intentione.  Havendo  poi 
gli  JleJfi  Spagnuoli  prefo  fofpetto 
delle  frequenti  vif  te  cbe  H face . 
vano  i Cardinali  Barbarini,  Im- 
periali,  Borromeo,  ed  Aflolino, 
fecero  dire  diverfe  coje  al  Pa- 
pa , credendo  di  poter  la  Con- 
tinuata  delle  vlfttt , di  ciafcbe- 
duno  di  quefi  Cardinali  irnpe- 
dire,  ma  cià  non  havendo  parto- 
rito  Peffetto  cbe  i'erano  imagina- 
tif fecero  diverfe  radumanze  frà 
di  loro,  bora  in  Cafa  del  Signore 
Cardinale  de  Medici , bora  in 
Cafa  del  Duc  a di  Terranuova, 
« elle  quali  interveaero  il  Cardi- 
nale Landgravio.  D.  Antonio 
Piementelli,  e D.  Antonio  délia 
Cueva  e qüalcbe  altro  délia  faz- 
zione  di  Spagna , dove  furono 
Jdtti  difeorft  di  poco  rijpctto 
verfo  la  Maefà  fua , ch'  erano 
publient  i per  Roma  : il  Cueva, 
tra  principale  di  qucl/i , di  ebi  fi 
fervivano  li  Spagnuolt  per  Senti  - 
nare  di  cafa  in  cafa  le  loro  Calom- 
nie contro  la  Regina , la  quale  a- 
vertita fiimà  nelprencipiojprezza- 

re 


France.  A qooi  Sa  Majdlé  répondit: 
qu’Elle  cultiveroit  l'amicic  avec  qui 
bon  lui  fembleroit  ; & qu’ils  ne  dé- 
voient point  trouver  étrange  la  cor- 
refpondance  quelle  vouloir  entretenir 
avec  la  France , à laquelle  elle  avoit 
été  liee  de  tout  tems  : que  cela  n’étoic 
point  faire  une  nouvel!eamitié,mais 
feulement  cultiver  une  ancienne,  & 
qu’au  relie  Elle  n’étoit  pas  fujette  du 
Roi  d’Ff pagne  pour  féconder  aveuglé- 
ment leurs  avis  & le  conformer  à 
leurs  intentions. 

Ces  mêmes  aïant  pris  enfuite  des 
foupçons  des  fréquentes  vifites  que 
failoient  a la  Reine  les  Cardinaux, 
Barberini,  Imperiali , Borromeo  & Az- 
zolino,  i\s  firent  dire  au  Pape  plulieur» 
chofeslà-deflus,  croîant  pouvoir  ar- 
rêter par-là  la  continuation  des  vifites 
de  ces  Cardinaux:  mais  tout  cela 
n’aïant  pas  produit  l’effét  qu’ils  s’en 
«toMinc  imaginé  , ils  firent  plufieurs 
complots  entr’eux  , tantôt  dans  la 
Maifon  du  Cardinal  de  Medicis , tantôt 
dans  celle  du  Duc  de  Terranuova , où- 
.fe  trouvèrent  le  Cardinal  Landgrave, 
D.  Antonio  Pimente!,  D.  Antonio  délier 
Cueva  & quelques  autres  de  la  faction 
Efpagnole.  C’eft-là  qu’on  tenoit  des 
difeours  peu  refpeélueux  de  Sa  Ma- 
jefté , qui  furent  publiés  dans  Rome.. 
Délia  Cueva  fut  le  prémier  de  ceux 
dont  fe  fervirent  les  Efpagmls  pour 
porter  de  maifon  en  maifon  leurs  ca- 
lomnies contre  la  Reine , qui  en  aïant 
été  avertie , eftima  d’abord  que  Je 
mieux  étoit  de  meprifer  tout  ce  qui 
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TC  tutte  le  voci , e dijfimuld  pià  di  le  difoic  contr’elle.  Elle  diflimula 
tre  méfiât  trattando  il detto délia  pendant  plus  de  trois  mois,  ÿc 
Cueva  neïïa  maniera  confueta , tr*jtta  ddhOûpa  de  la  manière  ac- 

mà  finalmente  vedendo , cbe  que f-  ™iant  «mfinquece 

..  •\r  . train  conunuoit,  <k  que  de difiimuer 

n offari  tontmuayano , e p|us  |ongtems  ne  ferviroit  quaren- 

dijfimulare  non  giovava  , cbe  a dre  Curas  plus  inlblentr  la  Reine  com- 
renderlo  pià  injo/ente  , cotmmin  mença  à le  traitier  plus  froidement 
cio  a trattarlo  pià  freddamente  qu’à  l’ordinaire  & à lui  faire  com- 
deir  ordinario , ed  à fargli  com-  preste,  qu’il  lui  feroic  beaucoup  de 
prendere  che  gli  bavcrebbe  fat-  plaiGr>  de  folliciter  fon  retour  pour  la 

« ***•  y***  ii  stîsÿssÿatst 

fuo  ntorno  ver/o  Fiandra,  e tjt  demain  S.  MajdKdétlar.  fe  Comte 
rijpoje  cbe  Jpcrava  partire  jrà  SentineK  fon  premier  Chambellan  , 
Otto  giorni  ; Doppo  la  mat  inafe-  délia  Cueva  prit  cela  pour  une  marque 
guente  Jua  Maejlà  dichiafà  fuo  de  mépris  & le  même  foir  étant  de 
Camerier  maggiore  il  Conte  San-  rMnuT  Hnn< 
tinelli  cio  prefoft  dalla  Cueva  per 
difprezzo  di  lui , la  feramedefima 
fu  di  rit  or  no  in  Cafadel  AmbaJ' cia- 
tore  di  Spagna  , ricbieflone  da 
lui  y e dalla  maglie  licenza  à fua 
Maejlà. 

Don  Antonio  Pimentelli  fi 
picco  parimente 
e fe  bene  era 

» Firnefc,  iveder  l j*  cinq  ioun' 

& venmI  '„s„ 

gtorm  jenzajarlo  : rwermc  perd  d’ajufter  l’affaire  délia  Cueva.  . 
il Jeflo  giorno , e cercà  aggiufiare 
rajjarè  délia  Cueva , mà  fi  a- 
dopràfenza  efietto.  , ,,  . 

Akuni  giorni  doppo  il  Signore 
Antonio  délia  Cueva,  e Jua  mo- 


» — de 

retour  dans  l’hôtel  de  l’Ambaffadeui 
d ’EJpagne,  lui  & fon  Epoufe  firent; 
demander  la  permilTion  de  le  retirer 
d’auprès  de  Sa  Maie  lié. 

, ■ • • t 

. i 1 > ■ i'’,')  'i  \ > > ■ . » 


D.  Antonio  Pimentel  le  trouva  auflî 


•..V 

>>>\ 


r>,  v?  t 


. . ’în  t • \-t.  :■  ,S.  , 

Quelques  jours  après  D.  Antonio  del- 
la  Cueva  & Ibn  Epoufe  étant  venus 


ut.ua  uv. va j ç JUUIUV-  — a-rpvuiç:  CL 41  JL  VCuLU 

glie  efendo  venuti  per  licenziarfi  pour^prendre  congé  de  Sa  Majefté,, 
dalla  Maejlà  Jua , ellafece  chia-  {re  appdJer  tes  principaux  defes 
mare  i prinapali  Juoi  domefiici 

afimebe  \ 6 Comte 

^^«SCSÎSSSSSCSISSSSœSD®: 

C*)  C’étoit  au  Palais  t'vnije  que  logeoit  la  Reine. 
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165"’  (Jfnehe  fojjero  tcjlimom d'une  az- 
f — — — zione  cbe  pafio  nella  maniera  cbe 
fegue.  Erano  quefii  il  Cavalier 
Baldefibri  , il  Capitano  delta 
guardia  , il  Conte  Francifco 
Maria  Santinelli  Camcrieremag- 
giore  di  Jua  Mae  (là.  Don  Anto- 
nio entrato  nella  Caméra  delP 
udienza  délia  Regina  s'inginoct  ià 
avant  i/ua  Maejlà , g/i  bajcià  la 
mano  , alP  ufo  di  Spagna , e gli 
dijfe  piangendo , ebe  baveva  gran 
ramarico  di  non  baverla  fervita 
co fi  benc  corne  cmvemva  , t ba- 
verebbe  voluto  ; cbe  à lei  ne  ebie 
deva  pardono.  Sua  Maejlà  rifpo/e 
cbe  ch'ca  bene  à male  / ervita , do - 
ver  a e (ferrie  giudice  la  diluiConj- 
cienza , màcbe  poteva  afjicvrarli 
cbe  Jcmpre  Japrebbe  compenjar  i 
galanthuommi , cajligar  i furfan- 
ti , e cbe  le  et  la  baveffe  mai  Japu- 
to , cbe  ejfo  par  la  fie  mal  di  lei , 
Jenza  il  1 (petto  cbe  Li  conveniva , 
h farebbe  trattar  ne/  modo  cbe 
tneritarebbe  in  qualunque  luogo 
fijojje.  Si  pofe  eg/i  di  nûovo  in 
g/noccbio  , e di  nouvo  piangendo 
gli  difife , cb'era  il  Juo  bumiliffimo 
Jervitore  , e gli  farebbe  eterna- 
mente.  Sua  Macftà  fi  rivo/tà 
verfo  Madama  délia  Cueva,/ gli 
dijfe  cb'à  lei  era  obhgata  delincom- 
modo  cbe  fiera  preja , di  feguitar/a 
///Bruxelles  a Roma  ,e  ebe  feella 
fi  Jojfe  mefcolata  in  dir  quai  cbe 
co  fa,  non  c'abadava  punto , per 
cbe  era  Donna.  UJcirono  in  Con- 
tinente uno  dietro  Pa/tro  , dalla 
fianza  di  Jua  Maeflà  quali  non 

vçl- 


Comce  Francifco  Maria  Smtmelh  pre- 
mier Chambellan  ou  Major  Dôme  de 
la  Reine , afin  qu’ils  fuirent  témoins 
d'une  attion  qui  le  pafla  de  la  ma- 
nière fuivante.  Don  Antonio  étant 
entré  dans  la  chambre  d’ Audience  de 
la  Reine  fit  une  profonde  révérence 
à S.  M.  lui  baifa  la  main  , comme 
cela  ell  d’ufage  en  EJpagne,  & lui  dit 
en  gémiflant , que  c'étoit  un  grand 
chagrin  pour  lui  de  n’avoir  pas  lervi 
S.  M.  aufli  bien  qu’il  Favoit  dû  & 
voulû  : & qu’il  lui  en  demandoit  par- 
don. Sa  Majeflé  lui  répondit:  que 
c’étoit  à fa  confçience  à juger  s’il 
avoit  fervi  bien  ou  mal , mais  qu’il 
pouvoit  être  alluré  qu'elle  lâuroit  toû- 
jours  récompenfer  le  galant  homme 
& châtier  le  coquin:  & que  fi  jamais 
Elle  apprenoit  qu’il  eut  parlé  mal 
d'Elle  , fans  garder  Je  refpeft  qui  lui 
écoit  dû , Elle  le  feroit  traitter comme 
il  1c  mériteroit  ci»  quelque  lieu  que  ce 
fut.  Là-defliis  il  fè  mit  encore  à genou 
& poufiant  de  nouveaux  foupirs  il  lui 
dit,  qu’il  étoit  fon  très-humble  fervi- 
teur  & qu’il  le  feroit  éternellement. 
Sa  Majefté  fe  tournant  vers  fon 
Epoufe  lui  dit , qu’Elle  lui  étoit  obli- 

fée  de  la  peine  qu’elle  avoit  prife  de 
; fuivre  de  Bruxelles  à Rome , & que 
fi  elle  s’étoit  mêlée  de  dire  quelque 
chofe , on  ne  vouloit  pas  le  refientir 
puifqu’elle  étoit  femme.  Ils  fortirent 
aufli  tôt  l’un  après  l’autre  de  l’appar- 
tement de  S.  M.  qui  ne  vouloit  pas 
entendre  leurs  juftincations. 
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volfero  afcollare  le  Joro  gtuflifi- 
cationi. 

JJ  medefmo  giorno  Ja  Regina 
mvià  il  Conte  Fiene  al  Cardinale 
di  Medici  per  dirgli  cbe  corne 
Trottettore  delta  Corona  di  Spa- 
gna  , baveva  vo/uto’participar- 
gJi  di  quanto  era  paffato  ail  bo - 
ra  : cbe  Don  Antonio  délia 
Cueva  era  andato  a licenziar- 
fi  da  lei , cbe  Jo  pregava  a Jcriuer- 
lo  al  Ré  di  Spagna  e farg/i Jape- 
re  ycbefeildetto  délia  Cueva  non 
bavejje  bavuto  P honore  de  Juoi 
tenenti  Generali , rbaverebbe 
fatto  trattare  à colpi  di  bajloni , 
ma  (juçJJa  fola  conftderazione 
Pbaveva  impcdtto , e quanta  à 
cià  riguardava  tua  eminenza  ba- 
ver ebbe  contimuvuente  un  ejlremo 
rijpetto  alla  porpora  cbe  portava 
non  oflante  qualfivolglia  cola , cbe 
potejjc  baver  e fatto , à face/Je  per 
Pavenire , e cb'  ella  baverebbe 
riverito  il  carrattere  di  Cardi- 
nale , e il  pojlo , cbe  teneva  in 
una  Religione  per  la  quale  bave- 
va abandonata  ogni  coja  , il  Car- 
dinale rifpo/e  al  Conte  di  Fiene 
cb 1 era  Jervitore  délia  Regina , 
e cbe  Pavea  Jcritto  al  Ré  di  Spa- 
gna. 

La 


Le  même  jour , la  Reine  envoïa  le 
Comte  Ficr.e  au  Cardinal  de  Midicii 
pour  lui  dire  con.meauProttéleurde 
la  Couronne  à' F/pagne,  qu’Elie  voû- 
tait lui  faire  pari  de  ce  qui  venoit  de 
fe  piifler,  tout  à l’heure:  que  Don 
Antonio  délia  Cueva  étoit  venu  pour 
prendre  congé  d’Elle  : qu’EIle  le 

Iirioit  d’écrire  au  Roi  à' F/pagne  & de 
ui  faire  favoir , que  fi  ledit  délia  Cueva 
n’avoit  pas  eu  l’honneur  d’étre  un  de 
fes  Generaux , Elle  lui  aurait  fait  don- 
ner des  coups  de  bâton:  mais  que  cet- 
te feule  confidération  l'en  a voit  em- 
pêchée , & quant  à ce  qui  regardoit 
ion  Eminence,  Elle  aurait  toujours 
un  grand  refpeéi  pour  la  pourpre  qu'il 
portoit,  non  obftanc  tout  ce  qu'il  pou- 
voir avoir  fait  où  ferait  à l'avenir,  & 
quelle  révérait  par  tout  le  caraflère 
de  Cardinal  &lerangqu’iJ  tenoit  dans 
une  Religion , pour  laquelle  Elle  avoit 
abandonné  toutes  choies  (*).  Le  Car- 
dinal répondit  au  Comte  Fiene  qu’il 
étoit  ferviteurde  la  Reine,  & qu’il 
écrirait  au  Roi  d'Efpagne. 


Le 


L'un. 


(*)  11  pourtant  que  Ctriftmi  ait  témoigné  quelque  refTcmimcnt  coatrece Car- 

dinal. Au  moins  en  voit- on  encore  J la  villa  JHedicO  prit  de  Anne  quelques  marques 
extérieures  p..r  des  coups  de  boulets  de  Canons  que  la  Reine  cllc-ménie,  dtmi tirant  i 
l'autre  bout  de  la  ville,  avoit  tirés  contre  la  grande  porte  de  ce  Palaia,  en  s'amufint  i 
cet  exercice  militaire  (i). 

(«J  V.  les  Vaïages  d lulit  de  Mi.  AUfi-lik  Mfc.  Tous.  Il  p.  171  qui  en  parlent. 
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La  matina  fequente  , la  Regi- 
11a  mandé  il  Signore  de  Lilien- 
crona,«  Don  Antonio  Pimentel- 
li , pei-  pregarlo  a dire  in  fuo  no- 
me al  Duca  di  Terranuova  , che 
parlafe  di  Ici  col  rifpetto  dovu- 
togli , ne  dicejfe  nient e che  potef- 
Je  offendere  i fuoi  domeftici , ecbe 
doppo , che  Don  Antonio  délia 
Cueva , non  era  in  cafa  Jua , non 
bavcva  Je  no  Gentilbuomini  bra- 
vi,  ed  honorait , e pronti  a tefli- 
moniargli/o , Je  noncomporta(j'eal 
carattere  cb'aveva  à'Ambascia- 
tore  di  Spagna. 

Il  giorno  feguente  Don  Anto- 
nio Pimentelli  ejfendo  , à Jingen- 
do  , di  ejjere  indi/pojlo  , mandé 
à dire  alla  Regina  che  Y Duca  di 
Terranuova  non  bavev xt  mai  par- 
lât 0 contro  il  rijpetto  dovuto  à 
fua  Maejla , ne  che  meno  haveva 
par  lato  contro  i / uoi  domc/lici , e 
ch'  era  fuo  humiUjfmo  fervitare. 

Ai  22.  di  maggro  la  Regina 
andà  à viftar  il  Papa , che  Igior- 
7io  avanti  era  ritornato  da  Caf- 
" tel  Gondolfo,  e gli  diede  conto 
di  quant 0 era  Jucceffo  ail'  bora , 
che  Don  Antonio  délia  Cueva 
baveva  prefo  licenza  da  lei , e 
dicià  cb'  baveva  fatto  dire  al 
Cardinal  Medici , Ambafciatore 
di  Spagna  , e Don  Antonio  Pi- 
mentelli , affiCuro  pofciafua fan- 
tita  cb'  in,  lutte  le.  cofe  correnti 
alla  fua  Con/cienza  , ella  non  ne 
farebbe  alcuna  , fenza  pigliar  il 
Conftglio  de! la  fua  fantità  efeg- 
vitar/O}  ma  che  credevacb'  ogni 

uno 


Le  lendemain  matin  la  Reine  en- 
voïa  le  Sieur  Lillicncrona  à D.  Antonio 
Piment el  pour  le  prier  de  dire  en.fon 
nom  au  Duc  de  Tenanuna , qu’il  par- 
lât d’EHe  avec  le  refpefl  qui  lui  etoit 
dû,  qu’il  ne  dit  rien  qui  pût  offenfer 
fes  Domeftiaues,  & que  depuis,  que 
D.  Antonio  Sella  Cuna  n’étoit  plus  de 
fa  Maifon , Elle  n’avoit  que  des  Gen- 
tilshommes braves  & d’honneur  & 
prêts  à le  lui  témoigner,  s’il  ne  fe 
comportoit  pas  d'une  manière  con- 
venable à Ion  caractère  d’Ambaffa- 
deur  i'Efpagne. 


Le  jour  après  D.  Antonio  Pimentel 
étant  ou  feignant  d’être  indifpofé,  fit 
dire  à la  Reine  que  le  Duc  de  Terra- 
nuova  n’avoit  jamais  parlé  contre  le 
relpeél  dû  à Sa  Majefté , ni  contre 
Jfes  DomeftJques , & qu’il  etoit  fon 
très-humble  ferviteur. 


Le  22  de  Mai  la  Reine  alla  rendre 
vifite  au  Pape,  qui  la  veille  dtoic  re- 
venu du  Cajlel  Gandofo , & lui  fit ra- 
port  de  ce  qui  s etoit  pafle  jufques-là. 

!|ue  D.  Antonio  délia  Cueva  avoit  pris 
on  congé  d’Elle  & de  ce  quelle  avoit 
fait  dire  au  Cardinal  Médicis , à l’Am- 
bafiadeur  d 'Efpagne  & à D.  Antonio 
Pimentel.  Elle  afiura  enfuite  S.  Sain- 
teté , qu’en  toutes  les  chofes  qui  con- 
cemoient  fa  confçience , Elle  n’en 
entreprendroit  aucune  fans  demander 
& fuivre  l’avis  de  S.  S.  mais  qu’Elle 
croïoit  que  chacun  doit  avoir  foin  de 
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uno  dovejje  pigliare  cura  al pro- 
prio  honore , cd  bavcva  fatto  in 
abfenza  di  fua  Beatitudine  cio 
cbe  bavejfe  giudicato  efpediente 
per  conjervar  il  Juo.  Il  Papa 
rijpofe  cbe  7 tutto  baveva  fatto 
bene  & intieramente  Pappro- 
ï iava. 

Il  giorno  doppo  il  Papa  mando 
il  Cardinal  di  Lugo,  a far  in - 
tendere  al  Duca  di  Terranuo- 
va  , cbe  a Jua  Beatitudine  pare- 
va  molto  jlrano  il  fuo  proccdere 
verfo  la  Rcgina  e cbe  Poffefe , 
cbe  fi  facevano  a quclla  li  pren- 
deva  corne  Je  J'uJJero  faite  alla 
fua  perfma. 


Ton  propre  honneur ,'  & qu’eüc  avoic 
fait  en  l'abfence  de  fa  Béatitude,  ce 
qu'elle  avoic  jugé  convenable  pour 
conferver  le  fien.  Le  Pape  répondit 
qu’Elle  avoit  bien  fait  en  tout  & qu’il 
l approuvoit  entièrement.  Le  jour 
fuivant  le  Pape  envoïa  le  Cardinal  de. 
Ltigo  pour  faire  entendre  au  Duc  de 
Terramiüva , que  fon  procédé  envers 
la  Reine  paroiflbit  fort  étrange  à fa 
Béatitude , & qu’il  prénoit  les  offen- 
fes  qu’on  faifoit  à Sa  Majelté , com- 
me laites  à fa  propre  perfonne. 


L'.irr 

Use. 


Peut-être  que  le  chagrin  qu’elle  en  eut  ne  contribua  pas  peu  à la  maladie  , chrip;,, 
dont  elle  fut  attaquée  au  mois  d’ Avril  de  cette  même  année,  «St  qlj’on  at  fo“ 
tribua  à ce  qu’elle  mangeoit  trop  de  fruit,  qui  lui  avoit  refroidi  leftomac. * Ii“"' 
Quoiqu’il  en  foit,  le  Pape  eut  tous  les  foins  imaginables  de  fon  rétabliflc- 
ment,  qui  s’enfuivit  aufli  bientôt  après,  plus,  peut-être  par  la  force  de  fon 
tempérament , que  par  l’aide  des  Médecins  (*). 

Au  mois  de  Juin  elle  alla  voir  le  Capitole,  où  elle  fut  reçue  avec  beaucoup 
de’ cérémonies:  voici  l'infeription  qu’on  y mit  à ce  fujèt  fur  un  grand  mar- 
bre «St  qu’on  y voit  encore  aujourd'hui  TT 


CHRIS- 

sæssKSts;  ««îsîœsîsîsssswsesîssîs»^^ 

(*)  H'infiut  écrivit  alors  à Cronotiw.que  Langermann  lui  marquait  : HoMenium  addil 
Arebiepijcopatu  Ravennati  dormtum  a Papa.  „ Au  gu  fl  am  nojlram  graviter  Romæ  agrotarr 
» ejufque  valetudinem  tjje  conclamatam  fert  rimer.  Addun t aiii , cor.se  cm  Romatlik  eltshi. 
„ Jed  nulle  cumjucceyu.  Qiiidquid  fit  f init  ilia  pridem  fibi  et  ti obis.  De  régis  etiam  morte 
« nil  certi  baùenus  ad  nos  perfertur.  Res  Suecorum  projperas  àarrmare  Fortune  incepit.  Inde' 
„ fuclum  , ut  Oratores  fini  dimiffl , quitus  roanom  injecerant  contra  jus  gentium  pbrcneuci 
„ Septcntnonis  fihi.(i)".  1 

(t)  y.  Eormarmi  SjU.  Efiâ.  Tom,  lit.  p.  Ijo. 
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CHRISTINÆ 

GOTHORUM  SUECORUM  ET  VANDALORUM  REGINÆ 

Qdod  instinctü  divinitatis 
Catholicam  fidem  regno  avito  fræferene 
PoiT  ADORATA  S.  S.  AfOSTOLORDM  LIHINA 
Et  sdbmissam  venerationem 
ALEXANDRO  VIJ. 

SüMMO  ReLIGIONIJ  AnTISTITI  EXHIB1TAK 
De  se  ifsa  triumphans  in  Capitolium  ascendekit 

MAJtSTATISQ.DE  RoMANÆ  MONÜMENTA 

Vetustis  in  rdderibds  admirata 
III.  VlROS  CoNSDLARI  POTESTATE  ET  SeNATUK 
tecto  capite  considentes 
Regio  honore  fderit  prosecdta 
VIII.  EID.  Qd  i n c t i l.  an,  MüCI«VI. 

S.  P.  Q.  R. 

Stephano  Petrdccio 

JOSEPHO  DE  AnNIBALDENSIBDS  EX  DMNIS  CaSTRX 
ZaN  CATI 

Fabritio  de  Maximis  ex  Dmnis  Castri  Arsuli 
Conbervatoribus 

JoANNE  Carolo  DE  PlCCOLOMINIBUS  EX  DmNIS  CaSTRI 

Balzerani 

CaPITOM  ReGIONDM  PrIORE  (•)  (fl). 

Cbnjline  écrivit  dans  le  même  mois  une  lettre  fort  tendre  à la  belle  Corn- 
tefle  Ébba  Sparre  que  nous  joignons  ici  : 


je  ferois  beureufe  s'il  m'était  permis  de  vous  voir , Belle , 
à^jnais  je  Juis  condamnée  du  fort  à vous  aimer  vous  ejlimer 
toujours  fans  vous  voir  jamais  ; £«?  cette  envie  que  les  ajlres  portent 
aux  félicités  humaines , empêche  que  je  ne  fois  entièrement  beureufe  , 
puijque  je  ne  la  puis  être , étant  éloignée  de  vous.  Aè  doutez  pas  de 
Htte  vérité , £»?  croies  qu'en  quelque  lieu  du  monde  que  je  me  trou- 
ve, vous  j avez  une  perfonne  qui  vous  efl  entièrement  acquife,  com- 
me je  Fai  toujours  été.  Mais  ejl  il  poffifle  , Belle  , que  vous  vous 
fouveniez  encore  de  moi  ? Fous  fuis-je  encore  auffi  chère  que  je  vous 
F étais  autrefois?  Ne  me  fuis-je  pus  trompée , lorjque  je  me  Juis  per - 

fua - 

(«)  F.  Ncmeitz  Infer.  Jingul.  pag.  101.  Us  VOtgei  te  Keiflcr  T.  II.  p.  73. (*) 


(*)  Capita  Regimwn  font  les  Chèfs  des  XIV.  quartiers  dans  lefqueb  la  ville  de  Ra ne 
étoit  partagée.  Dim  lil>r.  55.  fait  aufG  mention  que  Rtme  étoit  partagée  in  fiaitior- 
decim  Regimtt. 
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fuadêe  que  fétois  la  perjonne  du  monde  que  vous  aimiez  le  plus  ? Ha , 
ficela  ejl,  ne  me  détrompez  pas:  laijjez-moi  plutôt  mon  erreur , & . — L_ 
ne  m'enviez  point  la  félicité  imaginaire  que  me  donne  P opinion  d'être 
chérie  de  la  plus  aimable  perjonne  du  monde.  Confervez-  moi , s'il 
Je  peut , ce  bien  , & ne  JouJJrez  pas  que  le  tems  ni  ■ rabjcnce  me 
privent  de  la  fatisfailion  détre  aimée  de  vous,  & croïez  que  quoi - 
qu'il  puijfe  arriver , je  ne  ce  ferai  d'être  à vous.  Adieu , Belle  > 
adieu.  Je  vous  embrajfe  un  million  de  J'ois. 


de  Rome  le  6 
Janvier  1656. 


Christine  Alessandre. 


Le  Letteur  remarquera  fans  doute  dans  cette  lettre , quelque  chofe  qui 
fait  juger  que  Cbrijline  n’étoic  pas  alors  fi  contente,  ni  fi  heureule,  qu’elle 
s’imagmoit  de  l'étre  quand  elle  écrivit  l'année  précédente  de  Bruxelles  à cette 
belle  Comtefiè. 

Une  maladie  contagieufe  s’étant  manifeflée  à Rome , elle  fervit  au  moins 
de  prétexte  à la  Reine  pour  s'en  retirer.  Mais  il  eft  vraifemblable , qu’outre 
l’envie  qu’elle  avoit  de  s’en  éloigner  à caufe  des  chagrins  qu’elle  y avoit  eus, 
elle  vouîoit  faire  un  tour  en  France  & pafier  dc-là  en  Allemagne,  pour  s’ap 
procher  de  la  Suide,  & cela  dans  l’intention  de  fe  faire  païer  plus  régulière- 
ment les  arrérages  des  rentes  viagères  qu'elle  s’étoit  réservées  en  quittant  la 
Couronne , mais  qu’elle  ne  recevoir  pas  fi  éxa&ement  à caufe  de  la  guerre 
qui  étoit  alors  entre  la  Suède  & la  Pologne.  Pour  faire  ce  voïage  , Cbrijline 
fut  obligée  d’engager  fes  joïaux  pour  dix  mille  Ducats.  Le  Pape  , en  lui 
donnant  fa  bénédiction , l'invita  à revenir  à Rome  après  fon  voïage  (*).  La 
Reine  le  lui  promit  & s’en  alla  à cheval  à Civita  Vecchla  accompagnée  de 
plusieurs  Cardinaux  & autres  perfonnes  de  diftinétion.  Elle  s’embarqua 
fur  une  galère  du  Pape  accompagnée  de  trois  autres  pour  fa  fuite  & fon  é- 
quipage.  Sur  mer  on  apperçut  quelques  galères  Turques  , qui  ne  s’enga- 

Îérent  pourtant  pas.  A Gènes  on  ne  voulût  pas  permettre  quelle  mit  pié 
terre  avec  fon  monde,  à caufe  de  l'endroit  d’où  elle  venoit,  qu’on  foup- 
çonnoit  être  infeété  de  la  pelle.  Elle  reçut  en  pafiant  de  magnifiques  pré- 
fens  de  cette  République,  dit  Marana  (a).  Mais  un  autre  auteur  ne  parle 
aue  de  Confitures  , pour  la  valeur  depnq  cent  Couronnes  d’or.  A Alar- 
feille  on  ne  fit  pas  cette  difficulté , quant  à la  Galère  où  étoit  la  Reine.  El- 
le s’étoit  pourvûë  d’avance  d’un  paffeport  de  la  Cour  de  France  , qui  avoit 
choifi  le  Duc  de  Guife  pour  aller  au  devant  d’elle.  On  ne  pouvoit  pas  fai- 


Chriflint 
f*art  de  Romi 
itnur  la 
Frmner , fie 
comment 
Elle  y ctt 
reçue. 


; 


(a)  Efpion  Turc  T.  IV.  p.  153.  ÿ Theatr.  Europ.  ad  b.  ann.  p.  895. 


re 


(*)  Marana  dit:  au  fujèt  de  ce  voïage  de  Cbrijline  (1),  qu'un  peu  avant  fon  départ 
de  Rome,  lei  Efpagnoh  avoient  formé  le  defTcln  de  fe  faifir  de  fa  perfonne  & de  celle  du 
Pape,  d'égorger  i Ambaflâdeur  de  Portugal  & de  mettre  le  feu  à la  ville.  Mais  que  la 
•onfpiration  avoit  été  découverte  & le*  Confpirateurs  arrêtés.... 


(•)  Efp:  Turc  T.  IV.  pic.  114, 

Tome  1.  Xxx 


\ • 
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I.’.in.  re  un  choix  pins  judicieux  , dit  Bayle  (à) , car  jamais  homme  ne  fut  plus 
l6s6,  propre  que  lui  pour  de  femblables  comnullions  & pour  toutes  les  choies  où 
il  faloit  de  la  pompe  & de  la  magnificence.  Cbrijline  ne  fut  pas  moins  ravie, 
à ce  que  dit  Perrault  (Z>) , du  choix  qu’avoit  fait  le  Cardinal  Grintaldi,  Arche- 
vêque d’Jix  du  Sr.  aHcrbeht,  fi  univerlêllement  favant  & par  conféquent, 
C capable  de  l'entretenir  félon  fon  goût  & fon  génie. 

Le  Roi  de  France  avoit  ordonné  qu’elle  fut  reçue  partout  avec  les  hon- 
neurs dûs  à fon  rang,  & comme  fi  c’étoit  lui-même  (*).  On  ne  manqua 
pas  de  le  faire  , & par  toutes  les  villes,  qu’elle  traverfoit,  elle  fut  haran- 
guée & traitée  magnifiquement.  Plufieurs  de  ces  harangues  fe  trouvent 
dans  un  recueil  imprimé  (c).  On  raconte  à cette  occafion  , que  Cbrijline 
partant  par  Vienne  en  Dauphiné,  les  principaux  de  la  ville  avoient  prié  le  Sr. 
BoiJJat,  qui  lui  étoit  connu  par  fes  poê'fies  , de  marcher  à leur  tête  pour 
lui  faire  compliment:  & que  s’étant  préfenté  devant  elle,  il  lui  avoit  fait  un 
fermon  pathétique  fur  les  jugemens  de  Dieu  & fur  le  mépris  du  monde. 
Cbrijline,  dit  le  Sr.  d'Olivet  (</),  rentrée  depuis  peu  dans  le  fein  de  J’Eglife 
Catholique,  mais  toûjours  femme  & Princefle  , fouffrit  impatiemment, 
qu’au  lieu  de  lui  donner  des  louanges , l’Orateur  fe  jettât  fur  une  matière  fi 
lugubre.  Quand  il  fe  fut  retiré  ce  n’eft  point-là , dit-elle , ce  BoiJJat  que  je 
connois  : c'en  un  prêcheur  qui  emprunte  fon  nom:  après  quoi,  tout  le  tems 
qu’elle  fut  à Viorne,  elle  ne  voulut  pas  le  revoir  (f). 

Ce  fut  au  mois  d'Août  1 656.  que  la  Reine  traverfa  pour  la  première  fois 
une  partie  de  la  France.  Le  Sr.  Mar  arm  dit  (c)  , que  les  clefs  des  villes 
par  lefquelles  elle  paffa , lui  furent  préfentées  (car  c 'étoit  l'ordre  du  Roi)  & 
quand  elle  entroit  dans  une  ville  , & qu’elle  reçevoit  les  complimens  du. 
Gouverneur,  des  Prélats,  & d’autres  perfonnes  d’autorité  , cela  fe  faifoit 
fous  un  Daix  de  parade  qu’on  portoit  fur  fa  tête.  De  Marfeiïïc  elle  parti 
par  Àix,  Mtmtelimart , Orgon,  slvignon , & Lion  ; elle  refta  neuf  jours  dans 
cette  dernière  ville.  De  Majctm  , elle  arriva  le  27  d’Août  à Dijon , & 
d 'Auxcre,  le  4 Septembre  à Fontainebleau  (Jj. 

Ce 

(a)  Dam  /*n  Dict.  or».  Guife  Ut.  E.  iejjut. 

(b)  Hommes  illajltet  T.  11.  p.  J SS.  ittn  (d)  Hijloire  de  l'Aeod.  Franç.  p.  53,  53. 

Rtyfe  -’0n  Chrifline  p.  39.  iÿc.  & Mèin.  de  Niceron  T.  XIII.  p.  390. 

(c)  Nouv.  Recueil  de  haranguer  cité  ci-  (e)  L.  c.  £?  psg.  IS4, 

®SSSSOSOSS5CÎSCSCS®Î»SOSSCSÎSSSSSCSSS5SS5!SÎSOSCS^ . 

(*)  Volez  Lunig,  où  le  Cérémonial  de  la  réception  de  Cbriftine  par  le*  province*  de 
fronce , Te  trouve  tout  au  long  (ij 

(f)  D'Olive»  ajoute  I.  c.  que  ce  BoiJJat  étoit  un  des  Académiciens  qui  avoit  pouffé 
l'efprit  de  pénitence  jufqu'à  des  (ignés  extérieur* , que  les  bienféances  du  monde  ont 
peine  à fouffrir.  Il  cil  donc  1 préfumer  que  la  harangue  de  la  Cour  dei  Aides  i Vienne  r 
qui  fe  trouve  dans  le  Recueil  cité  ci  deflùs  , n’eft  pas  de  BoiJJat. 

(J)  Mr.  Boreel  Miniftre  Plénipotentiaire  des  États-Généraux  écrivit  H-defTus  ceci  au 
Penlionnairc  de  tVitt  de  Paris  le  I Sept.  1656.  „»La  Reine  Cbriftine  de  Suède  eft  préfen- 
„ tement  à Fontainebleau.  On  lui  a rendu  par  tout  de  grands  honneurs  & l’on  n’y  a rien- 
„ épargné.  On  la  recevra  dans  cette  ville  avec  beaucoup  d'éclat  & l’on  y travaille  de  tout 

h oôté, 

(0  Dans  fon  Theaf».  Cote  mon.  T.  I.  p.  4*.  &&  - 1 '• 
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Ce  fût  aux  environs  de  fontainebleau  que  MacL  de  Montpcnficr  fille  de  L'an 
Çajhn  d’Orléans , frère  de  Louis  XIII.  vint  faluer  Cbrtfline,  comme  elle  en  l6;l<i- 
parle  fort  au  long  dansfes  Mémoires  (a):  Ou  rapportera  ici  leurs  entretiens,  Emrevûcô* 
tant  pour  faire  connoitre  la  perlonne  dont  elle  parle , :que  celle  même,  dfJ  /r 

parle.  „ Aïanceu,  dit-elle,  quoiqu  exilée , la  permiilion  du  Roi  d’aller  avec  Cèrijii • 

„ faluer  la  Reine  de  Suide  , je  me  rendis  à EJfine. . . . Elle  étoit  chez  An-  «• 

„ félin  pour  y voir  un  balét j’avois  tant  oui  parler  de  la  manière  bizar- 

i,  re  de  fon  habillement,  que  je  mourrais  de  peur  de  rire , lorfque  je  la  ver» 

„ rois.  Comme  on  cria  gare,  <5c  que  l’on  me  fie  place,  je  l’apperçus  ; elle 
„ me  furprit , & ce  ne  fut  pas  d’une  manière  à me  faire  rire.  Elle  avoit 
„ une  juppe  grife  avec  des  dentelles  d’or  & d’argent , un  jufte-au-corps  de 
i,  Camelot,  couleur  de  feu  avec  des  dentelles  de  même  que  la  juppe  , au 
„ col  un  mouchoir  de  point  de  Gènes , noué  avec  un  ruban  de  couleur  de 
„ feu  , une  peruque  blonde  & derrière  un  rond  , comme  les  femmes  en 
„ portent  & un  chapeau  avec  des  plumes  noires  quelle  tenoic.  Elle  cft 
„ blanche  , a les  yeux  bleux  , dans  des  momens  elle  les  a doux  , & dans 
„ d’autres  fort  rudes,  la  bouche  allez  agréable,  quoique  grande,  les  dents 
,,  belles,  le  nez  grand  & acquilm  : elle  eft  fort  petite,  fon  jufte-au-corps 
„ cache  fa  mauvaife  taille:  à tout  prendre,  elle  me  parut  un  joli  petit gar- 
„ çoD-  Quand  je  lui  préfentai  le  Comte  de  Uctbune , clie  lui  parla  de  fes 
„ manufcrics.  Elle  étoit  bien  aife  de  lui  faire  paroitre  quelle  connoifToit 
„ tout  le  monde  & quelle  en  favoit  des  nouvelles.  Après  ce  balèt  Nous 
,,  allâmes  à la  Comédie.  La  elle  me  furprit;  pour  Jouer  les  endroits  qui 
„ lui  plaifoient , elle  jurait  Dieu  (*),  fe  couchoit  dans  fa  chaife , jettoit  les 
„ jambes  d’un  côté  à d’autre  , & faifoit  des  poftures  peu  decentes  (j  ). 

• •.  . ..  - ,,  Elle 

(a)  Tm.  III.  fog.  «48.  153. 

„ côté,  enforte  qu’il  y a apparence,  qu'en  comparaifon  des  honneurs  qu'on  lui  prépa- 
„ re  ici,  elle  n'en  recevra  nulle  part  de  pareils.  Un  dit  qu'elle  veut  s'embarquer  a Calais 
„ pour  palier  en  Hollande  ou  à Bremen  (t) 

(♦)  C'eft  Mad.  de  Monlpenfitr , qui  dit  ici  que  Çbriftine  jurait:  ipais  dans  un  autre  si  cirMhtt 
portrait  qu’une  autre  Daine  fit  de  cette  Reine  durant  fon  féjour  en  France  & qui  fera  allé-  jimn  ' 
gué  ci-après,  U cft  dit  eiprelTément - ..  qu'elle  ne  l'avoit  point  oui  jurer,  St  qu’elle  fequi  file  en 
„ perfuadoit,  que  ce  qu'on  en  difoit,  étoit  une  impofiure  de  fes  ennemis”.  Ces  deux  *«»■:  ictlc- 
Dames  fe  contredifent  donc  l'une  l'autre  ; mais  fuppofé  que  l'imputation  foie  vraie , on ’*b'e- 
remarquera  ce  que  dit  lü-deflus  Mr.  Charpentier  (2  J qdé  c’était  Fient  Bourdelot.  Doc- 
teur en  Médecine  qui  avoit  appris  fi  la  Reine  de  Suide  fi  jurer,  parce  qu'il  pafToft  pour 
un  des  meilleurs  jureurs  de  fon  tems.  C'elt  donc  fi  ce  méchant  homme  à qui  il  enfauc 
attribuer  lâ  caufe,  fi  elle  avoit  ce  défaut. 

(t)  Mad.  de  Motteville  critique  auflï  ces  gef.es  de  Cbrijlinè  (3}.  Si  elle  vivoit  encore 
elle  n'en  -ferait  peut-être  pas  fi  choquée,  puîfqü'ils  font  fi  conformes  aux  manières  de 
vivre  des  François  & des  Franfoijes  d'aujôurdhui.  Mais  ni  l'une  ni  l'autre  ne  dit  rien  du 
bon  mot  de  Cbrijllne  qüe  Mr.  Ménage  nous  a confervé  (4).  Lorfque  la  Reine  de  Suède 
vint  î Fmtainelleau,  plulîcurs  Dames  de  la  Cour,  en  l'allant  faluer,  s’avancèrent  pour 
là  baifer.  Elle  y trouv*  un  peu  fi  redire,  toute  fois  fans  en  rien  témoigner,  elle  fe  con-  ;e  fcifcc  fio' 

• tenta  D-mes 

(1)  V.  Mém.  (Wf  Wut  psg.  4l,I.  ta  Hcujjayi  T.'lt.  p.  )jt.  tm/ii/h.  , 

fl  ) V.  CorpmlerianM  plg.  SI.  <4)  V.  JSM.^ian*  T.  I.  p.  i fa.  cfr.  JSiUitlH- 

(1)  V,  IcsMcrn.  T.  IV.  p .ois.  cft.  Mcm.  ti  fwfit  Gui»  de  COar  T.  IV.  p.  us.  . , 

XXX  2 
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L’a"  „ Elle  parla  fur  beaucoup  de  matières  & ce  qu’elle  dit,  elle  le  difoit  agréa - 
_ s°'  „ blement  : il  lui  prennoit  des  rêveries  profondes , elle  pouffoit  de  grands 
,,  foupirs , puis  tout  d’un  coup  elle  revenoit  comme  une  perfonne  qui  fe 
„ réveille  en  furfaut:  elle  e(l  tout-à-fait  extraordinaire.  Enfuite  nous  alla- 
„ mes  voir  un  feu  d’artifice  fur  l’eau:  elle  me  tenoit  par  la  main  à ce  feu, 
„ où  il  y eut  des  fufées  qui  vinrent  fort  près  de  nous.  J’en  eus  peur.  El- 
„ le  fe  moqua  de  moi  & me  dit  : comment  ? Une  Demoilelle  qui  a été 
„ aux  occauons,  & qui  a fait  de  fi  belles  aôfions , a peur?  Je  lui  répondis: 
,,  que  je  n’étois  brave  qu’aux  occafions,  &que  c’étoit  affez  pour  moi.  El- 
„ le  parla  tout  bas  à Mademoifelle  de  Gui/e,  qui  lui  dit,  qu’il  le  faloitdire 
„ à Mademoifelle.  Elle  diloit , que  la  plus  grande  envie  qu'elle  avoit  eu 
„ au  monde,  ferait  de  iè  trouver  à une  bataille,  & qu’elle  ne  ferait  point 
,,  contentç  que  cela  ne  lui  fut  arrivé;  qu’elle  portoit  une  grande  envie  au 
„ Prince  de  Condé  de  tout  ce  qu’il  avoit  fait. . . . Elle  s’offrit  demeraccom- 
„ moder  avec  la  Cour  & avec  Son  Alteffe  Roïale.. . Elle  fouhaitoit  que  je 
„ fuffe  Reine  de  France ” .... 

Cn  inférera  ci-après  ce  que  Mad.  de  Montpenfier  a marqué  dans  fes  Mé- 
moires d’un  autre  entretien  , qu’elle  avoit  eu  avec  Chnjline  à fon  départ 
pour  Y Italie. 

Entrée  pu-  Ce  fut  le  8 Septembre  que  fbn  entrée  publique  fe  fit  à Paris  (a)  (•).  EI- 
clïflinJ* i k av0't  couchée  à Confions  , où  beaucoup  de  monde  étoit  venu  la  voir. 
r»ru.ru  Arrivant  à Paris,  elle  étoit  précédée  d’une  efcorte  de  plus  de  mille  Cavaliers 
& montée  fur  un  grand  cheval  blanc  (f ) couvert  d’une  bouffe  en  broderie 
d’or  & d’argent,  les  piftolèts  à l’arçon  avec  les  chaperons  en  broderie.  Son 
habillement  confifloit  en  un  jufie-au-corps  d’écarlate  & une  juppe  de  même 
brodée  d’or  & d’argent  , & fon  chapeau  étoit  chargé  de  plumes  noires. 

Elle 

(a)  V.  Filibicn  lift,  de  la  ville  de  Paris  V.  p.  435.  item  Merc.  Holl.  Sept.  1636.  p- 
T.  11.  Liv.  XXIX.  p.  1457.  irrm  T.  V.  P.  113.  (ÿc.  item.  Limiers  Hijl.  de  Louis  XIV. 
11.  p.  187.  (fc.  item  Mém.  de  Motteville  T.  T.  II.  p.  30.  Lunig  I.  c.  pag.  49.  (fc. 


tenta  de  dire:  „ Qu'elle  fureur  ont  ces  Dames  à me  baifer?E(Vce  i caufe  que  je  reilcir.- 
ble  A un  homme  "Y 

(*)  Mad.  de  Mtntpenjier  remarque  f.  c.  que  cette  entrée  avoit  refTemblée  i celle  qu'or» 
donna  autrefois  i l'Empereur  Cbarlts-Quint.  Mr.  Larrey  fait  !à-deüus  cette  réflexion  (1) 
La  ville  de  Parie , par  ordre  du  Roi,  lui  fit  tous  les  honneurs  dûs  à une  tête  couronnée. 
Ce  fut  aufli  le  dernier  éclat  de  la  dignité  roïale  qu'elle  venoit  de  quitter:  car  malgré 

tous  les  applaudilTemens  que  Rome  fit  A fon  abjuration  & la  plûpart  de  V Europe  i fonab- 

Ce  gu'eft  dication , elle  ne  fut  pas  longtems  fans  s’apperçevoir  qu'une  Reine  fans  Etats  étoit  comme 
une  Reine  une  divinité  fans  temple,  A laquelle  on  ceCTe  bientôt  d'offrir  des  adorations  (f  des  fa- 
ou  Roi  fins  cjiiices.  CTell  ainfl  qu’en  parle  Mr.  Nam. 

Et,a'  (1)  Mr.  de  Limiers  dit  (î)  de  voir  Cbrijltne  marcher  A la  Cavalière  avec  le  jufte-atr- 

Le«  Dîmes  corps  , le  chapeau  & les  plumes , attiroit  encore  beaucoup  de  gens , deforte  que  qucl- 
Prmfti/t « qujs-unes  de  nos  Dames  Françoij'es  en  ont  retenu  la  mode.  Mr.  de  Mriern  dit  (3)  i 
Sri/ri,»1  de  cette  occafîon  : que  comme  cet  éxercice  de  monter  i cheval  eft  fort  ordinaire  aux  Da- 
monter  a mes  Angloifes , ilfe  peut  que  celles-ci  l’aïent  nufïï  appris  de  Cbriflinc.  On  fait  pourtant 
cheval  i la  qu’elles  ne  montent  pas  aujourd'hui  A cheval  i la  Cavalière. 

«arahère.  »,j  v,  fon  Hift.  de  Xltr.  T.  II.  p.  ni.  (1)  Dans  la  préface  du  Tome  V.  de  les  A&a 

(aj  V.  fa  Monarchie  Irtnfoifi  T.  IL  p.  ijl-  lacia  WrfifiiL 
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Elle  avoir  une  canne  à la  main.  Le  Roi  avoit  envoie  le  Duc  de  Guife  au 
devant  de  cette  Princefle  pour  la  conduire.  A fon  arrivée  au  faubourg  St. 
Antoine,  elle  trouva  la  Bourgeoifie  de  Paris  fous  les  armes  , au  nombre  de 

Elus  de  quinze  mille  hommes,  en  cent  trente  deux  Compagnies,  forcis  pour 
onnorer  fon  entrée  pompeufe  en  cette  ville.  Outre  cette  nombreufe  ef- 
corte , le  Sr.  de  Berlije  Introdu&eur  des  Ambafladeurs  & des  Princes  étran- 
gers, dans  un  fort  bel  équipage  , accompagnoit  aufli  Sa  Majefté  SiUdoiJe. 
Elle  étoit  environnée  de  cinquante  gardes  du  Corps,  des  Valets  de  pié  du 
Roi  & de  plusieurs  Officiers  de  fa  Maifon.  Le  Maréchal  de  F Hôpital,  Gou- 
verneur de  Paru  & le  Prévôt  des  Marchans  , avec  le  Corps  de  ville , qui 
l’attendoient  à la  porte  St.  Antoine , défeendirent  de  cheval  dès  qu’ils  l’apper- 
çurent,  & la  faluérent  (*).  Comme  la  grande  foule  du  peuple  laifloit  au 
Maréchal  peu  de  loifir  & de  repos  pour  faire  fa  liarangue  à la  Reine  , il 
lui  dit  avec  grâce:  „ Qu'encore  que  les  affefüons  & les  devoirs  des  Habi- 
„ tans  de  la  ville  de  Paris  dûfTent  être  portés  par  fa  bouche,  il  la  fupplioic 
„ quelle  fe  contentât  alors  de  voir  comment  ils  lui  témoignoient  leur  zèle 
eux-mêmes,  par  leur  foule  extraordinaire  & leur  defir  ardent  de  la  voir, 
„ & qu’il  lui  confirmeroit  en  un  autre  lieu  ce  quelle  voïoit  de  la  joie  pu- 
„ blique  & du  confentement  général  à lui  rendre  fervice  & obéiilance” 
Là-delTus  le  Maréchal  de  T Hôpital  & le  Prévôt  des  Marchans  lui  préfen- 
térent  le  daix , qu’elle  ne  vouloit  pas  accepter.  Il  fut  porté  devant  elle 
par  les  quatre  Echevins  & fucceflivement  par  le  corps  des  Marchans.  Les 
trois  cent  Archers  de  la  ville  marchèrent  les  premiers  , puis  les  gardes  du 
Gouverneur , & les  Officiers  du  Corps  de  ville.  Les  fix  corps  des  Marchans 
fuivoient , & après  eux  venoient  les  Quarteniers  & Confeillers  de  la  ville , 
le  Procureur  du  Roi , le  Greffier  , le  Receveur , les  Echevins  , le  Prévôt 
des  Marchans  & le  Gouverneur  qui  prccedoit  immédiatement  la  Reine. 
Le  Duc  de  Guife  marchoit  à côté  , un  peu  au-deflous  d’Elle  (f).  Quand 
elle  fut  arrivée  â Notre-Dame,  le  Chapitre  la  complimenta  par  la  bouche  du 
Doïen  , la  conduifit  au  Chœur , où  l’on  chanta  le  Te  Deum  , & l’accom- 
pagna enfuite  jufqu’à  la  porte  de  l’Eglife.  En  fortant  elle  monta  dans  une 
calèche  découverte  & fe  rendit  au  Louvre,  où  l'on  avoit  préparé  fon  loge- 
ment , dans  l’appartement-même  du  Roi , orné  des  plus  beaux  meubles 
de  la  Couronne.  En  arrivant  au  Louvre  , elle  fut  complimentée  par  la 
Maréchale  de  F Hôpital , qui  l’attendoit  avec  un  grand  nombre  de  Dames 
de  la  prémière  diftinftion.  Le  foir  YUniverftté  en  corps  la  complimen- 
ta , le  Refileur  portant  la  parole.  Le  lendemain  elle  reçut  les  civilités 

du 
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(•)  jlititma  & un  autre  Auteur  difenc  (i)  „ que  la  Reine  avoit  prié  ce  Maréchal  de 
,,  remonter  auflitôt  i cheval  de  crainte  qu'il  ne  lui  arrivit  quelque  malheur  , puilque 
„ les  A Urologues  de  Rome  lui  avoient  prédit,  qu'elle  mourroit  dans  une  grande  afieu»- 
„ blée  de  peuple  ". 

(f)  Cela  eft  exprimé  en  partie  fur  la  Médaille  qui  fut  frappée  i Parir  fur  cette  entrée 
de  Cbrijline.  Les  paroles  de  la  Légende  Recima  Suecoeum  in  utu  ieoii 

Eli 

(i)  A inms  Le.  h Xcyfe  ns  Ctrijli**  p.  4».  , 
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J3I  MEMOIRES  CONCERNANT 

<Ja  Clergé  de  France  en  corps  par  la  bouche  à' Antoine  Godeau  Evêque 

- ‘ • - ....  de 


excepta  lignifient.  La  Reine  de  Suède  reçue  à Puis  d'une  munificence  Ridât. 
L’eicrgue  marque  la  date  MDCLVL 


©uelqu’authentique  que  fut  cètte  Médaille  que  Mrs.  de  l'Académie  des  inferiptions  de 
Paris  publièrent  eux -mêmes  l’an  1701  dans  leur  ouvrage  magnifique  fi),  eux  ou  leurs 
Succetfturs  ont  pouttatx  trouvé  bon  de  la  raïcr  dans  une  nouvelle  édition  , de  l'année 
j 723  in  fol. en  y fubftituant  une  autre,  moins  flateufe,  qui  repréfente  le  Roi  de  France 
en  manteau  recevant  la  Reine  de  Suède  avec  ces  mots  : Uostitautis  A uûusta 
& dans  l’éxergue  Christina  Suecorum  Regiua  in  Galli a' excepta 
MDCLVl.  On  a de  la  peine  à deviner  la  raifon  de  cette  duplicité  & On  voudroit  que 
la  devife  du  Mercure  dt  l'infcription  Rïrum  Oistarom  Fin  es  que  cette  Académie 
a adoptée  pour  fa  Devife,  n’en  fouffnt  point.  Toutefois  avons -nous  donné  ici  ta 
prémilre  & la  véritable  Médaille. 

’ Parmi  pluüeurs  autres  inferiptions  on  lifoit  fur  trois  arcs  de  triomphe  dreilés  alors  (ï). 

1.  CnRtsTirrx  Aoocstæ 
Antique  Gallorum  f orienta 
Nuiic  note  Religionis  ncxu  findius  cenjunSte  : 

Régime  régna  largienti 
Pirgini  doBrmarvm  Malri  1 ' 

Lutetia  Paris.  L.  M.  D. 

_ Litcrarum  Prafidi  ftrti  (f  doBte. 

a.  Christin*  , 

Suecorum  Régime  G.  F.  A.  Heroirue 
Linevis  omnibus  crudité , omnibus  commendat <e , 

Maxim  a pompa  (ÿ  Ordinum  omru'ui»  conjenju 
Plaufuque  ingrédient!. 

3.  Christiwæ  Alexakdræ 
Suecorum , Gotiorum  (f  Vandalorum 
Régime  Catbolicce, 

Gujlavi 

( 1 ) T.  kl  Médailles  fur  les  piioc.  événement  c6.  Binard  Nout.  de  la  Ré p.  des  Lettres  ad  aua . 
4e  trais  U Grand,  p.  4)  71.  item  Brazia-Mar-  1701  pag.  J17.  fia.  J14.  j|7. 

einiirt  HiS.  de  Ltuis  XI y.  T.  II.  p.  i«f.  item  (a)  Dans  PalmsKsUiana  te  BeUnii  EpigrapE. 
Alla  train.  Liff,  ad  ana.  1701.  p-  ]<;  te  370,  p.  os», 
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de  Vente  (*).  Le  même  jour,  après  la  viGre  de  la  Reine  $ Angleterre,  El-  Lan 
le  fut  haranguée  par  Pompone  de  Belliévre , premier  Préfidenc  du  Parlement  à ,6f6i 
la  tête  des  Officiers  de  ce  Corps  en  robes  rouges,  & de  ceux  de  la  Chambre  1 

des  Comptes,  de  la  Cour  des  Aides  (f)  & de  l'Académie  Frmpoife , au  nom  Harangue  e» 
de  laquelle  le  célèbre  Pairu  porta  la  parole  par  un  beau  difeours  , que  nouslj^c*,*m" 
inférons  ici  (a)  en  ajoutant  à l’appendice  la  harangue  que  lui  fit  une  Société  ciïfil£. 4 
qui  prennoit  le  titre  d 'Elite  des  plus  beaux  E/prits  de  Paris  ( b ) , comme  auffi  v.  l'Appcnt 
la  demande  en  vers  , que  le  drôle  àîAJJbnci  fit  à la  Reine  pour  entrer  en  fa  n-iuuû-  * 
comédie  en  mtifique.  ; .. 


(a)  Il  fi  trouve  dans  fis  Oeuvres  diverfes 
p.  389-393.  fs*  dans  le  Recueil  des  Harangues 
de  l' Acad.  Franq.  T.  1.  p.  78.  (flc. 


MA: 

(b)  V.  le  Trifor  des  Harangues  faites  aux 
Reis,  Reines,  Princes  i£c.  i\  I.  pag.  465» 
(fe. 


Guflavi  Parentis  fortuna  Magner , fua  virtute  Majoré. 

J fuis  veneratiani  fuit  populir,  cum  arma  Jf  feeptra  tradavit: 

Orbi  terrarum,  cum  cadran  abjecit. 

Remet,  qtto  Rcligionis  etgt  prefcüa  crat,  redeunti 
venerati  Jacrurn  iter  Prees.  Ædil. 

Ter  fclicemque  advenlum  oinni  alacritatis  généré 
• ' Gratulüti  leetitnt  Mon.  P.  P. 

Sur  un  autre  ornement  Te  lifoit  cette  épigramme  : 

REGNAS  IN  C II ARITATE  JESU 

Qui  fait  ailufion  au  changement  de  Religion  de  Cbrifline,  dont  le  nom  en  changeant 
les  lettres  de  place,  retourne  naturellement  i ce  fens: 

CHRISTINA  SUET1Æ  RECINA 


(*)  Cetoit  le  même  avec  lequel  Cbri/line  avoit  entretenu  un  commerce  de  lettre»,  conmlimcnr 
Nous  remarquerons  audi,  qu’un  Dofleur  en  Théologie  fuivi  deplufieursEccléfiaftiques , bref  hit  * 
harangua  Cbrifline,  en  lui  il  i Tant  (1)  je  n’ennuîerai  pas  VôtrcMajefté  d’un  longdifcou/f.  Cbrifline. 

Je  me  contenterai  de  lui  dire:  Suecia  te  Cbtiflinam  fecit:  Rama  Cbrijlianam:  facial  te 
Cailla  Cbriflianiflimam  : ou  comme  un  autre  Écrivain  le  marque:  Suecia  te  Cbrijlianam 
fecit  : Rama  Caiboücam  : Cailla  vero,  Dca  favense,  Te  Cbriflianijfrmam  faciet:  c.  i.  d. 

La  Suide  Vous  a vù  naitre  Cbrifline.  Rame  Vous  a rendu  Chrétienne:  Dieu  veuille  que 
la  France  Vous  fade  (Reine)  Tris-Cbriticme.  Surquoi  Mr.  Bafnage  porte  ce  jugement 
(ï)  que  quelque  hardis  que  fudent  les  projets  & les  defleins  de  cette  Pimceüe,  on  a de 
la  peine  a croire,  qu'elle  ofSt  fe  dater  de  plaire  fans  beauté,  & à fon  igc,  à un  Prince 
de  dix  huit  ans.  Mr.  KJtler  a emprunté  cette  réfiéxion  de  Mr.  Bnfnage  (3),  mais  il 
s'égare  en  donnant  à entendre  que  la  Reine  avait  . ftit  ce  fouhalt  elle-même.  Mr.  Ait- 
xema,  cité  ci-dedus,  dit  dans  un  autte  endroit:  que  ce  compliment  a été  dût  i Cbri/line 
à fon  paflage  par  Lion  (4).  , 

(f)  Toutes  les  harangues  de  pan  & d'autre,  dont  il  ed  fait  mention  ici,  fe  trouvent  ci-deflûs 
imprimées  dans  le  nouveau  Recueil  de  Harangues  cité  ci-dedus  (5).  Savoir  de  la  part  P^B-  *»•« 
du  Clergé  de  France  par  Mr.  l ‘Evêque  Cadeau:  de  la  ville  de  Paris  : de  la  milice  de 
Paris  : de  l'Univerfité  de  Paris  : de  la  Sorborme;  des  Curés  de  Paris:  de  pludeurs  Prê- 
tres : de  la  Chambre  de  Comptes:  de  l’Académie  Fra  çaife.  Les  réponfes  que  Cbrifline  fit 
aux  harangues  du  Parlement  de  Paris  & i Ja  Cour  des  Aides,  font  audi  inférées  dans  ce 
Recueil  pag.  63.  & 71. 


(I),V.  iïruv.  Ree.  de  Harangues  p ta.  Airtr • 
ma  t.  c Libr.  XXX,  p.  161.  St  le  Trbfer  de  Ha. 
miitaee  p.  417- 

t iy  Aonaiea-  ds  Hait.  I.  c. 


(»)  Ms*tx  HrUfl  r.  xm.  p.  st 9. 

U)  L.  C.  t.sir.  XXXVII-  p,  I«». 

(si  L.  c.  pag.  aje  ip.  44.  4»  SI-SS-  S4-2T7S. 
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MADAME, 

„ Si  l’Académie  Françoife  prend  la  hardiefle  de  faluer  Votre  Majeflé , «5c 
,,  de  lui  offrir  les  refpecls  très-humbles , c’eft  votre  feule  bonté  qui  l’a  pû 
„ rendre  fi  hardie.  Cette  lettre  également  belle  & obligeante  , votre  ta* 

„ bleau  dont  Vous  l’avez  honorée,  font  de  fi  hautes  faveurs  quelle  a cru 
„ qu’en  cette  rencontre  rien  ne  ferait  moins  pardonnable,  qu’un  ingrat, 

„ qu’un  lâche  filence.  En  effet , quand  nous  penfons  qu’une  grande  Reine 
„ n’a  pas  dédaigné  de  jetter  les  yeux  fur  nous , & de  nous  envoïer  des  ex- 
„ trémités  du  Septentrion  d’illuftres  marques  de  fon  eftime,  nous  ne  pou- 
„ vons  aujourdhui  moins  faire  que  d’adorer  les  divines  mains  qui  nous  ont 
„ fait  tant  de  grâces. 

„ Cefl  Madame , un  devoir  fi  jufle , qui  nous  amène  en  ce  lieu  , où 
„ nous  venons  pour  contempler  Votre  Majeflé,  «St  lui  rendre  ce  culte  re- 
,,  ligieux  que  le  monde  entier  doit  à fa  vertu.  Et  certainement , fi  on 
„ confidére  les  a étions  de  votre  vie  , on  y trouvera  je  ne  fai  quoi  de  fi 
„ élevé , qu'il  obfcurcit  toute  la  gloire  des  Monarques  les  plus  fameux.  Ja- 
„ mais  naiffance  ne  fut  plus  heureufe  que  la  vôtre.  Il  n’y  a rien  que  de 
„ merveilleux  en  votre  Perfonne  facrée.  Tout  votre  régne  n’efl  qu’une 
„ fuite  de  triomphes  & de  fuccès  étonnans.  La  nature  & la  fortune  Vous 
„ ont  donné  tout  ce  qu’elles  ont  de  plus  précieux.  Toutefois,  Madame, 

„ ce  n’efl  point-là  le  tréfor  de  votre  cœur  «St  marchant  dans  ce  fentier  épi- 
„ neux  où  on  ne  voit  que  les  traces  des  Héros , Vous  avez  cherché  quel- 
,,  que  chofe  de  plus  rare  encore  que  tous  les  dons  de  la  nature  & de  la  for* 
„ tune.  Votre  Majeflé  a donc  pû  dans  fa  plus  tendre  jeuneflë , environnée 
„ de  tout  ce  qui  peut  féduire  l’ame  ou  l’amollir , Elle  a pû , dis-je , réfifter  au 
„ chant  de  Sirenes , & s’appliquer  à l’étude  de  la  fageffe.  Que  je  trouve 
,,  de  grandeur  dans  cette  prémière  démarche!  Combien  de  Reines,  mais 
„ combien  de  Roiscomptera  t-on  depuis  la  fondation  du  monde,  qui  aient 
„ brûlé  d’une  ardeur  fi  noble  ? Qu’une  Princeffe  , pour  conçevoir  un  fi 
„ beau  feu,  doit  être  éclairée,  qu’elle  doit  être  au-deffus  de  tous  les  vains 
„ fàfles  des  Diadèmes  ! 

,,  Mais  quelle  rapidité , quel  progrès  fi  prodigieux  ! Souffrez,  Madame, 
„ que  je  le  dife,  fi  ce  n’efl  pour  votre  gloire,  que  ce  foit  pour  l’ornement 
„ de  notre  fiécle.  La  connoiflance  des  langues , où  nous  confinions  les 
„ jours  «St  les  nuits  «St  le  plus  beau  de  notre  âge  , n'a  été  que  le  divertiflë- 
„ ment  de  votre  enfance.  Les  lettres  humaines  n’ont  point  de  fruit,  n’ont 
„ point  de  fleur  que  vos  mains  Roïales  n’aient  cueilli.  11  n’y  a rien  dans 
„ tout  le  cercle  des  fçiences , que  votre  efprit  fi  vafle  n’ait  pénétré.  Vous 
„ avez  fait  ce  que  très-peu  d’hommes  ont  pû  faire , ce  que  jamais  fille  ni 
„ femme  n’ofa  tenter  ; & tout  cela  prefqu’à  l’entrée  de  votre  vie  , tout 
„ cela.  Madame,  au  milieu  des  pompes  de  votre  Cour, au  milieu  de  tous 
„ les  empêchemens  de  la  Roïauté.  Qu’on  cherche  , qu’on  remue  toute 
„ l’hifloire  , qu’on  fouille  dans  toute  l’antiquité  : on  ne  trouvera  rien  de 
„ femblable:  on  ne  trouvera  ni  cette  afliduité  , ni  cette  vigueur  d’efprit, 
,,  «St  moins  encore  cet  amour  de  la  vertu  , que  rien  ne  peut  ni  laflèr  ni 
„ vaincre.  Voilà,  Madame,  voilà  cet  or  tout  divin , voilà  les  rubis , les 

„ diamant 
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,,  diamans  & les  perles  dont  Vous  faites  tout  votre  tréfor.  Ceft  de  ces  ri-- 
„ chefles immortelles  que  votre  foif  ne  peut  s’étancher  : ce  font  les  biens 
„ que  vos  veilles , que  vos  travaux  cherchent  tous  les  jours  & qui  ont  fait 
„ tout  le  bonheur  de  votre  régne. 

„ Vous  avez , aux  yeux  de  toute  F Europe,  donné  la  paix  à vos  ennemis, 
,,  & couronné  par  une  fin  fi  triomphante  & vos  viéloires'  & les  viétoires 
„ du  Grand  Guftcruc.  Le  vulgaire  pourra  peut  • être  s’en  imaginer  d’autres 
„ caufes:  mais  adiré  vrai,  un  événement  fi  mémorable,  n’efl  dû  qu’à  la 
„ force  de  vos  Confeils.  Ce  n’cft  ni  l’expérience  de  vos  Capitaines , ni 
,,  la  valeur  de  vos  Soldats  : c’eft  votre  fagefie  feule  qui  a donné  de  la  ter-» 
„ reur  à l'Aigle  Romaine  ; c’eft  cette  invincible  fermeté  : ce  font  toutes 
,,  ces  magnanimes  habitudes  que  Vous  Vous  êtes  formées  dans  votre  favant 
„ Cabinèt.  Ainfi , Madame  , tandis  que  dans  le  lecrèt  de  ces  retraites  il- 
,,  luminées,  Votre  Majefté  confultoit  les  morts,  & s’inftruifoit  avec  eux 
„ en  la  fçience  de  régner,  elle  faifoit  plus  toute  feule  quenefaifoient  tou- 
„ tes  fes  armées  : elle  achevoit  en  effet  la  guerre  , & travailloit  d'une  ma- 
„ nière  inouië  à l’éxaltation  de  fon  Trône , au  falut  & au  repos  de  fes 
,,  peuples.  Je  ne  dirai  point  combien  Vous  avez  embelli  votre  Roïaume, 
„ après  l’avoir  fi  glorieufement  aggrandi.  Je  ne  dirai  point  que  Stockholm 
,,  & la  Suède  ont  changé  de  face  : que  l’air  , que  le  Ciel  y elt  plus  doux; 
„ & que  Vous  avez  infpiré  à vos  fujèts,à  cette  beUiqueule  nation,  l’amour 
„ des  beaux  Arts , & des  connoifTances  honnêtes.  Toutes  ces  chofes  font 
,,  grandes  fans  doute  : mais  qui  ne  fait , que  toutes  ces  choies  font  des 
,,  fruits  de  ces  belles  heures  fi  utilement  confumées , font  des  fruits  de  cet 
,,  arbre  fi  précieux , dont  les  racines  font  amères  à la  vérité , mais  les  bran- 
„ ches  font  toutes  couvertes  de  pommes  d’or  ? Cependant  ce  n’eft  pas-là 
„ tout  ce  que  V.  M.  doit  elle-même  à la  fçience. 

„ Car  enfin  , Madame  , c’eft  cette  divine  fille  du  Ciel , qui  a comme 
„ commencé  le  grand  œuvre  de  votre  fanélification.  C’eft  par  fes  lumiè- 
,i  res  que  , foulant  aux  pies  toutes  les  grandeurs  humaines  , Vous  êtes  fi 
„ heureufement  venue  à la  fource  des  lumières.  C’eft  dans  cette  voie  que 
„ le  faint-Efprit  Vous  a prife  pour  Vous  conduire  au  Tabernacle,  & à la 
„ gloire  du  Saint  des  Saints.  Une  PrincefTe  qui  toute  fa  vie  n’a  travaillé 
„ qu’à  cultiver  fa  raifon  , qu  a enrichir , qu’à  purifier  fon  ame  , méritoit, 
„ fi  je  l’ofè  dire,  que  le  Ciel  s’ouvrit  pour  elle,  & que  la  grâce  du  Dieu 
,,  vivant  vint  confacrer  une  vertu  toute  célefte.  Quel  vaifieau  plus  pré- 
,,  cieux,  quelle  fleur  plus  pure  ou  plus  belle  pouvoir  recevoir  une  éternelle 
„ rofée?  Et  la  fplendeur  au  Très-Haut  pouvoit-elle  habiter  un  Temple  plus 
„ magnifique,  plus  augufte?  Heureufe  la  Suède  fi  elle  regarde  comme  elle 
„ doit,  un  fpedlaclequi  a réjoui  le  Ciel  & la  Terre  ! Heureufe,  fi  elle  écoute 
„ le  Père  des  miféricordes , qui  l'appelle  pir  la  voie  d’un  fi  grand  éxemple! 

„ Je  finis,  Madame,  aufli  bien  je  crains  d'abufer  de  votre  bonté.  Mais 
„ avant  que  de  finir,  fouffrez,  s’il  vous  plaie , que  l’Académie  Fnmçoife fe 
„ plaigne  de  fa  fortune.  Elle  n’a  rien  fi  ardemment  defiré,  que  cette  célè- 
„ bre  journée;  elle  n’a  rien  tant  fouhaitê  , que  de  contempler  cette  divine 
„ PrincelTe,  dont  la  vie  toute  pleine  de  merveilles , fait  tout  l’erabelliirement 
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„ de  noi  jours.  Elle  Vous  voit  véritablement,  elle  Vous  contemple.  Mai*, 

, „ bon  Dieu,  que  d’amertume  parmi  cette  joie , quand  elle  penfe  que  dans 
' „ un  moment  elle  va  perdre  , & peut-être  pour  jamais , votre  adorable 
„ perfonne.  Dans  cette  dure  extrémité , trouvez-bon , Madame  , qu'elle 
„ Vous  conjure  de  l’aimer  toûjours , pardonnez  ce  mot  à fon  transport , à 
„ fa  douleur.  Elle  ne  Vous  dira  point  que  fes  enfans  favenc  donner  l’inL- 
„ mortalité  aux  aftions  héroïques  ; que  fes  enfans , foit  qu’ils  parlent  le 
„ langage  ou  des  hommes  ou  des  Dieux  , fe  font  entendre  dans  tous  les 
,,  Climats  de  l’univers  : en  l’état  où  fon  malheur , quelle  voit  fi  proche, 
„ l’a  réduite,  tout  ce  qui  peut  la  flater,  l’ofFenfe.  Votre  Majefté  fe  fou- 
„ viendra  pourtant , s’il  lui  plait , qu'une  Compagnie  qui  doit  fa  naifiànce 
„ à un  triomphant  Monarque  , qui  fut  élevée  , qui  fut  nourrie  , comme 
„ dans  le  fein  d'un  illuftre  Cardinal  dont  la  mémoire  durera  autant  que  les 
„ fiécles , qu’une  Compagnie  fi  chère  autrefois  à ces  grandes  âmes , n’efl 
„ indigne,  ni  des  penfées,  ni  peut-être  de  l’amour  de  l’incomparable  Chri- 
„ Jliru.  Cependant,  Madame , votre  tableau  nous  confolera , fi  rien  nous 
„ peut  confoler  dans  notre  infortune.  Votre  image  en  votre  abfence  fera 
„ le  plus  cher  objèt  de  nos  yeux  : nous  lui  rendrons  nos  hommages , nos 
„ refpe&s;  nous  lui  ferons  nos  facrifices.  Elle  régnera  à jamais  dans  nos 
„ aflèmblées:  & fi  les  Mufes  Françoifcs  le  peuvent  promettre  quelque  cho- 
„ fe  de  l’équitable  poftérité  , la  gloire  de  ce  portrait  palfera  dans  tout 
„ l'avenir,  & le  fameux  Palladium  deviendra  jaloux  de  votre  augufte  peia- 


ïiie  cmmu-  Le  lendemain  elle  alla  entendre  la  Méfié  à N.  D.  où  elle  communia  par 
jî*  \rt  ma‘ns  l'Archevêque  de  Bourges  (•)  & l'après-midi  les  autres  Compa- 
r.^.<^ur  gnies  de  la  ville  vinrent  lui  rendre  leurs  devoirs  , aufli  bien  que  le  Nonce 
du  Pape  & les  Ambaflàdeurs  des  Coujs  étrangères.  Le  jour  fuivant  elleal- 
la  voir  les  Eglilès  des  Feuillant , de  Sorbonne  , des  Jèfwtes  de  la  rue  St.  An- 
toine , & rendit  vifite  au  Chancelier  de  France  , après  quoi  elle  partit  pour 
aller  trouver  le  Roi  à Compiegne  (t). 

Void 


(*)  Mad.  de  Montpcnjicr  remarque  (i):  que  Chriftine  ilia  communier  J Noire- Dim: , 
où  ceux  qui  la  rirent , furent  mal  édifiés  de  fa  dévotion  pour  une  nouvelle  Catholique, 
qui  devoit  être  encore  dan<  le  prémier  zèle.  Elle  caufa,  dit-elle,  tour  le  teins  de  la 
il v rtc  avec  des  Evêques  & fut  toûjours  de  bout.  L'Evéquc  d’Amiens,  qui  la  conforta, 
m'a  conté,  que  l’Abbé  Camus  Auménier  du  Roi,  qui  la  fervoit,  lui  avoit  demandé,  k 
qui  elle  vouloit  fe  conferter.  Elle  lui  dit,  è un  Kvéque  : eboifirtez  m'en  un.  Il  alla 
quérir  Mr.  d’Amiens.  Il  étoit  dans  fon  Cabinet  avec  fon  bonnet  quarré  fit  fon  rochet. 
Elle  y entra,  fit  fe  mit  i genoux  fit  le  regarda  toûjours  entre  deux  yeux  : ce  qui  eft  artez 
extraordinaire.  Il  faillit  au  moins  un  extérieur  aullï  pénitent  que  le  creur  pour  appro- 
cher de  ce  facrement.  Mr.  d'Amiens  dit . qu'elle  fe  confclfii  fort  bien  fit  avec  beajeoup 
do  dévotion,  fit.  qu'il  fut  plus  édifié  de  fes  femiinens  que  de  fa  mine. 

(t)  Nous  donnerons  dans  l'  Appendice  une  lettre  de  Mr.  Gailois  (2)  fur  l'entrée  de  la 
Rchc  i Paris,  que  Mr.  le  Comte  de  Rrienne  envoîa  dans  ce  tems-li  à Mr.  WVinnitu- 
CjilenJltlpe  Profertcur  à l’Univcrfité  d ’Ah. 

(<J  Dim  fin  Mtm.  1.  e.  p.  Mi.  (a)  Tirée  de  Fnlmi^U. 


»«  la  dé- 
Totion  «le 

CkriJHnt. 


V l’Append. 
N.  ZJCX1II* 
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* Voici  ce  qu’en  dilënt  Madlc.  de  Montpenjier  & Mad.  de  Moltnille  ( a ). 

„ Nous  vîmes  alors  arriver  à Compiegne  la  Reine  de  Suède  , dont  on  avoit 
„ oui  conter  tant  de  chofes  extraordinaires. . . . Elle  connoiflbk  parfaite-  sujuioa  de 
„ ment  toute  la  Cour  , elle  n’ignoroit  rien  de  toutes  les  grandes  chofes  «Sc 
„ de  toutes  les  petites.  Elle  dit  en  quelques  occafions,  qu'elle  favoit  qu’on  CHi*/»*  * 

,,  avoit  dit  d’elle  beaucoup  de  bien  & de  mal,  & qu’on  connoitroit,  en  la pï 
,,  voïant , qu’il  n’y  avoit  ni  l’un  ni  l’autre.  Elle  ne  aifoit  pas  la  vérité:  car  J^di*.  ^ 

„ en  effet  on  y trouva  un  mélange  de  beaucoup  de  grandes  vertus  & de  £ dT 

„ grands  défauts En  arrivant  au  Louvre,  elle  demanda  à boire.  Le;’/J"‘^,k 

„ Prince  de  Conti , qui  l’étoit  allé  vifiter  & recevoir  , lui  donna  la  ferviet- ,'oni  rStlêt- 
„ te,  qu’elle  prit  après  quelques  complimens  répétés. ... . Elle  trouva  que 
„ la  France  étoit  belle,  riche  & bien  remplie  de  peuples.  Elle  voulut  qu  on  tioà? occ*’ 

„ Crut  que  Rome  l'emportait  dans  fon  inclination  <Sc  fon  effime  fur  Paris , 

„ & difoit  que  Y Italie  avoit  de  grands  charmes  : mais  , à ce  qui  parut  de- 
„ puis,  les  plaifirs  de  Paris  ne  lui  déplurent  pas , «3c  je  penfe , quelle  au- 
„ roit  volontiers  quitté  tout  autre  païs  pour  le  notre  , û elle  avoit  pû  y 
„ demeurer. 

„ A ce  premier  abord , elle  parut  aimable  à tous  les  honnêtes  gens.  Son 
,,  habit  fi  extravagant , à l’entendre  d’écrire  , ne  l’étoit  point  trop  à le 
,,  voir,  ou  du  moins  on  s’y  accoûtumoit  facilement.  Son  vifage  parut  af- 
„ fez  beau,  <5c  chacun  admira  la  vivacité  de  fon  elprit , «3c  les  chofes  par- 
„ ticuliéres  qu’elle  favoit  de  la  France.  Elle  connoifloit  non  feulement  les 
„ Maifons  «St  leurs  Armes . mais  elle  favoit  les  intrigues  <5c  les  galanteries , 
n & n'ignoroit  pas-méme  les  noms  de  ceux  qui  aimoient  la  peinture  ou  la 
n Mufiquc.  Elle  dit  au  Marquis  de  Sourdis  les  tableaux  «le  prix  qu'il  avoit 
,,  dans  ion  Cabinet , & favoit  que  le  Duc  de  Liancourt  en  avoit  de  fort 
,,  beaux , jufques  - là  même  qu’elle  apprenoit  aux  François  ce  qu’ils  ne  fa- 
,,  voient  pas  ae  leur  Patrie.  Elle  difputa  contre  quelques-uns , qu'il  y avoit 
„ dans  la  Sainte  Chapelle  une  agathe  de  grand  prix  , quelle  voulut  voir  & 

,,  qui  enfin  fe  trouva  à Saint  Denis  (•).  Elle  parut  civile,  particulièrement 
„ aux  hommes.  Mais  brufque  <Sc  emportée  , fans  donner  aucun  fujèt  ef- 
„ fedtif  de  croire  les  mauvais  contes  qu'on  avoit  fait  d’elle.  Ils  s etoient 
,,  répandus  dans  toute  Y Europe  à fon  défavantage  , & l’avoient  fait  pafler 
„ dans  l’opinion  de  tous  les  fages,  pour  une  perfonne  qui  ne  l'étoit  guéres. 

» No- 


(0)  V.  fer  Mim.  Tom.  ///.*.  16;.  Çfc.  43$.  &c.  item  Bruzen  de  Martinlérc  I.  c. 
ceux  de  Mad.  de  Mottcv.  T.  IV.  p.  419.  p.  365.  ifc. 

(•)  Cette  agathe  Æc  une  onyx  de  la  Ste.  Chapelle  s’y  trouvent  encore , & le  Père 
Momfaucon  en  a fait  une  ample  defeription  (1)  en  en  donnant  la  jufte  ligure.  Elle  a près 
d’un  pié  dans  fa  plus  grande  longueur.  L'ignorance  de  ces  teins  l'avoit  pris  pour  une 
hilloirc  fainte  & on  l'appclloit  le  Triomphe  de  Jçfepb,  au  lieu  de  i’ylpMbecJe  d'Augufte 

Su'elle  repréfente.  En  fa  prémicrc  qualité  on  les  baifoit  tous  les  ans  en  certains  jours 
e l'année. 

(i)  Du»  Tes  Antiquités  expliquées  T.  V.  T.  1.  p.  114.1(0.  Sc dans  le  Supplément T<  LM.  f- St. 
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L’an>  „ Notre  Amazone  Suédoife  gagna  tous  les  cœurs  à Paris , qu’elle  auroit 
l6s6~  „ peut  ■ être  perdus  bientôt  après , fi  elle  y fut  demeurée  plus  longtems. 

,,  Après  y avoir  vû  tout  ce  qu’elle  crut  digne  de  fa  curiofité  , elle  quitta 
,,  cette  grande  ville  , où  elle  avoit  toûjours  été  environnée  d’une  furieufe 
„ prcfl'e , pour  venir  voir  Leurs  Majeftés  à Compiegne.  Elle  y fut  reçue 
„ non  feulement  en  Reine  , mais  en  Reine  bicn-aimce  du  Miniflre.  Le 
„ Cardinal  Mazar'm  partit  le  même  jour  de  Compiegne  pour  être  à Chantil- 
„ ly , quand  elle  y arriveroit  pour  y diner.  Deux  heures  après  ce  repas , 
„ le  Roi  & Monûeur  y arrivèrent  comme  des  particuliers.  Le  Roi  entra 
„ par  une  porte  , qui  étoit  au  coin  du  Balufbre  du  lit , & fe  montra  avec 
„ toute  la  toute  , qui  étoit  autour  d’Elle  & du  Cardinal.  Audi  tôt  qu’ils 
,,  furent  apperçus  par  lui,  il  les  préfenta  à la  Reine  de  Suède  , & lui  dit» 
„ que  c’étoit  deux  Gentilshommes  des  plus  qualifiés  de  la  France  (•).  Elle 
,,  les  connut  en  les  regardant  pour  avoir  vû  leurs  portraits  au  Louvre  , & 
,,  lui  répondit , qu’elle  le  croïoit  ainfi , & qu’ils  paroiffoient  être  nés  pour 
„ porter  des  Couronnes.  Le  Cardinal  Mazarm  lui  répondit , qu’il  voïoie 
„ t ien  qu’il  étoit  difficile  à la  tromper , & qu’il  étoit  vrai  que  c’étoit  le  Roi 
„ & Mon fieur.  Le  Roi  lui  dit  de  bonne  grâce,  qu’il  étoit  fâché  de  ce  qu’el- 
,,  le  avoit  été  fi  mal  reçue  dans  fes  Etats  , qu’il  n’avoit  pas  manqué  de 
„ donner  fes  ordres  pour  la  traiter  félon  ce  qui  lui  étoit  dû;  mais  que  fave- 
„ nue  fi  précipitée  avoit  empêché  ceux  à qui  il  les  avoit  donnés,  de  luiren- 
„ dre  le  refpeét  qu’il  avoit  defiré  de  lui  faire  rendre.  Elle  repartit  à ces  ci* 
„ vilités  avec  reconnoHTairce  de  ce  qu’on  avoit  fait  pour  elle  , & ne  man- 
„ qua  pas  d’éxagérer  en  de  beaux  termes,  la  fatisfaction  qu’elle  avoit  reçue 
„ en  Prance.  Le  Roi,  quoique  timide  en  ce  tems-là,  & nullement favant, 
„ s’accommoda  fi  bien  avec  cette  PrincefTe  hardie,  favante,  & fiére,  que 

dès  ce  prémier  inftant , ils  demeurèrent  enfemble  avec  liberté  & agré* 
„ ment , de  part  & d’autre. 

„ Après  cette  converfation  il  la  quitta,  & revint  trouver  la  Reine,  qui 
„ le  lendemain  alla  la  recevoir,  accompagnée  du  Roi  & de  toute  la  fuite 
„ Roïale.  Ce  fut  à trois  lieues  de  Compiegne , au  Fayet  Maifon  appartenant 
„ au  Maréchal  de  la  Motte  - Houdaicourt , où  le  fit  cette  célèbre  entrevûë. 
„ Les  Chevaux  - Légers , les  Gendarmes,  & les  Gardes  alloïent  devant  le 
,>  Carofie  de  Leurs  Majeflés  par  gros  Efquadrons,  & comme  ils  étoient 
„ parés , cet  accompagnement  étoit  véritablement  Roïal.  Il  y avoit  avec 
,,  le  Roi  & la  Reine,  Monfieur,  Frère  unique  du  Roi,  Madame  la  Com- 
„ telle  de  Lorraine,  Madame  de  Mercosur  & Madame  la  COmteflè  du  Flex, 
„ Dame  d’honneur  de  la  Reine.  Quand  la  Reine  fut  arrivée,  elle  ne  vou* 

» lue 


(*)  Madl*.  de  Mortptnjier  ajoute  fl)  „ qu’ils  lui  baiférent  la  robe:  que  Cbrijlint  les 
„ releva,  les  haifa  & dit:  ils  font  de  bonne  Maifon  & elle  les  entretint.  Elle  appel- 
„ la  le  Roi,  mon  Frère  & Monfieur  aufli,  Iefquels  après  aroir  fait  leur  viCtc  ictouiné* 
„ rent  toute  la  nuit  au  galop  h Cmpiegne. 
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„ lut  point  entrer  dans  cette  Maifon  parce  quelle  favoit  que  la  Reine  de  I'an 
„ Suide  devoir  arriver  bientôt.  Elle  demeura  avec  toute  fa  Cour  fur  une  1<Ss& 
„ terradê  qui  efl;  devant  le  logis , d’où  l'on  defcend  par  quelques  degrés 
,,  dans  une  grande  Cour,  où  étoit  rangés  en  haïe  les  Gardes  & toute  la 
„ Cavalerie.  Beaucoup  de  perfonnes  de  qualité  y étoient,  avec  des  habits 
„ en  broderie  d’or  & d’argent , & quantité  d’autres  qui  tous  compofoient 
„ un  grand  Cortège.  Comme  on  n’avoit  laide  entrer  dans  cette  Cour  que 
„ les  CarolTes  de  la  Reine,  & qu’on  en  avoit  banni  la  Canaille,  la  Reine 
„ & toute  fa  belle  compagnie  paroidoit  fur  cette  terradê,  comme  fur  un 
„ amphithéâtre.  Ce  fut  à mes  yeux  une  des  plus  belles  & des  plus  agréa- 
„ blés  chofes  du  monde.  Cette  maifon  avoir  la  grâce  de  la  nouveauté  : 

„ elle  étoit  neuve  & régulière , & la  Cour  étoit  grande  & quarrée.  Le 
„ gazon  en  étoit  coupé  par  bandes,  & il  étoit  impoflible  de  voir  un  objèt 
,,  plus  agréable.  La  Reine,  à qui  je  le  fis  remarquer,  dans  ce  moment, 

„ en  demeura  d’accord;  & pour  la  vérité,  quoiqu’elle  ne  fut  pas  la  plus 
„ jeune  de  la  troupe , elle  étoit  pour  le  moins  celle , qui  avoit  la  meilleure 
„ mine,  & qui  paroidoit  la  plus  aimable. 

„ Le  Duc  de  la  Rochefaucault  & quelques  autres , qui  depuis  que  cette 
„ Reine  étrangère  étoit  à Paris,  avoient  été  les  plus  adidus  auprès  d’elle, 

,,  arrivèrent  les  prémiers , & bientôt  fon  Carodê  entra  au  bruit  des  trom- 
,,  pettes.  Le  Cardinal  Mazarin  & le  Duc  de  Gui/e  étoient  feula  avec  elle, 
y , car  elle  n’avoit  que  quelques  femmes  fort  chétives  pour  la  fervir,  qui  ne 
,,  fe  montrèrent  point. 

„ Auditôt  qu’Elle  vit  la  Reine  (•) , Elle  defeendit  de  Carode , & la 
„ Reine  s’avança  aufli  deux  ou  trois  pas,  au  dehors  delà  terradê  pour 
„ l’aller  recevoir.  Elles  fe  faluérent  toutes  deux  civilement.  La  Reine  de 
„ Suide  voulut  faire  quelques  complimens,  & remercier  la  Reine  du  bon 
,,  traitement  quelle  avoit  reçu  en  France.  Mais,  ces  paroles  furent  inter- 
„ rompues  par  celles  de  la  Reine , qui  lui  témoigna  la  joie  qu’elle  avoit  de 
„ la  voir. 

„ L’impatience  qu’eurent  tous  ceux  qui  les  environnoient  de  voir  cette 
„ Reine,  fut  fi  grande,  qu’elle  obligea  les  deux  Reines,  à finir  leurs com- 
„ plimens  pour  fuir  la  foule  qui  les  accabloit.  Le  Roi,  qui  avoit  déjà  fait 
„ connoidance  avec  l’étrangére,  lui  donna  la  mainpour  la  faire  entrer  dans 
„ la  maifon.  Elle  pada  devant  la  Reine,  & fe  laifla  conduire  où  l'onvou- 
,,  loit  la  mener.  Pluficurs  ont  oblervé  que  la  Reine  fut  trop  civile  de  lui 
„ laider  prendre  cet  avantage  ; & le  Roi  même  devenu  plus  grand  en  aeu 
„ depuis  de  la  douleur,  & du  chagrin,  & en  pluficurs  occafions  a reproché 

» à 

(*)  MadU.  de  Mmtpenfier  ajoute  (l).  „ La  Reine  (de  France)  dît , qu’elle  ne  fut  ja- 
„ mais  fi  furprife  que  de  voir  la  Reine  de  Suide,  6t  que  quoiqu’on  lui  eut  bien  dit , 

„ qu’elle  n’étoit  pas  faite  comme  les  autres , elle  ne  pouvoir  fe  l’iruagLnci  faite  comme 
„ elle  la  trouva”. 

(i)  L.  c.  pig.  i«7. 
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„ à la  Reine  fa  Mère , qu’elle  eut  tort  d’avoir  cédé  chez  elle  à cette  Reine, 
& à celle  de  Pologne , vû  la  grandeur  de  fa  naiflanee  & le  haut  rang  que 
lui  donnoit  la  Couronne  de  Jrance  (*).  J’étois  une  de  celles  qui  me  trou- 
,,  vai  le  plus  près  de  ces  deux  Roïaies  Perfonnes,  & quoique  les  defcrip- 
,,  lions  fi  particulières , que  l’on  avoit  faites  de  la  Reine  de  Suède , me 
„ l’euflènt  figurée  dans  mon  imagination , j'avouè'  néanmoins  que  d’abord 
„ fa  vûë  me  furprit.  Les  cheveux  de  fa  péruque  étoient  ce  jour-là  défrifés, 
„ le  vent  en  defcendant  de  caroffe  les  enleva  & comme  le  peu  de  foin 
„ quelle  avoit  de  fon  teint  lui  en  faifoit  perdre  la  blancheur , elle  me  parut 
„ d’abord  comme  une  Egyptienne  dévergondée , qui  par  hazard  ne  feroit 
„ pas  trop  brune.  En  regardant  cette  Princefl'e,  tout  ce  qui  dans  cet  in- 
„ fiant  remplit  mes  yeux,  me  parut  extraordinairement  étrange,  & plus ca- 
,,  pable  d’enraïer  que  de  plaire.  Son  habit  étoit  compofé  d’un  petit  corps 
„ qui  avoit  à moitié  la  figure  d’un  Pourpoint  d’homme,  & l’autre  moitié, 

celle 


Sttr  ce  que 
la  Reine  de 
f'rarue  don- 
na le  Fas  fax 
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fl  in*. 
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(*)  Ce -ci  n’eft  pas  l'unique  preuve  qu’a  donné  Madame  de  Matteville  de  fa  grande 

firévention  en  faveur  de  fa  nation.  Mais  plus  elle  parolt  pointilleufc  fur  le  chapitre  de 
a Reine  de  Suède , plus  elle  découvre  combien  peu  elle  étoit  inflruite  en  fait  du  céré- 
monial des  Cours  & des  Etats  indépendans:  elle  qui  vivoit  pourtant  fi  prés  du  teins  que 
ces  fortes  de  cérémonies  furent  débattues  & réglées  & qui  n'aura  pas  ignoré  l'hiiloirede 
la  prétention  mal  fondée  de  11:.  de  Cbarnazè  (i),  AmbalTadeur  de  France  qui  prétt  ndoic 
pour  fon  Roi  le  pas  fur  Gu/lave-Adolple.  Nous  avons  rapporté  cette  hiftorre  ci-dédits  Sc 
nous  ajouterons  ici,  que  depuis  ce  tcins-1.)  les  Couronnes  de  Suède  te  de  France  fe  font 
traité  réciproquement  al  pari.  Nous  ajouterons  encore,  que  ce  ne  fut  que  longtems  après 
que  les  Rois  ae  Suède  & de  Dannemarck  donnèrent  le  titre  de  Majelié  au  Roi  de  France. 
Car  on  trouve  que  le  Roi  CborlesCuJIave  ti  la  Rcine-Mcrc  Régnante  de  Suède  donnè- 
rent encore  l’an  1654  & i6fit.  à Louis  XIV.  le  titre  de  Sérénité  [aV  II  ne  paroit  donc 
pas  croîable  que  Louis  XIV.  ait  pû  reprocher  i la  Reine  fa  Mèrcd'avolr  cédé  le  Pas  , 
chez  elle , i la  Reine  Cbrijline.  Qui  elt-ce  qui  ignore  que  le  rang  entre  les  l'êtes  Cou- 
ronnées cil  encore  indécis  ? Les  Protcftans  rlroient  fi  les  Catholiques  s'en  rapportoienc 
au  Pape , comme  au  Juge  compétant  comme  ils  rient  encore  aujourd'hui  du  partage  que 
le  St.  Père  fit  des  Pais  & des  Mers  des  Indes  entre  les  Rois  Catholiques-Romains.  C’eft 
auffi  en  vain  que  Mad.  de  Mottcville  fait  entrevoir  ici  la  grande  naiflanee  de  fa  Reine. 
J,es  Maifons  de  IVaJa  &.  de  Brandebourg  ne  cèdent  en  rien  i celle*  de  Navarre  St  à'EJpa- 
ene , & tout  le  monde  fait  l'origine  de  la  Malfon  de  Mèdicis.  C’efl  à cet  égard,  que 
l'Auteur,  qui  écrivit  J Mr.  Bayle  au  fujèt  du  rang,  qui  appartenoit  à Cbrijline  parmi 
les  autres  Reines,  avoit  raifon  ae  dire  (3),  qu'elle  n’avoit  point  d'égale,  parce  que  les 
autres  Reines,  à proprement  parler , ne  font  que  les  prémières  fujèttes  de  leurs  maris 
ou  de  leurs  Fils,  mais  que  la  grande  Cbrijline  étoit  Reine  d'une  manière  fi  noble  & fi 
relevée  qu’elle  ne  connoifloit  que  Dieu  au  deflus  d'Elle.  Il  auroit  donc  été  peu  poli , 
fi  la  Reine  de  France,  qui  n'avoit  été  que  Reine  Régente  fi)  fit.  jamais  Reine  Régnante 
comme  Cbrijline , & qui  avoit  cédé  le  pas  k la  Reine  de  Pologne,  laquelle  étoit  née  fa 
fujètte  ; eut  feulement  voulu  tenter  de  prendre  chez  elle  le  Pas  fur  Cbrijline.  On  laide 
le  haut  bout  chez  foi  aux  étrangers  même  inférieurs,  à plus  forte  raifon  i fes  égaux  & 
c'eil  tout  au  plus  fl  ta  Reine  de  France  étoit  égale  i Cbrijline. 


fl)  y.  dm  Ment  Corps  Diplonut.  T.  V.  T.  II. 
p*  s:  s . fit  Vitrer.  Siri  Mcra.  Recoad.  T.  Vttl.  p. 
•*91-  cfr.  Meitm  iât  F-  W.  T.  L p.  4H- 
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„ celle  d’une  Hongreline  de  femme,  mais  qui  étoit  fi  mal  ajuftée  fur  fon  L’3n- 
„ corps, qu’une  de  fes  épaules  fortoit  toute  d’un  côté,  qui  étoitcellequ'elle  Ifts^ 

„ avoit  plus  groffe  que  1 autre.  Sa  chemife  étoit  faite  à la  mode  des  hom- 
„ mes:  elle  avoir  un  colèt  qui  étoit  rataché  fous  fa  gorge  d'une  épingle 
„ feulement , & lui  lai  (Toit  tout  le  dos  découvert  ; & ce  corps  qui  étoit 
„ échancré  fur  la  gorge  beaucoup  plus  qu’un  Pourpoint,  n’étoit  point  cou- 
„ vert  de  ce  colèt.  Cette  même  chemife  fortoit  par  enbas  de  fon  demi 
„ pourpoint , comme  celle  des  hommes , & elle  faifoit  fortir  au  bout  de 
,,  fes  bras  & fur  fes  mains  la  même  quantité  de  toile  que  les  hommes  en 
„ laiflbient  voir  alors  au  défaut  de  leur  pourpoint  & de  leurs  manches.  Sa 
„ juppe,  qui  étoit  grife  chamarée  de  petits  pairemens,  d’or  & d'argent, 

,,  de  même  que  fa  1 longrcline , étoit  courte , & au  lieu  que  nos  robes  font 
„ tramantes  , la  fienne  lui  faifoit  voir  les  piés  découverts.  Elle  avoit  des 
„ rubans  noirs  renoués  en  manière  de  pente  oie,  fur  la  ceinture  de  fa  juppe. 

„ Sa  chauflure  étoit  tout-à-fait  fëmblable  à celle  des  hommes,  & n’étoit  pas 
„ fans  grâce.  Le  Roi  la  mena  dans  une  grande  Sale,  où  Madame  la  Ma- 
„ réchalle  de  la  Motte  avoit  fait  préparer  une  grande  Collation.  Le  Roi, 

„ les  deux  Reines  & Monfieur,  en  entrant  s’allîrent  à table,  & nous  les 
„ environnâmes  pour  voir  cette  Perfonne,  en  tout  fi  différente  des  autres 
„ femmes,  &dont  la  renomméeavoit  fait  tant  de  bruit.  Après  l’avoir  re- 
,,  gardée  avec  cette  application  que  la  curiofité  infpire  en  de  telles  occafions 
„ je  commençai  à m’accoûtumer  à fon  habit,  à fa  coëffure,  & à fon  vifa- 
„ ge.  Je  trouvai  qu’elle  avoit  les  yeux  beaux  & vifs,  quelle  avoit  de  la 
„ douceur  dans  le  vifage  & que  cette  douceur  étoit  mêlée  de  fierté.  Enfin 
,,  je  m'apperçus  avec  étonnement , quelle  me  plaifoit,  & d’un  infbnt  à uu 
„ autre , je  me  trouvai  entièrement  changée  pour  elle.  Elle  me  parut  plus 
„ grande  qu’on  ne  nous  l'avoit  dite , & moins  bofiuë.  Mais  les  mains, 

„ qui  avoient  été  louées  comme  belles  ne  l’étoient  guéres:  elles  étoicnt 
,,  follement  aflêz  bien  faites  & pas  noires  : mais  ce  jour-là  elles  étoient  û 
„ crafleulcs , qu’il  étoit  impolïîble  d'y  appercevoir  quelque  beauté.  Pendant 
„ cette  Collation , elle  mangea  beaucoup , & ne  parla  que  des  difeours  conv- 
„ muns.  Le  Duc  Je  Guije  lui  montra  Mademoifelle  Manant , qui  étoit 
„ auprès  d’Elle  à la  regarder  comme  les  autres.  Elle  lui  fit  un  grand  falur 
„ & fe  pancha  tout  en  bas  de  fa  chaife,  pour  lui  faire  plus  de  civilités  (*). 

Au 

(*)  Mad.  de  Montpcnficr  nous  dit  4 ce  propos  (l)  que  Cbriflint  a Tant  entendu  parler  Chiffre 
de  l'amour  du  Roi  pour  Mad.  Mancini,  pour  faire  fa  Cour,  alloit  toùjours  fe  meurs  ,e 

entre  le  Roi  St  Elle,  4 leur  difoit.  qu'il  faloit  fe  marier  enfembie  qu'elle  vouloit  être  „ f'JJ"  * 

la  Confidente:  & qu’elle  difoit  au  Roi:  fi  j’étois  4 votre  place, j’épouferois une  perfonne  fur  le ur  ' 
que  j’aimerois.  Je  crois,  ajoute  MaJ.  de  Mmtpenfier,  que  ces  difcoius  ne  plurent  ni  amour, 
à la  Reine,  ni  à Mr.  le  Cardinal,  4 qu'ils  contribuèrent  4 hâter  fon  départ.  A la  Cour 
on  n'aime  pas  les  Gens  qui  entrent  en  matière  fans  qu’on  les  en  prie....  Larrey  dit  pour- 
tant que  ce  ne  fut  pas  (ans  peine  qu'on  perfuada  le  Roi  amoureux  de  cette  Mancini  N ir.ee 
du  Cardinal  Mazarin , de  renoncer  4 fa  paillon  pour  époufer  l'Infante  A'Efptgiu 

(i)  I»  c prj.  IM.  & Larrey  hift.  d Tout  IT.  f. 
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„ Au  fortir  de-là,  le  Roi,  les  Reines,  Monfieur  & le  Cardinal Mazarin , 
„ fe  mirent  dans  le  carollê  delà  Keine,  avec  lereftede  la  Compagnie, 
,,  que  j’ai  nommée,  & la  convention  y fut  agréable.  Quand  la  Reins  fut 
,,  arrivée  à Compiegne , après  avoir  conduit  fon  Hôtefle  dans  fon  apparte* 
„ ment,  elle  nous  fit  l’honneur  de  nous  dire,  qu’elle  étoit  charmée  decette 
„ Reine,  & nous  avoua  que  le  prémier  quart  d’heure,  elle  en  avoit  été 
„ effraïée  comme  les  autres:  mais  qu’après  l’avoir  vûc,&  l’avoir  entendue 
„ parler,  cette  furprife  s’étoit  changée  en  inclination. 

„ Elle  nous  dit,  que  cette  Princelle,  faifant  femblant  de  vouloir  voir  le 
,,  Portrait  du  Roi  & de  Monfieur,  que  la  Reine  portoit  au  bras,  elle  lui 
„ avoit  fait  ôter  fon  gant  & quelle  lui  avoit  dit  les  chofes  du  monde  les  plus 
„ jolies  fur  la  beauté  de  fes  mains  , la  louant  de  les  avoir  fû  louer  fans 
,,  l’embarafier.  Audi- tôt  que  la  Reine  de  Suède  fe  fut  un  peu  repofée  dans 
„ fa  chambre,  elle  vint  faire  vifite  à la  Reine  , d’où  on  la  mena  à la  Co- 
„ médie  Italienne.  Elle  la  trouva  fort  mauvaife  & le  dit  librement.  On 
,,  l’afTura  que  les  Comédiens  avoient  accoùtumé  de  mieux  faire.  Elle  ré- 
„ pondit  froidement , quelle  n’en  doutoit  pas  , puifqu’on  les  gardoit.  A- 
„ près  cela  , on  la  mena  dans  fa  chambre  , où  elle  Fut  fervie  par  les  Offi- 
„ ciers  du  Roi.  Il  falut  qu’on  lui  donnât  jufqu’à  des  valets  de  chambre 
„ pour  la  lervir  & pour  la  déshabiller  , car  elle  étoit  feule.  Elle  n’avoit 
„ ni  Dames,  ni  Officiers  , ni  Equipage,  ni  argent.  Elle  compofoit  elle 
,,  feule  toute  fa  Cour.  Cbanut  qui  avoit  été  Réfident  pendant  fon  Régne, 
„ étoit  auprès  d’elle,  & deux  ou  trois  hommes  malbâtis  ; à qui  par  hon- 
„ neur  elle  donnoit  le  nom  de  Comtes  : on  pourroit  dire  avec  vérité  qu'ci- 
„ le  n’avoit  perfonne , car  outre  ces  médiocres  Seigneurs  , nous  ne  vimes 
,,  que  deux  femmes  qui  reflèmbloient  plûtôt  à des  Revendeufes  qu’a  des 
„ Dames  de  quelque  condition.  Enfin,  je  ferais  tentée,  en  faifant  la  de- 
„ fcription  de  cette  Princelle  , de  la  comparer  aux  Héroïnes  des  Amadis, 
„ dont  les  avantures  étoient  belles , dont  le  train  étoit  prefque  pareil  au 
„ fien , & de  qui  la  fierté  avoit  du  rapport  à celle  qui  paroifloit  en  elle.  Je 
„ penfe  même,  vil  fon  équipage  & fa  pauvreté,  quelle  ne  faifoit  pas  plus 
„ de  repas  que  Marfife  ou  Bardamante , & qu’à  moins  d’arriver  par  hazard 
„ chez  quelque  grand  Roi , comme  le  nôtre  , elle  ne  faifoit  pas  fouvenc 
„ bonne  chaire. 

„ Le  prémier  jour  elle  obferva  de  parler  peu , ce  qui  paroifioit  marquer 
,,  en  elle  de  la  difcrétion.  Le  Comte  de  Nogint , félon  fa  coûtume  s’em- 
„ preflant  devant  elle  de  dire  des  vieux  contes  , elle  lui  dit  gravement, 
„ qu’il  étoit  fort  heureux  d'avoir  beaucoup  de  mémoire.  Le  Cardinal  Ma- 
„ Tuirin  le  lendemain  l’alla  vifiter  en  Camail , & tous  les  Evêques  la  falué- 
„ rent  en  Cérémonie.  Ce  jour  elle  parut  avec  un  jufle-au-corps  de  Came- 
„ lot  de  couleur  de  feu  une  juppe  grife,  l’un  & l’autre  chamarés  de  paf- 
„ femens  d’or  & d’argent  : fa  péruque  étoit  frifée  & poudrée,  fon  teint, 
„ par  le  repos  de  la  nuit , avoit  quelque  beauté , fes  mains  décraflees , & 
„ fi  elle  eut  été  capable  de  fe  foucier  de  louanges,  je  crois  qu’on  lui  en  au- 
„ roit  pû  donner  en  ce  moment  avecjuflice,  car  elle  parût  à tous  plus  ai- 
„ mable  quelle  ne  le  vouloit  être.  Elle  vint  voir  la  Reine  le  matin  , & 

,,  la 
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„ la  Reine  lui  rendit  fa  vifite  auflitôt  après  diner.  La  converfation  y fut  ^-’ao 

„ gaïe  & dans  plufteurs  rencontres  cette  Reine  étrangère  fit  voir  qu’elle  é-  5 
,,  toit  fpirituelle  & de  bonne  Compagnie.  Elle  railla  le  Chevalier  de  Gram- 
„ mont  fur  la  paffion  qu’il  avoit  alors  pour  Madame  de  AJercceur , & nel’é- 
„ pargna  nullement  fur  le  peu  de  reconnoilfance  qu’il  en  pouvoit  efpérer. 

,,  Dc-là  elle  fut  à la  chafle  du  fanglier  où  le  Roi  la  convia  d'aller.  Elle  lui 
,,  avoit  dit  neanmoins  , quand  il  lui  propofa  d’y  aller  , qu'elle  ne  faimoit 
„ point,  parce  qu'elle  étoit  pcrilleuiè,  quelle  ne  pouvoit  fouffrir  qu’on 
,,  s’expofat  à quelque  péril,  quepour  acquérir  de  la  gloire.  Le  foir , à la  Co- 
„ médie  Françoife  , elle  montra  d’avoir  l’ame  pallionée.  Elle  s’écria  (ou- 
„ vent  fur  les  beaux  endroits,  parodiant  fentir  de  la  joie  ou  de  la  douleur, 

„ félon  les  différens  fentimens  qui  étoient  exprimés  par  les  vers  qui  le  ré* 

„ citoient  devant  elle:  puis,  comme  fi  elle  eut  été  toute  feule  dans  fonça- 
,,  binèt , fe  laiflant  aller  fur  le  dos  de  fa  chaile  , après  les  exclamations , 

„ elle  demeura  dans  une  rêverie  profonde.  La  Reine-même  ne  l’en  pou- 
„ voit  tirer , quoique  fouvent  Elle  voulut  lui  parler.  Le  jour , étant  reti- 
„ rée  avec  quelques  hommes  de  la  Cour,  entr  autres  Cminges , qui  n’étoit 
„ pas  ignoranc,  ils  parlèrent  de  beaucoup  de  choies,  & enfuite  de  la  fidé- 
,,  lité  qu’on  devoit  aux  Rois , & quelqu’un  lui  difant , que  tous  les  honnê- 
,,  tes  gens  en  avoient;  elle  répondit,  qu’en  tous  les  pais  c’étoit  vrai,  mais 
,,  quelle  avoit  remarqué  qu’en  France  ce  n’étoit  pas  un  défaut  d’y  man- 
,,  quer , & qu’il  étoit  commun  parmi  les  perfonnes  de  mérite  & de  qualité. 

„ Enfin , cette  journée  lui  attira  beaucoup  d’approbation , & chez  la  Rei- 
„ ne,  ce  même  loir  on  ne  parla  que  d’Elle.  Plufieurs  de  nos  rudes  Rail- 
„ leurs  avoient  eu  le  ddlèin  de  la  tourner  en  ridicule , & d’accabler  par-là 
„ ceux  qui  fi  légèrement  l’avoicnt  encenfée , mais  ils  ne  purent  alors  en 
„ trouver  les  moïens , foit  par  fon  mérite  , ou  par  la  hauteur  qu’elle  eut 
„ pour  eux  , ou  foit  enfin  , parce  qu’elle  fut  foutenuë  par  l’cftime  que  le 
„ iMiniltre  témoigna  d’en  faire,  & par  la  bonne  réception  du  Roi  & delà 
„ Reine.  Le  peu  de  tems  qu’elle  demeura  à la  Cour  , lui  fut  favorable  : 

„ car  fes  défauts  , qui  étoient  grands , furent  offufqués  par  les  belles  & 

,,  brillantes  qualités  qui  étoient  en  elle  , & par  le  plaifir  de  la  nouveauté 
„ qui  eil  d’un  grand  prix  dans  le  cœur  des  hommes.  Nous  lui  verrons  bientôt 
„ perdre  tous  ces  avantages  : car , comme  les  Rois  font  expofes  au  public 
„ & que  ce  qu’ils  ont  de  bon  les  rend  célèbres , de  même  leurs  défauts  fa* 

,,  vent  en  peu  de  tems  détruire  ou  diminuer  leur  réputation. 

„ Le  iÿ  Septembre,  les  Reines  furent  à une  Tragédie  des  Jéfuites , dont 
„ celle  de  Suède  le  mocqua  hardiment.  Le  lendemain  le  Roi  lui  donna  un 
„ feftin  Roïal , qui  fut , comme  de  tels  repas  ont  accoûtumé  d etre , où  la 
„ profufion  fatigue  plus  l’elprit , qu’elle  ne  nourrit  le  corps.  Peu  après 
„ cette  incommode  cérémonie  , il  arriva  un  Courier  , qui  aprit  au  Roi  & 

„ à la  Reine  la  prife  de  Faïence  par  le  Duc  de  Mercœur.  La  Reine  étran- 
„ gère  vint  auflitôt  fe  réjouir  avec  la  nôtre,  d’une  manière  fi  libre,  qu’il 
„ fcmbloit  quelle  y prit  une  grande  part.  Elle  trouva  la  Reine  jouant  aux 
„ cartes.  Elles’aflït  auprès  d’elle  & s’appuïant  nonchalemment  fur  la  table, 

„ il  parut  qu’elle  s’occupoit  agréablement , à regarder  les  belles  mains  de 
Terne  I.  Zzz  • . ■•  • • >}  ^ 
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” ^e'^e-  EU®  le*  loua,  & lui  dit  d’un  air  galant,  quelle  eftimernlt 

„ fon  youge  de  Rome  en  France  bien  emploie  , quand  elle  n’auroit  point 

” fe  tir6  qUÊ  CelU1  ***  V°U  e“  feulemeaI  la  Plus  bell/cho- 


yy 


>1  Nof*’  <P  P0'I°“  toûjours  , voulut  lui  dire  , qu’on  avoit  remarqué 
dans  I liiltoire,  au  il  y avait  cent  ans  que  Fakncmmt  & Faïence  a voient 
„ te  aflieges  par  les  hançau  , que  l’une  n’avoit  pii  être  prife  ik  aue 

” L*  I6  : iapres  raVÜlr  écoaté  ’ elle  'ouhaita  » Que  dani  S S 

„ me  terme  les  memês  perfonnes  en  pullênt  faire  autant  ; & fe  tournant 

" r du  1 ^9*“ /ou®,  Monfieur  de  Kugm,  eulTiez  encore 

- voff.e  CaZ;14ue  feuille  morte  & fiffiez  les  mêmes  contes  oie  vous  fakTs  à 
„ prélent  ; car , a vous  dire  le  vrai  , jaimerois  mieux  1«  entendre  dana 

” rnT  a"f  d 1C1  VqU  3 “£te  ,heure‘  ^ tlui  fit  su  elle  le  pouffa  toûjours  de 

* radleries°rCe  ’ V “ “ aVok  **“’  Pavok  meles  dans  fS 

’’  cndfmai?  ,e  Pè\e  Arna,a ’ Confefllur  du  Roi,  fut  parler  à la  Rei- 
” ne  du  Suède  , fur  quelques  plaintes  quelle  avoit  faites  fur  leur  Ordre 

” J“”eTnJe  r I ere  Général  **  K1*»»  "e  l’avoit  point  été  faluer  i 
»»  , -Ie  n®  me  Souviens  pas  des  autres.  Après  les  exeufes  aue  lui  fit 
„ le  Révérend  Père,  elle  lui  dit  d’un  ton  raocqueur  & avec  cette  brufque 
” manière  qui  lui  etoit  naturelle,  qu’elle  feroit  fâchée  de  les  avoir  po“ 

” reHe'aveè  ÎÆ"'  T®  f°rCes  » & <*u’elle  choifiroit  piûtôt  d’avoir  que- 

* relie  avec  un  Prince  fouverain,  qu avec  eux:  que  par  cette  raifonelle 

>’  ^oulo‘t  b'e.n  vtre  lkusfaite  : mais  qu’elle  i’affiiroit , qu’en  cas  de  Confef- 
„ fion  & de  l ragédie,e.Ie  ne  les  choifiroit  jamais:  voulant  leur  reprocher 

” mnj3’  qj'  i Ct°ienC  accafés  d’avoir  une  morale  trop  indulgente  & fe 
„ mocquerde  la  mauvaife  Tragédie,  où  elle  avoit  été  le  jourë précédent • 
” mêlant  aufl.  le  burlefque  avec  le  férieux  , afin  de  fe  ve£er  dt  foSfe 
» qu  elle  croioit  avoir  reçu  de  leur  Compagnie  (•).  ° °nenle 

r C?Ue|Pr!vnCfn'CJGoÜllqtie  ‘vmoignoit  eftimer  l'efprit  & la  capacité  du 
**  ^ & U‘  de  ra<:me  P®10111®1'  avoir  beaucoup  de  vénération  pour 

**  5:*'  ^extérieur  ’ 3 ^Ul  en  eut  voulu  juger  à fon  défavantage,  étoic 
” d!gnre  d,e  rlft;e*&  de  mocquerie;  quafi  toutes  fes  aétions  avoient  auelaue 
„ chofe  d extravagant , & on  pouvoir  avec  juftice  la  blâmer  mmiwln 
» pouvoit  avec  fujèt  la  louer  extrêmement  Elle  ne  reflpmhînir 

» rr  frrie  : Eik  »•«  ■«*  p«  sx 

” Sff  Par  deS  d°mraes  dan*  J«  heures  les  plus  particulières  Ellî 

* afiiaoit  de  paroure  homme  en  toutes  fes  aûions  (fj.^Elle  rioit  démé- 

»,  lu- 

5SSSSSÎS:®C®®::s;®:®SS5S5S^5S^js^^SSÎS5^^ 

de^t«f4«ie^®;ef‘r!).de  œêmC  dc  '*  bonne  Reine  fe  mocqua 

naircment:  qli’olle  ^'aimoi^pas  ' ]cfhom-n"e  ^ .Rcine  Cbrifi<ne  difoit  ordi- 

k-t  limoit,  parce  qu’ils  n'étolent  pas^emmeif  ,U  ' * lftoieDt  ho“D1C!  > mai»  qu'elle 

. ^ *■  P-  »«fc  . le)  Dan,  fon  roî»ge  d T.  U.  g.  lï. 
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„ furéroent  quand  quelque  ^Rofe  la  touchoit,  <8c  particuliérement  à la  Co- 
„ médie  Italienne,  lorfque  par  hazard  les  bouffonneries  en  étoient  bonnes. 
„ Elle  éclatoit  de  même  en  louanges  & en  foupirs , comme  je  l’ai  dija  dit , 
„ quand  les  férieufes  lui  plaifoienc.  Elle  chantoic  fouvent  en  Compagnie, 
„ elle  révoit , & fa  rêverie  alloit  jufqu’à  l'afToupiflement.  Elle  paroifToit 
„ inégale,  brufque  & libertine  en  toutes  lès  paroles,  tant  fur  la  Religion , 
„ que  fur  les  chofes  à quoi  la  bienléance  de  fon  fexc  l’obligeoit  d’être  retc- 
„ nue.  Elle  jurait  le  nom  de  Dieu  (a),  & fon  libertinage  s’étoit  répandu 
,,  de  fon  efprit  dans  fes  aétions.  Elle  pouvoit  demeurer  longtems  dans  la 
„ même  place.  En  préfence  du  Roi , de  la  Reine  & de  toute  la  Cour , 
„ Elle  appuïoit  les  jambes  fur  des  fiéges  auffi  hauts,  que  celui  où  elle  étoit 
,,  affile  & les  laifloit  voir  trop  librement. 

„ Elle  faifoit  profeffion  de  méprifèr  toutes  les  femmes  , à caufe  de  leur 
„ ignorance,  & prénoit  plaifir  de  converfer  avec  les  hommes,  fur  je» 
„ mauvaifes  matières,  de  même  que  fur  les  bonnes.  Elle  n’obfervoit  nul* 
,,  le  règle  de  toutes  celles  que  les  Rois  ont  accoûtumé  de  garder , à l’égard 
„ du  refpeft  qu’on  leur  porte.  Ses  deux  femmes , toutes  hideufes  & tnifi- 
„ râbles  quelles  étoient,  fe  couchoient  fur  fon  lit  familièrement  & faifoient 
„ avec  elle  à moitié  de  tout”. 

Cependant , la  Reine  , qui  étoit  au  contraire  la  plus  régulière  perfonne 
du  monde  , trouvoit  des  charmes  dans  l’agrément  de  fon  vifage  , & dan» 
la  manière  libre  de  toutes  lès  aétions.  En  effèt , il  étoit  difficile  , quand 
on  l’avoit  bien  vûë  & furtout  écoutée  , de  ne  lui  pas  pardonner  toutes  le» 
irrégularités  , particuliérement  celles  qui  ne  paroifToient  point  efleniielle- 
ment  blâmables.  ,,  Cette  douceur  & cet  agrément  étoient  mêlés  d’une  ru- 
„ de  fierté , & la  politeflè  fi  naturelle  à notre  nation  , ne  fe  rencontrait 
,,  point  en  elle.  Quelques-uns  dirent  quelle  refTembloit  à Fontainebleau » 
„ dont  les  bâtimens  font  beaux  & grands , mais  qui  n’ont  point  de  fimmé- 
„ trie.  Elle  partit  de  Compiegne , le  23  de  Septembre  : la  Reine  la  fut  condui* 
„ re  à deux  lieues  de-là , & ces  deux  l'rinceifes  fe  féparérent  avec  quelque» 
„ marques  d’attendriffement.  Le  Marquis  de  S.  Simon  la  traita  à Senhs  & 
„ Monfieur  & Madame  du  PleJJis  la  reçurent  à leur  belle  ngeifon  de  Frêne, 
,,  avec  une  magnificence  extraordinaire.  Paflànt  à un  cubain  Bourg  pro* 
„ che  de  ce  lieu  , elle  voulut  voir  une  Demoifelle  qu’on  appelloit  Ninon , 
„ célèbre  par  fon  vice  , par  fon  libertinage  & par  la  beauté  de  fon  efprit 
„ (•).  Ce  fut  à elle  feule  de  toutes  les  femmes  qu'elle  donna  quelques 

„ mar- 

(3)  Ve 1rs  ff  fui  a été  dit  i et  Jnjlt  pag.  531.  net. 
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(*)  Si  cetle  Demoifelle  Ninon  cil  la  même,  comme  il  e(t  apparent,  dont  les  Savons 
& les  gens  d'efprit  de  ce  tems  li  faifoient  fi  grand  cas  & tenoient  pour  honneur  de  con- 
verfer  avec  elle  de  de  profiter  de  fes  lumières;  je  dodte  fort  que  le  jugement  que  Mada- 
me de  Metteville  porte  ici  d'elle , foit  approuvé  généralement.  Au  moins  l'illullre  & 
ivrémmt  a-t-il  fait  d'elle  un  potttait  fort  avantageux,  lequd  il  finit  par  ces  vers: 
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„ marques  d’eftime  (*).  Le  Maréchal  à' Albèft&t  quelques  autres  en  furent 
1 s ' - „ caufe. 
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„ L'indulgente  & fage  nature 
„ A formé  l'ame  de  Nintn 
,,  De  la  volupté  d'Epirure 
„ Et  de  la  vertu  de  Caisn . . (i ). 


NI  l'un  ni  l'autre  de  ces  traits  du  caraélère  de  Nintn  n'ont  aucunement  pfl  empêcher 
Cbrijline  de  l'aller  voir:  encore  moins  ont-ils  pû  autorifer  Mad.  de  Matteville  d'en  bli- 
mer  la  Reine.  On  a nouvellement  publié  des  lettres  fous  le  nom  de  cette  Ninon  it  Len- 
cios  au  Marquis  de  Sevigni.  Elles  ne  font  pas  d'elle.  Mais  fl  elles  l’étoient,  elles  fe- 
roient  d’autant  plus  d'honneur  4 fon  efprit  & mettroient  les  Prudes  dans  leur  tort. 

Madte  de  (*_)  Mad.  de  Mateville  & après  clic  Mr.  de  Uolberg  (a),  eft  trop  déclfive  ici  comme 
thr.ip,r.f,cr  dam  tout  le  récit  qu’elle  fait  fur  la  Reine  Cbrijline,  qui  favoit  e (limer  auflî  des  Dames 
% M 7 U cl*imables  Pat  *eur  mérite.  Nous  parlerons  ci-après  de  la  Comteflc  de  Bregy  & d'autres 
oiîiâuecs fur <lu*  méritoient  d’être  au  rang  de  Dames  vertueufes.  Nous  ajouterons  feulement  ici, 
la  mimere  que  l'on  ne  comprend  pas  la  raifon  de  cette  étrange  facilité  des  Françoifts  4 blâmer  les 
dont  elle»  femmes  des  autres  nations  & 4 condamner  ce  qui  n'cft  pas  conforme  4 leurs  modes,  & 
ont  parlé  de  aux  manières  de  vivre  de  France.  Voudroient-  elles  ces  Dames  Françaifes  que  celles  des 
Cbrijline.  pais  étrangers  vécurent, comme  elles  faifoient  autrefois  à Paris,  félon  ce  qu'en  rapporte 
un  Auteur  qui  ne  doit  pas  être  fufpeft,  étant  né  6t  aîant  été  élevé  en  France?  C'efl  Mr. 
de  Bernier  dans  fes  Rcjléxitns,  Penjies  lÿ  bons  mots  Anecdotes.  „ Les  femmes  de  Paris 
„ dit  Mr.  Bayle  (j)  d'après  cet  Auteur,  & en  rendant  compte  de  fon  livre  4 fon  ami  du 
»,  Bu:  Les  femmes  de  Paris  font  dtvenuês  grandes  Beuveufes  d'eau  de  vie  & grandes 
* preneufes  de  tabac,  fans  compter  les  autres  excès,  dont  on  les  accufe,  comme  ty- 
„ rannie  fur  leurs  Maris , Orgueil,  Coquetterie,  Médifancc , Impudicité  &c  (4).  Apres 
„ tout, continue  ce  bon  & agréable  Critique, le  Public  a beaucoup  d'obligation  aufexe: 
„ car  que  feroit-on  du  vin  dt  de  l'eau  de  vie,  depuis  que  les  Hollandais  & les  Anglais 
„ n'en  vont  point  charger  des  Flottes  entières  4 Bourdeaux,  4 la  Recbeile,  4 Nantes  &c. 
„ Si  les  femmes  devenues  grandes  Beuveufes  n'en  faifoient  une  horrible  confommation  ? 
„ Il  ajoute,  que  Madame  des  Houliires  déplorant  le  peu  de  rcfpecl  que  l’on  portoit  alors 
„ aux  Dames,  en  attribuoit  la  caufe  4 l’immodeilie  de  leurs  difeours &de leurs aftions”. 
On  eft  pourtant  très  - perfuadé , qu’il  y a grand  nombre  de  Dames  en  France  qui  loin 
d être  tâchées  d'aucun  de  ces  vices-14,  font  des  modèles  de  pieté  & de  vertu.  Mais 
comment  peut-on  fans  témérité  approprier  de  telles  Dames  tellement  4 la  France,  qu'on 
en  regarde  tout  autre  pals  comme  en  étant  dcllitué,  ou  4 peu  près?  Pour  moi,  il  me 
femble,  qu’en  gérfcal  c'efl  une  affaire  trop  délicate  que  de  mettre  en  parallèle  une  Nation 
avec  une  autre,  t^c  pour  les  qualités  du  Cœur  que  pour  celles  del'Efprit.  Pour  preuve 
de  la  haute  eflime  que  Mad.  la  ComtcfTe  de  la  Suie  avoit  pour  Cbrijline,  nous  mettrons 
ici  une  de  fes  lettres  (5)  4 la  Relue,  qui  de  fon  cité  favoit  auflî  cllimer  le  mérite  où  il  fe 
• trouvoit. 

Ce  que  l'on  fouffre  en  l’abfence  de  VotTe  Majeflé,  ne  peut  être  adouci  par  nulle 
„ autre  chofe  que  par  l'honneur  de  fon  fouvenir,  & par  celui  de  fon  amitié:  & bien  que 
,,  la  prétention  en  foit  un  peu  haute,  je  fuis  obligée  de  ne  l’avoir  pas  moindre,  pour 
„ mettre  quelque  rapport  entre  le  remède  & le  mal  qu'elle  a laifTé  en  quittanteeuxqui, 
„ comme  moi , fc  font  laifTé  trop  fortement  toucher  d'un  bien  qui  ne  pouvoir  durer , & 
„ qui  peut  encore  moins  ceflcr  d'être  defiré  ; mais  fi  la  raifon  des  affaires  de  Votre  Ma- 
„ je  lié  nous  ôte  fa  préfence  que  Rome  pour  le  moins  n’enferme  pas  fi  bien  toutes  fes 

1.  Pen- 


f t ) Voï ez  fa  lettre  Tom.  IV.  psg.  144.  cd.  de 
171;.  en  ta. 

fa)  Dan»  fe»  Parallèle»  des  Dames  Tom.  II.  p. 
as*- 

(j)  Dan»  fe*  lettres  ehoifie*  pat  Morch.ini  dn 
as  O.t.  ts;s  Sè  du  J.  Janvier  1S77.  pag.  jn. 


ta)  Le  Comteflc  de  Sei/Jent  céda  fon  Amant  1 
Madame  pat  un  rranfport  dan»  le»  formel,  dit 
Burr.n  dan»  fe»  Me'm.  T.  !■  pag.  Sia 

ftï  V-  le  Recueil  des  pièce»  gai.  de  cette  Com- 
tefle  Sa  4c  ccllca  de  PebJJn  T.  IV.  pag.  sj. 
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caufe , par  le»  louanges  qu’ils  donnèrent  à cette  Courdfanne  de  notre 
fiécle.  " 

„ De-là  cette  Amazone  Suidoife  prit  des  Carofles  de  louages  que  le  Roi 
lui  fit  donner , de  l’argent  pour  les  pouvoir  païer.  Elle  s’en  alla  fui- 
vie  feulement  de  fa  chétive  troupe,  fans  train,  fans  grandeur , fanslit, 
fans  vaiffelle  d’argent  ni  aucune  marque  Roïale  (*)’’. 

On 


L'as 

1656. 


„ penfées , qu'il  n’en  vienne  quelqu’une  de  favorable  jufqu'i  nous.  Ce  que  je  fuis  a(Tu  ■ 
„ rée  que  Votre  Majellé  ne  nous  pourroit  refufer,  fl  elle  favoit  combien  fa  perfonne 
„ m'eft  devenue  une  chofe  chère.  Ce  mot  efl  un  peu  libre,  mais  j'en  clpérc  le  par- 
„ don,  puifque  tout  le  devoir  ne  vaut  pas  une  faute  qui  s’elt  faice  par  tendrelTe,  & 
„ celle  que  j’ai  pour  Votre  Majellé  étant  fi  grande,  qu'elle  me  rend  capable  de  tout, 
„ hors  de  pouvoir  fupporter  fon  oubli  avec  patience. 

(*)  Ceft  prefque  fur  le  même  ton  que. s'en  explique  Madle  de  MantpenJUr  (1)  à qui, 
de  même  qu’à  Mad.  de  Mottevilie , la  Reine  Cbriftine  n’avoit  pas  eu  l'honneur  de  plaire 
autant  qu’au  Roi  Louh  XIV.  à la  Reine  Mère  de  France,  au  prémier  Minillre  6c  a tant 
d'autres  perfonnes  des  plus  difiinguées  par  leur  rang  St  par  leur  mérite.  Comme  ce  qui 
choque  le  plus  ici  ces  deux  Dames  à l’égard  de  Cbrijtine , c'cfl  le  défaut  d'un  train  Roïal, 
fa  chétive  fuite , fon  manque  d’argent , & chofes  femblablcs  ; nous  ne  fautions  palier  cela 
fans  remarquer:  qu’à  la  vérité,  cette  Reine , malgré  le  peu  de  cas  qu'elle  fàifoit  de  ce 
falle  extérieur,  aura  pourtant  eu  alors  occafion  de  réfléchir  plus  d’une  fois  fur  fon  état 
préfent,  en  comparaifon  de  celui  ou  clic  étoit  en  Suide , environnée  d'un  état  convena- 
ble à fa  haute  dignité  êt  de  fujèts  fidèles  qui  la  chériflbient.  Mais  enfin  ce  tems  étoic 
palfé.  Le  pas  étoit  fait.  Elle  dévoie  le  foutenlr  de  fon  mieux.  Mais  d’un  autre  côté, 
il  paroit  peu  féant  à ces  Dames  de  reléver  la  chofe  de  cette  manière.  L’Hilloirc  de 
France  fournit  des  éxemplcs  des  Reines  & des  Princefies  plus  déchues  encore  de  leur 

Îrémière  pompe.  Le  Cardinal  de  Retz  rapporte  de  la  Princefie,  petite  fille  de  Henry 
V.  qu'elle  manqua  d'un  fagot  pour  fc  lever  en  hiver  dans  le  Louvre  (a)  On  n'a  qu’à 
fe  fouvenir  de  l'écat  où  étoic  réduite  la  Reine  Marie  de  Mciicit , Mère  de  Louh  XII b. 
Roi  de  France,  6t  des  Reines  A' Angleterre  & d'Efpagne.  Cette  Princefie  courut  les  pais 
en  éxitée  par  les  caprices  d'un  prémier  Minillre  & de  fujèts  peu  fidèles.  Le  Cardinal  de 
Richelieu  a bien  tâché  de  s'en  laver,  en  protellanc  vers  la  fin  de  fon  tcllament,  (3) qu'il 
n 'avoir  jamais  manqué  au  refpecl  dû  à la  Reine  Mère,  non  obllant  les  calomnies  dontli- 
dcfliis  on  avoit  voulu  le  noircir.  Mais  il  a en  cela  contre  lui  des  Hiiloriens  dignes  de 
fol.  Mr.  le  Clerc  par  éxemple  dit  (4)  que  la  Reine-Mère  écrivoit  en  ce  tctns-là  au  Pré- 
vôt des  Marchands  de  Parts!  „ qu'elle  auroit  recours  au  dehors  & appclleroit  toute  la 
„ Chrétienté  au  fecours  de  fon  innocence...  Ce  ne  fera  pas,  „ dit  elle,  „ avec  des 
„ armes:  je  n'y  veux  que  des  offices,  mais  fi  puifians,  qu’il  faudroit  renoncer  auxloix 
,,  de  la  nature  & de  la  jufiiee , fi  je  n'en  viens  à bout. . . " Dans  le  Manifefie  du  Prince 
Louh  de  Bourbon,  pour  la  juflice  désarmés  des  Princes  de  la  Paix,  il  cil  dit  entr’au- 
tres  au  fujèt  du  Cardinal  de  Richelieu:  que  ceux  qu'il  s'ell  imaginé  pouvoir  arrêter  par 
quelque  aélion  de  générofité  l'infolencc  de  fon  pouvoir,  ont  été  mis  entre  les  mains  des 
Bourreaux,  en  fortant  de  celles  des  Commiffaires  corrompus,  ou  font  prifonniers, 
parce  que  leur  courage  e(l  redouté,  ou  font  chafiez  de  la  Cour,  ou  font  emploïés  dans 
les  armées  pour  les  faire  périr,  en  foutenant  la  fortune  de  celui , qui  ne  s'en  fert  que 
pour  s’en  défaire.  Il  y en  a aufii  qu’il  engage  dans  le  fervice  pour  les  obliger  à manger 
tout  leur  bien,  afin  qu'il  ne  relie  rien  de  grand  dans  la  France  que  la  Maifon  de  Richelieu 
qui  n'étoit  au  commencement  du  crédit,  que  le  Cardinal  acquit  auprès  de  la  Reine-Mère, 
qu'un  des  plus  petits  Eiéfs  de  Foi  tou.  Toute  1 Europe  a eu  horreur  de  la  détention  de 

cette 

(1)  M«m.  I.  c par.  1C9.  te  170.  p.  14t. 

(1)  V.  Metn.  de  Retz  T.  I.  p.  il*.  (4)  V.  la  SK  du  Ciré,  de  Rie  ht  liez  T.  II.  ». 

(ij  du  Meut  Corps  Diplo».  T.  VI.  Fart-  I.  a.  s. 
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L'an  On  aurait  tort  de  vouloir  révoquer  en  doute  le  gros  des  récits  que  ces 
*ÎS<5'  deux  Dames  de  Cour  ont  faits  du  premier  féjour  de  la  Reine  €brijline  en 
ce  que  l'on  France.  Mais  c’eû  autre  chofe  de  favoir , fi  on  fe  fiera  à toutes  les  parücu- 
deces^aéu-  larités  qu’elles  ont  rapportées:  ou  fi  on  ne  dira  pas  plûtôt,  que  la  jaloufie, 
• uns  ce  lé-  fi  commune  au  fexe,  leur  a diclé  les  traits  piquans  qu’elles  ont  lancés  cern- 
5"|“"dee  tre  Cbrijline  pour  charger  fa  conduite  d'irrégularités,  & lui  trouver  des  dé- 
Mentpenfier  fauts , qui  au  moins  balançaient  les  grandes  qualités  que  perfonne  ne  lui 
de'.if.!»w/e  pouvait  difputer?  Quoiqu’il  en  foit,  nous  ne  croïons  pas  faire  mal  de  met- 
louchant  tre  aufli  en  balance  trois  autres  différens  Portraits  ou  caraéléres,  qui  furent 

i.r.jiw.  Q.,y}jns  tems  qu’elle  étoit  en  France;  le  prémier  eft  du  Duc  de 

Guife  (*).  Le  voici  (a). 


Monfieur- 

,,  Dans  mon  loifir  je  defire  vous  faire  un  plaifant  Portrait  de  la  Reine  de 
„ Suède.  Elle  eft  grande  comme  Madame  de  Cominge , la  taille  plus  four- 
„ nie,  & la  carrure  plus  large,  le  bras  beau,  la  main  blanche  & bien  fai- 
„ te , mais  plus  d’homme  que  de  femme , une  épaule  un  peu  plus  haute , 
„ dont  elle  cache  fi  bien  le  petit  défaut  par  la  gentile  invention  de  fon  ha- 
„ bit , de  fa  démarche , & de  fes  allions , que  l’on  en  pourrait  faire  des 
„ gageures  ; le  vifage  eft  grand , fans  être  défe&ueux  , tous  les  traits  font 
„ de  même,  & bien  marqués,  le  nezaquilin,  la  bouche  aflez  grande, mais 
„ pas  désagréable  , les  dents  paflables  , les  yeux  fort  beaux  & pleins  de 
„ feu,  le  teint,  nonobftant  quelques  marques  de  petite  vérole,  allez  vif  & 
„ allez  beau  , le  tour  du  vifage  raifonnable  , accompagné  d’une  coëffure 

„ affez 

(«)  V.  New.  Recueil  de  Harangues  pag.  1315-148- 

JSSSSGSSÎSÎSîSSSÎSlSSSSiSîlSSSîS®!©.®!©©!©}©!©®)©: 

cette  PrinceiTe  mal  confeillée,  & du  traitement  épouvantable  que  lui  a fait  durant 
dix  années,  ce  (èrvitcur  ingrat,  enrichi  de  fes  bienfaits,  & aggiandi  par  fon  autorité 
& par  fes  follickations  (1)  . . . . Il  elt  confiant , que  cette  pauvre  Reine  feroit 
prcfque  moite  de  mifére  , fi  les  JiJuites  de  Cologne,  oit  elle  mourut  en  164a.,  c’é- 
toit  quatorze  ans  avant  l'arrivée  de  Cbrijline  en  France  , ne  lui  avoient  pas  four- 
ni le  plus  nécefiàirc  (5).  Mad.  de  Mettctillc  ne  le  pouvoit  pas  ignorer  , non  plus 
que  ceci,  que  quand  ou  voulut  faire  tranfporter  le  Corps  de  la  Reine-Mère  en  France , 
le  Pagndor  EfpagvA  le  fit  mettre  en  dépôt  avec  fes  chétifs  meubles  jufqn'à  ce  que  fea 
dettes  fulfi.m  parées.  Quant  à l'argent  que  le  Roi  de  France  fit  donner  A Cbrijline  & 
dont  Mad.  de  Alottcvillc  fait  Ici  tant  de  parade  , le  l-ecleur  feroit  prcfque  tenté  de 
croire,  que  c'étoit  libéralité  pure.  Mais  11  faut  qu'il  fâche,  que  c'étoit  une  partie  des 
fubfides  que  la  France  devoir  à la  Suède  depuis  la  guerre  de  30  ans  d ' jlllemagne.  Nous 

Îiroduirons  dans  la  fuite  des  preuves  authentiques  là- délias  & nous  remarquerons  ici  que 
a France  en  para  un  relie  encore  l'an  1719. 

(*}  Ceft  ce  que  Madame  de  Motteville  dit  dans  fes  Méra.  T.  IV.  p.  435. 


(1)  V.  le»  Mém.  de  Mm rtfir  T.  I.  p.  114.  1(4».  p.  119.  Scheub.  ad  son.  1(41.  p. 

te  slj.  îtc.  >11-  Le  Gr.  Tk/etr.  HiJ J.  T.  IV.  p.  srn.  H.intn 

(1)  Li  vie  AnPJcfeph.  MCtn.de  Mmrtfir  hifl.  fraj.  T.  II.  e.  ».  pag.  soi.  Larrey  Hiû. 

Tout  1.  pag.  14I-1S4.  Mtm.  des  demictes  guet-  d 'A’gi  T.  IV.  p-  14a  (t  tel, 

tau  d ita.ie  paQim.  item  Tiédir . L*r*p  ad  aan. 
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„ aflèz  bizarre,  c’eft  une  péraque  d’homme  fort  grofTc  & fort  relevée  fur 
„ le  front , fort  épaiflè  fur  les  côtés,  qui  en  bas  a des  pointes  fort  claires, 
le  defTus  de  la  tete  eft  d’un  tiflli  de  cheveux  , & le  derrière  a quelque 
„ chofe  de  la  coëffure  d’une  femme  , quelquefois  elle  porte  un  chapeau, 
„ fon  corps  lacé  par  le  derrière  de  biais,  eft  quafi  comme  nos  pourpoints, 
„ la chemife  tout  autour  au-delfus  de  fa  juppe , quelle  porte  affez negligem- 
„ ment  ; elle  efl:  tofijours  fort  poudrée  avec  force  pommade  , & ne  met 
„ quafi  jamais  de  gans  ; elle  eft  chauffte  comme  un  homme  , dont  elle  a 
„ le  ton  de  voix  , & quafi  toutes  les  aéiions.  Elle  affeétc  fort  l’Amazo- 
„ ne,  elle  a pour  le  moins  autant  de  gloire  & de  fierté  qu’en  pouvoit avoir 
„ fon  Père  le  Grand  Gujiavt.  Elle  eft  fort  civile  & fort  careffante  , parle 
„ huit  fortes  de  langues,  & principalement  la  Fronçai fe , comme  li  el- 
„ le  étoit  née  dans  Paris.  Elle  fait  plus  que  notre  Académie  , jointe  à la 
„ Sorbonne,  fe  connoic  admirablement  en  peinture  , comme  en  toutes  les 
„ autres  chofes , fait  mieux  toutes  les  intrigues  de  la  Cour , que  nos  Cour- 
„ titans  mêmes;  enfin  c’eft  une  Perfonne  tout-à-fait  extraordinaire.  Elle 
„ s’en  allant  à Paris , vous  en  pourrez  juger  vous-même.  Je  crois  pour- 
„ tant  n’avoir  rien  oublié  à fa  peinture , hormis  quelle  porte  quelques  fois 
„ une  épeé  avec  un  collet  de  bulle  , que  fa  péruque  eft  noire  , & quelle* 
„ n’a  fur  la  gorge  qu’une  écharpe  de  même. 

Second  Portrait  (a). 


Moniteur. 

,,  D y aura  de  différons  jugemens  à la  Cour  fur  cette  Reine  Suédoife  : je 
„ vous  dirai  en  peu  de  mots  le  mien.  C’eft  une  fille  de  trente  ans,  qui  a 
„ le  vifage  beau , & plus  jeune  que  fes  années  : Elle  a la  voix  d’un  homme , 
le  port  hautain  & fier  ; mais  mitigé  d’une  douceur  agréable , la  taille  pe- 
,,  tite  quelle  n’aide  pas  du  moindre  fecours  du  Cordonnier  : Elle  abhorre 
„ toute  forte  de  déguifement,  ce  qui  eft  rare  dans  fon  fexe  , & dans  fa 
„ condition.  On  dit , que  Tibère  haïffoit  également  les  flatteurs  & ceux 
„ qui  lui  parloient  librement  : celle-ci  ne  haït  que  les  premiers , fans  trou- 
„ ver  mauvais  que  l’on  explique  fes  fendmens  , même  en,  ce  qui  touche  fa 
,,  perfonne.  Elle  fe  raille  la  première  de  l’inégalité  de  f<À  épaules , bien 
„ qu’elle  ne  foie  pas  fort  remarquable  Elle  eft  plus  modérée  à donner 
„ des  louanges  que  du  blâme  , majs  toujours  elle  évite  de  dire  les  chofes 
„ qui  choquent , au  contraire  elle  eft  portée  aux  obligeantes  , avec  une  ft 
„ honnête  & fi  facile  complaifance  que  l’on  voit  bien  qu'elle  appréhende 
„ d’être  crainte  ; Elle  connoit  toutes  les  perfonnes  conhd érables  des  prin- 
„ cipalcs  villes  & Provinces  de  i Europe  , & fait  ce  qu’en  difent  les  Eloges 
„ & les  Satires.  Elle  a l’efprit  porté  aux  vertus  héroïques  & Roïales , 
„ fur  tout  à la  juftice  & à la  libéralité  : mais  elle  eft  comme  ceux  qui  ont 
„ été  fort  agiles  & difpos,  qui  font  devenus  paralytiques,  ils  peuvent  dit 

„ courir 

(a)  Ce  Second  (fie  Troifime  Portrait  de  Chtifünt  Je  mtetltnt  i/uu  ledit  Nouvcr.u  Recueil 
tH  K9-  £fo  & »S<5  ÿe. 
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J*™-  » courir  à propos  des  éxercices,  mais  non  pas  les  mettre  en  pratique:  El- 

" „ le  a néanmoins  tiré  cet  avantage  de  la  généreufe  & volontaire  privation 

„ de  fon  opulence  Roïale  , quelle  a montré  & montre  qu’elle  lait  égale- 

„ ment  bien  pofleder  les  richefles,  & s’empêcher  d’en  être  polTédée.  El- 

„ le  fe  dit  être  de  tempérament  mélancolique  , ce  qu’elle  perfuade  mieux 
„ par  Tes  ingénieufes  & profondes  méditations,  que  par  la  vivacité  de  fon 
„ teint  vermeil , par  Tes  cheveux  chaltains  clairs , oc  par  fa  convention 
„ enjouée  & ambulante.  Elle  ell  fobre , ne  mangeant  quafi  que  des 
„ fruits  , n'ufant  guéres  plus  de  viande  & de  poiflon  que  fi  un  Pythagori- 
„ cien  étoit  fon  Maitre  d'Hôtel , & bûvant  non  plus  de  vin  que  fi  elle  ve- 
„ noit  d’abjurer  fon  Héréfic  entre  les  mains  du  Muphti.  Elle  aime  à par- 

,,  1er  & être  entretenue  d’un  Ibile  aigu  , ferré  de  fuccint , qui  dife  en  peu 

„ de  mots  beaucoup  de  bonnes  choies.  Les  livres,  les  excel'ens  tableaux, 

i,  les  ftatuës  antiques  & modernes  des  bons  Maitres , font  les  perles , les 

„ diamans  & autres  précieux  bijoux  de  fon  Cabinet  ; de  l’on  peut  dire  a- 
„ vec  vérité  que  la  charge  de  Maitre  de  fa  Garde-robe , ell  la  moins  lu- 
„ crative  & la  plus  inutile  de  faMaifon.  Son  affeflion  pour  le  mariage  en 
,,  général , eft  égale  à celle  que  le  Pape  Calixle  eut  pour  celui  des  Eccléfia- 
„ ltiques.  Ce  que  j’ai  pû  remarquer  en  fa  Religion  , c’eft  qu’elle  ell  fort 
„ éloignée  de  la  fuperltition , G déteftée  par  les  plus  grands  Chrétiens  de  les 
„ plus  grands  Philofophes.  Elle  admire  ceux  qui  difputent  de  la  Théolo- 
„ gie  avec  opiniâtreté  , difant , que  quand  on  ell  une  fois  perfuadé  , il 
„ faut  demeurer  dans  un  rrfpeft  profond  , dt  une  entière  foumiflion  pour 
„ les  points  que  les  Papes  ont  décernés.  Sa  préfence  n’a  point  diminué 
,,  le  bruit  de  fes  bonnes  qualités , au  contraire  elle  l'a  augmenté.  La  con- 
„ noifiimee  des  langues  vives  & mortes  , le  beau  favoir  , l’urbanité  , la 
„ converfation  rafinée  , plus  rare  au  Nord  que  les  Eléphans , la  prompti- 
„ uide  des  reparties , les  termes  exquis  dans  les  langues  Françoife  oc  Italien- 
„ ne,  ont  parù  abonder  dans  fes  difeours  ; Elle  prononce  la  notre  fans  au- 
„ cun  terme  ni  accent  provincial  , ce  qui  ell  fi  rare  qu’il  n’y  a que  fort 
„ peu  de  François  naturels  éxempts  de  quelque  prononciation  municipale.  * 
„ J’ai  fouvent  dit  à la  Reine  notre  Maitrefle,  quelle  étoit  la  feule  Perfon- 
,,  ne  que  j’euflè  étudiée , de  qui  je  n’eufle  jamais  oui  paroles  ni  accent  qui 
„ ne  fulfent  dans  la  jullefiè , & que  je  donnois  l’avantage  de  cette  pureté , 

„ qu’elle  a par-deflus  tous  les  autres , à ce  que  Sa  Majelté  n’avoit  appris  le 
„ François  que  dans  la  Cour  , où  les  termes  & la  prononciation  font  les 
„ plus  châtiés.  Mais  la  Reine  de  Suide  en  a pris  la  prémiére  inflitiition 
„ a Stockholm  , d’un  Précepteur  Liégeois  , qui  avoit  fidellement  confervé 
„ la  diétion  & la  prononciation  de  la  Patrie  , qui  l’emporte  fur  toutes  les 
„ pemicieufes  élocutions  des  provinces  Valtmes.  Je  ne  lui  ai  point  oui 
„ parler  d'autres  : mais  bien  répondre  très-pertinemment , & montrer  qu’el* 

„ le  a l’intelligence  très-complette.  Elle  évite  fort  foigneufement  de  pa- 
„ roitre  favante  , & j'ai  opinion  qu’elle  a peur  qu’on  l’ait  dépeinte  pour 
„ une  Pédante.  Mais  fon  favoir  & fa  capacité  paroilTent  au  travers  des 
,,  nuages , dont  elle  veut  obfcurcir  fes  belles  lumières  : Par  éxemple  quel- 
„ qu’un  aïant  nommé  Homère  & Virgile , elle  ne  pût  s’empêcher  de  dauber 

„ (c’elf 
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„ (c’eft  Ton  mot)  fur  les  Iléros  de  l’un  & «le  Pautre  , du  préraier  , fur  ce  I-’w» 
„ qu’il  fe  conlble  incontinent  avec  fa  flûte,  de  la  grande  affliction  qu’il  a-  1 

„ voit  d’avoir  perdu  fa  Maicrefle  , & l’autre  de  ce  qu’aïanc  quarante  ans 
,,  fur  la  tête , il  eft  aufli  inféparable  de  fa  Nourrice,  que  s’il  tétoic  encore. 

„ Je  ne  l'ai  point  oui  jurer , & je  me  perfuade  que  ce  qu’on  en  dit , eft 
„ une  impolture  de  fe s ennemis.  Quant  aux  paroles  obfcênes  , je  n’ai  vil 
„ aucun  qui  m'ait  alluré  lui  en  avoir  ouï  proférer.  Il  ne  faut  pas  juger  de 
„ cette  ame  rélevée  au  deflus  des  autres  , par  les  régies  préferites  à celles 
,,  du  commun  ; c’eft  une  Philofophe  qui  n’a  rien  de  femme  que  le  fexe, 

,,  fon  Efprit  étant  tellement  porte  à la  franchife  , quelle  n’a  jamais  lu  le 
„ foumettre  aux  grimaces  néceflaires  pour  jouer  la  farce  féminine  , ni 
„ même  porter  les  habits  pour  la  -repréfenter  ; Elle  a envifagé  le  monde 
„ avec  une  réfolution  mâle  «St  virile,  qui  lui  a fait  méprifer  effectivement 
„ les  Sceptres  «St  les  richelfes,  «St  mettre  en  pratique  cette  haute  Philofo- 
„ phie,dont  les  plus  rigides  ProfelTeurs  «St  plus  aultéres  Anachorètes  n'ont 
„ pû  avoir  que  la  théorie.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  fi  elle  eft  éloi- 
„ gnée  du  grand  chemin  , le  croïanc , avec  tous  les  plus  Pages  de  cous  les 
„ liccles , ot  de  toutes  les  Nations , trop  long  «St  trop  fangeux  pour  arri- 
„ ver  au  fouverain  bien,  auquel  on  ne  parvient  que  par  lits  I entiers  diffici- 
„ les  «St  peu  battus  , par  où  la  vertu  debarafféc  chemine  (St  fait  fa  route. 

,,  Parmi  tout  ce  mépris  des  ornetnens  extérieurs  , il  eft  merveilleux  de 
„ voir  cette  Princefle  faite  de  telle  forte  , qu'à  moins  d’une  chafteté  cano- 
„ nizable,  la  Reine  de  Saba  auroit  trouvé  fon  Salomvn. 

Troifiéine  Portrait 


WonfieuT 

„ Ce  n’eft  pas  ici  tout  à fait  une  peinture  de  la  Reine  de  Suède,  je  ne 
„ veux  rien  entreprendre  fur  Montieur  de  Botru  , mais  je  vous  dirai  en 
„ gros  que  c’eft  la  plus  extraordinaire  perfonne  que  j’aïe  jamais  vûë  , fon 
„ nabit,  fa  coé'ffure  différente  de  la  notre  , & Ion  petit  équipage  font  un 
„ peu  furprénants  , & font  bien  connoitre  qu’elle  tient  l'ulage  & les  bien- 
„ féances  fort  au  deflous  d’elle.  En  l’état  que  je  vous  la  dépeins , elle  fe 
„ trouve  fi  peu  embar allie  qu’apparemment  elle  fe  croit  être  Maitrdfe 
„ par  tout,  & c’eft  une  merveille  qu’aïant  quitté  fon  Roïaume,  elle  fiche 
„ fi  bien  faire  la  Reine  dans  celui  des  autres  ; au  refte  rien  ne  lui  eft  in. 
„ connu  ; la  curiofité  eft  fi  grande  quelle  eft  informée  de  l’efprit , des 
„ mœurs,  & de  l’intérêt  de  tous  les  honnêtes  gens.  Elle  entre  auffl  galatn- 
,,  ment  en  convention  , que  pourroit  faire  Mr.  le  Maréchal  de  de  rem- 
„ bault,  & parle  avec  tant  de  jufteffe,  qu'on  diroit  qu’elle  a pratiqué  Mr. 
,,  le  Marquis  toute  fa  vie.  Beaucoup  de  lumières  & de  vivacité  avec  les 
„ beaux  naturels,  de  connoiffance  avec  les  fa  vans,  d'un  elprit  facile  & u- 
„ niverfel  avec  tout  le  monde  ; enfin  qui  peut  féparer  fon  mérite  de  fon 
„ fexe,  & la  juger  comme  un  honnête  homme,  ne  fauroit  s’empêcher  de 
„ l’admirer.  Pour  vous  dire  mon  fentimenc , je  m’étonne  quelle  fait  tant 
„ de  langues  & tant  de  chofes  j mais  que  dans  la  Cour  la  plus  polie  & la 
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„ plus  délicate  du  monde  , une  Suédoife  n’ait  pas  moins  de  délicateffe  que 

” nous  , c'eft  ce  qui  paflê  mon  imagination.  Pour  fes  défauts , ils  fonc 

’ quali  tous  fur  la  bienféance  de  fon  fexe,  & doivent  phltôt  être  attribué* 
” à fon  éducation,  qu’à  fon  efprit,  d’ailleurs  il  y aurait  de  la  rigueur  à ne 
,,  pardonner  pas  quelques  irrégularités  aux  perfonnes  tout-à-fait  extraordi- 
” naires  : ce  qu’elle  perd  avec  peu  d'intérêt  d’un  côté  , elle  le  gagne  avec 
de  grands  avantages  de  l’autre  , & peut-être  que  fi  elle  étoit  d’un  tem- 
” pérament  fort  réglé  , elle  n’auroit  qu’un  génie  commun  , & ferait  d’u» 
”,  mérite  fort  médiocre.  Pour  les  fentimens  de  la  Religion , je  ne  vous  en 
dirai  rien,  il  faudrait  l’avoir  obfervée  plus  longtems  que  je  n’ai  fait  pour 
„ en  parler  ; & fi  l’on  en  a dit  qu’elle  jure  quelque  fois  par  habitude  , & 

„ fans  y penfer  , je  vous  puis  affurer  que  je  ne  l’ai  pas  ouï  , «St  je  crois 

„ qu’il  faut  imputer  ce  reproche  à fes  ennemis.  En  voilà  affez , encore  ai* 
„ je  pouffé  la  choie  plus  loin  que  je  ne  m ctois  propofé  , je  demande  par- 
don  à Monfieur  Botni  de  mon  entreprife. 

» 

Nous  ajouterons , qu’à  Paris,  comme  ailleurs , Cbrijline  s’acquit  la  véné* 
ration  non  feulement  de  tous  les  favans , les  Poètes  furtout  lui  adrefférenc 
à l’envi  leurs  ouvrages  (*)  , mais  encore  elle  s’attira  celle  des  autres  per- 

Ibn- 

(*)  Voïcz  le  Nouveau  Recueil  Je  mniiem-i  (i)  mut  nombre  de  Sonnèts  faits  i 
louange  de  Cbrifi ine  (î)  par  Mrs.  du  Teil,  Cbevre au,  le  Clerc,  Bturdelut,  Trijlan  l’Her • 
mite.  Pour  U rareté  du  fait  on  joindra  ici  les  Sonnèts  & les  EpigtainmcJ  du  petit  de 
Beauebittau  déjà  Poète  dans  l'onzième  année  de  fon  âge  (3). 

A lu  Sèrénijfime  Reine 
de  Suède 

Sur  fin  arrivlt  à Paris 
Sonjtet 

„ Nos  vieux  font  éxzucés,  nous  votons  cette  Reine,  , 

„ Oui  régnoit  autrefois  fur  les  Peuples  du  Nort: 

„ Sur  ces  Cœurs  belliqueux,  qui  par  un  jufte  effort 
„ Firent  trembler  le  Rhin  en  faveur  de  la  Seine, 

„ Que  fon  Père  Gufiave  avoit  l’ame  Romaine 
„ uu au  milieu  des  Combats  il  méprifa  le  Sort, 

„ Non,  jamais  les  Cifars  n'affrontérent  la  mort, 

„ Avec  plus  de  fierté  que  ce  grand  Capitaine. 

„ Mais  enfin  il  n’eil  plus,  & l’Augufic  Cbrifi  ine, 

„ Qui  d'un  fi  noble  fang  tire  fon  origine  , 

„ À nos  yeux  éblouis  paroit  avec  éclat. 

„ Accourez  i l’envie , Peuples,  rendez  hommage, 


fi)  t ■ c,  pur-  ms  ni. 

(1)  Ibiii  r.  PUJ-  «o-M  (e  p.  144  i?it. 

( i ) U,  l'e  crojvcac  impunies  du»  la  Lyre  du 
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.Tonnes  de  diftinttion  qui  s’emprefférent  tous  de  lui  rendre  leurs  refpeéls. 

Ménage , qui  étoit  auprès  d’elle  , y fit  la  fonction  d'Introduâeur  général 

pendant  le  peu  de  tems  qu’elle  relia  dans  cetce  ville.  Il  en  parle  lui-même  *f*«*t>  u- 
« dit  (a)  : „ je  lui  prélentois  les  perfonnes  confidérables  qui  venoient 


fUnt  k Périt, 


9t 


luer  la  Reine.  Je  ne  manquois  laraais  de  lui  nommer  les  noms  & de  lui  pi*  Je  ciri. 
dire  quelque  chofe  du  mérite  des  perfonnes  que  je  connoiiTois.  C’eft/” 
lui  difois-je,  Mr.le  Préfident  un  tel , Mr.  le  Confeiller  un  tel  &c.  gens 
de  mérite.  Je  ne  fais  fi  elle  crut , que  je  ne  lui  difois  pas  vrai , ou  fi 
elle  s’apperçut, qu’il  nefe  pouvoir  pas  faire,  que  je  ne  mentifle  fouvent, 

” en  lui  difanc  tant  de  bien  , de  tous  ces  Meilleurs.  Mais  je  lui  entendis 
„ dire  d’un  air  chagrin:  Ce  Monfieur  Ménage- là  connoit  bien  des  gens  de 
,,  mérite”. 

Enfin  Cbrijline  partit  de  France  , comme  nous  venons  de  le  voir,  aïant, 
comme  dit  Guy  Patin  , fort  augmenté  fa  réputation  par  le  voïage  quelle  y 

avoir 

(•)  V.  MenagUna  Ttm.  II.  pag.  140. 

„ A ce  charmant  objèt  qui  préféré  i fon  Sge, 

„ Les  maximes  du  Ciel  i celles  de  l'Etat. 

Pour  la  SirMffime  Reine  de  Suède 
Ef  IORAMME 

„ I.’on  dit  que  cette  gioudc  Reine.  — _ 

„ Des  beaux  efprits  la  fouveraine, 

„ Veut  bien  tôt  partir  de  ces  lieux, 

„ Pour  voir  ce  Prince  glorieux, 

„ Ce  Puiflant  Monarque  de  France, 

„ Qui  brûle  , & meurt  d’impatience, 

„ De  confidérer  i fon  tour, 

„ L’objèt  d’envie  & d’amour, 

„ Que  cette  Princcfle  admirable 
„ Pour  lui  nous  veuille  abandonner, 

„ Il  ne  faut  point  s’en  étonner 
„ Car  chacun  cherche  fon  Semblable  (1). 

A la  Sèrtnifiimc  Reine  de  Suède 

„ Une  Reine  la  plus  favante, 

„ Que  le  Nort  ait  jamais  produit , 

„ A voulu  protéger  le  fruit 
„ De  ma  Mufe  toiblc  & naiflante , 

„ Dtfanr  au  plus  Puiflant  des  Rols, 

„ Qu’il  faut  que  fa  main  libérale 
n M'éxempte  des  févéres  lois, 

„ Que  le  Parnafle  nous  étale. 

„ Ainfl  cette  grande  Princefle 
„ En  follicitant  pour  mon  bien 
„ Veut  imiter  la  divine  Sageflê 
» Faifant  quelque  chofe  de  rien. 


fi)  Cette  Enigratntne  fat  faite  quand  Cirlflin 
allait  trouver  le  Roi  de  frante  à Crmpiegnt  : ois 
elle  patla  ea  favetu  de  lanteut  6uu  en  eue  priée 
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avoic  fait  (•).  Voici  un  paflage  de  Mr.  le  Gendre , qui  fe  rapporte  au  fé- 
jour  que  C brjhne  fit  en  France  (a). 

„ Cette  heroine  , fille  unique  de  Gujlave  - Adolphe  , qui  conquit  en  deu* 
„ ans  deux  cent  lieues  de  pais , & fit  trembler  par  fon  génie , autant  que 
„ par  lès  victoires,  jufqu’à  fes  amis.  Cette  Priticeflè,  dis-je,  avoir  régné 
„ 7 ou  H ans , avec  d'autant  plus  d'éclat , qu’elle  n’avoit  rien  à defirer  de 
„ ce  qui  peut  contribuer  à faire  une  grande  Reine  ; de  l'el'prit , du  cour»- 
„ ge,  l ame  élevée,  une  éloquence  vive  , qui  coulait  de  fource  r elle  ai- 
„ moit  les  Iciences  «St  les  lettres.  Elle  parloir  parfaitement  toutes  les  lan- 
„ gués  de  Y Europe.  Ces  avantages  joints  au  fecours  de  fes  Minières , gens 
,,  habiles  & de  réputation  , devoit , ce  femble  , lui  faire  croire  , quelle 
„ feroit  toute  fa  vie  aimée  de  les  peuples  , révérée  de  fes  ennemis  & efli- 
„ mée  de  tout  le  monde.  Ces  efpérances  suffi  folides  que  pompeufes , a* 
,,  voient  de  quoi  la  fatisfaire  : cependant  elle  avoir  mieux  aime  briller  par- 
„ mi  les  Savans  dans  l'Empire  du  bel  efprit  , que  de  tenir  parmi  les  Rois 
,,  un  rang  diflingué.  Il  eu  rare  de  rencontrer  dans  les  perfonnes  de  fon 
„ fuse  ce  que  les  Princes  les  plus  célèbres  ont  eu  d'extraordinaire  & defu- 
„ périeur:  laflè  de  commander  elle  avoir  quitté  la  Couronne,  non  par  lé- 
„ géreté  & par  inquiétude  , comme  difoient  fes  envieux , ou  parce  que  le 
„ Sénat  de  Suède  la  prefloit  de  le  marier  à un  Prince  qu'elle  n’aimoic  pas  : 
„ mais  pour  avoir  la  liberté  d’aller  par  toute  Y Europe  recueillir  les  louanges 
„ & ce  tribut  d'admiration  que  les  peuples  les  plus  polis  ne  pouvoient  ré- 
„ fufer , du  moin«  à ce  rroïnir . a un  mérite  comme  le  fien  : enfui- 

„ te  elle  ctoit  paflee  de  Suède  en  Flandre,  de  Flandre  en  Allemagne ; de-là  à 
„ Rome  , d’où  la  réputation  du  Roi  l’avoit  attirée  en  France.  11  n'eft  point 
„ de  refpefls  qu’il  ne  lui  fit  rendre , point  de  régal  qu’il  ne  kii  donna.  Le» 
„ plaifirs  fe  fuccedérent  les  uns  aux  autres  , c etoient  des  fêtes  continuel- 
„ les,  dont  ce  Prince  faifoit  les  honneurs  , autant  par  là  bonne  mine  que 
„ par  fa  magnificence.  Il  avoit  alors  dix  neuf  à vingt  ans:  la  taille  gran- 
„ de  , l’air  augufte,  une  phifionomie  marquée  de  tous  les  traits  de  1 non- 
„ neur  «St  de  lu  vertu  , un  tnélange  agréable  de  Majefté  «St  de  douceur. 
„ Quand  la  Reine  de  Suède  le  vit  la  première  fois,  elle  eut  les  yeux  collés 
„ fur  lui  pendant  toute  l'entrevûëicétoic  un  hommage  qu’elle  rendoit  à fa. 
„ bonne  mine.  Elle  conçut  dans  la  fuite  tant  d’eftime  pour  lui  qu’elle  ne 
,,  pouvoir  le  lafler,  même  après  lôa  retour  à Ruine  , de  témoigner  à tout 


(a)  V.  fin  Wfl.  du  Règne  de  Louis  le  Grand  Livr.  I.  p.  10.  fft. 


(*)  Mr.  le  Comte  de  B ri  fine,  qui  l'année  auparavant  avoir  fait  un  volage  en  Suède, 
mande  la  même  chofe  dans  fa  lettre  à Mr.  QjUcnftalpe  ProfeiRmr.  à Aie  , datée  de  Parie 
le  11  Janvier  1657.  „ Cbtijlinnm  lui  «lit  il.  „ meprim  in  uitimun  fere  Orbe  1»  n»- 

„ mil  ni  c?  virtutum  fama  pertraxerac.  bic  inndem  vidijfe  féliciter  conligit , feliciue  fane 
„ fi  diutiui,  maximum  eaim  Jui  dejiderium  diieedens  relifuil.  Plura  aliiijcribam,  fat 
-m  naieas  (■»)’?. 

CO  Dans  lei  PalMb{*Li*jH+, 
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„ Je  monde  , que  Ja  vûë  de  ce  jeune  Prince  avoit  paie  avec  nfure  toute»  L’,n 
„ les  peines  du  volage,  &;  que  l'on  mérité  furpaffoit  fa  réputation  l6s7 

En  partant , elle  avoit  dit  à Mad.  de  Montpevjier  , qui  l’étoit  allée  trou-  Réctpiia» 
ver  à Melun , qu’elle  pafloit  à Turin  (•).  Le  Duc  de  Sawyt  en  étoit  aver-^ff** 
tj,  «St  fe  faifoit un  grand  plailir  de  la  recevoir  dignement.  Il  avoit  fait  fai- 
re un  magnifique  arc  de  triomphe  à Turin , fur  les  idees  du  célébré  Enianuel 
Tbe/aurus.  Celui-ci  avoit  eu  ordre  de  liaranguer  la  Reine  au  nom  de  la  vil- 
le. Sa  harangue  rouloit  fur  la  joie , qu’a  voit  témoignée  la  République 
Romaine  , quand  , fous  le  règne  de  l’Empereur  Claude  , on  apporta  de 
Y Arabie  un  Phœnix.  Que  fi  ce  jour  le  trouvoit  marqué  dans  les  faites  des 
Romains,  comme  un  jour  heureux:  à plus  forte  raifon  devoit-on  célébrer 
le  jour,  dans  lequel  fous  les  aufpices  du  Pape  Alexandre , le  Phœnix  des  Rei- 
nes étoit  venu  réjouir  toute  l’Egide  Romaine  par  la  profellion  de  la  Reli- 
gion Catholique  &c. 

L’une  des  inferiptions  de  cet  arc  de  triomphe  étoit  du  même  Emanuel 
Thefaurutj  qui  y continuoit  fes  allufions  aux  Phœnix  , & elles  nous  paroif- 
fcni  mériter  place  ici  (a). 

- - ...  .»i  * * jJ  «•»..  ..-•»« 

i Pbccnicem  vider e quifque  avef 

• t.  . ’ > " i ifec  eal.  ... 

■ Hanç  molli  in  Arabia  rùdulari  r 
. fabula  ejl. 

t , • Régnant»  Claudio  Rama  vifam  . 

ni  credas. 

Alexandro  Septimo  Aufpkantt  . . . 

Romamprimum  adveniavit. 

Unarn  tjjè  tandem  qui  put  al 
Male  computal. 

Régnant  uni , Sapicntum  , Bcllatorum, 
firaginum  Thvenix 
Quadruplex , & unica  ejl  Pbttrûx 
Chriltina  Alexandra 
Magm  Gu  Ravi  lùüa. 

v.  Ada- 

(a)  V.  Eman.  Thefauri  hferiptioner  par.  egnpiés.  On  donnera  dans  l'Appendice  Us  v i.. 

94.  üc-  éf  Boldonii  Epigrapbica  jag.  48.  explicailmj  qu'a  faiiei  le  Sr.  Thel'aurus  de  cet  u ii'tiv 
iÿc.  Mr.  de  Bukjsh  1er  rapporte  anjf  danijon  Arc  de  Triomphe. 

Nue  ter  hifiet.  part.  11.  pog.  96.  fcff.  malt 


(*)  Voici  ce  que  Madfe  de  Montpenfer  Mppottc  (l).  „ I.a  Reine  me  dit  j*  patTe  i 
, Turin , que  voulez-vous  que  je  dife  fi  on  m'y  parle  de  vous  ? je  lui  répondis  ; que  je 
, ne  doutois  pas, qu'elle  n'en  partit  de  la  bonne  manière  parce  que  Mnd.iine  Je Sovoye, 
étoit  ma  Tante  8c  m'avoir  toûjours  témoigné  beaucoup  d'amitié:  1 quoi  elle  répliqua: 

, Ton  fils  vous  aime  plut  qu’elle.  11  vous  defire  fort:  pour  elle,  elle  vous  craint,  par- 
, ce  qu'elle  veut  gouverner 


(Ij  V.  Su  Méai.  1.  c.  f»g.  17». 
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Adamantmum  depange  Clavem , 

Taurinorum  Augufla  ; ' 

Diemque  mmorabilem 
Ætemis  inftge  Fajlis  : 

Chriftina  Alexandra 
Suecorum,  Gotborum,  Fandaloruni 
Regina  ter  Augujia  , 

Triomphale  bocingrejja  Umen , 

Tria  Régna  in  Trittmphutn  repudiavit 
A fe  abdicando. 

Magno  Alexandro  Major  ALEXANDRA. 

Rie  aliéna  occupons  Régna , 

Cosleftkan  Regnorum  Defpcratione  finit. 

Hase  -,  Caleflia  ut  acquireret 
Abjeck  Sua. 

. J , . . - • '•  . * • 

L’entrée  de  Chrilline  à Turin  fe  fit  le  17  Novembre , & cette  Reine  y fut 
conduite  par  S.  A.  R.  le  Duc  même.  Durant  le  féjour  qu’elle  fit  dans  cet- 
te ville  elle  y fut  traitée  fplendidement.  De  - là  elle  vouloir  retourner  à 
Rome  ( a ) mais  la  perte  s’y  faifant  encore  fentir,  elle  prit  le  chemin  de 
Bologne  dans  l'intention  d’aller  à Venife.  Mais  le  Sénat  à caufe  de  la  guer- 
re que  la  République  avoit  alors  avec  le  Turc,  & qui  1 empêchoit  de  la  re- 
cevoir aufll  dignement  qu'il  te  fbuhaimit  ; la  pria  de  vouloir  renvoïer  ce 
voïaee  à un  autre  tems.  Un  autre  Auteur  rapporte  (b)  néanmoins  que 
ÆffiT  Cbrijknc  fe  rendit  incognito  ix  Venife  , le  25  Avril,  où  le  Nonce  du  Pape 
f»«t  J.  l’Ambartadeur  de  France  lui  firent  la  révérence.  Puis  elle  féjourua  dans 
quelques  viües  de  l’Etat  Eccléfiartique  , & la  plûpart  du  tems  à Pefaro  (•) 
Ecclcliatti-  “ * JU1- 

que. 

(a)  V.  Reije  van  it  Koningime  Chriftini  p.  57-  (»)  Diu.  Europ.  ai  b.  ann.  p.  78. 

/*  1 A mon  pairage  à Pe/aro,  je  trouvai  fur  un  coté  du  grand  Autel  de  l'Eelife  Ca- 
thédrale une  infeription  qui  indique  que  Cbrifiiu  s'y  étoit  engagée  dans  la  Confraterni- 
té de  St.  Antoine  : La  voici: 

. Ch*iitin*  Maaiss  Alixakd»*  Suecorum  Regina 

Oua  u Pi  Regnum  pattmis  Juisjue  viüoriit 
**  Amilificatum 

Sua  SapUntia , JuJlilia  & fortitudlnt  tuBum 
Catbolicce  fidei  pcjlbabuit  : 

Ubi  Romain  ofrlule  ac  prxfintia  Implevit 
Et  Alexabdro  V II  Poruif.  Opt.  Msximt 
Regale  obfeijuium  prajlitit 
Pifaurenfem  Civiiattm 
Diuturni  bojpitii  Majejlate  illuflravil 
Et  novo  Pietatis  exemple 
D.  Antonii  Sodalitati 

Sir.ii  cl im  Malatella  ac  Sfortim  Pifauri  Principes 
Ipj'a  tjuo^ue  Regalius  lumen  ÿ Augujiius  ^ 
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Jufqu’à  ce  que  la  maladie  contagieufe  eut  ce  fié  à Rome , pour  y retourner 
fans  crainte  (*)  Ceft  de-là  quelle  écrivit  à la  belle  Ebba  Spam  (f)  la  lettre 


L'air 

1657- 


que  voici  t 


M- 


f Adame , Fous  avez  trop  de  comoiffance  de  Vous-même  pour  n'é- 
■ tre  pas  perfuadée , qu'en  quelque  endroit  du  monde  que  je  fois , 
y ous  y faites  toujours  une  partie  de  mon  fouvenir , £«?  que  le  teins 

n'a  pas  de  pou  voir  fur  f amitié  que  je  vous  ai  jurée Celui  qui  vous 

rendra  ce  billet , me  fera  témoin  auprès  de  Fous , que  je  fais  tou- 
jours jufiiie  à votre  mérite  &P  à votre  beauté.  Après  avoir  vil 
dans  le  plus  beau  & le  plus  polipaïs  du  monde , tout  ce  qu'il  y a de 
charmant  de  beau  en  notre  Jexe  ,je  Joutiens  avec  plus  de  hardies- 
fe , qu'il  n'y  a perfonne  qui  ojât  vous  difputcr  Pavant  âge  que  vous 
emportez  Jur  tout  ce  qu'il  y a de  plus  aimable  au  monde.  Dit  es- nous 
après  cela , fi  P on  fe  peut  confier , quand  on  ejl  condamné  a une  ab- 
Jence  éternelle.  Mais  fi  je  fuis  ajfuréc  de  ne  vous  voir  jamais,  je 

fuis 

Nemen  dédit. 

. Sodalitas  eadtm  OrillinJs  nmine  ttu&ior  , n 

Procurante  ex  Sodalibus  Aiace  HoikIcJco 
Nob.  Pifauren. 

Monumentum  P.  A.  MDCLVIIT. 


' Suide  n’cfl  RJîllericriV 


' avoir  envie  deî'V 

r ,,  e furlesvoti- 


(*)  Guy  Patin  écrivit  en  ce  teins  là  à fon  ami  Spm  (i).  „ La  Reine  de  , 

„ plus  à Turin  ni  à Cazal.  ICUc  ne  fait  plus  à quel  Saint  fe  vouer.  Elle  àvoi 
„ Ce  retirer  à Rome.  Mais  la  pelle  y elt  fi  grande,  que  l'empêchement  en  femble  fortL,d„ci„r4 
„ légitime.  Qu’etle  revienne  en  France,  qui  eil  lè  range  de  tous  les  Coureurs  : Orbem  n«r.  J 
„ reetptam  bojpitem,  a tque  orbi  Juat  opes  vicijjim  non  mars  impertiens,  comme  dit  quel- 

„ que  paît  Buchanan Le  Pape  lui  donne  dix  huit  mille  écus  par  an  mutant  cunüa 

„ vices.  Voilà  la  viciflitude  des  chofts  humaines.  Le  feu  Roi  (on  Père  a autrefois 
„ ruiné  & pillé  l’Allemagne,  ét  elle  aujourd'hui  pille  St  mange  le  Pape,  qui  a coûtumc 
„ de  manger  les  autres.  Le  feu  Roi  fon  Père  n'y  a procédé  que  de  force  ouverte  J: 

„ celle-ci  y va  plus  finement.  Sa  prétendue  Converfion  lui  fert  de  couverture  St  de 
„ prétexte  à faire  la  pèlerine  & à fe  promener  par  tout  la  terre,,  comme  elle  a déjà  fait 
„ par  une  bonne  partie,  par  les  confiais  des  Espagnols  St  des  Jéfuites.  Oh!  les  bonne  j 
» gens! 

(tj  Voici  le  Madrigal  que  le  St.  Gilbert  lui  adrefia: 

,.  Belle  St  charmante  Comteflè 
„ Une  généreufe  Princeflfe 
„ Dit  que  vous  I avez  fçu  charmer; 

„ Cbrijtine  l'avoue  elle-même; 

,,  Puiique  votre  fexe  vous  aime, 

„ Le  mien  vous  pourroit  bien  aimer  (iX. 

fi)  nsm  Ces  lettre!  an  mois  d'Aeût  rasr.  Ton.  Ode/ur/onCouronrtmiKi  retr.  nuis  auïlun  Forme 
II.  psg-  Httt  Mire.  «I  h.  ann.-pag.  n«.  étendu  fou»  le  liiredc/'Wr»  ir  plein  * U Jér/e#'- 

(i > V.  Les divetfes  Poefies de  Oiltert  n.  MO.  Il  mi  Rime  de  Suède.  V.  Gilltrt  l.  c.  rag.  1-1J  & p, 
croit  Sérrctaire  ft  aptes  Réfident  de  Cirt/Vne  en  31-67. 

Hraect.  Non  feulement  il  avoit  compofé  une  juli» 
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MEMOIRES  CONCERNANT 

i-‘an  fuis  affurèe  de  vous  aimer  toujours,  £•?  vous  êtes  cruelle  fi  vous  en 
l6s7‘-  doutez.  Une  amitié  qui  efl  éprouvée  par  trois  ansdabfence,  ne  vous 
doit  pas  être  JuJ'pefte  fi  vous  n'avez  oublié  le  droit  que  vous  avez 

Jur  moi,  il  vous  Jouviendra  qu'il  y a déjà  douze  ans  que  je  Juisenpof- 
Jeffion  d'être  aimée  de  vous.  Enfin  que  je  Juis  à vous  d'une  manière 
qu'il  ejl  impoffible  que  vous  pu  fiiez  me  perdre , & ce  ne  fera  jamais 
qu'avec  la  vie , que  je  ccjferai  de  vous  aimer.  Le  Sieur  Baladrier 
vous  portera  de  mes  nouvelles  & pour  moi , je  vous  dis  ceci  de  plus 
particulier , que  je  ferois  aujourd'hui  la  plus  beureufe  Trinceffe  du 
monde , s'il  m'êtoit  permis  de  vous  avoir  pour  témoin  de  mes  félici- 
tés, & fi  je  pouvais  efpérer  un  jour  la  jatisfaclion  de  vous  être  u- 
tile.  Si  cette  occafion  fe  préfente,  faites  état  du  pouvoir  que  vous 
avez  Jur  moi , & joïez  affurèe , qu'il  n'y  aura  que  T impoffible,  qui 
me  dijpenjera  de  vous  fervir.  Adieu , vivez  beureufe  fouvenez- 
Vous  de  moi.  Je  vous  embrajfe  un  million  de  fois  vous  prie  d'ê- 
tre ajfurée,  que  je  vous  aime  de  tout  mon  Cœur. 

dePeJaetieiy.  CHRISTINE  Al.EXANDRA. 

Mars  IÔ57.  . 

Mes  compliment  à tous  mes  amis  & amies.  Afjurcz-les  de  ma 
part , que  fi  je  n'tti  pour  tous,  la  même  tendreffe , que  j'ai  pour  vous , 
je  ne  laifferai  pas  d avoir  pour  eux  la  même  confiance. 

pourquoi  La  Reine  fouhaitant  dans  cette  lettre  d'avoir  cette  Comtefle  pour  témoin 
Chriftmt  de  fa  félicité,  comme  Cbrijline  vient  de  le  dire  ; il  lemble  par-là  quelle  é- 
wprèi'iîdic  t°it  heureufe  de  toute  façon.  Mais  il  y a plus  d’apparence,  qu’en  luiprô- 
mIj.  de  nanc  l'état  où  elle  fe  trouvoit,  elle  auroit  voulu  perfuader  à la  Comtefle  de 
nmnnwu  la  venir  joindre  pour  avoir  quelqu’un  à qui  elle  pût  parler  à cœur  ouvert, 
d annéei».  Mais  Mad.  de  Sparre  avoit  l’efprit  trop  folide  & étoit  trop  bien  partagée  en 
rte1,  Suède  pour  en  vouloir  jamais  fortir.  Auflî  eft-ce  la  dernière  lettre  qu'on 

fâche  , que  la  Reine  lui  ait  écrite.  Cette  belle  Comtefle  mourut  cinq  ans 
après , dont  Mr.  Hémftus  fait  fes  condoléances  à Cbrijline  (*). 

(*)  C'eft  dans  Ta  lettre  du  22  Mars  lôfla.  où  il  parle  ainfi-  „ Deliclat  £?  le  for  es  aula 
„ Sueci'X  incomparabiles  Ebbani  Sparre,  quant  benevolenlia  tua  non  immtrcmem  fovifti , 
„ mortur  diulurnus  vivis  fubduxit  nudius  quintus,  Domina  : (y  iu  quiil  indigni  jpeùaculi 
„ non  jecum  traient  t an  funejius  dits , nriijfmnm  ftmdi  Livonie i calamilatem  ornons  à 
„ Rulîîà  quatuor  advexit,  uberrml  barbarie  comitatu  Jlipatos  ())”. 

(1)  V.  Btrmonai  Sjll.  Epift.  iliuttr.  Tom.  lit.  pag.  7«r- 


FIN  DU  TOME  I. 
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